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DEM.OLIER. 


TROISIÈME  PARTIE. 


CONDUITE 

DE  M.  OLIER  DANS  L'ÉTABLISSEMENT  ET 

LA  DIRECTION  DES  SÉMINAIRES. 


LIVRE  PREMIER. 


DESSEIN    DE    DIEU    DANS    L'ÉTABLISSEMENT    DU 
SÉMINAIRE    DE    SAINT-SULPICE. 

Tout  ce  que  nous  avons  exposé  dans  la  première  * 

partie  de  cette  Vie,  doit  ôtre  considéré  comme  une    ^^oi'^"^  ^  ""[ 

.^      ,  ,',_,.,  .^  ^  I  hF.L- se  servit 

suite  de  moyens  dont  la  Providence  se  servit  tour        j,  prjiparcr 
à  tour  pour  préparer  M.  Olier  à  l'œuvre  capitale    m.  c»iier  à 
de  sa  vocation:  l'établissement  du  séminaire  de  remplir  sa  vo- 
Saint-Sulpice.  Et  si  les  œuvres  de  Dieu  sont  d'au-  cation, 
tant  plus  excellentes  que  les  moyens   employés 
d'avance  par  sa  sagesse  pour  en  amener  le  succès 
ont  été  plus  multipliés,  plus  spéciaux,  plus  extra- 
ordinaires, il  faut  conclure  que  colle  dont  nous 
parlons  était  d'un  très-grand  prix  à  ses  yeux.  On 
dirait  même  qu'en  ménageant  à  son  serviteur  tant 
de  secours  si  privilégiés,  dans  les  lumières  et  la 
charité  des  plus  saints  personnages  de  son  temps, 
saint    François  de  vSales,  la  vénérable  Agnès  de 
JÉSUS,  Marie  de  Valence,  saint  Vincent  de  Paul, 
ToM.  m.  l 
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pelés à  accom- 
plir la  vocali- 
tin  de  l'Ora- 
toire. 
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ratoire. 


^2)  Abrégé  du 
^•i'  cahier  des  mé- 
moires aut.  de 
M.  OUer. 


le  Pcrc  cic  Condrcn,  Marie  Rousseau,  le  Pore  Gré- 
^'oire  Tarrisse,  et  les  autres  qui  prirent  un  si  vif  in- 
térût  et  tant  de  part  à  sa  vocation  ,  Dieu  eût  voulu 
le  mettre  comme  dans  une  douce  et  heureuse  né- 
cessité d'en  remplir  fidèlement  un  jour  toute  l'éten- 
due. C'est  que,  en  effet,   cette  vocation  était  l'une 
des  plus  importantes  qui  eussent  jamais  été  dans 
l'Eglise,  puisqu'elle  avait  pour  objet,  non  seulement 
de  le  rendre  capable  de  former  lui-môme  de  saints 
prêtres  ,   ce  qui  est  le  plus  grand   ouvrage  qu'on 
puisse  faire ,   mais  encore  de  laisser  après  lui  une 
société  uniquement  chargée  d'un  ministère  si  im- 
portant, si  nécessaire  et  cependant  si  nouveau.  Jus- 
qu'alors on  n'avait  point  vu  de  société  en  France, 
ni  ailleurs,  instituée  pour  cette  fin  unique  ;  et  si  les 
divers  ordres  religieux  furent  suscités  dans  le  cours 
des  siècles  pour  ranimer,  chacun  selon  sa  vocation, 
la  piété  chrétienne  dans  l'Eglise  en  général,  aucun 
n'eut  pour  fin  propre  et  spéciale  de  la  rallumer 
parmi  les  ecclésiastiques 

Il  est  vrai  que  Dieu  venait  de  faire  naître  en 
France  une  congrégation  de  prêtres  séculiers  d'un 
genre  tout  nouveau,  celle  de  l'Oratoire,  dont  la  fin 
principale  aurait  dû  être  la  formation  du  clergé, 
non  pas  tant  à  la  science  qu'à  l'usage  de  la  science  et 
aux  vertus  propres  de  l'état  sacerdotal  (1).  Mais  on  a 
vu  son  fondateur,  au  lieu  de  l'appliquer  à  une  œuvre 
si  importante,  la  charger,  comme  malgré  lui,  de  la 
direction  d'une  multitude  de  collèges,  et  le  Père  de 
Condren,  son  successeur  immédiat,  après  s'être 
comme  démis  du  gouvernement  extérieur  de  l'Ora- 
toire, s'employer  tout  entier  à  former  une  société 
d'ecclésiastiques  destinés  à  travailler,  en  France,  à 
l'éducation  du  clergé,  et  regarder  môme  la  formation 
de  cette  société  future  comme  l'objet  de  sa. principale 
vocation{2.).  La  conduite  si  étonnante  de  ces  deux  per- 
sonnages ne  semblerait-elle  pas  donner  à  conclure 
que  Dieu  avait  résolu  de  substituer  la  nouvelle  so- 
ciété au  corps  même  de  l'Oratoire,  que  le  Jansé- 
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nismc  allait  bientôt  infecter  ;  et  que  s'il  avait  eu  si 
1< tit  à  cœur  de  multiplier  et  d'accumuler  sur  elle, 
clans  la  personne  de  M.Olier,  son  fondateur,  les  soins 
et  les  moyens  extraordinaires  de  sa  Providence, 
c'était  pour  que  cette  société  future  entrât  totale- 
ment dans  ses  desseins  et  fût  plus  lidéle  à  les  exé- 
cuter ? 

Remarquons  encore  qu'en  la  lixant  au  taubourg 
Saint-Germain ,  c'est-à-dire  sur  la  paroisse  la 
plus  populeuse  et  la  plus  dépravée  qui  fût  alors  au 
monde,  la  divine  Providence,  comme  elle  le  lit  dés 
lors  connaître  à  M.  Olier(l).  voulait  montrer  plus 
évidemment,  par  le  renouvellement  entier  de  ce  sa  vocation, 
faubourg,  qui  en  dix  ans  devint  une  paroisse  ^WMcm.uui., 
modèle,  la  nécessité  des  séminaires  pour  réformer  *•  '"•  i'-  '''•'• 
les  paroisses  dans  tout  le  royaume  et  ailleurs.  Mais 
comme  cette  œuvre  ne  pouvait  y  être  établie,  ni  s'y 
maintenir  que  par  l'autorité  et  le  zélé  elHcace  et  per- 
sévérant des  religieux  Bénédictins  de  l'abbaye  Saint- 
Germain,  à  la  juridiction  desquels  ce  territoire  était 
entièrement  soumis,  la  Providence  y  avait  attiré, 
ainsi  qu'on  l'a  raconté  déjà,  le  supérieur  général  de 
Saint-Maur  et  le  procureur  de  cette  congrégation, 
comme  les  instruments  préparés  d'avance  pour 
concourir  etïicacement  à  l'établissement  du  sémi- 
naire et  en  assurer  la  stabilité.  En  sorte  que  l'in- 
troduction de  la  réforme  de  Saint-Maur  par  le  Père 
Tarrisse  dans  l'abbaye  Saint-Germain,  auparavant 
déchue  et  déserte,  semblerait  avoir  eu,  dans  les  des- 
seins de  la  Providence,  pour  l'une  de  ses  fins  prin- 
cipales, l'œuvre  même  du  séminaire  de  Saint-Sul- 
pice,  dont  les  fruits  devaient  être  bien  plus  étendus 
et  plus  durables  dans  l'Eglise,  que  ne  le  furent  ceux 
de  la  réforme  particulière  de  cette  abbaye,  ainsi  que 
l'expérience  l'a  fait  voir. 

On  pourrait  même  croire  que  si,  dès  leur  arrivée  à  sii;"»  appelés 
"Vaugirard,  M.  Olier  et  ses  compagnons  firent  choix  àiaircrcvivrc, 
du  Liénéral  des  Bénédictins  pour  leur  directeur,  en  '^'^  P'>|i'c,  a 
remplacement  du  Père  de  Condrcn,  dccede  1  année  saim  ucnoit 
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précédente,  et  s'ils  s'établirent  d'abord  dans  ce  vil- 
lage, puis  sur  la  paroisse  de  Saint-Sulpice,  c'est-à- 
dire  dans  un  territoire  offert  et  donné  depuis  des 
siècles  à  saint  Benoit,  ce  fut  pour  un  plus  haut  des- 
sein que  le  renouvellement  de  ces  deux  paroisses . 
dessein  qu'ils  ignoraient  alors,  mais  qui  leur  fut 
manifesté  bientôt.  C'était  à  cause  de  la  part  trés- 
edlcace  que  saint  Benoit  devait  prendre  à  l'œuvre 
même  du  séminaire,  par  suite  de  la  vocation  qu'il 
avait  remplie  autrefois  dans  la  personne  de  ses  en- 
fantset  queM.  Olier  avaità  foire  revivre,  àquelques 
égards,  dans  l'Eglise  de  France  :  vocation  que  Dieu 
lui  montra  à  découvert,  dès  qu'il  fut  question  de 
transférer  à  Saint-Sulpice  le  séminaire  de  Vaugirard 
Il  lui  fit  voir  alors  qu'à  l'exemple  de  ce  saint  patri- 
arche, qui  avait  autrefois  occupé  par  ses  enflants  les 
chaires  des  docteurs,  les  sièges  des  évoques,  et  les 
autres  rangs  de  la  hiérarchie ,  il  était  appelé  lui- 
mûme  à  remplir  en  France  un  grand  nombre  des 
divers  postée  du  clergé  par  ises  disciples,  et  par 
ceux  que  les  siens  formeraient  après  lui.  Voici 
quelque  chose  des  vues  qu'il  reçut  alors  sur  cette 
vocation  de  saint  Benoit  et  de  son  ordre.  «  Dieu, 
»  dit-il,  forcé  autrefois  par  l'ignorance  et  l'ignominie 
»  des  ecclésiastiques,  transféra  le  sacerdoce  dans 
»  les  cloîtres  des  Bénédictins  qui,  fidèles  à  lui  rendre 
»  les  louanges  qu'ils  lui  devaient,  méritèrent  d'être 
»  appelés  au  sacerdoce,  et  d'offrir  le  saint  sacrifice, 
»  non  seulement  pour  leurs  maisons  particulières, 
»  mais  encore  pour  l'Eglise  elle-même,  dont  les  di- 
»  gnités,  les  cures,  les  évêchés,  la  papauté  tom- 
»  bèrent  dans  leurs  mains  f .   Tant  de  souverains 


t  M.  Olier  suppose  ici  que,  dès  l'origine,  les  Bénédiclins 
ne  furent  point  prêtres.  C'est  que  la  profession  monastique 
i)Annal.  Be-  a  pour  objet  la  perfection  évangélique  et  non  le  sacerdoce, 
ned.  à  Mabilkm,  comme  on  le  voit  par  l'exemple  des  anciens  fondateurs  de 
l.  v.od.on.  543,  j^  vje  religieuse.  Ainsi  en  Orient,  saint  Antoine,  saint  Pa- 
p.  123.  — Godet-  g^jjjg  gj  jj^jjj  d'autres  ne  furent  point  prêtres.  Dans  l'Occi- 
'"f2b^^'      dent  saint  Benoit  ne  reçut  jamais  le  sacerdoce  (1),  ni  saint 
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»  pontifes,  tant  d 'évoques,  tant  de  curés  firent  pro- 
»  H-ssion  de  l'ordre  et  de  la  règle  de  saint  Benoit  : 
»  8i  bien  que  le  clergé  se  trouva  fondu  dans  l'ordre 
»  de  ce  saint  patriarche,  l'espace  de  trois  ou  quatre 
»  cents  ans.  Et  cela  selon  la  conduite  ordinaire  de 
»  Dieu,  qui  suscite  de  nouveaux  serviteurs,  lorsque 
»  les  anciens  se  rendent  infidèles  (1).  > 

Ayant  donc  résolu  de  renouveler  l'Eglise  de 
France  au  XVII»  siècle.  Dieu  avait  choisi  M.  Olier 
pour  qu'il  y  exerçât  une  influence  analogue  à  celle 
qu'avait  eue  saint  Benoit  sur  l'Eglise  universelle  : 
quelque  différence  qu'il  dût  y  avoir  d'ailleurs  entre 
sa  vocation  et  celle  de  ce  grand  patriarche.  Et  par- 
ce que  les  saints  continuent  dans  le  ciel  par  leurs 
prières  les  œuvres  qu'ils  avaient  commencées  sur 
la  terre  par  leur  travail  (2),  il  voulut  que  saint  Be- 
noit intervint  de  nouveau  dans  ce  renouvellement, 
non  pas  comme  autrefois,  en  remplissant  par  ses 
religieux  les  rangs  de  la  hiérarchie,  mais  en  coopé- 
rant à  l'établissement  de  la  société  de  Saint-Sulpice, 
soit  extérieurement  par  les  chefs  de  son  ordre  qui 
le  représentaient  alors  d'une  manière  visible,  soit 
in  visiblement  par  ses  prières  (3)  :  et  ce  dessein  ex- 
plique pourquoi  la  nouvelle  société  dut  son  établis- 
sement, dans  un  sens  très-véritable,  au  zèle  et  à 
l'autorité  du  supérieur  général  et  du  procureur  de 
l'ordre  de  saint  Benoit.  «  Je  me  souviens  que  jeudi, 
»  10  juillet  1642,  écrivait  M.  Olier,  avant  d'avoir 
»  quitté  Vaugirard,  m'en  revenant  de  la  promenade 
»  avec  nos  messieurs,  nous  disions  ensemble  l'of- 
»  fice  de  la  translation  de  saint  Benoit,  à  quoi  je  les 
»  avais  préparés  par  quelque  disposition  particu- 
»  licre,  leur  disant  que  ce  grand  saint  serait  celui 
»  qui  réformerait  l'Eglise.  Et  pendant  cette  récita- 
»  tion,  je  vis  en  esprit  tout  le  ciel  spectateur  de  tous 
»  tant  que  nous  sommes,  et  comme  dans  l'attente 

Maur,  qu'il  envoya  en  France  pour  y  porter  son  institut  (4). 
Saint  François  d'Assise,  quoique  fondateur  d'un  ordre 
nombreux,  ne  reçut  point  non  plus  l'ordre  de  la  prêtrise. 


il)  Mém.aitt. 
f.  Olier,  \,t\, 
p.  I3&. 

V. 

Saint  Dcnult 
doit  aider  M. 
Olier  dans  l'acf 

complisse- 
ment  de  sa  vo- 
ention. 

(i)  Miitale 
rom,  privfui.  A- 
pottoioTum. 


\i)Mém.\)aTt., 
an.  Kits. 


(  i)  Godttcard 
25  Jainier  t.  i, 
p.  2»l. 
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»  de  ce  que  nous  allions  faire.  Au  même  temps,  une 

»  autre  personne  qui  nous  suivait,  qui  est  grand 

»  serviteur  de  Dieu,  me  dit  avoir  eu  cette  môme  vue 

»  sans  que  je  lui  parlasse  de  la  mienne,  et  ajouta 

»  que  non-seulement  il  avait  vu  tout  le  ciel  ouvert 

»  nous  considérant,  mais  même  la  sainte  Trinité, 

»  qui  regardait  toute  la  compagnie  avec  plaisir  :  ce 

»  que  je  pense  être  très- véritable,   à  cause  de  la 

de  ^M  uiler  î*"ii   *  purcté  dans  laquelle  elle  marche,  et  du  zèle  avec 

p.  ;{;(o,     '  '  '  »  lequel  elle  profite  au  service  de  Dieu  (1).  Comme 

»  donc  il  plut  à  Notre-Seigneur  de  renouveler  au- 

»  trefois  le  christianisme  par  saint  Benoit,  il  me 

»  semble  que  cela  se  va  faire  et  que,  pour  ce  motif, 

»  Notre-Seigneur  m'associe  si  étroitement  avec  le 

»  révérend  Père  général  de  ce  saint  ordre  et  le  Père 

»  Bataille  son  procureur,  que  tous  trois  nous  ne 

■»  devons  être  qu'un,  en  travaillant  au  service  de 

Mi^  f,^.    »  l'Eglise.  C'est  pourquoi  il  me  les  avait  montrés, 

«.ii,p..'j22,  .3'23.'  »  il  y  a  dix-huit  mois,  comme  mes  directeurs (2),  et 

(:i)/(;«rf.,  t.  Il,  ,)  comme  ceux  que  sa  sainte  mère  me  destinait  (3).  » 

'  yj  Conformémentà  cette  vocation,  Dieu  fit  connaître 

Lcscminairc  à  M.  Olier  que,  comme  saint  Benoit  avait  autrefois 

de  s.-Suipicc  donné  à  l'Eglise  par  les  diverses  r^'aisons  de  son 

dcsiim-   pour  ordre  un  très-grand  nombre  de  ministres,  le  sé- 

!,?!"  ''^  ^^y^^'  minaire  de  Saint-Sulpice  était  destiné  à  former  des 

prêtres,  non  pour  un  diocèse  particulier,  mais  pour 

tous  les  diocèses  du  Royaume.   «  Maintenant  que 

»  Dieu  va  nous  établir  sur  la  paroisse  de  Saint-Su  1- 

»  pice,  éçrivait-il,  il  nous  montre  qu'il  veut  former 

»  dans  ce  lieu  un  séminaire  ouvert  à  toutes  les  pro- 

»  vinces.  Voilà  pourquoi  il  l'établit  dans  un  lieu  qui 

»  n'est  ni  borné  ni  rétréci  par  aucune  juridiction 

»  particulière  ;  car  cette  paroisse  n'est  d'aucun  dio- 

»  cèse  :  elle  ne  relève  immédiatement  que  du  Pape  : 

»  et  ceux  qu'il  commet  pour  la  servir,  sont  comme 

»  ses  membres  et  ses  substituts,  qui  suppléent  à  ce 

»  qu'il  ne  peut  faire  par  lui-même.    Ce  séminaire 

»  étant  destiné  pour  lEglise  universelle,  il  était  cun- 

»  venable  qu'il  tût  fixé  dans  un  lieu  qui  n'eut  d'au- 
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9  très  bornes  ni  d'autre  dépendance  que  celles  du 
»  Saint-Sicpe,  à  l'honneur  duquel  il  se  consacre  en-  dc'M.oiTr'uu, 
»  ticrcmcnt  (1).  »  De  telles  assurances  ne  pouvaient  i>.33o. 
ôtre  justifiées  que  par  la  toute-puissance  de  Dieu, 
pliisqu'au  temps  où  M.  Olier  les  mettait  par  écrit, 
on  aurait  dû,  à  n'en  juger  que  par  l'expérience  du 
passé  et  par  la  raison  ,  les  condamner  comme  It 
comble  de  la  présomption  et  de  l'extravagance. 
Apres  qu'on  n'avait  pu  réussir  encore  à  former  en 
France  un  seul  séminaire  diocésain,  comment  es- 
pérer qu'un  séminaire  destiné,    dans  la  pensée 
du  fondateur ,    pour  toutes  les    provinces  de  ce 
royaume,  pût  avoir  plus  de  succès  :  alors  surtout, 
qu'il  n'y  avait  aucune  obligation  pour  personne  de 
faire  quelque  séjour  dans  une  institution  de  ce  genre , 
tant  pour   recevoir  les  grades  académiques    que 
pour  être  promu  aux  bénéfices  et  aux  ordres  sacrés? 
ou  plutôt,  alors  que  l'établissement  des  ôéminaires 
était  regardé  comme  impossible  (2)  ?  Aussi,  avant 
la  formation  de  ce  séminaire  à  Vaugirard  ,  Marie 
Rousseau  ayant  représenté  à  J)iEU  que  les  ecclésias- 
tiques choisis  pour  le  commencer  ne  croiraient  pas 
ce  qu'elle  avait  ordre  de  leur  dire ,   comme  nous 
avons  vu  que  la  chose  arriva  en  effet ,   elle  assurait 
que  Dieu  lui  avait  répondu  en  ces  termes  :  «  Je  ne 
»  pourrai  donner  à  ceux  qui  ne  te  croiront  pas  une 
»  plus  grande  preuve  de  la  vérité  de  tes  paroles, 
»  que  de  leur  faire  voir  un  jour  ma  toute-puissance 
»  par  l'accomplissement  même  de  ce  que  tu  leur 
»  diras  de  la  venue  de  mes  ouvriers,  et  de  leur  éta- 
»  blisscment  à  Saint-Suipice.  Je  ne  dis  pas  seulc- 
»  ment  que  tu  auras  des  pierres  pour  laconslruc- 
^>  tion  des   bâtiments   où  ils  se  logeront  :  cela  n'est 
»  rien  encore  ;  mais  ce  que  je  dis,  c'est  qu  il  n'y  u 
»  homme  sur  la  terre   qui  ait  le  pouvoir  d'attirer 
»  de  toute  part  en  l'église  de  Saint-Sulpice    des 
»  hommes  qui  viendront  pour  être  mes  sacrifica- 
»  teurs  ;  et  des  hommes  tels  que  ceux  que  je  ferai 


Ci)Mém.dc!H. 
du  i'erricr ,  \>. 
171. 


»  venir.  Qui  en  doutera  après  cela?  (3). 


{■V'.Mcin.iHiil. 
an.  IllU. 
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Quelque  invraisemblable  que  fût  cette  promesse, 
on  la  vit  s'accomplir  à  la  lettre  dès  que  M.Oliereut 
transféré  son  séminaire  à  Paris.  La  divine  Provi- 
dence y  attira  de  divers  points  du  Royaume  un 
grand  nombre  de  sujets,  et  parmi  eux  des  Âbbés, 
des  prieurs,  des  chanoines,  des  docteurs  ,  des  ba- 
cheliers, qui,  sans  aucune  invitation,  sans  avertisse- 
ment qui  fit  connaître  le  dessein  du  fondateur,  ac- 
couraient à  l'envi,  les  uns  pour  se  préparer  de  loin, 
par  une  vie  d'oraison  et  d'étude,  à  recevoir  les  saints 
ordres  ;  les  autres  pour  se  pénétrer  de  l'esprit  de 
leur  état;  et  tous,  comme  faisant  partie  du  clergé 
de  la  paroisse  ,  célébraient  dans  l'église  de  Saint- 
Sulpice  les  offices  divins  f .  Dans  le  cours  des  deux 
premières  années ,  1642  et  1643 ,  on  en  reçut  des 
diocèses  de  Troyes,  Saint-Flour,  Montpellier,  Ver- 
(i)CoraJ.d'cn-  dun,  Rouen,  Nîmes,  Nevers,  Toulouse,  Orléans, 
trée  au  siminai-  Apt,  Aix,  Tours,  Angers,  Comminges,  Clermont, 
Z^'uiit^'Si'.  le  Mans ,  Nantes  et  de  plusieurs  autres  (1).  Pour 

t  C'est  ce  qu'on  a  vu  se  perpétuer  jusqu'à  ce  jour  dans 
l'église  paroissiale  de  Sàint-Sulpice ,   où  les  offices  divins 
ont  toujours  été  célébrés  par  les  ecclésiastiques  du  sémi- 
naire, appartenant  par  leur  naissance  à  tant  de  divers  pays. 
Le  7  juillet  1745,  le  jour  de  la  dédicace  de  l'église  actuelle 
de  Saint-Sulpice,  commencée  par  M.  Olicr  un  siècle  aupa- 
ravant, M.  de  la  Tour  du  Pin,  prédicateurdu  Roi,  parlait  ainsi 
°\i'\n"i'i,ï' point  de  l'édification  que  tous  ces  ecclésiastiques  donnaient  à  la 
p.'2il,244.        capitale,    dans  cette  même  église  (2).  »    Quel  édifiant  spcc- 
»  tacle  me  charme,  me  ravit,  me  transporte!    je  crois  voir 
»  renaître  ces  jours  heureux  de  l'Eglise  primitive,  où  la  vertu 
»  seule  formait  l'émutation  parmi  les  chrétiens.  N'ctcs-vous 
»  pas  saisis  d'admiration,  lorsqu'à  l'ombre  de  ce  tabernacle, 
»  vous  voyez  un  clergé  aussi  brillant  que  nombreux  imiter 
»  la  ferveur  des  esprits  célestes?  Quels  exemples!  Modestie 
»  sans  affectation,  piété  sans  hypocrisie,  ordre  édifiant  dans 
»  toutes  les  cérémonies,  qui  semble  leur  donner  une  majesté 
»  plus  éclatante;  sage  lenteur,  qui,  dans  la  célébration  des 
»  mystères  divins,  inspire  à  l'impie  même  un  ravissement  se- 
»  cret  :  chant  toujours  religieux  qui  semble  exprimer  la  no- 
»  blesse  des  pensées,  et  donner  de   l'âme  aux  paroles.    Que 
»  dirai-fe   de  ce, religieux  silence  ,    si  expressément  rccom- 
»  mandé,  si  exactement  observe  >  Hélas  !  un  tel  éloge  devrait- 
»  il  être  particulier  à  ce  temple  !  » 


{2)Sermonsde 
laTourdulHn,i. 
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tout  dire  en  un  mot,  dès  les  premiers  temps ,  le 
séminaire  de  Saint-Sulpice  se  composa  d'environ 
cent  ecclésiastiques (1);  et  les  deux  maisons  où  M. 
Olier  les  avait  logés  ne  suffisant  plus,  il  se  vit  dans 
la  nécessité  de  rétablir  celle  de  Vaugirard,  en  y  pla- 
çant une  division  de  séminaristes  (2). 

Dieu  lui  fit  connaître  aussi  que,  comme  saint 
Benoît  avait  occupé  par  ses  enfants  les  dignités 
de  l'Eglise ,  les  cures ,  les  chanoinies,  les  évêchés, 
il  était  appelé  lui-même  à  quelquechose  d'analogue 
par  les  disciples  que  le  séminaire  de  Saint-Sulpice 
formerait.  <  Je  vois,  écrivait-il,  que  ce  dessein  ira  à 
i>  donner  à  l'Eglise  beaucoup  de  bons  sujets,  que  le 
»  Roi,  imbu  de  nos  procédés ,  et  de  notre  Êiçon  de 
»  vivre,  tirera  de  notre  maison  ;  et  je  pense  qu'à 
»  l'avenir  on  viendra  les  choisir  chez  nous  (3).»  Cette 
vue ,  quelqu'étrange  qu'elle  eût  pu  paraître  alors, 
hit  néanmoins  vérifiée  immédiatement  ;  et  jusqu'ici 
elle  n'a  cessé  de  l'être  de  la  manière  la  plus  incon- 
testable, personne  ne  pouvant  ignorer  que  depuis 
M.  Olier  la  plupart  des  évêques  de  France  aient 
été  formés  dans  le  séminaire  de  Saint-Sulpice.  Déjà, 
dix  ou  douze  ans  après  qu'il  Teut  établi ,  il  écrivait 
lui-même  au  souverain  Pontife  :  «Jusqu'à  présent, 
»  il  a  donné  grand  nombre  de  curés,  de  chanoines, 
»  de  dignités,  etmêmed'évêquesenceroyaume(4).» 
Dans  un  ouvrage  publié  en  1694,  le  Père  Hilarion 
de  Nolay  disait  sur  le  môme  sujet  :  «  L'Eglise  galli- 
»  cane  envisage  le  séminaire  de  Saint-Sulpice, 
»  comme  une  école  de  sainteté,  qui  forme  les  évoques 
»  à  l'esprit  de  l'Eglise,  et  comme  un  arsenal  d'où  ces 
»  princes  du  christianisme  tirent  des  armes  off'en- 
»  sives  et  défensives  contre  l'Empire  du  démon,  et 
»  des  prêtres  aussi  éclairés  que  vertueux ,  po  jr  les 
»  dispenser  dans  le  royaume  et  instruire  les  peuples 
»  et  les  ecclésiastiques(5).  »  Dom  Beaugendre,de  la 
congrégation  de  Saint-Maur ,  appelle  le  séminaire 
de  Saint-Sulpice  :  «  une  pépinière  féconde  de  tant 
»  d'illustres  et  savants  prélats,  et  de  tant  d'ecclé- 


(\)Mém.deM. 
du  Ferrier,  p. 
180. 

{2)Mém.deM. 
Baudrand  sur 
M.  Olier,  p.  24. 

VII. 

Le  scminairc 
de  S.-Sulpicc 
destiné  à  for- 
mer un  grand 
nombre    d'E- 

vêques ,  et 
d'autres  mi- 
nistres sacres. 
(3)  Mém.  aut. 
d«Jr.Oit>r,  l.iii, 
p.  87. 


(4;  ielt.  aut. 
de  M.  Olier,  p.  I. 


(h)  Laglmredu 
tiers  ordre  de 
taint  François. 
LyonlGiH,in-i\ 
\>.  259. 
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(1)  Fie  de*. 
Jolii ,  chanoine 
(le  S.- mienne  de 
É)ijon ,  iii-8°,  p. 
205. 

(2)  Mém.,  an. 

nny,  t.  VII,  p. 

iOl. 

{■A)Colkct.  de.f 
pincès-xcrbaux , 
1.  vu,  pièces  jus- 
lifieaiires  de 
1730,  n"  VI,  p. 
iM).  —  Vie  de  la 
/WtTe/ljSffU'slSOS, 
p.  h;»,  'iU.  — 
Hem.hist.,i.  m, 
p.  89"). 

VIII. 
Le  séminaire 
de  S.-Sulpicc 
destiné  pour 
l'Eglise  uni- 
verselle. 


(4)  Arch.  de 
l'Kmpire ,  sect. 
hist.  M.  421. 


»  siastiques  distingués  par  leur  piété  et  par  leur 
»  zèle  pour  le  service  de  l'église  (1).  »  En  1709,  le 
duc  de  Saint-Simon,  dans  ses  Mémoires,  l'appelait 
aussi  :  une  pépinière  d'évêques  (2)  ;  ce  qui  faisait  dire 
à  l'assemblée  générale  du  clergé  de  France,  écri- 
vant à  Clément  XII  en  1730  :  «  C'est  de  ce  sémi- 
»  naire ,  comme  d'une  sorte  de  citadelle  de  la  religion , 
»  que  sort  une  multitude  innombrable  soit  de  pré- 
»  lats,  soit  d'ecclésiastiques  de  tous  les  rangs,  puis- 
»  sants  en  paroles  et'  en  exemples,  fermes  dans  la 
»  foi,  fondés  et  enracinés  dans  la  charité,  et  préparés 
»  à  toute  sorte  de  bonnes  œuvres  (3).  » 

La  vocation  de  saint  Benoît  n'avait  pas  été 
bornée  au  bien  d'un  royaume  en  particulier,  elle  s'é- 
tait étendue  à  toute  l'Eglise  en  général.  Dieu  fit 
connaître  à  M.  Olier  que  le  séminaire  de  Saint-Sul- 
pice  était  aussi  destiné  à  sa  manière  pour  V Eglise 
universelle  ;  en  sorte  que  pour  justifier  la  vérité  de 
cette  promesse,  il  fallait  qu'on  s'y  rendît  de  diverses 
nations  ;  et  c'est ,  par  la  miséricorde  de  Dieu  ,  ce 
qu'on  a  vu  constamment  jusqu'à  ce  jour.  Déjà  en 
1664,  quelques  années  seulement  après  la  mort  de 
M.  Olier,  le  cardinal  Chiggi,  légat  à  Latere  pour  le 
pape  Alexandre  VII,  attestait  dans  un  acte  public 
«  que  dans  ce  séminaire  on  voyait  des  clercs  accou- 
»  rus  non  seulement  des  provinces  voisines  ,  mais 
»  encore  de  plusieurs  autres  contrées  de  l'Europe, 
»  qui,  de  retour  dans  leurs  pays,  se  montraient  au- 
»  tant  d'ouvriers  très-fervents,  et  très-habiles  pour 
»  les  missions  et  les  autres  fonctions  du  ministère 
»  ecclésiastique  ;  d'où  il  résulte,  ajoute-t-il,  que  la 
»  vigne  du  Seigneur  répand  une  odeur  plus  suave, 
»  et  donne  des  fruits  en  plus  grande  abondance  (4).» 
Enfin,  ce  concours  de  clercs  étrangers  à  la  Franco 
n'a  jamais  cessé  ;  et  encore  aujourd'hui  on  y  voit 
accourir  régulièrement  chaque  année,  de  la  Savoie, 
de  la  Suisse,  de  l'Angleterre ,  de  l'Irlande  ,  de  l'E- 
cosse, du  Canada,  des  Etats-Unis  de  l'Amérique,  du 
Brésil,  de  l'Arménie,  quelquefois  de  la  Belgique,  de 
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l'Allemagne  et  d'autres  pays,  des  aspirants  au  sacer- 
doce, qui  arrivent  au  jour  fixé  pour  l'ouverture  de 
cette  maison ,  sans  aucune  sorte  d'invitation  préa- 
lable, et  sans  être  attirés  par  aucun  avantage  tem- 
porel ;  ayant  au  contraire  à  supporter  les  frais  de 
pension,  d'entretien  et  de  voyage,  et  ne  se  propo- 
sant d'autre  fin  que  de  puiser  l'esprit  et  la  science 
ecclésiastiques  dans  cette  maison. 

Après  avoir  été  formés  aux  vertus  et  aux  connais- 
sances de  leur  état,  tous  ces  jeunes  prêtres  retour- 
nant dans  leurs  pays  ;  et  d'autres,  qui  sont  nés  en 
France  ,  se  consacrant  de  leur  côté  aux  missions 
étrangères,  justifient  encore  aujourd'hui  ces  assu- 
rances données  autrefois  par  Marie  Rousseau  aux 
ecclésiastiques  de  Vaugirard  ,  pour  les  encourager 
à  poursuivre  leur  entreprise  :  <  Il  en  viendra  de  tout 
»  côté  à  ce  séminaire  pour  s'instruire  ;  et  puis  ils 
T>  iront ,  comme  des  lampes  ardentes  et  brillantes, 
»  porter  la  foi  partout  :  allant  aux  quatre  coins  de 
»  la  terre  ntrer  l'étendue  du  sacrifice  de  Jésus- 
»  CiiRif  .iiort  pour  tous  les  hommes  ;  et  envoyer 
»  de  tous  ces  lieux  des  âmes  au  ciel.  Car  la  maison 
»  de  M.  l'abbé  Olier  est  devant  Dieu  l'image  du  cé- 
»  nacle  des  Apôtres  ;  et  ceux  qui  s'y  formeront  à 
»  l'avenir  seront  la  richesse  de  l'Eglise,  et  pour  Rome 
»  elle  même,  comme  un  petit  trésor  (1).  »  Une  vo- 
cation si  importante  dans  ses  eff'ets ,  et  si  étendue 
clans  ses  conséquences,  était  de  nature  à  inspirer  à 
M.  Olier  des  sentiments  de  vive  crainte  et  de  pro- 
fond anéantissement,  comme  il  nous  l'apprend  lui- 
même  (2).  Elle  explique  pourquoi ,  au  rapport 
d'Abelly ,  saint  Vincent  de  Paul  regardait  les  entre- 
prises de  M.  Olier  à  Saint-Sulpice,  non  comme  un  Vinéem. 
ouvrage  particulier,  mais  comme  un  bien  public  à  JJ^"'  '" 
la  conservation  et  à  la  défense  duquel  chacun  était 
obligé  ;  et  pourquoi  aussi  la  divine  Providence  a  fait 
subsister  le  séminaire  de  Saint-Sulpice  depuis  deux 
siècles  jusqu'à  ce  jour,  nonobstant  tous  les  boule- 
versements occasionnés  par  nos  orages  politiques. 


(i)Mèm.pait., 
an.  ICil,  ini.3, 
104!». 


(2^  .Wc'm.  mit. 
de }t. Olier,  t.  m, 
p.  liO. 

(3)  Vie  de  M. 
(lliap. 
I,   in 
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IX. 

Conservation 
proviclentidlc 
du  sûminairc 
de  S.-Sulpicc 
jusqu'à  ce  jour 

(t)  Mt^.  aut. 
de  M.  Olier,  an. 
1«*4.  .     ,   ..... 


(2)  Proverb  , 
ciip.  vui,v.l5.— 
Breviar.Rom.  in 
festoss.  nominis 
Maria.  Lect.  A, 
et  alibi  pluries. 


Cette  conservation  étonnante  confirme  ce  que 
M.  Olier  rapporte,  que  la  très-sainte  Vierge,  non 
contente  d'avoir  appris  à  la  vénérable  Mère  Agnès 
qu'il  était  destiné  à  jeter  les  premiers  fondements 
des  séminaires  du  royaume  de  France ,  lui  apprit 
plus  tard  à  lui-même  ,  et  lui  donna  l'assurance 
qu'elle  veillerait  par  sa  puissante  protection  sur 
celui  de  Saint-Sulpice  comme  sur  son  ouvrage(l). 
Il  est,  en  effet,  bien  remarquable  que  ce  séminaire  se 
soit  relevé  comme  il  l'a  fait  après  une  première  et 
une  seconde  destruction  ;  qu'il  subsiste  encore  le 
même,  et  n'ait  cessé,  depuis  son  origine,  de  rendre 
toujours  à  l'Eglise  les  services  qui  sont  l'objet  pro- 
pre de  sa  vocation. 

Cette  promesse  de  conservation  feite  à  M.  Olier 
devient  plus  frappante  encore ,  si  l'on  considère 
qu'au  temps  où  elle  lui  fut  donnée,  il  y  avait  à  Paris 
des  communautés  nombreuses ,  célèbres*  et  puis- 
santes, quitoutes  ont  disparu.  L'abbaye  Saint-Ger- 
main elle  même,  presqu'aussi  ancienne  que  la  mo- 
narchie, a  cessé  d'être  ;  tandis  que  le  séminaire  de 
Saint-Sulpice  reste  encore  debout.  Bien  plus,  les 
bâtiments  élevés  par  M.  Olier  pour  cette  commu- 
nauté, ayant  été  démolis  au  commencement  de  ce 
siècle  par  l'autorité  civile,  pour  des  raisons  d'utilité 
publique,  la  bienveillance  de  cette  même  autorité 
les  a  relevés  à  grands  frais ,  presque  sur  le  même 
sol,  et  a  même  donné  à  l'œuvre  de  M.  Olier  une 
existence  légale  qu'elle  n'avait  plus  depuis  la  sup- 
pression générale  des  communautés  en  France.  Ne 
semble~t-il  pas  que  s;-  puissante  et  fidèle  protec- 
trice, à  qui  les  saints  docteurs,  ou  plutôt  l'Eglise, 
n'appliquent  pas  vainement  ces  paroles  de  l'Ecri- 
ture ;  par  moi  les  rois  commandent,  et  les  législateurs 
ordonnent  ce  qui  est  juste  (2) ,  s'est  comme  cachée 
sous  ce  '  oile  pour  justifier  ses  promesses  et  réaliser 
ses  desbcins  ?  f 

t  Ce  fut  môme  ce  qu'on  exprima  assez  énergiquement, 
quoique  sans  dessein,  sur  l'une  des  médailles  posées  au  nom 
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X. 

Le  séminaire 
établi  pour 
rallumer  là  pi- 
été parmi  les 
docteurs, 
(h  Bulle  d'ins- 
titution. Vie  du 
cardinal  de  Bi'- 
rulle,  par  Cloy- 
seault,  |i.  h\. 


Nous  avons  dit  que  la  fin  principale  de  l'Oratoire, 
en  France,  aurait  dû  être,  ainsi  que  Paul  V  l'avait 
déclaré  dans  sa  Bulle  d'Institution,  de  former  les 
ecclésiastiques,  non  pas  tant  à  la  science  qu'au  digne 
usage  qu'ils  avaient  à  faire  de  la  science,  pour  sanc- 
tifier les  âmes  et  se  sanctifier  eux-mêmes  ;  comme 
aussi  de  leur  communiquer  les  vertus  propres  de  l'état 
sacerdotal  (1).  Le  séminaire  de  Saint-Sulpice  ayant 
donc  été  destiné  à  remplir  en  France  la  vocation 
de  l'Oratoire,  ne  pouvait  pas  avoir  pour  fin  directe 
de  former  de  brillants  docteurs.  Au  XVII'  siècle, 
l'Eglise  de  France  ne  manquait  pas  d'ecclésiastiques 
savants  ;  mais  elle  se  voyait  dans  une  extrême  né- 
cessité de  prêtres  vraiment  animés  de  l'esprit  sacer- 
dotal, qui  rallumassent  parmi  les  docteurs  eux- 
mêmes  le  feu  éteint  de  la  piété  ;  et  en  donnant  nais- 
■îance  au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  Dieu  voulut 
pourvoir  à  cette  nécessité,  comme  il  le  fit  connaître 
à  M.  Olier,  avant  même  qu'il  eût  quitté  Vaugirard. 
«  La  seconde  voie  que  la  majesté  divine  me  montre 
»  pour  ranimer  la  piété  chrétienne,  qui  est  la  sanc- 
»  tification  des  docteurs  et  des  prêtres,  écrivait-il, 
»  sera  d'aller  porter  les  maximes  du  christianisme 
»  jusques  dans  laSorbonne,  par  le  moyen  des  jeunes 
»  ecclésiastiques  qui  demeurent  ici,  et  à  qui  Dieu 
»  donnera  tout  le  zèle  nécessaire  à  ce  sujet.  Il  me 
>  semble  donc  que  Dieu  veut  qu'on  renouvelle  le 
»  christianisme  par  la  voie  des  docteurs,  et  que  si 

du  chef  de  l'état,    par  le  ministre  de  l'intérieur,   dans  les 
fondations  du  nouveau  séminaire  de  Saint-Sulpice  ,    le  20 
novembre  1020.  On'y  voit  avec  la  figure  de  Marie  cette  ins- 
cription imitée  de  saint  Paul ,  que  M.  Olier  avait  mise  sur 
les  médailles  de  fondation  du  premier  édifice  :  Toute  cons-      (2)  fMJel  de /o 
truction  élevée  par  elle,  avec  elle  et  en  elle,  devient  un  temple  monnaie.  Musée, 
consacré  au  Seigneur  (2).    Quelques  personnes ,    il  est  vrai,  20  nov.  18V6. 
avaient  pensé  d'abord  que  cette  inscription  était  d'une  spi- 
ritualité trop  recherchée  pour  notre  siècle.    Elle  fut  néan- 
moins agréée  sans  contestation,  par  respect  pour  M.  Olier: 
et  il  eût  d'ailleurs  été  difficile   d'exprimer    d'une   manière 
plus  heureuse  et  plus  exacte,  par  quelqu'autrc  inscription 
allégorique,  l'influence  constante  de  Marie  sur  cette  maison. 
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(I)  Mém.  aut. 
de  M.Olier,  I.  ii, 
p,  250,  2«0.  — 
Vie  de  M.  Olier, 
par  M,  de  flrcfon- 
vilUers,  t.  Il,  p. 
78. 


(2)Jf(fm.  au»., 
t.  Il,  p.  322. 


XI. 

Le  séminaire 
établi    pour 
former      de 

saints  prêtres. 
(3)    Hsprit  de 

M.  Olier,  t.  m, 

p.  587. 


(i)  Esprit  de 
M.  Olier,  t.  m, 
p.  51)5.  —  Mém. 
de  m.  liaudrand 
p.  5G,  57. 


(•■>) 
de  )l. 
7!i. 


L-!t.  aut. 
Olier  ,  p. 


»  trois  personnes  soutenaient  les  vérités  chrétiennes 
»  dans  l'école,  le  reste  des  docteurs  prendrait  plai- 
»  sir  à  les  étudier  et  ensuite  à  les  prêcher  partout, 
»  pour  l'honneur  de  Jésus-Christ  et  la  gloire  de 
»  son  Père.  J'ai  la  confiance  que  lés  maximes  de  la 
»  perfection  chrétienne  seront  un  jour  entendues 
»  et  reçues  en  Sorbonne(l).  Mon  précepteur,  qui 
»  actuellement  y  enseigne,  et  qui  est  un  homme  de 
>  bien,  aidera  à  soutenir  nos  jeunes  Messieurs,  qui 
»  en  feront  une  profession  ouverte.  Ils  seront,  s'il 
»  plaît  à  Dieu,  d'autant  plus  écoutés  dans  l'école, 
»  que  leur  humilité,  leur  piété  et  leur  religion  y 
»  prêcheront  plus  hautement  que  leurs  disputes(2).» 
Nous  dirons  bientôt  comment  la  bonté.divinc  accom- 
plit ces  vues  qu'elle  donnait  ainsi  à  son  serviteur. 
Toutefois,  si  M.  Olier  parle  de  la  sorte,  ce  n'est 
pas  qu'il  eût  jamais  voulu  favoriser  l'ignorance  des 
prêtres,  si  rigoureusement  condamnée  dans  l'Ecri- 
ture. Au  contraire,  il  avait  coutume  de  dire  qu'un 
ecclésiastique  sans  science  ne  pouvait  jamais  faire 
de  grands  biens  dans  l'Eglise  (3)  ;  et  afin  d'ins- 
pirer plus  efficacement  l'amour  de  l'étude,  il  éta- 
blit au  séminaire  des  répétitions  de  théologie  pour 
ceux  qui  suivaient  les  cours  de  Sorbonne,  et  pour 
tous  les  autres  séminaristes  une  chaire  occupée 
par  un  docteur,  chargé  aussi  de  leur  faire  des 
répétitions.  Il  établit  encore  un  exercice  public 
chaque  semaine  :  c'était  i^ne  thèse  soutenue  alter- 
nativement par  ceux  qui  allaient  en  Sorbonne,  et 
par  ceux  qui  prenaient  leurs  leçons  dans  la  mai- 
son (4).  Aussi  le  trouvait-on  toujours  prêt  à  fournir 
toutes  sortes  de  secours  aux  sujets  pauvres  qui  mon- 
traient des  dispositions  pour  les  sciences  ecclésias-  s 
tiques  :  «Il  me  semble,  écrivait-il,  que  ceux  quipro- 
»  mettent  beaucoup,  soit  pour  la  piété,  soit  pour  l'cs- 
»  prit,  doivent  être  préférés  (5).  »  Mais  sachant  que 
son  séminaire  devait  avoir  pour  fin  principale  la  for- 
mation de  saints  prêtres,  il  voulut  qu'avant  tout  on 
y  exerçât  les  séminaristes  aux  vertus  intérieures. 
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surtout  à  l'amour  et  à  la  pratique  de  l'oraison,  qui 
en  est  la  source  et  la  vie  f .  Si  l'on  considère  la  con- 
duite  des  apôtres    eux-mûmes ,    se  déchargeant 
d'une  partie  des    soins   du    ministère    extérieur      ,,  .  ,    , 
pour  vaquer  a  lapnere(l),  et  1  autorité  de  saint  vi 
Charles  assurant  que  le  séjour  dans  les  séminaires  S^l^^^'^  "f^^' 

,      .       .     ..  •       4.'i      •    *  •       •      Kedtolan.   l'ail. 

deviendrait   comme   inutile  a  tous  ceux  qui  n  y  y.  imtUut.  sr- 
auraient  pas  puisé  l'amour  et  la  pratique  de  ce  »«"••.  !"»'••  ". 
saint  exercice (2) tt,  on  ne  sera  pas  étonné  que  M.  «"V.'^/.uy'<l!*«i', 
Olier  ait  prescrit  à  ses  séminaristes  une  heure  d'o-  um,  \,.  »7i. 
raison  mentale  par  jour ,   et  qu'il  ait  .voulu  qu'au 
séminaire  on  donnât  à  la  piété  la  prééminence  sur 
la  science  ftf.  C'est,  par  la  miséricorde  de  Dieu,  la 
ligne  que  ses  successeurs  ont  constamment  tenue 
jusqu'à  ce  jour.   La  société  de  Saint-Sulpice  s'est 
iittachée  à  donner  à  ses  jeunes  élèves  le  goût  et 
l'habitude  des  études  sérieuses,  à  établir  dans  leur 
esprit  les  fondements  de  tout  le  système  des  sciences 
ecclésiastiques;  mais  elle  a  toujours  pensé  qu  un 
développement  plus  approfondi  de  ces  connais- 
sances déjà  fort  multipliées,  dépendait  principale- 
ment des  qualités  naturelles  plus  ou  moins  heu- 
reuses ,  des  fonctions  et  des  places  que  les  jeunes 
prêtres  formés  au  séminaire  seraient    appelés  à 


{3)Di{ers  écrits 
spirit.  de  M.  0- 


t  «  Potissimc  autcm  incumbct  societastradendisetpromo- 
»  vendis  virtutibus  lum  christianis,  tum  clericalibus,  prœci- 
»  pue  vcro  orationi  mcnlali,  qua;  fons  est  cl  vita  virtutum,  lier  i.T,  û.  i\. 
»  cujus  ope  unicâ  erunt  pcrfecti,  sicut  corum  Pater  civlestis  Finis  et  sroinis 
»  perfcctus  est  (3).  »  Fatniliir,  ii.  ". 

tt  Quod  ad  orationem  cjusquc  rationcm  spectat,  studeat 
quam  diligentissime  in  eoquibuscumque  rébus  potcrit  cleri- 
cos  juvarcctquibusdamrcgulisinstrucrc;  cogitctquc  parum 
ad  modum  profecturos  scminarii  clericos  in  spiritual!  progrcs- 
su  maximisque  fructibus  privatos  iri ,  si  vcl  nullâ,  vel  non  rectâ 
ratione  orent.  Quamobrcm  maximoss  alquc  ubcrrimos,  qui 
ex  oratione,  pra;sertim  mcntali  existunt  fructus,  socpiusillis 
proponat,  omniquc  ratione  ad  illius  studium  et  amorem  in- 
flammare  nitatui.  Acta  Eccl.  Med.  ibid. 

j_i.i-.        ,,•  yt)Yic  de  saint 

ttt  Uans  1  institution  des  séminaires,  saint  Vincent  de  Paul  Vincent  par  Col- 

donnait  pareillement  la  préférence  à  la  piété  sur  la  science  (4),  let,  t.i,  p.  327. 
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{\)lliit.deFi- 
nelon,  par  M.  le 
rard.  île  Haut- 
tel,  t.i.,  Ilv.  I,  |>. 

•il. 


(•i)OKmrci  if» 

l'inclnn,  cor- 

reip.,  t.  V,  lett. 

4'i,l7()(i,22ini)rfi 

iïM.l.eschas.sier, 


XII. 
Premiers 
l'ruits  du  sémi- 
naire de  baint- 
Sulpice. 


remplir;  de  l'expcrience  que  donnent  l'âge  et  la 
connaissance  des atraircs  et  des  hommes  ;  enfin,  d'un 
concours  de  circonstances  qu'il  n'est  pas  toujours 
possible  de  faire  naître  ou  de  prévoir  (1).  Obligea 
donc  par  devoir  à  donner  aux  élèves  du  sanctuaire, 
les  premières  notions  et  comme  la  clef  des  sciences 
ecclésiastiques,  les  prêtres  de  Saint-Sulpice  ont 
toujours  cru  qu'ils  s  éloigneraient  tout-à-fait  des 
vues  de  leur  pieux  fondateur  et  de  leur  vocation,  en 
s'appliquant  à  former  de  brillants  docteurs,  plutôt 
que  de  saints  pasteurs  des  âmes. 

Telle  fut  aussi  la  conviction  profonde  et  parfaite 
des  hommes  les  plus  sages  et  les  plus  éclairés,  qui, 
dès  les  premiers  temps,  reçurent  leur  éducation  au 
séminaire  de  Saint-Sulpice.  L'un  d'eux ,  le  célèbre 
archevêque  du  Cambrai ,  ne  craignait  pas  d'écrire 
au  troisième  successeur  de  M.  Olier,  ces  paroles  bien 
dignes  de  remarque  dans  la  bouche  de  Fénelon  : 
Si  le  goût  de  l'esprit  et  de  la  science  éclatante  s'intro- 
duisait insensiblement  dans  Saint-Sulpice ,  l'ouvrage 
de  M.  Olier  et  de  M.  Tronson  ne  subsisterait  plus  (2). 
Il  fallait  donc,  pour  conserver  et  pour  continuer  cet 
ouvrage,  dont  le  but  est  de  former  de  saints  prêtres, 
il  fallait,  non  des  docteurs  remarquables  par  l'éclat 
de  la  science  ,  mais  des  hommes  qui,  épris  de  cette 
5cte«cerfe5M»/i/5dont  parle  l'Ecriture,  eussent  perdu 
toute  attache  à  la  science  humaine ,  c'est-à-dire, 
n'usassent  plus  de  celle-ci  que  comme  d'un  simple 
moyen  pour  porter  les  âmes  à  Dieu  et  les  unir  à 
lui;  des  hommes  qui,  par  une  vie  retirée,  modeste, 
soumise,  désintéressée,  chaste,  douce,  fussent  pro- 
pres à  gagner  les  ecclésiastiques,  à  les  détacher  des 
vanités  du  siècle,  et  à  les  faire  entrer  dans  le  chemin 
de  la  perfection. 

De  tels  hommes  ,  que  la  Providence  associa  en 
effet  à  M.  Olier,  servirent  plus  utilement  l'Eglise, 
en  lui  formant  de  bons  prêtres  dans  le  silence  de  la 
retraite  et  sans  bruit ,  qu'ils  n'auraient  jamais  pu 
le  faire  ailleurs  par  tout  autre  genre  de  ministère. 
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quelque  éclatant  qu'il  eût  ùté.  Les  prêtres  ainsi 
tbrmtis  par  eux  portèrent  partout  la  bonne  odeur 
de  Jitsus-CimiST  ;  et  ce  fut  mûme  la  grande  édifica- 
tion répandue  par  l'éclat  de  leur  vertu  qui  fit,  dés 
ces  premiers  temps,  la  réputation  du  séminaire  de 
Saint-Sulpice  dans  tout  le  Royaume.  Il  fallait  que 
leur  ferveur  eût,  en  effet,  quelque  chose  de  bien 
frappant,  pour  mériter  ce  bel  éloge  qu'en  faisait, 
peu  après  la  mort  de  M.  Olier,  M.  Godeau,  évêque 
de  Vence.  «  Je  ne  puis  oublier  la  communauté  et 
»  le  séminaire  que  feu  M.  Olier,  curé  de  Saint-Sul- 
»  pice,  homme  d'une  éminente  piété,  à  qui  Dieu 
»  avait  donné  beaucoup  de  lumières,  établit  dans 
»  sa  paroisse,  aussitôt  qu'il  en  eut  la  conduite.  Le 
»  bâtiment  extérieur  est  très-magnifique  ;  mais  le 
»  bâtiment  intérieur,  je  veux  dire,  le  gouvernement 
»  des  ecclésiastiques  est  beaucoup  plus  digne  de 
»  louanges  :  et  au  lieu  que  les  apôtres  disaient  au 
»  Fils  de  Dieu,  (en  lui  montrant  la  structure  du 
»  Temple)  :   Voyez  quelles  pierres  !  Vide  quales  la- 

>  pides  !  On  pourrait  dire  avec  raison  :  Voyez  quels 
»  hommes  se  forment  dans  cette  maison  !  Vidcte 
»  quales  hommes!  (1)  »  Un  autre  évèque  contempo- 
rain, non  moins  recommandable,  ni  moins  digne 
de  foi,  Abelly,  dans  sa  Vie  de  saint  Vincent  de  Paul, 
dit  pareillement  :  «  M.  l'abbé  Olier  jeta  les  fonde- 
»  ments  de  ce  grand  séminaire,  qui  a  servi  et  sert 
»  encore  tous  les  jours  à  former  tant  de  bons  ecclé- 
»  siastiques  de  toute  sorte  de  condition,  dont  plu- 

>  sieurs  se  répandent  dans  les  provinces  pour  y 
»  communiquer,  au  grand  avantage  de  l'Eglise,  les 
»  grâces  et  les  bénédictions  qu'ils  ont  puisées  dans 
»  ce  saint  lieu  (2).  » 

Quoique  le  séminaire  de  Saint-Sulpice  ait  été 
établi  de  Dieu  pour  former  de  saints  ecclésiastiques, 
ce  n'est  pas  à  dire,  sans  doute,  qu'il  n'en  sorte  que 
des  prêtres  parfaits.  Il  doit  en  être  de  cette  maison 
comme  de  l'Eglise  en  général,  où  le  bon  grain,  quoi- 
que jeté  le  même  partout,  produit  inégalement  des 
ToM.  III.  2 


(\)Tfaili  det 
si'minaires  par 
«.Godeau  imo, 
in  l'i,  p.  II. 


(2)Liv.  I,  ch. 
XXXII,  inédit. 

XIII. 
Le  séminaire 
image  du 
champ  de  l'E- 
vangile où  le 
grain  produit 
inégalement. 
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au.  1V43. 


XIV. 

Le  séminaire 
de  S.-Sulpicc 

établi    pour 
servir  de  mo- 
dèle aux  au- 
tres séminai- 
res. 

♦  NOTE  I ,  p. 
SU. 


fruits,  selon  la  disposition  particulière  du  terrain 
où  il  tombe.  C'est  ce  que,  des  les  premiers  temps,  la 
trùs-sainte  Vierge  signifia  en  figure  à  Marie  Rous- 
seau, en  lui  montrant  une  grande  quantité  de  petits 
oiseaux,  qui  se  jouaient  sur  le  bord  d'une  pièce 
d'eau  fort  étendue.  Les  uns  se  plongeaient  dans  ces 
eaux,  et  semblaient  s'y  perdre  ;  d'autres  s'y  bai- 
gnaient la  tète;  ceux-ci  en  buvaient  quelques  gouttes, 
et  ceux-là  en  faisaient  découler  avec  leurs  tètes  sur 
leurs  dos.  «  Je  recevais  un  très-grand  contente- 
»  ment,  rapportait-elle,  de  voir  ces  oiseaux  qui  se 
»  baignaient  ainsi  et  chantaient  leur  petit  ramage, 
»  et  d'entendre  le  bruit  de  ces  eaux  ;  et  voyant  cela 
»  je  demandai  à  la  sainte  Vierge  ce  qu'il  signifiait. 
»  Alors  j'appris  que  ces  oiseaux  étaient  la  figure  des 
»  jeunes  hommes  qui  viendront  ;  et  ces  eaux  l'image 
»  du  Saint-Esprit.  Que  les  uns  boiront  à  longs 
»  traits  de  ces  eaux  célestes;  les  autres  s'y  laveront; 
»  d'autres  en  prendront  fort  peu;  d'autres  enfin  jet- 
»  teront  les  grâces  derrière  eux  (1).  »  Plaise  à  Dieu 
que  cette  grave  et  sérieuse  figure,  applicable  du 
reste  à  la  plupart  des  communautés  nombreuses, 
et  qu'une  triste  expérience,  suite  malheureuse  de 
la  faiblesse  et  de  l'inconstance  humaines,  n'a  justi- 
fiée que  trop  souvent,  contribue  à  inspirer  à  tous 
ceux  que  la  divine  Providence  conduit  au  séminaire 
de  Saint-Sulpice,  une  sainte  ardeur  pour  mettre  à 
profit  tous  les  moyens  de  sanctification  qui  leur  sont 
ofl'erts,  afin  que  chacun  d'eux  parvienne  à  devenir  un 
prêtre  parfait.  La  fidélité  à  ces  moyens,  c'est-à-dire 
aux  règlements  essentiels  du  séminaire,  est  la  condi- 
tion nécessaire  et  infaillible  d'une  digne  réception 
du  sacerdoce  ;  car  ils  ont  été  déterminés  et  ordonnés 
de  Dieu  pour  cette  fin. 

S'il  a  daigné  les  prescrire  pour  la  conduite  de 
cette  miiison,  établie  la  première  en  France  sur  ce 
plan",  c'est,  dans  la  pensée  de  M.OlJer,  qu'elle  devait 
servir  ailleurs  de  modèlepour  la  composition  de  ces 
noviciats  du  sacerdoce  et  leur  organisation;  et  qu'en 
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{3)riedeN.dt 
Sarignae,f.  !iV. 


donnant  la  forme  à  celui-là,  il  la  donnait  h  tous  les     (ivif^m.parr., 
autres  (1  ).   «  Maintenant  que  Dieu  va  nous  établir  sur  ""'  '"*''• 
»  la  paroisse  de  Saint-Sulpice ,   écrivait-il  avant  d'a- 
»  voirquittè  Vaugirard,  il  nous  montre  qu'il  veut  for- 
>  mer  dans  ce  lieu  un  modèle  de  séminaire  pour  tous  les  j^^^^^^JJ.  "",'" 
»  autres  diocèses  et  Roj^aumes  (2).  *  L'auteur  de  la  y 
Vie  de  M.  de  Savignac,  connu  à  Limoges  pour  sa 
noble  géncTositô,  comme  s'il  eût  appris  ces  paroles 
du  serviteur  de  Dieu,  écrivait  vers  la  fin  du  XVII* 
siècle  :  «  Que  le  séminaire  de  Saint-Sulpice  était  le 
parfait  modèle,  non  seulement  des  séminaires  qu'on 
avait  depuis  établis,  mais  encore  de  ceux  qu'on  éta- 
blirait dans  la  suite  des  temps  (3)  ;  »  et  cette  asser- 
tion, quelque  étonnante  qu'elle  paraisse,  se  trouve 
aujourd'hui  justifiée  par  les  faits  de  la  manière  la 
plus  incontestable,  comme  nous  le  verrons  dans  la 
suite  de  cette  troisième  partie.  Il  est  vrai  que  déjà 
au  siècle  précédent  Dieu  avait  suscité  saint  Charles 
Borromée  pour  commencer  en  Italie  l'œuvre  des  sé- 
minaires. Mais  comme  dans  l'ordre  ordinaire  de  sa 
Providence,  il  n'agit  que  peu  à  peu,  et  conduit  par  de- 
gras  ses  œuvres  à  leur  perfection,  il  voulut  que  ce 
premier  essai  ne  fût  encore  qu'une  sorte  de  prélude 
ou  d'ébauche  de  ce  qu'il  avait  résolu  d'achevtr  par 
M.  Olier.  Sans  déroger  ici  au  respect  dû  à  l'œuvre  de 
saint  Charles ,  ni  à  la  sagesse  de  ce  grand  Arche- 
vêque, nous  devons  reconnaître  que  ses  règlements 
pour  la  conduite  intérieure  de  toutes  ses  maisons 
cléricales ,  sont  plus  propres  à  de  jeunes  écoliers, 
qu'il  faut  maintenir  dans  le  devoir  par  une  vigi- 
lance continuelle  *,  qu'à  des  élèves  du  sanctuaire,  43. 
qui,  déjà  engagés  dans  les  saints  ordres,  ou  se  dis- 
posant à  les  recevoir  prochainement,  cherchent 
deux-mômes  à  se  pénétrer  de  l'excellence  et  de  la 
sainteté  de  l'état  sacerdotal,  et  à  s'exercer  aux  ver- 
tus qu'il  suppose ,  ce  qui  est  Ja  fin  principale  des 
grands  séminaires  proprement  dits.   Aussi  est-il  à 
remarquer  qu'au  temps  de  M.  Olier,  quoique  les 
règlements  de  saint  Charles,  rapportés  dans  les 
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X    . 

Le  séminaire 
établi    pour 

inspirer  la  vé- 
nération   et 
l'obéissance 

dues  au  pape 

et    aux    évè- 

ques. 


{\)Divers  l'crits 
spiril.  de  M.  0- 
lier,  t.  I,  p.  83, 
129. 


XVI. 

!M.  Olier  re- 
gardait le  Pa- 
pe comme  le 
vrai  supérieur 
du  séminaire 
de  Saint-Sul- 
pice. 


actes  de  l'Eglise  de  Milan ,  fussent  connus  de  tout 
l'Episcopat ,  leâ  évoques  de  France  étaient  encore 
à  la  recherche  de  la  forme  qu'il  convenait  de  donner 
à  ces  noviciats  du  sacerdoce,  pour  les  rendre  vrai- 
ment utiles  à  l'Eglise.  Comme  Dieu  voulait  donc  se 
servir  de  M.  Olier,  afin  de  les  éclairer  et  de  les  fixer 
d'une  manière  définitive  sur  un  point  si  important, 
il  leur  offrit  dans  la  formation  du  séminaire  de  Saint- 
Sulpice,  récemment  transféré  de  Vaugirardà  Paris, 
un  modèle  pour  tous  les  autres  diocèses  et  royaumes, 
comme  nous  le  verrons  plus  en  détail  dans  la  suite 
de  cette  Vie. 

Une  autre  fin  principale  de   l'établissement  du 
séminaire  de  Saint-Sulpice  fut  d'imprimer  dans 
les  cœurs  de  tous  les  clercs  qu'on  y  formerait  les 
sentiments  de  vénération  profonde  et  de  soumission 
parfaite  que  les  chrétiens,  surtout  les  prêtres,  doi- 
vent au  souverain  Pontife  et  aux  évêques  :  senti- 
ments que  les  hérésies  du  siècle  précédent  avaient 
notablement  affaiblis  dans  plusieurs.     On  dirait 
même  que  cette  maison,  à  en   juger  par  ce   que 
M.  Olier  en  écrivait,  n'eût  été  établie  que  pour  cette 
seule  fin  :  «  Le  séminaire  de  Saint-Sulpice  ,   dit-il, 
»  est  un  lieu  préparé  pour  y  donner  l'esprit  de  res- 
»  pect,d'amour^t  de  servitude  envers  tout  le  clergé 
»  de  l'Eglise,  dont  la  souveraineté  réside  dans  la  pcr- 
»  sonne  du  successeur  de  saint  Pierre,  et  (avec  pro- 
»  portion)  dans  Messeigneurs  les  Prélats (1).  »  C'est 
que,  conformément  aux  vrais  principes  de  la  foi, 
M.  Olier  voulait  qu'on  vénérât  dans  leurs  personnes 
celle  même  de  Jésus-Ciirist,  opérant,  quoique  di- 
versement, par  le  Pape  et  par  les  évêques  ;  et  qu'il 
regardait  cette  disposition  de  foi  comme  une  con- 
dition absolument  nécessaire  dans  les  prêtres  et  les 
clercs  pour  le  digne  et  parfait  exercice'du  ministère 
qu'ils  avaient  à  remplir. 

Quant  au  Souverain  Pontife,  voici  quelques-uns 
des  motifs  qu'il  proposait  à  ses  disciples  pour 
leur  inspirer  ces  sentiments.    Déjà  nous  avons  vu 
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que  le  faubourg  Saint-Germain  était  alors  immé- 
diatement dépendant  de  Rome,  dont  on  y  suivait 
les  cérémonies,  le  chant,  le  rituel  et  tout  l'extérieur 
du  culte.  M.  Olier  prenait  de  là  occasion  d'exciter 
ses  paroissiens  à  être  plus  soumis  encore  que  les 
autres  fidèles  au  Souverain  Pontife,  et  plus  étroite- 
ment unis  à  sa  personne  ;  et  de  cette  dépendance, 
il  tirait  pour  le  séminaire  des  conséquences  sem- 
blables. «  Le  vrai  supérieur  du  séminaire  de  Saint- 

»  Sulpice,  disait-il,  est  notre  Saint-Père  le  Pape",  que 

1      I-   •       T-.       -j  j  •   u  r   11         m  Divers  éertu 

»  la  divme  Providence  nous  donne  a  honorer  en  la  spirit.deM.OHer 

»  personne  de  M.  l'abbé  de  Saint-Germain  (1),  à  qui  t-  '.  P-  i^». 

»  le  Saint-Siège  donne  la  juridiction  sur  ce  faubourg 

»  sans  lui  imprimer  le  caractère  épiscopal,  et  semble 

»  par  là  partager  avec  lui  la  qualité  d'évêque  dans  ce 

»  territoire (2).  Les  autres  séminaires  sont  liés  à     (2)/bid.,p.83. 

V  Messeigneurs  les  prélats  qui,  par  leur  divin  ca- 

»  ractére,  sont  autant  de  sources  sacrées  qui  ré- 

»  pandent  la  vie  de  Dieu  dans  leur  clergé.  Celui  de 

»  Saint-Sulpice  est  lié  par  l'ordre  de  Dieu  au  divin 

»  apostolat  de  saint  Pierre,  pour  puiser  en  lui  son 

»  esprit  et  goûter  quelque  chose  de  cette  vie  capitale, 

»  de  cette  plénitude,  qui  est  dans  son  successeur 

X.  pour  la  distribuer  à  tout  le  monde.   C'est  ce  qui 

»  doit  mettre  le  séminaire  dans  une  ferveur  extrême 

»  et  une  confiance  entière  en  la  bonté  et  la  charité 

»  de  Dieu  sur  lui,  de  l'avoir  lié  à  une  telle  source,  *  " 

»  et  mis  à  même  de  recevoir  de  la  plénitude  de  l'es- 

»  prit  de  saint  Pierre  ;    lequel  étant  d'ailleurs  le 

»  premier  et  le  plus  ancien  patron  de  cette  Eglise, 

»  a  toujours  les  yeux  ouverts  sur  ce  collège  du  clergé, 

»  sur  ce  séminaire  de  la  paroisse  de  Saint-Sulpice. 

»  C'est  donc  à  lui  à  considérer  son  bonheur  et  à  glo- 

»  rifier  la  Majesté  de  Dieu,  et  sa  divine  Providence, 

»  de  l'avoir  placé  dans  un  lieu  de  bénédiction  sin- 

»  gulière,  qui  lui  donne  le  saint  Père  et  l'évêque  de 

»  Rome  pour  son  évéque  naturel  (3).  » 

Mais  indépendamment  de  cette  prérogative  alors 

particulière  au  faubourg  Saint-Germain,  et  tenant 


(i)  Divers  écrilt 
spirit.deM.OHer 
t.  I,  p.  83,  84. 

XVII. 
L'apostolat 
persévère 
dans  le  Pape, 
qui  en  cela  dif- 
fère des  Evé- 
qucs. 
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i     I 


(i)»lém.aut. 
de  M.  Olier,  t.  i, 
p.  168. 


(2) 


à  un  ordre  de  choses  qui  a  cessé  depuis,  M.  Olier 
inculquait  à  ses  disciples  les  principes  essentiels  et 
fondamentaux  qui  devaient  les  tenir  attachés  au 
Saint-Siège  ;  et  nous  ne  pensons  pas  nous  éloigner 
de  notre  objet  en  rapportant  ici  ses  propres  paroles, 
pour  montrer  quels  ont  été,  dés  le  principe,  les  sen- 
timents qu'il  a  inculqués  au  séminaire  de  Saint- 
Sulpice  touchant  les  divines  prérogatives  du  sou- 
verain Pontife.  «  J'ai  appris,  dit-il,  que  la  grâce  de 
»  l'apostolat  réside  en  la  personne  du  Pape  seule- 
»  ment  (1).  Les  Apôtres  étaient  envoyés  à  tout  le 
»  monde  ;  partout  où  ils  allaient ,  ils  fondaient  de 
»  nouvelles  Eglises  ;  mais  ces  Eglises  ne  relevaient 
»  point  les  unes  des  autres  pai*  dépendance,  si  non 
»  en  tant  qu'elles  étaient  soumises  à  saint  Pierre, 


Ecrits  de  »  dans  l'apostolat  duquel  ils  travaillaient.  Ce  qu'il 

M.  Olier  sur  lE-       r....  .^_- .   -^  /r.v 

glise,  p.  a. 


(S^  Mém.  aut. 
d*iV.  Olier,  l.i\, 
p.  I3i). 


»  faut  tenir  pour  certain  (2).  » 

»  Chaque  apôtre  avait  nombre  de  disciples,  qu'il 
»  donnait  pour  évêques  aux  Eglises  qu'il  avait  en- 
»  gendrées  (3),  comme  un  père  qui  pourvoit  de 
»  partis  à  ses  filles;  la  juridiction  de  ces  évêques 
»  n'avait  pas  d'étendue  au-delà  de  leurs  églises  ;  et 
>  ayant  ainsi  reçu  leur  ordre,  leur  vertu  et  leur 
»  mission  de  cette  sublime  dignité,  ils  lui  demeu- 
»  raient  toujours  soumis  en  leur  administration, 
»  comme  lesépîtres  des  apôtres  le  témoignent.  Saint 
»  Paul  écrivant  à  son  cher  disciple  Timothée,  qu'il 
»  avait  fait  évèque,  lui  parle  comme  à  un  écolier  ; 
»  à  Tite,  tout  de  môme.  Saint  Jean  qui  avait  Jondé 
»  et  régissait  même  toutes  les  églises  de  l'Asie  (4), 
»  écrit  à  tous  ses  disciples  en  maître,  et  leur  parle 
»  en  la  vertu  de  Jésus-Ciirist  qui  l'anime,  comme 
»  si  c'était  Jésus-Christ  même  ;  en  sorte  qu'on  voit 
(.S)  Traité  des  »  un  premier  mobile  (qui  est  Jésus-Christ)  ani- 
8«*''nf"^"'  ''"  ^^  n^ant  toutes  choses  en  la  personne  des  Apôtres  (5). 
»  Or  cette  haute  dignité  d'Apôtre  est  restée  par 
»  succession  en  la  personne  des  Papes:  saint  Pierre 

(()  l/i'»(. ,1.111,         'i       i  1'        •  ^ ..  •     -4.         j  ,r\ 

'      '  »  étant  1  unique  apotre  qui aiteu  des  successeurs  (o). 
»  Par  eux  nous  recevons  donc  la  bénédiction  apos- 


{i]S.-Jcr6mv. 
Litre  des  écri- 
vains ecdésiast. 


p.  3G3. 
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tolique,  à  cause  que  l'esprit  des  Apôtres  leur  a  été 
laissé  pour  envoyer  prêcher  le  nom  de  Dieu  par 
tous  les  endroits  de  la  terre  et  sauver  tout  le 
monde.  D'où  vient  qu'à  eux  appartient  de  donner 
la  mission  pour  les  terres  barbares,  et  pour  aller 
prêcher  aux  peuples  infidèles,  comme  ayant  pou- 
voir sur  eux  (1).  De  là  encore  celui  qui  siège  dans 
la  chaire  de  saint  Pierre  s'appelle  Pape  ou  Saint 
Père,  pour  marquer  l'esprit  de  Jésus-Christ  en 
lui,  l'unique  père  de  l'Eglise  (2),  ou  du  siècle 
futur  (3). 

»  Pour  vivifier  et  régir  son  Eglise  jusqu'à  la  fin 
des  siècles,  Jésus-Christ  s'est  donc  laissé  dans 
saint  Pierre  et  dans  ses  successeurs  en  qui  seuls 
persévère  toujours  la  mission  d'apôtre  (4),  laquelle 
a  l'infaillibilité  conjointe,  avec  obligation  à  tous 
les  hommes  de  recevoir  leur  prédication  (5).  C'est 
pourquoi  par  Jésus-Christ  vivant  en  eux,  les 
successeurs  de  saint  Pierre  sont  le  fondement,  la 
base  de  l'Eglise  et  l'hypostase  qui  la  soutient. 
Comme  l'hypostase  ou  la  personne  du  Verbe  sou- 
tient l'humanité  sainte  de  Jésus-Christ  :  ainsi 
la  lumière  de  Jésus-Christ,  qui  est  la  lumière  du 
Père  Eternel,  soutient  dans  le  successeur  de  saint 
Pierre  toute  l'Eglise.  Qui  pourrait  porter  ce  vaste 
et  immense  bâtiment,  qui  occupe  toute  la  terre 
et  qui  doit  voir  passer  tous  les  temps,  que  l'infi- 
nie sagesse  de  Dieu  et  cette  subsistance  du  Verbe? 
Qui  pourrait  fournir  la  lumière  à  tout  un  monde, 
comme  est  l'Eglise,  si  ce  n'est  le  soleil  de  justice  ? 
Qui  serait  capable  de  résister  à  toutes  les  illusions, 
à  toutes  les  erreurs,  à  toutes  les  hérésies,  à  tous 
les  mensonges  de  l'enfer,  que  la  Sagesse  incarnée, 
qui  s'est  établie  en  saint  Pierre  comme  dans  une 
pierre  inébranlable,  par  la  solidité  de  sa  lumière, 
et  par  la  droiture  inflexible  de  ses  mœurs?  (6) 
»  Si  bien  que  le  Souverain  Pontife  n'a  que  faire 
de  mendier  ailleurs  le  secours  de  la  science.  S'il 
s'associe  des  Pères,  des  prélats,  c'est  pour  témoi- 


v'/l/em.,  t.  I, 
p.  1C3. 

(2)  Traita.  3ps 
saints  Anges,  p. 

{•■ilbid.,p.ni. 

XVIII. 
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lible. 
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p.  ms.  — Traité 
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p.  201. 

XIX. 

Nécessite  ab- 
solue pour  les 
prêtres  d'être 
soumisà  leurs 
Evoques. 


»  gner  de  la  fragilité  et  de  la  faiblesse  humaine, 
»  dont  il  faut  qu'il  se  ressouvienne,  sans  chercher 
»  sa  lumière  ailleurs  qu'en  lui  (1).  Saint  Pierre  a  eu 
»  cette  prérogative  par-dessus  les  autres  Apôtres, 
»  d'avoir  ouï  de  la  bouche  de  Ji';sus- Christ  :  Beatus 
»  es,  Simon  Darjona  :  caro  et  sanguis  non  revclavit 
»  tibi,  sed  Pater  meus  qui  in  cœlis  est  ;  et  cela  par 
»  providence  :  pour  confirmer  l'Eglise  et  l'assurer 
»  dans  sa  foi  (2).  L'apostolat  de  saint  Pierre  resté 
»  par  succession  en  la  personne  des  papes  (3),  étant 
»  une  charge  qui  est  liée  à  l'Eglise,  comme  son  fon- 
»  dément  (4):  c'est  Pierre  qui  fortifie  toute  l'Eglise  : 
»  Et  tu  aliquando  confirma  fratres  tuos  ;  et  la  foi  et 
»  la  vérité  est  si  ferme  dans  lui,  que  pour  dire  une 
»  vraie  croyance,  une  foi  assurée,  c'est  assez  de  dire: 
»  je  crois  avec  saint  Pierre,  je  crois  comme  saint 
»  Pierre.  (.^).  » 

Si  M.  Olier  exaltait  ainsi  et  avec  tant  de  raison 
les  divines  prérogatives  du  vicaire  de  Jésus-Christ, 
c'était  sans  préjudicier  à  celles  des  Evèques  :  le  sé- 
minaire de  Saint-Sulpice  ayant  été  établi  pour  ins- 
pirer le  respect  aussi  bien  envers  eux  qu'envers  le 
Souverain  Pontife,  les  Evoques  étant  ses  membres 
nécessaires  dans  le  corps  de  la  divine  hiérarchie 
dont  il  est  le  chef.  Personne  n'a  même  montré  leur 
grandeur  avec  plus  d'élévation,  de  profondeur  et 
de  magnificence  que  ne  l'a  fait  M.  Olier  dans  son 
projet  pour  l'établissement  des  séminaires,  duquel 
nous  aurons  à  parler  plus  tard  ;  et  s'il  y  a  tant  in- 
sisté, c'est  que,  par  le  malheur  des  temps,  elle  était 
alors  comme  tombée  en  oubli.  «  La  dignité  épisco- 
»  pale,  dit-il,  est  maintenant  dans  un  ravalement 
»  étrange,  étant  inconnue  aux  chrétiens  et  aux 
»  prêtres,  qui  regardent  comme  une  nouveauté  de 
»  se  soumettre  à  leurs  prélats.  Ne  se  souvenant 
»  plus  du  vœu  qu'ils  ont  fait  solennellement,  les 
»  prêtres  réputent  à  singulière  dévotion  de  recon- 
»  naître  leur  évoque  pour  le  vrai  supérieur  de 
»  leurs  personnes,  jusqu'à  vouloir  faire  passer  cette 
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»  conduite  pour  un  acte  héroïque  de  surérogation. 
»  Ce  qui  est  un  étrange  aveuglement  dans  l'Eglise, 
»  puisqu'il  est  vrai  que  les  prélats  sont  établis  de 
»  Du:u,  par  expresse  consécration,  pour  être  les 
»  chefs  essentiels,  les  Pères  et  les  rois  de  leurs 
»  Eglises  et  surtout  de  leurs  clergés(l).  Dieu  a  don- 
»  né  aux  uns  de  recevoir  la  vie,  aux  autres  de  la 
»  distribuer  et  de  la  répandre  ;  et  la  diffusion  natu- 
»  relie  de  la  vie  demande  des  canaux  préparés  et 
»  ajustés  à  l'embouchure  de  leur  source,  comme 
»  sont  les  prêtres  liés  au  prélat,  selon  que  Jésus- 
»  Christ  les  a  faits  dans  la  première  formation  du 
»  clergé  (2j.  Cet  ordre  digne  de  la  sagesse  et  de  la 
i>  providence  d'un  Dieu  ne  saurait  être  remplacé 
»  par  aucune  autre  invention,  sans  la  perte  et  la 
»  ruine  générale  de  l'Eglise  que  Dieu  a  toutefois 
»  promis  de  conserver  invariable  en  sa  conduite, 
»  aussi  bien  qu'immobile  en  sa  foi  et  immortelle 
»  dans  sa  vie,  à  laquelle  il  a  promis  d'être  toujours 
»  présent  dans  sa  personne,  pour  la  conduire  et  la 
»  vivitier  jusqu'à  la  consommation  des  siècles  :  et 
»  cela  par  les  ordres  sacrés  de  sa  divine  hiérar- 
»  chie  (3).  » 

»  La  maison  de  Saint-Sulpice  ouvre  donc  son 
»  sein  aux  prêtres  et  aux  clercs  de  tous  les  diocèses, 
»  pour  les  préparer  au  service,  au  respect,  à  l'amour 
»  et  à  la  dépendance  absolue  et  dernière  qu'ils 
»  doivent  à  Messeigneurs  les  prélats,  leurs  véri- 
»  tables  pères  et  leurs  chefs  naturels (4).  Elle  les 
»  instruit  de  ce  que  les  Prélats  sont  en  eux-mêmes 
»  et  de  ce  que  Dieu  les  fait  être  sur  les  prêtres  et 
»  sur  les  clercs,  afin  qu'ils  puissent  entrer  en  véné- 
»  ration  et  en  amour  particulier  envers  leur  sainte 
»  grandeur:  s'estimant  heureux  de  vivre  sous  leur 
»  conduite,  d'être  admis  au  nombre  de  leurs  sujets, 
»  de  leurs  enfants  et  de  leurs  membres,  pour  puiser 
»  en  eux  leurs  lois ,  leur  puissance  et  leur  vie  (5). 
»  C'est  là  surtout  l'objet  de  sa  vigilance  et  de  ses 
»  soupirs,   ne  demandant  rien  tant  à  Dieu  que  de 


(I  Projet  de 
l'clablissement 
d'un  séminaire 
dans  un  dincèae, 
in-'è",  Kjjl ,  p. 
ta,  i3. 
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»  voir  rétablir  dans  l'Ordre  divin  du  clergé  cette 
»  union  qui  lie  intimement  les  prêtres  à  Mcssei- 
»  gneurs  les  prélats,  pour  qu'ils  reçoivent  par  eux 

*  la  vertu  et  la  vie,  et  en  rendent  les  peuples  parti- 
»  cipants.  L'Eglise  ne  sera  jamais  pleinement  sanc- 
»  tifice,  et  ne  l'a  jamais  tant  été  que  par  l'influence 
»  de  Messeigneurs  les  évèqucs ,  qui  comme  des 
»  sources  sacrées  se  communiquent  premièrement 

*  aux  prêtres  ;  et  puis ,  par  les  prêtres  et  en  les 
»  prêtres  à  leurs  peuples  (1).  » 

Conséquemmentàcettefin  du  séminaire  deSaint- 
Sulpice,  M.  Olicr  ayant  exposé  longuement,  dans 
l'écrit  dont  nous  avons  parlé,  les  titres  principaux 
de  la  dignité  épiscopale  ,  disait  à  un  évoque  en  lui 
envoyant  cet  opuscule.  «  Je  ne  doute  pas,  Monsei- 
»  gneur ,  que  vous  ne  trouviez  à  redire  à  ma  trop 
»  grande  étendue  sur  la  personne  de  l'Evêque  unique 
y>  supérieur  du  séminaire.  Mais  comme  il  en  doit 
»  être  tout  l'esprit  et  la  vie  ,  je  n'ai  pu  que  je  n'en 
»  aie  donné  quelqu'idée  expresse  et  particulière, 
»  pour  obliger  les  clercs  à  le  vénérer  :  ce  qui  est  ab- 
»  solument  nécessaire  pour  qu'ils  profitent  dans  la 
i>  maison ,  selon  les  ordres  solides  et  véritables  en 
»  l'Eglise.  De  plus,  Monseigneur,  j'ai  toujours  eu 
»  dans  l'esprit  une  vénération  si  grande  pour  cet 
»  auguste  caractère ,  et  il  renferme  des  choses  si 
»  magnifiques,  qu'il  me  semble  qu'il  reste  toujours 
»  quelque  chose  à  en  dire.  Enfin  ,  on  doit  le  par- 
»  donner  à  la  maison  de  Saint-Sulpice ,  qui  s'est 
»  consacrée  en  son  institution  au  service  de  Mes- 
»  seigneurs  les  prélats  ,  pour  leur  former  des  dis- 
»  ciples.  C'est  tout  son  emploi ,  étant  ouverte  aux 
»  sujets  des  différents  diocèses  et  provinces  ,  pour 
»  les  instruire  du  respect  et  de  l'amour  qu'ils  doi- 
»  vent  à  Jésus-Christ  vivant  dans  la  personne  des 
»  prélats(2)  *.  »  Ces  sentiments  que  M.Olier  incul- 
quait aux  élèves  du  séminaire  de  Saint-Sulpice, 
ceux  de  ses  prêtres  qu'il  envoya  dans  les  provinces 
pour  établir  des  séminaires ,  les  inspirèrent  à  leur 
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tour  aux  clercs  et  aux  prêtres  de  ces  diocèses,  sur- 
tout en  leur  donnant  dans  leurs  propres  personnes 
l'exemple  et  le  modèle  de  cette  religieuse  et  pro- 
fonde vénération  f. 

Après  avoir  ainsi  exposé  le  dessein  de  la  Provi- 
dence dans  l'établissement  de  cette  maison ,  nous 

f  La  vie  de  -M.  Hurtcvent,  disciple  de  M.  Olier,  offrcdc  ce 
respect  religieux  plusieurs  traits  remarquables,  rapportés 
par  M.  Maillard,  le  compagnon  de  ses  travaux,  et  son  suc- 
cesseur dans  la  supériorité  des  séminaires  de  Nantes  et  de 
Lyon  (1;.  «  Il  honorait  par-dessus  tout  le  souverain  Pontile  ; 
»  et  entre  les  gravures  qu'il  avait  ordinairement  devant  les 
»  yeux  dans  sa  chambre,  on  voyait  toujours  le  portrait  du 
»  Souverain  Pontife  qui  occupait  alors  la  chaire  de  saint 
»  Pierre.  11  ne  s'approchait  jamais  de  l'archevêque  de  Lyon 
»  (M.  Camille  de  Neuville  de  Villeroy)  qu'avec  une  vénéra- 
»  tion  profonde;  et  lorsque  nous  allions  le  visiter,  il  avait 
»  coutume  de  me  dire  :  Allons  saluer  Jj'^sls-Ciikist  ,  notre 
»  divin  maître,  dans  la  personne  de  .Monseigneur.  Il  aurait 
»  voulu  inspirer  à  chacun  les  mêmes  sentiments;  et  un  jour 
»  un  officier  de  marque  lui  ayant  demandé  s'il  ferait  bien 
»  de  visiter  quelquefois  l'archevêque,  il  lui  répondit  qu'il 
»  devait  le  visiter,  mais  par  des  motifs  et  avec  des  sentiments 
»  de  religion,  rendant  à  Jésls-Curist,  en  la  personne  de  ce 
»  prélat,  les  respects  dûs  aux  pasteurs  par  leurs  ouailles.  » 

Lorsque  M.  Hurtcvent  était  supérieur  du  séminaire  de 
Nantes,  où  M.  Olier  l'avait  envoyé,  et  durant  la  persécution 
des  catholiques  d'Angleterre ,  un  archevêque  et  quelques 
cvéques  de  ce  royaume,  obligés  de  quitter  leurs  diocèses, 
abordèrent  à  Nantes  dans  le  dernier  dénuement.  M.  Hurtc- 
vent s'empressa  de  les  recevoir  au  séminaire,  leur  procura 
des  vêtements  conformes  à  leur  dignité,  et  s'efforça  de  les 
tirer  de  l'humiliation  extérieure  où  leur  pauvreté  extrême 
les  avait  réduits.  Il  prenait  un  plaisir  singulier  à  les  honorer 
en  toute  rencontre,  les  visitait  avec  un  profond  sentiment 
de  respect,  et  ne  manquait  jamais  de  leur  donner  tous  les 
titres  d'honneur  dont  on  a  coutume  d'user  à  l'égard  des 
évéques.  Ces  prélats,  dans  leur  détresse,  ne  pouvaient  souf- 
frir qu'il  leur  rendit  tant  d'honneurs;  mais  quelques  ins- 
tances qu'ils  lui  fissent  d'en  user  autrement,  il  ne  voulut 
jamais  y  consentir.  «  O  Dieu,  quelle  pure  satisfaction,  di~ 
»  sait-il  à  M.  Maillard,  d'honorer  1  Kpiscopat  dans  ces 
»  Evéques!  C'est  bien  là  que  la  religion  agit  toute  seule  : 
»  ni  le  faste  séculier,  ni  la  pompe  mondaine  n'en  corrompent 
»  pas  l'esprit,  et  ne  souillent  point  par  des  respects  humains 
»  la  pureté  de  ses  devoirs.  »  - 
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donnerons  ici  quelques  détails  sur  divers  moyens 
essentiels  qu'elle  employa,  des  les  premiers  temps, 
pour  la  conduire  à  sa  fin.  D'abord,  Dieu  sembla,  en 
la  formant,  garder  l'ordre  qu'il  avait  observé  dans 
l'établissement  de  son  Eglise,  où  tout  fut  pauvre  au 
commencement.  Les  Apôtres  et  Jésus-Christ  lui- 
même  furent  pauvrement  logés,  avant  que  les  chré- 
tiens, par  le  mouvement  du  saint  Esprit,  bâtissent 
de  vastes  et  grands  édifices.  Ainsi  commencèrent 
pareillement  tant  d'ordres  religieux  qui  depuis  se 
sont  étendus  dans  le  monde  entier.  Il  plut  à  Dieu 
de  faire  passer  le  séminaire  de  Saint-Sulpice  par  de 
semblables  commencements.  On  a  vu  ce  qu'était  la 
maison  de  Vaugirard  et  comment  on  y  subsistait 
«  Dieu  permit,  dit  M.  de  Bretonvilliers,  qu'ils  al- 
»  lassent  en  ce  lieu  pauvre  et  abject  comme  dans  une 
»  autre  Bethléem,  pour  donner  commencement  à 
»  une  compagnie  qui  devait  lui  procurer  beaucoup 
»  de  gloire  et  d'honneur.  Aussi  souffrirent-ils  en  ce 
»  lieu,  à  l'exemple  de  leur  maître,  plusieurs  incom- 
»  modités  ,  étant  obligés  de  loger  d'emprunt  dans 
»  une  maison  trés-vile,  et  de  faire  quelques  ajuste- 
(i)Vieiîs.de  »  ments  dans  un  pauvre  colombier  tout  délabré, 
»  afin  de  s'y  pouvoir  placer  (l).  »  Transféré  à  Paris, 
au  moment  où  M.  Olier  prit  possession  de  la  cure 
de  Saint-Sulpice ,  le  séminaire  durant  huit  ou  dix 
ans  n'y  fut  guéres  mieux  logé  qu'à  Viiugirard.  Ce- 
pendant, le  serviteur  de  Dieu  n'avait  rien  négligé 
pour  rendre  cette  situation  plus  tolérable.  Une  mai- 
son ti'ès-rapprochée  du  presbytère  ayant  été  prise 
à  louage,  il  la  fit  disposer  et  appropriera  ses  propres 
dépens  dans  les  premiers  jours  de  juin,  quoique  le 
traité  de  permutation  de  la  cure  n'eût  point  encore 
été  conclu  avec  M.  de  Fiesque.  «J'ai  appris  par  quel 
»  motif,  écrivait-il,  je  devais  contribuer  au  logement 
»  que  l'on  prépare  pour  le  séminaire,  et  qu'il  fallait 
»  édifier  la  maison  de  ma  propre  substance,  puis- 
»  que  Notre-Seigneur  avait  édifié  l'Eglise  par  son 
»  sang.  C'est-à-dire  que  je  devais  y  contribuer  sur- 
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»  tout  par  la  charité,  bien  plus  précieuse  que  tout 

>  l'or  du  monde ,  et  que  Dieu   répand  dans  les 
»  cœurs.  Ces  pensées  se  présentaient  à  moi  à  l'oc- 

>  casion  delà  bénédiction  que  me  donna  mon  direc- 
»teur,  en  approuvant  cette  dépense,  qu'il  me 
»  recommanda  de  faire  dans  l'esprit  de  Notre-Sei- 
»  gneur  (1).  »  Nous  dirons  ailleurs  les  transforma- 
tions que  subit  avec  le  temps  le  logement  du  sémi- 
naire de  Saint-3ulpice ,  il  suffît  de  noter  ici  que 
jusquVn  1651  il  fut  toujours insuflisant  et  trés-in- 
commode,  et  qu'il  donna  beaucoup  à  souffrir  à  ceux 
qui  l'habitaient  (2).  Quant  aux  moyens  de  sub- 
sistance, les  séminaristes  aisés  payaient  leur  pen- 
sion ;  chacun  des  directeurs  payait  aussi  la 
sienne  (3);  et  M.Olier,  pour  imiter  Notre-Scigneur, 
qui  avait  nourri  ses  Apùtres,  dans  le  temps  de  leur 
formation ,  avant  de  les  envoyer  dans  le  monde, 
payait  en  outre  la  pension  des  aspirants  à  l'état 
ecclésiastique  qui  étaient  sans  fortune  (4),  lorsqu'il 
reconnaissait  en  eux  une  vraie  vocation  ;  il  leur  pro- 
curait même  gratuitement ,  outre  la  nourriture  et 
l'instruction ,  les  vêtements  (5)  et  les  livres  néces- 
saires, sachant  qu'en  employant  ainsi  son  bien  à 
former  des  prêtres ,  il  accomplissait  la  volonté  de 
Dieu  sur  lui  (6).  Cette  générosité  était  d'autant  plus 
méritoire  et  plus  héroïque,  qu'il  la  continua  tou- 
jours, quoiqu'elle  lui  fit  sentir  bientôt  à  lui-même 
les  plus  dures  privations  de  la  pauvreté. 

Depuis  que  M.  Olicr  et  ses  collaborateurs  s'étaient 
donnés  sans  partage  au  service  de  Dieu,  ils  avaient 
embrassé  les  pratiques  de  la  pauvreté  évangélique 
avec  une  générosité  qui  trouvait  peu  d'exemples 
dans  les  autres  ecclésiastiques  de  leur  condition. 
M.  de  Foix  s'y  était  même  livré  avec  une  ferveur  si 
excessive,  qu'il  aurait  fait  placer  à  la  table  du  sémi- 
naire les  serviteurs  de  la  maison,  si  on  ne  lui  eût 
fait  comprendre  que  la  vraie  humilité  devant  être 
dans  le  cœur,  elle  obligeait  chacun  à  rester  dans  le 
rang  où  il  avait  plu  à  Dieu  de  le  mettre  (7).  Toute- 


(1)  JTi'm.  aut. 
de  M.  Olier,i.  II. 


(2)  Vie  Ms.de 
M.Olier,  t.  ii,  p. 
70. 


{TMi'm.part., 
an.  IUi3. 


(i)  Ibid.,  an. 
lf.42. 


(h)Miim.deM. 
du  Ferrier,  ihid. 


((i)Jft'm.parr., 
iin.  1)!43,  IGi5, 
mil. 
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fois,  ce  genre  de  pauvreté  auquel  ils  s'ôtaicnt  soumis 
d'eux-mêmes  ne  leur  avait  imposé  jusqu'alors  que 
des  privations  purement  volontaires;  et  Dieu,  par 
un  conseil  secret  de  sa  sagesse,  voulait  leur  faire 
éprouver,  surtout  dans  les  premières  années  du 
séminaire,  les  rigueurs  attachées  à  la  pauvreté  de 
nécessité,  en  les  réduisant  à  manquer  des  choses  les 
plus  indispensables  à  la  vie.  Par  là,  il  se  proposait 
de  leur  faire  prendre  à  tous  le  véritable  esprit  de 
pauvreté  de  Jksus-Christ  ;  et  de  dépouiller  quel- 
ques-uns d'entre  eux  de  l'esprit  de  condition,  qu'ils 
conservaient  toujours  au  milieu  de  leur  dépouille- 
ment volontaire ,  et  qui  les  portait  quelquefois  à 
juger  des  personnes  et  des  choses  autrement  que 
par  les  pures  lumières  de  la  foi.  Il  voulait  encore, 
par  cette  pauvreté  réelle ,  purifier  leurs  cœurs, 
comme  l'or  dans  le  creuset ,  pour  les  rendre  capa- 
bles de  recevoir  les  lumières  d'en  haut,  nécessaires 
à  la  direction  d'une  œuvre  aussi  importante  que 
l'était  l'institution  des  séminaires  ;  leur  faire  méri- 
ter enfin  le  don  d'attirer  à  eux  un  grand  nombre 
d'ecclésiastiques,  et  de  les  former  aux  vraies  vertus 
de  leur  saint  état .  C'était  là,  au  reste,  la  conduite  qu'il 
avait  constamment  tenue  d'âge  en  âge  sur  tous  les 
hommes  suscités  pour  opérer  quelque  renouvelle- 
ment dans  l'Eglise,  et  lui  gagner  des  cœurs,  sans 
excepter  de  cette  règle  ni  les  Apôtres,  ni  la  personne 
adorable  de  son  divin  Fils,  par  qui  il  avait  voulu  at- 
tirer à  soi  tout  le  monde.  Après  donc  toutes  les  fa- 
cilités si  providentielles  qu'il  avait  ménagées  à  ces 
ecclésiastiques  pour  s'établir  tant  à  Vaugirard  qu'à 
Paris ,  il  disposa  les  choses  de  telle  manière  qu'ils 
se  virent  dépourvus  bientôt  de  tout  secours  tem- 
porel, ayant  consumé  pour  son  service,  non-seule- 
ment ♦^^out  leur  revenu  déjà  échu ,  mais  encore  celui 
qui  était  à  éçheoir,  et  s'étant,  en  outre,  chargés  de 
grosses  dettes.  Pour  tout  dire  en  un  mot ,  ils  en 
étaient  venus ,  dès  le  commencement  de  l'année 
1643,  à  ce  dénument  si  extrême  que  de  n'avoir  plus 


(V  M^m.part., 
an.  mu,  liiU. 
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aucune  sorte  d'avance,  pas  même  de  quoi  envoyer 
acheter  au  marché  ce  qui  leur  était  nécessaire  pour 
vivre  chaque  jour  (1). 

Cette  épreuve,  naturellement  trés-rude  pour  des 
hommes  nourris  dans  le  luxe  et  l'abondance,  tout  en 
produisant  dans  les  uns  les  précieux  effets  dont 
nous  venons  de  parler,  devenait  pour  d'autres,  qui 
n'avaient  pas  en  Dieu  une  si  aveugle  confiance,  le  faut  du  tcm- 
sujet  d'une  étrange  tentation  de  découragement  ;  P'tcI. 
en  sorte  que  M.  Olier  jugea  qu'il  était  de  la  pru- 
dence de  ne  pas  faire  connaître  à  fond  à  ces  der- 
niers l'état  de  gène  extrême  du  séminaire.  M.  de 
Foix,  qu'il  en  avait  établi  supérieur,  ne  fut  pas  lui- 
même  exempt  de  cette  tentation.  Se  voyant  sans 
ressource  pour  nourrir  sa  communauté;  et  sachant 
d'ailleurs  que  les  fonds  provenant  de  la  cure  de- 
vaient être  intégralement  employés  à  l'entretien  de 
la  communauté  des  prêtres  de  la  paroisse ,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  et  au  soulagement  des 
pauvres,  sans  pouvoir  en  attribuer  au  séminaire  la 
moindre  portion,  il  entra  dans  de  grandes  peines, 
et  crut  qu'il  serait  contraint  de  tout  quitter  (2). 

Il  faut  ajouter  que  Dieu  les  ayant  assemblés  par 
sa  providence,  et  voulant  être  reconnu  seul  auteur 
de  leur  établissement,  leuravait  fait  connaître  qu'ils 
devaient  s'abstenir,  non  seulement  de  rien  deman- 
der à  personne,  mais  même  d'aller  visiter  qui  que 
ce  fût  avec  la  simple  espérance  ,  ou  seulement  la 
pensée  d'en  recevoir  le  moindre  bien  pour  le  sémi- 
naire; et  que  s'ils  en  usaient  d'une  autre  manière, 
ils  ruineraient  leur  vocation.  Au  séminaire  comme 
à  la  communauté  des  prêtres  de  la  paroisse,  ils 
ne  devaient  prendre  que  le  nombre  de  sujets  qu'ils 
pouvaient  entretenir  avec  les  secours  ordinaires 
que  leur  envoyait  sa  Providence.  Si  en  s'en  te- 
nant à  ce  nombre  ils  se  trouvaient  néanmoins  dans 
la  nécessité  extrême,  ils  devraient  réduire  leur  dé- 
pense, en  se  retranchant  tout  ce  dont  ils  pourraient 
se  priver,  plutôt  que  de  rien  demander  à  personne. 


(2)¥('m.porf., 
an.  lGi3,  lUi3. 
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(l)Jf('m.porr., 
an.  lUiil,  nii."», 
lUiU. 


vre  de  S.-Sul 
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A  la  vérité  il  Icurclunnerait,  clans  le  temps  marqué 
par  Ha  Providence ,  tous  les  biens  nécessaires  ou 
utiles  à  leur  œuvre,  mais  qu'ils  s'abstinssent  de 
faire  un  seul  pas  pour  rien  avoir  ,  ou  de  proférer 
une  seule  parole.  A  cette  condition  et  tant  qu'elle  ne 
se  s'appuierait  pas  sur  le  monde,  cette  petite  maison 
serait  l'objet  des  complaisances  du  Père  Eternel  (1). 
Et  en  eflet,  quoique  dans  les  premières  années  ils 
tussent  fréquemment  à  la  veille  de  manquer  de  tout, 
ils  nemanquérentjamais  du  nécessaire  :  Dieu  venant 
toujours  à  leur  aide  par  quelque  secours  extraor- 
{i)Mi'm.pari.,  dinaire  qui  les  faisait  subsister ,  jusqu'à  ce  qu'ils 

n4o"i(!'i :'*'"'  P"^^^'^^  )"'-''•'  ^*^  '^"''-'^  revenus  (2). 

^^.jy"  Dés  leur  établissement  à  Saint-Sulpice,  il  permit 

EtVorts  du  <^n  outre  que,  durant  trois  ans,  ils  fussent  exposés 
démon  pour  à  une  autre  sorte  d'épreuve  beaucoup  plus  danj^c- 
ruiiici-riuu-  reuse  que  la  précédente;  ou  plutôt  a  une  tentation 
déguisée  sous  les  apparences  du  zélé,  clTint  l'ennemi 
de  tout  bien  voulait  se  servir  pour  ruiner  de  fond 
en  comble  l'œuvre  du  séminaire  et  celle  de  la  ré- 
forme du  faubourg.  La  vie  apostolique  dont  M. 
Olier  et  les  siens  donnaient  l'exemple  à  la  capitale, 
la  haute  estime  qu'on  faisail  d'eux,  laconliance  que 
leur  témoignaient  tous  les  gens  de  bien,  et  particu- 
lièrement les  personnes  qui  aspiraient  à  la  perfec- 
tion, firent  désirer  à  plusieurs  communautés  de 
Religieuses  de  se  mettre  sous  leur  conduite ,  et  de 
les  prendre  pour  supérieurs.  On  employa  les  prières 
les  plus  pressantes  et  les  instances  les  plus  vives 
pour  faire  consentir,  surtout  M.  Olier,  à  se  laisser 
imposer  à  lui-même  ce  fardeau  (3).  La  mère  Marie 
Alvequin,  religieuse  de  Montmartre ,  alors  supé- 
rieure et  réformatrice  des  dames  Augustines  de 
Saint-Magloirc ,  dites  pénitentes ,  lit  agir  auprès 
de  lui  le  directeur  même  de  sa  communauté  ,  M. 
Jean  Poincheval.  C'était  un  très-digne  ecclésiastique, 
en  grande  réputation  pour  la  sagesse  de  ses  conseils 
et  le  don  qu'il  avait  de  faire  avancer  les  âmes  ;  sur- 
tout pour  sa  très-rare  humilité,  qui  lui  avait  fait 


(i)Mém.part 
an.  1(>43. 
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refuser  d'ûtre  confesseur  de  Louis  XIIT  et  des  prin- 
cipales dames  de  la  cour.  Ce  saint  prûtre,  qui  c'tait 
lui-môme  sous  la  conduite  de  M.Oiier(t),  mit  tout 
en  œuvre  pour  lui  faire  accepter  la  direction  des 
Auprustines  de  Saint-Maj^loire  ,  et  revint  sans  cesse 
à  la  charge,  pendant  trois  ans,  lui  alléguant  le  mo- 
tif le  plus  propre  à  toucher  son  srèle  :  la  nécessité 
spirituelle  de  ces  religieuses   qui,   de  leur   part, 
avaient  une  parfaite  confiance  en  lui.   Trois  autres 
prêtres  de  Saint-Sulpicc  qui,  après  M.  Olier,  sou- 
tenaient l'œuvre  naissante  :  M.  de  Foix,   supérieur 
du  séminaire;  M.  du  Ferricr,  supérieur  de  la  com- 
munauté des  prêtres  de  la  paroisse  ;  et  un  troisième 
qui  semble  avoir  été  M.  Picoté,  furent  pareillement 
sollicités,  chacun  de  son  côté,   le  môme  espace  de 
temps  ,  par  les  plus  saintes  personnes  qui  fussent  à 
Pa^is,de  consentir  à  devenir  supérieurs  de  quelques 
maisons    religieuses.    On    agissait  aussi  avec  les 
mêmes  instances  pour  appliquer  les  prêtres  de  la 
communauté  à  diverses  fonctions  de  zèle  étrangères 
au  service  des  paroissiens.  Enfin,  des  hommes  arti- 
ficieux,  qui  formaient  secrètement   une  nouvelle 
secte,  sous  le  spécieux  prétexte  de  faire  revivre  les 
mœurs  austères  des  anciens  solitaires  et  la  vie  des 
premiers  chrétiens  ,  employaient  de  leur  côté  tout 
ce  qu'ils  avaient  de  pouvoir  pour  se  mettre  en  re- 
lation de  piété  avec  les  jeunes  ecclésiastiques  du 
séminaire  et,  par  ce  moyen,  les  attirer  insensible- 
ment à  leur  parti  (2). 

Mais  c'étaient  là  autant  de  batteries  cachées  de 
l'ennemi  de  tout  bien  pour  miner  et  battre  en 
brèche  l'œuvre  de  Saint-Sulpice  à  sa  naissance. 
La  fermeté  de  M.  Olier  fut  cause  que  ni  lui  (3),  ni 
les  siens,  ne  prirent  alors  la  direction  d'au- 
cune de  ces  communautés,  quelques  instances  qu'on 
pût  leur  foire  ;  et  cette  sage  réserve ,  dans  le  véri- 
table exercice  du  zèle,  devint  depuis,  pour  tous  les 
séminaires  de  Saint-Sulpice,  une  règle  imprescrip- 
tible et  sacrée.  La  formation  des  aspirants  au  sacer- 
ToM.  ai.  3 
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doce,  l'œuvre  la  plus  importante  au  bien  de  l'Eglise, 
demande,  en  effet,  de  la  part  des  directeurs  qui  en 
sont  chargés,  leur  présence  continuelle  auprès  d'eux 
et  toute  leur  application  ;  et  ils  ne  pourraient  s'en 
détourner,  pour  s'occuper  à  d'autres  œuvres,  sans 
qu'elle  n'en  souffrît  notablement,  tant  pour  l'avan- 
cement des  séminaristes  dans  les  vertus  de  leur 
état  que  pour  le  leur  propre.  C'était  ce  que  Dieu 
avait  voulu  faire  comprendre  à  M.  Olier,  par  le 
songe  qui  lui  montra  autrefois  sa  vocation,  lorsqu'il 
vit  saint  Grégoire  le  grand  et  saint  Ambroise  dans 
deux  trônes  placés  l'un  au-dessus  de  l'autre  ;  plus 
bas,  la  place  vacante  d'un  curé  qui  aurait  sous  sa 
main  une  compagnie  d'iîcclésiastiques  ;  et  plus  bas 
encore,  une  multitude  de  chartreux  :  lui  signifiant 
par  là  que,  dans  sa  vocation ,  il  devait  participer 
tout  à  la  fois  à  l'esprit  de  zèle  de  ces  deux  grands 
docteurs ,  pour  l'honneur  de  l'état  ecclésiastique, 
et  à  l'esprit  de  séparation  du  monde,  qui  est  propre 
aux  enfants  de  saint  Bruno.  Aussi  s'accorde-t-on 
à  regarder  comme  un  effet  de  cette  fidélité  à  se  ren- 
fermer dans  les  fonctions  du  séminaire,  les  bénédic- 
tions qu'il  a  plu  à  Dieu  de  répandre  sur  les  travaux 
des  disciples  de  M.  Olier. 
XXVI.  Quant  aux  séminaristes ,  les  sectaires  caches  de 

Efforts  im-  Port-Royal  cherchèrent,  pendant  trois  ans,  à  leur 
^•"!!.^^"'^^f„o'^^  insinuer  leurs  maximes  et  leurs  pratiques  de  péni- 
tence, pour  les  jeter  ensuite  dans  l'illusion,  en  leur 
persuadant  qu'ils  étaient  plus  avancés  dans  les 
voies  intérieures  qu'ils  ne  l'étaient  réellement.  M. 
Olier  les  préserva  de  tout  péril  par  sa  vigilance  , 
et  par  la  direction  qu'il  eut  occasion  de  leur  donner, 
les  engageant  à  lui  rendre  compte  de  leur  oraison  et  de 
leur  intérieur  :  ce  que  tous  firent  avec  simplicité  et 
ouverture  de  cœur,  si  l'on  en  excepte  M.  deGondrin, 
déjà  nommé  dans  cette  vie.  Cet  ecclésiastique  qui, 
dit-on,  voulait  parvenir  aux  dignités  de  '  K  1 1  c,  et 
n'était  môme  entré  au  séminaire  de  Vctugiiard 
que  par  ce  motif,  suivit  les  conseils  perfides  des 
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nouveaux  sectaires  qui  flattaient  à  dessein  ses  dé- 
sirs ambitieux.  Il  se  mit  à  coucher  sur  la  dure  et  Baldrand!Y^.' 
afFecta  les  dehors  d'une  vie  austère  et  mortifiée  (1),  n. 
contre  l'obéissance  qu'il  devait  à  ses  supérieurs.  Ce 
n'étaient  que  chaînes  de  fer ,  que  cilices ,  que  dis- 
ciplines. On  lui  déclara  qu'au  séminaire  on  ne  vou- 
lait rien  de  singulier,  et  qu'il  devait  obéir  ;  et  comme, 
malgré  tous  les  avis  qu'on  lui  donnait,  il  ne  renon- 
çait pas  à  ses  mortifications  de  fantaisie,  il  fut  enfin  {2)Miim.dur. 
congédié  de  la  maison  par  M.  Olier  (2),  qui  ne  le  ji^^Jf.''  '^■''  '' 
jugea  pas  propre  à  l'état  ecclésiastique.  Néanmoins, 
les  amis  intéressés  de  M.  de  Gondrin  firent  sonner 
si  haut  ses  prétendus  mérites  et  l'austérité  de  sa 
vie,  que  la  Reine  régente,  dont  on  surprit  la  piété, 
le  nomma  l'année  1645  à  la  coadjutorerie  de  Sens, 
sans  se  douter  qu'il  deviendrait  bientôt  l'un  des 
plus  grands  protecteurs  du  jansénisme.  Ce  fut  tout 
ce  que  put  l'esprit  de  ténèbres  contre  cette  com- 
munauté naissante,  par  les  attaques  cachées  dont 
nous  parlons.  Nous  avons  raconté  dans  la  deuxième 
partie  avec  quelle  furie  il  se  déchaîna  contre  elle, 
la  troisième  année  de  son  établissement,  en  soule- 
vant les  grands  et  le  peuple;  et  nous  avons  vu  que 
cette  persécution,  au  lieu  de  l'étouffer,  ne  servit  qu'à 
procurer,  au  contraire,  son  affermissement  et  sa 
stabilité. 
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NOTES  DU  LIVRE  PREMIER 


(l)Tom.i,  p. 
422. 


(2)  Saint  Yin- 
ccnldel'aul,par 
M.  Maynartl,  t. 
Il,  p.  174. 


ETADLI.-ÏSEMENT   ET  ORGANISATION  DU  SÉMINAIRE   DE 
SAINT-SULPICE. 

NOTE  1,  p.  IG.  —  En  repondant  aux  assertions  de  quel- 
ques écrivains  récents,  nous  avons  montré  ci-dessus  (1) 
qu'aucun  grand  séminaire  proprement  dit  n'avait  été  établi 
avant  celui  de  Vaugirard  ;  c'était  le  point  fondamental  de  la 
discussion  soulevée.  Il  nous  reste  à  donner  un  mot  d'expli- 
cation sur  quelques  difficultés  secondaires  relatives  au  même 
sujet. 

1°. 

Le  dernier  historien  de  saint  Vincent  de  Paul  semble  dire 
que  le  séminaire  de  Saint-Sulpicc ,  quoique  commencé  à 
Vaugirard  dès  les  premiers  jours  de  janvier  1642,  ne  de- 
vint un  vrai  séminaire  que  plusieurs  années  plus  tard  :  at- 
tendu, 1»  qu'il  ne  fut  approuvé  par  des  lettres  patentes 
qu'en  1G4.T  ;  2°  que  cette  dernière  année  seulement,  M.  Olier 
passa  avec  quelques-uns  de  ses  prêtres  un  acte  pour  for- 
mer entre  eux  une  association  ;  3°  qu'enfin,  la  construction 
du  bâtiment  du  séminaire  fut  retardée  jusqu'en  1649,  et  que 
ce  bâtiment  ne  fut  béni  qu'en  1651  :  les  séminaristes,  prêtres 
et  clercs  ayant  été  logés  jusqu'alors  dans  deux  maisons 
voisines  (2)  du  presbytère. 

1"  Nous  avons  montré  déjà  que,  des  sa  formation  à  Vau- 
girard, ce  séminaire  réunit  tous  les  éléments  essentiels  à  un 
grand  séminaire  proprement  dit.  Il  se  composa  d'ecclésias- 
tiques séculiers,  ou  d'aspirants  à  la  eléricature,  qui  avaient 
achevé  leurs  études  de  philosophie;  il  était  dirigé  par  qua- 
tre prêtres  dégagés  de  tout  autre  emploi  incompatible  avec 
la  résidence  dans  un  séminaire  ;  on  y  enseignait  la  théolo- 
gie, l'Ecriture  sainte,  le  chant,  les  cérémonies,  la  manière 
de  faire  le  catéchisme,  d'annoncer  la  parole  de  Dieu;  tous 
étaient  soumis  à  un  règlement  qui  fixait  l'ordre  et  la  distri- 
bution de  la  journée  ;  enfin  on  s'efforçait  de  les  former  Ix 
l'oraison,  à  la  pratique  des  vertus  cléricales,  et  l'on  étudiait 
leur  vocation.  Il  ne  manquait  donc  rien  à  Vaugirard  de  ce 
qui  est  essentiellement  requis  pour  un  grand  séminaire. 

Il  est  vrai  qu'il  ne  fut  confirmé  que  plus  tard  ,  par  des 
lettres  patentes  ;   mais  ces  lettres  n'étaient  pas  nécessaires 
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au  commencement.  Four  qu'il  fût  dès.  lors  un  vrai  et  Icpi- 
limc  scminaire,  il  suffisait  qu'il  eut  l'approbation  expresse 
des  supérieurs  ecclésiastiques  du  lieu  où  il  était  établi;  et 
cette  condition  ne  lui  manqua  pas,  puisqu'il  ne  fut  entre- 
pris que  sur  l'avis  et  par  les  conseils  du  supérieur  général 
des  bénédictins  de  Saint-Germain  des  prés,  dont  la  commu- 
nauté o  '\  :itla  jurisdiction  ecclésiastique  sur  ce  territoire. 
Aussi,  nous  avons  vu  que  M.Olier,  dès  la  naissance  du  sé- 
minaire à  Vaugirard ,  disait  en  témoignant  envers  Dieu  sa 
reconnaissance  :  «  Il  prévient  tous  nos  desseins  et  nous 
»  fournit  plus  que  nous  n'oserions  souhaiter ,  nous  ayant 
»  donné  lui-même  église,  maison,  serviteurs,  approbation  des 
»  supérieurs,  en  un  mot,  tout  ce  que  nous  pouvions  désirer.  » 
Ajoutons  que,  le  plus  souvent,  loin  de  donner  naissance 
aux  établissements  qu'elles  concernaient,  les  lettres  pa- 
tentes n'étaient  accordées,  au  contraire,  qu'à  des  œuvres 
qui  étant  déjà  formées,  avaient  donné  des  preuves  certaines 
de  leur  utilité  pour  le  bien  de  l'Etat,    ou  celui  de  l'Eglise.  ,     .    .     . 

Aussi,   dans  ces  lettres,   avait-on  soin  d'énumérer  ces  rai-  l'^mvire"^ *'scci^. 
sons    et  de  les  alléguer  comme  motif  de  la  confirmation  de  hist.,  cart.,  m'. 
ces  établissements  (l;.   Voilà  pourquoi   Louis  XIV,  en  con-  421. 
firmant  l'établissement  du  séminaire  de  Saint-Sulpice,   en 
1645,   rappelle  que  cette  communauté  avait  fait  paraître  à 
Vaugirard  les  premiers  effets  de  sa  ferveur  et  de  son  zèle. 
C'est  que  les  lettres  patentes  avaient  seulement  pour  fin  de 
rendre  stables  ces  établissements  en  les  faisant  jouir  de 
certaines  prérogatives  civiles  ou  ecclésiastiques,   attachées 
aux  institutions  légalement  reconnues.   Il  serait  donc  con- 
traire à  la  vérité  de  l'histoire    d'en  faire  dater  le  commen- 
cement du  jour  où  ils  furent  approuvés  par  des  lettres  pa- 
tentes.   Ainsi ,   par  exemple  ,    le  dernier  historien  de  saint 
Vincent  de  Paul    appelle  avec  raison  le  25  mars  1G34,    le      m)  ^sai«j  Vin 
jour  de  la  naissance  de  la  congrégation  des  ^lles  de  la  cha-  cent  de  Paul,  t. 
rite  (2);  et  cependant,  il  fait  remarquer  lui-même  qu'elle  fut  '".  \>.  *00. 
approuvée  par  lettres  de  l'autorité  diocésaine  de  Paris  seule- 
ment en  165.5,  par  le  Roi, en  1637  t,et  par  le  Saint-Siège,  en     ri)]ijij  „  ocj 
1668  (3).  Bien  plus,  le  même  historien,  après  avoir  dit  que  210. 

t  II  est  cependant  à  remarquer,  qu'avant  l'année  1655,  le 
cardinal  de   Retz  n'étant  encore  que  coadjuteur  de  Paris, 
et  le  roi,  de  son  côté,  avaient  approuvé  déjà  les  filles  de  la 
charité;  et  que  ces  deux  pièces,  qui  avaient  été  remises  au 
secrétaire  du   procureur  général,  M.   deMéliand,   s'étant      COViedesaint 
égarées,  le  cardinal  de  Retz  donna  une  seconde  approbation   ^'f^cmldePaul, 
le  10  janvier  1G55,  et  le  roi  de  nouvelles  lettres  patentes,  au  ?^«^' »»<'*•  «M'- 
mois  de  novembre  1657  (4).  Mais  ces  pièces  perdues  étaient    [h'^haUia  rhris- 
d'asscz  fraîche  date,   puisque  l'abbc  de  Retz  ne  fut  nommé  Uana,l.\,\,.UiV,. 
coadjuteur  de  Paris  qu'en  1643  (5).  £dit.  1050. 
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l'Empire.  M. 
Cart.  iib,  t.  i, 
V  23. 


{!j)Actes  de  Mar- 
reau,  notaire  du 
a  sept.  IGià. 
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le  séminaire  des  Bons-Enfants  fut  établi  en  1642,  ajoute 
que  néanmoins  il  dura  ainsi  jusqu'à  la  fin  du  siècle ,  sans 
avoir  aucune  lettre  d'établissement  (i).  Et,  en  effet ,  M.  de 
Noaillcs,  dans  ses  lettres  du  19  mai  1707,  déclare  que  les 
prêtres  de  Saint-Laznre,  depuis  plus  de  soixante  ans,  n'a- 
vaient eu  ni  de  lui,  ni  de  ses  prédécesseurs,  aucune  lettre 
d'établissement  de  séminaire  dans  le  diocèse  de  Paris  (2).  Le 
séminaire  de  Saint-SUlpiec  a  donc  pu  exister,  comme  tel, 
pendant  trois  ans,  sans  avoir  encore  des  lettres  patentes. 

2".  Quant  au  contrat  d'association  passé  en  16iij  par  M. 
Olier  avec  deux  de  ses  prêtres  (3),   il  faut  remarquer  que 
c'était  là  une  formalité  requise  et  nécessaire,   soit  pour  ob- 
tenir des  lettres  patentes ,    ces  lettres,    dans  le  cas  dont   il 
s'agissait,    ne  pouvant  être  accordées  qu'à  une  société  au- 
thentiquemcnt  constituée  par  un  acte  public;  soit  aussi  pour 
que  la  nouvelle  société  pût  posséder  en  son  propre  nom  le 
terrain  sur  lequel  M.  Olier   avait  résolu    alors    d'élever  le 
bâtiment  du  séminaire.  Aussi,  ce  contrat  fut-il  passé  devant 
deux  notaires,   et  par  ceux  de  ces  Messieurs  qui  avaient 
signé  l'acte  d'acquisition  de  ce  terrain.  Mais  ce  serait  contre 
toute  raison   quon  ferait  dater  de  ce  contrat  le  commence- 
ment de  la  société  et  celui  du  séminaire;  il  date  évidemment 
de  l'acte  privé  d'association,  déjà  rapporté  sous  l'année  1(342, 
par  lequel  les  trois  premiers  solitaires,  M.  Olier,  M.  de  Foix 
et  M.  du  Ferricr,  dans  les  premiers  jours  de  cette  année,  se 
vouèrent  à  l'éducation  des  clercs,    chacun  d'eux  promettant 
de  n'abandonner  jamais  ce  dessein    que  du  consentement 
exprès  des  autres.  C'est  ce  contrat,  en  effet,  qui  seul  servit 
de  règle  aux  ecclésiastiques  qui  se  joignirent  bientôt  à  eux. 
5".  Enfin,  la  construction  du  bâtiment,  retardée  jusqu'en 
IWy,  et  sa  bénédiction  en  1631 ,    n'ont  aucun  rapport  avec 
l'origine  du  séminaire  lui-même ,  qui ,  ayant   commencé   à 
Vaugirard  en  1G42,  a  pu  être  transféré  de  là  à  Paris,  d'abord 
dans  des  maisons  provisoires,  puis  dans  un  bâtiment  cons- 
truit exprès ,    sans  cesser  d'être  ce  qu'il  avait  été  au  com- 
mencemcat.  Ainsi,  dansées  derniers  temps,  après  avoir  été 
rétabli  rue  tjaint-Jacques,  il  fut  transféré  de  là,  à  la  rue  de 
Notre-Dame  des  champs ,  puis  à  la  rue  du  Pot  de  fer,  (au- 
jourd'hui Bonaparte;  et  enfin  dans   le  bâtiment   qu'il  oc- 
cupe aujourd'hui,  sans  jamais  cesser,  malgré  ces  mutations 
de  lieux,  d'être  la  communauté  du  séminaire  de  Saint-Sul- 
pice.  On  peut  en  dire  autant  d'une  multitude  d'autres  com- 
munautés, et  spécialement  de  celle  de  la  Mission,  qui  n'a  pas 
changé  de  nature   en  changeant  de  lieu ,    soit  avant,    soit 
après  la  révolution  française. 

II". 
Au  jugement  du  même  auteur,  ce  séminaire  fut  au  com- 
mencement une  réunion  de  piété  sans  organisation  et  sans 


nu    LIVRE    PREMIER 


39 


études  de  théologie.  «  Tout  occupé  de  son  immense  pa- 
»  roisse,  ajoutc-t-il,  M.  Olicr  ne  put  guères  avoir  assez  de 
»  loisir  pour  organiser  aussitôt  un  vrai  séminaire  (1).  » 

jNIais  pendant  les  sept  mois  qu'il  passa  à  Vaugirard,  aidé 
du  concours  de  ses  collaborateurs,  il  eut  le  temps  d'organi- 
ser un  vrai  séminaire;  et  de  fait  il  l'organisa,  comme  l'as- 
sure l'historien  de  M.  Bourdoise,  et  comme  d'ailleurs  nous 
l'avons  montre  :  et  cette  organisation  ne  cessa  pas  par  la 
translation  des  maîtres  et  des  élèves  sur  la  paroisse  de  Saint- 
Sulpicc.  Il  est  vrai  que  M.  Olicr  se  vit  chargé  du  gouver- 
nement de  la  paroisse  et  de  la  communauté  des  prêtres  qui 
devaient  l'aider  à  la  desservir.  Mais  il  faut  remarquer  qu'il 
nomma  supérieur  de  cette  communauté  M.  du  Ferrier  (2),  et 
qu'il  établit  supérieur  du  séminaire  M.  de  Foix  (3),  au- 
quel il  adjoignit  M.  de  Sainte-Marie;  qu'enfin,  lorsque 
le  nombre  toujours  croissant  des  séminaristes  l'obligea  de 
rétablir  le  séminaire  de  Vaugirard,  il  en  nomma  supérieur 
M.  Coudcrc  l'aîné  (1).  De  plus,  il  demeura  lui-même  pendant 
les  six  premières  années,  non  au  presbytère  avec  ses  prêtres, 
mais  au  séminaire  dans  la  maison  qui  communiquait  avec 
le  presbytère.  En  outre,  il  ne  manquait  pas  d'aller  visiter 
chaque  semaine  les  séminaristes  placés  à  Vaugirard  (5), 
pour  s'informer  de  leurs  progrès  et  leur  donner  les  avis 
convenables.  Enfin,  pendant  une  année  entière,  il  fut  le  seul 
confesseur  de  tous  les  séminaristes  sans  exception.  Ces 
moyens  étaient  certainement  bien  suffisants  pour  mainte- 
nir l'organisation  donnée  d'abord  au  séminaire  ;  s'il  fallait 
pour  cela  qu'un  supérieur  fût  présent  en  personne  dans  tous 
les  établissements  qui  dépendent  de  lui,  la  fonction  de  su- 
périeur général  deviendrait  impossible.  Saint  Vincent  de 
Paul  ne  résidait  pas  dans  les  maisons  qu'il  formait  en  pro- 
vince, ni  même  au  séminaire  des  Bons-Enfants;  et  si  de 
Saint-Lazare,  où  il  demeurait,  il  pouvait  conduire  ses  éta- 
blissements et  en  maintenir  l'organisation  par  ceux  à  qui  il 
en  confiait  la  conduite,  pourquoi  M.  Olier  n'aurait-il  pas  pu 
en  foire  autant  pour  son  séminaire,  où  il  résidait  ordinaire- 
ment ? 

Quant  aux  études,  nous  avons  déjà  vu  qu'à  Vaugirard  on 
enseignait  la  théologie  aux  séminaristes,  et  que,  dès  qu'il 
fut  question  de  les  transférer  à  Paris,  M.  Olicr  forma  la  ré- 
solution de  les  envoyer  prendre  des  leçons  en  Sorbonno. 
Celte  école  étant  dans  le  voisinage  de  l'église  Saint-Sulpice. 
C'est  ce  qui  eut  lieu  des  la  translation  du  séminaire  à  Paris. 
Du  moins,  si  M.  Olier  établit  des  conférences  de  théologie 
dans  la  maison,  pour  ceux  qui  n'aspiraient  pas  aux  grades 
académiques,  tous  les  autres  commenctrent  alors  à  fré- 
quenter les  cours  de  Sorbonno,  et  l'on  a  continué  ainsi  jus- 
iiu'à  1\  i.^.oluUon.  Il  est  même  à  remarquer  que  plusieurs 


(I)  St-VincenI, 
ib.,  t.  u,p.  174. 


(2)ircm.  de  M. 

du  Ferrier. 

(3)  Viedes  quatre 

évêques,  t.  n,  p. 
122.  —  Marie 
Rousseau,  10 

8ei)t.l642p.77;j. 

—  Uém.  de  M. 

Iiaudrand,\^.2'l. 

{'t)Mém.deM. 
Haudrand,  il. 


(b)  Ibid. 
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(\)Mém.duP. 
Rapin,  liv.xvi.t. 
m,  p.  l'll,notu. 
-Lùtesdesdocl. 
ik  Sorb. 

(2)nem.hist., 

t.  III,  p.  620.  — 

Vie  de  M.  Olier, 

par\M.de  Breton- 

'"rrs,  t.  I,  p. 

•   î. 

(3)  Fie  de  M. 
Uourdoise,  Ms., 
in-i",p.88«,lfs., 
iii-1»,  p.  Mil. 

(■\)mm.deM. 
du  Ffrrier,   p. 

4  Ty  i  ,    «O. 


{à)Mém.  de  M. 
dxi  Ferrier,  p. 
I8t). 


{ii)LeU.defeu 
lU.  Vincent  à  M. 
Joiy  à  llomc, 
1058,  t.  I. 


des  premiers  scmiaaristcs,  MM.  de  Poussé,  de  Partages, 
L.  Chcnart,  Gauthier-Dubois  etc.  (i)  prirent  peu  après  en  Sor- 
bonne  le  bonnet  de  docteurs.  Entin,  nous  avons  dit  déjà  dans 
cette  Vie,  que  M.  Olier  pria  le  fameux  Père  Vcron  de  faire 
à  certains  jours  des  conférences  aux  séminaristes,  pour  les 
initier  à  la  méthode  de  combattre  les  Protestants  (2). 

Outre  M.  de  Bassancourt  pour  les  cérémonies,  auquel  suc- 
céda dom  Bauldry  de  l'abbaye  Saint-Germain  (3),  M.  Olier 
avait  donné  aux  séminaristes  un  maître  de  plain-chant, 
aussi  habile  que  pieux,  M.  Buisson,  prêtre  dont  M.  du  FAir- 
rier  nous  a  laissé  un  bel  éloge  (4).  Des  les  premiers  temps 
du  séminaire,  on  les  forma  par  la  pratique  a  la  fonction  du 
catéchiste,  M.  Olier,  comme  on  le  dit  ailleurs,  ayant  fait  dis- 
poser des  salles  dans  les  divers  quartiers  de  sa  paroisse  où 
les  séminaristes  donnaient  l'instruction  chrétienne  à  quatre 
mille  enfants.  On  exerçait  également  les  séminaristes  aux 
cévémonics  ecclésiastiques  dans  Téglise  paroissiale.  Enfin, 
c  :ux  qui  avaient  été  ordonnés  prêtres  passai  ent  à  la  com- 
manauté,  pour  y  être  formés  à  l'administration  des  sacre- 
'.>*nts.   Au  commencement,  ils  servaient  de  clercs  à  ceux 

...  1  -:5  administraient  dans  l'église  et  chez  les  malades;  et 
ai  i  '  ^'isolque  temps,  le  supérieur  les  employait  pour  les 
cimi'  .i«  •  eux-mêmes,  et  leur  servait  de  clerc,  afin 
de  pouvoir  mieux  les  reprendre  et  les  instruire  (ti). 
Ainsi,  la  cure  de  Saint-Sulpice,  loin  de  nuire  à  l'œuvre 
du  séminaire,  en  était  le  complément  naturel;  et  c'était 
ce  qui  faisait  regretter  dans  la  suite  à  saint  Vincent  de 
Paul  de  n'avoir  point  au  séminaire  des  Bons-Enfants 
une  paroisse  à  desservir.  «  L'expérience  nous  a  fait  connaître, 
»  écrivait-il,  que  là  où  il  y  a  un  séminaire,  il  est  bon  que 
»  nous  y  ayons  une  paroisse,  pour  y  exercer  les  séminaristes 
»  qui  apprennent  mieux  les  fonctions  curiales  par  la  pra- 
»  tique  que  par  la  théorie  (Gjf.» 


(7)  Arch.  de 
l'I'^mpire.  Miss. 
M.  i25,  t.  i.rii. 
Huile  de  IU32. 


{S)LeH.  Je  feu 
il.  yincenl,  lett. 
écrite  à  Arras  le 
28novemb.l057 
p.  !ii. 


t  Cependant,  saint  Vincent  écrivait  :  «  Nous  sommes  ré- 
»  solus  de  n'accepter  aucune  cure  dans  les  villes  épiscopales, 
»  afin  de  n'y  pas  prêcher  ni  confesser  :  »  ^ces  fonctions,  qui 
auraient  détourné  les  missionnaires  du  service  des  peu- 
ples de  la  campagne,  étant  étrangères  et  contraires  à  leur 
institut  (7))  ;  «  et  si  nous  avons  fait  le  contraire  à  Cahors  et 
»  à  Agde,  c'a  été  avant  que  nous  y  eussions  bien  pensé  et 
»  pour  n'avoir  pu  faire  autrement.  Car  pour  la  cure  que 
»  nous  avons  à  Cahors,  dont  Monseigneur,  qui  avait  déjà 
»  établi  un  séminaire  de  cinq-'inte  ecclésiastiques,  a  voulu 
»  aussi  nous  charger  pour  y  exercer  les  séminaristes  ;  c'est 
»  la  moindre  des  cures  de  Cahors.  Monseigneur  d'Agde  a 
»  fait  la  même  chose  et  pour  la  même  fin  (Uj,  » 
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Nous  ne  voyons  donc  pas  sur  quels  motifs  on  pourrait  se 
fonder  pour  dire  que  le  séminaire  de  Saint-Sulpice,  dans 
ses  premières  années,  ne  fut  qu'une  réunion  de  piété  sans 
étude  de  théologie;  une  association  oit  rien  n'était  encore  orga- 
nisé. Une  preuve  pércmptoire  du  contraire,  indépendam- 
ment de  ce  qui  vient  d'être  dit,  c'est  que  les  contemporaint: 
les  plus  sages,  les  plus  clairvoyants  et  les  plus  intéressés 
dans  cette  matière,  en  jugeaient  tout  autrement.  Nous  avons 
vu,  en  effet,  que,  dès  le  début  du  séminaire  de  Saint-Sulpice, 
nombre  d'évéques  de  l'assemblée  générale  de  1G43,  frappés  de 
l'éclat  que  jetait  déjà  cette  communauté  naissante,  allèrent 
à  l'cnvi  demander  à  M.  Olicr,  malgré  sa  jeunesse,  des  avis 
sur  la  manière  d'établir  et  de  composer  leurs  séminaires 
diocésains.  Cette  conduite,  de  leur  part  serait  inexplicable, 
si  le  séminaire  de  Saint-Sulpice  avait  été  tel  alors  que  le 
suppose  l'historien  de  saint  Vincent  de  Paul. 

111°. 

<c  II  y  a  lieu  de  croire,  dit  encore  le  même  historien,  que  le 
»  séminaire  des  Bons-Enfants  fut,  non  établi,  mais  pleine- 
»  ment  organisé,  avant  celui  de  Saint-Sulpice  (1).  » 

Pour  juger  du  fondement  de  cette  conjecture,  il  est  né- 
cessaire de  rappeler  ici  ce  qui  est  rapporté  par  Abelly  sur 
le  séminaire  des  Bons-Enfants  et  sur  son  origine.  «  Environ 
»  l'année  1636,  dit-il,  M.  Vincent  donna  commencement  à 
»  un  séminaire,  dans  le  collège  des  Bons-Enlants  à  Paris, 
»  pour  y  instruire  à  la  vertu  et  aux  sciences  quelques  jeunes 
»  enfants,  dans  lesquels  on  remarquait  quelque  inclination 
»  et  dispositions  à  l'état  ecclésiastique.  Mais  l'expérience 
»  (lui  apprit)  qu'il  était  nécessaire  d'établir  d'autres  sémi- 
»  naires,  pour  les  ecclésiastiques  déjà  promus  aux  saints 
»  ordres,  ou  qui  seraient  dans  la  disposition  prochaine  de 
»  les  recevoir,  afin  de  les  instruire,  pendant  quelque  temps 
»  notable,  des  matières  les  plus  nécessaires  de  la  théologie, 
»  principalement  de  celles  qui  regardent  les  moeurs  et  l'ad- 
»  ministration  des  sacrements.  Et  c'est  ce  que  lui-même 
»  commença  à  faire  au  collège  des  Bons-Enfants,  sans  quil- 
»  ter  pourtant  le  séminaire  des  jeunes  clercs. 

»  Le  cardinal  de  Richelieu  lui  envoya  mille  ôcus  qui 
»  furent  employés  à  l'entretien  des  premiers  qu'il  reçut  au 
»  collège  des  Bons-Enfants,  au  mois  de  février  lGi2.  Il  les 
»  fit  nourrir  et  instruire  l'espace  de  deux  ans.  D'autres  se 
»  présentèrent  depuis,  qui  offrirent  de  payer  leur  pension. 
>  Quelques  années  après  l'établissement  de  ce  nouveau  sé- 
»  minaire  au  collège  des  Bons-Enfixnts,  le  nombre  dcsccclé- 
»  siastiques  s'étant  beaucoup  accru,  et  le  logement,  qui  est 
»  assez  resserré,  ne  pouvant  contenir  tant  de  personnes  sans 
V  incommodité,  M.  Vincent  eu  retira  les  jeunes  clercs  qui 


H)  Sl-Vinceut 
de  Vaul,  par  M. 
JVaynard,  t.ii,p. 
175. 
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^1)  Vie  de  M. 
Vinrent  de  Paul, 
liv.  I,  cil.  31,  p. 
lie,  147.  — Liv. 
u.ch.  5,  p.  20 i, 
29r.. 

(2)1^1.  de  feu 
M.  Vincent,  t.  r, 
r''22,ori'v.ioi2. 


(:t)  Anh.  de 
l'Emiiire,  snct. 
hisl. ,  M.,  cari. 
i25,  t.  I,  P'  23, 
urso. 


{i)Lell.  de  l'eu 
M.   Vincent,  !» 
iivril    IG'n  à  il. 
super  ieHr,i"29i, 


»  étudiaient  aux  humanités,  et  les  transféra  à  la  maison  dite 
»dc  saint  Charles  (1).  » 

Il  est  manifeste  par  ce  récit  que  le  grand  séminaire  des 
Bons-Enfonls  commença  en  lG'i2;  et  nous  savons  d'ailleurs 
que  saint  Vincent  fit  en  cela,  comme  il  nous  l'apprend  lui- 
même,  un  essay  de  dou^e  sujets,  à  l'entretien  desquels  il  em- 
ploya les  mille  éeus  donnés  par  le  cardinal  (2).  Mais  on  ne 
voit  pas  que  cet  essai  ait  été  dans  son  commencement  un 
séminaire  pleinement  organisé,  alors  que  le  collège  des  Dons- 
Enfants  se  composait,  comme  les  séminaires-collèges,  de  théo- 
logiens et  d'humanistes  ;  et  que  même  cette  maison,  assez 
peu  spacieuse,  ne  pouvait  contenir  les  uns  et  les  autres  sans 
incommodité.  Il  nous  parait  donc  plus  naturel  de  penser  que 
le  grand  séminaire  des  Bons-Enfants  ne  fut  pleinement  or- 
ganisé que  quelques  années  après  son  établissement,  lorsque 
saint  Vincent  de  Paul  en  eut  retiré  les  humanistes;  et  que 
cette  maison  ne  fut  plus  composée  que  d'étudiants  qui 
avaient  déjà  terminé  leurs  cours  de  littérature,  ce  qui  est 
essentiel  aux  grands  séminaires  proprement  dits. 

C'est  vraisemblablement  pour  cette  raison  que  Louis  XIV, 
en  le  confirmant  par  ses  lettres-patentes  données  en  171'i, 
déclare  expressément  que  le  séminaire  des  Bons-Enfants 
quoiqu'  établi  alors  depuis  soixante-six  ans,  n'avait  point  en- 
core été  approuvé  par  lui  (3),  ce  qui  revient  à  dire  qu'il  ne 
commença  qu'en  1648  ou  lG'i7.  Car  ce  nombre  particulier 
d'années  d'existence  fixé  et  déterminé  par  les  lettres  du  Roi 
à  soixante-six,  qui  n'est  pas  un  nombre  rond,  semble  natu- 
rellement être  fondé  sur  la  supputation  exacte  des  années, 
qui,  en  1714,  s'étaient  écoulées  depuis  que  le  séminaire  des 
Bons-Enfants  était  devenu  un  grand  séminaire  proprement 
dit,  et  tel  qu'il  s'agissait  de  le  confirmer  alors.  Il  est  même 
très-probable  que  cette  supputation  ne  se  trouve  dans  les 
lettres  du  Roi  que  parce  que  les  prêtres  de  la  Mission  la- 
vaient  faite  et  mentionnée  eux-mêmes  dans  leur  requête  au 
monarque,  pour  obtenir  de  lui  des  lettres-patentes  qui  re- 
connussent cette  maison  comme  un  grand  séminaire.  On  ne 
peut  guères  supposer,  en  effet,  que  les  secrétaires  du  Roi 
l'aient  faite  de  leur  chef,  ni  que,  dans  le  cas  où  elle  eût  été 
fautive,  les  prêtres  de  Saint-Lazare  n'en  eussent  pas  deman- 
dé la  correction.  Il  est  certain  du  reste  que  l'année  lG'i7,  il 
n'y  avait  plus  aucun  humaniste  dans  la  maison  des  Bons- 
Enfants.  Saint  Vincent  de  Paul  dans  une  lettre  du  9  q,vril 
de  cette  dernière  année,  cnumérant  les  séminaristes  grands 
et  petits,  élevés  alors  darts  les  divers  établissements  de  la 
Mission,  disait  en  parlant  de  Paris  :  «  Nous  avons  soixante 
»  prêtres  au  collège  des  Bons-Enfants:  quarante  petits-sé- 
»  minaristcs  au  séminaire  de  saint  Charles  (-i).  »  II  nous 
semble  donc  qu'avant  la  translation  des  humanistes  à  saint 
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Charles,  le  collège  des  Bons-Enfants  n'était  point  encore 
un  grand  séminaire  pleinement  organisé ,  que  c'est  là  le  seul 
moyen  de  concilier  la  narration  d'Abelly  avec  le  texte  des 
lettres-patentes  du  Roi,  et  d'expliquer  ces  lettres  elles- 
mêmes  qui,  d'ailleurs,  ne  sont  contredites  ni  infirmées  par 
aucun  monument,  en  retardant  jusqu'en  l'année  1G47  le 
commencement  du  grand  séminaire  proprement  dit  du  collège 
des  Bons-Enfants.  On  pourrait  même  douter  s'il  était  pleine- 
ment organisé  en  1647,  puisqu'au  témoignage  de  saint 
Vincent,  il  ne  se  composait  alors  que  de  prêtres  :  et  qui  ne 
suppose  pas  nécessairement  des  cours  suivis  de  théologie. 
Il  n'était  pas  rare  de  voir  dans  ces  temps  des  prêtres  ordon- 
nés sans  préparation  faire  bénévolement  quelque  séjour 
dans  un  séminaire,  non  pour  apprendre  In  théologie,  mais 
pour  se  former  ù  l'esprit  ecclésiastique,  aux  cérémonies  et 
aux  fonctions  les  plus  simples  du  saint  ministère.  Au  rap- 
port de  M.  Bourdoise,  un  très-grand  nombre  y  passaient 
pour  cela  trois  mois,  six  mois,  un  an  ;  et  il  ajoute  que  parmi 
ces  prêtres  plusieurs  ne  savaient  lire  parfaitement{lj.  «  Il  se  pré- 
»  sente  quelquefois  des  ecclésiastiques,  écrivait  saint  Vincent, 
•»  le  Itîavril  1659,  qui  demandent  à  passer  quelque  temps  par- 
»  mi  nous  pour  se  former  aux  fonctions  de  leur  état;  et  ccux- 
»  ci  nous  les  adressons  au  séminaire  des  Bons-Enfants,  où 
»  ils  sont  reçus  à  pension  et  instruits  de  toutes  les  choses 
»  convenables,  autant  de  temps  qu'il  leur  plaît  (2).  »  Les 
soixante  prêtres  qui  composaient  cette  maison  en  l&l?, 
étaient  probablement  de  cette  catégorie.  Après  ces  paroles 
si  e':presses  de  saint  Vincent  :  ils  sont  reçus  et  instruits  au- 
tant de  temps  qu'il  leur  plaît ,  on  est  surpris  de  ce  qu'on  a 
supposé  de  nos  jours  :  qu'il  eut  exigé  rigoureusement  de 
la  part  des  aspirants  aux  ordres  sacrés  un  séjour  au  moins 
d'un  an  dans  son  séminaire  {^}.  On  ne  comprendrait  pas 
d'ailleurs  comment  il  aurait  établi  un  tel  règlement,  alors 
que  l'autorité  diocésaine  de  Paris  n'imposait  d'autre  condi- 
tion pour  être  admis  aux  saints  ordres  que  les  exercices 
des  Ordinands  durant  quinze  jours  ('i),  qui  même  furent 
réduits  a  onze  (o),  et  avec  obligation  aux  prêtres  de  Saint- 
Lazare  de  les  loger  et  nourrir  sans  en  tirer  aucune  rétribution  (6,. 


(1)  Vie  de  M. 
lSnurdnisc,m-\", 
des  Si  min-,  ii.  i. 


(•i)LeU.dcfcu 
M.  Vincent  ù  M. 
Guerpierre,  IG 
avril  IGàU,f"Iî). 


(3)  St-VinretU 
de  Paul  par  l'ab- 
bé Maiinard,l.u, 
p.  183,  18i. 

(\)  Arch.  de 
l'Empire,  i'on- 
dal.  de  talUiss., 

1.  I,  f°  ii,30,;Ui. 
(5)  Vie  de  U. 

Vincent  par  A- 
bellij,   iii-i",  liv. 

2,  p.  217. 
{6)Arch.,ibid. 


COMBIEN   LE    REGIME  PRESCRIT    PAR   SAINT  CHARLES, 

POUR  SES  SÉMINAIRES,  DIFFERE  DE  CELUI  QUE  M.  OLIER 

ÉTABLIT,  ET  QUI  A  SERVI  DE  MODELE  POUR  LES  GRANDS 

SÉMINAIRES  FORMÉS  ENSUITE. 

NOTE  2,  p.  10.   —  En  instituant  des  séminaires  dans  le 
diocèse  de  Milan,  suint  Charles  n'avait  eu  d'autre  dessein, 
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{\)ActaEr,ele- 
.«10  Medinlan. 
l'ail.v.Kd.LuKd. 
1083,  t.  Il,  in-f». 
—  Institiitiones 
ad  universum 
scminarii  reyi- 
mcn. 


{•i)lbid.,  \mrl. 
Il,  cap.  i,p.  8U8. 


{Z)lbid., de  of- 
ficia Proefeclo- 
/'um.,cui).viii,p. 
»73. 


(\)lbid.,  deof- 
jicio  Rcctoris, 
cap.  11,808,875, 
878. 


que  d'exécuter  littéralement  le  décret  du  concile  de  Trente; 
il  devait  donc  donner  pour  la  conduite  de  ces  maisons  des 
règlements  appropriés  h  l'ûgc  et  aux  dispositions  des  étu- 
diants qu'on  aurait  à  y  former,  et  par  conséquent  très-dif- 
férents de  ceux  que  M.  Olicr  prescrivit  pour  le  séminaire 
de  SainW^ulpicc  [1]. 

Ainsi,  au  lieu  de  donner  à  chacun  des  séminaristes  une 
chambre  particulière,  comme  fit  M.  Olier,  saint  Charles 
voulut  que  les  siens  demeurassent  dans  des  dortoirs  com- 
muns qui  servissent  à  tous  de  chambre  à  coucher  et  de 
salle  d'étude.  A  côté  du  lit  de  chacun,  il  fit  pratiquer  dans 
l'épaisseur  du  mur,  comme  on  peut  le  voir  encore  aujour- 
d'hui à  Milan,  une  sorte  d'armoire,  pour  y  serrer  les  livres 
et  autres  objets,  laquelle  étant  ouverte  formait  comme  une 
table  pour  le  travail  ;  en  sorte  que  dans  leurs  études  les 
sémiijaristes  se  trouvaient  séparés  les  uns  des  autres  par 
les  lits.  En  outre,  pour  maintenir  la  discipline,  il  voulut 
qu'on  nommât  pour  chaque  dortoir  ou  chambre  deux  pré- 
fets choisis  parmi  les  élèves  (2).  Ces  préfets  devaient  s'as- 
surer fréquemment  si,  dans  les  moments  marqués  par  la 
règle,  leurs  séminaristes  vaquaient  à  l'oraison  ou  à  l'étude  ; 
ils  veillaient  aussi  à  ce  qu'ils  n'allassent  pas  sans  nécessité 
parler  les  uns  aux  autres.  Si  quelqu'un  sortait  du  dortoir 
ou  de  la  maison,  ou  s'il  manquait  de  quelque  autre  ma- 
nière à  son  devoir,  les  préfets  de  discipline  étaient  obli- 
gés d'en  informer  le  Recteur,  c'est-à-dire  le  supérieur  du 
séminaire.  Pour  remplir  ce  devoir,  ils  remettaient  chaque 
jour,  ou  tous  les  deux  jours  au  plus  tard,  un  bulletin  dé- 
taillé de  la  conduite  de  leurs  séminaristes  ;  et  les  jours  de 
fête,  une  liste  de  tous  ceux  qui  avaient  communié.  Toutes 
les  fois  que  les  élèves  sortaient  du  dortoir  pour  aller  en 
classe,  les  préfets  devaient  les  accompagner,  pour  les 
empocher  de  parler  aux  externes;  ils  les  conduisaient 
aussi  à  la  promenade  ,  demeuraient  sans  cesse  avec  eux 
en  récréation,  et  le  soir  ils  devaient  fermer  les  portes  de 
leur  dortoir  et  en  garder  les  clefs  par  devers  eux  durant 
la  nuit  (3). 

Saint  Charles  avait  aussi  enjoint  au  supérieur  du  sémi- 
naire de  se  rendre  de  temps  à  autre,  comme  à  l'improvistc, 
au  lieu  de  la  récréation,  pour  savoir  comment  on  s'y  com- 
portait, et  de  paraître  quelquefois  pour  la  même  fin  aux 
saints  offices.  Il  no  devait  permettre  à  aucun  élève  de  sortir 
de  la  maison,  pas  même  aux  préfets,  sans  leur  donner 
des  compagnons  pour  demeurer  constamment  avec  eux, 
jusqu'à  leur  rentrée  au  séminaire.  Enfin,  aucun  sémina- 
riste ne  devait  envoyer  des  lettres  à  personne,  ni  ouvrir 
celles  qu'il  recevait,  sans  les  avoir  montrées  auparavant 
au  supérieur  (4). 
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Ces  règlements  étaient  communs  h  tous  les  séminaires 
établis  par  saint  Charles,  môme  ^  ceux  dits  de  saint  Jean- 
Baptiste,  et  de  la  canonica,oii  l'on  n'admettait  que  des  jeunes 
gens  qui  ne  suivaient  plus  les  cours  de  latinité  et  de  belles 
lettres.  Plusieurs  évoques  de  France,  au  XVI"  siècle,  en 
adoptèrent  les  principales  dispositions  pour  la  conduite  des 
séminaires-collèges  qu'ils  établirent  ;  et  encore  aujour- 
d'hui ces  mêmes  règlements  de  saint  Charles  sont  en 
vigueur,  en  tout  ou  en  partie,  dans  les  séminaires  d'Italie, 
où,  conformément  au  décret  de  Trente,  on  reçoit  des  jeunes 
écoiicrs.  M.  Olier  ne  devant  recevoir,  au  contraire,  dans  le 
sien  que  des  aspirants  aux  saints  ordres,  qui  avaient  déjà 
terminé  leurs  études  d'humanité,  et  se  préparaient  à  rece- 
voir prochainement  le  sacerdoce,  il  était  par  là  même  dans 
In  nécessité  de  les  traiter ,  non  plus  en  écoliers  ,  mais  en 
hommes  faits.  Ce  n'était  pas  seulement  la  maturité  de  leur 
ûgc  qui  le  demandait  ainsi ,  c'était  surtout  le  mouvement  de 
ferveur  qui  les  amenait  spontanément  auprès  de  lui,  pour  se 
former  aux  vertus  et  à  la  science  de  leur  état.  Cette  pra- 
tique heureusement  suivie  à  Saint-Sulpiec ,  a  été  adoptée 
depuis  en  France  et  ailleurs  dans  tous  les  grands  séminaires 
proprement  dits;  et  ainsi  s'est  accomplie  la  vue  surnatu- 
relle qui  faisait  écrire  à  M.  Olier,  lorsqu'il  était  question  de 
transférer  le  séminaire  de  Vaugirard  à  Saint-Sulpice  : 
«  Dieu  nous  montre  qu'il  veut  former  dans  ce  lieu  un  (i)  uèm.  aui. 
»  modèle  de  séminaire  pour  tous  les  autres  diocèses  et  de  M. Olier, iii.\\. 
»  royaumes  (1).  »  Fénelon,  en  digne  appréciateur  des  avan-  •*'''*^- 
tagcs  du  régime  introduit  par  M.  Olier,  écrivait  dans  son 
Mémoire  au  Roi,  en  février  1712,  au  sujet  des  ecclésiastiques 
de  son  diocèse  nouvellement  uni  à  la  France  :  «  Les  meil- 
»  leurs  sujets  du  pays  n'ont  été  accoutumés  qu'à  la  discipline 
»  trcs-défectucusc  de  leurs  collèges  :  ils  ne  s'accommodent 
»  nullement  des  exercices  plus  réguliers ,  par  lesquels  les 
»  scminaircsdc  France  rendent  les  séminaristes  plus  sobres,  (1)Corrrsp.,\. 
»  plus  modestes,  plus  édifiants  (2).  »  v,  nM»,  p.  4». 

Quoique,  pour  atteindre  ce  but,  M.  Olier  crût  devoir  s'é- 
carter des  règlements  prescrits  par  saint  Charles,  il  en  adop- 
ta tout  ce  qui  était  applicable  aux  séminaires,  tels  qu'il  les 
avait  conçus,  ainsi  qu'il  le  déclara  lui-même  à  l'assemblée 
générale  du  clergé  de  France  de  l&m  Uc  plus,  il  consi- 
déra toujours  ce  saint  archevêque  comme  le  premier  insti- 
tuteur de  ces  maisons  cléricales  ;  ne  cessa  de  le  proposer 
comme  un  admirable  modèle  des  plus  éminentcs  vertus;  et 
il  eut  la  consolation  de  laisser  des  disciples  qui  semblèrent 
faire  revivre  quelque  chose  de  son  esprit  de  religion  pro- 
fonde et  de  son  grand  amour  pour  l'oraison.  Deux  d'entre 
eux,  M.  de  Brctonvilliers  et  M.  Bourbon,  passant  par  Milan, 
se  rendirent  à  son  tombeau  pour  attirer  son  esprit  sur  eux 
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NOTF.S 


H^lh'lailssur 
M.  ilr  Hirtnnvil- 
,'(Vrv,    par  M. 
Rintrhim,  Mu, 


(Vllihl.Maza- 
riiw,  Ms:,  Il  M. 
Annales  dos  Mi- 
nimi's  nfi(),iri-i" 
|i.  lU). 


(;j)  Vie  de  M. 
Emer\i ,    l.  i,  p. 

m.  ' 


et  aiir  le  séminaire  de  Sainl-Sulpicc;  et  comme  ih  étaient 
en  prière,  on  ouvrit  la  ehùssc  où  est  renfermé  son  préeieux 
corps,  pour  le  leur  montrer  à  découvert.  Mais,  sans  lever 
les  yeux,  ils  continuèrent  à  prier,  et  demeurèrent  ainsi  pro- 
fondément recueillis  pondant  trois  heures  entières.  Uuel- 
i^ucs  chanoines  qui  se  trouvaient  h"»,  accoutumés  qu'ils 
étaient  h  voir  le  pieux  empressement  des  peler  >ur  con- 

sidérer ce  saint  corps  ,    furent  singulièrement  .jés  d'un 

recueillement  si  persévérant  et  d'une  dévotion  si  uéf<af:cc  de 
toute  satisfaction  sensible.  Ils  voulurent  savoir  qui  étaient 
CCS  étrangers,  et  sur  la  réponse  de  M,  IJourhon  ils  ne  purent 
s'empêcher  de  lui  dire  :  Nous  avons  ici  le  corps  de  saitU 
Charles,  mais  nous  reconnaissons  qu'en  France  vous  en  ave^ 
l'esprit  (1). 

Au  moins  peut-on  assurer  que  le  culte  de  ce  grand  car- 
dinal a  toujours  été  en  singulière  vénération  au  séminaire 
de  Saint-Sulpicc  et  dans  toutes  les  maisons  qui  en  dépen- 
dent, à  plusieurs  desquelles  on  l'a  même  donné  pour  l'a- 
tron  particulier.  Chaque  année,  le  jour  de  sa  fête  et  dans 
celle  des  saintes  reliques,  on  expose  ù  lu  piété  des  élèves 
du  séminaire  de  Saint-Sulpice  un  bois  de  lit  portatif  dont 
saint  Charles  se  servait  dans  ses  visites  pastorales,  (lettc 
relique,  obtenue  à  Milan  par  M.  Henri  Sponde,  évêque  de 
t^amiers,  passa  de  ce  prélat  à  M.  Frizon,  ehp  >ine  de  la 
cathédrale  de  Reims,   qui  en   fit  présent  aux  ,ieux  Mi- 

nimes de  la  place  royale  à  Paris,   le  19  juin  et  celle 

même  année  l'archevêque  de  cette  ville  leur  pci  ..t  de  l'ex- 
poser dans  leur  église  (2).  Au  moment  de  la  dispersion  de 
ces  religieux,  M.  Emery  emporta,  de  leur  consentement, 
cette  relique  à  laquelle  il  attachait  beaucoup  de  prix,  cl 
les  ayant  ensuite  réunis,  il  leur  fit  déclarer  et  co.istaler 
juridiquement,  comme  grand  vicaire,  que  ce  lit  portatif 
était  celui  de  saint  Charles ,  honoré  jusqu'alors  dans  leur 
couvent  (3). 


SUR  L  OBEISSANCE  DES  PRETRES  DE  SAINT-SULPICE  AU 

SOUVERAIN  PONTIFE  ET   AUX  ÉVÊQUES.  —  LE   DUC  DE 

SAINT-SIMON 


(i)  NouveUes 
ecch'sias.  an. 
n3l,p.l"(i,im, 

n[ii,  p.  iG(i. 


NOTE  3,  p.  2G.  —  La  soumission  parfaite  au  Saint-Sicgc 
et  au  corps  épiscopal,  dont  le  séminaire  de  Saint-Sulpicc  a 
toujours  fajt  profession  depuis  M.  Olicr,  est  devenue  plus 
d'une  fois  le  prétexte  de  messéantes  et  d'injustes  critiques 
de  la  part  des  ennemis  de  l'Eglise  ^4a  Un  écrivain  fort  con- 
nu, le  duc  de  Saint-Simon,  a  imaginé  de  cette  soumission 
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une  nri»,'inc  bien  dilTércnte  de  celle  "fiu'on  lui  donne  Ici. 
I.nin  d'en  voir  les  motifs  et  le  fondement  dans  \ci  écrits  et 
la  conduite  de  M.  Olicr  qui  l'inspira  de  lionne  heure  A  .sn 
comp.ipnie,  cet  historiographe,  né  longtemps  apris  la  mort 
du  serviteur  de  DiF.i',  et  qui  d'nilleure  n'a  écrit  que  plus  de 
8oi\ante-div  ans  après  l'établissement  du  séminaire,  dont  il 
ne  parle  en  ciïct  que  par  coniecturc,  lui  naslgne  les  causes  les 
plus  méprisables.  S'il  fallait  l'en  croire,  «  l'ignorance,  la  peti- 
»  teflsc  des  pratiques,  le  défaut  de  toute  protection  et  le  manque 
»  de  sujets  de  quelque  distinction  en  aucun  genre,  inspirèrent 
»  aux  prêtres  de  .Saint-Sulpice  une  obéissance  aveugle  pour 
»  Kome  et  pour  toutes  ses  maximes,  et  une  dépendance  des 
»  évéques  qui  les  fit  successivement  désirer  dans  beaucoup  de 
■»  diocèses.  Ils  parurent  un  milieu  très-utile  aux  prélats  qui 
»  eraignnientégalementlacoursur  les  soupçons  de  doctrine, 
»  et  la  dépendance  des  jésuites  qui-lcs  mettaient  sous  le  joug 
•»  dès  qu'ils  s'étaient  insinués  chez  eux,  ouïes  perdaient  sans 
»  ressource;  de  manière  que  ces  Sulpiciens  s'étendirent  fort 
•»  promptcment  ^1'.  » 

(  ,e  n  est  ici  qu  un  des  traits  .satiriques   contre  Saint-.Sul-  ' 

pice  épars  çà  et  là  dans  les  Mémoires  du  due  de  Saint-Si- 
mon.   .Sur  quoi  il  est   à  remarquer  que  '   m  de   ses  apolo- 
gistes "2),  après  avoir  assuré  que  CC  duc  n'écrivit  que  dans       ("')    Micliaud 
le  seul  intérêt  de  l'histoire  et  de  la  postérité,    et  qu'on  ne  peut  JC"'"'- 
l'accuser  ni  de  haine,  ni  de  ressentiment  pour  ses  cot.temporains, 
fait  pourtant  à  la  page  suivante  un  aveu  assez   difliciie  à 
concilier  avec  ce  jugement.  «  //  /'  "?sflif  profondément,  dit-il, 
»  les  sulpiciens  et  les  jésuites:  il  ,   irle   d'eux  avec  beaucoup      f:\)  lUnq.  uni- 
^  d'aiffreur,    tandis  qu'il  raconte  avec  une  extrême  sensibilité  rer.i.<lelHicltaud 
»  la  destruction  de  Port-  Royal  l7>).  »  Ce  double  aveu  ne  dé-  l>**'».  '•  xi.,«r/. 
cèle  que  trop  .le  motif  tant  de  la  haine  du  duc  de  Saint-Si- 
mon pour  ceux  qui  n'entrèrent  pas  dans  ce  parti,  que  de  sa 
partialité  aveugle   en  faveur  des  autres  ;  et  pourrait  peut- 
être  servir  de  pierre  de    touche    pour  discerner  dans  une 
multitude  d'endroits  de  ses  Mémoires  les  traits  mensongers 
que  le  ressentiment  ou  la  prédilection  afTectce  lui  inspirent 
dans  les  portraits  de  ses  contemporains,  qu'il  prétend  nous 
donner  au  naturel.  Ainsi,  par  exemple,    parlant  des  Orato- 
ricns,  fort  zélés  pour  ce  parti.  «  Ils  passaient  pour  être  ;an- 
»  sénistes,  dit-il,  c'est-à-dire,  réguliers,  exacts,  étroits  dans 
»  la  conduite,  studieux,  pénitents,  haïs  de  Saint-Sulpice  et 
»  des  jésuites,   et  par  conséquent  nullement  liés  avec   eux; 
>;  enviés  des  uns  dans  leur  ignorance,  et  des  autres  par  la 
»  jalousie  du  peu  de   collèges  et  de  séminaires  qu'ils  gou- 
»  vcrnaient  (4).» 

Son  ressentiment  contre  ceux  qui  se  soumirent  aux  papes 
et  aux  évéques  l'aigrit  tellement,  que  quand  il  parle  d'eux, 


Snint-Simim. 


\:  : 


m  u 


;^ 


(4),»fc'm.,l.iv, 
f  h.-ip.  X'8,  p.330. 
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NOTES 


il  lui  fait    oublier  la  dignité  de  sa  condition,  dont   il  était 
pourtant  si  jaloux,  et  employer  un  langage  des  plus  gros- 
siers, qui  devrait  étonner  dans  un  homme  de  son  rang,  si, 
(!)  IHichaud,  de  l'aveu  môme  de  ses  admirateurs,  ses   tableaux  n'étaient 

*<*"'•  quelquefois   d'un   cynisme    qui  va  jusqu'à    l'obscénité  (1). 

Parlant  de  M.  Lepelleticr,  quatrième  successeur  de  M.  Olier 

{2)Mém.,i.i\,  dans   la  supériorité  du  séminaire  de  Saint-Sulpice,   il   le 

p.  f>2,  an.  IC9*.     traite  de  lourde  dupe,  d'animal  si  plat,  si  glorieux,  de  cafardi2). 

Il  parle  avec  le  dernier  mépris  du  cinquième  successeur  de 

M.    Olier  dans  la  cure  de    cette  paroisse,   M.  Trotti  de  la 

Chétardie,  que  cependant  ses  contemporains  ont  jugé  d'une 

C3')  Bibl  flou     manière  bien  différente,   comme  il    résulte  d'une  multitude 

suppl.  Fr.  21(50',  de  faits  exposés  dans  la  notice  composée  sur  lui  par  Gran- 

3,  p.  ma.  det  (3).    On  y  voit  que  tout  ce  qu'il  y  avait  alors  de  plus 

honorable  dans  l'Eglise,  dans  la  robe  et  à  la  Cour,  sans 
en  excepter  Louis  XIV,  ni  le  pape  Clément  XI,  pro- 
fessaient pour  M.  de  la  Chétardie  une  estime  singulière.  Le 
duc  de  Saint-Simon  n'en  disconvient  pas  ;  il  avoue  que 
Madame  de  Maintenon,  avec  tout  son  esprit,  n'avait  point  de 
secrets  pour  lui,  qu'elle  lui  écrivait  sans  cesse,  pour  le  consulter 
même  sur  les  affaires.  Et  néanmoins  ce  même  M.  de  la  Ché- 
tardie, s'il  fallait  en  croire  le  duc  de  Saint-Simon,  aurait  été 
à  la  vérité  un  fort  bon  prêtre,  mais  d'une  extrême  imbécillité, 
h  plus  imbécille  et  le  plus  ignorant  des  hommes,  qui  n'avait 
pas  les  premières  notions  de  rien.  Ceux  qui  connaissent  les 
divers  ouvrages  publiés  par  M.  de  la  Chétardie  pourront 
juger  de  la  valeur  de  ce  reproche  d'ignorance. 

Mais  il  s'en  faut  beaucoup  que  l'affaire  du  Jansénisme  ait  été 
la  seule  qui  ait  inspiré  des  animosités  au  duc  de  Saint-Simon, 
qu'on  sait  avoir  été  si  prétentieux  et  si  infatué  de  sa  condition. 
On  a  écrit  de  lui,  et  peut-être  avec  trop  de  vérité  :  Qu'il  ne 
voyait  dans  la  nation  que  la  noblesse  ;  dans  la  noblesse  que  la 
pairie,  et  dans  la  pairie,  que  lui-même.  C'est  ce  qui  fait 
dire  à  son  apologiste  :  «  Il  poussa  jusqu'à  l'extrême  peti- 
»  tesse  la  vanité  nobiliaire  ;  et  on  ne  conçoit  pas  que  ce  ri- 
»  dicule,  reconnu  si  souvent  pour  le  cachet  de  l'ignorance 
»  et  de  la  sottise,  ait  pu  atteindre  un  homme  tel  que  le  duc 
»  de  Saint-Simon.  »  Aussi  est-on  vraiment  étonné  qu'un 
écrivain  si  peu  en  garde  contre  ses  susceptibilités  et  ses 
animosités  personnelles,  ait  pu  former  l'opinion  d'une  mul- 
titude d'historiens,  à  la  faveur  de  son  style  de  grand  sei- 
gneur et  de  l'étonnante  facilité  de  son  esprit.  Aj  mutons  qu'il 
dut  encore  ce  succès  au  grand  l^ps  de  temps  qui  s'était 
écoulé  entre  les  événements  qu'il  raconte  et  la  publication 
de  ses  Mémoires.  Ils  ne  parurent  '7u'cn  17SM],  ou  plutôt  en 
1791,  époquç  des  plus  favorables  au  succès  d'un  écrit  sati- 
rique, où  Louis  XIV  et  son  siècle  étaient  représentés  sous 
des  couleurs  si  peu  flallouscs  et  si  fort  dans  le  goût  de  ces 
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derniers  temps.  Ce  qui  fut  cause  que  des  compilateurs  et  des 
écrivains  en  très-grand  nombre  s'empressèrent  d'y  puiser  de 
conllance  et  sans  examen,  comme  dans  une  source  assurée 
et  tout-à-fait  véridiquc.  Les  traits  que  nous  venons  de  si- 
gnaler sutlisent  pour  montrer  que  ses  jugements  ne  sont 
pas  toujours  l'expression  de  la  vérité ,  et  que  l'on  est  expo- 
sé à  s'égarer  en  suivant  aveuglément  un  tel  guide. 


:l 


ToM.  m. 


■"«(■Mi 


LIVRE  DEUXIÈME 


.1.1     ,7  '.  ■.  i  1  !!■ 


I. 

(;(immcncc- 
mcntsdcs  ex- 
ercices du  sé- 
minaire do  St- 
Sulpicc. 

ni  Tmii.  I,  |i. 

{Vnrm.hisl., 
I.  I,  p. '.'(II. 


98. 


(3)  /(/.   ibùL 
*  NUTi;  I  .  p. 


{\)Bem.hist., 
t.  I,  p.  204. 


(5i  Catnl.  d'en- 
trées, |).  2.  — 
Rem.  hist.,  t.  ji, 
p.  16. 


.-,.,1    .,jr'^     >'■ 

CONSTRUCTION  DU   SÉMINAIRE  DE  RAlMT-SlTLr'ICE. 
ESPRIT  DE  CETTE  MAISON. 

On  a  déjà  vu  dans  la  première  partie  de  cette 
Vie  (1)  qu'après  avoir  pris  possession  de  la  cure  de 
Saint-Sulpice,  M.Olier  fit  venir  ses  jeunes  clercs  de 
Vaugirard  et.  sous  les  auspices  de  la  très-sainte 
Vierge,  commença  avec  eux,  le  jourde'l'Assomp- 
tion,  les  exercices  du  séminaire  f.  Cette  petite  com- 
munauté logea  d'abord  au  presbytère  et  fut  presque 
confondue  avec  la  communauté  des  prêtres  de  la 
paroisse ,  mais  cela  dura  très-peu  de  temps  (2)  : 
bientôt  le  nombre  des  sujets  se  multipliant,  M.Olier 
sentit  la  nécessité  de  les  partager  en  deux  corps 
dont  l'un,  celui  des  prêtres,  demeura  avec  lui  dans 
le  presbytère,  et  l'autre,  formé  des  clercs  inférieurs, 
habita  une  maison  voisine  appelée  la  belle  image,  qui 
communiquait  avec  le  presbytère  par  le  jardin  (3)*. 
Dès  lors  M.  Olier,  quoique  fondateur  et  premier 
supérieur  des  deux  communautés,  voulut  que  cha- 
cune eût  un  supérieur  particulier  chargé  immédiate- 
ment de  maintenir  le  bon  ordre  dans  la  maison.  Il 
désigna  l'abbé  de  Foix  pour  la  conduite  du  sémi- 
naire et  mit  M.  du  Ferrier  à  la  tête  de  la  commu- 
nauté. Cependant,  à  raison  de  la  pro.rimiti':  des 
deux  maisons ,  les  séminaristes  et  les  prC  ^.^  de  la 
paroisse  faisaient  encore  leurs  principaux  exercices 
en  commun  et  mangeaient  au  même  réfectoire  (4). 
Cet  état  de  choses  dura  probablement  jusqu'au 

f  Die  dccimfi  quintà  Augusti  anni  millcsimi  sexcentcsimi 
quadragcsimi  sccundi,  sub  auspiciis  Bcatœ  Maria;  in  cœlos 
assumpta;.  seminarium  .Sancti-Sulpitii,  cepit  cxordium  Pa- 
risiis  in  presbytcrio  Sancti-vSulpitii,  opcrûctlaborc  Joannis- 
Jacobi  Olier,  cjusdcm  Sancti-Sulpitii  pastoris  vigilantissimi, 
cl  -iiipra  clicti  ■^cminarit  fundatoris  (Si). 
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temps  où  l'abbé  de  Foix  fut  promu  àl'évèché  de  Pa- 
miers,  ce  qui  eut  lieu  dans  les  premiers  mois  de  1645. 
Vers    cette    époque,    M.  Olier    voyant   que    le 
nombre  des  séminaristes  croissait  tous  les  jours  y 
et  que  les  rapports  qu'ils  conservaient  avec  la  com- 
munauté, altéraient  un  peu  l'exactitude  et  la  rég:u- 
larité  qu'on  exigeait  d'eux  ,   crut  qu'il  fallait  sépa- 
rer entièrement  les  deux  maisons.    A  cet  effet  il 
commença  par  rétablir  le  séminaire  de  Vaugirard, 
et  il  y  envoya  de  Paris  autant  de  séminaristes  qu'il 
put  en  contenir.  Son  choix  tomba  principalement 
sur  les  nouveaux  venus  qui,  avant  d'être  appliqués 
aux  études  et  disposés  prochainement  aux' saints 
ordres ,  devaient  s'exercer,  un  an  entier ,  dans  les 
pratiques  de  la  vie  intérieure.  M.  Olier  l'avait  ainsi 
réglé  pour  des  motifs  très-élevés  dont  il  nous  a 
laissé  quelque  chose  dans  ses  écrits.    «  En  entrant, 
»  dit-il,  dans  la  maison  du  séminaire,   il  faut  que 
»  les  clercs  examinent  s'ils  désirent  faire  le  dépouil- 
»  lement  de  leur  esprit.  Et  comme  il  faut  tirer  cx- 
»  périence  si  Ion  est  dans  l'exercice  de  la  vie  chré- 
»  tienne  avant  que  d'entrer  dans  la  cléricature  où 
>^  il  n'est  plus  question  de  jeter  les  fondements  du 
»  christianisme  et  de  la  mort  à  soi-même  ,  mais  il 
»  faut  être  entré  dans  l'usage  de  la  vie  divine  ;  de  là 
»  vient  que  l'on  prend  un  an  entier,   venant  céans, 
»  pour  expérimenter  si  les  clercs  sont  dans  les  sen- 
»  timents  chrétiejis  et  vivent  dans  les  mœurs  chré- 
»  tiennes.   On  explique  pendant  cette  année  la  vie 
»  chrétienne,  on  met  les  sujets  dans  la  pratique  des 
»  vertus,  on  leur  ôte  toute  disposition  d'eux-mêmes, 
»  à  cause  qu'ils  doivent  être  dans   les  dispositions 
»  de  Dieu  seul  qui  les  doit  régir  et  gouverner  abso- 

t  Outre  les  eeelésiastiques  venus  de  Vaujnrard,  le  l.'iaoiit 
irv'i2,  il  en  Otait  entré  en  trois  ans  plus  de  cinquante.  Sur  ce 
nombre,  il  est  vrai,  quelques-uns  s'étaient  retirés,  d'autres 
avaient  passé  ;\  la  communauté  :  cependant,  le  plus  prand 
nombre  demeurait  encore  au  séminaire  à  l'époque  dont  nous 
parlons,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  le  catalog-uc  des  entrées 
et  des  sorties.  '"'      '  •'  '  ' 


II. 
Le    séminaire 
de  Vau^^irard 
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»  lument  selon  son  bon  plaisir.  Ils  n'ont  point  l'u- 

»  sage  de  sortir,  ni  visiter  personne,  où  même  rece- 

»  voir  la  visite  de  qui  que  ce  soit ,  que  selon  le  bon 

(\)niver s  écrits  »  plaisir  du  supérieur  qui   leur  tient  la  place  de 
de  M.  Olicr,  t.i,       r^         ... 

p  145.  »  Dieu  (1).  » 

C'est  aux  exercices  de  cette  première  année  que 
fut  destinée  la  maison  de  Vaugirard ,  et  cela  explique 
ce  qu'en  a  écrit  M.  Baudrand  :  «  M.  Olier,  dit-il,  crut 
»  qu'il  fallait  rétablir  le  séminaire  de  Vaugirard  et 
»  y  envoyer  les  jeunes  séminaristes  pour  les  éloigner 
»  du  tumulte  et  les  élever  dans  les  pratiques  de  la 
»  vie  intérieure.  On  accommoda  pour  cet  effet  une 
»  maison  qu'il  y  avait  acquise,  et  ce  fut  là  qu'il  se  fit 
»  une  espèce  de  probation  ecclésiastique  où  l'on 
»  pratiquait  tous  les  exercices  de  piété,  d'obéissance 
»  et  de  mortification  qui  sont  en  usage  dans  les  no- 
»  viciats  les  plus  austères.  M.  Couderc  l'aîné  en 
»  était  le  supérieur  sous  les  ordres  de  M.  Olier  qui 
»  ne  manquait  pas  de  les  visiter  toutes  les  semaines 
»  pour  les  former  lui-même  à  l'esprit  d'oraison  et 
»  de  ferveur  dont  son  cœur  était  animé,  et  les  établir 
{i)Uém.suria  »  dans  Ics  maximcs  les  plus  pures  de  la  vie  chré- 
»  tienne  et  ecclésiastique  (2).  » 

Comme  à  Saint-Sulpice,  les  jeunes  séminaristes 
de  Vaugirard  assistaient  les  dimanches  et  fêtes  aux 
offices  de  la  paroisse,  et  ils  le  faisaient  avec  tant  de 
piété  et  de  ferveur,  qu'ils  étaient  un  sujet  d'édifica- 
tion pour  tous  les  fidèles.  C'est  ce  dont  fut  témoin 
Marie  Rousseau,  au  commencement  d'octobre  1645. 
Se  trouvant  aux  vêpres  dans  l'église  de  Vaugirard, 
elle  vit  entrer  sept  ou  huit  ecclésiastiques  de  cette 
maison,  et,  pendant  qu'ils  chantaient  et  faisaient  les 
cérémonies,  il  lui  était  montré  que  leur  ferveur  con- 
solait Jésus-Christ  de  l'espèce  d'abandon  où  il 
était  depuis  longtemps  dans  cette  église  :  il  lui  fut 
même  dit  intérieurement  :  «  Jai  fait  venir  ces  en- 
»  fants  afin  qu'il  y  en  eût  ici  qui  consolassent  mes 
»  plaies(3).  »  Il  y  eut  bien,  l'année  suivante,  un  peu 
de  relâchement  dans  cette  communauté  ;  quelques- 
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uns,  dit  encore  Marie  Rousseau,  se  dévoyèrent (1);       (J)  ibid.,  li- 
mais les  fréquentes  visites  que  M.  Olier  fit  à  ce  pe-  ''""■ 
lit  troupeau  le  remirent  promptement  dans  son 
premier  état. 
La  maison  de  Vaugirard   ne  dispensait  pas  M. 

Olier  de  chercher  un  local  à  Paris  pour  y  placer  son 

Ti  r  11   •...    j-4.  n/i  n      j        j  •  provisoire  du 

sémman-e.  «  Il  fallait,  dit  M.Baudrand,  pourvoirau  g^,^-,n.,i,.^.   ^^. 

»  logement  de  cds  jeunes  clercs,  lorsqu'après  leur  yi_sulpicc. 
^)  retraite  ils  seraient  obligés  de  retourner  à  Paris 
»  pour  achever  leurs  études  et  pour  se  disposer  aux 
»  saints  ordres  (2)  ;  »  il  fallait  loger  aussi  ceux  qui 
jusque-là  étaient  demeurés  dans  le  voisinage  du 
presbytère,  et  qui  désormais  devaient  en  être  sé- 
parés. On  a  déjà  raconté,  dans  la  seconde  partie  de 
cet  ouvrage,  comment,  en  1645,  le  serviteur  de  Dieu 
se  pr^y  "a  ce  local  en  achetant  de  M.  Melliand  un 
vaslc  cuoios,  près  de  son  église  paroissiale.  Sondes- 
sein  était  d'y  élever  un  bâtiment  spacieux  et  ap- 
proprié entièrement  aux  besoins  du  séminaire  : 
mais  la  construction  en  fut  retardée  jusqu'en  l'an- 
née 1649  à  cause  de  la  multitude  des  occupations 
qui  l'absorbaient,  de  ses  voyages ,  du  fléau  de  la 
guerre  qui  avait  désole  la  capitale  et  surtout  par 
suite  des  dépenses  qu'entraînaient  toutes  les  bonnes 
(icuvres  dont  il  était  le  isoutien ,  et  qui  ne  lui  per- 
mettaient pas  d'entreprendre  un  bâtiment  si  dis- 
pendieux. En  attendant  que  la  Providence  lui  vînt 
en  aide  et  le  mît  en  état  de  réaliser  son  projet ,  il 
lit  ajuster,  le  plus  économiquement  qu'il  put,  trois 
petits  corps  de  logis  qui  existaient  sur  l'emplace- 
ment qu'il  venait  d'acquérir.  Au  moyen  de  cloisons 
en  planches  de  sapin,  on  y  fit  des  cellules  jusque 
dans  les  greniers,  et  au  bout  de  quelques  mois  la 
communauté  du  séminaire  put  en  prendrje  posses- 
sion. Quelque  pauvre  et  modeste  que  fut  ce  loge- 
ment, M. Olier  ne  voulut  pas  qu'on  s'y  établit  avant 
que  la  bénédiction  de  l'Eglise  ne  l'eût  purifié  et 
rendu  propre  à  être  la  demeure  des  serviteurs 
de  Dieu.    Cette  cérémonie   eut  lieu  le  lendemain 
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de  l'Ascension,   11  mc^l  1646.    Voici  comment  M. 
Olier  en  parle  dans  ses  Mémoires  f .     «  Me  trou- 
»  vant  à  la  sainte  Messe  où  je  remerciais  Notre- 
»  Seigneur  pour  avoir  permis  la  bénédiction  que 
»  nous  avons  donnée  à  la  maison   du   séminaire, 
»  ayant  selon  le  rituel  jeté  de  l'eau  bénite  dans 
»  toutes  les  chambres  et  les  lieux  de  la  communauté  ; 
^>  je  le  suppliais  encore  avec  instance  qu'il  lui  plût 
»  tellement  prendre  cette  maison  sous  sa  protection, 
»  qu'il  ne  souffrît  jamais  que  le  malin  y  eût  entrée; 
»  que  puisque  l'eau  bénite  l'en  avait  banni,  que  les 
»  âmes,  par  le  péché,  ne  lui  donnassent  jamais  d'en- 
»  tréc.  Et  pour  cela  même  je  voyais  qu'il  fallait  cx- 
»  liorter  tout  le  monde  à  se  purifier  devant  que  d'y 
»  entrer.   Et  demandant  avec  instance  à  Dieu  qu'il 
>  lui  plût  donner  sa  bénédiction,  sans  quoi  je  ne  le 
»  quitterais  jamais,  il  lui  a  plu  me  changer  ma  dis- 
»  position  et  me  faire  demander  avec  force  l'esprit 
»  de  servitude;  et  cette  grâce  agissait  avec  tel  poids 
•>  enl'àme, qu'elle m'anéantissaitentiérement.  Après 
»  quoi  cette  bonté  divine  me  mettait  cette  maison 
»  dessus  les  bras  et  semblait  la  reposer  entre  mes 
»  mains,  comme  si  l'on  mettait  le  modèle  d'un  grand 
•>  bâtiment  en  raccourci  sur  les  mains  d'une  per- 
»  sonne.  Je  voyais  cela  se  passer  en  moi  me  trou- 
»  vant  anéanti,  et  je  recevais  en  même  temps  ces 
»  paroles  de  Dieu  :  Je  te  mets  cette  maison  entre  les 
»  mains,  tu  m'en  répondras.  En  sorte  que  je  conce- 
»  vais  que  j'étais  chargé  de  cette  œuvre  et  de  la 
»  cure  qui  était  adjointe  au  séminaire  pour  rendre 
^>  visible  l'esprit  ecclésiastique  du  séminaire,   qui 
»  autrement  serait  enfermé  sans  donner  exemple  à 
»  l'Eglise   ni  mettre  en  pratique  les  vertus  et  les 
»  grâces  qu'on  y  aura  reçues.  Et  môme  qu'il  ne  fal- 
>  lait  plus  penser  à  d'autres  œuvres  ni  à  d'autres 


I 
1 


•[•  C'est  par  erreur  que  M.  de  Bretonvillicrs(l)  rapporte  ce 
(1)  \  ie  ik  M.   p;,s.-;age  des    .Mémoires  à    la  bénédielion  donnée  au  grand 
(')\l^mvail     '■'aliment  du  séminaire  le  lii  août  IGiJl.  Lea  éerits  de  Marie 
aii.ltiiO  n"24-i!  Rousseau  conlirment  la  date  du  11  mai  IGiG  (2).    -  ■■-"  • 
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»  entreprises,  comme  le  malin  en  présente  toujours     (wMèm.ani., 
^)  de  fort  excellentes  en  apparence  pour  divertir  le  i.  v,  viio— Vdi! 
»  principe;  et  voyais  qu'il  me  fallait  servir  en  cela  ~_  ullo' ll-rli'. 
ï>  de  pierre  fondamentale  qui   porterait  ce  lourd 
»  fardeau  (1).  » 

En  confirmant  l'acquisition  faite  par  M.  Olier, 
l'abbé  de  Saint-Germain,  par  ses  lettres  du  27  oc- 
tobre 1645,  l'avait  autorisé  à  bâtir  sur  cet  emplace- 
ment un  séminaire  avec  une  chapelle  pour  y  célébrer 
la  sainte  Messe  et  l'olîice  divin.  Cette  chapelle  fut 
dédiée  à  saint  Jean  l'évangéliste  pour  lequel  M.  Olier 
voulait  inspirer  à  tous  ses  enfants  une  dévotion  par- 
ticulière. Le  23  juin  1646,  jour  où  on  en  fit  la  béné- 
diction, Dieu  favorisa  son  serviteur  d'une  lumière 
dont  il  rend  compte  en  ces  termes  :  «  Le  23,  jour 
»  auquel  il  a  plu  à  Dieu  nous  faire  bénir  la  chapelle 
»  du  séminaire  sous  le  titre  de  saint  Jean  l'évangé- 
»  liste  et  y  dire  In  sainte  Messe  en  l'honneur  du 
»  trés-saint  Sacrement,  me  retirant  pour  être  re- 
f  vêtu  de  ses  sentiments  et  dispositions  divines  en 
»  ce  saint  sacrifice,  je  me  suis  trouvé  tout  d'un  coup 
\>  rempli  de  l'opération  de  l'esprit  de  Jésus-Christ 
»  qui  me  faisait  entendre  que  ce  saint  sacrifice  se 
»  devait  offrir  à  Dieu  en  Jésus-Christ  ,  seulement 
»  pour  sa  gloire  ,  me  faisant  comprendre  que  cette  . 
»  œuvre ,  cette  chapelle  et  tout  ce  séminaire  ne  de- 
»  valent  avoir  pour  vue  que  Dieu  tout  seul,  que  c'é- 
»  tait  le  seul  honneur  et  gloii-e  de  Dieu  qu'on  y  de- 
»  vait  avoir  devant  les  yeux  (2).  »  ,,;,,. 

Dés  que  le  nouveau  local  fut  en  état  d'être  habité, 
M.  Olier  partageant  les  ecclésiastiques  qu'il  avait, 
tant  au  presbytère  qu'à  Vaugirard,  y  envoya,  pro- 
bablement sous  la  conduite  de  M.  de  Poussé  y,  tous 


{'i)i}li'm.aut., 
t.  V,  [).  .;8i. 


'1.. 


t  M.  Baudrand    dit  que  M.   de  Foix  fut  supérieur  de  ce 
nouveau  séminaire;  cela  n'est  pas  exact.    Il  était  supérieur     /jyii;,,, 
dès  1(>Î2  ù  la  maison  de   la  belle  ima^e  (3);    mais,  dans  les  „.  liiHa.  ' ''" 
premiers  mois  de  IGiii,  il  devint  e\éque  de  l'amiers.  i\l.  de 
Poussé  parait  lui  avoir  succédé;»!  était certuinemenl  supé-      .m  ^^,(,  ^,(^ 
rieur  en  IGW  (1).  ■;:  .u..  J  ■,:...   -i,,;  ....  p.  80.       "       '' 
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(i)Mcm.SHr3!. 
Oiier,  p.  20. 
IV. 


ceux  qu'il  ne  retint  pas  avec  lui  pour  travailler  à  la 

paroisse.  «  Ce  partage  et  cette  translation,  dit  M. 

»  Baudrand,  sont  proprement  le  commencement  du 

»  séminaire  de  Saint-Sulpice.  Il  fut  distingué,  de- 

»  puis  ce  temps  là,  de  la  communauté  de  M.  le  curé 

»  en  ce  que  dans  la  communauté  on  ne  reçoit  que 

»  ceux  qui  sont  en  état  de  servir  aux  difîércntes 

»  fonctions  de  la  paroisse  de  Saint-Sulpice.;   mais 

»  pour  le  séminaire,  il  est  destiné  seulement  pour 

»  les  jeunes  clercs  que  l'on  dispose  par  l'oraison, 

»  l'élude  et  les  exercices  de  piété  à  la  réception  des 

»  saints  ordres  ,  et  à  travailler  un  jour,    lorsqu'ils 

»  en  seront  capables,  dans  la  cure  de  Saint-Sulpice, 

»  dans  les  séminaires  de  Province,  ou  bien  dans  les 

»  dilférents  endroits  de  l'Eglise  où  il  plaira  à  la  Pro- 

»  vidence  de  les  appeler  (1).  » 

Le  nouveau  local  ne  tarda  pas  à  être  insuffisant  ; 

Ncccssiic  de  il  était  d'ailleurs  fort  incommode  et  trés-malsain. 

consiriurc  un  ^  L'hiver,  dit  M.  de  Bretonvilliers,  on  souffrait  un 
nouveau  bâti-  .^     .,      .1,...  .        j  tj 

,   ,      ,      »  grand  iroid,  et  1  cte  un  chaud  excessif  dans  ces  pe- 

nicnt.  Le  plan      ^.  n    ,        /.  ,  •  1  . 

en  est  montré  »  tites  cellules  formces  au  grenier  par  des  separa- 

à  M.  oiier,  à  »  tions  de  sapin  (3).  »  Il  y  eut  môme  quelques  sémi- 

Notrc-JJamc.    naristes  qui  tombèrent  malades  par  défaut  d'air,  ce 

qui  affligea  sensiblement  M.  "Oiier  f.  «  Dans  cet  état 

»  de  choses,  dit  encore  M.  de  Bretonvilliers,  il  re- 

»  commandala  maison  àla  très-sainte  Vierge  comme 

»  à  celle  qui  en  est  la  maîtresse,  et  la  supplia  instam- 

»  ment  d'en  avoir  soin.  Après  cette  prière,  il  dcmeu- 

»  rait  en  repos  dans  l'abandon  et  la  confiance  en 

»  cette  très-sainte  mère  qui  ne  lui  avait  jamais  man- 

»  que  (2).  *    Sa  confiance  ne  fut  pas  vaine ,  ainsi 

qu'on  va  le  voir. 

Dés  qu'on  fut  sorti  des  troubles  de  la  première 

guerre  civile,  par  le  traité  de  paix  conclu  le  11  mars 

164",),  qui  accorda  une  amnistie  générale,   M.  Oiier 

voyant,  d'un  côté,  le  besoin  urgent  de  construire  ce 

t  Le  f^rand  air,    écrivait  M.  Olicr  dans  ces  circonstances, 
(3)  LeU.  aut.     ^^^  ''  "'*^*"  '^^''''  '^'^  chose  la  plus  importante  à  la  santé  de  la 


(2)  Via  ils.  de 
M.  Oiier,  \i.  78. 


p.  189. 
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bâtiment  sans  dôlai ,  et  de  l'autre,  l'épuisement  de 
ses  ressources  après  cette  calamité  publique,  eut 
la  pensée  d'exposer  de  nouveau  sa  situation  à  la 
très-sainte  Vierge  et  de  la  consulter  sur  le  parti 
qu'il  avait  à  prendre.  Dans  ce  dessein,  il  se  rendit 
à  l'Eglise  de  Notre-Dame  de  Paris,  où  M.  de  Brc- 
tonvillicrs  l'accompagna.  Là,  pendant  qu'il  était  en 
prière ,  il  reçut  de  la  Mère  de  Dieu  une  faveur  bien 
touchante  :  Elle  daigna  lui  apparaître,  tenant  sur 
ses  mains  le  modèle  d'un  bâtiment  qu'elle  lui  pré- 
sentait ,  pour  en  faire  construire  un  semblable. 
!.<  Lundi  22  mars,  rapporte-il,  étant  allés  à  Notre- 
»  Dame  pour  lui  soumettre  l'entreprise  de  notre 
»  bâtiment,  et  savoir  si  elle  l'aurait  agréable,  il  plut 
»  à  cette  divine  Maîtresse,  dans  sa  bonté  ordinaire, 
■!>'  de  nous  apparaître  portant  sur  ses  mains  le  mo- 
»  dèle  d'un  édifice  qu'elle  me  donnait  pour  m'en 
»  charger.  Je  n'osais  l'accepter,  en  étant  très-indigne, 
»  et  n'ayant  pas  de  quoi  l'entreprendre.  Je  la  priai  ,^^  j,^;„,  ^^^^^ 
i>  de  le  mettre  dans  les  mains  de  celui  qui  était  au-  de  lu.oiin-,  i.  v, 
»  près  de  moi  ;  mais  sa  bonté  me  témoigna  qu'elle  ^liy]pdef]Qi-l' 
»  voulait  que  ce  fût  moi-môme  qui  le  prît  pour  par  M.  di;  nrc 
>>  l'exécuter  (1).  » 

Après  tout  ce  qui  a  été  rapporté  jusqu'ici,  des 
moyens  si  providentiels  dont  Dieu  s'était  servi 
pour  amener  l'établissement  des  grands  séminaires 
en  France  ,  et  manifester  à  M.  Olier  sa  vocation  à 
cet  égard  ,'*on  ne  dSit  pas  être  surpris  qu'il  ait  daigné 
lui  faire  connaître  d'avance,  la  disposition  qu'il  de- 
vait donner  à  cet  édifice.  Comme  laréunionde  jeunes 
clercs  qui  donna  lieu  au  séminaire  de  Vaugirard 
était  destinée  à  servir  de  modèle  dans  la  composition 
des  grands  séminaires,  de  même,  le  bâtiment  du 
séminaire  de  Saint-Sulpice ,  élevé  le  premier  dans 
le  royaume  pour  cette  fin ,  devait,  dans  ses  princi- 
pales dispositions,  servir  aussi  de  règle  pour  la 
C()nstruction  de  ces  sortes  d'édifices,  d'un  genre 
tout  nouveau.  Jusqu'alors  les  séminaires-collèges, 
n'ayant  pas  été  distingués  des  collèges  proprement 
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me 


dits,  les  écoliers  y  avaient  ét6  réunis  dans  des  salles 
communes,  où  ils  étaient  continuellement  sous  les 
yeux  de  leurs  maîtres,  comme  il  convenait  à  la  mo- 
bilité de  cet  ûge,  pour  être  contenue  dans  le  devoirf. 
Saint  Charles  Borromée,  en  élevant  à  grands  frais 
des  bâtiments  de  séminaires  pour  les  clercs  du 
diocèse  de  Milan,  avait  lui-même  suivi  cette  dispo- 
sition :  les  séminaristes  étant  réunis  dans  des  salles 
spacieuses,  qui  leur  servaient  à  la  fois  de  dortoirs 
■ii.,\'.\i,'i).HU.  etdesalles  de  travail(l).  Mais  les  grands  séminaires 
ne  devant  être  composés  que  de  clercs  parvenus  à 
un  certain  âge,  et  qui,  ayant  terminé  leurs  études 
d'humanités,  se  préparassent ir recevoir  prochaine- 
ment les  saints  ordres,  ou  même  y  fussent  déjà  en- 
gagés, ces  nouvelles  réunions  demandaient  des 
bâtiments  d'une  disposition  autre  que  celle  des  col- 
lèges, et  qui  fût  plus  en  rapport  avec  l'âge  et  la  ma- 
turité de  ceux  qui  devaient  y  être  formés.  Aussi 
est-il  à  remarquer  que  le  plan  montré  à  M.  Olier, 
offrait  une  multitude  de  chambres  ;  chaque  sémi- 
nariste devant  y  avoir  la  sienne,  et  être  logé  à  part  ; 
et  cette  disposition  nouvelle  a  été  adoptée  de- 
puis, en  France ,  dans  la  construction  de  tous  les 
grands  séminaires  proprement  dits,  qui  sont  même 
essentiellement  distingués  par  là  des  bâtiments  des 
petits  séminaires. 

Si  M.  Oher  n'osait  pas  d'abord  accepter  le  modèle 
qui  lui  était  ainsi  offert,  c'est,  dit-il,  «  que  je  me 
reconnu  seul  »  voyais  incapable  de  l'entreprendre,  n'ayant  pas 
auteur  du  se-  »  de  quoi  l'exécuter.  »  D'ailleurs,  Dieu  voulant  être 
reconnu  seul  auteur  de  cette  maison,  lui  avait  dé- 
fendu à  lui  et  à  tous  les  siens,  comme  nous  l'avons 
déjà  remarqué,  de  rien  demander  à  personne  pour 
l'établir  ou  pour  la  fonder ,  ou  de  faire  un  seul  pas 


l)iKiJ  veut  être 
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en  vue  de  lui  procurer  du  bien;  et  l'avait  assuré 
qu'il  en  serait  lui-même  le  soutien.  Conséquemment 
à  ce  dessein  ,  il  ne  permit  pas  qu'on  leur  offrît  au- 
cun don  :  «  Dans  ce  commencement  de  Saint-Sul- 
»  picc,  dit  M.  du  Fcrrier,  Dieu  donna  mouvement 
')  à  plusieurs  de  nous  assister,  non  d'argent,  ni  de 
»  présents,  mais  seulement  de  leurs  soins  et  de 
»  leurs  bons  avis  :  car  jamais  personne  ne  nous  jj  ,,;,//" 
»  donna  rien  (1).  »  L'incident  assez  singulier  '^vi. 
qu'on  va  lire  était  bien  propre  à  les  convaincre 
de  plus  en  plus  qu'ils  ne  devaient  compter  que 
sur  Djeu  seul. 

Un  particulier  étant  allé  trouver  un  jour  M.  du 
Ferrier,  qui  rapporte  lui-même  le  fait,  lui  dit  qu'il 
proposait  un  dessein  très-avantageux  au  Roi  et  à  la 
ville  de  Paris,   et  que  s'il  voulait  l'appuyer  auprès 
de  M.  de  Brienne,  secrétaire  d'état,  il  reconnaîtrait 
honorablement  ce  service.  «  Vous  vous  méprenez,  » 
lui  répondit  M.  du  Ferrier  :  «  nous  ne  nous  mêlons 
»  pas  d'affaires  temporelles,  et  ne  recevons  aucun 
»  présent.  »  Je  le  savais  déjà,  répliqua  l'autre  ;  mais 
il  n'est  question  que  de  dire  un  mot  au  secrétaire 
d'état,  pour  qu'il  m'appuie,  ce  qu'il  fera  si  vous  lui. 
parlez;  et  le  don  que  j'offre  est  pour  votre  église. 
'     Voici  de  quoi  il  s'agit  :  le  roi  a  dessein  de  clore  de 
•     remparts  et  de  réunir  à  la  ville  les  faubourgs  Saint- 
Victor  ,    Saint-Marceau ,  Saint-Jcicques  et  Saint- 
Germain,  avec  des  tours  et  des  fossés  :  je  m'engage 
J^    à  les  construire  à  mes  frais,  et  en  outre  de  bâtir  des 
1    halles,  et  un  pont  au  Pré-aux-Clercs  égal  au  Pont- 
Neuf.    Pour  tout  cela,   je  demande  qu'on  me  laisse 
1  administration  des  rentes  de  l'Hôtel  de  Ville,  qui 
sont  fort  mal  payées  aux  créanciers  ,   ce  qui  cause 
•'    beaucoup  de  désordres  ;  je  promets  de  les  payer 
'^    exactement.  Et  si  vous  voulez  remettre  vous-même 
M    mon  mémoire  à  M.  de  Brienne,  je  m'engage  à  cons-      ,,    . , 
'■'    Iruire  à  mes  frais  l'égUse  paroissiale  et  le  séminaire 
,     que  vous  avez  dessein  de  bâtir.  Gagné,  sans  doute, 
l^ar  des  offres  si  inattendues  et  si  flatteuses,  M.  du 
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Fcrricr,  qui  n'ignorait  pas  la  gêne  où  tous  ses  con- 
Ircrcs  se  trouvaient  alors,  crut  pouvoir  remettre  le 
mémoire  à  M.  de  Brienne  ;  et  comme  les  cautions 
du  proposant,  qui  s'élevaient  à  trois  cents  millions, 
étaient  solidement  établies,  et  son  mémoire  bien 
raisonné,  ses  offres  furent  agréées  par  le  conseil  d'E- 
tat. 11  alla  aussitôt  en  porter  la  nouvelle  à  M.  du 
Fcrrier  ;  et  tous  les  prêtres  de  Saint-Sulpice  qui  en 
eurent  connaissance,  admirèrent  la  bonté  de  Dieu, 
qui ,  disaient-ils,  avait  suscité  cet  homme  pour 
consommer  son  œuvre.  Maishuitjoursaprés, toutes 
leurs  espérances  s'évanouirent.  Le  duc  d'Orléans, 
alors  président  du  conseil,  ayant  fait  appeler  le  pro- 
posant, mit  à  l'acceptation  de  sa  demande  une 
condition  intéressée  :  ce  fut  qu'il  achèverait  à  ses 
propres  dépens  le  bâtiment  du  palais  du  Luxem- 
bourg^ ;  ce  à  quoi  l'autre  finit  par  consentir,  quoi- 
qu'il dût  commencer  par  acheter  plusieurs  maisons 
voisines,  dont  le  prix  s'élevait  a  deux  cent  mille 
ecus.  Enfin  ,  le  prince  de  Gondé  ,  qui  eut  bientôt 
connaissance  de  cette  promesse,  voulut  en  obtenir 
une  semblable  pour  lui,  et  exigeaqu'il  lui  bâtît  aussi 
un  palais  dans  le  Pré-aux-Clercs ,  sans  doute  sur  le 
sol  où  fut  construit  ensuite  le  Palais-Bourbon ,  au- 
jourd'hui du  corps  législatif;  et  cette  nouvelle 
charge  fut  cause  que  le  p-oposant  retira  sa  parole, 
et  renonça  à  son  dessein.  «  Voilà, ajoute  M.  du  Fer- 
»  rier,  tout  le  temporel  qu'eut  Saint-Sulpice,  et  qui 
»  ne  fut  qu'imaginaire  :  Dieu  voulant  que  les  biens 
»  de  nos  Messieurs  soutinssent  cet  établissement, 
{i]!dcm.deM.  »  saus  qu'il  dépendît  de  personne  :  eux-mêmes 
'!l*..''".i.'f'^'...V*  »  avant  acheté  de  leurs  deniers  l.i  '       jmi- 

215.  »  naire,ettourniale  batir  ei     u-  .i(ij.» 

\  1.  Toutefois,   lorsque  M  oi\       de   le 

ConCi.iiKi;  do  faire  construire,  aucun  d  ,,  cuin,  s  m  ,;iaivail 
dcM.oiicr.La  ^\qj.^  lui  venir  en  aide,  api»  IcsclFoi  .s  qu'ils  avaient 
lui  vicni  cil  ^^"^  obliges  de  raire  durant  la  gu».  re  pour  fournir 
;,itlt._  à  leurs  paroissiens  des  secours    eie  toute  espèce, 
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sieurs,  entièrement  ruinés  par  ce  fléau.  «  Je  ne  lais- 
*  sais  pas,  dit  M.Olicr,  parlant  de  la  très-sainte 
»  Vierg-e,  de  me  tenir  soumis  à  ses  ordres,  quoiqu'in- 
»  capable  d'entreprendre  ce  bâtiment.  »  Ne  doutant 
donc  point  qu'elle  ne  lui  procurât  les  moyens  néces- 
saires à  ce  dessein,  il  se  mit  en  devoir  de  l'exécuter  •  notk  i,  \^. 
sans  délai*;  et  son  espérance  ne  fut  pas  vaine,  comme  '•»• 
l'événement  le  montra  bientôt.  Deux  jeunes  p:cns, 
les  frères  Souart,  qui  avaient  quitté  le  Luxembourg, 
où  leur  famille  était  attachée  à  la  personne  du  duc 
d'Orléans,  et  étaient  entrés  dans  la  compagnie 
des  prêtres  de  Saint-Sulpice  ,  donnèrent,  de  con- 
cert avec  leurs  parents,  la  somme  nécessaire  pour 
jeter  les  fondements  de  l'édifice  ;  et  aussitôt  après 
qu'il  fut  élevé  de  terre  ,  la  divine  Providence  mit 
un  autre  membre  de  cette  compagnie  en  état  de 
fournir  le  reste  pour  l'achever.  Nous  avons  vu  que 
M.  Olicr ,  n'osant  se  charger  de  la  construction  du 
bAtimcnt  dont  la  très-sainte  Vierge  lui  présentait 
le  modèle,  l'avait  priée  de  le  mettre  entre  les  mains 
de  celui  qui  était  auprès  de  lui,  c'est-à-dire  de  M. 
de  Bretonvilliers  ;  et  il  paraît  que  sa  prière  fut 
exaucée,  en  partie  du  moins,  car  après  qu'on  eut 
jeté  les  fondements  de  l'édifice,  M.  de  Bretonvilliers 
ayant  successivement  perdu  plusieurs  de  ses  pa- 
rents ,  qui  le  laissèrent  héritier  de  biens  considé- 
rables, il  se  trouva  en  état  de  compter  les  sommes 
pour  la  continuation  et  l'achèvement  du  bâtiment, 
à  mesure  qu'elles  devenaient  nécessaires  ;  en  sorte 
que  les  travaux  ne  furent  jamais  interrompus  par 
défaut  d'a:gent,  et  s'avancèrent  même  avec  une 
promptitude  et  une  activité  étonnantes,  comme  nous 
le  dirons  bientôt.  Enfin,  ce  qui  est  particulièrement 
remarquable,  et  montre  combien  M.  Olier  se  tenait 
assuré  du  succès  de  l'entreprise,  c'est  que  pendant 
qu'on  jetait  les  fondements  du  séminaire,  et  avant 
que  M.  de  Bretonvilliers  fût  dans  l'état  d'aisance 
dont  nous  parlons,  il  l'engagea  à  faire  construire, 
de  concert  avec  ses  frères,  MM.  Jean  et  Bénigne  Le 
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Ragois ,  des  bâtiments  pour  log:cr  la  communauté 
des  sœurs  de  Saint-Joseph,  instituée  à  la  Flèche,  en 
Anjou,  par  M.  Le  Royer  de  la  Dauversière  son  ami  ; 
et  que  le  22  septembre  de  cette  même  année  1649. 
ils  s'oblip:érent ,  par  son  conseil ,  à  faire  élever  ces 
édifices  conformément  aux  plans  que  ces  religieuses 
au.  aient  adoptés  elles-même'-' ,  et  aux  mar  "lés 
qu'elles  feraient  avec  les  entrepreneurs  chargés  de 
l'exécution  (1). 

Après  la  faveur  qu'ila-vait  reçue  à  Notre-Dame,  le 
22  mars,  M.  Olier  fit  donc  connaître  à  un  architecte 
distingué  de  cette  époque  la  forme  et  la  distribution 
qu'il  voulait  donner  au  bâtiment  du  séminaire, 
d'après  le  modèle  qui  lui  avait  été  montré  (2),  et  le 
chargea  d'en  dresser  le  plan.  C'était  Jacques  Le 
Mercier(3),  connu  par  la  continuation  du  Louvre(4), 
la  construction  du  Palais-Royal,  et  par  celle  de  l'é- 
glise de  Sorboune  (5).  En  s'adressant  à  un  homme 
de  ce  mérite,  l'intention  de  M.  Olier  n'était  point 
d'élever  un  monument  somptueux  :  il  exigea  au 
contraire  que  tout  y  fût  simple  ;  mais  il  voulait 
joindre  à  la  simplicité  une  ordonnance  noble,  aisée, 
bien  entendue,  surtout  une  solidité  à  toute  épreuve. 
Dès  qu'il  en  eut  arrêté  le  plan  avec  cet  architecte, 
il  fit  creuser  les  fondements  sans  délai,  et  voulut 
qu'on  en  posât  la  première  pierre  dans  l'octave  de 
la  Nativité  de  la  sainte  Vierge  (6). 

Tout  ayant  été  disposé  pour  cette  cérémonie,  les 
ecclésiastiques  du  séminaire  et  ceux  de  la  commu- 
nauté se  rendirent  en  procession  au  lieu  où  l'édi- 
fice devait  être  bâti ,  et  pendant  qu'ils  chuintaient 
des  hymnes  et  des  psaumes ,  pour  demander  à 
Notre-Seigneur  de  fonder  cette  maison  par  sa  di- 
vine Mère,  et  de  répandre  sur  tous  ceux  qui  devaient 
l'habiter  l'esprit  qu'elle  avait  apporté  au  monde 
dans  sa  naissance,  M.  Olier  bénit  la  première  pierre, 
et  la  posa  au  nom  de  cette  auguste  Reine  du  Cler- 
gé (7).  Il  mit  dans  les  fondations  plusieurs  grandes 
médailles  d'or,   où    lie  était  représentée  au-dessus 
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'■  '(vOis,  des  bâtiaients  pour  lofftr  la  cominunuuii; 

•..V;is  sœurs  do  S.:lva^'.!'  seph,  instituée  à  la  Flèche,  en 

Anjou.piJirM.  LeRovvi  de  ia  Duivt^rsicre  son  ;inii 

'.  que  le  22  septeiDbre  de  cette  mùmè  année  ^{^^^). 

ilfi  8\>hijp:i.Tent ,   par  son  coûtseil ,  à  faire  éJevcr  ces- 

•ditices  conlornienLical  aux  pian^queces  reJigiouse.>i 

tjraieat  adoptés  olles-iaèm:;^.    t.t   aux.   marciié.s 

qu  elles  feraieal  avec  les  entrepreneuFS  chai'gcs  de 

rcxécutinn  il). 

Apres  la  laveur  quiUvnit  reçue  à  Notre- Uamc,  k 
2è  mars,  M-  v)lier  fît  donc  connaître  à  un  arirhilcctc 
diKtiu^'ui.;  de  cette  épt><.iJ!.'.e  la  forme  et  la  disitributior. 
quii  Voulait  donner  a^  hâjtinient  du  séminaire 
d  aprifft  le  modelequi  iui  avsjtù  i'té  moatre(2),  et  le 
chaorea  d'en    drcs^tr   lo  plan.  C'était  J. toques  L».- 
Mei  cicr(.5),  v'inini  par  la  continuat'.onduLouvreCV) 
ia  C'  .i;ntruction  du  Paia.'.s-Royal,  ci  jxir  celle  de  lé 
*;lise  deSnrbo'uiii  i*j).   En  s'adrcssaat  a  un  homme, 
de  ce  mérite  ,   l'intention  de  M.  Olier  n'était  po-nt 
déic\ei    un  in>.iiunjent  somptueLix  :  il  exigea  iv 
a>niraux-  que  tout  y  fût  simple*   njaii-  il  voulaii 
joindre  ù  lasimplieitéune  ordonu;ince  noble,  aisév 
♦^icn  enteadue,  ?ui'toul  une  solidité  à  touie  épreuve: 
ik  >  i;\i  I!  en  eut  nrrétc  le  j)Ja:)  avec  cet  arehilect; 
il  tu  crt,,*î,er  les  fondements  saiiw  flélaj ,  et  voulu 
qu'on  en  ^a^^X  !    première  pierre  dans  l'octave  di 
Mat^^  »'. é  dks  1.1  samte  Vierge  (G), 
fcut  .syanl  été  disposé  pour  cette  cérémonie,  1'.*^ 
ecciésiastique-s  du  ï^éminain.  cl  ceux  de  la  commu- 
nauté se  rcndireoi  en  procesbion  au  lieu  oi:  l'édi- 
fice devait  être  bâti ,  «.t  pendaui    lu  ib  chaniaieni 
des  iiyUi'si-.  et  ficxs  ps^ati/Kês,   pour  demander 
Notrc-Sei^'!.-ji'  <ie  ùiuder  ..tUc  ructifion  \  \y  sa  di- 
•<  'uc  Mère,  ciaurépauciri:sur  toai'cwn^cquidovuiec.^ 
'■'agiter  le^îprit  ■-■.u'elic  avait  .ippurtv  au  montî 
ju.'i  sn  naissance,  M.  Olier  bénii  la  première  pienv 
.,  vi  iM>  .,  au  ivit»  dv  e-ctte  au^i'-ite  Reine  du  (jlor- 
*■'  ,7'    11  niit  dans  les  fondatir.ns  [jlusiuurs  f^randv 
m^dujUeR  d'or ,,  où  vile  était  repr-.'«entee  aii  dessi.: 
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de  ce  bâtiment  qu'elle  semblait  défendre  et  protéger, 
comme  un  bien  dont  elle  avait  la  propriété  et  le 
domaine:  et  Pur  le  revers,  on  lisait  cette  inscrip- 
tion :  Cwn  ipsa,  et  in  ipsa,  et  per  ipsam,  omnis  œdifi- 
catio  crescit  in  temphim  Deiii).  Il  désigna  plusieurs 
de  ses  ecclésiastiques,  entre  autres  M.  de  Breton- 
villiers,  pour  surveiller  les  travaux  et  ils  prirent 
cette  œuvre  si  fort  à  cœur ,  que  dans  leur  applica- 
tion constante,  et  l'intelligence  de  leurs  soins  ,  M. 
Olicr  ne  pouvait  s'empêcher  de  reconnaître  quelque 
chose  d'extraordinaire.  <•<  La  bonté  de  notreaugustc 
y  princesse,  écrivait-il,  a  inspiré  un  zèle  et  une  affec- 
y>  tion  extraordinaires  pour  y  travailler  ,  aux  plus 
)^  fidèles  et  aux  plus  capables  personnes  que  nous 
•>  puissions  avoir.  Il  s'avance  par  sa  sainte  protec- 
>■>  tion  et  par  sa  bonté,  comme  il  a  été  commencé  en 
»  son  nom  et  par  son  ordre.  »  On  continua  les 
travaux  sans  relâche,  et  on  les  interrompit  au  com- 
mencement de  l'hiver,  dans  l'octave  de  l'Immaculée 
Conception.  Ils  furent  repris  pendant  l'octave  de  la 
Purification,  l'année  suivante,  et  poussés  avec  beau- 
ccmp  d'activité  ;  car  comme  tout  languissait  alors 
dans  Paris  ,  où  l'on  n'osait  rien  entreprendre,  les 
ouvriers,  qui  manquaient  de  travail,  et  couvraient 
pour  cela  la  place  de  Grève,  se  présentaient  d'eux- 
mêmes  en  foule,  et  étaient  employés  chacun  aux  di- 
verses parties  de  ce  grand  ouvrage.  C'était  le  sujet 
d'une  vive  consolation  oour  M.  Olier  d'occuper  ainsi 
cette  multitude  (2)  inquiète  et  turbulente,  qui  man- 
quait de  pain ,  et  qui  aurait  pu  se  porter  aux  der- 
niers excès  pour  s'en  procurer  (3).  «  Que  nous 
>•'  sommes  heureux,  disait-il  quelquefois,  de  pou- 
>^  voir,  en  élevant  une  maison  à  Notre-Seigneur. 
>•>  donner  du  pain  à  ses  membres  !  »  Cette  circons- 
tance eut  même  quelque  chose  de  si  frappant,  que 
ceux  qui  d'abord  avaient  paru  blâmer  l'entreprise, 
ne  purent  s'empêcher  d'y  applaudir  (4). 

On  poussa  le  bàtimen*:  avec  tant  de  diligence, 
qu'il  fut  achevé  à  l'Assomption  de  la  même  année, 


(l)//'l(/.,l).8;'. 

—  Mt'm.  lie  M. 
I{au(lranil,\).'i' . 

—  (irnndfl,  Vii's 
^tx.,{.\.  )).  i;t(i, 
l.tî. 


(■2'lhi(l.,t.  11, 

p.80,8I.— Tîcm. 
hi!;l.,t.t,]t.  17."». 
. —  Grondrt,  Vies 
Ms.,  1.1,  p.  i:i(i. 
(•.i)  Ni  si.  de  F  V- 
nelnn,parlecnr- 
dinaldeltavsnel, 
f.i,  p.  31. 

Ci)  Vie  par  M. 
delirelonrilliers 
f.  Il,  p.  81. 

vrii. 
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—  Ml'. m.  de  M. 
Ilaudrand,\).'il. 

—  Ik'm./ti4j.,l.i, 
p.'tVi.  —  Crnndcl 
Vies  lUs.,  I.  I,  p. 
137. 


{•i)»l('m.  itr  M. 
liaudrand,\).'M, 


(3  //>i(i.,|..27, 
28, 

(i)  Ikscriplion 
de  Paris,  par 
Germain  Brice, 
ni:U.iii,p.l();i. 

(.■>)  l'aris ancien 
et  iiriure.a^i,  par 
/.r-tfa(rt'IG8:i,l. 
Il, p. 27!), 28(1.-- 
Uallia  christ., 
lO;>0,l.iv,ii.28S. 


excepté  la  toiture  qui  manquait  encore  en  plusieurs 
cndroits(l);  et  toutefois  la  promptitude  de  l'exécu- 
tion n'en  fit  point  négliger  la  solidité.  Comme  ce 
bâtiment  devait  être  consacré  à  Dieu,  on  porta  si 
loin  les  précautions  dans  le  choix  de  tous  les  ma- 
tériaux, qu'on  n'y  en  employa  aucun  qui  n'eût  été 
trouvé  sans  défaut,  et  même  qu'on  acheta  à  grand 
prix  une  forêt  entière  pour  avoir  un  bois  neuf  et 
sain  à  employer  auxconstructions  (2).  Dans  ce  même 
dessein,  M.Olier  permit  à  Le  Mercier  de  construire 
l'édifice  en  pierres  de  taille.  Mais  pour  y  conserver 
la  simplicité  qui  doit  paraître  dans  les  bâtiments 
des  communautés,  il  ne  voulut  jamais  consentir  que 
cet  architecte  le  couvrit  en  ardoises,  ni  qu'il  en  ex- 
haussât les  pavillons,  ou  qu'il  le  décorât  d'orne- 
ments superflus.  Bien  plus,  comme  l'on  avait  fait  à 
son  insu  des  denticules  dans  l'entablement  qui  cou- 
ronnait la  maison  ,  et  qu'on  avait  commencé  à  les 
tailler  aussi  du  coté  de  la  rue  :  dès  qu'il  en  fut  ins- 
truit, il  fit  cesser  SI' --le-champ  cet  ouvi^age,  aimant 
mieux  laisser  suosister  une  pareille  irrégularité, 
quelque  choquante  qu'elle  fût ,  que  de  souffrir  le 
moindre  ornement  qui  eût  tant  soit  peu  ressenti 
la  magnificence  ou  le  faste.  Enfin,  il  s'opposa  en- 
core au  dessein  de  Le  Mercier  qui  voulait  décorer 
l'entrée  en  y  mettant  des  colonnes,  et  il  n'y  souffrit 
que  deux  pilastres  d'ordre  ionique  (3).  Cet  édifice, 
remarquable  par  sa  solidité  (4)  et  par  la  noblesse  de 
son  ordonnance,  était  un  grand  bâtiment  carré,  qui 
laissait  au  milieu  une  belle  cour  (5).  «  L'architec- 
»  ture  en  est  simple,  dit  Sauvai,  dans  son  Histoire 
»  de  Paris.,  mais  très-bien  entendue  en  toutes  ses 
»  parties,  tant  dedans  que  dehors  ;  les  pierres  de  ce 
»  bâtiment  sont  si  bien  assises  et  cimentées,  qu'il 
»  semble  d'une  seule   pierre  y.  Il  est  des  mieux 


■f  V.c  l'ut  ce  qui  donna  occasion  à  quelques  ccclcsiastiqncs 
qui  visituicnî.  ce  bâliinent,  dans  la  compagnie  de  M.  (iotleau 
évêque  de  Vence,  dédire,  pour  lui  en  l'aire  admirer  le  f^rand 
et  solide  appareil .   ces  paroles  des  disciples  au  Sauveur  . 
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y>  percés,  et  si  les  fenêtres  du  côté  du  jaixiin  étaient     (i )  //'■<'. (•/  rc- 

»  en  correspondance  à  celles  du  dedans  de  la  cour,  ),!!,' /(IC^,/','/*,;""^' 

..  ce  serait  un  édifice  accompli  (1)  '.  •>  in-r,  iTx'i,  t.  i, 

Par  esprit  de  religion,  M.Olier  désira  que  la  cha-  '!•  ï^];  -/'""• 

[     pelle  fût  achevée  avant  aucune  autre  partie  du  bà-  p.  an. 

;     liment,    et  qu'on  la  bénît  au  plutôt,    afin  de  sanc-  , ,  '  ■^""-  •'■  ''■ 
lifier  parla  le  premier  usage  qu'on  ferait  du  nouvel  .. 

édifice  (2).  Pour  témoigner,  dans  cette  occasion,  inau^nir.uicjn 
son  respect  envers  le  Saint-Siège  apostolique,  il  de  la  chapelle. 
voulut  que  le  N(mce  du  Pape  bénît  la  chapelle,  ou  M.  (  Hier  oitre 
qu'au  moins  il  y  célébrât  le  pix'mier  (3).  Le  Prieur  ''^^  eicisdu  sé- 
de  Saint-Germain,  vicaire-général  de  l'Abbé,  per-  """"•'" ^  ■''    '_•" 

,v  ,,  ,r.    •  ^  ...  '■'"e    I  'aine     de 

mit,  eneliet,  queceprelatyoniciat  pontihcalement,  cimiues. 
se  réservant  à  lui-même  la  bénédiction  :  il  fit  cette     r^)  vir  de  .1/. 
cérémonie,  le  18  (A)  ou  le  19  (îj)   novembre  1G;3(  »,  '/'"''•  '"V;"-  '''' 
assiste  de  M.  Olier  et  d  un  grand  nombre  d  eccle-  n,  p.  s.'. 
siastiques,  et  il  bénit  encore  le  caveau  situé  sous  la      - ')  '  "'  ''''  "■ 
chapelle,  et  destiné  à  la  sépulture  des  pei'sonnesde 
la  maison  (6).  L'assemblée  générale  du  clergé  était 
alors  réunie  à  Paris  :  charmés  des  heureux  fruits 
que  produisait  depuis  huit  ans  le  séminaire  de  Saint- 
Sulpice,   les  Evêques  v(julurent.   ce  jour-là  même, 
lui  donner  une  marque  publique  de  leur  approba-  ;(/./i(;-i(/ii7.,roi. 
tion,  etdéputérent  Isaac  Habert,  évêque  de  Vabres,  !.",';  ~  '(!"';.  '''' 
1  un  des  plus  savants  prélats  de  ce  temps,  pour  ex-  mnin-drs-i'rrx, 
primer  en  leur  n(jm   les  vœux  qu'ils  formaient  en  ini".  •'^■^'t.   p. 
laveur  d  une  oeuvre  si  utile  a  1  Eglise,  et  lui  donner  i.  ,,  p.  \r,. 
leur  solennelle  bénédiction.   Le  soir,  après  les  Vê-     i''!  "  "'•  ""'■ 
près,  ce  Prélat  s'acquitta  de  cette  mission  honorable,  |,'  |  r,".  |'*,!  'J^j^' 
dans  un  discours  qu'il  prononça  avec  autant  de  oHir,  par M.di- 
dignité  que  d'édification.  '      '  nreiu,uWirrs,L 

Lorsque  le  nouveau  bâtiment  fut  jM-esquc  entière-  d>-ij,n-iirsdf  la 
ment  achevé,  M.  Olier,  avant  qu'on  y  loueàt.  eut  la  î'" '■"'"'•,;">'  -•^'"'■ 
jj    dévotion  daller  a  Chartres   pour  en  offrir  les  clefs  Mnn.iieM.iian- 
^   à  la  patronne  de  cette  ville,  comme   à  la  reine  de  ''''"!;';''•,*;,•, 

....  I '!'!'■  dr  .S.-drr- 

\  ide  quales  lapides;    voyez    quelles  pierres  !     (  le  a    quiii    il  wnin,  i\>. 

répondit,   eomme  on  l'a  déjà  rapporté  :  dites   plut«Jt  ;   \'ide  (;)  i'/,. ,/,■  .)/.  di; 

quales  homines  !  Voyez  quels  hommes  se  l'or.vcnt  dans  celle  l.nnUifjox ,  in-S. 

„     maison  (7)  !  p    i  ,<;. 

ToM.  m,  il 


O'/cr,  (7).  -  li'll. 
nut. </,■}!. Olirr, 
p.   I. 

(  \)l'rocrs-ri'r- 
bnl  de  colle  alri- 
monic.  Airli.  du 
lt(iij.,sirl.liisl.l.. 
lU:iC>.  licfi'sl.de 


m^m 
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A.  :>,  M.  2. 
loi. 

(1)  I.dl.fJrM. 
Tnm.inn,  t.  xiii, 
iMnnlri<nt,\t.  lOS, 
IH  :iM'il  KiH.-.. 


'\)Rem.hisi.,  ''t-'t-iiblissemcnt  (1).   Tl  cclcbra  la  sainte  Messe  dans 
t  i,p2ïr..-jW('m.  cette  cathédrale,  ayant  sur  lui  les  clefs  du  séminaire, 
Ti!p\lî.'i!-i'!e  i-'t  conjura  la  très-sainte  Vier^^e  de  prendre  posses- 
de  IH.  oiir.r,  pnr  siun  dune  maison  qui  était  son  ouvrage  ,  et  de  la 
h'Jf  f 'n'"n 'l'i'  bénir  à  jamais.  Ce  fut  dans  cette  circonstance,  qu'il 
ni'iiirm.drsprH.  lui  offrit ,   commc  à  l'épouse  du  Père  éternel,   une 
's -Su]  '""'i'"''  robe  précieuse,   brodée  en  or  et  en  soie  (2),   qu'on 
Ci)  vir  'de  M.  conserve  encore  dans  le  trésor  de  cette  église  ;  et 
Ohpr,  ih\i  'M.  pour  perpétuer  dans  la  maison  la  dévotion  àNotre- 
grci.dom.ri^ti-  ^^^^  de  Chartres  ,  il  voulut  y  attacher  tout  le  sé- 
minaire par  un  lien  particulier,  et  obtint  à  cet  effet 
des  lettres  d'association  du  chapitre  de  la  cathé- 
drale (3)'.  Enfin,   désirant  de  laisser  aux  siens  sa 
tendre  dévotion  envers  Marie  comme  l'héritage  le 
plus  précieux  (4),  il  s'efforça  de  rappeler  partout, 
dans  le  séminaire  de  Saint-Sulpice,   le  souvenir  de 
/r.  .,.  cette  aimable  Mère.  «J'espère,   écrivait-il,   que  le 

di;!H.oiier,\.\,v-  *  '^'^^^^  '^^m  de  Mane  sera  bcni  a  jamais  dans  notre 
402.  — ne  (/(•/»/.  »  pauvre  maison;  et  tout  mon  désir,  c'est  de  l'impri- 
Olier,par  il.  de  ,  ,,  ...  ~  ,  T-m  ..i 

itrrumriUirrsA.  ^^  ^'^^^'  dans  1  esprit  de  nos  frères.  Elle  en  estlacon- 

ii,[).7!).-]'/e,j),/r  .\  seillèrc,  la  présidente,  la  trésorière,  la  princesse, 

p'i'i.  vi'."^'''   ''"'    *  ^^  reine,  et  toutes  choses  (5).»  Dans  ce  dessein,  il 

voulut  qu'on  plaçât  au  fond  de  la  cour,  et  en  face 

de  la  porte  d'entrée,   une  statue  de  la  très-sainte 

o/)Vr,»;).'i).'i'(i;..  Vicr^-e,  qui  fût  comme  le  symbole  de  la  royauté  et 

—  Grandt'i,  Vies  clu  domaine  que  Jksus-Curist  lui  donnait  sur  la 
,v.,  1. 1,  p.  i.{ , .  ,-,-mjg(^„^ ^Q^  Cette  statue,  excellemment  exécutée  par 
(1)  Saurai,  ih.,  '^uistcl  (7),  représentait  la  sainte  Vierge  assise,  te- 

I.  I,  p.  i-i.'i.        nant,  debout  sur  ses  genoux,  l'Enfant  Jésus  qui  lui 

[H)  il  ('■m.  de  M.  mettait  une  couronne  sur  la  tète,  et  on  lisait  au  bas 

J}midrand,\).:i'i.  ces  parolcs  :  Intcrveni  pro  clcro  (8).    M.  Olier  avait 

—  Grandet,  ih.      ■  ,•      .    ■  i     r  •        u  n/r      •  1  •_ 

si  tort  a  cœur  de  taire  honorer  Marie  comme  la  reme 

('.y  Esprit  de  M.  et  la  fondatrice  de  la  maison  (9),   qu'il  refusa  tou- 

o/NT,t.ii,p.?:57.  jours   la  qualité  de  fondateur,  et  quelqu'un  la  lui 

ayant  donnée  clans  une  lettre  :  «Vous savez,  répon- 

,    »  dit-il,  que  c'est  Jésus  en  sa  divine  Mère  qui  l'est. 

H.oiiei-,  p.  1(1!).  >''  ^^  4^11 1  •-■"  '■^  établie  fondatrice  :  tiindavit  eamAltis- 

—  r.ravdet,  ih.  »  simiis  (K  >).»  Il  fit  mèmegraverces  paroles  .surune 
lLmlrand,ur.\{.  tablette  dans  le  fronton  de  l'édifice  (11),  et  voulut 
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CONSTRUCTION  DU  SKMINAIUi;  P)!'.  SAlNT-SlJl.I'Icr;   (')7 

aussi  (.|uc  le  mono^q-ammc  de  Marie  parût  partout 
clans  la  maison,  sur  les  portes,  sur  les  meubles,  le 
lin^'e,  les  ferrures,  les  vitres  (1  ). 

Mais  ce  fut  surtout  clans  la  décoration  cL  la  cha- 
pelle que  sa  dévotion  poLU"  l'auf^'U^le  Mère  de  hii.r 
parut  avec  éclat.  S'il  désira  que  la  maison  ne  se  fît 
remarquer  que  par  sa  simplicité,    il  voulut  que  la 
chapelle  lut  map^'nifuiue  :  et  les  artistes  de  l'épot-pie 
secondèrent  si  parfaitement  ses  relif;"ieu\  desseins, 
qu'on  la conij^tait  au  nombre  des  plus  rarescuriosi- 
tés  de  la  capitale,  et  «.pron  lui  donnait  même  le  pi'c- 
mier  ranfjr  poin*  ses  tableaux  (2).    On   y   admirait 
surtout    la    peinture   du    j^lalond .    rej^'ardée   alors 
comme  l'un  des  plus  beaux  ouvra^xs  de  ce  }4'enre(3). 
et  qui  fut  exécutée  par  Le  lîrun,  sur  l'idée  que  lui 
en  fournit  M.  (Jlier.  Cette  maj^nitique  composition 
représentait  le  tritmiphe  de  la  trés-sainte    Vier^'c 
couronnée  dans  le  ciel  de  la  main  de  L)n;i    le  l'ère, 
aux  acclamations  de  toute  l'E'^f^'lise  triomphante,  et 
proclamée  Mère  de  Dieu  |jar  l'Ej^'lise  militante,  dans 
le  saint  concile  d'Ephése.    Ce  sujet,  qui  a  été  ^ravé 
plusieurs  fois,    est  trop  célèbre  dans  l'histoii'e  des 
beaux  arts  poLU'le  passer  entièrement  sous  silence  : 
nous  en  donnerons  ici  ime  comte  description,  que 
nous  lisons  dans  les    Mémoii-es  de  M.  iJaudrand. 
«  Les  Lèresdu   concile  d'Ephése  et  les  patriarches 
i  »  d'Crient,   ayant  .saint  Cyrille  à  leur  tète,    parais- 
'î|'  »  sent  dans  le  fond  sur  la  partie  inférieure  ;    et  en- 
i>  suite  le  pape  .saint  Célestin  et  l'Ef^li-se  Latine.    Ils 
»  sont  portés  sur  des  nuées;    et  dans  l'attitude  de 
/■>  rhumilitéetdeladmiration,  ils  rendent  leurs  res- 
>^  pects  profonds  à  la  très-sainte  Vie]-;-e.  en  la  ]jro- 
■■  clamant  Mère  de  Dieu.  On  voit  à  un  an.i^le  etdans 
>•  un   enfoncement    l'hérésiarque     Nestorius    saisi 
^  ..'  d'elfroi,  et  qui  paraît  s'opposer  a  ce  divin  concert 
|>  de  toute  l'E^dise  ,   en  i)roduisant  sur  un  rouleau 
^1  »  d'écriture   son    Clirislniocos,   ou   Mcrc  du  Christ, 
£>■•  qui  est  l'hérésie  par  laquelle  il  voulait  lui  enlever 
\)>  sa  dignité  de  A/<Vcr/<'/>/,'7/   Lasaintc  Vieri^v  |)araît 
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»  au  milieu,  beaucoup  élevée  au-dessus  de  ces  saints 
»  docteurs;  elle  est  portée  sur  un  manteau  d'azur, 
y>  soutenu  par  une  multitude  d'anges,  dont  les  atti- 
»  tudes  sont  uoutes  différentes,  mais  très-hardies, 
»  dégagées,  naturelles  et  sans  confusion,  quoiqu'ils 
»  soient  pressés  et  comme  entrelacés.  D'autres  anges 
>■>  s'écartent  dans  les  extrémités  du  tableau  et  témoi- 
»  gnent  par  les  tleurs  qu'ils  répandent,  par  lesins- 
>•>  truments  dont  ils  jouent,  et  par  leurs  manières 
»  pleines  de  joie,  d'admiration  et  de  respect,  que  le 
»  ciel  s'accorde  avec  la  terre  pour  publier  de  con- 
»  cert  les  grandeurs  et  le  triomphe  de  l'auguste 
>■>  Mère  de  DiEtr.  Elle  est  placée  dans  une  gloire,  au 
»  milieu  de  laquelle ,  le  visage  éclatant  de  lumière, 
»  elle  s'élève  insensiblement  vers  le  Père  éternel  ; 
»  elle  le  regarde  avec  des  yeux  pleins  d'amour  et  de 
»  douceur,  et  lui  tend  les  bras  pf)ur  lui  marquer  ses 
•s>  empressements.  Sa  tête  est  de  la  main  seule  de  Le 
»  Brun,  et  c'est  le  chef-d'œuvre  de  ce  grand  peintre. 
»  Une  infinité  danges,  touchés  avec  la  dernière  dé- 
:■>  licatesse,  l'environnent  de  tous  côtés.  La  plupart 
»  sont  perdus  dans  la  gloij-e,  ce  qui  n'empêche  pas 
»  néanmoins  d'en  remarquer  tous  les  traits;  de  sorte 
»  qu'il  est  difficile  de  voirsur  la  terre  une  image  du 
»  ciel  plus  vive  et  plus  belle.  M.  Olier  ne  put  s'em- 
,•»  pêcher  de  le  témoigner  lui-même  à  Le  Brun,  en 
»  lui  disant  :  Que  vous  êtes  heureux,  Monsieur,  de 
»  nous  pouvoir  donner,  par  le  moyen  de  votre 
»  pinceau,  une  si  belle  expression  de  la  gloire  du 
»  ciel  d)  •  !  » 

L'espace  i  enfermé  entre  le  cadre  de  ce  riche  ta- 
bleau et  la  corniche  de  la  chapelJe  était  rempli  par 
différents  médaill')ns  ,  où  l'on  voyait  représentées, 
sous  divers  symboles  ,  les  perfections  que  l'Eglise 
attribue  à  la  très-sainte  Vierge  dans  les  Litanies, 
et  ces  médaillons  étaient  réunis  les  uns  aux  autres 
par  des  festons  et  des  guirlandes  de  Heurs,  avec  des 
vases,  des  eaudélabres  et  d'autres  ornements  tout 
éclatants  de  dorures  (2). 


:'2L 


i 
M 


n 


) 

ces  saints 
LU  d'azur, 
t  les  atti- 
;-hardies, 
ijuoiqu'ils 
très  anges 
i  et  témoi- 
ir  les  ins- 
manièrcs 
;ct,  que  le 
;r  de  con- 
l'auguste 
gloire,  au 
e  lumière, 
re  éternel  ; 
mour  et  de 
larquer  ses 
seule  de  Le 
id  peintre, 
ornière  dé- 
La  plupart 
1  pèche  pas 
:s  ;  de  sorte 
e  image  du 
i  put  s'em- 
;  Brun,   en 
jnsieur,  de 
1   de  votre 
■d  r:\.nrQ  du 

e  riche  ta- 
rempli  par 
présentées, 
ue  TEglise 
s  Litanies, 
aux  autres 
avec  des 
ments  tout 


UÊNÉDICTION  DU  SÉMINAIRE  DE  SAINT-.SULPICE       00 

Le  bâtiment  du  séminaire  étant  à  peu  prés  termi- 
né, M.  Olier  voulut  qu'il  fût  béni  solennellement 
avant  qu'on  l'habitât,  et  il  invita  encore  le  Nonce 
du  Pape  pour  cette  cérémonie  ,  qui  eut  lieu  le  jour 
de  l'Assomption,  1651  (1).  «  Monseigneur  le  car- 
»  dinal  Bagni,  dit  M.  de  Bretonvilliers,  eut  la  bonté, 
»  non  seulement  de  donner  sa  bénédiction  et  de  je- 
»  ter  de  l'eau  bénite  dans  les  lieux  les  plusconsidé- 
»  râbles,  mais  encore  dans  toutes  les  chambres, 
»  les  unes  après  les  auLres.  Notre  serviteur  de  Dieu 
»  suppliait  cependant  Notre-Seigneur  et  sa  trés- 
»  sainte  Mère  d'en  prendre  une  entière  possession 
»  et  d'en  chasser  tellement  le  démon  qu'il  n'y  eut 
»  aucun  accès  (2).  » 

Nous  avons  dit ,  dans  la  première  partie  de  cet 
ouvrage,  que  durant  quatre-vingts  ans  environ,  on 
avait  fait  en  France  une  multitude  d'essais  pour 
réaliser  les  desseins  de  l'Eglise,  touchant  l'établisse- 
ment des  séminaires,  et  que  ces  essais  étaient  restés 
sans  résultats,  à  cause  de  l'ignorance  où  l'on  était 
de  la  forme  propre  et  de  l'esprit  qu'il  ùiliait  donner 
à  ces  maisons.  La  vue  dont  M.  Olici'  fut  favorisé  à 
Notre-Dame,  et  qui  lui  servit  de  règle  dans  la  cons- 
truction et  la  distribution  de  l'édifice  matériel  du 
séminaire(3),  avait  sans  doute  un  autre  motif.  Eli 
devait  le  confirmer  de  plus  en  phis  dans  la  per- 
suasion où  il  était  que  le  plan  de  l'édifice  spirituel, 
bien  plus  important  que  l'autre,  ne  serait  point  un 
dessein  concerté  par  le.^  hommes,  mais  un  ouvrage 
venu  d'en  naut  ;  et  que  ce  plan  aveiit  été  montré 
par  Notre-Seigneur  lui-même  au  PcredeCondren, 
qui  avait  si  souvent  annoncé  mystérieusement  cette 
grande  œuvre  à  ses  disciples. 

Voici,  d'après  M.  Olier,  et  conformément  aux  lu- 
mières communiquées  au  Père  de  Condren,  le  fonde- 
ment de  tout  l'esprit  du  séminaire.  «  D.eu,  dit-il, 
»  pour  renouveler  mamtenant  la  piété  primitive  du 
»  christianisme,  a  résolu  d'employer  les  mêmes 
V  moyens  dont  il  se  servit  au  comn\encement.   Ce 
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fui  par  JLsus-CriRisi'   qu'il  se   fit  connaître  aux 

■  hommes  ;  et  comme  le  dessein  du  Père  n'était  pas 
^>  de  montrer  son  Fils  visiblement  à  toute  la  terre. 

■  il  le  multiplia  et  le  répandit  dans  les  Apôtres,  qui. 
"  remplis  de  son  Esprit,  de  ses  vertus  et  de  sa  puis- 
>'  sance,  le  portèrent  partout  avec  eux  dans  le  monde, 
>>  montrant  extérieurement  dans  leurs  personnes  sa 
■>  patience,  son  humilité,  sa  douceur,  sa  charité  et 
>>  toutes  ses  vertus.  Tl  faut  donc  que,  pour  répondre 
•  au  dessein  de  Ducu,  nous  inspirions  à  la  jeunesse 
-'  les  sentiments  et  les  vertus  de  Jk.sus-Christ,  et 
«■  qu'il  vive  dans  chacun  aussi  réellement  que  dans 

■  l'Apôtre,  qui  disait  :  Je  vis.  mais  non   pas  moi; 

■  c'est  jr:sus-CiiuisT  qui  vit  en  moi  (1).  »  Telle  est 
la  dévotion  essentielle  et  fondamentale  du  séminaire 
de  Saint-Sulpice,  dévoticm  consacrée  par  l'institu- 
tion de  la  fête  de  la  vie  intérieure  Je  Notre-Seigneiir, 
que  l'on  y  célèbre  solennellement  tous  les  ans  ,  et 
de  plus  une  fois  chaque  semaine,  pendantune  grande 
partie  de  l'année  *  f.  Cette  fête  a  pour  objet  prin- 
cipal les  dispositions  intérieures  dont  Notre-Sei- 
gneur  a  accompagné  ses  mystères  et  toutes  les 
actions  de  sa  vie ,  comme  sont  ses  sentiments  de 
religion  envers  son  Père,  de  charité  envers  le  pro- 
chain, d'anéantissement  à  l'égard  de  soi-même, 
d'horreur  pour  le  monde  et  le  péché  (2)  ;  et  le  fnut 
qu'on  s'en  propose  est  une  participation  abondante 
à  ces  mêmes  dispositions,  selon  l'avertissement  que 
saint  Paul  donne  aux  Fidèles  :  Aj^e^  en  vous-mêmes 
les  sentiments  de  Jésus-Christ  (3). 

Le  principal    objet    des  soins  de  M.  Olic*    fut 

f  Ciilait  la  tlcNoUon  essentielle  de  l'Oratoire;  l'on  y  réel 
tait  tous  les  jours  cette  prière  :  Fac  nos,  qua'suiniis^  hanc  iii- 
cffjbilcm  et  divinissimain  vitam  Verbi  in  hwnanitatc,  et  liuina- 
nitatis  in  Vcrbo  vitcv ,  jir^iter  celebrare  ['ii;  et  ce  fut  pour 
donner  un  nouvel  aliment  à  cette  dévotion  que  le  Pèie  de 
Uerulle  institua  la  fête  des  grandeurs  de  Jésus,  dont  on  fai- 
sait mémoire  tous  les  jours  (ii),  et  qui  avait  pour  objet  les 
trésors  de  grâces  et  les  richesses  inénarrables  renfermées 
dans  lIIomme-UiEL . 
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d  établir  dans  ses  disciples  cette  vie  intérieure  ;  c'est 
le  but  où  tendent  tous  ses  écrits,  et  c'était,   selon 
lui,  la  vocation  propre  des  chrétiens  et  des  prêtres. 
Il  ajoutait  qu'ils  seraient  vraiment  dignes  de  ces 
titres  augustes,  si  l'on  pouvait  dire  d'eux,  par 
exemple,  quand  ils  parlaient  :  C'était  ainsi  que  Jé- 
sus-Christ parlait  ;   quand   ils  agissaient  :  C'était 
ainsi  que  Jésus-Christ  agissait  ;   quand  ils  souf- 
fraient :  C'était  ainsi  qu'il  souffrait;  et  depuis  M. 
Olier,  cette  instruction  n'a  cessé  de  retentir  dans  le 
séminaire  de  Saint-Sulpice.   «  Vous  me  faites  un 
»  grand  bien  et  un  vrai  plaisir,  écrivait  M.  Leschas- 
^  sier  à  l'un  de  ses  amis ,  de  me  renouveler  la  mé- 
'»  moire  de  la  plus  importante  de  toutes  lesinstruc- 
»  tions  que  nous  avons  reçues  dans  le  séminaire,  et 
^>  que  MM.  Olier,  de  Bretonvilliers  et  Tronson  ont 
»  pris,  l'un  après  l'autre,  un  soin  tout  particulier  de 
))  nous  inculquer.  Nous  répétons  en  tant  d'occasions 
y>  ces  paroles  de  saint  Ambroise  ;  Omnia  Christus  est 
^>  nobis  :  signaculum  injronte,  ut  semper  confiteamur  ;  ^'^'•^    inieriohs 
■>  signaculum  in  corde,  ut  semper  diligamus;  signacu-  infr'ocUccU,, 
.  y>  lum  in  brachio,   ut  semper  nperemur  (1),  que  nous  P''5k,iii-24,i'a- 
;  »  nous  éloignerions  entièrement  de  l'esprit  de  nos  H^-^  ^^^^  ^"' 
'  »  pères,  si  nous  abandonnions  la  sainte  pratique     i2)Lcu'divef- 
»  signifiée   par  ces  trois  mots  :  Per  Christum,  cum  *'** ''<'*'■  ^«»'c'«aî- 
»  Lnrtstu,  in  Lnristo{Z).  » 

Après  la  dévotion  à  la  vie  intérieure  de  Jésus,  M. 
Olier  donna  pour  second  fondement  à  la  piété  du 
séminaire  de  Saint-Sulpice  la  dévotion  à  la  vie  in- 
térieure de  Marie,  dont  on  y  célèbre  la  fête  tous  les   ^,. 
ansf.  Elle  a  principalement  pour  objet  les  dispo-  Jl. l'^uial de'^tou' 


(1)    Officium 


12  sept.  1702. 
XIII. 
Influence  de 
ia   tres-sainte 
Xierj^esurTE- 


t  Par  opposition  contre  le 


les  les  fj;ràccrf 
e  séminaire  de  .Saint-Sulpice,  le;  J^^,    le    ^^jj^j. 
Jansénistes  nom   pas   manque  de  critiquer  ces  dei;\  feies,  ,,.,■ 
prétendant    qu  elles  étaient  superllues  ,    leur  objet  se  trou- 
vant  déjà    compris  dans  toutes  les  autres  fêtes   de    Notre-     /'^^^"'■«*  «"^ 
Seigneur,  ou  dans  celles  de  la  ires-sanUe  \  icr^e  .3).    Mais,  cnnuZH^!' 
d  après  ce  principe,  il  laudrait  regarder  aussi  comme  super-   1782,  p.  91. 
flues  la  plupart   des  letes  que  VE[r[i^c  célèbre  de  l'un  et  de 
1  autre.  Ainsi,  les  letes  des  cinq  plaie.s  de  Notre-Seinucur,  de 
-a  lance  et  de  ses  clous,  celles  de  son  suaire,  de  sa  croix,  de 
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(I)  Recueil  de 
divers  écrits  de 
M.Olitr,Ms.,  in- 
i»,  V  a»,  10. 
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sitions  intérieures  de  cette  incomparable  créature 
dans  toutes  ses  actions,  et  les  trésors  de  grâces 
dont  elle  a  été  enrichie  f .  «  Jésus-Christ,  qui  a 
»  promis  de  vivre  dans  les  saintes  âmes,  ditM.Ôlier, 
>^  n'a  communiqué  sa  vie  à  personne  avec  autant 
»  de  plénitude  qu'à  sa  très-sainte  Mère.  La  commu- 
»  nication  qu'il  en  a  foite  au  corps  de  l'Eglise  est 
»  elle-même  bion  inférieure  à  celle-là.  Marie  est 
•)  comme  un  sacrement  sous  lequel  il  distribue  ses 
*  biens  et  ses  grâces  ;  et  c'est  à  cette  source  si  fé- 
»  conde  que  les  clercs  doivent  aller  puiser  la  vie  de 
»  JÉsus-CiiRisT  (1).  Saint  Jean  a  vu  tout  cela  :  il  re- 
»  présente  la  très-sainte  Vierge  comme  une  femme 
»  revêtue  du  soleil,  portant  sur  sa  tête  une  couronne 
»  de  douze  étoiles,  figure  des  Apôtres,  et  ayant  la 
»  lune  sous  ses  pieds;  nous  apprenant  par  'à  que, 
»  toute  renplie  et  pénétrée  de  Jésus-Christ,  liguré 
»  par  le  soleil,  elle  rempli  à  son  tour  tous  les  Apô- 
»  très  et  l'Eglise,  et  leur  donne  tout  ce  qu'ils  ont  de 
)}  lumière  et  de  splendeur.   Elle  paraît  encore  avec 


!  ,  ' 


(2)ibid.,p.l01. 


f3)  Lnt.  dv  P. 

de  Cinutrcn.  iii- 
VI,    l(iU8.  Lett. 

LXXXIV. 


sa  ptission,  de  son  précieux  sang,  devraient  être  supprimées 
comme  renfermées  dans  celle  de  Notre-Seigneur  Rédemp- 
teur; de  même  en  serait-il  des  fêtes  de  la  très-sainte  Vierge, 
sousletitredesa maternité, desa pureté,  de  sonoatronagc,  du 
rosaire,  de  secours  des  chrétiens,  de  reine  de  paix,  toutes  conte- 
nues dans  celle  du  saint  C(cur  de  Marie.  A  roccasion  de  ces 
deux  fêtes,  les  Jansénistes  reprochaient  aussi  aux  prêtres  de 
Saint-Sulpice  de  dire  dans  leur  office  de  la  Conception,  con- 
formément à  renseignement  de  M.01ier:Que  la  três-sainte 
Vierge  avait  été  préser\';c  du  péché  originel  (2);  on  voit  au- 
jourd'hui de  quelle  valeur  était  ce  reproche. 

f  La  congrégation  de  l'Oratoire  faisait  encore  profession 
d'honorer  la  vie  intérieure  de  iVlarie,  dans  la  fête  de  ses 
(p-andcurs.  «  Dans  cette  solennité,  écrivait  le  l'ère  de  Con- 
»  dren,  nous  honorons  la  sainte  Vierge,  en  elle-même  et  en 
»  tous  ses  rapports;  en  toutes  ses  actions  et  tout  ce  qui  s'est 
»  passé  en  elle  ;  en  tout  ce  qu'elle  a  été  en  .Iésus-Christ. 
^>  dans  les  Saints  au  ciel ,  dans  les  âmes  en  la  terre,  et  en 
»  toutes  les  opérations  qu'elle  a  encore  à  faire  dans  l'Eglise 
»  de  Dii'.L  ;  en  toutes  ses  vertus  et  qualités,  en  toutes  ses 
»  grandeurs  et  abaissements  (3).  » 


et  suiv. 
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irable  créature 
sors  de  grâces 
Christ,  qui  a 
;s,  ditM.Olier, 
le  avec  autant 
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e  l'Eglise  est 
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t  être  supprimées 
iigncur  Rédcmp- 
cs-Sc.inte  Vierge, 
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laix,  toutes  conte- 

Toccasion  de  ces 
i  aux  prêtres  de 
Conception,  con- 
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1  (2)  ;  on  voit  au- 


ncorc  profession 
la  fête  de  ses 
le  Père  de  Con- 
clle-mème  et  en 
tout  ce  qui  s'est 

n  .Iésl's-Christ. 

1  la  terre,  et  en 
re  dans  l'Eglise 
>,   en  toutes  ses 


le  dragon  sous  ses  pieds  ;  et  c'est  pour  marquer 
»  que  tous  les  Apôtres,  les  dii^ciplcs,  les  prêtres  et 

«les  autres  ministres  de  la  hiérarchie  de  l'Eglise, 
jusqu'aux  exorcistes,  tiennent  et  reçoivent  de  Jl;- 
t)  sus-Christ,  en  elle,  la  puissance  de  fouler  aux  pieds 
■  »  et  d'écraser  la  tète  du  serpent  (î).    Conséquem- 
|>  ment  à  ce  dessein,   Dieu  a  voulu  que,  quoique  sa 
I»  sainte  Mère  ne  fût  point  présente  à  la  cène,    ne 
'  »  devant  pas  être  faite  visiblement  prêtre  selon  l'or- 
I»  dre  de  Melchisédech  ,  elle  fût  cependant  dans  le 
'  »  cénacle,  pour  y  recevoir  l'esprit  et  la  grâce  apos- 
»  tolique,  (c'est-à-dire,  l'esprit  de  zélé  pourlaghjire 
.  V  de  Dieu  et  pour  le  salut  du  genre  humain);  ap- 
'  »  prenant  par  là  à  l'Eglise  que  jamais  elle  ne  serait 
»  renouvelée  qu'en  la  société  de  Marie,  et  qu'en  par- 
»  ticipant  à  son  esprit  (2).  » 
Pour  rendre  sensible  cette  seconde  dévc^ticni  Ibn- 
"tdamentale  du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  M.Olier 
l' voulut  que  le  tableau  principal  de  la  chapelle  repré- 
,,!(-  sentât  l'auguste  Reine  du  clergé  remplie  de  la  grâce 

ê'  de  l'ordre  ecclésiastique,  et  établie  comme  le  canal 
qui  la  répand  sur  tous  les  ministres  sacrés.    Dans 
f  cette  grande  et  sublime  composition  (3),   l'un  des 
plus  beaux  ouvrages  de  Le  Brun  f,  la  sainte  Vierge, 
,ff  élevée  sur  un  lieu  éminent  avec  les  saintes  femmes 
J  séparées  des  hommes,  selon  la  coutume  des  Juifs  (4), 
;| semble  recevoir  ,  en  effet,  la  plénitude  de  l'Esprit- 

f  Saint,  qui  se  divise  ensuite  par  portions  sur  les 
,  Apôtres  et  sur  le  reste  de  l'assemblée.  Le  Brun  se 
I"  proposait  de  peindre  encore  pour  la  chapelle  du 
I  séminaire  ,  et  d'après  les  idées  que  M.  Olier  lui  en 
avaitcornmuniquécs  par  écrit,  dixautrestableaux(;j), 
tous  destinés  à  montrer  que  Marie  est  l'instrumenL 
universel  de  toutes  les  grâces  dans  l'Eglise  (6); 
mais  il  n'en  exécuta  qu'un  seul,  celui  de  la  Visita- 
tion, où,  suivant  l'expression  du  serviteur  d-;  Dieu 
il  représenta  V apostolat  de  la  très-sainte  Vierge  en 

t  C';  tableau.  le  premier  que  Le  Brun  exécuta  pour  1;  t;e- 
minairc,  tU  la  réputation  de  ce  grand  arUsle. 


(O  l'ancgijriq. 
de  S-  Jean  l'E- 
rnnijHistc,  ils., 
aul.ilc  M.Olier. 

{'1)  Divi'vs  écrits, 
etc.  —  Esprit  de 
M.  Olier,  {.  M,  p. 
7:;;.  —  Hecueil, 
ibid.fW.-Gir'i, 
pillt.'i",  cli.M.-- 

.1/1.  Dom.  -Hem. 
/u'47,,l.iii,ii..MlO, 
.•)(il,  iSS. 
\IV. 
l'ahleau  de 
la  descente  du 
Saint-Esprit, 
cl  autres,   qui 
rendent     sen- 
sible   celle 
doctrine. 

(:i)  L'Europe 
eccli'S.  1757,  'i' 
IKirl.,  t.iii,  [1.1 1. 

—  Ilurtaut  et 
Maijmj,  1770,  t. 
\\,'\).-2(i:i.  —  l'i- 
(janioldela  For- 
ce, 17(i5,l.  VII, p. 
;i5i.-  Guide  des 
amateurs  et  é- 
tranijcrsà  l'aris 

par    Tltierrii, 
i:S8,t.ii,  p.'iiil). 

—  .llmanacli,  da 
voyageur  à  Pa- 
ris, 17Si,p.r)r)'J. 

{■VJIém.deM. 
Baudraiul,[).\l, 
'i-2. 

'(.'))  Veri'..'  des 
ouvraiivs  de 
fieintur'js  et  do- 
rures,etc.,'  déc. 
Ki.i'i.  Actes  de 
Marreau,  notai- 
re l'i  l'aris. 

[HjUcm-J'  il. 
JiavdraHd,\i.\i). 
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(\)l\nd  ,|i.'(i. 
—  liceueililv  di- 
vers écrits  de  M. 
(nicr,clc.J"\\V,. 

XV. 
(Icltc  cloclri 
ne  a  clii  muni- 
fcslcc  surtout 
clans  les  der- 
niers temps. 


{■>)OLuLres  de 
Uossucl,  t.  XV.  3"' 
sermon  pour  la 
i  oiiceiilidii,  paj;. 
m.Lita.dcLctiel 
I"  SCI  won  sur  ta 
Saiiviti\  p.  III. 

{.ljOlù(rrvsdr 

Dourdaluue ,    t. 

\\,i' serin,  pour 

la  fêle  di;  l'As- 

sotnplion ,    2" 

pHI't. 

(i)  Saint  E- 
phrem,  S.  lldc- 
fiuise,  S.  l'ierre 
ChriisoliKjue,  S» 
l'ierre  Vainien, 
S.  Bernard. 


exercice  envers  saint  Jean  et  sainte  Elisabetli,  à  qui 
elle  porta  la  connaissance  et  la  grâce  du  Rédemp- 
teur (l)t. 

Ce  sentiment  si  honorable  à  la  très-sainte  Vierge, 
et  si  cher  à  la  piété  de  ses  dévots  serviteurs ,  n'est 
point  du  reste  particulier  au  fondateur  du  sémi- 
naire de  Saint-Sulpice.  Il  est  soutenu  par  plusieurs 
Pères  et  théologiens  ,  des  plus  saints  et  des  plus 
doctes;  et,  au  jugementdu  célèbreEvcque  deMeaux, 
il  nVjt  même  que  la  conséquence  d'uc  vérité  claire- 
ment énoncée  dans  les  livres  saints.  «  Dieu,  dit-il, 
»  ayant  une  fois  voulu  nous  donner  Jésus-Christ 
»  par  la  très-sainte  Vierge,  cet  ordre  ne  se  change 
»  plus,  et  les  dons  de  Dieu  sont  sans  repentance.  Il 
^)  est  et  sera  toujours  véritable  qu'ayant  reçu  par 
>  elle  une  fois  le  principe  universel  de  la  grâce,  nous 
»  en  recevions  encore  par  son  entremise  les  diverses 
->  applications  dans  tous  les  états  différents  qui  com- 
»  posent  la  vie  chrétienne  (2).  Marie  est  la  coadju- 
■>  trice  de  Dieu  dans  l'ordre  de  notre  salut,  dit  en- 
y  core  Bourdaloue  ;  et  comme  le  salut  a  commencé 
■>  par  elle  ,  et  par  son  consentement  à  la  parole  de 
»  Dieu,  c'est  par  elle  et  par  sa  coopération  qu'il  doit 
»  être  consommé  (3).  »  Cette  conséquence  n'a  pas 
été  tirée,  il  est  vrai ,  par  le  commun  des  anciens 
Pères  de  l'Eglise,  quoique  quelques-uns  l'aient 
aperçue  (4)  ;  mais  c'est  le  propre  des  vérités  chré- 
tiennes de  recevoir  successivement  leur  dévelop- 
pement, selon  les  âges  de  l'Eglise  et  les  desseins  de 
la  Providence  ;  et  Dieu  semblait  avoir  réservé  l'ex- 
position de  celle-ci,  principalement  à  l'âge  des  théo- 
logiens et  des  docteurs,  qui  écrivirent  avec  plus  de 
précision  et  plus  de  méthode  que  n'avaient  fait  les 
Pères.  En  eifet,  saint  Jean  Damascène  ,  qui  donna 
une  nouvelle  forme  à  la  théologie,  et  dont  les  dé- 
cisions sont  reçues  par  les  Grecs  avec  le  même  res- 


:iv;t 


f  Ce  Lableau  représente  sainte  Elisabeth  qui  honore 
tentant  JÉsLs  vivant  en  sa  .^unte  Mère,  et  lui  adresse  la 
prière  :  O  Jiisu,  vivcns  in  Maria. 
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-f  pect  que  celles  de  saint  Thomas  chez  les  Latins, 
■ksainlThnmas lui- même, Al bert-lc-granci, son  maître, 
-i^saint  Bonaventure,  saint  Anselme,  Pierre  de  Blois, 
âsaint  Antonin,  Gerson,  saint  Bernardin  de  Sienne, 
j/tt  une  multitude  d'autres  docteurs,  enseignent  par 
f  manière  de  simple  allirmation.,  et  comme  on  a  cou- 
tume de  faire  Ifjrsqu'on  parle  d'un  point  dont  tout 
le  monde  doit  convenir ,  que  Marie  est  le  canal  de 
■^  toutes  les  grâces*. 

Mais  ce  furent  principalement  les  réformateurs 

du  clergé  dans  ces  derniers  temps  qui  donnèrent 

un  nouvel  éclat  à  cette  doctrine;   et  l'on  peut  dire 

que,   par  le  ministère  des  Pères  de  Bérulle  et  de 

Condren  ,  suscités  les  premiers  en  France  pour  le 

renouvellement  de  l'ordre  sacerdotal, elle  prit  comme 

une  nouvelle  vie  dans  l'Oratoire,  où  M.  Olier,  le  Père 

Tudes  et  beaucoup  d'autres  vinrent  la  puiser,  pour 

a  répandre  à  leur  tour.  «  Si  la  sagesse  de  Du^u,  dit 

>'  M.  Olier,  n'a  pas  voulu,   dans  le  commencement 

Vjj»  des  temps,  manifester  par  les  saints  Pères  au  com- 

4»  mun  de  l'Eglise    les  hautes  communications  de 

i^v  JésuF^-CuRisT  à  la  très-sainte  Vierge   sa  mère, 

f.  »  l'union  éminente  qu'il  a  avec  elle  ,   et  qui   la  fait 

^'^''>  regarder  et  nommer  par  toute  l'Eglise,  Semblable 

y-  au  soleil  de  justice^  par  communication  parfaite  de 

^  »  lui-même  :  Electa  ici  sol;  il  est  juste  à  présent  de 

%  »  s'appliquer  aux  saints  mystères  que  la  Providence 

5»  prend  plaisir  de  manifester  dans  le  progrés  des 

;|»  siècles  (1).  Le  séminaire  de  Saint-Sulpice,  entrant 

:  »  dans  le  dessein  de  Dieu,  se  dévoue  et  se  consacre 

j?  »  à  respecter  ce  trésor  magnifique,   et  à  manifester 

;  >^  par  la  sainteté  de  ses  mœurs  cette  vie  inconnue. 

^  :•■  Car  il  se  propcise  de  puiser  dans  cette  source  in- 

I  ^'  tarissable  d'esprit  et  de  vie  divine    tout  ce  qu'il 

I  ^>  pourraacquérirdedons,degràcesetdevertus(2)f. 

t  En  signe  de  ceUe  dévotion.  M.  Olier  ajoiilu  au\  Litanies 
■ie  la  très-sainte  Vierge,  et,  à  ee  qu'il  par^'it,  avee  l'appru- 
Iwtion  de  rassemblée  générale  du  clergé  de  l'rance  de  KmI, 
1  invocaUon  Rcf^ina  clcri  '7>},  que  l'on  récite  encore  au  sémi- 
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(  1  )  Uecueil  de 
divers  licriu  de 
M.  (Hier,  {'  42, 
ia. 


(2)y6id.,ril, 
remo. 
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^.fiiril.  de  M.  O- 
lier,  l.  1. 
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»  C'est  aussi  ce  qui  doit  beaucoup  exciter  les  clercs 
>>  h  se  nourrircie  la  vie  intérieure  cleJiîsusen  Marie, 
»  pourcorrespoiidreaux  intentions  de  Jiisus-Giiuitiî, 
»  qui  ne  nous  montre  rien  de  ses  richesses  que  pour 
(\jibid.,(-^i''i.  »  nous  en  rendre  participants(l). 

i>  O  Ijonté,  soyez,  bénie  à  tout  jamais  !  qu'à  prô- 
»  sent  nous  commencions  tout  de  nouveau  à  servir. 
»  à  aimer,  à  honorer  cette  Princesse  si  aimable  et  si 
»  inc<jmparable  !  que  nous  la  servions,  que  nous 
»  l'aimions  et  l'honorions  plus  que  jamais,  puisque 
»  les  nouvelles  lumières  que  V(jus  nousdonnez  nouî^ 
»  y  obliy-ent!  Sainte  Princesse,  Vierf,'-e  Marie,  jenii. 
»  jette  à  vos  pieds  pour  v(jus  renouveler  mes  vceux 
»  et  mes  obéissances.  J'entre  dans  les  desseins  cli 
»  grand  Dieu  qui  veut  dans  ce  siècle  renouveler 
»  l'amour  envers  votre  i^randeur;  je  vous  vénère. 
•>  et  vous  aime  telle  que  vous  êtes  en  vous-même 
fj  et  que  la  toi  me  l'apprend,  mille  fois  plus  parfaite 
>>  que  les  hommes  ne  peuvent  le  dire  et  le  penser 
»  puisque  vous  êtes  faite  sur  l'idée  la  plus  belle  qai 
:•>  Dieu  ait  pu  former  en  lui-même  pour  donner  i 
»  son  Fils  une  mère  sortable  à  la  grandeur  de  si 
.»  personne.  Je  dis  des  merveilles  infinies  en  disani 
»  ce  seul  point  (2).  » 

Les  conséquences  naturelles  cjue  M.  Olier  tirait 
du  principe  ,  que  tous  les  dons  nous  viennent  par 
Marie,  et  qu'il  eut  si  fort  à  cœur  de  consacrer  dan; 
la  maison ,  étaient  celles  mêmes  que  saint  Bernard 
exprimait  par  ces  paroles  :  Totis  ergu  mediiUis  cor- 
diwn,  totis  prœcordiorwn  affcctibus,  et  votis  omnibus 
Mariam  vcnercmiir  :  quia  sic  est  voliintas  ejits,  qu: 
totumnos  hcîberevoluit  per  Mariavi  (3);  etàrexempk 
de  ce  saint  docteur  (4),  de  saint  Bonaventure  (5)  et 


'2)  Mém.  aut. 
de  M.  OUitr. 

XVII. 

Olïrir  tout  i'i 
DiEL  par  Ma- 
rio, diivation 
dcspluscssen- 
ticlks  au  sé- 
minaire de  S.- 
Sulpicu. 

{■i)  Saint  Ikr- 
nnni,t.i,j).101  i. 
iicrm.  de  (((/»«■■ 
duclu,  11.  ?. 

(i)  Ibid.,  p. 
1011). 

(ô)  S'iinl  ]}()- 
narcnt.  Specul. 
lect.  Il',  p.  i  j". 

(<j)  llci/ist.  di's 
aiii<'mbbjes du  sé- 
minaire de  S.- 
Sulpice,  :!U avili 
Mm-:,  I.  i,p.  17. 


nairc  de  .Saint-Sulnice.  et  dans  toutes  les  maisons  qui  en  dt 
pendent.  11  parait  même  que  le  S.aint-Siége  autorisa  cette 
pratitjui.' ;  au  moins  ^st-^l  certain  que  le  pape  Alexandre  M' 
permit  en  K'ili'J  d'cri^er  dans  le  séminaire  de  Saint-Sulpic 
une  confrérie  ,  en  l'honneur  le  la  très-sainte  Vierge,  sousl. 
titre  de  Rciitc  du  clcri^c  et  de  tout  Tordre  hiérarchique(i'\ 
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KSrRIT  nu  SKMINAU^F,  I)!'.  SAlNT-SniIMCi;  7/ 

lUe  plusieurs  autres  vSaints(l).  il  voulait  que,  ])uis- 

îtjuc  toute  grûce  descendait  sur  la  maison  par  Marie, 

:|thacun  s'eftbrçût  d'otVrir  aussi  par  elle  toutes  ses 

Ictions  à  IhFXi.  Pour  rendre  cette  dévotion  plus  fa- 

liliére  et  plus  facile,  il  fit  graver,   sur  les  desseins 

'Wàc  Le  Brun,  deux  estampes  fort  répandues  depuis. 

iDans  l'une,  qui  exprime  la  vie  de  Jésus  en  Marie,  on 

'^'Voit  la  trés-sainte  Vierge  dans  des  nuées,  les  mains 

.troisées  sur  la  poitrine  ,   où  l'Esprit  de  Noti'e-Sei- 

^neur,  s(jus  la  forme  d'une  colombe,  répand  t(jutes 

les  richesses  de  sa  grâce.   Elle  a  les  yeux  élevés  au 

ciel  et  fixés  sur  le  monogramme  de  ./c'.v«.v  Sauveur 

des  hommes,  pour  signitier  que  si  le  Saint-Esprit  fut 

''toujours  le  principe  tie  ses  actions,    l'amour  de  Ji;- 

isTS  et  du  salut  des  âmes  en  fut  la  tin  et  le   terme. 

.flOn  lit  au-dessous  ces  paroles,  cjui  sont  comme  une 

invitation  pour  s'unira  ses  dispositinns  intérieures  : 

^tim  ipsa,  per  ipsam,  et  in  ipsa. 

^^   La  seconde  gravure  exprime  l'abandon  de  soi- 
lème  entre  les  mains  de  cette  aimable  et  puissante 
jrotectrice.    Elle  est  représentée  recevant  dans  ses 
)ras  et  soutenant  amoureusement  l'ànie  fidèle,  qui, 
mguissante  de  la  durée  do  son  exil,   paiMÎt  mettre 
loute  sa  joie  à  se  reposer  ainsi  en  Marie  (2),   à  qui 
fclle  adresse  la  touchante  invocation  qu'on  lit  au-des- 
sous :  c'est  la  prière  ()  Domina  mca,  attribuée  à  saint 
•"rançois  d'Assise  (3),   et  que  ,    dans  les  séminaires 
lépendant  de  celui  de  Saint-Sulpicc,  on  récite  tous 
l'es  jours  V  Dieu,  qui  veut  bien  attacher  des  grâces 
.particulières  au  culte  des  saintes  images,  quand  on 
|B'en  sert  en  cspritde  foi  et  de  religion,  sembleavoir 
|pris  plaisir  à  accréditer  celles-ci  par  les  bénédictions 
|dont  elles  ont  été  l'instrument  (4)  f.  A  peine  furent- 

I    1. a  Mère  de  Hclly,  religieuse  du  \'erlie  incarne,  dit  d'elle 
leine,  à  l'occasion  de  sa  rentrée  au  monastère  de  son  Ordre 
là  Taris  on  1(171.  «Comme    /avais   ap|)oilé  avec  moi  un  ta- 
|>  bleau  de  la  très-sainte  Vierge,    ou    ctait    représentée  une 
1^  âme  qui    est  entre  les  hras  de  cette  princesse  du  ciel  et  de 
; '>  la  terre,  je  la  lis  pas.ser  première,  à  dessein  d'entrer  sous 
-S»  SCS  auspices  dans  notre  monastère  (.-5j.  » 


(l).S'.A'/>/ircm. 
t.  III,  !ira'ci\  p. 
M'.).  —  S.  Jean 
Dnmascrn.,  I.  ii, 
]t..lH2i-l  alibi.  - 
liff.Kon  Trarinl. 
I  sujirr  Mînjiiill- 

Cill. 


(■2)EspritdeM. 
Olier,l.\\.\i.nu, 
X'i;j.  —  Vie  par 
M.  (Il-  liri'lnnvil- 
liers,  l.ii.p.'iGÏ, 
403. 

(;j)  nrrxcllii 
llonoi  selir.li.isi- 
marutn  rirlu- 
lum.  part.  I,  nli. 
IX,  i'i.  De  cvn- 
versatione  cce- 
h'stiinferriselc. 
t7(i;j,i!.'i2,|).;J4. 

•  NOTK  8,  p. 
KIS. 

i'i)  A  hnUjf  de 
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Vi!iilaHon,\n-\2 
-  Vie  de  M.  (Hier 
parM.de  Ilrelon- 
rilliers,  t.  ii,  p. 

loi. 


(;'i)  Recueil  de 
ce  qui  s'est  pas- 
sé, etc.,  t.  III,  p. 
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■WTIf. 

S.  Jean  V]Z- 

vnrifïclistc 
donne    pour 
patron  au  sé- 
minaire;   rai- 
sons   de   ce 
choix. 

(I)  l'ani'g.  do 
S.Jcnn  VF.vang. 
Ms.  aut.  dfi  M. 
(Hier. —  Vie, par 
M.  de  BreUmril- 
liers,  l.  Il,  p.  !)7, 
98.  -  Mvm.  aut. 
di'M.OUcr,  t.  VI, 
1).  !). 

{'i)liassml,  l" 
sermon  pour  la 
ffUedel'Aii.tnmp- 
tion.  3° point,  I. 
XV,  p.  4:iO,  431. 


{:i)Lett.duP. 
de  Condren,  lett. 
LVii,  à  l'alihessp 
de  l'ontcvranlt. 

(4)  Mém.  sur  la 
Vie  de  M.  de  Urc- 
tonvilUers,\).Gl, 
—  Vie  Ms,  de  M. 
Bauin. 


elles  connues,  que  t(iutes  les  âmes  pieuses  voulurent 
les  avoir  devant  les  yeux  ;  et^il  est  difTicile,  en  effet, 
de  les  considérer  avec  une  religieuse  attention,  sans 
être  touché  de  quelque  sentiment  de  piété  et  de 
confiance. 

La  dévotion  sinj^ailiére  envers  Marie  dont  le  sé- 
minaire de  Saint-Sulpice  devait  faire  profession,  fut 
le  motif  qui  porta  M.  Olier,  ou  plutôt  qui  détermina 
la  divine  Providence  à  donner  à  cet  établissement 
Saint  Jean  TEvangélistc  pour  l'un  de  ses  patrons (1). 
Quel  autre  Saint  pouvait  plus  justementyètre  pro- 
posé sous  ce  titre,  que  celui  dans  le  C(cur  duquel 
Jksur  mourant  fit  passer  l'amour  filial  qu'il  portait 
à  sa  sainte  Mère?  (2).  «L'amour  de  Jésus  et  de 
»  Marie  était  si  saint ,  disait  le  Père  de  Condren. 
»  qu'il  fallait  qu'il  en  restât  quelquechose  dansl'E- 
»  glise;  et,  afin  de  le  conserver,  saint  Jean  fut  sub- 
>>  stitué  à  Jksi;s-Ciirist  ,  qui  dit  de  lui  à  sa  sainte 
»  Mère  :  Voilà  voire  fils,  et  non  pas,  un  autre  fils. 
•>  Aussi  Marie  le  reçut  comme  son  propre  fils  qui 
■  se  survivait  ainsi  à  soi-même  ;  et  saint  Jean,  de 
>>  son  côté,  s'oubliant  soi-même  pour  prendre  la  place 
i>  de  JÉSUS ,  continua  de  rendre  à  Marie  les  mêmes 
,->  devoirs,  ct  de  la  servir  avec  le  même  amour  filial 
A  que  JÉSUS  lui  témoignait.  Je  voudrais  bien,  ajou- 
,.)  tait  le  Père  de  Condren,  renouveler  dans  les  es- 
■)  prits  cette  grâce,  cette  première  odeur  du  ciel, 
•>  cette  bénédiction  singulière  qui  fut  donnée  au 
>>  commencement  ;  mais  parce  que  je  n'en  suis  pas 
>>  digne,  je  supplie  Notre-Seigneur  de  donner  abon- 
•>  damment  son  Esprit  à  quelques  autres  pour  un 
»  si  bon  effet  (3).  »  On  peut  croire  avec  fondement 
que  M.  Olier  fut  l'un  de  ceux  en  qui  cette  prière  du 
Père  de  Condren  à  été  exaucée.  Au  moins  s'efforça- 
t-il  d'inspirer  à  tous  les  chrétiens,  surtout  aux 
prêtres  (4),  la  tendre  confiance  et  l'amonr  filial  de 
saint  Jean  pour  Marie. 

Il  rapporte  même  que  le  Père  de  Condren,  sainte- 
ment jaloux  de  le  rendre  participant  de  ses  dévo- 
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kions  les  plus  chères,  lui  donna  une  imaf,'e  où  saint 
fean  était  représenté  communiant  la  Mère  de  DiEu(l). 
i'était  pour  le  faire  entrer  de  plus  en  plus  dans  les 
kntiments  intérieurs  de  ce  bienheureux  disciple, 
;t  le  porter  .   à  son  imitation  ,   à  mettre  entre  les 
Imains  de  Marie  le  fruit  du  saint  Sacrifice,  pour 
''')'qu'elle  en  disposât  elle-même  à  son  gré.    «  Comme 
»  la  très-sainte  Vierge,  dit  M.  Olier,  quoique  rem- 
»  plie  de  la  plénitude  de  l'esprit  du  lacerdoce,  n'en 
»  avait  point  le  caractère  (2),   et  par  conséquent  ne 
»  pouvait  en  exercer  par  elle-même  les  fonctions  ; 
>  le  Sauveur  lui  df)nna  saint  Jean  au  Calvaire,  non- 
»  seulement  pour  qu'il   lui  tînt  lieu  de  fils  en  sa 
»  place,  mais  encore  pour  qu'il  lui  donnât  par  les 
»  saints  Mystères,  qu'il  célébrait  pour  elle  et  selon 
.*  ses  intentions,  le  moyen  de  satisfaire  aux  désirs 
»  ardents  de  son  cœur  pour  l'établissement  de  TE- 
»  glise  ;  comme  aussi  de  se  consoler  de  l'absence  de 
,»  son  Fils,  par  le  bonheur  qu'elle  avait  de  s'en  nour- 
»  rir  tous  les  jours.   Voilà  pourquoi  Dieu  ne  laisse 
»  pas  à  la  sainte  Vierge  saint  Joseph  pour  gardien, 
(,»  ni  quelque  personne  séculière,  qui  ne  fût  pas  dé- 
I»  clarée  prêtre  de  la  loi  nouvelle  ;  il  ne  lui  laisse  pas 
'I»  même  quelque  femme  pour  gardienne,  ce  qui  eût 
1»  paru  plus  convenable  aux  yeux  du  monde.  Mais 
'»  il  lui  laisse  une  personne  qui  est  vierge  et  prêtre 
:  »  tout  ensemble  ,  un  homme  pur  comme  un  ange, 
1»  et  supérieur  aux  anges  par  l'otlice  de  sacrificateur 
;  »  de  Jésus-Christ  ,  dont  il  est  revêtu  ,  afin  qu'il 
I»  offrît  sur  l'autel  la  continuation  du  sacrifice  de 
■  »  la  croix    dans  les  intentions  de  la  très-sainte 
»  Vierge  (3).  » 
I     Quelque  extraordinaire  que  puisse  paraître  la  dé- 
ivotion   dont  parle  ici  M.  Olier,   elle  n'en  est  pas 
I  moins  appuyée  sur  des  principes  incontestables.  Il 
t  est  à  remarquer,  en  effet,  que  tous  les  Saints  du  ciel, 
la  très-sainte  Vierge  elle-même ,  n'obtenant  rien 
dans  leurs  demandes  que  par  le  Sacrifice  du  corps 
et  du  sang  de  Jésu.s-Ciirist,  unique  source  de  tous 
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(\)Histnirc  de 
Pierre  de BirulL 
par  Tabaraud, 
Préface,  p.  1. 

l'i)  YiedMcar- 
dinal  de  lUrulle 
par  l'alihédeCé- 
rt«»/,in-4*,liv.iii, 
ch.  iv,p. (i"7. — 
Vie  dutnêmepar 
le  P.  Lcrat,  Ms. 
Sa  dévotion  en- 
vers la  nainte 
Vierge. 

(:j;  Supn'i,  V 
part.  Fleurs  de 
la  congrégation 
de  Jésus  ptMarie, 
1. 1,  p.  28,  ^.v. 


{\)Mém.  aut. 
de  M.  Olicr,  1. 1, 
p.  151,  152. 


leurs  mérites ,  et  se  joignant  à  nous  toutes  les  fois 
que  nous  l'offrons  sur  nos  autels,  ainsi  que  la  foi  de 
l'Eglise  et  sa  liturgie  sacrée  nous  l'apprennent  ;  nous 
pouvons  par  conséquent  l'oflFrir  conformément  aux 
demandes  qu'ils  adressent  eux-mêmes  à  Dieu.  Il 
est  vrai  que  l'objet  de  leurs  demandes  nous  est  in- 
connu ;  mais  la  connaissance  explicite  n'en  est  pas 
nécessaire,  puisqu'il  suffit  au  ministre  du  Sacrifice 
de  s'unir  en  général  aux  intentions  de  la  personne 
pour  qui  il  a  dessein  d'offrir. 

Au  reste ,  un  autre  motif  qui  doit  rendre  cette 
p"atique  recommandable,  c'est  qu'elle  a  été  parti- 
culièrement chère  aux  Pères  de  Bérulle  et  de  Con- 
drcn,  favorisés  l'un  et  l'autre  de  lumières  extraor- 
dinaires ;  le  premier  ayant  mérité,  selon  l'expression 
«-  a  pape  Urbain  VIII,  le  titre  d'Apôtre  du  Verbe  in- 
car;z6'(l);  et  ses  vues  sur  la  très-sainte  Vierge  ayant 
passé  pour  être  plutôt  angéliques  qu'humaines(2); 
le  second  ayant  reçu  de  Dieu  des  lumières  non 
moins  sublimes ,  au  témoignage  des  plus  habiles 
docteurs  de  son  temps  (3).  «  Lorsque  je  parlai  au 
»  Père  de  Condren,  dit  M.  Olier,  de  l'obligation  où 
»  j'étais  de  célébrer,  par  vœu,  une  Messe  à  l'inten- 
»  tion  de  la  sainte  Vierge,  les  samedis,  ou  le  jour  le 
»  plus  libre  quand  le  samedi  est  empêché,  il  me  dit 
»  que  défunt  monseigneur  le  cardinal  de  Bérulle 
»  s'était  pareillement  obligé,  par  vœu,  à  la  même 
»  chose.  Il  ajouta  que  l'intention  du  Mémento  des 
»  défunts  devait  être  pour  les  âmes  du  purgatoire 
»  qu'elle  avait  eues  en  sa  sainte  conduite.  C'était 
»  précisément  la  mienne ,  sans  la  lui  avoir  spéci- 
»  fiée  (4).  »  Cette  pratique  de  dévotion  était  en  grand 
honneur  à  l'Oratoire  ,  au  moins  dans  les  premiers 
temps  ;  puisqu'on  compte  parmi  les  traditions  pro- 
venant du  cardinal  de  Bérulle  l'usage  où  étaient 
tous  les  prêtres  d'offrir ,  une  fois  chaque  mois,  le 
saint  Sacrifice  dans  les  intentions  de  la  sainte  Vierge, 
usage  auquel  se  conformaient  ceux  qui  n'étaient  pas 
prêtres,  en  appliquant  aux  mêmes  fins  une  de  leurs 
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communions  (1).  M.Olieryfut  toujours  inviolable- 
ment  fidèle.  Il  faisait  môme  célébrer  chaque  jour, 
dans  cette  intention,  trois  Messes  dont  le  fruit  était 
mis  entre  les  mains  de  la  très-sainte  Vierge  con- 
sidérée, dans  la  première,  comme  reine  de  l'Eglise 
triomphante  ;  dans  la  seconde ,  comme  reine  et 
avocate  de  l'Eglise  militante  ;  et  dans  la  troisième, 
comme  reineet  consolatrice  de  l'Eglise  souffrante  (2). 
Son  désir  était,  sans  doute,  que  non-seulèment  ses 
disciples,  mais  encore  tous  les  prêtres  se  rendis- 
sent familière  cette  pratique  de  dévotion ,  puisque 
dans  sa  Journée  chrétienne,  marquant  les  diverses 
intentions  que  l'on  peut  se  proposer  en  offrant  le 
saint  Sacrifice,  il  assigne  celle-ci  pour  le  samedi  *  (3). 

Un  serviteur  de  Marie  si  dévoué  ne  pouvait  sé- 
parer de  cette  Reine  des  vierges  le  chaste  Epoux 
que  le  Ciel  lui  avait  uni,  et  ne  pas  donner  aussi  pour 
patron  au  séminaire  un  Saint  dont  la  vocation  a 
eu  des  rapports  si  particuliers  avec  celle  des  prê- 
tres (4).  «  C'est  aux  prêtres  surtout,  dans  lesquels 
»  Dieu  réside  en  sa  fécondité  pure  et  vierge,  dit-il, 
»  àse  conduire  sur  le  modèle  du  grand  saint  Joseph, 
»  à  l'égard  des  enfants  qu'ils  engendrent  à  Dieu. 
>)  Ce  grand  Saint  conduisait  et  dirigeait  I'Enfant- 
»  JÉSUS  dans  l'Esprit  de  son  Père,  dans  sa  douceur, 
»  sa  sagesse ,  sa  prudence.  Ainsi  en  devons-nous 
»  faire  de  tous  les  membres  de  Jésus-Christ  qui 
»  nous  sont  confiés,  et  qui  sont  d'autres  Christs, 
»  les  traitant  avec  la  même  révérence  que  saint  Jo- 
»  seph  traitait  I'Enfant-Jésus  (5).  » 

Considérant  le  séminaire  comme  un  cénacle  où 
l'Esprit  de  Dieu  devait  descendre  de  nouveau,  pour 
y  former  des  hommes  apostoliques  qui  renouvelas- 
sent la  connaissance  et  l'amour  de  Jésus-Christ, 
M.  Olier  voulut  que  tous  ses  clercs  s'efforçassent 
d'entrer  dans  les  sentiments  et  les  dispositions  des 
saints  Apôtres,  et  qu'ils  en  étudiassent  sans  cesse 
les  vertus  (6).  Il  les  fit  représenter,  comme  on  a  vu, 
sur  le  tableau  principal  de  la  chapelle ,  afin  que  le 
ToM.  m.  6 


{\)Becutilde$ 
tept  auemblées 
df  l'Oratoire,  in- 
4",  1654,  Vitré, 
p.  210. 

(2)  Vie  de  M. 
OHer,  par  le  P. 
C»ry,2'p.c  *i.— 
Année  Domini- 
caine. —  Hem. 
Af»r.,t.m,p.48H, 
&:>9. 


•  NOTE  9.  p. 
110. 

{3)  Journée  chré- 
tienne, p.  1". 

XX. 

Saint  Joseph 
donné  pour 
patron  au  sé- 
minaire.   Dé- 
votion   aux 
saintsApôtres 

(4)  rie.parle 
P.Ctry,tbtd.,p. 
561. 


(5)  Panégyri- 
que de  saint  Jo- 
seph. Mi.  aut. 
de  M.  Olier. 


(6)  Vie  de  M. 
Olier,  par  M.  de 
BretonvilliertfK. 
II,  p.  08. 
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sûminaire  eût  recours  à  eux ,  comme  à  des  canaux 
très-abondants  de  la  {rràce  apostolique,  dont  ils 
avaient  reçu  les  prémices  pour  les  siècles  futurs,  et 
qu'il  les  honorât  d'un  culte  particulier,  comme 

nlZ^^uv^ii',  *^'-^"^'  ^P"**-"^  JÉsus-CiiRi-^T.  les  fondements  de  l'E- 
-.  •....'  glise(l).  Ce  fut  pour  cela  qu'il  établit  l'usage,  in- 

variablement observé  depuis ,    de    chanter    une 
grand'messc  les  jours  de  leurs  fûtes.   Plusieurs  de 
ses  confrères  désirèrent  même  que  l'on  plaçât  sur 
la  porte  d'entrée  de  la  maison  les  statues  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul,  avec  cette  inscription  :  Col- 
legium  apostolicum ,  pour  montrer  qu'on  y  faisait 
profession  d'étudier  les  vertus  et  les  maximes  des 
saints  Apôtres.  Ce  projet  n'eut  pas  lieu.  «  Je  ne 
x»  pense  pas,  écrivait  M.  Olier,  que,  si  l'on  met  une 
«  inscription  sur  le  frontispice,  on  doive  en  choisir 
»  une  autre  que  celle  de  Séminaire  de  Saint-Sulpice, 
»  puisque  c'est  le  nom  sous  lequel  il  est  connu.  Mon 
»  avis  serait  de  ne  lui  en  donner  aucun.    Il  vaut 
»  mieux  que  l'œuvre  se  fasse  qualifier  par  ses  effets 
j»  ct  sa  vérité  que  par  son  nom.  Je  demande  à  Notrc- 
»  Seigneur  que  la  chose  parle  d'elle-même,  et  que 
»  les  sujets ,  par  leur  conversation ,  leurs  mœurs, 
»  leurs  instructions  et  leurs  œuvres ,   soient  ainsi 
(21  Leit.  ouf.  »  connus  de  Dieu  et  de  l'Eglise  ;  et  qu'il  soit  dit  de 
P*  >^  la  maison  :  Nomen  habet  quod  vivat  (2).  » 

L'avis  de  M.  Olier,  plus  conforme  à  la  vie  cachée 
dont  le  séminaire  devait  donner  l'exemple,  fut  pré- 
féré à  l'autre,  et  l'on  ne  mit  au  dehors  d'autre  ins- 
cription que  ces  paroles,  pour  servir  d'exhortation 
aux  séminaristes  et  aux  directeurs  :  Spes  messis  in 
semine.  Mais,  voulant  leur  rappeler  sans  cesse  la 
dévotion  envers  les  saints  Apôtres  ,  et  la  nécessité 
d'imiter  chaque  jour  leurs  vertus,  il  fit  graver,  dans 
l'intérieur  du  bâtiment  et  tout  autour  de  la  cour, 
l'inscription  suivante  :  Jam  non  estis  Iwspites  et  ad- 
venœ  ;  sed  estis  cives  Sanctorum  et  domcsfici  Dei, 
superœdificati  super  fundamentum  Apnstoinrum  et 
Prophetarum,   ipso  summo  angulari  lapide  Chris  ta 
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Jcsu(i).  Application  heureuse,  qui  leur  rappelait 
en  même  temps  leur  vocation  à  ce  sublime  ministère, 
exercé  successivement  par  les  Prophètes ,  parJK- 
sus-Christ  et  les  Apôtres,  avec  lesquels  ils  étaient 
destinés  à  entrer  à  leur  tour  en  société  de  fonctions, 
comme  les  pierres  d'une  maison  composant  un  seuli 
et  même  édifice  avec  les  fondements  sur  lesquels 
elles  reposent.  Il  voulut  encore  qu  il  y  eût  dans  le 
séminaire  douze  personnes  appliquées  à  honorer 
chacune  l'un  des  douze  Apôtres,  et  dont  les  princi- 
pales pratiques  de  dévotion,  à  cetéjP;ard,  fussent  de 
respecter  en  eux  l'abondance  de  la  grâce  aposto- 
lique ,  de  remercier  Dieu  de  les  avoir  choisis  pour 
annoncer  son  Evangile  au  monde,  et  surtout  de  lui 
demander,  par  de  ferventes  prières ,  quelque  pra- 
ticipation  à  leur  esprit  pour  toute  l'Eglise  de  Dieu, 
et  particulièrement  pour  les  ecclésiastiques  de  la 
maison  (2).  Enfin  il  désira  que  les  douze  premières 
chambres  portassent  chacune  le  nom  de  quelqu'un 
des  douze  Apôtres  (3). 

En  donnant  la  très-sainte  Vierge  pour  première 
patronne  au  séminaire,  M.  Olier  choisit  comme  fête 
principale  de  la  maison  celle  de  sa  Présentation  au 
temple,  à  cause  des  rapports  que  son  grand  esprit 
de  foi  lui  montrait  entre  la  consécration  de  Marie  à 
Dieu,  et  celle  que  les  ecclésiastiques  font  d'eux- 
mêmes  en  entrant  dans  l'état  clérical.  Il  considérait, 
en  effet,  le  mystère  de  la  Présentation  comme  le  mo- 
dèle le  plus  accompli  de  la  séparation  du  siècle  et 
de  la  consécration  à  Dieu  (4)  qui  forment  l'essence 
de  la  profession  cléricale.  Pour  honorer  un  mystère 
si  cher  à  tout  le  clergé,  comme  aussi  pour  porter 
tous  les  ecclésiastiques  du  séminaire  de  Saint-Sul- 
pice  à  entrer  dans  les  dispositions  de  Marie  s'offrant 
à  Dieu  dans  le  temple,  il  établit  une  cérémonie  as- 
sez semblable  ù  celle  qui  était  en  usage  dans  la  plu- 
part des  maisons  religieuses ,  pour  se  renouveler 
dans  l'esprit  de  l'institut;  ce  fut  une  rénovation 
publique  des  promesses  cléricales ,  que  tous  de- 


(l)E.ipril  de  M. 
0{i>r,l.ii,|).fi&7. 


(Vripnld'Hf. 

Olii-r.t  ii,i)...[,7. 

(3/  /,(•».  nul. 

de  M.  Olier,  p. 
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tion de  Mario 
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(i)rifdeM.o-  vraient  faire  en  ce  jour(l).  11  voulut  donc  que  cha- 
iïTi'  '^ii*'  1"  ^^"'  ^'unissant  aux  dispositions  intérieures  de  la 
M,  p.  85,  86.  '    Fille  bien-aimce  du  Roi  des  rois ,  vînt  de  nouveau 
se  donner  au  Seigneur  par  le  dépouillement  du  cœur 
.         le  plus  sincère,  et  le  renoncement  le  plus  univer- 
0UerX»,pM'.  sel(2),  en  prononçant  de  nouveau,  aux  pieds  de 
quelque  Evoque ,  les  paroles  :  Dominus  pars  hœre- 
ditatis mece,  etc.  «Les  clercs,  dit-il,  contempleront 
»  la  sainte  Vierge  se  présentant  au  temple  comme 
»  patronne  de  la  cléricature ,  comme  pleine  de  son 
»  esprit,  et  donnant  l'exemple  de  la  séparation  du 
»  siècle  et  de  l'application  à  Dieu.  Possédée  de  l'Es- 
»  prit  de  Dieu  tout-puissant,  tout  ardent,  tout 
»  amour ,  elle  monte  seule  les  degrés  du  temple  à 
»  trois  ans  f ,  nous  apprenant  par  là  que  Dieu  est 
»  le  supplément  de  nos  infirmités,  et  elle  vient  rati- 
»  fier  solennellement  en  ce  jour  ce  qu'elle  avait  fait 
»  dans  le  premier  moment  de  sa  vie.  Elle  entre 
»  dans  un  oubli  du  monde,  une  mort  d'elle-même, 
»  dans  un  abandon  à  Dieu,  un  amour  et  un  zèle  qui 
»  ne  se  peuvent  comprendre.  Elle  ne  regarde  point 
»  derrière  elle  ;  elle  ne  pense  point ,  en  quittant  le 
»  monde  grossier  et  corrompu  ,  si  elle  aura  besoin 
»  de  rien  au  service  de  Dieu  ,  si  ce  grand  Dieu  lui 
»  suffira  pour  toutes  choses  ou  non.  Elle  ne  pense 
»  point  à  sa  maison,  à  ses  parents  ;  elle  s'abandonne 
»  toute  à  Dieu,  dans  une  confiance  merveilleuse, 
»  sans  retour  quelconque  sur  elle,  ni  sur  rien  de 
»  créé  ;  et  elle  nous  apprend  ainsi  à  vivre  en  l'Esprit 
»  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  entièrement 
»  abandonné  aux  soins  de  son  Père  (3).  » 

Quelques  jours  avant  la  fête  de  la  Présentation, 
M.  Olier,  par  un  mouvement  de  sa  tendre  confiance 
novation  des  envers  la  très-sainte  Vierge ,  eut  le  désir  d'aller  à 

promesses  clé-  Notre-Dame  l'inviter  à  se  rendre  présente  à  cette 
ricales. 

Sotœ^^Mart*'-  t  ^^  *^"'''  communément,  dit  Tillemont,  que  la  sainte 

rologium   retut  ^^^^ë^  f"*  présentée  au  temple ,  âgée  seulement  de  trois 

//t>ronymt,1668  ^"^  (4).  Mémoires  pour  servir  à  VHistoire  Ecclésiastique,  t.  i, 

p.  8&5.  pag.  61. 
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cérémonie  (1).  Il  voulut  que  chacun  s'y  préparât 
en  jeûnant  la  veille  ;  et  c'est  un  jeûne  de  règle,  qu'on 
a  toujours  pratiqué  depuis.  Enfin,  le  21  novembre, 
jour  de  cette  solennité,  le  Nonce  du  Pape  célébra 
pontiftcalement  les  saints  Mystères  dans  la  nouvelle 
chapelle  (2);  et  ce  fut  aux  pieds  de  ce  représentant 
du  Vicaire  de  Jésus-Christ  que  M.  Olier,  et  après 
lui  tous  les  ecclésiastiques  du  séminaire ,  vinrent 
renouveler  ainsi,  pour  la  première  fois,  la  profession 
qu'ils  avaient  faite  en  recevant  la  tonsure,  et  se 
consacrèrent  de  nouveau,  sur  les  pas  de  Marie,  au 
service  de  Dieu,  l'unique  partage  des  clercs  *. 

La  ferveur  extraoïdinaire  dont  tous  les  ecclésias- 
tiques se  trouvèrent  pénétrés  fit  comprendre  à 
chacun  que  cette  rénovation  serait  une  nouvelle 
source  de  grâces  pour  le  séminaire.  «  On  ne  l'a  ja- 
»  mais  renouvelée  depuis,  écrivait  dans  la  suite  M. 
»  de  Bretonvilliers,  sans  une  bénédiction  toute  par- 
>  ticulière,  comme  l'expérience  l'a  fait  voir.  »  M. 
Olier  dit  lui-même  dans  ses  Mémoires  :  «  Le  soir  de 
»  notre  fête ,  comme  plusieurs  me  témoignaient 
»  avoir  été  touchés  extraordinairement,  et  que,  re- 
»  mcrciant  la  grande  bonté  de  la  très-sainte  Vierge 
»  d'avoir  été  présente  à  notre  solennité,  je  lui  de- 
»  mandais  ce  qu'elle  désirait  de  moi  et  ce  que  je 
i>  pouvais  faire  qui  lui  fût  agréable ,  n'y  ayant  rien 
»  que  je  ne  voulusse  faire  pour  son  contentement  ; 
»  elle  me  fit  l'honneur  de  me  dire  :  Prépare-moi  des 
»  cœurs  ;  et  ensuite  elle  me  faisait  sentir  que  rien 
»  ne  lui  était  plus  agréable  que  d'avoir  aussi  des 
»  cœurs ,  afin  de  servir  son  cher  Fils  dans  l'E- 
»  glise  (3).  » 

Pour  consolider  l'œuvre  du  séminaire,  il  ne  res- 
tait plus  qu'à  obtenir  l'enregistrement  des  lettres 
patentes  accordées  par  le  Roi  en  1645.  Quoique  les 
membres  du  Parlement  eussent  donné  jusqu'alors 
mille  témoignages  d'approbation  au  nouvel  établis- 
sement, ils  avaient  cru  ne  pouvoir  fermer  les  yeux 
sur  plusieurs  défauts  de  forme  qui  semblaient  an- 


(1)  Vie  de  M. 
Olier,  parM.de 
BreUtnvilliurtX 
II,  p.  8::;,  m,  K&. 
—  Jfijm.  au(.  df 
M. Olier, l.M,^, 
là,  l(i,  17. 

ii)Rem.hist., 
1. 1,  p.  4fi.  —  «c- 
glem.  des  prêtres 
de  laparoisse  de 
S.-Sulpice,  p.  i, 
noie. 


*  NOTE  10,  p. 
111. 


W  Hém.  aut. 
de  M. Olier, l.  M, 
p.  1«,  17,18. — 
Vie  de  M.  Olier, 
par  M.  de  Bre- 
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(2)  Mém.  aui. 
df!U.Olier,l.  m, 
I).  il. 


nulcr  CCS  lettres  patentes  :  en  sorte  que  M.  Olier 
avait  abandonné  ses  poursuites  ,  sans  aucun  des- 
sein de  les  reprendre  jamais  (1).  Mais  le  surlende- 
nnain  de  la  rénovation  des  promesses  cléricales,  23 
novembre  1650 ,  il  crut  que  la  très-sainte  Vierpe 
lui  donnait  ordre  de  continuer  ses  instances,  et 
qu'elle  l'assurait  du  succès.  «  Etant  allé  voir  un  des 
»  principaux  officiers  du  Parlement,  dit-il,  et  de  qui 
»  dépendait  cette  affaire,  ce  magistrat  me  fit  d'abord 
»  de  grandes  difficultés  ;  mais  après  un  mot  que  je 
»  lui  dis,  et  qui  m'avait  été  mis  en  l'esprit  à  l'orai- 
')  son,  son  cœur  s'épanouit,  et  aussitôt,  se  jetant 
»  sur  moi  à  bras  ouverts,  il  me  dit  :  Oui,  je  le  ferai  ; 
»  je  vous  remercie  de  l'ouverture  que  vous  me 
»  donnez  de  finir  "heureusement  ma  charge  par 
»  cette  occasion  de  servir  Dieu.  Il  sortait  effective- 
»  ment  de  charge.  Et  ce  qui  marque  que  ce  senti- 
»  ment  subit  était  l'ouvrage  de  la  grâce  dans  ce 
y>  magistrat,  c'est  qu'il  était  tout  élevé  à  Dieu  dans 
»  ce  moment,  et  tout  rempli  de  la  suavité  de  son 
»  Esprit.  » 

Voyant  déjà  l'heureux  succès  de  ses  démarches, 
M.  Olier  résolut  d'aller  incontinent  en  témoigner 
sa  reconnaissance  à  sa  puissante  protectrice  dans 
l'église  de  Notre-Dame  des  Vertus ,  et  douta  d'a- 
bord s'il  était  convenable  que,  selon  l'usage  des 
communautés  d'alors,  il  choisit  un  protecteur  pour 
le  séminaire.  «  Dans  l'oraison  j'étais  en  peine,  dit- 
»  il,  si  je  devais  prendre  un  protecteur  visible,  vu 
»  la  protection  invisible  et  efficace  que  nous  ressen- 
9  tons  tous  les  jours  de  la  part  de  la  très-sainte 
*  Vierge.  Je  craignais  de  blesser  en  quelquechose 
»  cette  puissance ,  qui  est  si  chère  à  notre  famille  ; 
i>  mais  la  divine  Maîtresse,  qui  aime  l'ordre  et  qui 
»  veut  tout  dans  l'ordre,  me  fit  entendre  que  nous 
»  trouverions  sa  protection  dans  M.  le  premier  Prc- 
»  sident,  que  j'avais  intention  de  prendre  pour  pro- 
»  tecteur,  et  que  telle  était  sa  volonté(2).  »  M. Olier, 
parle  ici  de  Mathieu  Mole,  son  parent.  Il  alla  donc 
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le  visiter,  accompagné  des  directeurs  du  séminaire, 
■\  rendant  iiommage,  dans  la  personne  de  ce  magis- 
i>  trat,  à  la  puissance  et  à  la  grandeur  de  Dieu,  dont 
»  les  juges  sont  les  images,  »  et  sanctifiant  par  des 
vues  de  foi  une  démarche  qui  d'rbord  lui  avait 
paru  tenir  trop  de  la  prudence  df  la  chair.  Lors- 
qu'il fut  en  la  présence  de  ce  mag-strat,  il  lui  parla 
en  ces  termes  :  «  Monsieur,  voili  les  Messieurs  de 
»  notre  séminaire  qui  viennent  chercher  la  protec- 
»  tection  de  Dieu  en  vous  qu'il  a  choisi  pour  le  sou- 
•>  tien  et  pour  la  défense  (ic  ôon  œuvre  ;  et,  comme 
»  vous  leur  servirez  de  père  en  Dieu,  ils  auront 
*  aussi  pour  vous  tout  le  respect ,  tout  l'amour  et 
»  toute  l'obéissance  qui  leur  seront  possibles.  —  Ce 
9  grand  personnage,  continue  M.Olier,  a  reçu  cette 
»  proposition  dans  le  même  esprit  que  notre  divine 
»  Maîtresse  me  l'avait  assuré,  et  à  la  moindre  ou- 
»  verture  que  je  lui  en  ai  faite,  il  s'est  trouvé  rempli 
»  pour  nous  de  toute  la  charité ,  la  tendresse  et  la 
»  force  que  nous  pouvions  désirer,  et  que  nous  eus- 
»  sions  pu  espérer  de  la  divine  Mère.  Car  la  bonté 
»  de  ce  magistrat ,  qui  voyait  toutes  les  difficultés 
>  de  notre  affaire,  a  voulu  les  couvrir,  comme  une 
»  mère  qui  voit  et  qui  cache  les  défauts  de  ses  en- 
•)  tants.  Il  me  semble  qu'il  est  à  présent  comme  un 
»  manteau  visible  qui  couvre  et  qui  environne  cette 


(l)Jf^m.  aut. 
iUM.Olicr.i.M. 
\t.22,n  ~  Vie 


ù  famille,  et  la  met  à  l'abri  de  beaucoup  d'attaques  de  m.  ouer,  par 
)  et  d'injures  qu'elle  pourrait  souffrir  .dans  ce  "Jj^^x^ull^vi, 
»  temps  (1).  05. 

»  Ainsi,  cette  affaire,  qui  était  comme  le  fondement 
>  de  notre  établissement,  a  été  conclue  par  unepro- 
i>  tection  spéciale  de  Notre-Seigneur  et  de  sa  très- 
»  sainte  Mère,  quoiqu'elle  parût  impossible,  à  cause 
*  des  difficultés  qui  s'y  rencontraient.  Tout  est  pos- 
i  sible  à  Dieu  ;  nous  n'avons  qu'à  nous  abandonner 
■)  à  lui  pour  qu'il  nous  conduise  :  il  a  assez  d'amour 
■>  pour  s'intéresser  à  nous  ,  et  assez  de  puissance 
•)  puur  i^urmonter  tous  les  obstacles.  Ce  quia  paru 
')  merveilleux  en  tout  ceci,  c'est  qu'au  moment  de 
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H)Mém.  aul. 
deM.Olier.l.M, 
p.  2\,  2». 


(2)  Mim.  aiU. 
de  M.  Olier,  p. 
2».  -Vie  M»,  de 
M.  Olier,  par  M. 
de  Bretonvilliers 
t.  II.  p.0.t,07. 

XXV. 

Mission  des 
P  P.  Tarrisse 
et  Bataille  et 
dcMaricKous- 
scau, achevée. 


>  l'enregistrement  des  lettres  du  Roi,  la  sainte  Vierge 

>  a  ménagé  tous  les  esprits  qui  en  avaient  été  si 
»  éloignés  autrefois ,  y  voyant  en  ce  temps-là  des 

>  difficultés  essentielles ,  sur  lesquelles  ils  ont  fer- 
»  mêles  yeux (1).  »  Quelques  jours  après,  on  ne 
put  s'empêcher  de  reconnaître  dans  lu  prompti- 
tude même  avec  laquelle  cette  affaire  avait  été  con- 
clue, une  nouvelle  marque  c'e  la  protection  divine 
sur  le  séminaire.  Car  une  personne  de  très-haute 
condition  étant  venue  à  mourir,  cette  communauté 
jouit  d'un  legs  qu'elle  avait  fait  en  sa  faveur,  et  qui 
eût  été  perdu  si  le  Parlement  n'avait  eu  enregistré 
déjà  les  lettres  patentes  (2). 

Nous  avons  vu,  dans  la  première  partie  de  cet 
ouvrage,  que  lorsque  M.  Olier  arriva  à  Vaugirard, 
en  1642,  il  n'avait  encore  aucune  connaissance  des 
deux  œuvres  qu'il  avait  à  accomplir  au  faubourg 
Saint-Germain  :  l'établissement  du  séminaire,  et 
la  réforme  de  la  paroisse  de  Saint-Sulpice.  On  a  ra- 
conté aussi  que  pour  l'en  instruire  ,  la  divine  Pro- 
vidence avait  spécialement  choisi  trois  personnes, 
qu'elle  destinait  en  outre  à  l'aider  efficacement  dans 
l'exécution  :  Dom  Grégoire  Tarrisse,  général  des 
Bénédictins  de  Saint-Maur,  le  Père  Hugues  Bataille, 
procureur  de  la  môme  congrégation,  et  Marie  Rous- 
seau. Comme  Dieu  avait  attiré  ces  trois  personnes 
au  feiubourg  Saint-Germain,  et  les  avait  unies  à  M. 
Olier  pour  cette  fin,  il  les  en  sépara,  lorsque  l'œuvre 
du  séminaire  fut  accomplie ,  et  que  celle  de  la  ré- 
forme de  la  paroisse  eut  été  comme  assurée  ;  mon- 
trant par  là  qu'elles  n'avaient  été  dans  sa  main  que 
de  simples  instruments  de  sa  Providence.  Dom 
Tarrisse  et  Dom  Bataille  furent  réélus  dans  leurs 
charges  en  1642,  lorsque  leur  concours  était 
nécessaire  à  M.  OUer ,  soit  pour  commencer  ces 
deux  œuvres,  soit  pour  les  faire  triompher  des 
attaques  qui  leur  furent  livrées,  et  de  la  persécution 
violente  qu'elles  eurent  à  soutenir.  Mais  le  sémi- 
naire ayant  été  approuvé  et  confirmé  par  l'autorité 
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•    enregistrement  de   :<  itrcsdu  P-  i.lasain^c  VicTKi 
»  :i  ménage  tous  les  cspiits  qui  tn  avaient   étc  s 
»  ci'it^'iiéS'TUlrelois,   y  voyant  en  cv  temps  là  dt•^ 
»  dillieultéb  ct:hentiellc^  .  siir  U-sqnelles  ils  ont  for 
»  m<' les  yeux  (1)  »  Qutiques  jours  aprù»,  on    \ 
put  tj empêche'-  de  reconnaître    'Anî*  la  prompt 
tudc  mèuie  avec  laquelle  cette  affaire  avait  hi  oon 
élue,   une  nouvelle  mai'que  de  la  pj'C)te(îf''n  divin 
sur  le  séminaire.  Qir  une  personne  de  très-hauii 
.«.m.  aut,  condition  étant  venue  ii  mourir,  celte  eu  «mmunaui^ 
n  o.i«r.  ji.  j,,ut  i\  iix  k-,-:    qu'elK'  awiit  fait  in  sa  faveur,  et  ou 

0  ..Ml  r/ttf  «.  «îût  «:te  |.eidu  si  le  Parlement  n  .i\  •  >.  eu  enre^'istr 

^èf  nniutrrs  déjà  Icb  lettres  patentes  (2) 

»  ft.  p  J'.»  •        Nout. avons  vu,  dants  la  j-  partm  de  oei 

M'    io  '  des  ^'"^''^i?'^»  ^'^•'^  lorsque  M.  Olier  arriva  à  Vauprard 

pp.  l.irrisu  ^^  tt>i2,  il  n'avait  encore  aucune  connaissance  tU: 

cf  iMtaiilc  Cl  ^ieu*  oeuvres  qui]  avait  à  /iiXompUr  au  faubour. 

uwMarivi'ou»-  i>»imi-Gcrraa:n  .  l'ètahlissement  du  séminaire,  e 

bcau.achcvtc    j.^  j^fcirmc  de  la  paiois«ede Saint  Sulpicc.  Ona  ra 
conté  ausiii  que  pour  l'en  in.struirc  ,  la  divine  Pr.) 
v.deûcc  avait  6péciulement  choisi  trois  [)ersonne? 
qu  cllede^atinait  en  outre  à  l'aider  eificacement  dan 
l'exécution  :  Dom  Grégoire  Tirri'»se,  général  d. 
HLuédictinsfIeSaiul-Maur,  lePére  Hugues^Bataill» 
pr  xureurde  lu  même conprécation  vi  Marie  Rou: 
b_au.    Comme  D)i:(  avait  attire  ces  trois  pcrsoniK 
au  Éuubourg  Saint-Germain,  et  les  avait  unies  h  M 
Olier  pour  cette  un,  il  les  en  sépara,  lorsque  l'œuv: 
du  sémina.re^  fut  accomplie ,  et  qiic  celle  de  la  u 
forme  de  Li  paroisse  (^ut  été  oomm-  asf  urée;  mor 
trant  pur  irtqu'eîies  n'avaient  été  dans  sa  main  q 
de  sinipK  ••  instruments  de  sa   îVovidence.  l.h^- 
Tarri^jic  ei   Dom  Bataille  furent  réélus  dans  len 
chai-gcs   en    1042.     lorsque    leiîr    concounî    et 
nécessaire   ÀM.  t.)iier,  soit  pour  commencer  ^ 
deux  œuvres,  soit  pour  les  fiùre  triompher  >' 
attaques  qui  leur  furent  livrées,  et  de  la  perséeal  , 
violente  qu'elles  eurent  à  soutonir    Mais  le  i^é  • 
naire  ayant  été  app-.ouvc  l*-  contirmé  par  l'autor; 
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ecclésiastique  et  par  lettres  patentes  du  Roi,  le  Porc 
Fiataille,  comme  s'il  avait  achevé  sa  mission  dans  le 
faubourg?  Saint-Germain,  s'en  retira  aussitôt  et  n'y 
parut  plus.  La  congrégation  de  Cluni,  à  laquelle  il 
appartenait  primitivement  s'étant ,  après  dix  ans 
d'union,  séparée  de  celle  de  Saint-Maur,  il  fut  élu 
le  17  mars  1645,  prieur  de  Saint-Martin-des- 
Champs  à  Paris;  mais  il  ne  fit  qu'y  passer,  car  dès 
l'année  suivante  il  quitta  la  réforme  et  devint  prieur 
deCoincyt-On  ne  voit  pas  qu'il  ait  eu  dès  lors  aucune 
relation  avec  le  séminaire  de  Saint-Sulpice,  si  non 
lorsqu'aprés  la  mort  de  M.  Olier,  il  remit  aux  direc- 
teurs de  cette  maison  les  écrits  qu'il  lui  avait  ordonné 
de  composer,  et  que  jusqu'alors  il  avait  eus  en  sa 
garde  (1).  Le  Père  Tarrisse  continua  encore  deux 
aas  ses  services  à  M.  Olier,  et  mourut  à  l'abbaye 
Saint-Germain  le  24  septembre  1648,  un  an  avant 
qu'on  eût  jeté  les  fondations  du  bâtiment  du  sé- 
minaire :  sa  mission  pour  cette  œuvre  étant  égale- 
ment remplie.  Quant  à  Marie  Rousseau,  lorsqu'on 
commença  la  construction  de  cet  édifice ,  elle  vit 
s'accomplir  la  promesse  que  Dieu  lui  avait  faite 
longtemps  auparavant,  de  la  faire  rentrer  dans  son 
obscurité  première  ,  dès  qu'elle  aurait  accompli  sa 
mission  ,  et  de  la  rendre  aussi  étrangère  à  l'œuvre 
du  séminaire  que  si  elle  n'y  eût  jamais  eu  aucune 
part.  Elle  se  renferma,  en  effet,  dans  la  modeste 
communauté  des  sœurs  de  l'instruction  chrétienne, 
qu'elle  avait  établie,  et  qu'elle  gouverna  avec  beau- 
coup de  sagesse  ' .  Elle  continua  jusqu'à  la  fin,  pleine 
de  bonnes  œuvres,  plena  operibus  bonis,  selon  la  re- 
marque de  M.  du  Ferrier ,  et  mourut  en  odeur  de 


(I)  Vie  de  M. 
OiiVr,  ;)0)-.W.iV(i 
gol.  Préface. 


'  NOTK  1 1 ,  p. 
IVi.  NOTI-:    11, 

l).  115. 
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f  Tandem  lirmaUir  pacta  anno  1G34  cluniaccnscm  intcrct 
sammaurcam  congrcgationcs  unio.  qua;  tanicn  post  clcccn- 
niuin,  lUriusquc  oupcriorum  discossii,  rcscissa  luit  '22  ocl.     {'■i)Gall.chnsl., 
anno  IWi  (2).  In  capitulo  gcncrali  habilo  17  martii  Kl'i.')  in  *•  vm,|i.4HI. 
monaslcrio  B.  Ali.îi.o  dcCaritulc,  clccUis  est  prior    S.  AUir-   ^  ^l' '''•-if'«fi.p. 
tini  Parisicnsis  Hupo  Bataille  (.").  Deinde  anno  1G4G  a  refor-       (V7(/fm.,(.iv, 
matis  decessit,  laciua  prior  de  Coincy  (4).  p.  1172. 
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sainteté  le  4  août  IGTK)  7.  Le  6  du  môme  mois,  son 
corps  fut  inhume  dans  l'un  des  caveaux  de  l'église 
de  Saint-Sulpice. 
\.\Vl  Nous  devons  ajouter  ici  que  peu  après  la  béné- 

M.diicr  cm-  diction  dc  la  chapelle  du  séminaire  et  avant  la  tin 
hriissc  le  tiers-  de  l'année  1651,  M.  Olier  voyant  la  prédiction  de  la 
ordre  de  S.  Mère  Agnés  de  Langcac  touchant  les  séminaires 
si  heureusement  accomplie,  résolut  de  satisfaire 
enfin  le  mouvement  qui  le  pressait  depuis  long- 
temps de  s'attacher  à  l'ordre  de  saint  Dominique. 
Les  Frères-Prêcheurs  avaient  dans  sa  paroisse  une 
maison  qui  leur  servait  de  noviciat,  et  qui,  parla 
vie  sainte  qu'on  y  menait,  et  l'intégrité  de  la  foi 
dont  on  y  faisait  profession,  répandait  l'édification 
parmi  les  fidèles.  Il  pensa  donc  à  y  prendre  l'habit, 
non  du  premier  Ordre,  sa  vocation  ne  le  permettait 
pas,  mais  du  Tiers-Ordre,  dont  les  règles  pouvaient 
plus  aisément  se  concilier  avec  ses  devoirs;  et  le 
Père  Jean  Tarpon,  alors  Sous-Prieur  en  chef  de  ce 
couvent,  à  qui  il  s'adressa,  vint  lui  en  donner  lui- 
même  l'habit  dans  la  chapelle  du  séminaire  de 
Saint-Sulpice,  malgré  les  instances  de  M.  Olier,  qui 
aurait  voulu  le  recevoir  dans  l'église  des  Domini- 
cains et  en  public.  Cette  cérémonie,  où  se  trou- 
vèrent plusieurs  ecclésiastiques  que  la  piété  de  l'un 
et  de  l'autre  y  avaient  attirés  ,  n'en  fut  pas  moins 
édifiante.  On  y  admira  surtout  la  profonde  humi- 
lité du  serviteur  de  Dieu  :  au  moment  où  il  reçut  k 
petit  scapulaire,  on  l'entendit  confesser,  avec  un  vif 
sentiment  d'émotion  et  de  gratitude,  qu'il  était  re- 
devable à  l'ordre  de  saint  Dominique  de  toutes  les 
grâces  qu'il  avait  reçues  jusqu'alors;  et  depuis  il 


t  Jaillot  in-ll",  t.  v,  p.  OU,  et  l'auteur  des  ttuarqucs  histo- 
riques ont  place  la  mort  dc  Marie  Rousseau  au  4  août  Uu!.'); 
elle  arriva  en  KiJÎO.  Archives  de  l'Empire,  seet.  hist.  M.  'iT,!, 
fol.  I,  verso.  Le  corps  de  Marie  Rousseau  l'ut  inhume  dans 
le  caveau  qui,  au  commencement  dc  ce  siècle,  servait  de  sa- 
cristie à  la  chapelle  basse,  située  sous  celle  de  la  sainte 
Vicryc. 
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témoignait  en  toute  occasion  la  joie  qu'il  ressen- 
tait de  participer  aux  bonnes  œuvres  de  cet  Ordre. 
«  Je  SUIS  bien  aise  et  bien  consolé,  disait-il,  de  me 
»  voir  enfant  de  saint  Dominique,  et,  plus  étroite- 
»  ment  que  jamais,  frère  de  la  révérende  mère  Agnès 
»  de  JÉSUS,  à  qui  j'ai  de  si  grandes  obligations.  » 
Plusieurs  prêtres  du  séminaire,  animés  des  mômes 
sentiments,  imitèrent  son  exemple  et  furent  aussi 
agrégés  à  cet  institut  (1). 

La  distinction  dont  le  Sous-Prieur  des  Domini- 
cains honora  M.  Olier  ,  en  venant  le  recevoir  dans 
la  chapelle  du  séminaire ,  montre  combien  il  était 
jaloux  de  l'associer  à  son  Ordre,  et  quelle  estime  il 
taisait  de  sa  vertu.  Il  est  môme  arrivé  que  d'autres 
religieux  se  sont  glorifiés  de  l'avoir  eu  pour  con- 
frère :  ce  qui  a  fait  naître  entre  eux  un  différend  as- 
sezvif;  car,  tandisque  les  Dominicains  soutiennent 
qu'il  n'a  été  que  de  leur  Tiers-Ordre  (2),  les  Fran- 
ciscains prétendent  qu'il  a  été  de  celui  de  saint 
François  d'Assise,  et  tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  le 
Tiers-Ordre  de  ce  saint  patriarche,  depuis  la  mort 
de  M.  Olier,  comme  Payel,  Sufren,  Léonard  de  Paris, 
Jean-Marie  de  Vernon  ,  Hilarion  de  Nolay  (3),  le 
savant  théologien  Claude  Frassen,  en  font  une  men- 
tion particulière.  Ce  dernier  ajoute  môme  que  M. 
Olier,  en  embrassant  le  tiers-ordre  de  saint  Fran- 
çois ,  eut  pour  imitateurs  ceux  qui  furent  témoins 
de  sa  piété  ;  et  que  les  Franciscains  étaient  rede- 
vables à  son  zèle  de  la  facilité  qu'ils  avaient  eue  de 
l'aire  revivre  dans  leur  grand  couvent,  a  Paris,  la 
congrégation  de  ce  Tiers-Ordre  (4).  Le  sentiment 
de  ces  religieux  est  très-bien  fondé,  puisque  M. 
Olier  nous  apprend  lui-même  qu'il  portait  l'habit 
du  tiers-ordre  de  saint  François  d'Assisef;  mais 
les  Minimes  prétendent  à  leur  tour  que  M.  Olier 

t  «  Nntrc-Scijj:ncur,  écrivait  M.  Olier,  m'a  donne  une  joie 
'î  fjrandc,  quand  je  sus  que  je  pourrais  réciter  le  saint  olljce 
»  de  sa  très-sainte  Mè're,  tous  les  samedis  :  étant  dans  le  pe- 
'  UL  habit  de  saint  iTuiii^ois  d«»  l'urdrc  des  l^enitenls  (ii^  » 


{Ijllem.Ui.'.l  ,t. 
iii.p.iTi,  i7i. - 
Ann.Doin.iirrit, 

par   Soreges, 

Ui8i,in-i",|i  .)!), 

liO.  — Hem. Uist., 

t.i,  |i.  Iiil,  II. 

XXVII. 

M.  Olier  em- 
brasse le  tiers- 
ordre  de  S. 
l'rangoisd'As- 
sise,eteelui  de 
S.  !■  ran(,'uis  de 
l'aule. 

(2) La  manière 
de  se  donner  à 
Vicu  dans  le  siè- 
cle etc.  par  le  P. 
de  Salles,  iii-lii, 
l(i»(>,  chez  va- 
Ictle,  p.  3!J(). 

(3)  La  Gloire 
du  tiers-ordre  de 
S.  François,  iii- 
■'r'.IU'J», !).:;;«, eh. 
xxxi,p.2(;(i,:!(;7. 
—Annales  tertii 
nrdinis  S.trun- 
cisci  Ass.,aiict, 
Juaiine  Maria, 
l(iS(i,  iii-1",  p. 
5!)7. 

{'i)  La  règle  du 
tiers -ordre  de  la 
J'ènilencr,  etc., 
l'aris,   1071,  p. 

2H2,  u».i,  -lai. 
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(I)  Vie  de  M. 
Olier,  parle  P. 
6'«r!/,  2°pait.,rh. 
M.hcm.hisl.,  t. 
iii,|>..'i{il.— JVo- 
t'i(  Dominus  dics 
tmmr  'ulatorum 
l.ii,p.2!)9».  .If*., 
in-f.Uibl.Maxa- 
fine. 

*  NOTE  13,  p. 
116. 


XXVllI. 

Dévotion  du 
scminairc  de 
S.-Sulpicccn- 
vcrsS. Martin. 

Association 
de  prières. 

\i)  L' Eupril  de 
M.  (Hier,  l.  il,  p. 
au,;}l'i,315. — 
Vie,  par  M.  de 
BrclonvillierSyl. 
Il,  p.  i)8. 


était  du  tiers-ordre  de  Saint-François  de  Paule, 
assurant  qu'il  en  reçut  le  cordon  dans  l'église  de 
Notre-Damc-de-toutes-Gràces ,  de  Nigeon-lès- 
Paris(l),  •  et  c'est  le  sujet  d'une  vive  dispute  entre 
ceux-ci  et  les  Franciscains.  Il  ne  nous  appartient 
pas  de  juger  cette  controverse  ;  mais,  sans  préju- 
dicier  aux  droits  de  personne,  nous  serions  inclinés 
à  croire  que  M. Olier  professa  le  tiers-ordre  de  S. 
François  de  Paule  aussi  bien  que  les  deux  autres  ; 
soit  qu'ils  ne  fussent  pas  jugésincompatiblcsdansune 
même  personne,  soit  qu'il  ait  obtenu  dispense  pour 
les  professer  tous  trois  simultanément.  Au  moins, 
rien  ne  montre  mieux  que  cette  dispute,  la  haute 
opinion  de  sainteté  dont  le  serviteur  de  Dieu  a  joui 
après  sa  mort. 

M.  Olier  honorait  dans  saint  Dominique  le  zèle 
des  âmes,  dans  saint  François  d'Assise  l'amour  de 
la  pénitence,  et  dans  saint  François  de  Paule  l'hu- 
milité ,  trois  vertus  dont  il  aurait  voulu  pénétrer 
les  cœurs  de  tous  les  prêtres,  surtout  de  ceux  dont 
la  Providence  l'avait  spécialement  chargé.  Son 
amour  pour  l'humilité  lui  avait  inspiré  aussi ,  comme 
on  a  déjà  vu,  une  dévotion  particulière  pour  saint 
Martin  de  Tours,  et  afin  d'obtenir  pour  le  séminaire 
de  Saint-Sulpice  quelque  participation  à  l'esprit  de 
ce  grand  Evèque  (2),  il  désira  de  l'unir  avec  le  cé- 
lèbre chapitre  qui  l'invoquait  tous  les  jours  dans  lu 
basilique  dédiée  sous  son  nom.  Il  demanda  donc 
des  lettres  d'association  à  cette  compagnie,  dont  il 
connaissait  plusieurs  membres,  entre  autres  M. 
Pallu ,  depuis  évêque  d'Héliopolis  ;  et  au  mois  de 
décembre  1653 ,  il  en  reçut  des  lettres  conçues  en 
ces  termes  :  «  Les  trésorier,  chanoines  et  chapitre, 
»  le  doyenné  vacant,  de  l'insigne  église  de  Saint- 
»  Martin  de  Tours  ;  au  révérend  messire  Jean-Jac- 
»  ques  Olier,  supérieur  de  la  communauté  ecclésias- 
»  tique  du  séminaire  des  clercs,  établi  au  faubourg 
»  deSaint-Germain-des-Prés,àParis;  salut.  Nous 
»  avons  mûrement  considéré  ce  que  vous  nous  avez 
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»  remontre  à  Tours,  au  mois  de  novembre  dernier,  y 
»  que  vous  avez  désiré  que  la  communauté  et  com- 
^  pagnie  que  Dieu  vous  a  inspiré  d'établir,  fût  sous 
»  la  protection  du  bienheureux  saint  Martin,  notre 
»  patron  ;  et  que,  depuis  que  vous  aviez  formé  cette 
»  résolution ,  vous  en  aviez  reçu  tant  d'assistance, 
»  que  vous  ne  doutez  point  qu'elle  ne  prospère  et 
»  que  votre  dessein  ne  réussisse  ,  si  nous  voulons 
»  joindre  nos  vœux  aux  vôtres,  et  vous  associer  aux 
»  prières,  saints  Sacrifices,  et  aux  bonnes  œuvres 
»  qui  se  font  dans  notre  église  journellement. 

»  Nous,  désirant  de  notre  part  contribuer  à  une 
y  si  bonne  œuvre,  et  faire  ce  que  nous  pourrons  pour 
»  la  gloire  de  Dieu  et  réputation  de  notre  bienheu- 
»  reux  Patron,  noup  avons  octroyé  votre  demande, 
»  et  associé  à  toutes  les  prières,  saints  Sacrifices 
»  et  bonnes  œuvres  qui  se  font  et  feront  en  notre 
»  église,  non-seulement  vous,  sieur  Olier,  mais  vos 
y>  SU'"  ïCurs,  supérieurs  de  ladite  communauté,  et 
»  '  ^  .êtres  et  ecclésiastiques  du  séminaire  des 
»  clercs  dudit  faubourg  Saint-Germain-des-Prés, 
»  de  ladite  ville  de  Paris  ;  souhaitant  que ,  vos 
»  prières  et  les  nôtres  jointes  ensemble,  nous  puis- 
»  sions  obtenir  de  Dieu,  par  l'intercession  de  notre 
r>  bienheureux  Patron,  la  gloire  éternelle  ;  et  que 
»  votre  communauté  soit  si  bien  établie  pour  le  ser- 
»  vice  de  Dieu  et  de  la  sainte  Eglise,  que  rien  ne  puisse 
»  la  troubler;  ce  sont  les  souhaits  de  notre  compagnie. 
»  Donné  à  Tours ,   le  20  décembre  1653  (1).  » 

M.  Olier  reçut  ces  lettres  avec  beaucoup  de  joie, 
et  témoigna  sa  reconnaissance  à  MM .  les  dignitaires, 
chanoines  et  autres  membres  du  chapitre  de  Saint- 
Martin,  par  la  lettre  suivante,  qui  se  conservait 
dans  les  archives  de  cette  église.  «  Messieurs, 
»  comme  nous  avons  passionnément  souhaité  la 
»  grâce  d'être  associés  aux  prières  et  aux  bonnes 

t  C'est  au  mois  d'août  et  non  au  mois  de  novembre  que 
M.  Olier,  en  l(x33,  visita  le  tombeau  de  saint  Martin,  comme 
on  le  verra  ci-après. 


(1)  Arch.  du 
Hoy.,sect.  Dom. 
2  7041.  il.  5,  n. 
1.  —  Associât, 
de  prières  entre 
MM.duChapitre 
de  S. -Martin  de 
Tours,  etc.  iii-S", 
I(i8î),  chez  Lam- 
bin,\>.ll.-  Hem. 
hist.,  {.i,p.iW. 
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(l)M.iNii};(il,i|tii 
«'•l.-iil  (If  Tours. 
iiciiiH  ;i  ('(iii.scrvi' 
relie  lellce.  Me 
tli'  il.  (Hier  ,  |). 
'i.'.l. 


XXIX. 

Dévotion  du 
scminairc  de 
S.-Siilpicc  cn- 
voi'ri  saint  De- 
nis. Autre  as- 
sociation de 
prières. 

(V)  Mt'  (h  M. 
ONi'f,  viir  M,  de 
itrclif  filUers,\. 
Il,  |i    !I8. 


(.11  Assnciatinn 
(IppriircifJliiiL, 
!..  3. 


»  œuvres  de  votre  illustre  compagnie,  nous  l'avons 
:>  reçue  aussi  avec  la  joie  et  le  respect  que  nous  de- 
»  vons  à  une  faveur  si  considérable.    Notre  petite 
»  communauté,  qui  en  a  rendu  publiquementaction 
»  de  grâces  à  Dieu,  vous  supplie  encore  d'agréer  les 
>■>  très-humbles  remercîmenti.  que  nous  vous  en 
»  rendons.  Le  grand  saint  Martin,  au  culte  duquel 
"  cette  association  nous  lie  plus  étroitement,   sera 
»  le  témoin  et  le  garant  de  notre  très-profonde  et 
»  sincère   reconnaissance.    Nous  l'honorions  déjà 
/>  comme  un  des  patrons  et  des  protecteurs  de  cette 
»  maison  :  mais  la  liaison  qu'il  vous  plaît  que  nous 
»  ayons  à  un  coi  ps  qui  le  reconnaît  pour  chef,  notis 
»  le  fera  révérer  encore  avec  une  dévotion  particii- 
»  lière  ;    et  nous  unissant  par  un  nouveau  lien  à 
»  votre  chef,  nous  attachera  aussi  plus  intimement 
»  aux  intérêts  et  au  service  de  votre  corps,  de  qui 
»  nous  demeurons,  Messieurs,  par  devoir  et  par 
»  inclination ,  les  très-humbles,  très-obéissants  et 
»  très-obligés  serviteurs  en  Notre-SeigneurJi'isu.s- 
»  Christ  (1).  p   Depuis  cette  association ,  on  a  tou- 
jours célébré, au  séminaire  deSaint-SuIpice,  laMessc 
solennelle  de  saint  Martin  le  jour  de  sa  fête,  et  l'on 
n'a  cessé  de  l'invoquer  chaque  jour,  comme  patron, 
à  la  prière  du  soir  f . 

M.  Olier  voulut  aussi  inspirer  au  séminaire  une 
particulière  dévotion  pour  saint  Denis,  l'apôtre  de 
la  France  (2).  L'une  des  pratiques  de  sa  religion 
était  de  vénérer  les  fondateurs  des  Eglises  comme 
autant  de  vases  spirituels  pleins  de  l'esprit  sacer- 
dotal qui  devait  se  répandre  d'âge  en  âge  sur  leur 

f  Le  l'y  décembre  ICWJ,  le  séminaire  des  Missions  ctraii 
gères  sollicita  pour  lui  même  une  semblable  association 
avec  le  chapitre  de  Saint-Martin  de  Tours.  «  Nous  ii\oT\> 
»  appris,  disaient  les  directeurs  de  ce  séminaire,  que  dans 
»  ce  siècle,  en  l'année  U>lv>.  le  séminaire  de  Saint-Sulpicc  de 
»  l'aris  a  demandé  et  obtenu  cette  faveur,  dont  il  cf)ns(jrvc 
»  une  extrême  reconnaissance,  t'/cstà  l'exemple  de  ce  scmi- 
»  nairc  que  nous  osons  vous  supplier  de  nous  accorder 
»  une  pareille  association.  »  Le  chapitre  l'accorda,  en  efl'ul. 
par  ses  lettres  du  12  février  de  l'année  suivante  (."). 
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clerf^c    «  Il  en  est  des  hommes  apostoliques  dans 
*  l'Eglise,    dit-il,    prêchant  un  jour  sur  ce  sujet. 
s>  comme  de  la  tète  et  du  cœur  dans  le  corps  humain. 
j.  parties  les  plus  nobles,  et  qui  sont  remplies  d'cs- 
»  prit  et  de  vie  pour  en  fournira  tous  les  membres  : 
!>  .VoA-  ipsi,pfimitias  Spiritih  habentcs  :  Nous  autres, 
»  (lisait  saint  Paul  en  parlant  des  Apôti'es  et  des 
»  disciples,  nous  avons  les  prémices  et  l'abondance 
«  de  l'Esprit  pour  les  distribuer.  Ils  ont  l'Esprit  de 
)^  .Ihsi;s-Ciii<ist  dans  une  telle  abondance,  que  cela 
w  ne  se  peut  exprimer;   et  quand  je   pense  à  vous 
»  faire  voir  l'esprit  intérieur  du  grand  saint  Denis, 
»  je  pense  à  vous  montrer  une  des  plus  grandes 
»  choses  qui  aient  été  dans  l'Eglise  de  Diftj  ,  une 
»  des  plus  riches,  des  plus  amples  et  des  plus  au- 
•>  i^ustes.  Car  notre  apùtre  est  destiné  à  être  le  fon- 
s^  dateur  d'une  Eglise  en  Jésus-Christ,   et  un  fon- 
»  dateur  qui  porte  en  soi  toute  la  lumière,  la  grâce 
?  et  la  vertu  qui  doivent  être  répandues  dans  ses  ourr. 
»  successeurs  (1)  f.  >  Ce  fut  sans  doute  pour  four- 

•{•  Les  hommes  suscités  de  Diru;,  au  XVII' siècle,  pour  re- 
nouveler l'esprit  primitif  du  cierge,  c'est-à-dire  l'esprit  apos- 
tolique, eurent  une  particulière  dévotion  aux  saints  qui  les 
premiers  avaient  prêché  l'Evangile  dans  les  diocèses  où  ils 
éuiicnl  appelés  à  sanctifier  les  clercs.  C'était  entre  autres  ce 
qu'éprouvait  M.  Bourdoise  à  l'égard  de  saint  Denis,  apôtre 
du  diocèse  de  Paris  (2).  M.  de  Lantages.  supérieur  du  sé- 
minaire du  i'uy,  honorait  singulièrement  saint  Georges, 
apùtre  du  Vclay;  et,  par  vénération  pour  ce  saint  ICvèque, 
dont  le  corps  reposait  dans  l'église  de  son  nom,  occupée 
d'abord  par  le  séminaire,   M.  Olier  voulut  que  cette  maison 


î      ^. 


(le  saint  Ih'nif. 
ils. ,  aiit.  de  M. 


{2)  Yie  (k  N. 
l!ourdiiisr,Ui-'i". 
Liv.  V,  |>.  'iSi;. 


(3)  Vie  dr  M.  df 


fut  lixéc  et  eonstruite  tout  à  côté,   ce  qui  arriva  de  la  sorte  f""'''.^"''  'y""' 
après  sa  mort  (">).  M.  d'Hurtevcnt,   premier  supérieur  du  '""     " 


séminaire  de  Lyon,  pénétré  des  mêmes  sentiments  de  reli- 
gion envers  saint  Irénée,  obtint  de  l'archevêque  de  cette  ville 
que  le  séminaire  fût  dédié  sous  le  vocable  de  ce  saint  doc- 
teur, et  que  sa  fêle  fiât  célébrée  désormais  avec  plus  d'honneur 
qu'elle  ne  l'était  dans  le  diocèse  l'î).  Nous  raconterons  que  M. 
Olier  passant  par  Limoges  et  voyant  l'état  déplorable  où  était 
alors  le  cierge  de  ce  pays,  alla  au  tombeau  de  saint  Martial 
son  apùtre,  et  que  là,  tout  baigné  de  larmes,  il  le  conjura 
a\ec  les  plus  vives  instances  de  renouveler  l'esprit  sacer- 
dotal dans  les  prêtres.    Nous  verrons  aussi  qu'il  en  usa  de 


(i)  Vie  de  M. 
d' Hurlèrent ,  Ma. 
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(1)  Areh.  dn 
/?oi/.,.?f>fj.  dom., 

liqucs,  n"  1,  2. 

(2)  f<;td.,A,5. 
(;-\\Gall.  Chris- 

tiana,  t.  vu,  col. 

XXX. 

Dévotion  du 
scminairc  de 
S. -Sulpicc  en- 
vers S.  Gré- 
poire  et  Saint 
Ambroisc. 

|i)  Mim.  sur 
la  vie  de.  IH.  de 

Hrftnnrilliers, 
parlU.  Uourbon, 
in-l8,  p.  87.  — 
Vie  de  M.  Olicr, 
parM.de  Breton- 
rilliers,  t.  ii,  p. 

(.'»)  V(>y(!/.  Jnur- 
nnl  de  M.  Tron- 
An»i,12iiiar9lG77 
fol.  (i. 


(C)  Lett.  xpirit. 
dcM.mipr.Lrlt. 
tHi",p.'i.'i«,'i67. 


nir  au  séminaire  un  moyen  d'alimenter  ce^te  dé- 
votion, que  M.  Olier  obtint  de  Marie  de  BeauV^llfers. 
abbesse  de  Montmartre  ,  une  relique  de  ce  "saint 
apôtre  (1);  et  que  de  plus  il  associa  sa  communauté 
aux  prières  et  aux  bonnes  œuvres  de  cette  abbaye(2), 
alors  en  grande  réputation  de  ferveur  (3). 

Enfin,   la  dévotion  dont  M.  Olier  était  pénétre 
pour  saint  Ambroise  et  saint  Grégoire  le  Grand, 
depuis  le  songe  qui  lui  avait  montré  sa  vocation  à 
l'état  ecclésiastique,  le  porta  à  inspirer  au  séminaire 
les  mûmes  sentiments  de  respect  et  de  religion  pour 
ces  deux  illustres  docteurs ,  et  à  célébrer  chaque 
année  leur  fête  (4)  :  usage  qui  persévère  encore  au 
jourd'hui  (.^3).   «  Je  pense  vous  avoir  fait  connaître 
»  autrefois  ,  dit-il  dans  une  de  ses  lettres,  comme 
»  dans  le  temps  de  ma  vocation  au  service  de  l'E- 
»  glise,   saint  Ambroise    m'avait  été  donné  avec 
»  saint  Grégoire  pour  patron  et  pour  protecteur 
»  Cette  obligation  m'a  laissé  tant  de  tendresse  pour 
»  ce  saint  archevêque  de  Milan,  et  tant  de  zèle  pour 
»  son  service,  qu'il  n'y  a  rien  que  je  ne  voulusse  faire 
»  pour  lui  en  rendre  des  témoignages  ;  et  aujour- 
»  d'hui  que  l'Eglise  solennise  sa  vocation  à  l'épis- 
»  copat,  je  vous  conjure  de  suppléer  à  mes  devoirs. 
»  O  !  s'il  y  avait  encore  quelques  cœurs  comme  celui- 
»  là  dans  l'Eglise  ,  que  Jésus-Christ  serait  glorifie  j 
»  et  honoré  !  ô  !  s'il  plaisait  à  sa  bonté  et  à  l'amour  i 
»  qu'il  apourDiEuson  Père,  de  ressusciter  cet  esprit! 
»  Et  pour  vous  dire  simplement  le  désir  de  mon  j 
»  cœur,  il  me  reste  toujours  un  souhait  très-ardent  | 
»  d'aller  au  tombeau  de  ce  Saint  pour  l'invoquer  | 
»  sur  l'Eglise,  sur  le  clergé  et  sur  son  pauvre  scr- 
»  viteur,  qui  désire  vivre  et  mourir  pour  la  gloire  du! 
»  royaume  de  Dieu  (6).  Je  vois  aussi  que  je  doi?^ 
»  m'efforcer  de  me  remplir  de  l'esprit  de  saint  Grc- 
»  goire,  qui  avait  un  si  grand  amour  pour  toute  j 

la  même  sorte    à  Vannes  à  légard  de  saint  Vincent  Fcrricr.j 
apôtre  de  la  Bretagne  au  XV°  siècle;  et  qu'enfin  ses  ardcnU: 
prières  ne  furent  pas  sans  succès. 
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<>  l'Eglise  de  Dmn  :  celle  du  purgatoire  qu'il  a  beau- 

«  coup  aidée,  celle  du  ciel  qu'il  a  aussi   beaucoup 

..  honorée,  et  toute  celle  de  la  terre  qu'il  a  merveil- 

^  Icusemcnt  édifice  par  ses  écrits  ,  ses  règlements,     ,J^^yJy,  ^^ 

.)  ses  œuvres,  en  un  mot,  par  le  saint  exercice  des  ikj!       '    ' ''" 

>  vertus  chrétiennes  qu'il  a  eues  en  éminent  de-     (ii  .if.'fn.oMf. 

,)gré*  (1).  »  deM.OlierJ.ni, 

^  ^   '  ,,.  543. 
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NOTES  DU  SECOND  LIVRE 


rRrMirns  CATiMr.NTs  nu  séminaire. 


(l)R0mJtt<t., 
t.  I,  p.  33. 

{'2)Héglem.(te 
la  communauté, 
p.  i,  n.  C. 

{9)Rem.hùt., 
t.  I,  p.  33. 


{i)Mim.deM. 
du  Ferrier ,   p. 

'il  h. 


NOTE  1,  p.  r>0.   _   Pour  loger  tous  les  ecclcsiastiqtici  du 
séminaire  de  Saint-Sulpice.    M.  f)lier  avait  loué  deux  mai- 
sons ;    l'une,  donnant   sur  la  rue  (luisarde  ,    et  qui  fut  unie 
dans  la  suite  au  prcsbyicrc(l),  était  un  grand  corps  de  logis, 
appelé  alors  la  licUe-Inuif^e,  à  cause  d'une  image  de  la  très- 
sainte  Vierge  qu'on  y  voyait  sur  la  porte  (2).    Cette  maison 
fut  unie  au  preshytère  par  un  bâtiment  commencé  en  Ififï»  et 
qui  régnait  le   long  du  cimetière  Cy<.    Le  local  occupé  dans 
ces  premiers  temps  par  les  ecclésiastiques  de  M.  Olier  était 
donc  placé  entre  la  foire  Saint-Ciermain,  les  rues  (luisarde, 
des     Cannettes  et  celle    des    Aveugles     dite    aujourd'hui 
Saint-Sulpice.  Tels  furent  les  commencements  du  séminaire 
de  Saint-Sulpice.  11  était  naturel  que  Marie  Roussetu,  dont 
lliEi;  s'était  servi  pour  déterminer  M.  Olicr  à  faire  cet  éta- 
blissement, y  prît  elle-même  beaucoup  de  part.  «  Elle  donna 
»  tous  ses  soins  à  ce  commencement,  dit  M.  du  Terrier,  pour 
»  faire  les  meubles  et  les  provisions  nécessaires;  et  comme 
»  elle  recevait  de  grandes  et  extraordinaires  grâces  de  Dieu, 
*  ses  lumières  nous  servirent  beaucoup,   nous  faisant  con- 
»  naître  bien  souvent  les  maux  pour  les  prévenir,   et  y  ap- 
»  porter  remède  ('i).  »  • 


CONFIANCE   DE   M.    OLIER   AU   SECOURS    DE   DIEU. 


(&)  Vie  de  M. 
Olier,  par  M.  de 
Bretonr,illiers,t. 
Il,  p.  80. 


NOTE  2,  p.  6L  —  Après  les  grâces  qu'il  avait  reçues  à 
Notre-Dame,  M.  Olier,  persuadé  que  la  très-sainte  Vierge 
demandait  de  lui  qu'il  s'occupât  de  la  construction  du  sémi- 
naire, commença  aussitôt  cet  ouvrage,  sans  être  arrêté  par 
l'épuisement  total  où  la  misère  de  ses  paroissiens  l'avait 
réduit,  ni  par  les  plaisanteries  que  faisaient  plusieurs  per- 
sonnes, en  le  voyant  entreprendre,  sans  argent,  un  si  vaste 
édifice  {[')).  Une  dame  de  très-haute  condition  ayant  appris 
son  des.sein,  lui  offrit  une  somme,  et  ensuite  se  désista  de 
sa  promesse.  M.  Olier,  qui  comptait  sur  ce  secours,  au  lieu 
d'être  affligé,  conçut  une  joie  extraordinaire,  lorsqu'il  apprit 
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(\)  rie  par  M. 


ce  changement  de  résolution .  et  dit  à  ses  ecclésiastiques  : 

«  Nous  en  sommes  plus  obliges  de  recourir  à  Notre-Seigneur 

»  et  à  sa  très-sainte  Mère;  puisqu'ils  sont  les  maîtres  de  la 

»  maison,  ils  ne  l'abandonneront  pas,  et  lui  fourniront,  pour 

«l'accomplissement  entier  de  leurs  desseins,  tout  ce  qui    .  *•„'' '"''îîr-*' 

»  sera  nécessaire  (1).  »  Par  un  effet  de  cette  vive  confiance,  il  ^  ^^^  _    |g   20 

refusa  la  eomme  de  60,000  livres,   et,   dans  une  autre  occa-      (2)  La  Gloire 

sion,  celle  de  80,000    qu'on  lui  offrait  pour  le  bâtiment,  du  liert-ordre  de 

parce  qu'on  désirait  qu'il  se  portût  à  une  démarche   qu'il  ffaint-Françoù, 

jugeait  être  éloignée  de  la  plus  grande  perfection,  et,  par  là,  P<^riePèreHila- 

contraire  au  vœu  qu'il  avait  fait  de  chercher  le  plus  parfait  "°?  «'«  ''■lu*' 

,  ,r-/    TT  ,  .  /v.  .     pari.  /,  p.  ini. 

en  toutes  choses  (2).  Une  personne  étant  venue  un  )our  offrir   .  viedeM.Olier 

une  autre  somme,    il  refusa  de  l'accepter,  et  lui  conseilla  de  par  h  P.  Giry, 

consulter   Dif.u    pour  connaître  clairement  sa  volonté  à  cet  part.  2,ch.  xii. - 

égard.  «Il  faut,  disait-il  aux  siens,  nous  mettre  peu  en  peine  Rem.hitt.,t.tu, 

»  de  tous  ces  secours  humains  :  Dir.u  seul  veut  être  l'auteur  P*  ^  '• 

»  de  son  œuvre.  »  Et  prenant  de  là  occasion  d'exp.iquer  le 

psaume    Iiisi  Dominus  cpdificaverit  domum   :   «  Remarquez, 

»  disait-il,  que  si  Dieu  ne  bâtit  la  maison,  c'est  en  vain  que 

»  nous  voudrions  l'élever;  que  si.  après  l'avoir  bâtie,   il  ne 

»  la  conserve  lui-même,   en   vain  nous  ferions   nos  efforts 

»  pour  l'entretenir  ;  et  que  si  Dieu  ne  l'achève  et  ne  la  per- 

»  fectionne.  il  est  inutile  de  nous  lever  avant  le  jour,  c'cst-à-     ,„._.        ,    ., 

»  dire,   de  consumer  notre  temps  et  nos  soins  pour  sa  per-  jL-L-,  jgu  nUer 

»  fcction(5).»Enfin,une  nouvelle  marque  de  l'entière  confiance  j,  j^  p,  354. 

de  M.  Olier  au  secours  de  Dieu,  ce  fut  d'avoir  porté,  dans  le      (4)  Histoire  de 

temps  même  de  la  construction  du  séminaire.  M.  de  Breton-  la  congrégation 

villicrs,  son  principal  soutien,  à  bâtir  l'hôpital  des  religieuses  df'Hospitaltens 

hospitalières  de  La  Flèche,  établies  par  M.  Le  Royer  de  la  fn?;  ,  f*^  ;„* 

Dauversière  (4).  185/ 


]'i§ 


BATIMENT   DU    .SEMIXAIRK  DE  SAINT-SULPICE. 


NOTE  ô.  p.  f'iii.  —  Plusieurs  écrivains  ont  avance  sans 
fondement  que  le  séminaire  de  Saint-Sulpicc  avait  été  cons- 
truit sur  les  dessins  et  sous  la  conduite  de  Dubois  (5).  Ce  fut 
Le  jMcrcier  qui  en  dressa  le  plan  et  en  dirigea  la  construc- 
tion, t'.clui-ci  n'était  pas  seulement  le  meilleur  architecte  de 
ce  temps;  il  avait  encore  le  mérite  d'être,  comme  on  disait. 
le  plus  solide  [G]  :  aussi  a-t-on  remarqué  que.  pendant  tout  le 
temps  que  ce  bâtiment  subsista,  c'est-à-dire .  l'espace  d'un 
siècle  et  demi,  on  ne  fut  jamais  dans  le  cas  d'y  faire  aucune 
réparation,  pas  même  à  la  toiture,  ("était  ce  que  rapportait 
M.  Emcry.  Il  est  vrai  que  M.  de  Brelonvilliers  y  donna  per- 
sonnellement les  soins  les  plus  assichis.  «  Les  peines  qu'il 
»  prit,  durant  ces  constructions,  étaient  extrêmes,  dit  M. 
»  Baudrand  ;    mais  elles  lui  étaient  fort  agréables  lorsqu'il 


(5]  Germaiti' 
Brice,  Descrip' 
tion  delà  ville  de 
Paris,  m 3,  t. 
m, p. 103.  — Pi- 
ganiol  de  la  For- 
ce ,  Description 
historique  dePa- 
ris,  1765,  t.  VII, 
p.  353.  -  Voyage 
pittores.  de  Pa- 
ris, I778,p.345. 

(6  Htst.de Pa- 
rw.por  Filibien, 
t.  Il,  p.  13*5. 
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NOTES 


(l).Wc'm.  J/'.W. 
llnvilrand, \i.:ak 


I2)rnrr.dcia. 
Tronsnn.  Cana- 


V  considérait  quelles  servaient  à  bâtir  solidement  une  mai- 
son qu'il  souhaitait  faire  répondre  au  z61c  et  à  l'amour 
•>•>  dont  il  brûlait  pour  la  trcs-saintc  Vierge (1).» 

[1  se  forma,  par  la  suite,    auprès   du  séminaire  plusieurs 
communautés  qui  en  dépendaient  et  comïnuniquaient  avec 
lui  par  le  jardin.    La  première,    qui  fut  appelée  petite  com- 
munaitté.    était  pour  ceux  qui  manquant  de  santé  ne  pou- 
vaient  suivre  le   règlement    du   séminaire  dans   tous  ses 
(3)  llcg.    des  points  (2).  Etablie  vers  J(i72  dans  une  maison  située  rue  Pot 
CiH.v.  ("avril  et  de  fer,   elle  subsista  jusqu'en  169()  (3).    Plusieurs  ecclésias- 
1!)  sept.  Hi!)0.     tiques  de  marque,   entre  autres  l'abbé  Godet  des  Maraisli). 
(i)  (orr.de  ,w.     j^^jj,  ^^^.^  évêque  de  Chartres,  et  trcs-probablcmcnt  aussi  l'il- 
Tronsnti,  ,ils.,t,    '  ,       .  ./-■,•  •        .  ^      ^,    ^  i 

I  Ij^.  jg  I.islrc   archevêque  de  Cambrai,  y  passèrent  tout  le  temps  de 

'  (.5)  Vie  du  V.   'cur   séminaire.    Le   seconde   communauté  était  destinée  à 

G'iunimdciîont-  ceux  qui  ne  pouvaient  pas  payer  la  pension  accoutumée  (">>. 

f>rl.  ]).  U>.  i^c  là  son  nom  de  petit  séminaire.  M.Brenier,  qui  en  fit  l'éta- 

((ijRom.hi.'H.,  i-iiisscmcnt  par  ordre  de  M.Trpnson  rto),  la  dirigea  longtemps 

■'''■'■  et  y  fit  régner  un  excellent  esprit.  Ce  fut  encore  M.  Brenier 

qui  forma  en  IGfiT  la  communauté  des  ;7/jj/oso;7/i<?s  destinée  à 

'";)   Ih'n.    dri  'iJini'-'iiter  le  grand  et  le  petit  séminaire.  Il  la  plaça  en  16ÎKI 

cons.,    li)  sppf.   dans  la  maison  de  la  rue  Pot  de  fer  occupée  jusque  là  par 

KiiiO.  la  petite  communauté  (7).    Enfin  en  17(iH.  M.  Boucher, docteur 

de  Sorbonne.  étant  mort,  la  communauté  de  clercs  qu'il  avait 

fondée   au   collège    de    Montaigu   fut   unie  au  séminaire  de 

Saint-Rulpicc  et  transférée  dans  son  voisinage.  Elle  était  ap- 

'H^JaiUol  JIp-    P*^'*^*^  d'abord  la  communauté  des  pauvres  écoliers.,  ou  la  petite 

chrrrhi'.'i  sur  la  communauté;  plus  tard  on  ]r  nomma  des Robertins,  du  nom  ck 


ville  de  Paris 
i'itt,  I.  V,  p..',8. 

{\))lnri\pC,rnH- 
d'Avril  (I  l'ic  nu- 

rt>rlc  sur  rcllo 
proprii'li'. 


(\())  Histoire  de 
rriu'lon,  par  M. 
di'  Haussd,  I.  i, 


M.  Robert,  l'un  de  ses  supérieurs,  qui  lui  fit  des  libéralités 
considérables  fHl.  Chaque  communauté  avait  une  maison  de 
campagne  à  Jssy  ou  à  N'augirard;  le  grand  séminaire  avait 
la  maison  d'Issy,  qu'il  possède  encore;  le  petit  séminaire, 
un  local  situé  vers  le  centre  de  \'augirard,  ocv  jpé  depuis 
par  diverses  communautés  (Di  ;  les  Uobertins  avaient  la  mai- 
son de  M.  Olicr,  près  de  l'église  de  ce  lieu  :  et  les  Philo- 
sophes, celle  d'Issy,  qui  est  maintenant  la  Solitude. 

Lorsque  M.  Languet,  au  moyen  de  sa  loterie,  eut  pro 
longé  l'église  de  Saint-Sulpicc  jusqu'au  point  où  elle  est 
aujourd'hui,  on  résolut,  pour  en  découvrir  le  magnifique 
péristyle,  de  démolir  le  grand  scminait'e,  qui  le  masquait 
entièrement,  et  de  construire  un  nouveau  bâtiment  près  de 
régliso.  Mais  ce  projet  devant  occasionner  des  dépenses 
énormes,  le  gouvernement  offrit  à  M.  Couturier,  supérieur 
du  séminaire,  la  maison  du  noviciat  des  Jésuites,  supprimés 
depuis  peu.  Il  la  refusa,  et  sur  les  assurances  que  lui  donna 
Louis  XV  de  le  laisser  mourir  en  paix  dans  sa  maison,  on 
ne  parla  plus  de  ce  projet.  Mais  la  Révolution  leva  tous  les 
ol^siacles,  le  bâtiment  fut  démoli  en  1R02,  pour  ouvrir  la 
pince  de  '=>nint- "^ulpicc  f|0  ;    et  un  nouveau  séminaire  a  été 
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clcvc  il  grands  Irais  &ur  rciuphiccniciu  incinc  (lu'occiip.iiciu 
le  petit  séminaire,  les  Rbberlins,  Ich  i'hihjsophcs.  une  par- 
tie du  jardin  du  f^rand  séminaire  de  Sainl-Suipice,  la  com- 
munauté des  sœurs  de  l'instrueliun,  et  d  autres  muisons 
adjacentes. 


'  là 


l'ELERlNAGE    DE    CHARTRES. 


'■'f.i 

i:^-.5 

■  .-.j-tV..-  ■■■. 


I 
I 


Ni  )rii  î,  p.  t-iC).  —  Le  iJélerinage  ijue  M.  Diiei'  lit  à. Notre- 
Dame  de  Chartres  après  la  construetion  du  séminaire  de 
Saint-Sulpice,  ou  peut-être  l'association  de  prières  cjuil 
forma  entre  le  chapitre  de  cette  calhédrale  et  sa  comiiui- 
naute,  tut  apparemment  ce  qui  donna  lieu  à  l'usa^ic  d  en- 
voyer chaque  année  pendant  les  vacances  deux  séminariste> 
à  Chartres.   On  lit  dans  la  Vie  de  M.  (jrignon  de  Montl'ort, 


(t  )\'kik'  Louis- 
Marie  Griijnon 


.  ■•!  ,.  •     ••  -.1  .     .     '.         -1  .•  ,    1  ■      ,       IHanc  (jiiiinon 

que  lorsqu  il  taisait  ses  études  au  séminaire,    il  lut  députe  ^^^,  y„„Wy,.,  y.^j . 

avec  un  autre  séminariste  très-tèrvent,    au  nom  de  la  coin-  ,i^  I7H5,  i,.  ■(». 

munauté,  selon  le  pieux  usage  qui  se  pratique  tous  les  ans  dans  —  Vicdumànc, 

cette  maison  (I),  ajoute  l'un  de  ses  historiens,   ('et  usaee  n'a    183!), lu  8", p. 71. 

point  été  interrompu    jusqu'à  ce  jour.    11  est  vrai  qu  on  ne 

députe  personne  en  particulier  à  Notre-Dame   de  Chartres; 

mais  chaque    année    îjlusieurs  petites  troupes   de  pèlerins 

s'y  rendent  à  pied,  n'y  étant  invités  et  attirés  que  par  leur 

tendre  dévotion  pour  .Marie  et    le  souvenir  des  exemples  de 

M.  Olier. 


^  TABLEAUX    DE    LE    UKUN. 

NO  TE  o.  p.  GiJ.  —  Dans  le  tableau  de  l.i  l'cntccote.  l.c 
Urun  a  su  rendre  toutes  les  circonstances  historiques  du 
mystère  avec  celte  supériorité  de  talent  et  cette  manière 
savante  qui  annoncèrent  dès-lors  un  f^rancl  maître.  L.'ebran- 
lement  soudain  de  la  maison,  et  le  vent  impétueux  qui  y 
sout'tla  au  moment  où  le  Saint-Esprit  descendit  sur  l'assem- 
blée, lui  ont  inspiré  ces  attitudes  si  hardies,  si  variées  et  si 
iieureuses  qu'il  a  données  aux  Apôtres .  et  qui  expriment 
avec  autant  de  vérité  que  de  noblesse,  la  surprise,  l'admi- 
ration, Je  respect  et  les  autres  mouvements  dont  ils  durent 
alors  être  saisis.  La  très-sainte  V'iertre  est  à  iicnoux  el 
comme  accoudée  sur  une  table;  il  n'y  a  rien  de  plus  dou\ 
cl  de  plus  dévcit  que  son  visape,  où  éclate  néanmoins  le  l'eu 
de  l'amour  divin.  Le  Brun  se  surpassa  lui-même  dansée  bc! 
ouvrai;'e.  et  à  l'cNemple  de  Iviphaél,  du  l'iticu.  del'aul  \e 
mncse  et  des  plus  ^irand^  peintres,  qui  nc  muiI  représciilc:- 
ilans  ceux  de  leurs  tableaux  qu  il^  "iit  \oulu  distii\:;iicr  cL 


m 


m 


1 4] 


•Hî 


rM 


m 


I 


»^tî:!i| 


^  h 


102 


NOTES 


(t)  Deteription 
it  la  ville  de  Pu- 
rii.parGermain 
BriceXi»,ib.— 
Voyage  pUtores- 
qu»  de  Paru,  ib.- 
—  Deti^iption 
hitt.  de  Paris, 
par  Piganiol  de 
la  Forée,  t.  vu, 
p.3&4,  17à.  — 
Guide  det  ama- 
teursetdesitran- 
çertàParisetc, 
t.  n,  p.  430.  — 
Mim.de  M.  Bau- 
drand,  p.  42. 

(2)  Vie  de  lU. 
Gillet  Marie,  in- 
12,  1736,  chap. 
m,  p.  38. 


(3)Cabinel  des 
Estampes  de  la 
Bibl.  Roy.  d  fa- 
ris.  OEuvres  de 
Le  Brun. 

H)Mim.dc.V. 
Baudrand. 


tous  les  autres,  il  eut  le  désir  de  s'y  peindre,  et  en  demanda 
la  permission  à  Al.  Olier.  II  lobtint,  et  s'y  peignit  en  effet  (1), 
Comme  il  mettait  une  grande  importance  au  succès  de  cet 
ouvrage,  il  vint  au  séminaire  une  multitude  de  fois  pour  le 
perfectionner  par  de  nouvelles  retouches.  Ce  fut  ce  qui  donna 
lieu  à  M.  Gilles  Marie,  dans  la  suite  curé  de  Saint-Saturnin 
à  Chartres,  de  dire  un  jour  à  quelques  ecclésiastiques  du 
séminaire  qui  admiraient  ce  chef-d'œuvre  :  «  Ah  !  que  les 
»  enfants  du  siècle  sont  bien  plus  intelligents  que  ceux  du 
»  royaume  de  Dieu!  Si  nous  avions  la  même  assiduité  que 
»  M.  Le  Brun,  nous  ajouterions  tous  les  jours  quelques 
»  nouveaux  traits  à  l'image  de  Jésis-Chrisï  que  nous  tâ- 
»  chons  de  retracer  dans  notre  cœur,  et  elle  deviendrait 
»  bientôt  ressemblante  à  ce  divin  Modèle  (2).  s» 

Non  content  d'avoir  donné  tous  ses  soins  à  ce  tableau.  Le 
Brun  en  fit  faire,  par  ses  meilleurs  élèves,  plusieurs  copies 
correctes  que  lui-même  retoucha.  On  en  voit  une  aujourd'hui 
dans  la  galerie  du  Louvre,  qu'il  fit,  dit-on,  par  l'ordre  de 
Louis  XIV  pour  le  château  de  Versailles.  Le  tableau  du 
séminaire,  que  le  cardinal  Fesch  avait  obtenu  du  gouver- 
nement après  la  révolution,  fut  transporté  à  Rome  et  placé 
quelque  temps  dans  la  galerie  de  ce  cardinal.  Après  la  mort 
de  celui-ci,  il  fut  mis  en  vente  et  acquis  en  1B43  pour  le 
compte  du  séminaire  de  Sainl-Sulpice,  qui  le  possède  de 
nouveau.  Ce  tableau  a  été  gravé  par  Audran;  et  la  pein- 
ture du  plafond  l'a  été  par  Simonneau  en  deux  feuilles,  ou 
plutôt  en  trois,  que  l'on  trouve  difilcilement  réunies.  Le  Brun 
se  proposait  de  dédier  cette  dernière  gravure  au  grand-duc 
de  Toscane;  mais  n'ayant  point  assez  vécu  pour  voir  termi- 
ner un  ouvrage  de  si  longue  haleine,  il  chargea  Charles  Le 
Brun,  son  neveu  et  son  héritier,  de  faire  en  s(  a  nom  cette 
dédicace.  C'est  ce  qu'on  y  lit  sous  les  armes  de  ce  prince. 

:<  Screnissimo  Principi  Cosmœ  111°,  magno  Etrurice  Duci, 
y.  beatissimce  Virginis  post  victam  i»  Ephesina  synodo  Nesto- 
»  rianam  hceresim,  asserto  Deiparœ  titulo  triumphantis,  imagi- 
•»  nem  apttd  Sulpitianos  olim  coloribus  depictam,  nunc  tandem 
X  ex  œre  Jideliter  expressam ,  quam  Carolus  Le  Brun,  pictor 
»  regius  primarius,  fato  interceptus  offerrc  non  potuit  :  Carolus 
»  Le  Brun,  pictor is  ex  fratre  nepos,  et  exasse  hœres,  supremis 
y>  morientis  patnii  mandatis  obediens,  dicat  et  consecrat  (5).  » 
Le  tableau  de  la  Visitation,  e.vécuté  par  cet  artiste  sur  l'idée 
que  M.  Olicr  lui  en  avait  fournie,  a  été  gravé  plusieurs  fois; 
mais  le  serviteur  de  l)ii;u  étant  mort  avant  que  ce  tableau 
eût  été  achevé,  Le  Brun  refusa  de  l'envoyer  au  séminaire, 
malgré  les  demandes  réitérées  qu'on  lui  on  fit  pendant 
plus  de  vingt-quatre  ans  ('i;.  Néanmoins,  touché  de  quel- 
que reproche  de  conscience,  il  alla  trouver  M.  Tronson. 
au    mois  de   février  de  l'année   1G135,    cl  lui  témoigna  la 
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diapotiitiou  ou  il  cluil  de  remplir  les  cngamciuciUs  qu'il  avait 
pris  pur  écrit  avec  M.  Olicr,  en  achevant  les  peintures  de 
la  chapelle  '.!;•  Celte  rértolutiun  réjouit  beaucoup  .M.  Tronson 
et  8C8  conlrcres  qui,  maigre  l'état  de  gêne  où  ils  se  trou- 
vaient ulors,  lurent  tous  d'uNis  de  l'aire  un  effort  «pour 
V  achever  un  ouvrage  projeté  et  résolu  par  AV.  Olier:  surtout 
X  eettc  occasion  n'ayant  point  été  recherchée  et  semblant 
»  venir  de  la  Providence  (2 .  »  Néanmoins,  maigre  cette  gé- 
néreuse résolution  du  séminaire,  Le  lirun  ne  reprit  pas  son 
travail,  quoiqu'on  lui  eût  proposé  de  diminuer  le  nombre 
des  tableaux  convenus,  et  de  lui  payer  en  entier  le  reste 
de  1?  somme  totale  promise  dans  le  mémo  contrat  par  M. 
Olicr.  La  grande  réputation  qu'il  s'était  acquise  depuis 
lui  fil  apparemment  porter  ses  prétentions  beaucoup  plus 
haut  qu'il  n'avait  l'ait  au  début  de  sa  carrière.  Quoi  qu'il  en 
soit,  non  seulement  il  n'exécuta  aucun  des  autres  tableaux 
qu'il  avait  promis,  mais  il  persista  toujours,  comme  aupa- 
ravant, dans  son  refus  d'envoyer  celui  de  la  Visitation  au  sé- 
minaire :  ce  qui  l'ut  cause  qu'en  1G5/7  M.  Tronson  demanda 
le  même  sujet  à  Verdier  u^),  élève  de  Le  lirun  qui  excellait  à 
copier  les  originaux  de  ce  grand  maitre. 

Les  autres  projets  de  tableaux  que  AL  Olicr  avait  donnés 
par  écrit  à  Le  Urun  sont  perdus  aujourd'hui.  On  trouve  ce- 
pendant, dans  les  Mémoires  du  serviteur  de  Uiiou,  la  des- 
cription circonstanciée  d'untableau  projeté  de  la  iVésentation 
de  Notre  Seigneur  au  temple,  destiné  pour  la  chapelle  du 
séminaire  de  Saint-Sulpice  ,  et  qui  entrait  dans  le  plan  gé- 
néral qu'on  a  indiqué;  car  il  devait  porter  celle  inscrip- 
tion :  Christus  sacerdos  in  Virgiiie,  se  ipsiim  offert  hostiam  Deo 
Patri,  itt  manibus  ejtis  {A).  Ce  sujet  fut  exécuté,  conformément 
au  projet  de  AL  Olier,  par  Le  Sueur,  pour  la  chapelle  de  la 
petite  communauté,  et  fut  gravé  par  Duflos  ,  qui  dédia  son 
ouvrage  à  AL  Le  Peletier,  abbé  de  Saint-Aubin  (Li)  et  dans 
la  suite  supérieur  du  séminaire  de  Saint-Sulpicc ,  qui,  par 
respect  pour  M.  Olier,  avait  fait  les  frais  de  ce  tableau.  En 
171b,  M.  Leschassicr,  quatrième  supérieur  du  séminaire,  ré- 
solut d'accomplir  les  instructions  du  fondateur,  au  moins 
en  partie,  en  procurant  à  la  chapelle  du  séminaire  le  nombre 
de  grands  tableaux  que  Le  Brun  avait  refusé  de  peindre, 
malgré  ses  engagements.  A  la  Visitation  reproduite  par  Vcr- 
dier  il  ajouta  la  Présentation  de  la  très-sainte  Vierge  au 
temple,  qui  fut  peinte  par  Alarot:  la  Nativité  de  Notre-Sci- 
gneur  par  Le  Clerc  ;  et  un  tableau  de  la  Purification  que 
AL  Le  Pcleticr  se  chargea  de  faire  peindre  pour  remplacer 
celui  de  Le  Sueur,  qu'il  avait  place  dans  la  chapelle  de  la 
petite  communauté,  dite  des  Robertins(G). 


(V,  Regittre  des 
cusemblietduté- 
minaire  de  S.- 
Sulpiee,  11  fév. 
l(t85,t.i,p.3IO, 
217. 


[•i)  Ibid.,  12 
no\.  1G80,  [lag. 
33(1. 


(3) Journal d$ 
M,  fronton,  27 
avrilI697,f"I57, 
verso. 


(4)  Mém.  aui. 
de  M.  Olier,  t.vi, 
p.  38,  4. 

{biCabinet  des 
Rstampes  à  Pa- 
ris. Œuvres  de 
le  Snexir. 


(G)  Registre 
des  assemblées 

du  séminaire  de 
S. -Sulpiee,   4 

iléc.ni8,p.746, 

747,  t.i. 
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NOTES 


APPROUATIONS   DES   OFFICES    PROPRES    DU   SEMINAIRE 
DE  SAINT-SULPICE. 


(I)  Vies  Mis.  de 
Grandet  :  Vie  de 
M.  de  Breioniil- 
liers. 


(2)  Propre  dei 
fêles,  etc.  Paris 
m:  h,  in- 4». 


(;J)IVrï(.dci'o- 
tion  A  la  mi-re  de 
Dieu  ele.,.\'édit. 
Tnttlnnte  171»!, 
in  U'.t.iT.p.-^.J'J, 
'l\'t,  247,  250. 


NOTEG,p.70.  — Pour  conserver  à  jamais  dans  celte  maison 
l'esprit  et  les  dévotions  que  M.  Olier  y  avait  établis,  ses  discip- 
les le  plus  pénétres  de  sa  doctrine  et  de  ses  scntimentscompo- 
sèrent,  peu  de  temps  après  sa  mort,  les  offices  propres  de 
la  Vie  intérieure  de  Notre-Seigneur  et  de  son  Sacerdoce, 
et  celui  de  la  Vie  intérieure  de  la  très-sainte  Vierge,  qu'on 
n'a  cessé  depuis  d'y  célébrer  chaque  année  ;  et  qui  ont  été 
un  moyen  efficace  pour  inspirer  ces  pieuses  dévotions  aux 
ecclésiastiques  formés  dans  le  séminaire.  D'après  le  témoi- 
gnage de  Grandet,  qui  avait  été  élevé  dans  cotte  maison, 
ces  offices  furent  rédigés  par  M.  de  ûrctonvillicrs,  et  ils  ne 
sont  que  des  effusions  des  sentiments  de  son  cœur,  qui!  a 
su  exprimer  par  les  paroles  de  l'Ecriture,  des  sainls  Tères 
et  des  écrivains  ecclésiastiques  dont  ils  se  composent  (I). 

La  plus  ancienne  approbation  que  nous  connaissions  de 
l'office  de  la  Vie  intérieure  de  Notre-Seigneur,  fut  donnée  en 
llXiit},  par  le  cardinal  Louis  de  Vendôme,  légat  à  Latcre,  qui 
permit  de  le  célébrer  dans  les  maisons  dirigées  par  les  prêtres 
du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  et  dans  toutes  celles  qu'ils 
pourraient  diriger  par  la  suite.  Cette  approbation  que  nous 
rapporterons  ici,  est  du  155  mai  IGGO;  mais  malgré  nos  re- 
cherches nous  n'avons  pu  trouver  celle  qu'il  donna  encore  le 
30  du  même  mois  pour  autoriser  aussi  l'office  de  la  Vie  in- 
térieure de  la  très-sainte  Vierge  et  celui  du  Sacerdoce  de 
Notre-Seigneur,  comme  on  le  lit  dans  le  propre  des  fêtes  de 
la  congrégation  des  religieuses  bénédictines  de  l'adoration  per- 
pétuelle du  très-saint  Sacrement  (2),  établies  sur^Ia  paroisse 
de  Saint-Sulpicc,  qui  les  récitaient  à  l'exemple  du  sémi- 
naire. On  faisait  encore  l'office  de  la  Vie  intérieure  de  Marie, 
dans  une  congrégation  de  filles  appelées  de  Vlntérietir  de  la 
très-sainte  Vierge  dont  on  a  déjà  parlé.  Dans  celle-ci,  on 
célébrait  cette  fétc  le  premier  mardi  après  l'octave  de  la 
fête  du  très-saint  Sacrement  ;  tandis  qu'au  séminaire  de 
Saint-Sulpice  elle  a  toujours  été  fixée  au  19  du  mois  d'oc- 
tobre. «  Dans  l'une  et  l'autre  de  ces  maisons,  »  écrivait  le 
Père  Chérubin  de  sainte  Marie  Ruppé,  définitcur  des  Ré- 
collets de  la  province  d'Avignon,  «  on  en  dit  le  grand  office 
»  avec  octave  ;  et  cet  oflice  est  muni,  tant  de  la  part  du  Saint- 
»  Siège  que  de  celle  des  supérieurs  locaux,  de  tout  l'appuy 
»  et  l'approbation  nécessaires  (3).  » 

Pendant  la  révolution  française,  lorsque  tous  les  sémi- 
naires de  Saint-Sulpicc  étaient  disperses,  ces  mêmes  offices 
furent  de  nouveau  approuvés,  au  mois  de  septembre  171  »2, 
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en  faveur  du  séminaire  de  Saint-Sulpiee  de  Uallimnre,  dans  (D.lir/i.  de  la 
les  EtalH-Unis  d'Amérique,  par  un  induit  du  souverain  l'on-  prujmgaHdr  ô 
til'c  l'ic  VI,  envoyé  à  M.  Jeun  Curroil,  évéque  des  Klats-  lt<»i>c-  ■  Arch.de 
Hnis.  par  le  cardinal  Anlonelll,  alors  préfet  de  la  Propa-  '''"'''"'«'''i'/k!  de 
uande  il).  lùitin,  en  lîi'li,  ils  ont  encore  été  approuvés  pour  '''''""""'•  — 
lusafTc  de  toutes  les  maisons  de  baint-bulpicc  par  .Notre  s.-Siàjc,  l.  i  p. 
Saint-Père  le  pape  Pie  IX,  •;i). 

Voici  un  extrait  des  lettres  du  cardinal  de  N'endùme,  lé- 
l'it  à  l.ati'ic  pour  Cléinent  I.\.  «  Sanc  exponi  nohis  nuper 

fecerunt  dileeti  uobis  in  Christopresbyti-ri  et  clerici  senii- 

narii  Sancti-Sulpitii,  quôd  ipsi  pro  singulari,  quem  erga 
.  hoininum  nostruni  Jisi  m  (Iuhisum  ejusque  \itam  inlerio- 

rcm  gerunt,   pietatis  et  venerationis  alVectu,    quoddani  in 

ejus  honorcm  Ollieiuni  et  duas  Missas  recitanda  et  celc- 
:   hranda  sihi  composuerunt. 

»  Nos,  attentis  cxposilis,  OUlciuni  et  Missas  hujusniodi, 
»  apostolicà  auctoritate,  quù  fun^iiiiur  in  hac  parte,  leiiore 
V  pi;csentium  approhamus  et  conlirmamus,  iliisquc  inviula- 

hiiis  apostolicic  tirniitatis  robur  adjicinuis;  nec  non  eis- 
-■  dem  preshyteris  et  clericis  cxponentibus  supradicti  Sanc- 

ti  Sulpitii,  nce  non  ctiam  aliorum  ai-»  eo  dependenlium, 
■v  et  sub  dircctionc  ccclesiastlcorum  cjus  existentium  et 
>.  constitutorum  scminariorum  et  donuiuin,  ac,  ubicumque 
•■)  sil,  canonicc  et  de  lieenlia  Ordinariorum  locorum  in 
■>  postcrum  constiluendorum  :  ut  mcmoratum  in  honorcm 
■■>  Vil;i;  intcrioris  Doniini  nostri  Jr.si:  C!mkisti  DHicium, 
»  cum  dunbus  Missis  recitarc  et  celebrare  libéré  et  licite 
•v  possint  et   valsant,   cAdcm    auctoritate  conccdimus  et  in- 

dulfïcmus. 

»  Deccrnentcs  easdcm  pra;scntes  littcras  scmper  lirmas, 
^  validas  et  efficaces  cxistcre  et  fore;  .  .  .  sicque  et  non  ali- 
»  ter,  pcr  quoscumquc  judices  ordinarioset  delegalos  ctiam 
»  causarum  palatii  apostolici  auditorcs  judicari  et  definiri 
■>■>  dchcrc;  ac  irrilum  et  inane,  si  secùs super  his  à  quoquaiii, 
>'  quavis  auctoritate,  scientcr  vcl  ignoranter,  C(jntigeril  al- 
^>  tcntari  ;  non  obstantibus  aposlolicis  ac  universalibus 
'>  provincialibus  conciliis,  edictisquc  gencralibus,  vel  speci 
>  alibus  concessionibus,  constitulionibus  et  ordinationibus 
'  cxtcris  contrariis  quibuscumque. 

»  Uatum  Parisiis,  anno  Incarnat.  Dominica;  UV'ù),  Idibus 
»  maii ,    pontificatûs  cjusdem    Uomini    nostri    Paptc    anno  ■'       ' 

»  primo.  »  . 

L.  C.\RDIN.\HS  DE  VivNDOS.Mi:.    I^cgatus. 
»  C  nn  Lionne,  protonotarius  apostolicus  datarius.  '  ■•     '  '' 

»  De  Bonfils,  auditor  et  sccretarius  Icgationis. 
»  l.MOMEUT,  sccretarius. 
»  Lib.  1"  fol.  *J'i.  J.  KioL.\N.      Sii^ill.  Lcf;ati  ex  ccia  rubra. 
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NOTES 


F.xlrail  de  la  Ictirc  du  cardinal  Antonclli  du  ^Mcptoinbre 
171)2,  h  M.  Carrull,  cvcque  de  Unltimotc  ;  «  Saccrdotibus, 
>  i|ui  c  scininariu  Suncli-Sulpilii  l'nrisiorum,  Daltimori 
»  commigrilrunl,  ut  iis  liccat  olVicia  propria  scminarii  Pari- 
»  sicnsis,  prout  anicu  cunttiicvcrunt,  rccitarc...  Indultum 
»  ipsis  impclravimus  à  sanclissiuio  domino  noHtro,  cujus 
»  cxcmplar  autu(jraphum  ud  le  mitlimu».  Ex  eo  intclligcs 
»  phirimi  noa  l'uccrc  prcsbylcros  illos,  curutnquo  operam 
»  apud  nds  mirilicu  cumincnduri.  » 


SUR  LA  DISTRIBUTION   DE  TOUTES  LES  GRACES  PAR 
LE  MINISTÈRE  DE   MARIE. 

NOTli  7,  p.  7i).  —  i'.  Kphrem.  (tom.  m,  gruicc,  cdit.  1746, 
pay;.  l>32.y  «  Per  le  oninis  gloria,  hunor  et  sanctitas  ab  ipso 
"  primo  Adam  et  usquu  ud  consuminatiunem  sœculi,  Apos- 
»  tolis,  Prophctis,  Justis  et  humilihus  corde,  sola  immacu 
»  latissima.  dcrivala  est,  dcrivatur  ac  dcrivabitur,  atquc  in 
•-;  te  gaudct.  gratià  pleiia,  omnis  crcalura.» 

S.  Auf!ustiiti.  Scrm.  de  A.sstimpt.  It.  M.  V.  apud  Maium  Bit 
Pat.  t.  1,  p.  'jo.3.  «  O  Virgo  gloriosa,  ù  cunctis  hodic  magni 
>-  ticaria  :  quia  in  te,  et  pcr  te,  et  de  te,  quicquid  boni  acce- 
»  pimus  et  recepturi  sumus,  per  te  rccipcrc  verè  cognosci- 
»  mus.  » 

5.  Ildcfons.  «  Omnia  bona  quLC  illis  summa  majestas  dccre- 
>  vit  faci.rc.  tuis  manibus  dccrevit  commendarc;  commissi 
»  quippc  sunt  libi  thcsauri  et  ornamcnta  gratiarum.  » 

S.  Petr.  Damian.  <  In  manibus  tuis  omncs  thcsauri  mise 
»  rali(jnuni.  » 

S.  Bernard.  «  iSermo  de  aquœductu,  n"  G,  tom.  i,  col. 1014 
V  Allius  intiicamini  quanto  devotionis  affcctu  a  nobis  cam 
»  volucrit  honorari,  qui  totius  boni  plenitudincm  posuerii 
»  in  Maria  :  ul  proinde  si  quid  spci  in  nobis  est,  si  quid 
>j  tiratice,  si  quid  salutis,  ab  ea  noverimus  rcdundare.  > 
Item,  n"  7,  etc. 

S.  Joaii.  Damasceu.  Scrm.  de  Annuntiation.,  tom.  ii,  pago 

S.  77i()»i./Opuscul.  iija:  Quantum  ad  refusionem  in  omncs 
^>  homincs  .  ..  tantum  de  gratia  quod  suflîccrct  ad  salutem 
»  umniuin  hominum  de  mundo,  lioc  est  in  Christo  et  in  bea- 
^>  ta  \'irgine.  » 

Albert.  Magn.  .super  Misstts.  (Quisst.  147,  pag.  101,  tom.xx 
«  Pcr  ipt^ain  exivit  quidquid  gratite  unquam  creatum  vel 
»  increatum,  in  hune  mundum  vcnit,  vel  venturum  fuit.  - 
(Qui.fsl.  l(>i,  pag.  116.)  Plena  est  gratià  omnium,  quantum 
»  ad  numerum  gratiarum.  quae  omncs  ad  nuraerum  transc- 
»  uni  per  ipsius  manus.  »  m  .Ji-.ivm-.t./;  or 


DU  LIVRE  DËUXlfeMÊ 


107 


Lom.  II,  pap- 


S,  Bonav.  iSpec.  Lcct.  m,  pnp.  'liltiJ  »  Oninia  fluniina  in 
»trant  in  mnrc,  diim  omnia  charismatn  Sanctoriim  intrant 
k  in  Marinm.  l'Iunicn  cnim  fîrati;u  Angcloriim  intrat  in 
»  Marinm,  et  flumcn  prrati.x  l'atri.ircharum  et  l'ropiiclariiin 
•  intrat  in  Mariam,  cl  tliimcn  grali.c  Aposldlorum,  .  .  .  . 
»  llumcn  grati;e  Martyrum,  ConfcssDrum.  Virginum,  ...  id 
»  c«t,  omncs  graliic  intrant  in  .Mariam.  »  —  i  Lcct.  m,  pag. 
»  'i57J  For  manus  iiujiis   Dominic  hahcmiis  quiclqiiid  boni 

V  possidcmus,  testante  Bcrnardo  qui  ait  :  Nihil  nos  Deus 
^  habere  voiuit  quod  pcr  .Mari;u  manus  non  transiret.  » 

.S',  Anselin.  ii  S.  lionavcnlura  cilalus  (.S;?fc.  L-ccl.  i,  p. 'iliij.) 

V  i)  vcrc  plena  et  plus  quam  plcna,  sicut  tcstalur  Ansclnius 
'  devotissimc  exclamana  cl  dicens  :  O  fcmina  plcna  cl   su- 

>  perplcna  gratià,  de  eu  jus  plcniludiniscxundanlià  rcspcrsa, 
.,  sic  rcviviscit  omniscrcatura.  »  S.Anucltni,  Orati»  LI,  adB. 
\f.  »  Sicut  cnim,  ù  Ccatissima,  omnis  à  te  avcrsus,  à  te 
i>  despectus  ncccssc  est  ut  intcreat  :  ita  omnis  ad  te  eonvcr 

V  sus  et  a  te  rcspcelus  impossibiie  est  ul  percat. 

5.  Aelrcdi  RkvaUis  abbatis,  IMblinth.  pat.  cistcr.,  t.  v,  pag. 
'JI'J.  «  Per  Mariam  nati  sumus,  pcr  illam  nutrimur.  ercsei 
'  mus  pcr  illam.  Pcr  illam  nali  sumus,  non  mundo.  sed  beo, 
)^  per  illam  nutrimur,  non  lacté  carnis,  sed  illu  de  quo  dicil 
\  apostolus  :  Lac  vobis  potitm  dedi :,pcr  illam  crescimus,  non 
)>  inagnitudine  corporis,  sed  in  virtutc  animcc.  Adco  nobis 
■  magis  Mater,  quam  mater  carnis  noslra.-.  >- 

Richard,  a  sancto  Laurcntio  de  Laudibus  B.  M.  V.  lui.  xi. 
I  w.  II,  p.  40— iU.  nu.  IV,  p.  KT}{-l.~i).  «  Maria  gr.iliarum 
»  llucnta  jugitcr    liaurit  dcfoutibus  Salvaloris,  elamicis  suis 

V  rcfundere  nunquam  cessât.  Ipsa  eliam  est  tons  misericor- 
'  dia;  et  putcus  aquarum  vivcntium,  quie  a  Christo  ad  ipsani 
■'■■  et  ab  ipsa  ad  nos  lluunt.  » 

Pétri   Blcsensis   (Sermon,  pag.  iJH'.»;.  «  Nusquam  est  hodic 
»  dics  salutis  nisi  pcr  Virginem.  Uacc  est  cnim  unica  mcclia 
•  irix  nostra,  et  intcrventri.v  ad  Fiiium.  » 
S.  Antonin.  «  Qui  petit  sine  ipsa,  sine  alis  tentai  vularc.  » 
Gerson.  «  Mcdiatrix  nostra,    per  cujus  manus  Deus  ordi- 
-  navit  darc  ea  quœ  dat  humana;  naturce.  >^ 

S.  Bernardin.  Scncns,  t.  iv,  p.  Jlli.  «Per  Virginem  à  capitc. 
•)  Christi  vitales  gratiu;  in  cjus  corpus  myslicum  transfun- 
^  duntur,  à  tempore  quo  Virgo  mater  conccpil  in  utero  \cr- 
'  l^um  Dei,  quando  (ut  sic  dicam.  jurisdiclioncm  oblinuil  in 
>' umni  Spiritùs  sancti  processione  temporali;  lia  ut  nulla 
»  creatura  aliquam  à  Deo  oblineat  gratiam,  nisi  sccundùm 
"  ipsius  piu:  Matris  dispensationem.  Ideo  omnia  dona.  vii- 
»  lûtes  clgratia;,  quibus  vult,  quando  vull,  cl  quuoiudo  vull, 
»  per  ipsius   manus  dispensantur.   —  Nicol.    Clarœvallcns. 

>  Serm.  de  Sativitatc  Domini.  pag.  iJ6<j.  apud  S.  Bernard.  -  bc 
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NOTES 


I; 

i  ! 


(r  .V  Hrriiard, 
I.  r,  |i     ll)(i. 


»  ccrniliir  ^;^lll^  nuindi;,  cl  pcr  ii)s;un,  clin  ipsa,  et  de  ipsa: 
•.  m  sicul  sine  illo  nihil  est  facUim,  ita  sine  illa  nihil  retcc- 
?>  lum  sit.  » 

Il  n'est  pas  inutile  de  remarquer  que  saint  Bernard,  dont 
le  sentiment  sur  la  distrilnilion  des  grâces  est  si  honorable 
;i  la  très-sainte  Vierge,  lait  néanmoins  profession  de  ne  lui 
allrilnier  aucun  privilège  qui  ne  soit  incontestablement  re- 
connu par  l'Eglise  :  I/oiior  Rcij;iiia;  judiciiim  dilif^it,  FiV^'o 
rc^'ia/alsu  non  c/^ct  honore.  E^o  vcrà  quod  ab  Ecclcsia  acccpi, 
scciinis  et  tenco  et  trado  :  qiind  non  scrupulosiùs  fatcor  admise- 
rim  (1).  Hossuct  s'est  attaché  à  découvrir  dans  l'Ecriture 
les  l'ondements  de  la  même  doctrine.  Il  montre  que  saint 
Jean-Uaptiste,  destiné  à  faire  connaître  le  Messie  au  peuple 
.luif,  le  connaît  lui-même  par  Marie,  comme  saint  Luc  nous 
l'apprend:  et  que  les  Apôtres,  appelés  à  leur  tour  à  en  por- 
ter la  connaissance  dans  tout  l'univers,  n'ont  eux-mêmes  la 
foi  en  sa  divinité  qu'à  l'occasion  du  miracle  de  Clana,  qui 
fut  l'elVet  de  la  charité  et  des  prières  de  Marie.  Enfin  il  ap- 
pelle cette  doctrine  le  fondement  solide  et  inébranlable  ck 
la  dévotion  envers  la  bienheureuse  Vierge,  et  dit  en  con- 
cluant :  «  Puisqu'elle  est  si  bien  fondée,  anathème  à  qui  la 
«  nie  et  ôtc  aux  chrétiens  un  si  grand  secours!  anathème  ù 
»  qui  la  diminue  !  il  afl'aiblit  les  sentiments  de  la  piété  (2).  » 
Saint  Alphonse  de  Liguori,  qui  a  composé  une  dissertation 
pour  montrer  la  solidité  de  cette  doctrine ,  la  termine  par 
ces  paroles  :  «  J'ajoute  à  cela  un  motif  des  j^lus  puissants 
»  c'est  de  voir  que  communément  les  Fidèles  recourent  tou- 
»  jours  il  l'intercession  de  notre  divine  Mère  pour  toute;; 
»  les  grâces  qu'ils  désirent;  c'est  donc  une  preuve  que  ce 
•■■'  pieux  sentiment  est  comme  général  dans  lEglise.  Au  sur- 
>:  plus,  ce  sentiment  me  semblant  très-pieux  et  tres-probabk. 
•  ainsi  qu'il  l'a  paru  ù  tant  d'autres  auteurs,  tels  que  k 
^  Père  .Segneri,  le  Père  Paccincchelli,  le  Père  Crasset,  k 
»  Père  Mandoze,  le  Père  Nierembergh,  le  Père  Poiré,  etc.. 
>;  je  m'applaudirai  toujours  de  l'avoir  adopté,  professé,  rc- 
■>  commandé,  propagé,  ne  fût-ce  que  parce  qifil  excite  ma 
»  iléNolion  envers  Marie,  et  que  le  sentiment  opposé  la  di- 
>  minuc,  ce  qui  ne  me  semble  pas  un  petit  malheur.  »  Rc 
l/crj/c,  IS'.'.s.iii-  fonsc  >.i  quelques  critiques  qui  qualifient  de  pieuse  hyperbole  h 
IV,  A>iijiwn,  |).  proposition  que  toutes  les  grâces  divines  nous  l'iennent  par  les 
mains  de  Marie  (7v. 


".'  *'/■.' itrn'.v  (le 

V.M(C(,  I.  XV,  |l. 


{'■i)  Discimrs 
sHilvinimiim 
1rs  frtrs  (II'  1,1  S 


!i'.>  et  siiiv. 


l'IETE  DU  SEMINAIRE  ENVERS  LA  TRES-SAINTE  VIERGL; 


NOTIC  <!.  |).  77.  —  l.a  confiance  la  plus  filiale  et  la  (k- 
volion  la  plus  tendre  envers  .Marie,  étaient  comme  le  caiac 
tue  disiinclir  de  la  piéle  du  séminaire  de  Sainl-bulpice.  ' '! 
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peut  voir  dans  les  xMcmoircs sur  Ut  Me  de  M.  de  Bret<»iv''Uei:i 
par  M.  Rourlion,  quelques-unes  des  pratiques  qui  y  étaient 
alurs  en  usage.  «  L'on  ne  saurait  dire,  remarque  cet  auteur. 
^^  le  grand  progrès  que  M.  de  liretonvilliers  lit  dans  eette 
V  dévotion   sous  un  si  excellent  maître  que  M.  Olier,    trés- 

>  grand  et  très-(idéle  snrviteur  de  Marie,  ni  le  nombre  et  la 
»  diversité  des  devoirs  qu'il  rendait  à  cette  divine  Mère  :  il 
->  en  avait  même  pour  l'honorera  chaque  heure,  et  presque 
->  à  chaque  moment.  Il  ne  manquait  jamais,  à  son  réveil,  de 
»  se  donner  ;\  clic  pour  répondre  fidèlement  durant  toute  la 
»  journée  aux  desseins  que  Diri-  avait  sur  lui.  Entre  autres 
»  pratiques,  il  avait  un  grand  soin,  tous  les  samedis,  de 
«  mettre  entre  les  mains  de   la  très-sainte   Vierge  ce  qu'il 

>  avait  i'ait  durant  la  semaine,  la  priant  très-instamment  de 
:•  vouloir  suppléer  à  ce  qui  y  manquait  pour  rendre  ses 
.)  œuvres  de  bonne  odeur  devant  Dif.i,  pratique  à  laquelle 
•)  il  était  encore  fidèle  le  dernier  jour  de  chaque  mois  et  de 
)  chaque  année  (1|.  »  I.,a  plupart  de  ces  dévotions  étaient 
communes  à  tous  les  disciples  de  .M.  Olicr.  M.  Maillard,  l'un 
deux,  dit  de  M.  d'IIurlevcnt  :  «  Il  n'entreprenait  rien  sans 
»  consulter  auparavant  la  très-sainte  Vierge .    et  lui  mettre 

•  entre  les   mains  l'udorahle  Sacrifice  de  l'autel.  Dans   les 
afl'aires  de  moindre  conséquence,   <>u  qui  ne  permettaient 

>  pas  une  longue  délibération,  il  se  contentait  d'élever  son 
■>  esprit  et  son  cicu  "  vers  son  refuge  ordinaire,  mais  avec 
»  une  telle  fidélité,  qu'il  n'aurait  pas  parlé  à  un  homme,  ou 
»  écrit  la  moindre  lettre,  qu'il  n'eut  pratiqué  cette  dévo- 
-)  tion  (2).  »  (  i'était  aussi  ce  qu'observait  AL  Tronson,  et  ce 
qu'il  conseillait  à  ses  disciples,  leur  recommandant,  entre 
autres  pratiques,  «  de  n'entreprendre  aucune  afïairc  sans 
j>  son  secours,  d'avoir  une  grande  reconnaissance  de  ses 
»  bienfaits,  avouant  que  tout  nous  vient  de  Dir  r  par  clic  : 
»  de  lui  faire  une  offrande  tf)tale  de  nous-mêmes,  désirant 
»  que  Ji';sL's  en  clic  gouverne  notre  être,  nos  puissances  et 
•'>  nos  actions,  et  qu'elles  soient  toutes  consacrées  à  son  ser- 
»  vice  {.").»  F.nfin,  nous  pouvons  joindre  ici  l'exemple  du  vé- 
nérable Grignon  de  A\onlfort,  qui  puisa  au  séminaire  de 
Saint-Sulpice  celte  tendre  et  vive  confiance  dont  on  voit 
tant  de  traits  édifiants  dans  sa  \'ie.  Son  dernier  historien  a 
donné  au  public  une  instruction  fort  remarquable  de  ce  saint 
prêtre  sur  l'abandon  à  A\aric  ;  et  ce  ])elit  écrit  peut  être 
considéré  comme  une  exposition  sincère  et  fidèle  des  senti- 
ments de  M.  Olicr*  sur  les  motifs  et  la  pratique  d'une  dé- 
pendance si  douce,  si  sûre  et  si  consolante    'i'. 

<  )n  lit  dans  une  note  de  la  revue  des  sciences  ecclésiastiques  (il;: 
'<  Voici  un  trait  emprunte  de  la  vie  de  M.  Olier.  Le  véné- 
»  rablc  fondateur  apprit  qu'un  professeur  de  sa  compagnie 
-  avait  traité  d'opinion  pieuse,    mais  libre  et  facultative,   la 


{l)]Hi''m.  sur  la 
liedr  M.  dr  l!rr- 
lonvillicrs  ,  ]>(tr 
M.  limirhon,  \i. 
:t(l,  :î:,  W. 


(2)  Ksprit  (U  M. 
iV  Hurlèrent, Mx, 

lii-4",  par  M. 
MaillanUyAW. 


i'A)  neiraile  lie 
(U.rjnurs,  parM. 
Tronson,  lu- 12, 
p.  WG. 


CO  Vieduréné- 
rahleGriqnon  de 
Mont  fort',  \HW, 
p.  IiiSrI  sulv. 

(;'))  Dirif/i'e  par 
M.llouir',n\n. 
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NOTES 


(i)ri>dfiif./;- 

mi'ni,  1802,  t.  I, 
|i.  54. 


(2)DKlails  sur 
M.  t.pschassier, 
par  M.  Garnier. 

('i\Cabinel  des 
Entamp.OEurrcs 
de  Mi)yreau. Por- 
trait de  M,  Les- 
chassier. 

('i)LetlredeM. 
Pertuys,  grand- 
vicaire  d'Avi- 
gnon. 


{h)  liem.  hist. 
sur  l'église  deS. - 
Sulpice,\.},l",3 


y>  croyance  de  TEfîlise.M'Assomption  de  Marie.  Sur  le  champ, 

>  M.  Olier  réunit  la  communauté,  et  chassa  publiquement  de 
»  sa  compagnie  l'auteur  de  ce  propos  téméraire.  »  Le  ré- 
dacteur de  cette  note  a  été  mal  informe  en  supposant  que 
ce  trait  était  raconté  dans  la  vie  du  serviteur  de  Dieu  :  il  ne 
se  trouve  dans  aucune  de  ses  Vies.  C'est  une  confusion  d'un 
autre  trait  qui  appartient  à  la  vie  de  M.  Lcschassier,  son 
troisième  successeur.  On  lit  dans  la  notice  sur  ce  dernier, 
placée  à  la  tête  de  la  Vie  de  M.  Emery  :  «  Le  jansénisme  à 
•■>  celte  époque  se  réveillait,  et  M.  Leschassier  se  vit  dans 
»  la  nécessité  de  redresser  publiquement  un  directeur  qui, 
»  dans  une  conférence  spirituelle,  s'était  oublié  jusqu'à  jeter 

>  des  doutes  sur  l'Assomption  corporelle  de  la  très-sainte 
»  Vierge  (H.  »  Ce  directeur  était  M.  Jean-Bernard  Ourscl. 
né  à  Paris  et  docteur  de  Sorbonne  qui,  la  veille  de  l'Assomp- 
tion ,  donnant  à  la  communauté  du  séminaire  le  sujet  d'o- 
raison sur  la  fctc.  eut  la  témérité  qu'on  dit  ici.  M.  Leschas- 
sier le  laissa  parler  jusqu'au  bout;  et  ensuite  prenant  lui 
mémo  la  parole,  il  réfuta  ce  que  venait  de  dire  M.  Ourscl. 
et  exposa  sur  le  fait  de  l'Assomption  corporelle  de  Marie  au 
ciel ,  les  solides  fondements  de  la  croyance  de  l'Eglise,  en 
déclarant  que  le  séminaire  de  Saint-Sulpice  n'en  aurait  ja- 
mais d'autre  tant  qu'il  subsisterait  (2).  M.  Leschassier  était 
lui  aussi  docteur  de  Sorbonne,  et  occupait  même  le  déca- 
nat  de  la  faculté  de  théologie,  lorsqu'il  mourut  (3).  A  l'occa- 
sion des  débats  qui  eurent  lieu  en  1<)82,  il  resta  pendant 
deux  ans  hors  du  séminaire,  de  l'avis  de  M.  Tronson  son 
supérieur,  pour  n'être  pas  exposé  h  signer,  comme  docteur, 
la  déclaration  du  clergé  de  France  'A).  Etant  supérieur  de 
cette  maison,  il  renvoya  M.  Oursel  delà  compagnie  de  Saint- 
Sulpicc.  non  pour  le  sujet  que  suppose  l'auteur  de  la  note. 
mais  pour  s'être  déclaré  en  faveur  des  jansénistes,  dans  des 
discussions  qui  avaient  eu  lieu  en  Sorbonne,  à  l'occasion  de 
la  constitution  ['nigenitus,  le  5  mars  1714.  Pour  le  consoler  le 
cardinal  de  Noaillcs  le  nomma  h  la  place  de  grand  péni- 
tencier de  Noire-Dame:  ce  qui  n'empêcha  pas,  cependant, 
M.  Ourscl  de  revenir  au  sentiment  de  ses  anciens  confrères, 
quelques  années  avant  sa  mort  (a). 


SUR  LE  SAINT  .SACRIFICE  OFFERT  DANS  LES  INTENTIONS 
,■  DE  LA  TRÈS-SAINTE  VIERGE. 


NOTE  9.  p.  Bl.  —  La  pieuse  pratique  d'offrir  le  saint 
Sacrifice  dans  les  intentions  de  la  très-sainte  Vierge  n'était 
pas  aussi  rare  au  temps  de  M.  Olier  qu'on  pourrait  se  l'ima- 
giner d'abord.  On  le  comprendra  aisément,  si  l'on  considère 
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l'influence  que  la  congrégation  de  rOratoire .  f>ii  cctlc  pra- 
tique était  commune,  avait  alors  sur  le  clcrgc.  Nous  lis(jns 
même  dans  les  Annales  manuscrites  de  la  C.ongrv^ation  de  Jé- 
sus et  de  Marie,  établie  par  le  Père  Eudes,  que  le  Père  Chau- 
monot.  Jésuite,    missionnaire  à  Québec,    proposa  à  ce  der- 
nier un  projet  d'association  de  prêtres  quil    appelait    les 
Chapelains  de  Notre-Dame,  et  qui  devaient  s'unir  ensemble 
pour  offrir  le  saint  SacrilRce  dans  les  intentions  de  cette 
auguste  Reine  du  ciel,  «afin,  disait-il,   que  le  Fils  de  Diii;       {VlesaintVs- 
»  montât  vers  son   Père  en  qualité  d'hostie,    par  les  mains  clava(jr,  '''•  y., 
»  très-pures  de  celle  dont  il  sétait  servi  pour  descendre  vers     ,.^f.| 'f^')^  j|;_'* 
»  nous,   et  s'unir  à  notre  nature  en  se  faisant  homme.  »  M.     diintri'chnvr, 
Boudon,    dans  son  livre  du  saint  Esclavage,  expose  fort  au  parle  F.  tran- 
long  l'esprit  de  cette  pratique  (1).  On  la  retrouve  encore  dans  roù-  Hvque,  17 10 
la  Vie  de  M.  Louis  d'Entreehaux  ;2).  '"•'-• 


1 


RÉNOVATION    UES    PRO.MESSES   CLÉRICALES. 


NOTE  10,    p.  Ou.    -    Cctlc  ccrcmonie.    instituée  par  M. 
Olicr,  est  diilërente  de  la  Rénovation  des  (rois  états,    établie 
par  M.  Bourdoise  à  Saint-Nicolas-du-Chardonnct,    et  qui 
Otait  particulière    aux  directeurs    de  cette  maison.    La  si- 
xième semaine  de  la  Pcntccnlc,  ils    renouvelaient  tous   les 
aniî,  en  qualité  do  chrétii.ns.  de  prêtres  et  de  membres  de  la 
communauté,  leurs  obligations,  exprimées  dans  un  Formti- 
Idire  que  chacun  lisait  à  son  tour.    Cette  cérémonie   ne  se 
faisait  pas  à  l'église,  mais  simplement  dans  l'assemblée  or- 
dinaire des  directeurs  :  aussi,  les  autres  ecclésiastiques  du 
séminaire  de  Saint-Nicolas  n'y  étaient  point  admis  (3).    L.a 
rénovation  des  promesses  cléricales  n'était  point  usitée  non 
plus  à  l'Oratoire  ;  nous  voyons  même,    dans  la  Vie  du  Père 
Nicolas  Amaury,  qu'il  aurait  désiré  de  la  voir  établie  dans 
sa  société,  et  que,  pour  satisfaire  sa  dévotion,  il  renouvelait 
chaque  année,  en  son  particulier,  ses  promesses  cléricales, 
le  jour  de  la  Présentation  de  iVotrc-Seigneur,    après  la  bé- 
nédiction des  cierges,  et  récitait  trois  fois  les  paroles  :  Do- 
minus  pars  hcereditatis  mea^,  etc.  (i). 

Ce  pieux  usage,  introduit  d'abord  dans  toutes  les  maisons 
de  Saint-Sulpice,  et  adopté  ensuite  dans  la  plupart  des  sé- 
minaires de  Irance,  est  devenu  l'un  des  exercices  les  plus 
édifiants  des  retraites  pastorales,  auxquelles  il  sert  de  clô- 
ture. Dans  plusieurs  séminaires  de  Saint-.Sulpice,  où  autre- 
fois les  séminaristes  n'étaient  point  encore  rentrés  le  21  no- 
vembre, on  permettait  de  faire  cette  cérémonie  le  jour  de  la 
Purification.  C'était  ce  qu'écrivait  M.  Tronson  à  M.  Mail- 
lard, supérieur  du  séminaire  de  Saint-Ircnée,  de  Lyon.  «  Si 
»  vous  pouviez,  les  années  suivantes,  faire  la  cérémonie  de 


(.3)    Arch.  du, 
/ioi/.,  secl.  hist., 
M.'-i'.)i.    Iiircc- 
toirf  de  l'i'cono 
î(ic,in-i",  p.  127. 

-  Vie  dp  M.  [tour- 
doifc,  iii-4",  p. 
37  i. 

(i)  Vie  Ms.  de 
Cloiisault,  l.  n, 

—  Vie  du  P.  A- 
manry. 
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(11  Journal  de 
M.  Tronson,  21 
iKiv.  I(!77,  r  iO, 
rer.s'o.  -  l.rtl.  di- 
rorurs  de  M.  Lcs- 
chassier,\<.  3(i'i. 

(2)  IHI.  de  M. 
Tron.inn,  I.  mi, 
/,i/on,  p.  'ri,  28 
jain.  I()7H. 


(:$)  ielt.  de  S. 
Vincent,  t.  i,  p. 
210,  28  mars 
IGf.», 


»  votre  rcnovation  au  jour  de  la  Présentation,  comme  on  la 
»  fait  ici,  ce  serait  assurément  le  meilleur.  Mais  si  vos  sé- 
»  minarislcs  ne  sont  pas  encore  venus,  vous  pouvez  la  faire 
V  le  jour  de  la  Purification,  comme  vous  la  ferez  cette  année. 
»  Pour  la  manière,  ajoutait-il.  la  meilleure  serait  dcsccon- 
■>  former  à  celle  de  Saint-Sulpice.  où,  quand  il  n'y  a  point 
>  d'Evcque,  on  laisse  le  saint  Sacrement  sur  l'autel  dans  io 
•>  ciboire,  et  tous  vont,  deux  à  deux,  faire  leur  rénovation  (1). 
»  On  croit  que  pour  conserver  le  plus  d'union,  de  corres- 
»  pondance  et  d'unité  d'esprit  qu'il  se  pourra,  qc  qui  affcr- 
»  mira  davantage  la  communauté,  il  faut  se  conformer  à  ce 
»  que  l'on  fait  Ici  en  toutes  les  choses  qui  peuvent  se  faire 
»  sans  inconvénient  dans  les  provinces  (2).  » 

Dès  le  temps  de  M.  Olier,  et  à  l'imitation  des  Saints  le? 
plus  austères,  on  ne  faisait  pas  difficulté,  dans  cette  fcte  so- 
lennelle, d'ajouter  quelque  chose  au  repas,  et  saint  Vincent 
de  Paul  lui-même  autorisait  cette  pratique  par  son  exemple. 
Il  écrivait  au  supérieur  de  la  maison  de  (lènes  :  «On  donne 
»  ici  quelque  petit  extraordinaire  à  table  trois  ou  quatre 
»  fois  l'an,  savoir,  à  Pâques,  un  œuf;  au  jour  du  patron. 
»  une  entrée;  au  jour  des  Rois,  un  petit  gâteau;  et  au  di- 
»  manche  de  la  Quinquagésimc,  deux  ou  trois  beignets. 
»  Vous  pouvez  observer  la  même  chose  chez  vous  (3).  » 


SERVICES  RENDUS  A  LA  MERE  DE  MATEL  PAR  MARIE 

ROUSSEAU. 

NOTE  11,  p.  no.  —  Marie  Rousseau  eut  des   liaisons  as- 
sez étroites  avec  la  fondatrice  de  l'ordre  du  Verbe  incarné. 
Jeanne  Chézard  de  Matcl,  des  le  premier  séjour  que  cette 
dernière  fit  à  Paris,  en  1028.   Comme  elle  était  alors  san? 
ressource,   par   suite   de  l'opposition  que  M.  Chézard,  son 
père,  faisait  à  son  dessein  d'établir  cet  institut,  le  recteur 
de  la  maison-professe  des  Jésuites  à   Paris  lui  avait  pro- 
(i)  lie  de  la  cun'  \n  logement  dans  cette  ville,  chez  une  de  ses  pénitentes 
mère  de  Matel,  nomniée  M""  Guilloré,  qui  demeurait  rue  Saint-André-dcs- 
Z'^stinGalHiin    ^^^^  '    ^'^^^  '"^  voisinage  de    l'église  de  ce  nom.   Quelques 
fil.  xni      Paris  mois  après,  M"°  Guilloré  ne  pouvant  continuer  de  la  loger 
18Gi,in-12,p.82  et   de  la    nourrir  plus   longtemps,     l'avertit    de   se  pour- 
83.  voir  ailleurs  (4)  ;  et  il  parait  que  Marie  Rousseau  la  reçut 

alors  dans  le  modeste  appartement  qu'elle  occupait  tout 
auprès.  Du  moins,  la  sœur  de  Delly,  religieuse  du  Verbe 
incarné,  rapporte  dans  ses  Mémoires  qu'elles  logeaient 
ensemble,  rue  Saint-André-des-Arts,  près  de  la  porte  de 
Bussi,  et  se  rendaient  de  compagnie  à  l'église  de  Saint-An- 
dré pour  y  faire  leurs  dévotions.  A  cette  occasion,  elle  ra- 
conte le  trait  suivant  :  Un  peintre  ,  nommé   Dulaurier,  qu' 
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PAR   MARIE 


les  rencontrait  assez  souvent  lorsqu'elles  allaient  à  cette 
liglisc ,  frappé  fie  la  mère  de  Matcl ,  conçut  le  désir  de  la 
peindre ,  dans  oser  cependant  lui  proposer  la  chose  par  la 
crainte  d'un  refus.  Il  s'en  ouvrit  à  Marie  Rousseau  qui, 
sachant  que  ce  peintre  était  protestant,  et  voulant  l'obliger. 
découvrit  son  désir  à  la  mère  de  Matel.  Elle  sy  refusa  d"a- 
bord.  L'autre  insista  et  lui  dit  que  cette  complaisance  de 
sa  part  pourrait  être  un  moyen  facile  pour  convertir  cet 
hérétique,  par  l'occasion  naturelle  qu'elle  lui  offrirait  de 
causer  aveé  lui  durant  son  travail.  La  mère  de  Matcl 
fut  touchée  de  ce  motif  de  zèle  ,  et ,  par  ses  conversations, 
le  convainquit  on  effet  si  parfaitement  de  la  vérité  de  la  rcli- 
irion  catholique,  que  le  peintre  prit  la  ferme  résolution  de 
renoncer  au  plus  tôt  à  l'hérésie.  Mais  ayant  alors  sur  les 
bras  un  procès  qui  devait  être  définitivement  jugé  le  lende- 
main, il  voulut  aller  solliciter  immédiatement  ses  juges, 
afin  de  faire  son  abjuration  avec  plus  de  calme,  après  son 
affaire  décidée;  et  il  arriva  que  le  lendemain  même  il 
mourut  d'un  excès  de  joie  occasionné  par  le  gain  de  son 
procès,  au  moment  où  il  en  donnait  la  nouvelle  à  sa 
Icmnie.  Marie  Rousseau  et  la  mère  de  Matel  ,  justement 
affligées  d'une  mort  si  imprévue ,  s'empressèrent  d'aller 
consoler  sa  veuve  qui,  sachant  les  dispositions  dans  les- 
quelles était  mort  son  mari,  se  convertit  elle-même  avec 
sa  fille  et  son  beau-frère;  et  .Vlaric  Rousseau  se  trouva  pré- 
sente à  leur  abjuration  «  Je  la  priai  de  me  dire,  »  ajoute  la 
s(cur  de  Belly,  «  ce  qu'était  devenu  le  portrait  de  notre  mère. 
»  Elle  me  répondit  qu'elle  l'avait  toujours  conservé  fort 
»  chèrement,  et  qu'elle  me  le  ferait  voir  (1).  y> 

Elle  raconte  un  autre  trait  remarquable,  touchant  la  mère 
de  Matcl  elle-même.  Par  une  conduite  assez  particulière, 
dont  nous  parlerons  plus  en  détail  au  premier  Appendice 
de  cette  Vie,  cette  mère,  quoique  fondatrice  et  supérieure 
de  son  ordre,  demeura  dans  l'état  et  l'habit  séculier,  jus- 
qu'au jour  qui  précéda  immédiatement  celui  de  sa  mort. 
Ellç  avait  obtenu  du  Légat  à  Latcre,  le  cardinal  Louis 
de  Vendôme,  un  bref  qui,  en  la  dispensant  du  noviciat  du- 
sage  dans  son  ordre,  l'autorisait  à  en  prendre  l'habit  et  à  en 
faire  la  profession  solennelle  le  même  jour.  Mais  elle  ne  crut 
pas  devoir  en  user  encore,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  parvenue  à 
l'âge  de  soixante-quatorze  ans,  et  se  sentant  près  de  sa  lin, 
elle  jugea  que  le  moment  des  vœux  solennels  était  venu  pour 
elle,  et  fit  prier  à  plusieurs  reprises  le  prieur  de  l'abbaye 
Saint-Germain,  dom  'Vincent  Tixier.  do  lui  donner  l'habit, 
le  prieur  différa  d'abord  de  venir;  il  se  rendit  ensuite  au 
monastère,  mais  avec  l'intention  de  retarder  cette  cérémonie, 
jusqu'à  ce  que  la  mère  de  Matel  eût  révoqué  une  donation 
«Je  tous  ses  biens,  qu'elle  avait  fuite  depuis  peu  en  faveur 
ToM.  III.  .  8 
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(1)  Vie  de  la 
mère  de  Matel, 
par  le  P.  Bois- 
steu,  liv.  vn,  ch. 
IV,  Lyon,  1601, 
p.  264. 

(2)Mém.dela 
sœur  de  Belly,  t. 
II,  ch.xL,  p.  231, 
233,  234,  235, 
238.  —  Ch.  XLI, 
p,  241,  242. 


(3)  md.,  t.  I, 
chup.  w,  p.  93, 
95. 
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de  sa  secrétaire,  la  sœur  Gravier,   encore  séculière.   Marie 
Rousseau,  à  qui  cette  sœur  avait  écrit  ces  délais,  arriva  sur 
ces  entrefaites  au  monastère.  Là,   apprenant  de  la  touricrc 
que  le  Père  prieur  était  au  parloir,   elle  y  monte  et  lui  de- 
mande le  permission  d'entrer  dans  la  clôture,   pour  savoir, 
dit-elle,  l'état  de  la  santé  de  la  mère  de  Matel,   qu'on  sup- 
posait n'être  pas  si  près  de  sa  fin.  Comme  Marie  Rousseau 
avait  accès  auprès  de  plusieurs  personnes  de  considération, 
à  cause  de  sa  piété ,  le  prieur  qu'elle  connaissait,  n'osa  lui 
refuser  cette  permission.  Elle  entre  donc ,  s'approche  de  la 
mourante  et  lui  dit  :  «  Ne  voulez-vous  pas  recevoir  le  saint 
»  habit  ?  Oui,  répondit-cllc,  mais  je  n'ai  pu  encore  l'obtenir 
»  du  Père  prieur.  »  Là-dessus,  Marie  Rousseau  va  le  trou- 
ver, lui  témoigne  sa  grande  surprise  de  son  peu  d'empres- 
sement à  la  satisfaire,  ajoutant  :  «  Qu'on  donnerait  l'habit 
»  avec  joie  à  la  dernière  postulante,  qui  le  demanderait  en 
»  danger  de  mort;  qu'assurément  il  devait  se  faire  grand 
»  scrupule  de  ses  délais  ;  qu'il  ne  perdît  donc  pas  de  temps 
»  et  commençât  la  cérémonie.  »    Se  voyant  ainsi  pressé,  le 
Prieur  donna   enfin    à  la  mourante  le  voile  blanc  avec  les 
noms  de  Marie  de  Jésus.    C'était  le  10  septembre  1670,  la 
veille  même  de  sa  mort.    «  Sans  Madame  Rousseau,    dit  la 
■»  sœur  de  Belly,    le  prieur  aurait  différé  encore;  »   et  nous 
.'ijonterons,    que  probablement  la  mère  de  Matel  fut  morte 
.:■*•?  .  l'état  et  l'habit  séculiers.  Car  après  que  le  prieur  se  fut 
retiré,  les  forces  de  la  mourante  diminuant  à  vue  d'œil,  on 
lui  administra  sans  délai  le  sacrement  de  l'extrême-onction. 
Pendant  ce  temps  le  prieur,  en  retournant  à  l'abbaye,  ren- 
contra sur  son  chemin  M.  Colombet,  curé  de  Saint-Etienne 
en  Forez  (1),  qui  se  trouvait  à  Paris,  et  connaissait  beaucoup 
la  mère  de  Matel;  et  celui-ci  lui  demanda  l'autorisation  de  lui 
faire  faire  lui-même  la  profession  religieuse,  en  cas  d'accident. 
Le  prieur  y  consentit  ;  et  M.  Colombet ,   arrivant  lorsqu'on 
achevait  de  lui  donner  l'extrême-onction,  procéda  immédi- 
atement après  à  la  cérémonie  de  la  profession  solennelle  (2;. 
Il  parait  que  la  sœur  de  Belly  écrivii.  ces  particularités 
avant  la  mort  de  Marie  Rousseau  arrivée,  comme  on  l'a  dit, 
en  1680.  «  Je  ne  puis  me  dispenser,  écrit-elle,  de  rapporter 
»  ici  ;e  que  j'ai  appris  en  l'année   1676  de  Madame  Rous- 
»  seau,  alors  supérieure  d'une  communauté  de  filles  qui  est 
»  au  faubourg  Saint-Germain  ,    où  elle  fait  apprendre  gra- 
»  tuiteraent  à  des  filles  pauvres  à  travailler.    Cette  pieuse 
»  supérieure,  qui  fut  des  amies  de  notre  révérende  Mère  dès 
»  l'année    1628,    me  dit  plusieurs  particularités  de   sa  vie, 
»  et   m'entretint  des   vertus  solides   qu'elle   lui  avait  vu 
»  pratiquer,   surtout  de   son   amour  pour  la  pureté,   qui 
»  lui  faisait  fuir  tout  ce  qui  pouvait  y  donner  quelque 
»  atteinte  (3).  x 
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SUR  MADAME  DE  PARIS. 

NOTE  12,  p.  <îf).  —  Marie  Rousseau  fut  remplacée,  quel- 
ques années  après  sa  mort,  dans  la  charge  de  sœur  aînée, 
ou  supérieure  de  l'instruction,  par  une  parente  de  M.  Olier, 
qui  fit  revivre  les  grands  exemples  de  la  fondatrice.  Ce  fut 
Marie-Françoise  du  Plcssis-lc-Picard,  veuve  de  M.  de  Pa- 
ris, maître- des-comptes.  Après  la  mort  de  son  mari,  voulant 
s'adonner  aux  exercices  de  la  pénitence,  elle  alla  dans  la 
chapelle  de  Notrc-Uamc  de  Lorettc  à  Issy,  s'y  dépouilla  de 
tous  les  ornements  du  siècle  et  se  consacra  sans  réserve  à 
Marie.  Depuis  ce  moment ,  elle  se  revêtit ,  sous  ses  habits, 
d'une  rude  bure;  et  n'ayant  pas  la  liberté  d'entrer  en  reli- 
f;ion,  elle  voulut  y  suppléer  en  s'obligcant  par  vœu  au  jeûne 
et  à  l'abstinence  (1)  et  probablement  aussi  en  entrant,  comme 
elle  le  fit,  dans  la  communauté  séculière  des  sœurs  de  l'instruc- 
tion(2).  Elle  couchait  sur  des  planches  ou  sur  une  simple  pail- 
lasse et  ses  mortifications  étaicntcxcessives.  Ona  publié  une 
notice  trcs-cdifiante  sur  cette  sainte  veuve  (3).  On  lit  dans 
le  journal  de  M.  Tronson,  que  le  mardi,  lA  août  1696,  elle 
vint  à  Issy,  dans  la  chapelle  de  Lorettc,  accompagnée  de  la 
supérieure  de  la  communauté  du  Bon-Pasteur;  qu'elle  y 
offrit,  pour  la  statue  de  la  sainte  Vierge,  une  robe  de  bro- 
cart, et  communia  à  la  messe  que  célébra  pour  elle  M.  de 
Saint-Antoine  (4);  qu'au  mois  de  juin  de  l'année  suivante, 
madame  de  Paris  et  sa  mère  y  portèrent  encore  d'autres 
ornements  (3). 


PELERINAGE  DE  NOTRE-DAME-DE-TOUTES-GRACES- 
LES-NIGEONS. 

NOTE  13,  p.  ;)2.  —  Anne  de  Bretagne,  femme  des  rois 
Charles  VIII  et  Louis  XII,  et  qui  est  regardée  comme  fon- 
datrice des  Minimes  de  Chaillot,  leur  donna  pour  s'y  établir 
la  maison  de  plaisance  qu'elle  y  possédait ,  dite  le  manoir 
de  Nigeon,  du  nom  d'une  vieille  tour  que  Ion  y  voyait.  Cette 
propriété  renfermait  une  chapelle  dédiée  à  la  sainte  Vierge, 
sous  le  titre  de  Notre-Dame-de-Toutcs-Grâces,  et  qui  donna 
son  nom  au  monastère  des  Minimes,  ainsi  qu'à  l'église 
qu'Anne  de  Bretagne  y  fit  commencer.  L'église  fut  dédiée, 
en  effet,  sous  ce  titre,  le  12  juillet  157H  (G);  et  c'était  là  que 
M.  Olier  se  rendait  souvent  en  pèlerinage,  pour  y  honorer 
la  puissance  de  la  Mère  de  Dieu.  Il  sut  inspirer  la  même  dé- 
votion au  séminaire  de  Saint-Sulpicc.  M.  de  Brctonvillicrs 
visitait  ordinairement  cette  église,  lorsqu'il  faisait  quelque 
séjour  à  Issy,  et  c'était  par  ce  pèlerinage  qu'il  terminait  tou- 


(I)  Règles  du 
tiers-ordre  de  la 
pénitence,  expli- 
quées par  le  /'. 
Frassen,  Edit. 
de  1752,  in- 12 
[i.20't,elc. 

{2\reii.diver 
ses  de  M.  Trnn- 
son,  t.  III,  |).  94. 

{a)RcgUs,elc. 


(i)  Journal  de 
M.  Tronson,  f. 
12G. 

(6)ibid.,f  139. 


(G)  nist.de  Pa- 
ris, par  Félibien 
t.  Il,  p.  918.  — 
//w(.  du  diocèse 
de  Paris,  par  l.e- 
beuf,  t.  iii,p.54, 
55. 
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NOTES  DU  LIVRE  DEUXIÈME 


(1)  Mém.sur  jours  ses  vacances  (1).  L'cf?lisc  de  Nigcon  a  subi ,  durant  la 
Jf.  de  Bretonvil-  Révolution,  le  même  sort  que  tant  d'autres  monuments  rc- 


liers,  p.  i5. 


(2)  Grandet, 
Vies  Ms.,  1. 1,  p. 
148. 


Çi)Rem.hist,, 
t.  i,p.37. 


(♦)  Vie  de  la 
mère  Eugénie  de 
Fontaine,  in-12, 
p.  148. 


f 


(S)  Mém.  de 
d'Avrigny,  t.  ii, 
p.  450.  Edit.  de 
1720. 


ligieux.  Pour  la  faire  revivre  en  quelque  sorte,  et  pour 
nourrir  toujours  la  dévotion  du  séminaire  de  Saint-Sulplcc 
envers  la  trôs-saintc  Vierge,  honorée  sous  le  titre  de  Notre- 
Dame-dcToutes-Grâces,  M.  Emery  fit  construire,  dans  le 
jardin  de  la  maison  d'Issy ,  une  chapelle  qui  porte  ce  nom; 
l'on  y  voit  une  statue  de  la  sainte  Vierge ,  fort  vénérée  de 
M.  de  Bretonvilliers,  à  qui  elle  a  appartenu  (2). 

LA  MÈRE  EUGÉNIE  DE  FONTAINE. 

NOTE  14,  p.  97.  —  M.  Olier  avait  encore  à  cœur  d'atti- 
rer sur  la  communauté  l'esprit  et  la  protection  du  bienheu- 
reux Evoque  de  Genève  (3),  qu'il  honorait  depuis  sa  mort 
comme  son  modèle  et  son  protecteur.  Vénérant,  dans  les 
religieuses  de  la  Visitation,  les  héritières  de  ses  sentiments 
et  de  son  esprit ,  il  avait  une  particulière  confiance  en  la 
mère  Eugénie  de  Fontaine,  de  la  rue  Saint-Antoine,  que 
saint  François  de  Sales  avait  lui-même  dirigée.  Il  aimait  à 
la  consulter  dans  les  occasions  difficiles  (4),  quoiqu'il  fût  le 
conseil  de  tant  d'âmes  éminentes  ;  et  une  conduite  si  humble 
ne  put  qu'attirer  sur  ses  desseins  de  nouvelles  bénédictions 
du  Ciel.  Il  paraît  qu'elle  le  consultait  à  son  tour,  notam- 
ment sur  les  matières  de  la  grâce,  ce  qui  contribua  beau- 
coup à  aigrir  les  Jansénistes  contre  elle.  «  L'auteur  de 
»  sa  vie,  dit  le  Père  d'Avrigny,  la  peint  beaucoup  plus  au 
»  naturel,  que  n'a  fait  l'auteur  des  imaginaires  (Nicole);  et 
celui  de  l'histoire  du  Jansénisme.  Ce  dernier  la  représente 
»  comme  une  pélagicnne,  qui  n'aimait  et  n'estimait  que  les 
»  Jésuites,  un  Vincent  de  Paul,  un  Olier,  un  Abclly  et 
»  quelques  autres  qui  ne  connaissaient,  dit  le  Père  Gerbe- 
»  ron,  la  grâce  du  Sauveur  que  pour  la  persécuter  (5).  De  la 
part  des  novateurs,  de  pareils  reproches  sont  un  éloge  au 
jugement  de  tous  les  vrais  enfants  de  l'Église. 


LIVRE  TROISIÈME 
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I. 

Vues  de  M. 


M.    OLIER    FORME    LES    CLERCS     DU     SEMINAIRE     AUX 
VERTUS  ET  A  LA  PERFECTION  SACERDOTALES. 

La  satisfaction  qu'éprouvait  le  serviteur  de  Dieu 
en  voyant  le  bâtiment  du  séminaire  élevé,  n'était  ^^^^^  j,^,^  ^^ 
pas  comparable  jgi  la  joie  que  lui  donnait  l'édifice  perfection  sa- 
spirituel  qui  prenait  tous  les  jours ,  sous  ses  yeux  <^<^'dt)tale. 
et  par  ses  soins,  de  nouveaux  accroissements.  Mais 
avant  d'exposer  la  manière  dont  il  formait  ses  dis- 
ciples aux  vertus  sacerdotales,  il  est  à  propos  de 
faire  connaître  quelle  idée  il  avait  conçue  de  la  per- 
fection à  laquelle  tout  ecclésiastique  doit  s'efforcer 
de  parvenir  ;  et  afin  d'exposer  ici  ses  vrais  senti- 
ments sur  une  matière  si  sujette  à  illusion ,  nous 
rapporterons  les  paroles  de  M.  Tronson,  son  fidèle 
interprète.  «  Quand  on  dit  à  un  ecclésiastique  qu'il 
»  doit  être  pour  le  moins  aussi  mortifié ,  aussi 
»  humble,  aussi  modeste,  aussi  fervent  que  le  sont 
»  les  religieux,  ce  n'est  pas  qu'on  ait  dessein  d'en 
»  faire  un  religieux  ;  mais  on  prétend  en  faire  un 
»  ecclésiastique  tel  que  saint  Augustin  en  a  désiré 
»  dans  son  clergé ,  tel  que  l'Eglise  en  a  demandé 
»  dans  tous  les  siècles,  et  tel  que  notre  très-honoré 
»  fondateur  M.  Olier  a  prétendu  en  former  dans  le 
»  séminaire  et  dans  la  communauté  de  Saint-Sul- 
»  pice.  Vous  pouvez  voir,  dans  son  livre  des  saints 
»  Ordres,  quels  ont  été  ses  sentiments  sur  ce  sujet. 
»  Pour  moi ,  je  lui  en  ai  ouï  parler  cent  fois  durant 
»  sa  vie.  Il  nous  disait  que  les  ecclésiastiques  étaient 
»  mis  dans  l'Eglise  pour  servir  de  modèles  de  sain- 
»  teté  à  toute  sorte  de  conditions  ;  qu'ils  devaient 
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(I)  Lett.de  M. 
Tronson,  ».  xiii, 
l"juln,  16:7, p. 
1)2. 

II. 

M.  Olicr  c- 
prouvait  les 
sujets  avant 
dclcs recevoir 
au  séminaire. 
(i)  Lett.  aut. 
de  M.  Olier,  p. 
«;Jl.—  Vie  de  M. 
de  Lantages,  in- 
8°,  liv.  i.n.a,  p. 


(3)  Généalogies 
des  Mailres  des 
reqnàes ,  in-l", 
1670,  p.  158. 
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»  par  conséquent  posséder  les  grâces  et  les  vertus 
»  de  tous  les  états,  lesquelles  devaient  être  en  eux 
»  si  achevées  et  si  parfaites,  que  les  religieux,  aussi 
»  bien  que  les  gens  du  monde,  y  pussent  remarquer 
»  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  leur  perfection.  Que 
»  si  dans  le  monde  on  disait  des  prûtres  plus  retirés, 
»  qu'ils  vivent  comme  des  religieux ,  ce  n'était  que 
»  par  un  effet  de  la  corruption  du  siècle,  qui  môme 
»  ne  venait  que  de  celle  du  clergé;  parce  qu'il  fallait 
»  plutôt  dire ,  pour  parler  le  langage  des  Saints, 
»  que  ce  sont  les  religieux  qui  vivent  comme  les 
»  prêtres,  puisqu'il  est  de  l'obligation  essentielle  et 
»  primitive  des  prêtres  de  vivre  de  la  sorte ,  et 
*  qu'il  est  du  devoir  indispensable  des  religieux 
»  d'imiter  les  saints  prêtres,  de  suivre  leurs  vestiges 
»  et  de  se  sanctifier  en  pratiquant  les  règles  de  per- 
»  fection  qui  ont  été  premièrement  données  pour  le 
»  clergé  (1).  » 

D'après  ces  principes,  M.  Olier,  convaincu  qu'il 
ne  devait  pas  y  avoir  dans  l'Eglise  de  noviciat  plus 
fervent  ni  plus  saint  qu'un  séminaire,  ne  recevait 
pas  indistinctement  dans  le  sien  tous  ceux  qui  se 
présentaient  pour  y  être  admis.  Il  les  soumettait 
auparavant  à  une  épreuve,  les  obligeant  à  venir  con- 
férer avec  lui ,  afin  qu'il  pût  connaître  leurs  dispo- 
sitions intérieures  (2).  Il  examinait  surtout  s'ils  ne 
se  portaient  pas  à  l'état  ecclésiastique  pour  acqué- 
rir ou  pour  conserver  des  bénéfices;  et  l'épreuve 
était  plus  ou  moins  longue  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
éclairci  ce  point  important.  Ce  fut  le  motif  qui  lui 
fit  différer  cinq  ou  six  mois  l'admission  de  M.Charles 
de  Lantages,  dont  nous  aurons  plusieurs  fois  occa- 
sion de  parler.  Celui-ci,  s'étant  rendu  à  Paris  pour 
y  faire  ses  études  de  théologie,  vint  par  hasard  au 
séminaire  visiter  M.  de  Poussé  son  parent  (3) ,  et  à 
peine  eut-il  connu  la  vertu  de  ces  fervents  sémina- 
ristes, qu'il  désira  d'être  reçu  lui-même  dans  leur 
société.  Mais  il  possédait  depuis  Idngtemps  un  bé- 
néfice. M.Olier,  craignant  qu'il  n'y  eût  dans  ses  vues 
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quelque  mélange  d'ambition  ou  d'esprit  d'intérêt, 
le  soumit  à  cette  longue  épreuve  ;  et  ayant  enfin 
reconnu  que  son  parfait  détachement  des  biens  du 
monde ,  et  les  grands  progrés  qu'il  avait  déjà  faits 
dans  la  vertu,  le  rendaient  l'un  des  plus  dignes  su- 
jets qu'il  eût  encore  reçus  au  séminaire ,  il  assigna 
pour  son  entrée  le  jour  de  Saint-Sulpicc,  17  janvier 
1643(1).  Cette  sage  circonspection  fut  imitée  par 
les  successeurs  de  M.  Olicr.  L'un  d'eux,  M.  Tronson, 
écrivait  au  sujet  du  Père  Thomassin  de  l'Oratoire, 
qui  avait  choisi  le  séminaire  de  Saint-Sulpice  pour 
l'éducation  de  son  neveu  :  *  «Si  nous  gardons  cette 
»  formalité  à  son  sujet ,  ce  n'est  que  par  l'assujet- 
»  tissement  que  nous  devons  rendre  à  notre  régie  (2); 
»  et  M.  Leschassier  disait  pareillement  :  «  Il  est  de 
»  notre  usage  de  ne  point  donner  parole  de  recevoir 
»  personne  au  séminaire ,  que  nous  ne  l'ayons 
»  vu  (3).  » 

Dés  que  M.  Olier  jf  avait  admis  quelqu'un,  il  s'ef- 
forçait de  lui  inspirer  le  désir  de  la  perfection  chré- 
tienne ,  et  de  lui  en  faire  pratiquer  les  actes  peu  à 
peu.  «  Les  ecclésiastiques,  disait-il,  étant  obligés 
»  d'être  les  plus  parfaits  des  chrétiens,  on  n'admet- 
»  tra  personne  à  la  cléricature,  qu'il  ne  soit  déjà 

>  dans  la  perfection  chrétienne,   ou  qu'au  moins  il 

>  n'y  aspire  et  ne  veuille  y  parvenir.  Pour  cela  les 
ï  aspirants  au  clergé  seront  tous  soigneusement 
»  exercés  à  l'abnégation  d'eux-mêmes,  selon  l'ordre 
»  de  Notre-Seigueur  :  Abneget  semetipsum  ;  et  l'on 
»  s'assurera  s'ils  veulent  pratiquer  les  plus  saintes 
»  et  les  plus  pures  maximes  de  l'Evangile  :  à  défaut 
»  de  quoi  on  ne  doit  point  les  admettre  à  la  tonsure, 
»  puisqu'un  clerc  est  censé  êtreparfciit  chrétien  (4). 

»  D'abord  on  les  exhortera  à  mourir  au  siècle.  Il 
»  faut  leur  apprendre  que  la  maison  est  cette  haie 
»  de  l'Evangile ,  qui  sépare  la  vigne  du  Seigneur 
»  d'avec  le  monde.  La  haie  est  remplie  d'épines;  le 
»  monde  ne  doit  pas  s'en  approcher  qu'il  n'y  soit 
»  piqué ,  c'est-à-dire ,  sans  qu'on  lui  fasse  com- 


{\)PeUtre(H«il 
ou  mémoire  sur 
M.  de  iantagfs, 
parlamèreGau- 
chel,  Ms.,  in-4*, 
p.  5,  6. 


*  NOTE  1,  p. 

175. 

(2)  I.ett.  de  M. 
Tronson  à  M. Les- 
chassier, 

(i)  Lett.de  M. 
Leschassier, i. IX. 
Angers,  p.G8, 27 
sept.  1700. 

III. 
M.Oliercxcrcc 
SCS  disciples 
à  renoncer  au 
monde  et  à 
ses  maximes. 


(i)  Màn.  aut. 
di'M.Olxer,{.  iv. 
p.  409, 110,411, 
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(I)  Bcrueil  de 
duers  écrits  dt 
M.Olier,IÊt.,in- 
r,  l"ovw,  n.8, 
r  II.  —  Divers 
icriu  spirit.  de 
M.Olier,  t.  i,  p. 

m. 


CDViedeM.dc 
Lantages,  in-S", 
liv.i,n.xiii,p.lO. 


(^)S.Àmbros. 
De  Officiis  mi- 
nislrorum,lib.i, 
cap.  xviii,  11.  72. 


»  prendre  l'horreur  que  l'on  a  de  ses  maudites  ma- 
>  ximes.  La  maison  doit  être  si  pleine  des  vertus 
»  évangôliques,  qu'elle  inspire  le  déf^oût,  l'aversion 
»  et  l'horreur  de  tous  les  vices  contraires.  Ainsi  on 
»  doit  se  dépouiller  des  livrées  du  monde ,  de  son 
»  extérieur,  n'ayant  rien  dans  la  cor— '^««ition  du 
»  corps  qui  tende  à  acquérir  son  es  (1).  »  M 
Olier,  ayant  remarqué  dans  M. de  Lantages  un  cer- 
tain mouvement  qu'il  donnait  à  son  corps  en  mar- 
chant, et  qui  paraissait  tenir  des  manières  affectées 
du  monde,  le  pria  plusieurs  fois  avec  beaucoup 
de  douceur  de  se  composer  autrement.  Mais  quel- 
que volonté  que  M.  de  Lantages  eût  de  se  corriger, 
la  longue  habitude  qu'il  avait  de  ce  défaut  l'y  fai- 
sait souvent  retomber  malgré  lui.  M.  Olier  ne  lais- 
sait pas  néanmoins  de  l'en  reprendre  dans  l'occasion  : 
un  jour  qu'il  était  au  confessionnal ,  ayant  aperçu 
M.  de  Lantages  qui  passait  devant  lui  et  marchait 
selon  sa  coutume,  il  en  sortit,  et  le  prenant  par  les 
épaules  :  «  Eh,  mon  Dieu,  lui  dit-il,  v  "î  marchez 
»  encore  de  cette  sorte  ?  »  Cette  corre  qui  pro- 

duisit sur-le-champ  son  effet  (2),  ne  Suv.  l  paraître 
minutieuse ,  si  on  se  rappelle  que  saint  Ambroise, 
malgré  sa  modération  et  sa  prudence,  ferma  l'entrée 
du  sanctuaire  à  un  jeune  homme,  d'ailleurs  irrépro- 
chable, dont  le  geste  lui  déplaisait,  et  qu'il  en  rejeta 
un  autre  dont  la  démarche  lui  parut  trop  fière  (3). 
Quoique  M.  Olier  eût  beaucoup  à  cœur  de  voiries 
clercs  du  séminaire  observer  mutuellement  entre 
eux,  et  à  l'égard  des  personnes  du  monde,  toutes 
les  bienséances  inséparables  de  la  vraie  charité ,  i! 
ne  pouvait  souffrir  ces  dehors  affectes  ,  pleins  de 
dissimulation,  d'ambition  et  d'intérêt  propre,  dont 
les  mondains  se  parent  pour  s'attirer  l'estime ,  et 
être  bien  vus  dans  les  sociétés.  «  Etant  morts  au 
»  monde,  disait-il,  nous  devons  éviter  l'extérieur 
»  profane,  la  civilité  affectée,  le  compliment,  le  bon 
»  mot,  et  autres  petites  gentillesses  mondaines  ; 
»  comme  de  bien  composer  son  corps,  de  bien  faire 
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,)  la  rcvcrcncc,  pour  plaire  au  monclcct  pourcnôlrc 
.)  estime  courtois,  poli,  civil.  Tout  cela  rend  une 
»  personne  très-blAuDable  et  très-ùloignùc  des  sen- 

>  timents  chrétiens,  parce  qu'il  est  fondé,  en  sa  pre- 
»  miére  origine,  sur  la  superbe  et  l'amour-propre 
»  qui  veulent  être  bien  venus,  estimés  et  aimés.  Ce 
»  qui  doit  nous  rendre  bien  venus  et  souhaités  dans 
»  les  compagnies,  est  la  mort  au  monde  :  car  si  nous 
»  n'y  sommes  estimés  par  là,  nous  n'y  ferons  pomt 
9  de  fruit.  Au  contraire,  si  on  nous  y  estime  a  cause 
»  de  notre  bonne  grûce,  nous  n'y  ferons  pour  l'or- 
»  dinairc  que  de  mauvais  effets,  c'est-à-dire  que 
»  nous  inspirerons  aux  autres  de  l'attachement  pour 

>  nos  personnes,  et  une  certaine  estime  secrète  que 
»  nous  chercherons  par  cet  extérieur,  quoique  nous 
f  ne  la  demandions  pas  d'une  volonté  délibérée  (l). 
»  Regardez  comme  une  peste  et  une  exécration ,  la 
»  maxime  :  Qu'il  faut  chercher  l'estime  dv  monde  et 
»  qu'il  faut  l'avoir.  Cela  ne  se  peut  sans  avoir  en 
»  nous  quelque  chose  du  monde  :  Si  de  mundo  essc- 
»  lis,  mundus  quod  siiitm  esset  diligeret.  Dieu  peut 
»  bien,  s'il  veut,  nous  concilier  l'csume  ;  mais  c'est 
»  un  don  qu'il  fait  à  ceux  qui  ne  K  veulent  pas,  qui 
»  le  fuient  et  le  méprisent,  et  qui  se  sont  moqués  du 
»  monde  les  premiers  (2).  » 

Pour  détruire  dans  les  jeunes  clercs  l'amour  des 
distinctions  et  des  places  d'honneur  dont  l'orgueil 
se  repaît,  M.  Olier  les  accoutumait  à  se  placer  sans 
observer  aucun  rang  dans  la  plupart  des  exercices 
du  séminaire  ;  et  un  jour,  ayant  remarque  qu'un 
ecclésiastique  voulait  y  affecter  quelque  préséance, 
il  lui  en  fit  une  correction  publique  que  M.  Tronson 
rapporte  en  ces  termes  :  «  Je  me  souviens  toujours 
x  de  ce  que  j'ai  ouï  dire  autrefois  à  notre  très-honoré 
»  Père,  M.  Olier  :  c'était  en  parlant  à  un  jeune  ecclé- 
T>  siastique  qui  était  de  naissance  et  de  condition,  et 
»  qui ,  étant  rempli  des  maximes  du  monde ,  où  il 

>  tenait  quelque  rang ,  pouvait  prétendre  précéder 
»  ici  quelques  autres  personnes  de  la  maison.  Si  vous 
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»  aime:^  Jésus-Christ,  lui  dit-il,  vous  sere:{  ravi  d'être 
»  toujours  auprès  de  lui,  ou  avec  lui  ;  et  pour  cela,  je 
»  vous  conseille  de  vous  mettre  à  cette  place  (en  lui 
»  montrant  la  dernière) ,  car  c'est  celle  qu'il  aime  k 
»  plus,  qu'il  a  choisie  pour  lui,  et  oit  on  le  trouve  plm 
»  sûrement  (1).  »  Cependant  comme  une  commu- 
nauté ne  peut  f2^ucre  subsister  sans  des  distinctions 
de  rangs  et  de  préséance,  M.  Olicr  avait  coutume 
de  dire  à  ceux  qui  occupaient  ces  places  d'honneur, 
pour  les  fortifier  contre  les  atteintes  de  la  vainc 
gloire  :  «  Il  faut  regarder  les  premiers  rangs  dans  la 
»  maison  comme  des  rangs  d'humiliation  et  de  con- 
»  fusion,  puisqu'ils  sont  ceux  des  enfants  du  siècle 
»  et  les  rangs  que  le  malin  désire.  C'est  un  désir  de 
»  chair  et  de  démon  que  celui  de  la  primauté.  Tl  faut 
»  donc  porter  cela  avec  honte,  et  se  confondre  de  se 
»  voir  en  la  place  que  le  diable  recherche  et  que 
»  Jésus-Christ  fuit.  » 

M.  Olier  ne  voulait  pas  que  dans  le  séminaire  on 
s'entretînt  des  nouvelles  du  monde  (2),  et  toujours 
depuis  lors  on  s'est  efforcé  de  les  en  bannir  f.  Il 
n'approuvait  pas  non  plus  que  les  ecclésiastique? 
allassent  voir  par  curiosité  les  choses  rares  et  ex- 
traordinaires (3)  :  toutefois,  au  lieu  de  leur  défendre 
expressément  de  les  voir,  il  aimait  mieux  leu'  ^'^''"f 
comprendre  le  fruit  quilya  à  se  mortifier  dansées 
rencontres  (4),  afin  de  les  porter  par  là  ù  s'en  priver 
eux-mêmes  de  leur  propre  mouvement.  Ses  prin- 
cipes en  cette  matière  n'avaient  pourtant  rien  que 
de  conforme  au  véritable  esprit  du  christianisme, 
toujours  éloigné  des  excès.  Dans  un  voj'age  que  le 
serviteur  de  Dieu  faisait  avec  plusieurs  ecclésias- 
tiques du  séminaire ,  et  qui  l'obligea  de  passer  par 
Bourges,  il  se  rendit  avec  eux  à  la  cathédrale  qu'on 


(b)  Lett.de  il.      -f  On  a  eu  ici  constamment  en  aversion   les  publicatcurs 
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sait  être  un  superbe  monument  d'architecture  go- 
thique. S'ctant  aperçu  qu'ils  osaient  à  peine  lever 
lus  yeux  pour  la  considérer,  parce  qu'il  les  avait,  en 
effet,  repris  plusieurs  fois,  dans  la  route,  de  ce  qu'ils 
s'étaient  arrêtés  à  regarder  divers  édifices ,  il  s'ap- 
procha d'eux  et  leur  dit  :  «  Il  n'en  est  point  de  la 
»  beauté  des  églises  comme  de  celle  des  choses  du 
»  siècle  ;  il  faut  mépriser  celles-ci  et  avoir  de  l'amour 
»  pour  celles-là.  Vous  pouvez  considérer  les  églises 
»  et  les  autres  choses  consacrées  au  culte  de  Dieu, 
»  pourvu  que  vous  le  fassiez  par  esprit  de  religion 
■ù  et  non  de  curiosité.  L'esprit  de  religion  doit 
»  nous  donner  beaucoup  de  joie  de  voir  des 
}■<  temples  si  magnifiques  ,  et  des  lieux  si  augustes 
»  élevés  à  la  grandeur  de  Dieu,  où  l'on  rend  à  sa 
»  Majesté  les  devoirs  qui  lui  sont  dus  :  J'ai  aimé  la 
»  beauté  de  votre  maison,  dit  le  Psalmiste,  et  le  lien 
»  de  votre  gloire.  Et  si  les  sujets  sont  ravis  de  voir 
»  leurs  princes  dans  des  palais  magnifiques,  quelle 
»  ne  doit  pas  être  la  joie  des  chrétiens ,  en  voyant 
»  la  magnificence  des  lieux  consacrés  au  service  de 
»  leur  Maître,  le  Roi  des  rois  et  le  Seigneur  de  l'uni- 
»vers(l).  Car  ces  masses  énormes  de  pierres  qui 
»  composent  les  temples  majestueux  des  cathé- 
»  dralcs  le  son  des  cloches  qui  résonnent  au  loin, 
»  ces  Uttices  magnifiques,  ces  grandes  cérémonies, 
»  ces  ornements  pompeux,  annoncent,  autant  qu'on 
»  peut  le  faire  ici-bas,  la  majesté  et  la  grandeur  du 
»  Dieu  qu'on  y  sert  et  qu'on  y  adore  (2).  » 

En  exerçant  ses  disciples  à  la  mortification  des 
sens,  M.  Olier,  qui  semblait  en  avoir  perdu  lui-même 
tout  usage  (3),  offrait  à  leurs  yeux  des  exemples 
bien  propres  à  faire  sur  leurs  esprits  les  plus  vives 
impressions.  Il  usait  des  choses  les  plus  nécessaires, 
comme  n'en  usant  pas  ;  et  un  jour  que  quelqu'un 
faisait  des  reproches  à  un  domestique  qui  avait 
apporté  au  serviteur  de  Dieu  un  potage  tout  froid  : 
Qu'importe,  répondit  ce  serviteur,  qu'il  soit  froid 
ou  chaud?  il  ne  goûte  point  ce  qu'il  mange,  et  ne 
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prend  pas  garde  à  ce  qu'on  lui  sert(i).  Une  autre  | 
fois,  comme  on  l'aidait  à  s'habiller  pour  chanter  la 
grand'messe,  le  sous-diacre,  en  lui  attachant  le  ma- 
nipule, enfonça  par  maladresse  l'épingle  dans  le  bras 
de  M.  Olier  et  la  poussa  jusqu'à  l'os.   Après  l'avoir  | 
poussée  avec  plus  de  force  pour  vaincre  cette  résis- 
tance, il  dit  enfin  à  M.  Olier  qu'il  ne  pouvait  la  faire  | 
entrer  plus  avant.   Sans  retirer  le  bras  ni  faire  k 
moindre  mouvement ,  il  lui  répondit  avec  sa  dou- 
ceur et  son  égalité  ordinaires  :  Elle  ne  peut  pas  en-  j 
trcr  davantage,  elle  est  jusqu'à  l'os  (2).  Les  accidents 
imprévus  n'excitaient  pas  en  lui  la  plus  légère  émo- 1 
tion  :  un  jour  de  Samedi-saint,  pendant  qu'il  faisail 
la  bénédiction  des  fonts,  la  cire  du  cierge  pascal  de-  j 
goutta  quelque  temps  toute  brûlante  sur  sa  main; 
et  l'un  des  assistants,  l'ayant  enfin  remarqué,  ar- 
racha cette  cire  avec  si  peu  de  précaution  qu'il  fail- 
lit lui  écorcher  la  main,  sans  que  M.  Olier,  durant 
tout  ce  temps,  eût  donné  le  moindre  signe  de  dou- 
leur ou  d'impatience  (3). 

Il  eût  été  difficile  qu'un  homme  aussi  mortifie 
n'eût  pas  fait  beaucoup  d'estime  des  pénitences 
corporelles  :  aussi  l'usage  de  la  discipline  devint  en 
quelque  manière  un  exercice  commun  au  séminaire, 
comme  on  le  pratique  dans  plusieurs  communau- 
tés. Un  ecclésiastique  lui  disant  un  jour,  qu'au  lieu 
de  cette  sorte  de  pénitence,  il  aimait  mieux  ofi"rirlc 
saint  Sacrifice,  qui  est  d'une  toute  autre  valeur  au- 
près de  Dieu  :  «  Il  est  bien  étrange,  répondit  M 
»  Olier,  que  nous  soyons  si  prodigues  du  sang  de 
»  JÉsus-CiiRiST,  et  si  avares  du  nôtre.  S'il  est  vrai 
»  que  le  Fils  de  Dieu  est  notre  supplément,  ne  faut- 
»  il  pas  que  nous  commencions  par  offrir  à  Dieu  le 
»  Père  quelque  chose  qui  vienne  de  nous ,  avant 
»  d'avoir  recours  à  ce  divin  supplément  de  notre 
»  indigence  et  de  notre  misère  (4)?  »  En  parlant  de 
la  sorte,  M.  Olier  ne  voulait  pas  approuver  les  ex- 
cès d'une  ferveur  indiscrète  :  au  contraire,  il  répri- 
mandait plus  fortement  encore  ceux  qui  s'y  lai.'^- 
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saicnt  aller  de    leur   propre  mouvement,  ayant 
j coutume  de  dire  que  les  austérités  se  changent  en 
cruautés,  lorsque  ce  n'est  plus  l'Esprit  de  Dieu  qui 
les  anime.  Aussi  fit-il  un  jour  une  sévère  correction 
[à  M.  de  Poussé,  qui,   non  content  de  s'être  fait  de 
larges  et  profondes  plaies  en  prenant  la  discipline, 
lavait  eu  encore  l'imprudence  de  cacher  son  mal  pen- 
Idant  longtemps,  pour  souffrir  davantage  ;  en  sorte 
qu'à  la  fin,  la  gangrène  s'étant  mise  à  ses  plaies, on 
fut  obligé  de  lui  faire  de  très-douloureuses  incisions. 
Lorsque  M.  Olier  apprit  son  état,   il  lui  fit  en  pré- 
Isencc  de  plusieurs  personnes  une  forte  et  dure  ré- 
(primande,  qui  lui  devint  salutaire,  à  cause  de  la 
sincère  et  profonde  humilité  avec  laquelle  il  la  re- 
jçut  (I).  L'une  des  maximes  du  serviteur  de  Dieu 
jetait,  que  les  premiers  efforts  de  la  jeunesse,  lors- 
qu'ils ne  sont  point  réglés,  abattent  et  accablent  le 
corps  pour  tout  le  reste  de  la  vie  (2),   et  que  d'ail- 
leurs ces  austérités  excessives  ne  sont  point  com- 
munément de  durée  (3).   C'est  ce  qu'éprouvèrent, 
en  effet,  plusieurs  jeunes  ecclésiastiques  de  la  mai- 
!  son  (4),  qui,  s'étant  livrés  avec  indiscrétion  et  hors 
de  l'obéissance  aux  pénitences  corporelles,  abandon- 
nèrent ces  pratiques  lorsque  les  premiers  mouve- 
ments de  leur  ferveur  eurent  cessé  (5). 

M.  Olicr  recommandait  à  tous  ses  disciples  de 
\  s'appliquer  à  la  destruction  de  leurs  vices  ,  moins 
par  les  macérations ,  qu'il  appelait  excrcitatio  ad 
modiciim  utilis,  que  par  l'Esprit  de  Notre-Seigncur 
et  la  pratique  des  vertus  chrétiennes.  Il  disait  que 
les  clercs  du  séminaire  devaient  s'exercer  surtout  à 
ce  dernier  genre  de  mortification.  «  La  vocation  de 
')  la  maison,  écrivait-il,  est  autre  que  celle  de  l'insti- 
)  tut  de  saint  Bernard.  Dans  le  monastère  du  saint 

•  Abbé,  Notre-Seigneur  a  voulu  que  l'on  domptât 
»  la  chair,  et  qu'on  la  réduisît  en  servitude  par  les 

•  ellbrts  extérieurs  ;  et  il  paraît  que  dans  cette  mai- 

•  son  il  demande  que  l'on  dompte  la  chair  par  l'es- 
>  prit.  Saint  Bernard  était  appelé  à  se  retirer  du 
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»  monde  extérieurement  ;  ct  il  est  visible  que,  dans 

»  notre  vocation ,  l'Esprit  de  Notre-Seigneur  doit 

»  nous  séparer  du  monde,   au  milieu  du  monde 

»  même  (1).  La  mortification  excessive  de  la  chair. 

»  disait-il  encore,  peut  nuire  au  corps  et  à  l'esprit 

»  au  corps,  en  l'affaiblissant  et  le  ruinant,  sans  rui- 

»  ner  pourtant  le  fond  de  la  vie  maligne  qui  est  en 

»  nous  ;  à  l'esprit,  par  l'estime  secrète  de  soi-mêim 

»  et  la  confiance  en  ses  œuvres.  Car  cette  mortilî- 

»  cation,  lorsqu'elle  n'a  pas  l'intérieur  pour  principe 

»  forme  dans  le  secret  du  cœur  une  certaine  com- 

»  plaisance  et  estime  de  soi  ;  elle  donne  à  l'âme  un 

»  certain  appui  fondé  sur  ses  propres  œuvres,  cequ; 

»  forme  bien  plutôt  la  superbe  qu'il  ne  la  détruit 

»  La  mortification  intérieure  n'a  point  ces  incon- 

»  vénients  :  elle  est  d'ailleurs  bien  plus  continuelle 

»  que  l'autre.  Il  n'y  a  point  de  corps  qui  puisse  por- 

»  ter  sans  relâche  les  mortifications  extérieures  :  au 

»  lieu  qu'on  peut  constamment  se  mortifier  à  l'in- 

»  térieur.   La  mortification  intérieure  est  bien  plu^ 

»  universelle  :  celui  qui  porte  la  haire  afflige  le  scn> 

»  du  toucher,  sans  affliger  pour  cela  tous  les  autres 

»  sens  ;  il  en  est  de  même  de  celui  qui  jeûne  :  au  lieu 

à  que  la  mortification  intérieure  emporte  le  renon 

»  cément  à  tout  soi-même  :  Abneget  semctipsiim.  En 

»  crucifiant  le  cœur ,  on  crucifie  la  source  univer- 

»  selle  des  inclinations  et  des  appétits.  Quiconque 

»  met  le  feu  à  la  racine  d'un  arbre,  fait  mourir  en 

»  même  temps  les  branches,  les  feuilles,  les  fleurs. 

»  les  fruits  de  cet  arbre.   Ainsi  celui  qui  travaille  a 

(2)  Discours  y^  mortifier  l'esprit  et  le  cœur  ,   mortifie  en  même 
M.  de  Sales,  ,       •   -,,         ,  /-,% 

"  »  temps  toute  la  vieille  créature  (2).  » 

Ces  régies  si  sages  et  si  conformes  à  l'esprit  du 
clergé,  ont  toujours  été  proposées  dans  le  séminaire 
de  Saint-Sulpice,  comme  les  vrais  principes  de  la 
vie  ecclésiastique  ;  et  c'était  pour  ne  point  s'en  écar- 
ter que  M.  Tronson  écrivait  à  l'un  de  ses  confrères, 
directeur  au  séminaire  d'Autun  :  «  La  maxime 
»  Qu'il  faut  donner  aux  séminaristes  l'exemple  d'une 
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»  vie  dure,  est  admirable  ;  mais  elle  est  très-dangc- 

»  reuse  dans  la  pratique,  à  moins  qu'elle  ne  soit 

»  appliquée  avec  beaucoup  de  prudence  et  de  dis- 

I»  cerncmcnt;  et  si  vous  suivez  votre  zèle,  vous  vous 

I»  exposerez  à  vous  mettre  bientôt ,   avec  plusieurs 

I»  autres,  hors  de  combat.  C'est  ce  que  l'on  a  vu  au 

»  commencement  de  Saint-Sulpice,  et  ce  que  vous 

b  devez  éviter  ,  après  que  M.  Olier  et  l'expérience 

I»  nous  l'ont  appris  (1).  » 

Pour  exercer  donc  ses  disciples  à  la  mortification 

lintérieure,  M.  Olier  s'efforçait  de  les  faire  mourir  à 

[leur  jugement  et  à  leur  volonté;  et,  avant  delesad- 

Imcttrc  à  la  tonsure ,  il  les  entretenait  de  la  néces- 

Isité  de  cette  sorte  de  mortification  durant  une  année 

Icntiére  :  leur  expliquant  la  manière  de  détruire  les 

Iviccs  par  les  vertus  contraires,  par  exemple,  la  su- 

jpcrbe  par  l'humilité  ,   l'amour  de  soi-même  par  la 

Iclouceur,  la  volonté  propre  par  l'obéissance  (2).  Un 

[jeune  homme  qui  aurait  dû,  pour  plus  d'un  motif, 

jlui  rendre  toute  sorte  de  respect,  piqué  d'un  refus 

Ique  le  serviteur  de  Dieu  lui  fit  dans  une  rencontre, 

[s'oublia  jusqu'à  lui  dire  insolemment  :  «Monsieur, 

I»  vous  me  l'accorderez  quand  vous  serez  de  meil- 

J»  loure  humeur.  »  M.  Olier,  le  voyant  trop  ému  pour 

[qu'il  put  recevoir  la  correction  avec  fruit,  ne  lui  dit 

[pas  un  mot  de  sa  faute,  et  se  contenta  d'abord  de 

jlui  donner  ainsi  lui-même  une  grande  leçon  de  dou- 

jccur  et  d'humilité.    L'ayant  ensuite  pris  à  part,  il 

[lui  fit  avec  bonté  et  charité  la  correction  qu'il  mé- 

iritait,  lui  montrant  surtout  combien  il  était  néces- 

Isaire  qu'il  mortifiât  tout  de  bon  sa  volonté  ,  afin 

Idctro  plus  humble  et  plus  soumis  en  semblable 

[rencontre  (3). 

L'ouverture  entière  pour  le  directeur,  l'abandon 

le  plus  aveugle  à  sa  conduite,  et  l'observation  par- 

[l'aitc  du  règlement,  tels  étaient  les  moyens  qu'il  leur 

recommandait  principalement  pourafiaiblir  et  dé- 

[truire  la  volonté  propre.  «  Les  clercs  du  séminaire, 

disait-il ,  doivent  s'abandonner  à  la  conduite  de 


(I)  lcH.de M. 
Tromim,{.\,AH- 
lun,  |).  1287,  V.i 
nctol).  Ki'Jl. 

[X. 
M. Olier  forme 
SCS  disciples  à 

rabncgation 
de    leur  jujjfe- 
mentcldeleiir 
volonté. 

{2)I>ircrskriU 
spirit.de  M. Olier 
t.i,  p.l  47.  — lie- 
ruoii  de  diicrs 
écrits  lie  }!.()' il')- 
•.i'oiw.ril,  IV. 
—  l-sprildeM.O- 
licr,\.ui,\>Jtli'). 


{:))  Ksprit  de 
M.Olier,  t.  m,  |i. 
358,  351). 
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i 

1 

{l)Divers  écrits 
deii.Olier,  t.iii, 
p..'i87,588.-fle- 
rMeil  de  divers 
écrits  de  9t.  Olier 
2' avis,  f"  12. 

X. 

M.  Olier  veut 
qu'on  prcl'crc 
l'obéissance 
aux  révélati- 
ons particuli- 
ères. 

(2)  tot.de  If. 
Tronsnn,  t.  xiv, 
Canada ,  p.  2, 
et  alibi. 


(3)  Fspril  de 
M.Oij'er,  t.in.p. 
423,  408,  421, 
()15. 


»  Dieu,  dont  le  supérieur  leur  tient  la  place.  Il  n  y 
»  a  personne  sur  la  terre  exempt  de  soumission, 
»  quelque  communication  que  Dieu  lui  fasse  de  ses 
»  lumières  :  car  toujours  faut-il  faire  approuver  ses 
»  sentiments  par  celui  qui  tient  ici-bas  la  place  d 
»  Dieu.   Telle  était  la  fidélité  de  Jésus-Christ  que  1 
»  l'Evangile  nous  représente  soumis  dans  son  en- 
»  fance  à  la  très-sainte  Vierge  et  à  saint  Joseph 
»  Après  cet  exemple,  qui  voudrait  donc  se  conduire  i 
»  soi-même,  comme  si  on  pouvait  se  promettre  une! 
»  assistance  divine,  plus  spéciale  que  celle  qu'avait| 

»  JÉSUS-ClIRlST  (1)  ?  » 

On  a  fait  observer  plusieurs  fois  que  le  serviteur! 
de  Dieu  se  conduisait  invariablement  d'après  cesf 
principes.  C'est  le  témoignage  que  lui  rend  M.Tron- 
son  dans  plusieurs  de  ses  écrits.  Il  y  déclare  qutl 
M.  Olier,  ayant  reçu  durant  sa  vie  des  grâces  bien 
extraordinaires,  ne  les  avait  jamais  prises  pour  règle 
de  conduite,  et  qu'il  avait  laissé  pour  maxime  au.\ 
siens,  de  ne  jamais  s'y  arrêter  qu'elles  n'eussent  été  | 
vérifiées  par  les  voies  ordinaires  (2),  c'est-à-dire. 
par  l'approbation  des  supérieurs.  «  C'est  un  défaut  | 
»  insupportable,  disait  en  effet  M.  Olier,  quedesc 
»  loigner,  pour  peu  que  ce  puisse  être,  des  maximes 
»  et  de  la  conduite  ordinaire  de  l'obéissance ,  bien  | 
»  plus  certaine  que  toutes  les  révélations.  Dieu,  en 
»  nous  faisant  part  de  ses  dons,  veut  nous  perfec- 
»  tionner,  et  non  pas  nous  rendre  plus  opiniâtres  | 
»  et  plus  attachés  à  notre  sens  propre.   Au  fond. 
»  nous  ne  sommes  pas  obligés  de  suivre  les  lumières  1 
»  que  Dieu  nous  découvre ,  mais  bien  d'obéir  tou-  j 
»  jours  à  ceux  qu'il  nous  a  donnés  pour  nous  diriger 
»  D'ailleurs,  Dieu,  pour  nous  perfectionner,  peut| 
»  bien  nous  donner  quelque  lumière,  afin  d'éprou- 
»  ver  ensuite  notre  fidélité  à  la  sacrifier  à  l'obéis- 
»  sance  (3).  Au  nom  de  Dieu,  écrivait-il  dans  une! 
»  autre  circonstance,  regardez  comme  fausse  toute] 
»  inspiration   qui  contrarie  les  ordres  d'un  supé- 
»  rieur  ;  car  l'Esprit  de  Dieu  n'est  pas  contraire  à  i 
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>^  lui-mcme  :  el  quand  ce  que  le  supérieur  ordonne 
i>  ne  serait  pas  selon  le  bon  plaisir  divin  ,  Dieu  ne 
»  vous  le  ferait  point  connaître  ,  et  vous  teriez 
i>  une  œuvre  qui  lui  serait  tres-agréable  en  obéis- 
)■  sant  (1).  » 

Delà,  il  inspirait  en  ^'énéral  de  l'éloignement 
pour  tout  ce  qui  était  extraordinaire  ;  quelquefois 
même ,    pour  corriger  les  esprits   naturellement 
portés  à  l'amour  du  merveilleux ,  il  employait  le 
ton  de  la  plaisanterie ,  et  cette  sorte  de  correction, 
tout  enjouée  qu'elle  paraissait  être .  ne  laissait  pas 
de  produire  son  effet.  On  voit  par  le  trait  suivant 
que  l'esprit  de  Dieu  lui  suggérait  envers  certaines 
âmes  cette  manière  de  les  reprendre.   Quelqu'un. 
éprouvant    pendant    une   nuit   des  douleurs  aux 
mains,  se  mit  à  penser  que  Notre-Seigneur  voulait 
peut-être  renouveler  en  sa  faveur  la  grâce  accordée 
autrefois  à  saint  Frant^ois  d'Assise,  on  lui  impri- 
mant les  sacrés  stigmates.  Il  lui  fut  aisé  de  reve- 
nir de  cette  folle  extravagance  et  de  se  convaincre 
bientôt  de  son  orgueilleuse  présomption.    Mais  ce 
qui  l'humilia   bien   davantage,    c'est   que   le   jour 
même,   se  rendant  chez  M.  Olier,  avant  qu'il  eût 
parlé  à  personne,  il  fut  prévenu  par  celui-ci  qui, 
se  présentant  à  sa  rencontre  et  ouvrant   la  porte 
de  sa  chambre,  lui  dit  en  souriant  :  Hé  bien.  Mon- 
sieur, dve:{-vous  les  stigmates  aussi  bien  que  saint 
François  (2)  ? 

Pour  inspirei'  à  ses  disciples  l'amour  de  l'obéis- 
sance, M.  Olier  avait  toujours  à  la  bouche  quelque 
parole  à  la  louange  de  cette  vertu  .  leur  disant,  par 
!  exemple,  qu'elle  est  la  vie  des  enfants  de  l'Église. 
le  précis  de  toutes  les  vertus .  le  chemin  assuré  du 
iciel,  un  moyen  certain  pour  connaître  la  volonté 
j  divine,  une  forteresse  où  le  démon  n'a  point  d'ac- 
jccs.  l'un  des  plus  rudes,  mais  en  même  temps  des 
plus  aimables  martyres,   parce  qu'elle  nous  rend 
parfaitement  conforme  à  Ji'csus-Christ  (3).  Il  vou- 
lait, entre  autres  choses,  que  personne  ne  sortît  de 
ToM.  m.  9 


m 


(1)  Ibid.  pag. 

222 


C2)  Vie,  par 
M.  de  Bretonvil- 
lien,  t.  i,p.413. 

XI. 

Fidélité  à 
l'observation 
du  règlement. 


il 


(3)  Esprit  de 
M.  Olier,  t.  m, 
|).''»50,^,51,G28. 
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la  maison  ,   ne  fît  ou  ne  reçût  de  visites  qu'avec 
diilriTcriu!ib.  ''a&rément  du  supérieur  (1),  et  que  chacun  surtout 
fût  scrupuleusement  fidèle  à  l'article  du  règlement 
qui  prescrit  l'observation  du  silence.  «  C'a  été  ki 
»  pratique  de  toutes  les  communautés  bien  réglées, 
»  dit  M.  de  Bretonvilliers  son  successeur,  et  l'on 
»  voit  môme,  ajoute-t-il,  que  dans  notre  séminaire. 
»  quoique  nous  soyons  ordinairement  plus  de  cent 
»  personnes,  l'on  n'y  entend  pas  un  seul  mot  hors 
»  des  récréations  ;  et  c'est  ce  que  notre  cher  Père, 
»  M.  Olier,  nous  a  si  souvent  recommandé  :  tel  est 
jf  ^rron."n"  1'  *  'esprit  de  la  maison  f  (2).  »  Enfin  M.  Olier  avait 
Montréal  Coutume  de  dire  que  celui  qui  pratique  fidèlemen: 
sa  règle  est  comme  inaccessible  à  l'ennemi  ;  au  lieu 
que  celui  qui  l'enfreint  pour  satisfaire  ses  caprices, 
s'expose  lui-même  à  ses  assauts  et  court  grand 
risque  d'y  succomber.  Un  jour  qu'il  était  à  la  cam- 
pagne avec  quelques  ecclésiastiques,  on  lui  fit  aper- 
cevoirau  loin  une  brebis  qu'un  cavalier  poursuivait 
Après  qu'il  l'eut  regardée  attentivement  en  témoi- 
gnant de  la  joie  de  ce  que  cet  homme  ne  pouvait 
l'atteindre  ;  enfin,  comme  il  l'eut  vu  abattre  d'un 
coup  de  feu  :  «  Voilà ,  dit-il  en  se  tournant  vers 
»  ceux  qui  l'accompagnaient,  voilà  ce  qui  arrive  a 


xni 


p.  4,  ir>76. 


t  «  Monseigneur  !c  prince  de  Condc,  ajoute  M.  de  Bic- 
»  tonvillicrs ,  et  douze  ou   treize   personnes  de   conditior. 
»  venaient  avec  lui  deux  ou  trois  fois  la  semaine  au  sénii- 
»  nairc,   pour  traiter  dVcuvres  qui  regardaient  la  gloire  d.| 
»  Dieu  :  il  arriva  qu'après  quelques  années,  un  jour  au  ?or 
»  tir  de  la  conférence,  comme  nous  étions  dans  le  corridorj 
»  devant  le  grand  escalier,    quelqu'un  demanda  combien j 
»  nous   étions  dans  la  maison.    Leur  ayant   répondu  q'Ji.| 
»  nous  étions  plus  de  cent  personnes,     ils  avouèrent  tou^ 
»  qu'ils  avaient   été   cxtraordinaircment   édifiés    et   mcniij 
»  beaucoup   touchés    du    silence     qu'ils  avaient    rcmarqutj 
»  dans  la  maison  cl  de  n'avoir  vu  personne  se  promener  ot 
(31  Lettres  de  *  P^^^ser  dans  le  corridor,    comme  aussi  de  ce  que  chacurj 
Jf.  de  Bretonril-  *  <^tant  ainsi  dans  sa  chambre,  on  voyait ,   par  un  coup  dJ 
liers,  au  t.   xni  »  cloche,   les  corridors  pleins  d'ecclésiastiques    qui   marT 
de  celles  de  31.  »  chaicntavcc  zèle  et  ferveur  pour  aller  au  lieu  ou  ilsctaiei'J 
Tronson,  p.  37.  »  appelés  (." .  >: 


r 
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>  ceux  qui  aiment  la  sine-ularih'.-  in 
•  les  surprend  et  les  ocre     r  V  ''"''"""^'^' ^nfin 
'>  pas  arrive  à  cette  pauvre  h r.K   ''''^'^.'^''-""t  ne  serait 

>  ché  avec  le  reste  du  tronn      "'  ''  ""^  ^-^^t  mar- 
■  nuprùs  de  son  pasteur  Îu^-  ''  ^^^  ^'^'^^urée 

La  fidélité  con<5fnnf,.   ■    ^  /.v 

séminaire  de  Saint-Sulnir-,..    '^        ^^^''mer,  dans  le  ^'r '^H— ieiirr, 

-'--tiques  qui';^Si  ";"';;^^"^?^--ts  ^^/r- 

cl.occses  Ja  bonne  odeur  de  h  n  ;     o"'  '''''^  ^'"^^rs 
;-"t  ainsi,  avec  i  amour  V^s^^-^^^-trac-  ,  .>  /.  ,.,.. 
'heureuse  nécessité  d'une  vi.    i  spirituels,  ''"  "m-o^vir. 

habitudes  sacerdotnlP«  c' ordre  ,  et  de  ces  ''''.•^'«•«'■^■>««- 

'a  persévéra^::  d':!:;'     .r  ^Sl^"^  ^-'^^  --^  S.  ^:  &:"■ 
Aussi  lavis  capital  que  M   C  ^ur  d"'  '^  """^^• 
leur  sortie  de  la  maison    ava  t  n  .''""^'t'  «^^"t 

^'  "n  ré^Wement.  «  Si  vous  .fh!  ^'""  "'''"'  '^^^  ^délité 

■  '-^'"t   de  vie.   «délj^en    e     '''''  ""  '""  ^''^^'-- 
^  Sa>ncur.  leur  disait-il   von^  T''  ''"'''"''  P^"''  ^e 

■  vous  vivrez  pour  Dwv  '  Mn^.        '^  ^"""^  ^  espérer, 

■  ;^,-^'ement,  ou  si  vous^Se^  Ss  fid  ?"  ^'^^"^     ^^'  -•^"'"- 

•  server  par  des  vues  de  foi  .,,1     ^     "^'^''^^  ^  ^'"b-  "'»>''^  ««^  ,,„•. 

t'^-es  le  permettent,  v)  urave''to\^"  ""^"^^- ^-^^^^^ 

•  pour  votre  salut;    ce   nest  T  "^  ""  craindre  if««„;/d„.;;„7 
vous  vivez  (3j  »                      P^^  P""»"  D'EU  que  S*'"-  '"-'2, 

;;™--  c:ét„!t  aussi 'c:,,^;^^*,' or""  "  ^'"'  «■™'-'- 

)''l™x  de  thire  pratiquer  a  !«  '^,<^'«=l- était  plus  wc  se,  dlsci- 

que  cliacun  deux,  pou,'  ht'      ™'^"'^    "  '•''ablit  P'"  ^ 'humi- 

/*>rabie,s  de  Notre  sJL  ™"  ''"  humiliations  "■':,'?«'"Pl«. 

«  fonctions  ie,s;f.:f  ri;,--™»  i  son  tour'  r/j:--" 

F~  "sr  r  tr-  -  '-"rirde  "™- 

»'■  P»i"  aux  pauvres  Si  """'^'  ^^  """ner 

»mme  en  tout  le  re  te     L  „ /'"  "'^"-  '"  '"■'='''      '■'''»•** 

IP«r  exemple  et  dire,  avee  Ta  ^"'""^''  '"'''"^mt  If"""'    <■■ 

r™  Paul:  6Vy.ef  «e."S;  "1"' """'"''"'"'^ 

p'wc™,s.cardepuistr;j:rsa:s: 


fî 


i  » 


( 


M)   Esprit  de 
.W.  Olier,  t.  m. 


{'i)Atlesl.aut. 
tnuchinilM.Olier 
—  Vie  de  W.  de 
l.antage.i,  liv.  i. 
11.  XIV.  p.  17. 

xiir. 

M.  (Hier  ne 
voulait  point 
qu'on  parlât 
de  soi  en  mal 
pour  s'hu- 
milier. 

(31  Esprit  de 
M.  Olier,  t.  m, 
p.  2l).'i. 


302. 


(■i)  Ibid.,  p. 
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à  tous  les  chrétiens,  il  ne  se  trouvait  dans  aucun.. 
compafj:nie.  qu'il  ne  se  tînt  aux  pieds  de  tous  (.: 
esprit,  s'il  ne  pouvait  s'y  mettre  autrement.  «.  Nob 
»  l'avons  vu  dans  le  séminaire,  dit  M.  de  rjrcton-i 
»  villicrs,  nous  essuyer  les  souliers  à  fi^enou.x  et  tèti 
»  nue,  nous  baiser  les  pieds,  et  nous  rendre  aw, 
»  une   ferveur  très-édiliante  d'autres  services  dj 
»  cette  nature  (1).  »  M.  de  Lantages  rapporte  c 
effet,  de  lui-mùme,  qu'arrivant  un  jour  tout  en;' 
de  Vauyirard   et  entrant    dans   cet  état  dans  i 
chambre  de  M.   Olier,  celui-ci  prit  un  linj^'e,  h 
essuya  les  pieds  et  les  baisa;  faisant  cette  actior.  | 
genoux  et  nu-tête  (2).  Ces  marques  peu  commi- 
ncs  d'huniilité  étaient  accompagnées  de  tant  ci 
simplicité  et  de   charité  dans  l'homme  de  Diii 
qu'elles  paraissaient  n'avoir  rien  d'extraordinaire 

Il  n'approuvait  pas  que  ses  disciples  parlassi;| 
d'eux-mêmes  en  termes  humiliants  ,  persuadé  qu. 
la  faiblesse  humaine,  par  une  intention  qu'elle;.] 
déguise  souvent,  ne  laisse  pas,  par  ce  moyen.  -, 
rechercher  l'estime  (3);  et,  s'ils  s'humiliaient  que- 
quefois,  il  voulait  que  ce  fût  dans  l'intention  sin-| 
cére  de  perdre  la  bonne  opinion  qu'on  avait  conçiic 
d'eux.  Un  jour,  quelqu'un  croyant  faire  un  y;nr<: 
acte  d'humilité,  dit  en  sa  présence  et  devant  u;.| 
assez  nombreuse  compagnie,  qu'il  était  un  misjd 
ble  pécheur.  M.  Olier,  pour  lui  apprendre  à  s'hu- 
milier tout   de  bon  ,    prit   la  parole   et    lui  dit 
«  Quand  on  veut  s'humilier  véritablement,  on  n.| 
»  se  contente  pas  de  s'accuser  en  termes  si  gciic- 
»  raux,  mais  on  déclare  en  particulier  quelqu'uRcj 
»  de  ses  fautes.   Car  dire  qu'on  est  un  misérable 
»  un  grand  pécheur,  ce  S(jnt  là  des  pai'oles  t'or;| 
»  compatibles  avec  le  désir  de  la  gloire,  et  qui  por- 
»  vent  très-bien  cacher  un  tin  orgueil  (4).  »  Daiil 
une  autre  rencontre,  quelqu'un  lui  racontant  ave.| 
empressement  le  bien  qu'il  avait  fait,    M.  Olier 
après  l'avoir  écouté  quelque  temps,  se  leva  de  silI 
siège,  et  lui  dit  avec  beaucoup  de  douceur;  i  Mo:j 
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..  cher  Monsieur  ,  oublions- nous  nous-mêmes. 
V.  n'en  parlons  jamais,  et  n'en  remplissons  point 
V  les  esprits  et  les  cœurs  qui  sont  créés  pour 
..  I)ieu(l).  « 

N(Mi-seulement  il  n'entretenait  jamais  personne 
tUi  1-iien  que  Dini  opérait  par  lui.  i  ;ais  si  l'on 
venait  à  parler  à  son  avantage  .  il  disait  sur  le 
champ  quelque  chose  pour  élever  les  esprits  à  Diei'. 
(lU  il  cK'lnurnait  le  discours  de  quelque  autre  ma- 
nière C-i).  Loin  de  prendre  le  moindre  j^laisir  à  ces 
Iduanires.  il  en  ressentait  an  contraire  une  vive 
douleur  et  une  tristesse  accablante,  en  sorte  qu'elles 
paraissaient  être  pour  lui  un  vrai  supplice.  Un  jour, 
lencontrant  un  courtisan  qui  le  louait  chez  une 
personne  de  trés-yrande  considération  .  il  sentait 
des  tmirments  si  violents  qu'il  ne  pouvait  les  sup- 
porter, et  qu'il  lui  semblait  être  dans  une  sorte 
d'enfer  (3).  Depuis  qu'il  avait  fait  vceu  de  servitude 
envers  les  chrétiens,  il  ne  pouvait  soulîrir,  en  effet, 
qu'on  lui  donnât  des  marques  d'honneur  incompa- 
tibles avec  cette  condition.  Un  jour  une  personne, 
parlant  de  lui  ,  l'appelait  simplement  Monsieur, 
comme  on  a  l'habitude  d'en  user  dans  une  maison, 
en  désif^nant  celui  qui  en  est  le  maître  :  M.  Olier. 
ayant  entendu  ce  discours,  dit  à  haute  voix  :  «  II 
»  n'y  a  point  ici  d'autre  maître  que  Jésu-s-Ctirist  : 
»  c'est  lui  qui  est  le  seul  seigneur  de  la  maison: 
)■  quant  à  moi,  je  n'y  occupe  que  le  rang  d'un  ser- 
'  viteur  inutile  (4).  » 

S'il  s'clVorçait  d'enseigner  à  ses  disciples  la  prati- 
que des  vertus  chrétiennes  par  la  mortification  du 
jugement  et  de  la  volonté  .  c'était  pour  établir  en 
eux  la  vie  de  Ji'sus-Ciirist.  Il  voulait  que  chacun 
allât  puiser  cette  vie  au  très-saint  Sacrement  de 
l'autel,  et  considérât  ce  mystère  adorable  comme 
la  source  continuelle  d'où  elle  se  répand  dans  les 
limes.  «  Tous  croiront  d'une  foi  ferme,  dit-il.  que 
■)  le  dessein  de  Jésu,s-Christ  vivant  dans  l'FJucha- 
*  ristie  est  de  nous  communiquer  sa  vie  et  ses 


i\)F.sprU,kM. 
Olii-r,  (.  III,  |i. 
V'.Mi, 


{■2)lbid.,ii.i'i'i. 


(3;/^i(/,,p.323, 
32f>. 


(4)/6id.,p.32i. 

XIV. 

Dévotion  en- 
vers le  li-ès- 
sainl  Saerc- 
mcnt.  Assi- 
duité à  l'orai- 
son. 
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HARlIli  Ill.LlVKh  m.  —   ki^a  cl  suiv, 


1 1  ;  Pietii»  se- 
minaiti  S.  Sul- 
pitn.  If.N.  aulo- 
yrap.  —Manuel 
litt  si'minaiislf, 
in-l::;,  I8'.>:t.  i. 
Il,  p.  308,  II.  IV 
*l  m><v. 


2  Eipiit  de 
M.  Olicr,  1.  ni, 
(I.  31,  38,  etc. 

\V. 

l'idclilc  à  la 
méthode  d'o- 
raison, î'répa- 
raliondiisujct. 


»  vertus,  comme  sont  sa  rcli^'ion  envers  Dii.u, 
»  sa  charité  pour  le  prochain  .  son  ancantissc- 
)'  nient  de  soi-même,  son  opposition  perpétuelle 
»  au  monde  et  au  péché.  Chacun  demeurera  con- 
»  vaincu  qu'il  ne  peut  recevoir  plus  abondamment 
»  ces  vertus,  que  par  la  communication  que  Ji':sii.s- 
»  Christ  lui  en  fera  au  tres-saint  Sacrement,  et  il 
»  aura  recours  à  ce  divin  banquet  pour  avancer 
«  dans  la  vie  divine  (1).  * 

Après  la  dévotion  au  trés-saint  Sacrement  (K 
l'autel,  il  leur  indiquait  encore  comme  moyen^ 
l'cjraison  et  l'étude  assidue  de  Notre -Seif^^neur 
V  L'oraison,  disait-il,  est  le  supplément  de  la  très- 
»  sainte  Eucharistie,  Notre-Sei{:^neur  nous  ayan; 
»  donné  l'une  et  l'autre  pour  nous  unir  à  lui.  Dan> 
»  l'oraison,  nous  recevons  les  mêmes  biens  qui 
»  dans  la  sainte  communion,  quoique  dans  une 
»  propcjrtion  inégale:  dans  l'oraison  comme  dans 
»  l'Eucharistie,  nous  adorons  Jiisus-CnRisr  prc- 
»  sent  ,  en  sorte  qu'il  ti'y  aurait ,  ce  semble ,  que 
»  comme  un  rideau  à  tirer  pour  le  voir  à  clccou- 
»  vert;  dans  l'oraison,  Jésus-Christ  nourrit  l'àm.c 
»  et  la  f(jrtifie,  il  s  unit  étroitement  à  elle,  il  demcu- 
»  recn  elle  et  elle  en  lui,  il  la  rend  semblable  à  lui- 
»  même ,  la  dégoûte  des  choses  grossières  de  la 
»  terre,  la  remplit  d'amour  pour  celles  du  ciel  et 
»  la  rend  terrible  au  démon  {2).  » 

Mais,  pour  qu'on  ne  se  privât  pas  des  fruits  d'un 
si  salutaire  exercice,  M.  Olicr  recommandait  qu'on 
fût  fidèle  à  y  suivre  la  méthode  en  usage  dans  la 
maison  ;  et  il  voulait  que  ceux  qui  se  sentaient  atti- 
rés à  quelque  manière  d'oraison  particulière  n'en 
entretinssent  pas  leurs  confrères . 
dégoûter  de  la  méthode  accontun 
tique,  fort  éclairé  dans  lesvf»ir'^ 
quelquefois  de  ces  oraisoi  ^i  ^ 

de  ses  conversations.    M       iier  ne 
être  averti,    et   jugeant  qu  il  étai'   de  la  dernicic 
importance  de  suivre  toujours  les  iiiêmes  principes 


..sia'' 
lisait 
incï      sujet 
l'da  pas  a  en 


m 


ASSIDUITÉ  À  l'oraison 


135 


dans  une  communauté,    convaincu  d'ailleurs  de 

Iiitilito  de  la  méthode,  dont  on  ne  se  dispense  que 

trop   aisément ,   il   pria  celui   des  directeurs  qui 

expliquait  cette  méthode   a  la    communauté   de 

parler  nettement,  non  pas  contre  cet  ecclésiastique 

dont  la  vertu   lui  était  en  singulière  vénération , 

mais  contre  les  avis  qu'il  donnait:   ce  que  l'autre     .,,  ,.     _,  „ 

i      II  ».  i        il         j.  •!  [l)LettreiaeM, 

exécuta  ponctuellement ,    montrant  le  péril  que  Tronson,  i.  vu. 

couraient  et  ceux  qui  avançaient  ces  maximes  et  ^!/<">.    P«  •♦'. 

■  ,',.•     A.  /i\  •>  juillet. 

ceux  qui  les  écoutaient  (  l).  ^ 

Ce  n  est  pas  néanmoins  que  M.  Olier  voulût  as- 
treindre chacun,  sans  distinction,  à  suivre  la  môme 
marche  dans  l'oraison,  au  mépris  des  attraits  qui 
viennent  de  Dieu.  Il  recommandait,  au  contraire, 
de  les  découvrir  au  directeur  et  de  les  suivre  fidè- 
lement lorsqu'il  les  avait  approuvés.    Mais,  dans 
ce  cas  môme,  il  avertissait  de  préparer  toujours  le 
sujet  de  l'oraison  et  de  s'y  rendre  attentif  autant 
qu'on  pourrait ,  afin  de  se  précautionner  contre  les 
illusions  du  démon  ou  celles  de  l'amour-propre.  Ce 
fut  ce  qu'il  écrivit  à  la  mère  de  Brcssand:  «  Tout  ce 
que  vous  avez  à  observer  dans  cette  voie,  lui  dit- 
il,  est  de  continuer  la  préparation  du  sujet  de 
votre  oraison  qu'il  faut  prévoir  toujours  aupa- 
•  ravant,  sans  néanmoins  faire  aucune  violence  a 
l'Esprit-Saint,  pendant  le  temps  que  vous  y  êtes. 
Ainsi,   lorsqu'on  lit  le  sujet  de  la  méditation, 
tâchez  de  vous  y  rendre  attentive  ;  et ,  quoique 
pour  lors  vous  ne  vous  y  sentiez  nullement  atta- 
chée .  il  faut  vous  faire  violence  pour  résister  à 
quelque  autre  attrait  qui  vous  porterait  ailleurs. 
Il  faut   vous  la   iàire  ,     parce  que   la  règle  du 
monastère,  qui  porte  qu'on  lira  et  préparera  le 
sujet  de  la  méditation  ,    est  une   marque  plus 
assurée  de  la  volonté  de  Dieu  que  tout  autre 
attrait  ;  et  en  la  suivant,  on  marche  en  assurance, 
étant  à  couvert  de  toute  illusion.  Mais  lorsque 
vous  aurez  ainsi  préparé  votre  sujet ,  ne  faites 
aucun  effort  pour  vous  en  occuper  ;   suivez  en 
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1642  et  suiv. 


(I)  Vie  de  la 
mère  de  Bres- 
sand  ,  par  la 
mère  Guérin  , 
in-12,  1670,  p. 
133. 

XVI. 
M.  Olier  éta- 
blit Vexamen 
particulier.En 
quoi  consiste 
cet  exercice. 


{2)Mém.deM. 
Boudiand,p.40. 


♦NOTES,  p. 
175. 


»  simplicité  l'attrait  que  Dieu  vous  donnera,  sans 
»  vous  en  écarter  aucunement  sous  prétexte  de 

>  reprendre  votre  sujet  ;  ainsi,  vous  satisferez  à  ce 
»  que  vous  devrez  et  ne  ferez  point  de  violence  au 
»  Saint-Esprit  (1).  » 

Un  autre  moyen  que  M.  Olier  recommandait  à 
ses  disciples ,  pour  vivre  de  la  vie  de  Notre-Sei- 
gneur,  c'était  l'étude  assidue  des  actions  de  ce  divin 
Maître  rapportées  dans  l'Evangile,  et  des  jnti- 
ments  intérieurs  dont  il  les  avait  accompagnées 
Il  établit,  dans  ce  dessein,  l'exercice  connu  depuis, 
dans  la  plupart  des  séminaires,  sous  le  nom  d'Exa- 
men particulier,  et  qui  n'est,  à  proprement  parler 
que  l'étude  de  Notre-Seigneur.  On  écoute  d'abord 
ses  divins  enseignements  dans  l'Evangile,  dont  on 
lit  un  chapitre  à  genoux  et  tête  nue  ;  on  considère 
ensuite  quelqu'une  de  ses  actions  ou  de  ses  vertus, 
et  enfin,  chacun  rentrant  en  soi-même,  examine 
quelles  ont  été  ses  propres  dispositions  en  faisant  la 
même  action,  en  pratiquant  la  môme  vertu  ;  et  cet 
exercice  s'appelle  Examen  particulier.  On  a  compo- 
sé, pour  en  faciliter  la  pratique,  un  ouvrage  très- 
connu  ,  qui  contient  des  formules  dont  le  fond 
appartient  à  M.  Olier;  M.  de  Poussé  y  ti-availla 
aussi,  mais  principalement  M.  Tronson  (2),  qui  les 
mit  en  meilleur  ordre,  leur  donna  plus  de  dévelop- 
pement, et  ajouta  une  multitude  de  citations  de 
l'Ecriture,  des  saints  Pérès  et  des  Conciles'.  «  No- 
»  tre-Seigneur,  dit  M.  Olier,  désire  que  nous  le 
»  prenions  pour  maître,  de  la  part  du  Père  éternel. 
»  qui  lui  a  enseigné  de  toute  éternité  ce  qu'il  doit 
»  nous  apprendre  :  Ipsum  aiidite.  C'est  par  sa  bouche 
»  qu'il  nous  parle  mair.tenant.  Je  vous  ai  dccou- 
»  vert,  dit  le  Fils  de  Dieu,  tout  ce  que  j'ai  ouï  de 
»  mon  Père ,  pour  vous  être  révélé  en  son  nom 
T>  Notre-Seigneur  veut  même  que  tous  les  jours, 

>  en  la  lectu-e  qui  se  fera  d'un  chapitre  du  nou- 
\  »  veau  Testament,  on  apprenne  quelque  maxime 

:•)  de  sa  bouche  et  qu'on  vive,  au  iond  de  son  àmc 
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U.  Olier. 

XVII. 
Kcspcolpour 
les  saintes  E- 
criUircs. 


,}  conformément  à  ce  qu'on  aura  appris.  Car  c'est 

>  surtout  cette  vie  spirituelle,  cette  vie  cachée, 
»  cette  disposition  intérieure  du  cœur,  qu'il  désire 
»  de  nous  Jésus-Christ  doit  être  seul  en  nous 
»  vivant  et  régnant,  pour  y  servir  et  y  glorifier  son 

»  Père.  Qu'il  plaise  à  sa  bonté  et  à  s?  bénignité  tacliéfs"^des  it 
»  d'établir  ainsi  sa  vie  dans  nos  âmes  :  Solits  regnet  moires  aut.  de 
■>)  et  vivat  Jésus  in  nobis  (1).  » 

Outre  les  saints  Evangiles,  M.  Olier  voulait 
qu'on  vénérât  également  toute  la  sainte  Bible,  ajou- 
tant que  tel  était  l'ordre  ''":  Dieu  sur  la  maison.  11 
exhortait  les  clercs  du  séminaire  à  la  placer  dans  le 
lieu  le  plus  honorable  de  leur  chambre.  «  La  sainte 
»  Écriture,  disait-il,  nourrit  intérieurement  nos 
>i  âmes,  étant  un  tfiboire  sous  lequel  Dieu  a  voulu 
»  se  cacher  pour  se  donner  a  nous  et  nous  com- 
»  muniquer  ses  grâces.  Et  en  effet,  autrefois,  selon 
»  saint  Paulin,  on  avait  dans  les  saints  tabernacles 
»  deux  petites  armoires  à  côté  lune  de  l'autre,  dans 
»  l'une  desquelles  était  le  très-saint  Sacrem-ent,  et 
»  dans  l'autre  les  saintes  Écritures.  L'une  conte- 
»  nait  le 'Verbe  divin  renfermé  sous  les  espèces, 
»  dans  le  silence  majestueux  de  sa  divinité  ;  et 
»  l'autre ,  le  Verbe  divin  s'expliquant  au  dehors 
»  et  faisant  entendre  ce  qu'il  dit  en  lui-même,  mais 
»  s'expliquant  a  notre  mode  et  à  notre  façon  de 
»  nous  énunccr.  Car  le  Verbe  de  Dieu,  c'est-à-dire 
»  ce  que  Dieu  dit  en  lui,  est  incompréhensible, 
î>  Dieu  disant  toujours  tout  ce  qu'il  est  et  tout  ce 

>  qu'il  sait;  et  cela  est  immense,  infini.  Mais,  dans 
*  les  Écritures,  nous  ne  lisons  qu'une  petite  syllabe 
y>  de  ce  que  cette  poitrine  immense  prononce  en 
»  elle-même ,  nous  n'y  voyons  que  très-imparfai- 
»  tcment  les  pensées  de  Dieu.  En  attendant  que 
»  nous  entendions  cette  parole  infinie,  l'explication 
9  du  secret  éternel  de  Dieu,  il  faut  que  nous  te- 
»  nions  notre  esprit  respectueusement  attentif  aux 
n  paroles  révélées,  et  à  la  portion  de  la  science' 
»  divine  qu'il  manifeste  en  ses  Écritures,  Jes  ayant 
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(1)  Pièce  dé- 
ttichée  des  ilc- 
moires  aut.  de 
M.  Olicr. 

(2)  Vie,  par 
le.  Père  Giry, 
part.  ■>',  eh.  v. 


(i)  Esprit  de  M. 
O.ier. 


.XVJII. 
Ponctiialilc 
à  toutes  les 
rubriques  et 
ccrcmuniesde 
l'Église. 

(4)  Vicdv  ,W.  de 
].<intngvs  ,  iii-8, 
liv.  I,  II.  .wu, 
|).  3'J. 

{lAAUest.aut. 
InuriiantH.Olicv 
p.  l'i-i. 

1^(1)  Lsprit  de 
«.  Olicr,  l.  Il, 
p.  5;j7,.ia!),Ji.-2, 
54i). 


»  devant  nous  comme  l'oracle  où  Dieu  nous  parle, 
»  comme  l'arche  et  le  tabernacle  où  il  veut  être 
«  adoré  et  consulté.  On  inspirera  donc ,  dans  la 
»  maison,  l'estime  que  l'on  doit  faire  de  la  valeur 
»  et  de  la  sainteté  des  Écritures,  et  les  sentiments 
»  avec  lesquels  il  faut  en  approcher  (1).  » 

M.  Olier  était  lui-même  un  modèle  parfait  de  ce 
respect  religieux  (2).  Jamais  il  ne  lisait  les  saintes 
Écritures  qu'à  genoux  et  tête  nue.  Il  plaçait  tou- 
jours sa  Bible  dans  un  petit  trône  qu'il  avait  fait 
disposer  à  ce  dessein  dans  sa  chambre  ;  et ,  soit 
qu'il  y  entrât  ou  qu'il  en  sortît ,  il  adorait  profon- 
dément l'Esprit  de  Dieu  résidant  dans  ce  divin 
livre  (3).  Par  esprit  de  religion,  il  avait  fait  orner  cette 
Bible  avec  une  magnificence  extraordinaire.  On  la 
conserve  encore  au  séminaire  de  Saint -Sulpice. 
Elle  est  ornée  de  reliefs  d'argent  dont  les  deux 
principaux  représentent ,  l'un  le  Verbe  de  Dieu  , 
sous  l'emblème  d'un  livre  ouvert ,  adoré  par  des 
Chérubins  ;  l'autre,  le  même  Verbe  de  Dieu,  sous 
les  voiles  de  l'Eucharistie,  également  adoré  par  les 
esprits  célestes  ;  et  on  lit  cette  inscription,  qui  ex- 
prime la  religion  du  séminaire  pour  le  Verbe  de 
Dieu,  considéré  dans  ses  deux  états  :  Par  culius  et 
amor  utrique. 

M.  Olier  regardait  la  vertu  de  religion  comme 
kl  vertu  propre  des  clercs ,  et  par  conséquent . 
comme  celle  qu'il  fallait  leur  inculquer  davantage. 
Non-seulement  il  voulait  qu'ils  se  portassent  avec 
affection  aux  actes  propres  de  cette  vertu,  mais  il 
désirait  que  tous  leurs  exercices  fussent  animés  par 
le  motif  de  la  religion,  afin  d'honorer  Dieu  en  toutes 
choses  (4),  selon  ces  paroles  de  saint  Pierre  qu'il  leur 
répétait  fréquemment  :  In  omnibus  honorijicetur  Deus 
per  Jesiim  Christwn  (5).  Considérant  les  cérémo- 
nies ecclésiastiques  comme  des  moyens  d'honorer 
Dieu  que  l'Eglise  elle-même  a  institués,  il  voulait 
que  chacun  les  apprît  parfaitement  et  s'en  acquittât 
avec  h',  plus  religieuse  exactitude  ((5).  Il  est  vrai  qu'il 
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.'V  \  ml  nous  comme  l'or.icle  où  Dieu  nou»  par'. 
•  '..omrne  l'arche  et  le  tabernacle  où  il  veut  cîn 
«  adoré  et  consulté.  On  inspirera  donc  .  dan-;  U 
j>  maison,  l'estime  ..jue  l'on  doit  faire  de  la  valeur 
)>  et  de  ia  sainteté  des  É'.ritr.reri,  et  les  sentiment* 
"  avec  lcsquel^,  il  faut  en  approcher  (i).  ■/■ 

M.  Olier  était  lui-môme  un  modèle  parlait  de  ci 
respect  leligieux  t2j.  .lamiiis  ii  ne  lisait  les  sainte 
Écritures  qu  a  genoux  et  téie  nue    II  plaçait  ;    , 
jours  sa  Bible  dans  un  petit  trône  qu'il  avait 
disposer  à  ce  dessein  dans  sa  chambre;   et 
qu'il  y  entrât  ou  qu  il  efi  sortit,  ii  adorait  p* 
démçnt  l'Esprit  de   Dikij    résidant  dans  ce 
livrefS)  Pra-  cspi'itde  religion,  ilavaiifaii  orner 
Hibie  avec  une  magailiceuce  es.tracrdinaire. 
conserve  encore  au  séminaire  de  Saint- Su. 
Elle  est  ornée  de  reliefs  d  argent   dont  les 
principaux  représentent ,   lun  le  Verbe  de  i 
-.ous  remblêmc  d'un  livre  i«uvert ,   adore  pa- 
Chérubins  ;  !  autre,  le  môme  Verbe  de  DiEi: 
les  voiles  de  lEucharistie,  également  adoré  ',;>.. 
esprits  célestes  ;  et  on  lit  cette  inscription, 
prime  .la  religion  du  séminaire  pour,  le  \\t 

Difii'.   Consi<!  'lé  r);i!   ..  •:,  -'  rlcux    él  its      Pcr  ■  .•'■ 
iit'Hhi   .uriqu 

M.  f.^llor  regardait  la  vertu  de  religion 
la  vertu  propre  des  clercs,    et   par  coa^- 
comme  celle  qu'il  fallait  leur  inculquer  da'     ■ 
N'on-seulemcnt  ii  voulait  qu'ils  se  portasst 
attection  aux  actes  propres  de  cette  vertu . 
désirait  que  tous  leurs  exercices  fuv-sent  aninit- 
le  motif  delà  i  .ligion,  afin  d  honorer  Dieu  en  ; 
choses(4).  selon  ces  paroles  vie  saint  l'ierrequ 
répétait  ùxquemment .  In  omnibus  hi.>norifice(H<  . 
pur    '"sutn  Christum  (5),    Considérant  les  '. 
ciésiastique>  <:'•■  Mme  des  moyens  d 
l     •    que  l  Eglise  illi.    'uemea  institués,  n 
qui:  chacun  les  apprit  pu  falUnnent  et  s'en  ucqi. 
..iwj.    1  plus  religieuse  cxactitvide  (6;.  Il  est  vrai  • 
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eut  1  avantage  d'être  secondé,  en  ce  point,  par  des 
hommes  d'un  mérite  peu  commun.  Outre  M.  de 
Bassancourt ,  dont  nous  avons  parié ,  Dieu  lui 
donna  encore  un  saint  religieux,  trés-versé  dans 
cette  partie  du  culte  divin  qu'il  était  allé  étudier  à 
Rome,  auprès  du  célèbre  Gavantus  ;  ce  fut  le  Père 
Bauldry,  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  connu  par  le 
cérémonial  Romain  qu'il  a  donné  au  public.  Étant 
revenu  en  France ,  il  se  retira  dans  l'abbaye  de 
Saint-Germain-des-Prés,  d'où  il  se  faisait  un  plai- 
sir de  venir  enseigner  les  cérémonies  au  séminaire 
de  Saint-Sulpice  :  ce  qu'il  continua  pendant  long- 
temps (1).  On  les  y  pratiquait  avec  tant  d'exacti- 
tude que  M.  Bourdoise ,  sur  la  fin  de  ses  jours , 
quelque  expérience  qu'il  en  eût,  venait  consulter 
lus  directeurs  sur  certains  points  (2),  qui  auraient 
pu  paraître  de  peu  d'importance  à  tout  autre  qu'à, 
cet  homme  si  pénétré  de  la  vertu  de  religion. 

Nous  ne  devons  point  omettre  ici  que  ce  grand 
zélateur  du  culte  de  Dieu,  ayant  reçu  à  Liancourt, 
et  gardé  pendant  trois  mois,  treize  ecclésiastiques 
que  M.  Olier  lui  avait  envoyés  ,  à  l'occasion  du 
sicge  de  Paris,  ne  laissa  pas,  quoique  infirme,  de 
les  former  pendant  ce  temps  aux  cérémonies  ecclé- 
.siastiques,  et  de  leur  inspirer  l'esprit  paroissial  t- 
('  Ce  que  j'ai  appris  de  ses  maximes,  dans  le  temps 
>  que  la  Providence  me  fit  être  auprès  de  lui  à 
••  Liancourt,  disait  dans  la  suite  M.  de  Lantages, 
■'  m'a  servi  en  bien  des  rencontres  à  l'avantage  de 
)^  la  cléricature' (3).  »   M.  Olier,   en  envoyant  ces 


(1)  Vie  de  .V. 
Bourdoise,  .W.v. 
in4",  p.  880. 
Ifï.in-r%p.ll3(i. 

(•v>)  Ihid.  in-f° 

p.  ii;5(;,  1137. 


66!». 


Ibid,    p. 


t  Ces  ecclésiastiques  ne  furent  pas  les  seuls  qui  allèrent 
se  rcfLipier  clans  ce  lieu:  «  C!omme  persdnne  netail  alors  en 
»  sûreté  clans  Paris,  un  grand  nombre  vinrent  à  Liancourt, 
>  dont  treize  de  Saint-Sulpice.  c]ui  furent  lo^e.s  au  château: 
-)  M.  Bourdoise  en  rcçLit  autant  C|u'il  pul.  en  la  communau- 
î  te,  et  lit  beaucou|3  d'honnêteté  au\  uns  et  aux  autres  i-'ij.» 
Dans  ce  temps  d'alarme  et  de  disette  ,  saint  Vincent  de 
l'ail!  envoya  le  séminaire  interne  ou  le  noviciat  de  la 
.Mission,  à  la  maison  de  son  institut,  à  Richelieu  (6). 


(i)  Vie  de  W. 
Bouidoise.  ni 4 
111-4",  liv.  1.V,  p. 
40(». 

(i>i  Lettres  de 
feu  il  Vincent, 
X';)  Jinlkl  IGi'J, 
p.  177. 
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Messieurs  à  Liancourt ,  leur  avait  remis  ,  pour 
M.  l^.)urd(Msc ,  une  lettre  qui  est  un  tcmoiyna},'c 
authentique  de  son  estime  et  de  sa  profonde 
vénération  pour  son  ancien  maître.  «  Mon  très- 
»  honoré  Père,  lui  disait-il,  je  vous  prie  d'avoir 
»  agréables  les  services  que  nos  clercs  vont  rendre 
?>  à  Dieu  dans  votre  é^^'lise.  Ils  sont  oblit^cs  de  se 
»  retirer  de  Paris  ;  mais  ils  cherchent  un  lieu  de 
»  discipline  et  d'exemple,  ce  qu'ils  espèrent  trou- 
»  ver  chez  vous,  et,  dans  leur  désolation,  ils  se 
»  consolent  d'approcher  d'un  lieu  où  se  pratique 
»  exactement  la  cléricature.  Ils  ont  fait  leur  prc- 
»  mier  apprentissage  à  Paris,  mais  ils  vont  se 
»  perfectionner  à  Liancourt  .  auprès  de  celui  qui 
»  en  a  donné  les  premières  teintures  à  ses  servi- 
»  teurs,  et,  entre  autres,  à  ce  pauvre  novice  qui 
'••*  vous  écrit  (1  ).  » 

Non  content  de  montrer  à  ses  disciples  la  lettri 
des  cérémonies  ecclésiastiques,  M.  Olicr  avait  aussi 
à  Cfcur  de  leur  en  découvrir  l'esprit  et  les  mystèrc> 
cachés.  Un  homme  qui  enseignait  à  rapporter  ;i 
Jksus-Christ  les  actions  les  plus  indifférentes,  et 
qui  en  avait  donné  à  ses  disciples  des  méthodes 
particulièi'es  (2).  devait  bien,  sans  doute,  leur  oilrir 
aussi  ce  seccuu's  pour  les  aider  à  faire  saintement 
l'action  la  plus  auguste  de  la  religion?  «  Diev  le 
»  Père,  disait-il,  ne  peut  prendre  plaisir  à  rien  sur 
V  la  terre,  s'il  n'y  voit  quelque  chose  de  son  Fils; 
*  les  Juifs  n'ont  rien  fait  qui  n'ait  été  une  figure 
»  de  Jé.sus-Christ  :  Omnia  in  Jîgiira  contin^ebant 
■»  mis.  Pourquoi  aurions-nous  pour  lui  moins  de 
»  religion?'  Et  comme  partout,  même  dans  leurs 
»  œuvres  les  plus  communes  et  les  plus  grossières, 
»  par  exemple,  dans  ia  nourriture  de  la  manne,  ils 
»  devaient  voir  Notre -Seigneur  et  l'adorer  par  la 
»  toi  :  nous  qui  avons  l'avantage  d'avoir  reçu  son 
»  Esprit  poui'  en  remplir  nos  œuvres,  devons  bien 
»  plutôt  considérer  dans  nos  actions  ordinaires 
»  Notre-Seigneur ,  et  le  respecter  intérieurement 
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*  en  tout  ce  qui  peut  nous  le  représenter  (1).  »  Tel 
a  été  le  but  que  M.  Olier  s'est  propose  en  compo- 
sant son  Explication  des  cérémonies  de  la  grand  messe 
de  paroisse:  il  a  voulu  offrir  aux  ministres  des  liutels 
des  considérations  pour  aider  leur  esprit  et  pour 
occuper  leurs  cœurs,  en  sacquittant  de  leurs  fonc- 
tions diverses,  sans  vouloir  exclure  les  autres  expli- 
cations dont  on  pourrait  se  nourrir  avec  un  égal 
fruit.  La  manne  du  désert  variait  à  l'intini,  selon 
les  dispositions  et  les  désirs  des  Israélites.  11  est 
vrai  que  des  lecteurs  peu  versés  dans  la  connais- 
sance des  auteurs  de  l'antiquité,  trouveraient  peut- 
être  dans  cet  ouvragée,  des  explications  qui  leur 
paraîtraient  forcées  et  arbitraires.  Mais  on  sait 
combien  d'allusions  semblables  on  rencontre  dans 
les  écrits  des  anciens  Pérès  ;  ils  n'ont  pas  cru  s'é- 
loi^'ner  des  vues  du  Saint-Esprit  en  faisant  un 
usage  presque  continuel  du  sens  allégorique  ;  et 
avec  leurs  lumières  et  leur  esprit,  nous  serions 
plus  modérés  dans  notre  critique .  lorsque  nous 
lisons  les  auteurs  modernes  qui  ont  imité  leur 
langage,  surtout  dans  l'explication  des  cérémonies, 
où  il  est  certain  que  tout  est  allégorique  et  mysté- 
rieux. «  Les  moindres  cérémonies  que  l'Eglise 
»  pratique ,  spécialement  en  cet  auguste  sacri- 
i>  fice,  dit  M.  François  de  Perrochel ,  évoque  de 
•>  Boulogne ,  dans  l'approbation  de  cet  ouvrage, 
»  cachent  sous  leur  petitesse  apparente  de  trés- 
»  hauts   mystères.    C'est   ce    qui    est    dignement 

*  exprimé  dans  ce  livre  dont  la  doctrine  est  si 
')  solide,  si  sainte  et  si  pure,  que  non-seulement 
->  la  foi  et  les  mœurs  curétiennes  n'y  courent  aucun 
'>  hasard ,  mais  qu'elle  est  propre  pour  imprimer 

*  dans  les  esprits  et  dans  les  cœ^urs  une  singulière  ('l'rnnonips  de 
»  piété  pour  toutes  les  choses  qui  appartiennent  a  a/rmmt'^r!r'- 
')  notre  sainte  religion  (2).  »  M.  Charles  de  Bour-  randi8:î(J.p.Hi. 
bon,   évoque  de  Soissons,   dit  pareillement  dans 

son  approbation  :  «  Ce  livre  part  d'un  esprit  si 
»  éclairé  et  si  pieux ,   et  traite  d'une  matière  si 


{V  Approba- 
tion 'hmiii'i'  le 
10  fi'vrier  1(;."»7. 
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(2)  T'i>  A/s.  de 
M,  Olier ,  par 
M.  de  Hrctonril- 
liers,  l.  Il,  )). 
2C3. 

*  NOTE  3,  p. 
I7(i. 

X\. 

Comment  M. 
Olierformclcs 
prclrcs  à  Tad- 

ministration 
des        sacre- 
ments   ct   les 
clercs  aux  cé- 
rémonies. 


■*  sainte  et  si  sublime,  qu'il  ne  doit  emprunter  son 
»  approbation  et  .son  crédit,  que  du  mérite  de  son 
»  auteur  et  de  la  dif^'nité  de  .son  sujet.    L'auteur. 
»  bien  loin  de  rien  diminuer  de  la  majesté  de  cet 
»  auguste   mystère   dont  il  explique  les  cérémn- 
»  nies,  il  en  insinue  la  vénération,  à  mesure  qu'il 
»  en  donne  l'intellifrence.    Il  développe  avec  une 
«  netteté 'si  rare  toute  l'économie  de  l'ancien  Tes- 
»  tament ,  il  approfondit  les  mystères  du  nouveau 
»  avec  tant  de  force,  il  applique  la  lig-ure  àlavéritc 
»  avec  tant  de  justesse,  qu'il  semble  avoir  renferme 
»  dans  son  ouvrage  toutes  les  raretés  de  l'une  et  de 
»  l'autre  loi .  de  môme  que  .son  sujet  en  contient 
>*  toute. la  perfection.   Il  n'éclaire  pas  seulement. 
»  mais  encore  il  échauffe,  il  instruit  et  il  édifie  tout 
»  ensemble  :  il  délecte  par  la  pureté  du  discours,  il 
»  satisfait  par  la  solidité  des  pensées,  il  convainct 
»  par  la  force  du  raisonnement,  et  partout  il  expri- 
»  me  la  piété  qu'il  pratique  (1).  »  Ajoutons  qu'un 
autre   avantage  de   cet  ouvrage   est  de   procurer 
l'intégrité  parfaite  des  cérémonies,  en  empêchant 
qu'on  n'en  omette  aucune,   quelque  petite  qu'elle 
soit,  à  cause  des  significations  des  moindres  rites. 
que  M.  Olier  a  eu  l'attention  de  nous  donner,  et  de 
la  liaison  de    ces  significations  entre  elles.    Pour 
rendre  sensible  la  grandeur  du  saint  Sacrifice,  et 
les  dispositions  dans  lesquelles  on  doit  l'offrir,  il  fit 
peindre  un  tableau  qu'il  aurait  multiplié  par  la  gra- 
vure et  répandu  parmi  les  ecclésiastiques,  s'il  n'eût 
été  prévenu  par  la  mort  (2).  Il  représente  le  prêtre, 
au  moment  de  l'élévation  ,    offrant  cette  victime 
auguste  au  Père  éternel,  dans  toutes  les  intentions 
de  l'Eglise,  du  ciel  de  la  terre  et  du  purgatoire*. 

Outre  l'assistance  aux  exercices  ordinaires  des 
cérémonies,  les  séminaristes  étaient  employés  tour 
à  tour,  au  service  de  l'autel,  tous  les  dimanches  ct 
fêtes  de  l'année,  et  assistaient  encore  aux  saluts  le 
premier  jeudi  de  chaque  mois,  ainsi  qu'a  tous  les 
Offices,  dans  l'église  paroissiale.  Comme  ces  oiBces 


ASSISTANCF,  AUX  SAINTS  OFFICF-S 


14'^ 


Liaient  lonj^s  et  multipliés,    plusieurs  directeurs 
craif,'nirent  que  cette  assiduité  ne  nuisît  au  progrès 
des  études,  et  témoip;nérent  le  désir  qu'on  y  renon- 
çât.   M.  Olier  aurait  cédé  à  leur  avis  contre  sa 
propre  persuasion  |,  mais  l'on  résolut  apparem- 
ment de  s'en  rapporter  à  celui  de  M.  liourdoise, 
pour  qui  toute  la  communauté  professait  une  sin- 
urulière  vénération.  Du  moins  le  serviteur  de  Dieu 
alla  lui-môme  le  trouver  à  Liancourt.  le  22  août 
1647  ;  et  dès  que  M.  Bourdoise  eut  connu  le  sujet 
(le  sa  visite,  il  lui  dit  avec  cette  manière  originale 
et  sentencieuse  qui  le  caractérisait  en  tout  :  Mon- 
sieur, monsieur,  il  faut  travailler  dans  la  hiérarchie, 
et  non  pas  à  côté  (\).  voulant  dire  que,  pourlormer 
des  ecclésiastiques  destinés  au  service  des  pirois- 
ses,  il  devait  les  appliquer  aux  fonctions  et  aux 
emplois  d'une  paroisse.  C'était,  en  effet,  ce  qu'on 
avait  pratiqué  jusqu'alors  au  séminaire.    Lorsque 
quelqu'un  avait  reçu  le  sacerdoce,   il  passait  à  la 
communauté  et  servait  de  clerc  aux  prêtres  qui 
administraient  les  sacrements  dans  l'église  et  chez 
les  malades;  et,  après  qu'il  avait  fait  cette  fonction 
pendant  quelque  temps,  le  supérieur  l'employait  à 
administrer  les  sacrements  à  son  tour,  et  lui  ser- 
vait de  clerc  lui-même,  afin  de  mieux  le  reprendre 
de  ses  fautes ,  et  de  l'instruire  de  ce  qu'il  pouvait 
encore  ignorer  (2).    M.  Olier  avait  d'ailleurs  un 
autre  motif  pour  maintenir  cet  usage  :    c'était  la 
sanctification  de  ses  paroissiens.    Étant  encore  ù 


^1)  liV  (/p  .w. 
llnnrdoisi'.  Mi. 
iii- 1",  |i.  I  ll>. 


(2''!  Mi-mnires 
de  }I.  du  Fcr- 
ricr.  I».  18'J. 


I 


t  C'était  la  pratique  de  M.  Olier,  de  s'en  rapporter  ainsi 
a  l'avis  de  ses  confrères  assemblés,  plutôl  qu'au  sien  pro- 
pre, même  dans  les  choses  que  les  règlements  l'autorisaient 
ù  décider  lui-même.  11  était  persuadé  que  Notre-Scigneur 
bénirait  particulièrement  cette  conduite,  et  qu'étant  réunis 
en  son  nom,  on  aurait  plus  d'assurance  de  t'aiix  sa  très- 
sainte  volonté  dans  les  résolutions  qui  seraient  ainsi  prises 
par  rassemblée.  Cle  fût  la  conduite  que  tint  aussi  A\.  de  binaire  de  S. 
Hretonvilliers,  par  respect  pour  l'exemple  édifiant  de  M.  Sulyice,  ^2^  iM 
Olier,  comme  l'atteste  M.  Tronson  '5).  1U51),  1. 1,  p.  1. 


{^)  Régi  si.  des 
assemblées  du  sii- 
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{\)Hpm.hisi., 
l.  I,  p.  V82. 

XXI. 

Exemples  re- 
marquables 
de  religion. M. 
de  Sevc.  Ré- 
ponse au  prin- 
ce de  Conti. 

(2)  Rcyistrif 
des  sépultures 
(lu  séminaire  de 
Saint  -  Sulpice, 
\Hjanv.  Un 4. 

(3)  Essai  sur 
l'inlluence,  ele. 
t.  1,  {).  336 


{',)ri,\<iMs.tle 
dramkt,  l.  i,  t't 

t.   IV,    \).   fi4. 


Vaugirarcl,  hit  et  les  siens  s  étaient  flévoucs,  cnin- 
mc  un  l'a  vu,  au  salul  tiu  peuple  ;  et  il  clesir.iit  mm 
le  séminaire  y  contribuât  de  son  côté,  non-sciilc- 
ment  en  instruisant  la  jeunesse  par  les  catéchismes 
mais  en  assistant  aux  Offices  divins,  «  pour  renda 
»  \isible,  disait-il,  l'esprit  du  séminaire  qui  autrc- 
»  ment  demeurerait  caché  sans  donner  exemple  .i 
1»  l'Église,  et  sans  mettre  en  pratique,  pour  l'cdi- 
»  tication  des  fidèles  ,  les  vertus  et  les  grâces  qu'on 
»  y  aurait  reç'ues.  »  Il  assurait  que  cela  lui  avait 
été  dit  plusieurs  fois,  dans  son  oraison,  par  Notrc- 
Seigneur,  contre  l'opinion  de  quelques-uns  qu' 
eussent  été  d'avis  d'abolir  cet  usage  (1). 

Entre  autres  exemples  d'édification  que  la  piét. 
des  séminaristes  otlVait  aux  paroissiens,  on  remar- 
qua surtout  l'humilité  d'un  ancien  magistrat,  que 
M.  Olier  employa  longtemps  à  remplir  les  fonc- 
tions d'acolyte.  C'était  Jean  de  Sève,  seigneur  di 
Mérobert  (2),  oncle  maternel  de  M.  Tronson,  ci 
qui,  étant  devenu  veuf  a  I  âge  d'environ  soixante 
ans ,  quitta  sa  place  de  Président  aux  enquêtes  du 
Parlement  de  Paris  (5),  et  vint  s'offrir  à  M.  Olier, 
pour  embrasser  l'état  ecclésiastique.  Le  serviteur 
de  DiEi;  Taccueillit  avec  bonté;  mais  jugeant  néces- 
saire d'éprouver  sa  vocation,  il  lui  faisait  exercer, 
tous  les  dimanches ,  les  moindres  fonctions  à  la 
Messe  de  paroisse.  La  manière  dont  il  s'en  acquit- 
tait, montrait  bien  que  sa  vocation  venait  d'en  haut. 
car  cet  ancien  magistrat,  devenu  petit  enfant  pour 
Ji!;sus-CnRisT,  s'estimait  plus  honoré  de  sa  qualité 
de  simple  acolyte,  que  de  tous  les  titres  d'honneur 
dont  il  avait  été  revêtu  autrefois  (4). 

L'étude  des  cérémonies  et  du  chant  ecclésiastique 
formait  une  partie  essentielle  de  l'instruction  qu'on 
recevait  alors  dans  le  séminaire;  et  l'usage  était 
d'avoir  un  maître  de  chant ,  qui  venait  tous  k> 
jours  y  faire  plusieurs  leçons., L'importance  qu'on 
attachait  à  cette  partie  de  l'éducation  cléricale^  fit 
croire    à    plusieurs    personnes  que  c'était  la  lin 
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principale  du  scminalrc,  et  elles  ne  concevaient  pas 
l'utilité  du  lonfj:  séjour  qu'on  y  taisait  (1).   Voici 
un  exemple  remarquable  de  ce  préju^'é:   Un  jour  \ 
que  le  prince  de  Gonti ,  alors  jeune  ecclésiastique, 
était  venu  àl'Onice  ii  Saint-Sulpice,  où,  sans  doute, 
la  petitesse  du  lieu  et  l'allluence  ordinaire  n'avaient 
pas  permis  de  le  recevoir  avec  la  distinction  due  à 
une  pers(jnne  de  son  rang,  il  se  trouva  placé  par 
hasard  à  côté  d'un  séminariste  :   et ,    profitant  de 
cette  rencontre,  il  lui  lit  cette  question:  «   Mon- 
,>  sieur  l'abbé,  faites-moi  le  plaisir  de  me  dire  ce 
»  que  l'on  vous  apprend  donc  au  séminaire  }  x   Le 
séminariste   ne  répondit   point.    Le  prince  .    qui 
croyait  n'avoir  pas  été  entendu,  réitéra  sa  demande, 
sans  recevoir  plus  de  réponse.    Entin,   il  insista 
une  troisième  fois,  k  Monseifirneur  ,  répondit  alors 
»  le  séminariste  ,    on   nous  apprend  à  garder  le 
*  silence  à  l'église.  —  Je  vous  suis  très-reconnais- 
»  sant  de  cet  avis,  m(jnsieur  l'abbé,  reprit  le  prince 
/)  de  Conti.  et  je  tâcherai  de  le  mettre  désormais 
>>  en  pratique.  » 

C'est  surtout  par  ses  exemples  que  M.  Olier  im- 
primait dans  les  cœurs  de  ses  disciples  ces  senti- 
ments de  religion  vive  et  profonde,  dont  il  était 
lui-même  pénétré.  Le  trait  suivant,  tout  minutieux 
quil  pourra  paraître,  montre  néanmoins  avec  quel 
soin  il  s'efforçait  de  leur  inculquer  la  nécessité  de 
cette  vertu.  11  est  rapporté  par  M.  Robert,  direc- 
teur de  la  petite  communauté  de  Saint-Sulpice.  qui 
porta  depuis  son  nom.  «  Etant  allé,  en  1714.  aux 
'  Camaldules  prés  Paris,  avec  la  communauté. 
"  pendant  les  vacances,  nous  y  trouvâmes,  dit-il. 
"  M.  de  Méliand  -f.  ancien  évêquc  d'Alet.  Il  s'in- 


(1)  Vif  (h  Itl. 

Hnurdnisi' ,     In- 


.\xn. 

I  rail  de  re- 
litrifiii  de  M. 
Olicr. 


fi' 


:-f. 


7  Victor  Mcliand,    du  diocèse  de  l'aris.  et  proche  parent 

Je  M,  Olier,   était  sous-diacrc  et  abbé  de  ,'Saint-F,licnnc  de  ,(^'  Catalogue 

Hossac,  lorsqu'il  entra  au  séminaire  de  Saint-Sulpice  li^..  11  à' entrée  desMes- 

...          "...                                   ,       ,        ,  smirs  du  grand 

t^.  cite  parmi  les  évoques   qui   prirent  le  plus  de  part  aux  g^fninaire,n.'Z'. 

procédures  faites  pour  la  canonisation  de  saint  Vincent  de  (.3)  Collet,  liv. 

l'aul  (."i.  vil,  I.  Il,  p.  113. 

ToM.  III.  10 


■^^■91 
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(l)  Attestations 
autographes 
touchant  M.  U- 
lier,  p.  231. 
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»  forma  d'un  de   nos  Messieurs  de  quelle   com- 
»  munauté  nous  étions  ;  et  ayant  appris  que  c'était 
i-  de  Saint-Sulpice  ,   il  s'offrit  fort  obligeamment 
»  pour  nous  faire  parcourir  la  maison.  Son  grand 
»  âge  et  le  respect  que  nous  avions  pour  sa  digniu 
»  nous  empêchèrent  d'abord  d'y  consentir.    Mais 
»  dès  qu'il  nous  eut  dit  qu'il  rajeunissait  en  non, 
>  voyant,  et  que  nous  lui  rappelions  le  plaisir  quil 
»  avait  eu  d'être  au  séminaire   sous  la  conduite 
»  de  M.  Olier,  nous  cessâmes  de  nous  excuser  de  j 
»  l'office  de  charité  qu'il  voulait  nous  rendre,  et  fù- 
»  mes  ravis  de  converser  avec  un  témoin  des  vertus 
»  de  notre  saint  fondateur.  Il  nous  dit,  entre  autre; 
»  choses,  qu'il  s'^.  souvenait  toujours  d'une  correc 
»  tion  qu'il  lui  avait  faite ,  et  qui  marquait  bien  sj 
»  profonde  religion  ;  c'est  qu'ayant  ordinairement 
»  le  bonheur  de  lui  servir  la  sainte  Messe  à  l'autel 
»  de  la  tribune,  et  ayant  mis  un  jour,  sans  rétlexion 
»  sa  calotte  sur  l'autel ,  pendant  qu'il  remettait  en 
»  ordre  ce  qui  avait  servi  au  saint  Sacrifice .  M 
»  Olier,  regardant  cette  action  comme  une  espèce 
j>  de  profanation  de  l'autel  où  s'immole  réellemeni 
»  l'Agneau  sans  tache ,  lui  en  fit  une  réprimande 
»  sévère  ;  et  pour  pénitence,  le  priva  de  Thonneur 
»  de    lui    servir   la   sainte    messe    pendant    huit 
»  jours  (1).  » 

Un  moyen  pour  entretenir  et  pour  accroîtri; 
dans  le  séminaire  lave^tu  de  religion,  fut  l'insti- 
tution de  la  Fête  du  Sacerdoce  de  Notrs-Seigiieui: 
la  plus  ancienne  des  fêtes  particulières  qu'on  y 
célèbre  f  ,  et  que  plusieurs  diocèses  ont  adoptée  | 
depuis.  On  la  trouve  aussi  appelée  la  Fcte  dessainu 


■f  II  parait  qu'on  n'avait  poit.l  d'Oflice  propre  pour  ceiu 
fête,  dans  les  commencements  ;  puisqu'en  16GU,  Ii;s  direc- 
teurs en  avaient  composé  la  Messe  depuis  peu,  quoiquil- 
lussent  déjà  dans  l'usage  de  célébrer  cette  solennité,  qu 
attirait  un  grand  concours.  On  la  célébrait  le  71)  du  mûi-| 
d'août. 


1  .->' 
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Prêtres  (1),  parce  que,  le  jour  de  1  Octave,  on  fait     (•)  ^^"-  **"■ 
rOflfice  en  1  honneur  de  tous  les  saints  prêtres  et 
Icvites  de  la  nouvelle  loi  (2).  On  voulait  par  là  offrir    (^)  Of/iciapro- 
a  tous  les  jeunes  aspirants  a»-,  sacerdoce  autant  de  s!^su/m*<?,'Tx7ù 
modèles  des  dispositions  saintes  avec  lesquelles  ils  JuUi,Octar.Sa- 
doivent  se  préparer  au  ministère  des  autels.   La  '"■''"'• 
plupart  étaient,   en  effet,   remplis  de  crainte  aux 
approches  des  saints  Ordres,  en  sorte  qu'il  fallait 
presque  employer  la  violence  pour  les  faire  avan- 
cer (3).  Ces  dispositions  étaient  trop  conformes  aux    (-0  La  manière 
vœux  de  l'Église  et  à  l'exemple  des  Saints,   pour  p'i"Li "ou /cal- 
que M.  Olier  ne  fût  pas  charmé  de  les  voir  dans  naire  de  Samt- 
tousses  disciples;  au  moins  ne  pouvait-il  approu-  ^2  \"r,%  "1 
\\;r  l'empressement  inquiet  que  certains  aspirants 
font  quelquefois  paraître  ;  et  nous  rappellerons  ici 
une  occasion  assez  remarquable  qui   lui  donna  lieu 
de  mettre  à  découvert  ses  sentiments  à  cet  égard. 
M.  de  Sève,  dont  nous  avons  parlé,  et  qui  donnait 
de  si  touchants  exemples  de  religion  à  la  paroisse. 
voyant  que,  malgré  sa  persévérance  toujours  sou- 
tenue, il  n'était  point  invité  à  se  préparer  aux  Or- 
dres sacrés,  fut  un  peu  trop  sensible  a  ce  retard. 
et  en  témoigna  sa  peine  à  M.  Olier  par  une  lettre 
qu'il  lui  écrivit.  M.  Olier  lui  répondit  aussi  par  let- 
tre (4),  et  s'efforça  de  lui  faire  comprendre  que,  dans  ^-j^  if,v.^'i!'"t|'! 
1^  une  affaire  de  cette  importance ,  il  ne  devait  pas  la  iiréfare. 
prendre  conseil  des  mouvements  de  la  nature,  mais 
s'abandonner  a  la  conduite  de  ceux  à  qui  Dieu  don- 
nait son  Esprit  pour  ie  dir'gcr.  «  Quand  vous  étiez        -XXin. 
•'président,  lui  dit-il.    et  que  les  portes  fermées  ^ie"*îv"^'"^^i"ep 
>  vous  traitiez  des  affaires  de  conséquence  en  votre  ^ur  rcmprcs- 
"  cour,  vous  n'eussiez  pas  souffert  qu'un  valet  ou  scmcnt       in- 
»  un  laquais  prît  séance  ou  donnât  son  avis  dans  quiet  pour  les 
»  vos  sacrés  conseils.  La  sainte  Trinité  ne  veut  pas  s^J'^ts Ordre'!. 
»  admettre  dans  son  conseil  une  infâme,  une  haran- 
■  ^èie  insensée,  pour  j  taire  vacarme  et  pour  trou- 
■'  bler  la  paix  et  le  calme  qui  préside  dans  le  con- 
•  clave  de  la  grâce.  C'est  une  insensée  et  une  folie 
"  que  la  nature:  il  f;iut  la  laisser  et  l'abandonner 
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»  aux  portes  de  notre  cœur,  et  lui  laisser  faire  ses 
i)  vacarmes  parmi  les  peuples.  Les  ministres  de 
t'  Dieu  ne  font  point  cas  de  ces  murmures  ;  ils  n  é- 
■>  coûtent  que  la  voix  de  Jésus,  qui  parle  avec  dou- 
v  ceur  et  avec  paix  dans  l'àme  qui  est  en  silence 
'>  Vous  savez  par  expérience  quelle  est  la  joie  de 
i>  votre  cœur,  quand  ce  grand  Tout  y  préside  et  y 
■>  parle  :  in  pace  locus  ejus.  Votre  àme  est  alors  en 

*  paix,  et  rien  ne  l'inquiète.  Mais  quand,  au  con- 
>  traire,  la  nature,  cette  esclave  révoltée  et  cette 
»  libertine  insensée,  vous  parle,  elle  ne  porte  dan^j 
•>  le  cœur  qu'inquiétude ,  qu'ardeur ,  que  chagrin 

*  que  murmure,  et  elle  trouble  la  paix  et  la  suavit; 
•>  qui  doivent  vous  accompagner  toujours. 

»  Mon  cher  Monsieur,  l'on  connaît  la  sagesse  des 

*  serviteurs,  quand  ils  attendent  en  paix  les  ordres 

*  de  leur  maître ,  qui  voit  ce  qui  se  passe  dans  I 
»  maison ,  et  ne  révèle  ses  desseins  que  dans  le 

*  moment  qu'il  lui  plaît.  Puisque  notre  grand 
»  Maître  voit  les  besoins  de  son  Église,  et  veille 
»  continuellement  sur  les  sujets  qu'il  désire  avan- 

*  cer,  il  faut  le  laisser  faire.  Il  enseigne  dans  l'E- 
»  vangile  la  méthode  de  se  conduire  ,  di.sant  a 
i  chacun  de  prendre  la  dernière  place  en  sa  maison 
»  et  à  sa  table:  Recumbe  in  novissimo  loco;  tt  il 
»  ajoute  qu'il  faut  se  laisser  presser  pour  monter 
f>  plus  haut.  Notre-Seigneur  tient  toujours  une 
»  même  méthode  :  comme  il  a  donné  ses  conseil?  | 
»  à  toute  son  Église,  il  ne  s'en  dément  pas,  de  peur 
»  d'infirmer  sa  conduite,  et  d'en  ôter  l'eçlime.  la 

*  force  et  la  créance  dans  l'esprit  de  ses  disciples 
»  Personne,  dit-il,  ne  doit  se  presser ,  ni  se  pro- 
»  mouvoir  soi-même  ;  il  faut  qu'il  se  laisse  appeler 
»  il  faut  qu'on  le  presse,  qu'on  le  sollicite,  qu'or l 
>  lui  fasse  instance.  Et  comme  c'est  Jésus-Ghrist 
»  seul,  qui.  pénétrant  le  fond  de  nos  cœurs,  voit 
f>  la  pureté,  la  sainteté,  la  force,  la  sagesse,  le  zèle 
^>  véritable,  la  profonde  humilité  et  le  reste  den 
»  vertus  évangéliques  nécessaires  pour  être  digne 
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«  de  ses  charges,  lui-même  impose  le  silence  à 
«  son  Église,  et  empêche  d'y  appeler  ceux  qu'il  ne 
).  voit  pas  assez  fondés  pour  y  être  promus. 

»  Anéantissez-vous  devant  Dieu,  vivez  en  pa- 
»  tience.  et  attendez  en  paix  la  voix  de  votre  Maî- 
»  tre.  qui  disait  à  ses  disciples  :  In  patientia  vestra 
»  fossidebitis  animas  vestras.  Il  parlera  bientôt  ; 
»  mais  laicsez-le  parler,  et  que  l'humble  sentiment 
»  de  votre  cœur,  qui  se  voit  si  éloigné  des  parfaites 
»  vertus  de  l'Ordre  où  vous  aspirez  ,  vous  fasse 
.  trembler,  de  peur  d'être  promu  sans  être  aussi 
»  établi  que  votre  divin  Maître  le  désire  en  tout 
v>  ce  qu'il  demande  de  vous.  Travaillez  encore  avec 
»  courage  jusqu'aux  Quatre-temps  de  septembre. 
»  où  toute  l'Église,  par  la  pénitence  et  le  jeûne. 
»  demandera  le  supplément  des  vertus  nécessaires 
»  aux  ministres  qui  se  présenteront  à  l'onction, 
»  Tout  le  bien  et  toute  la  bénédiction  de  vos  jours 
»  dépendent  des  saintes  dispositions  de  votre  ordi- 
»  nation,  et  de  votre  obéissance  à  la  loi  du  divin 
^  maître.  Il  n'agrée  jamais  les  services  de  celui  qui 
»  entre  de  force  dans  sa  maison ,  et  qui  n'a  pas 
»  attendu  son  choix  et  sa  vocation  avec  respect  . 
»  humilité  et  patience  (1).  » 

Cette  lettre  modéra  T'împressement  de  N\.  de 
Sève  :  il  s'aoandonna  entièrement  à  la  conduite  de 
M.  Olier,  qui  le  fit  promouvoir  enfin  aux  saints 
Ordres.  La  suite  montra  que  cette  longue  épreuve 
navait  pas  été  sans  fruit  pour  celui  qui  eut  a  la 
subir;  car  personne  ne  respecta  plus  que  lui  l'état 
ecclésiastique .  et  n'observa  plus  strictement  les 
saints  canons.  Lorsqu'il  eut  été  élevé  au  diaconat. 
on  voulut  lui  dédier  une  thèse  en  Sorbonne.  Com- 
me on  vint  lui  demander  la  série  de  ses  titres  pour 
les  mettre  au  liaut.  il  ne  voulut  point  en  prendre 
d'autre  que  celui  de  diacre  ;  et  quelques  instances 
']uon  lui  fit,  il  exigea  que  la  thèse  parût  avec  ce 
titre;  Joanni  de  Sève  Diiicono  (2).  M.  Bourdoise 
lut  si  charme  de  cette  haute  estime  pour   1  ctal 


(I)  Lettres  spi- 
rituelles de  M. 
Olier.  Leit.  vni, 
p.  Ui  o\  8uiv. 

XXIV. 

Exacliludc 
de  M.  de  Scve 
à  observer  les 
rubriques  et 
les  -anons. 


(2.  (ira  ■d>'i,  1. 
I  Pl  I  IV,  ;■.  f)4, 
Pl  .iiircs  lui  l'iiii. 
triir  (le  yi-ssni 
sur  iinpucnce, 
etc.  I.  1,  I'  ;J3;j, 
l'aiipellriil  Pier- 
re (IM  lien  lU' 
Jean. 
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t 

ji 

(  I  )  l'ie  de  M 
BoHrdoisi',\n-i' 
p.  4  46. 


ecclésiastique,  qu'il  vint  exprès  en  féliciter  M.  di: 
Sève ,   et  qu'il  envoya  à  l'abbé  de  'Val-Richer  six 
exenriplaires  de  cette  thèse  en  lui  disant:  «  Elle  est 
»  dédiée  à  un  diacre  qui  a  préféré  cette  qualité  a 
»  celle  de  président,  à  laquelle  il  a  renoncé  pour  se 
»  donner  tout  entier  au  Seigneur  et  au  service  de 
»  l'Église  (1).  »  L'esprit  de  mortification  et  de  pé- 
nitence dont  M.  de  Sève  fit  profession  le  reste  de  ses 
jours,  ne  l'empêchait  point  d'avoir  une  conversation 
très-agréable,  et  d'y  mêler  toujours  quelques  mots 
enjoués.  Fidèle  à  toutes  les  règles  de  la  discipline 
ecclésiastique,    il    portait    toujours    les    cheveuv 
courts,  observant  à  la  lettre  le  canon  Pateant  aures. 
ce  qu'il  appelait  en   riant:   avoir  ses  patentes.  U;i 
jour  que  l'abbé  de  Sève,  son  neveu,  depuis  évèquc 
(T) GénMogies  d'Arras  (2),  se  présenta  devant  lui  avec  des  che- 
rrJ.S'^.t  veux  assez  longs:  «  Eh  quoi!  lui  dit-il.  vou.  ^^- 
la  Bihiioihrque  »  vcz  donc  pas  VOS   patentes?   »    Il  voulait  qu'on 
de  lArsaa,.      observât  scrupuleusement  toutes  les  rubriques,  et 
il  pouvait  être  proposé  lui-même  comme  un  modelé 
de  cette  parfaite  ponctualité.   Voyant  un  jour  un 
prêtr^i  qui  s'habillait  pour  aller  dire  la  sainte  mes 
se,  et  qui  se  contentait  de  mettre  l'amict  sur  sis 
épaules,  sans  lavoir  mis  sur  sa  tête  auparavant 
«  Comment  peut-il  donc  se  faire,  Monsieur,   lui 
»  dit-il  ,   qu'avant  de  célébrer  le  saint  Sacrifice. 
»  vous  ne  vous  fassiez  point  scrupule  de  mentir- 
»  Vous  dites  à  Dieu  d'imposer  cet  amict  sur  votre 
[.])  Grandet,  ^^  ^^^     ^  VOUS  ne  le  mettez  que  sur  vos  épaules?  ■ 

is  Ms.  Ib\d.  '  ^  ,    .       . 

IV.  Olier  estimait  singulièrement  un  ecclésiastique 

si  zélé  pour  le  culte  de  Dieu;  en  toute  occasion  il 

lui  témoignait  l'affection   la  plus  tendre  et  la  plus 

sincère,  et.  lorsque  le  bâtiment  du  séminaire  eut 

chrétienne  de  j^tè  construit,  il  v  fit  percer  une  porte  de  commu- 

la     jeunesse,  ni^-jitifjn  pour  donner  à  M.  de  Sève,  qui  demeurait 

.\ssociation       ,  .  ..■  i     c     -i-i'    i-  ,■..  f,. 

pour  deinan-  '^^^"^  "'""^  maison  contiguc,  la  facilite  d  y  venir  tie- 

der  à  Dn.i.  de  quemment  (3)*. 

saints  maiires      L'un  des  exercices  les  plus  utiles  aux  séminaris- 

décoles.  ^^^^^  (-^^,  Saint-Sulpice.  et  les  plus  propres  à dévclop- 


V 

'  NOTE  i,  p. 
178. 

X.W. 

Zèle     pour 
l'instruction 
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pcr  en  eux  les  prermes  du  zèle  des  âmes,  était,  sans 
contredit,  les  eatéchismes  qu'ils  faisaient  aux  en- 
fants du  faubour{j:  Saint-Germain,  comme  on  l'a 
dit  dans  la  seconde  partie  de  cet  ouvrage.  Aussi 
M.  Olier  regardait-il  cet  exercice  comme  le  complu- 
mont  de  l'éducation  qu'on  devait  leur  d(jnner  au 
>cminaire.  Dans  un  écrit  de  sa  main,  qu'il  a  inti- 
tulé: Projet  de  constitutions,  il  s'exprime  en  ces 
termes  :  «  On  recevra  dans  la  maison  toute  sorte 
»  d'ecclésiastiques  qui  auront  la  volonté  d'acquérir 
..  la  science  et  de  se  former  à  la  pratique  des  ver- 
•i  tus  nécessaires  à  leur  étal  :  et  outre  les  exercices 
,.  spirituels  d'oraison  .  de  lectures,  de  conférences 
>.  spirituelles,  et  la  pratique  des  vertus,  ils  s'exer- 
■>  cc/i-nt  aux  catéchismes,  aux  prônes  et  aux  autres 
..  fonctions  cléricales  (1).  »  —  «  A  vcjir  les  services 
.)  que  ces  ecclésiastiques  rendent  à  la  paroisse,  di- 
»  sait  un  écrivain  du  dernier  siècle,  il  semble  qu'ils 
«  ne  viennent  de  toutes  les  parties  de  la  France 
»  que  pour  travailler  à  l'édification  et  au  salut  des 
»  âmes  des  paroissiens.  Ce  sont  les  plus  anciens 
■»  d'entr'eux  qui,  environ  au  nombre  de  soixante 
.,  L't  dix.  vont  dans  les  différents  quartiers  du  fau- 
)/  bourg  enseigner  à  la  jeunesse  les  premiers  élé- 
)>  ments  de  la  reli{.',ion  chrétienne.  Ce  sont  eux  qui 
"  les  disposent  à  recevrir  les  sacrements  de  Confir- 
.1  mation  et  de  Communion .  et  qui  préparent 
■>  ceux  qui  les  ont  reçus  à  approcher  avec  fruit  de 
»  la  sainte  Table,  au.x  communions  du  ukms.^Tous 
i>  les  dimanches  et  fêtes,  ils  font  le  prône  aux  en- 
■>  fants  dch  écoles,  et  ils  instruisent  les  écoliers  des 
■•  pensions.  En  Carême,  ils  font  des  confé'-ences 
■>  aux  ouvi'iers  et  aux  domestiques:  pendant  la 
■'  Semaine  sainte,  ils  donnent  une  ivtraite  aux  éco- 
■  Hors;  enfin  tous  les  jours,  ils  font  des  conféren- 
■'  ces  aux  jeunes  clercs  de  la  paroisse  (2).  » 

Le  /.cle  pour  la  sanctification  des  enfants  inspira 
a  un  grand  nombre  de  ces  ecclésiastiques  la  pensée 
de  demander  à  Dieu  de  saints  maîtres  d'école  poui" 


(1)  Projet  rie 
consi  il  niions,  \i. 


(2)  Calendrier 
huî.  à  l'usage 
de  la  paroisse 
de  S.  Sulpice, 
1778,  p.  !).  — 
Histoire  des  Ca- 
lévlusmes  de  S. 
Sulpice,  p.  I2(). 
—  Vie  de  ,)/.  de 
la  Salle,  dis- 
couru prélimi- 
naire, 1.    I,    |), 

<!8,  111-1". 


i     .1 


152 


PARTIE  Iir.   LIYRr-,  lU. 


■il 


Hnnrduise,    ils 
iii-i°,  p.  !J85. 


la  classe  la  plus  inclif^'ente  de  la  société.  C'était  l'un 
des  vœux  les  plus  ardents  de  M.  Bourdoise.  Il  ne 
pouvait  voir  de  sanir-froid  qu'on  entretînt  des  éco- 
les de  chanté  seulement  pour  apprendre  à  lire  et 
à  écrire  aux  enfants.  "  On  ne  doit  pas  s'étonner 
»  disait-il  .  si  dans  la  suite  ,  on  en  voit  si  peu  qu' 
»  vivent  en  chrétiens.  Pour  qu'une  école  devint 
^)  utile  au  christianisme,  il  faudrait  des  maîtres  qui 
^>  travaillassent  à  cet  emploi  en  apôtres  .  et  non 
^>  pas  en  mercenaires,  comme  si  c'c'  lit  un  chctif 
>>  métier  du  commun  .  inventé  afin  d'avoir  du 
(I)  Vie  de  M.  »  pain  (1).  »  Pour  obtenir  de  tels  maîtres,  il  ima- 
gina une  association  de  prières,  qui  fut  établie er. 
1649.  probablement  pendant  le  séjour  que  tirent t 
Liancourt  les  ecclésiastiques  que  M.  Oliei- y  avait 
envoyés;  du  moins,  l'historien  de  M.  liourdoist 
rapporte  qu'ils  furent  les  premiers  qui  em.brassc- 
rent  cette  association,  le  15  mars  de  cette  anncc 
Elle  fut  mise  sous  l'invocation  de  saint  Joseph,  pa- 
tron et  modèle  de  tous  les  instituteurs  de  l'enfance 
et  se  composa  bientôt  de  soixante-dix  ecclésiasti- 
ques. «  Comme  les  pivtres  et  le  clergé  négligent 
>>  beaucoup  l'instruction  des  enfants,  écrivait  l'un 
»  de  ces  pieux  associés,  Dncu.  qui  a  soin  de  son 
»  Église,  veut  peut-être  pourvoir  à  ce  défaut  par 
»  quelque  moyen  extraordinaire,  et  susciter  de> 
»  maîtres  et  des  niaîtresses  d'école  qui  s'acquit- 
»  tent  de   notre  devoir  ;    et  c'est   pour  cela  san- 

»  doute  qu'il  envoie  son  Esprit  de  prières  dans  les 
^n)  ihid.  page  ^^  ^^^^j,^  ç|g  ^.^j^^  ^^  personnes  (2). 

XXVI.  ^^   '^"^   1-"^^^^  douter  que  le  Ciel  n'ait  exaucé,  en 

Dieu  suscite  effet.  CCS  vœux  ardents,  quand  on  voit,  peu  après. 

des  congré^a-  de  nombreuses  congrégations  de   laïques,  voues  a 

tions   qui    se  ^g  ministère  jusqu'alors  si  négligé.  Il  paraît  même 

^y-    ^'    ..    ''  que  le  séminaire  de  Saint-Sulpice.  où  ce  zèle  était! 

1  instruction      '  ,    ,    .     .  .  . 

chrétienne  de  ^^Ji^irn*-'   héréditaire  depuis   M.   Olier.  contribua  a  | 

icni'ance.  l'accomplissement  des  desseins  de  la  Providence: 
car.  pour  ncnis  borner  a  quelques  exemples  plu'- 
connus,  ce   fut  a   cette   école   que  M.  de  La  Salle. 
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instituteur  des  Frères  des  écoles  chrétiennes,   vint 
puiser  le  zc\c  ardent  qu'il  sut  communiquer  à  sa 
société.    Quoiqu  il   n'eût  pas  connu  M.   Olier,   il 
éprouvait  pour  lui  une  si  grande  confiance  et  une 
cilTection  si  tilialc.  qu'il  ne  l'appelait  pas  autrement 
que  son   père  (l).   A  son   exemple,    il  alla  jeter 
cl  abord  à  Yaugirard  les  fondements  de  sa  commu- 
nauté: l'ayant  ensuite  transiférée  près  du  séminaire 
de  Saint-Sulpicc,  il  tenta,   mais  sans  succès,   de 
lagréger  à  cette  maison.  La  diversité  d'esprit  et  de 
fonctions  de  ces  deux  sociétés  ne  permit  pas  appa- 
remment qu'on  lui  donnât  cette  satisfaction  qu'il 
demandait  avec  beaucoup  d'instances  (2).  Le  véné- 
rable Grignon  de  Montfort.  que  le  souvenir  de  la 
sainte  vie  de  M.  Olier  avait  attiré  au  séminaire  (3). 
et  qui  y  déploya  tant  de  ^éle  pour  la  sanctification 
des  e  ifants  du  faubourg  Saint-Germain  (4),   puisa 
pare'ilement  à  cette  école,    l'esprit  qui    subsiste 
encore  dans  les  Sœurs  de  la  Sagesse,  l'une  des  con- 
frrégations  les  plus  nombreuses  qui  existent  en 
France,  et  qui  est  répandue  principalement  dans 
lesprovincej  de  l'Ouest  (^5).    Nous  devons  en  dire 
autant  de  M.  Démia.   Quoiqu'il  n'eût  pas  connu  le 
serviteur  de  Dieu  ,   il  l'invoquait  comme  un  saint  ; 
et.  après  être  sorti  du  séminaire,  il  se  livra  tout 
entier  à  la  sanctification  de  la  jeunesse,  principale- 
ment à  Lyon  ,   où  il  institua  une  société  de  maîtres 
d'écoles  et  une  autre  de  pieuses   maîtresses  .   con- 
nues encore  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Sœurs 
de  Saint-Charles,    et  répandues  surtout  dans  le 
Midi  (6). 

Sous  la  direction  de  M.  Olier.  le  séminaire  de 
Saint-Sulpice  ne  le  cédait  en  rien,  pour  la  régula- 
rité, aux  plus  saintes  communautés  de  la  capitale  : 
et  chacun  des  nouveaux  membres  qui  venaient  s'y 
incorporer,  croyait  y  retrouver  la  société  des  pre- 
miers disciples  du  Sauveur.  L'amour  du  monde  en 
était  tellement  banni,  que  chacun  auiait  eu  de 
grands  remords  de  conscience  d'en  parler  avec  la 


(1)  Remarques 
historùiHcs,  t,  i, 
|).  M). 


(î)  Letlres  de 
M.  I.eschassier, 
t.  VII,  Lyon,  p. 
537,  n  novem- 
bre 17()ti. 

(3)  Vie  du  re- 
nérable  servi- 
teur de  DiEc 
GrignondvMonl- 
/brf,  in-8",I838, 
p.  28. 
(4)  Vie  du  mê- 
me, par  Picot  de 
Cloriïière,p.'(K 


{!'.)  Essai  sur 
Vinlluence,  t.  ii, 
p.  434. 


(())  lie  de  M. 
Démia,  inslUu- 
teur  des  Sœurs 
de  Saint-Char- 
les, :n-8°.—  Es- 
sai sur  l'influ- 
ence, etc.  t.  11, 
p.  327. 

X.XVII. 
Ferveur  du 
séminaire    de 
St-Sulpice. 
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moindi-c  estime,  et  eut  fait  aux  autres  une  peirn. 
très-sensible  d'en  parler  ainsi.  S'il  en  était  ques- 
tion, c'était  pour  le  décrier  ù  l'envi.  Par  amour 
pour  la  pauvreté,  on  faisait  gloire  en  tout  de  ce  qui 
était  le  plus  pauvre.  On  avait  un  saint  emprcssc- 
sement  pour  tous  les  emplois  humiliants,  ou  cian> 
lesquels  il  y  avait  de  la  peine  ,  et  l'on  demandait 
avec  ardeur  de  les  remplir.  La  charité  fraternellt 
qui  était  regardée  comme  le  caractère  particulier 
de  la  maison,  semblait  ne  faire  de  tous  qu'un  creur 
et  qu'une  àme.  Personne  ne  possédait  rien  qui  m 
fût  à  ses  confr^pres  :  il  fallut  même  donner  des  bor- 
nes à  ce  grand  désir  de  rendre  service  au  prochain 
Quoique  le  séminaire  fût  composé  d'ecclésiastique- 
de  diverses  provinces,  chacun  en  y  entrant  renon- 
çait à  toutes  les  attaches  du  pays,  de  la  parenté:  ci 
entièrement  abandonné  à  la  volonté  du  vsupérieur 
dans  qui  on  reconnaissait  Dieu  lui-même,  on  serait 
allé  au  bout  du  monde  sur  son  simple  conseil.  Plu 
sieurs  poussaient  si  loin  l'obéissance,  que  le  supé- 
rieur était  obligé  d'apporter  une  particulière  atten- 
tion à  toutes  ses  paroles,  afin  de  ne  rien  dire  qu 
pût  être  pris  pour  un  ordre  de  faire  quelque  chosi. 
{t)  Umniics  nuisible  à  leur  santé  (1).  En  toute  occasion,  on  té- 

^M^.Baudrand,  j-j^^ignait  la  dévotion  la  plus  tendre  envers  la  tres- 
sainte  Vieige,  surtout  en  ne  faisant  ou  n'entrepre- 
nant rien  sans  lui  en  demander  auparavant  la  per- 
mission. Chacun  saluait  son  image  en  entrant  cUuh 
sa  chambre  ou  dans  celle  de  son  directeur,  et  aussi 
en  en  sortant;  on  parlait  souvent  de  la  dévotion 
envers  Marie  et  de  ses  pratiques,  comme  de  jeûner. 
et  faire  quelques  mortifications  la  veille  de  ses  fêtes 
On  parlait  aussi  très-souvent  de  l'union  à  Notie- 

dmt^nn"lîZm.  Seigneur;  et  c'était  une  pratique  générale  de  porter 

poriait  ausifini-  toujours  sur  soi  un  crucifix  et  une  image  de  Marie. 

luipice!  Iniï,  atin  de  s'en   rappeler  plus  fréquemment  le  souve- 

I8a7,p,  ieis.     nir  (2). 

D'après   le  désir  de  M.  Olier,  chacun  avait  un  ou 
deux  moniteurs  qui  Taveitissaient  de  ses  fautes. 
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Au  premier  son  de  la  cloche,  toutes  les  portes  s'ou- 
vraient: on  observait  un  rigoureux  silence;  on  ne 
se  regaixiait  pas,  même  clans  les  corridors,  ni  sur 
les  degrés  ;  et  lorsqu'on  se  rencontrait,  on  se  sa- 
luait souvent  sans  se  connaître.  Chacun  témoignait 
une  singulière  affection  pour  le  bon  ordre  et  le  bien 
spirituel  de  la  maison  ;  la  plupart  même  étaient 
clans  de  grands  sentiments  de  reconnaissance  de  ce 
qu  ils  y  avaient  été  reçus,  et  de  ce  qu'on  les  y  souf- 
frait. Dans  les  récréations,  on  s'entretenait  avec 
douceur,  honnêteté  et  déférence  les  uns  pour  les 
autres  .  chacun  se  faisant  un  plaisir  de  vaincre  les 
répugnances  qu'il  pouvait  ressentir  pour  certaines 
personnes  et  de  leur  témoigner  plus  d'amitié.  Quoi- 
qu'on s'entretînt  de  matières  de  piété,  les  conver- 
'^ations  étaient  toujours  gaies  et  agréables  ;  et  l'on 
trouvait  dans  toutes  les  personnes  de  la  maison 
une  douceur  et  une  affabilité  qui  charmaient  les 
étrangers  (l).^M.  de  Lantages," pendant  le  temps 
que  M.  Olier  éprouva  sa  vocation,  se  rendait  fré- 
quemment aux  récréations  du  séminaire,  et  en  re- 
venait toujours  singulièrement  édifié.  «  Quoiqu'il  y 
>■>  eût  fort  loin  du  logis  où  j'étais,  dit-il  lui-même, 
»  la  peine  ne  m'était  rien,  et  il  me  semblait  plutôt 
»  voler  que  marcher;  tant  j'avais  de  joie  d'aller  dans 
»  cette  maison.  J'y  découvrais  une  perfection  si 
»  élevée  au-dessus  de  ce  que  nous  avions  pratiqué 
>  jusqu'alors,  qu'étant  de  retour,  je  disais  à  un 
»  ami  ;  Vraiment,  nous  ne  sommes  dévots  qu'en 
»  pcinture,^c'est  au  séminaire  que  l'on  pratique  la 
'>  solide  dévotion  (2).  » 

On  peut  se  rappeler  que  quand  M.  Olier  accepta 
la  cure  de  Saint-Sulpice,  il  avait  compris  qu'un  des 
moyens  pour  travailler  efficacement  au  renouvelle- 
ment de  la  piété  serait  de  pénétrer  des  maximes 
chrétiennes  les  docteurs  qui  viendraient  se  former 
a'i  séminaire,  et  d'accréditer  ces  mêmes  maximes 
dans  ,1a  Sorbonne  par  le  moyen  des  séminari- 
stes qui  iraient  y  prendre  leurs  leçons.  Mais,  en 


■■,;  f- 


(\)  La  manière 
dont  on  si  ron- 
duisait,  tic. 


(2i  rie  de  M. 
de  I  antages,  in- 
8",  liv.  I,  n.  \, 
p.  14. 
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Combien  M. 
Olier  recom- 
mandait l'ctu- 
de  à  ses  ccclé- 
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donnant  à  la  piété  la  prééminence  sur  la  science 
il  ne  cessait  pas  de  recommander  à  ses  disciples 
l'application  aux  études  propres  de  leur  état.  Dans 
les  entretiens  qu'il  leur  adressait,  il  s'efforçait  de 
leur  persuader  que  si  l'Eglise  est  un  corps  dont  les 
prêtres  sont  les  yeux,  ils  doivent  l'éclairer  :  si  elle 
est  un  vaisseau  dont  ils  sont  les  pilotes,  ils  doivent 
la  conduire  au  port  ;  une  cité  dont  les  clefs  leur 
sont  confiées,  ils  doivent  savoir  discerner  ceu.\ 
qu'il  y  faut  admettre  de  ceux  qu'il  en  faut  chasser; 
que  si  elle  est  une  académie  dont  ils  sont  les  maî- 
tres, ils  doivent  instruire  ceux  qui  la  fréquentent; 
qu'enfin,  si  c'est  une  armée  dont  ils  sont  les  capi- 
taines, il  sont  destinés  à  la  conduire  et  à  la  prnté- 
^er,  dans  un  lieu  inconnu  et  parmi  des  ennemb 
qui  ne  cherchent  qu'à  les  surprendre.  «  C'est  dans 
»  le  confessionnal  ,  disait-il  ,  qu'il  faut  rendre 
»  promptement,  sans  secours  et  sans  consulte,  de^ 
»  arrêts  sur  les  matières  les  plus  importantes  qui 
»  soient  jamais  tombées  entre  les  mains  d'aucuns 
»  juges,  dont  il  n'y  a  point  d'appel,  et  sur  quoi  les 
»  hommes  se  fondent  pour  l'éternité.  C'est  dans  les 
»  chaires  que  l'on  est  obligé  de  parler  pour  les 
»  savants  et  les  ignorants,  de  soutenir  les  vérités  de 
»  l'Evangile,  de  combattre  les  vices,  de  résister  au 
»  torrent  de  l'opinion  ,  de  confondre  l'hérésie  et  de 
»  découvrir  ses  détours,  ses  impostures  et  ses  faus- 
»  ses  conséquences,  avec  des  couleurs  si  vives  et  si 
»  naturelles,  que  les  plus  grossiers  puissent  juger 
»  de  sa  malice  selon  toute  son  étendue  ;  ce  qui 
»  suppose  nécessairement  une  science  plus  élevée. 
»  plus  profonde  et  plus  ^tendue  que  celle  du  com- 
(I)  La  gloire  *  mun  :  une  science  d  une  trempe  plus  forte  que  ne 
au  fiers-ordre  de  »  la  donne  l'étude  particulière  :  une  science,  enfin 
?J.â!He?M5u  >*  qui  ^^^  ^^^  éprouvée  dans  les  écoles  et  dans  les 
«iBuiv.  »  académies  (1).  » 

En  conséquence,  M.  Olier.  exposant  dans  un  petit 
écrit  la  fin  du  séminaire  deSaint-Sulpice.  s'exprime 
ainsi  sur  les  études  :  «  On  aura  soin  que  rien  ne 
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»  manque  de  ce  qui  peut  servir  ù  l'instruction  des 
»  clercs,  soit  dans  la  doctrine,  soit  en  ce  qui  regar- 
»  de  la  piétù.  La  société  s'efforcera  donc  d'instruire 

>  chacun  selon  vsa  portée,  dans  la  philosophie,  la 
.,  ihc(jlogie  scolastique.  morale  et  positive,  et  aussi 
»  dans  les  controverses,  afin  qu'ils  soient  toujours 
.>  prêts  à  rendre  raison  de  leur  foi.  »  Mais  il  décla- 
re, en  même  temps,  que  le  grand  et  principal 
ubjct  de  la  sollicitude  des  directeurs  sera  de  former 
de  saints  prêtres,  des  hommes  appliques  à  l'orai- 
son, qui  est,  dit-il,  la  source  et  la  vie  des  vertus. 
d  l'exercice  absolument  nécessaire  pour  arriver  à 
la  perfection  sacerdotale.  Il  veut  enfin  que  l'étude 
soit  un  nouveau  moyen  d'acquérir  les  vertus,  en 
sorte  qu'on  devienne  plus  vertueux  à  mesure  qu'on 
devient  aussi  plus  savant:  et,  pour  ne  rien  laissera 
désirer  sur  une  matière  si  pratique  et  si  importan- 
te, nous  rapporterons  ici  les  principaux  avis  qu'il 
donnait  sur  ce  sujet. 

n  Parmi  tant  de  personnes  qui  s'adonnent  à  l'é- 

>  tude.  hélas  !    qu'il   y  en  a  peu  qui  en  retirent  jan^ers  de  la 
•>  beaucoup  de  fruit  !  La  science,  qui  devrait  aug-  science. 

>  menter  l'amour  de  Dieu  dans  les  cœurs,  y  est  un 
')  des  plus  grands  obstacles  à  ses  grâces,  parceque 
')  dans  l'étude  on  n'a  point  en  vue  Jésus-Christ 
'>  seul,  Si  vous  n'étudiez  pas  par  principe  de  piété. 
■>  toutes  vos  connaissances  ne  serviront  qu'à  vous 
»  rendre  plus  vains,  plus  remplis  de  vous-mêmes, 
»  plus  opiniâtres  et  plus  attachés  à  votre  propre 
»  jugement  ;  en  un  mot .  d'autant  plus  desséchés 
»  dans  la  dévotion,    que  vous  acquerrez  plus  de 

-D  science  (1).  La  science  sans  enflure  est  un  mira-    {^}KsipïHdeM 

r^    .       .     .    y,         ^    •       >  -,  1      Oher,   t.  III,  p 

»  de:  Sctentia  tnflat.  Oui,  cest  un  mu-acle  que  de  50'^ 
*  voir  un  homme  savant  qui  ne  s'estime  point 
»  quelque  chose.  Le  premier  ange  ne  s'en  défendit 
»  pcjint,  et  ne  put  pas  se  soutenir  sur  ce  pas  glis- 
')  -sant  :  In  veritate  non  stetit.  C'est  là  la  grande 
»  science  de  savoir  qu'on  n'est  rien .  et  de  bien 
»  discerner  son  néant  au  milieu  de  ses  dons  :  Qui 
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PARTIE  ni.  LIVRE  III. 


(I)  Discours 
sur  M.  de  Sales, 
l"  partie. 

XXXIII. 
En  quoi  con- 
siste la  scien- 
ce des  chré- 
tiens, d'après 
M.  Oiier. 


se  existimat  aliquid  esse,  ciim  nihil  sit,  ipse  se  sedu- 
cit  :  voilà  une  vraie  science  et  un  grand  discer- 
nement. Car  c'est  une  vanité  très-dangereuse,  et 
la  superbe  la  plus  venimeuse  et  la  plus  mortelk- 
que  celle  de  l'esprit,  celle  surtout  qui  est  tirée  dt 
la  science.  Oh  qu'il  y  a  peu  de  savants  chrétiens  ! 
c'est-à-dire,  qui  demeurent  dans  l'anéantissement 
avec  leur  science  ;  oh  qu'il  y  en  a  peu  !  Cette  va- 
nité est  celle  de  laquelle  on  ne  revient  quasi  ja- 
mais, parce  que  la  science  va  croissant  avec  làge 
et  l'expérience  (1). 

»  Le  grand  mal,  c'est  qi;'on  n'étudie  point  dans 
un  esprit  chrétien.  Pour  entendre  ceci,  il  faut 
savoir  qu'il  y  a  trois  sortes  de  sciences  :  la  pre- 
mière est  purement  humaine  ;  la  seconde,  divine 
simplement  ;  et  la  dernière,  divine  et  humaine 
tout  ensemble.  La  science  purement  humaine 
était  celle  des  païens,  qui  n'étudiaient  que  dans 
un  principe  humain ,  et  par  le  seul  effort  de  leui 
propre  puissance.  Ils  n'étudiaient  non  plus  que 
pour  une  fin  purement  naturelle,  telle  que  la  sa 
tisfaction  de  leur  propre  esprit,  la  vue  de  leur 
propre  perfection,  et  enfin  l'estime  et  la  louange 
humairu.  :  et  il  n'y  a  que  trop  de  chrétiens  qui 
étudient  de  la  sorte.  La  science  infuse  et  pure- 
ment divine  est  mise  au  rang  des  dons  du  Saint- 
Esprit.  C'est  celle  que  Dieu  a  donnée  autrefois 
aux  Apôtres  et  à  quantité  d'autres  Saints,  qui 
n'avaient  ni  le  temps  pour  étudier,  ni  les  dispo- 
sitions pour  acquérir  les  sciences  nécessaires  a 
leurs  ministères.  La  troisième  est  humaine  et 
divine  tout  ensemble  ;  c'est  proprement  la  vraie 
science  des  chrétiens,  et  celle  dont  parle  le  Sage. 
lorsqu'il  dit  :  Dédit  illi  scientiam  Sanctorum,  corn- 
plevit  labores  illius.  Celle-ci  n'est  point  donnée 
par  infusion  et  sans  travail  ;  elle  participe  de  l'un 
et  de  l'autre.  Ce  nest  pas  une  science  comme 
était  celle  d'Adam  :  elle  est  de  la  nature  de  la 
grâce  et  des  vertus  chrétiennes,  qui  s'acquièrent 


DANGER  DE  LA  SCIENCE. 


159 


(I)  Dlneours 
sur  M.  dt  Sdltï, 
\"  pallie. 


„  avec  travail.  Chacun  sait  que,  par  le  péché  ori- 
»  «i'inel,  Ihommc  a  perdu  le  droit  à  la  science  et 
1.  aux  vertus  dont  il  était  revêtu  avec  l'innocence  : 
«  Jésus-Christ  par  ses  mérites  nous  a  donné  le 
>  droit  et  la  capacité  d'acquérir,  mais  avec  travail, 
t  la  science  et  les  vertus.  De  mémefiuon  acquiert 
"  la  nourriture  du  corps  au  prix  de  ses  sueurs. 
*  après  avoir  perdu  le  droit  à  la  vie  :  In  sudore  vul- 
.  tûs  lui  vesceris  pane  tuo  ;  ainsi  en  est-il  de  la 
i  nourriture  de  l'esprit,  qui  consiste  dans  les  ver- 
tus et  la  science  (1).  » 

M.  Olier  concluait  de  la  que,  pour  étudier  chré- 
tiennement, nous  devions  entrer  dans  des  disposi- 
tions d'humilité,  étant  convaincus  de  notre  impuis- 
sance, si  JÉsus-CiiRiST  ne  nous  éclaire  ;  dans  des 
dispositions  de  pénitence,  surmontant  avec  courage 
les  peines  inséparables  du  travail  ;  enfin  de  zèle 
pour  la  gloire  de  Dieu,  qui  doit  être  la  fin  de  toute 
itude  chrétienne. 

Pour  s'établir  dans  la  première  disposition,  il 
voul'iit  qu'après  s'être  convaincu  qu'on  n'est  rien 
par  soi-même,  qu'on  ne  vaut  rien,  qu'on  ne  peut 
lien,  qu'on  ne  sait  rien,  on  allât  chercher  la  scien- 
ce en  Jésus-Christ,  où  Dieu  le  Père  l'a  renfermée  i^  gloire  de 
pour  la  répandre  de  la  sur  l'Eglis».  ;  et  qu'on  regar-  L'""^'- 
dàt  les  livres  comme  des  réservoirs  où  Jésu.s-Christ 

la  mise  pcjur  nous  (2).  Il  désira  même,  afin  de  re-  „('|,.**'P'""  ''*' 

,       £  ■  '       ,  •      .         ^^       <    •^>     M.  Oher,  t.  m, 

nouveler  fréquemment  le  souvenir  de  cette  vente,  p.  590.  —  Actes 

4U  on  plaçât  dans  la  bibliothèque  du  séminaire  la  intérieurs,  éiu 
-^latue  du  Sauveur,  comme  étant  la  sagesse  éter- 
nelle  et  la  lumière  des  docteurs,  avec  cette  inscrip-  o;,^^^  ^^f  ^  j, 
lion  au-dessous:  Qua'cumque aiidivi à  Pâtre,  nota/eci  Bretonvilliers.i 
Yubis{5).'  Voici  quelques-uns  des  sentiments  qu'il  tf^oJE 
Hi^'gèrait  à  ses  disciples  pour  entrer  dans  cet  esprit. 
d  qui  se  trouvent  dans  le  recueil  des  Actes  inté- 
rieurs qu'il  avait  cijmposès  pour  leur  usage  :  «  Souf- 
»  t'rez.  ù  JÉSUS,  que  je  sois  à  vos  pieds  durant  cette 
*  étude,  afin   de   recevoir  de  vous  quelque  rayon 
'  qui  vienne    m'éclairer.    Je  ne  suis  qu'un  chaos 
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(1)  Adei  inté- 
rieurs, étude. -^ 
Journée  chré- 
tienne. Actes 
devant    l'étude, 


(I)  Actes  inlé- 
rieurs,etc.  p.2r», 
'26.  —  Esprit  de 
M.  Olivr,  I.  III, 
p.  591. 


»  d'ignorance  et  de  contusion,  et  je  confesse  que  j. 
»  n'en  puis  sortir  que  par  un   saint  commi^ndc- 

*  ment  qui   fasse  en   mtji  ce  qui  fut  fait  dans  w 
»  chaos  du  monde  :  Fiat  lux  ;  et  alors  je  serai  h(j: 
'>  de  la  confusion  et  des  ténèbres  de  la  nuit.  Vcrbi 

*  divin,  qui  vipus  ûtes  incarné  pour  être  notre  Mai- 
»  tre,  je  vous  conjure  de  vouloir  (juvrir  mon  esprit 
j»  à  votre  vérité.  Dans  l'ignorance  où  je  me  trouve. 
»  et  dans  l'aveuglement  d'où  je  confesse  .  mon 
»  Dieu,  ne  pouvoir  sortir  que  par  votre  lumière. 
»  si  jamais  j'avais  la  présomption  d'être  deveni: 

*  savant  par  moi-même,  ne  serais-je  pas  bien  mal- 
»  heureux?  Je  serais  alors  plus  aveugle  encur. 
»  que  je  ne  le  suis  maintenant  (1). 

»  Je  dois  être  privé  de  toute  lumière  naturelle  d 

*  divine,  à  cause  de  mon  premier  péché,  et  à  cause 
»  de  ceux  que  j'ai  commis  après  le  saint  Baptême 
»  J'avais  alors  une  sainte  lumière  que  j'ai  perdue 
'>  par  mon  péché  :  je  sais  bien,  mon  Seigneur,  que 
>>  je  suis  indigne  de  cette  grâce  ;  mais  au  moin- 
0  que  je  pleure  à  vos  pieds  l'aveuglement  où  m.; 
i>  réduit  le  péché  de  mon  àme.  Vous  voulez  qu'on 

*  souffre  et  qu'on  endure,  qu'on  veille,  qu'on  sou- 
»  pire,  et  qu'on  acquière  avec  travail  cette  viande 
»  intérieure  qui  nourrit  notre  àme:  vous  VDulez 
i>  que  la  science  se  rachète  par  la  peine,  de  menu 
»  qu'on  se  prépare  la  nourriture  du  corps  par  I; 
^>  sueur  de  son  visage:  mon  Dieu,  j'en  suis  content 
»  Vous  avez  mis  cette  douce  substance  de  la  s;i- 
»  gesse  dans  des  épines  très-aigues  :  vous  ave/  mis 
»  cet  aliment  sous  des  écorces  amères,  qu'il  faut 
»  goûter  avec  affliction  :  c'est  afin  de  nous  faire  gé- 
»  mir.  mon  Difa;,  auprès  de  vous  pour  nos  péchés 
ù  c'est  pour  nous  faire  souvenir  d'où  nous  sommes 
»  déchusj  et  pour  nous  obliger  à  demander  la  gràcL 
»  de  recouvrer,  par  votre  Fils,  la  science  et  la  lu- 
*>  mière  que  nous  avions  perdues  (2).  » 

M.  Olier  désirait  enfin  que  l'on  n'étudiât  jamai- 
que  pour  procurer  par  là   la  gloire  de  Dif.i  .  et 
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devenir  plus  capable  de  servir  TEfrlisc.  «  Pour  cela, 

•  disait-il.  n'étudiez  que  par  dépendance  de  votre 
■>  directeur,  mm  seulement  pour  le  choix  de  vos 
^  études,  mais  aussi  poin-  le  temps  que  vous  devez 
.  y  donner.  Si  vous  vous  éloi^rnez  de  sa  volonté,  ce 
■>  n'est  plus  l'Esprit  de  Notre-Sei^meur  qui  vous 
i>  porte  à  l'étude,  c'est  l'esprit  propre  qui  veut  sa- 
.  tisfaire  sa  curiosité.  Gardez-vous  bien  de  retran- 
.  cher  aucun  des  exercices  spirituels  pour  donner 

•  plus  de  temps  à  l'étude:  vous  devez  au  contraire. 
.  être  d'autant  jîlus  assidu  à  vos  exercices,  que 
.  vous  avez  plus  à  craindre,  dans  vos  études, 
.  la  vanité  et  l'attache  à  votre  propre  juf?e- 
iment(l).  Renoncez  ainsi  à  toute  curiosité,  vous 
■■  arrêtant  un  peu  pour  vous  élever  à  Dii'.n  quand 
•>  vnus  rc'n"iaiqu:.'z  trop  d'activité  et  d'ardeur.  Sou- 

•  pirez  de  temps  en  temps  après  la  parfaite  posses- 
"  sion  de  Dn:r.  où  oous  trouverons  la  connais- 
■^  sance  entière  de  ce  que  nous  ne  connaîtrons 
■  jamais  ici-bas  que  trés-im parfaitement  (2).  » 

On  conçoit  qu'un  homnic  aussi   ennemi  du  pro- 
pre juirement  que  l'était  M.  Olier.   devait  avoir  en 
hniTcur  les  contentioi,s  et  les  disputes  qu'il  enten- 
dre si  souvent.  Il  disait  aux  siens  que   le  jugement 
propre  est  le  plus  grand  obstacle  à  la  lumière  de 
liii  r  .    et   par  conséquent  aux   progrès   dans   les 
sciences:  que  c'était  un  Goliath   terrible  que  l'hu- 
milité seule  pouvait  abattre  et  terrasser,  l'appui  de 
la  superbe,  la  source   ordinaire   des  troubles,  des 
inquiétudes,  l'origine  des  divisions,  des  schismes, 
dus  hérésies  et  des  plus  grands    scandales  dans 
l'Eirlise  (3).  Ce  n'est  pas  qu'il  condamnât  les  dispu- 
tes usitées  dans  les  écoles  et  parmi  les  gens  de  let- 
tres: nous  avons   vu  qu'au   contraire  il  en   avait 
établi  au  séminaire  de  Saint-Sulpice  :  mais  ce  qu'il 
j'indamnait.  c'étaient  les  dérèglements  de  l'amour- 
l'ropre,  qui,    lorsqu'il  préside  à  ces  exercices,  les 
-liange  en  contentions  toutes  pi'ofanes,  et  y  blesse 
j  la  fois  toutes  les  vertus,  Voici  les  avis  qu'il  don- 
ToM.  m.  11 


(I)  Esprit  de 
M.  Olier,  I.  m, 
p.  .'>88. 


(2,  Ibid.  page 
fiO'i. 
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contentions. 


(3)  Esprit  de 
M.  Olier,  t.  m, 
11.57  l,5l»:{,&l)i. 
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nait  a  ses  disciples  pniw  les  prcmunir 

f.lan^'-crs. 

»  Ne  dispute/,  jamais  \\i\-  vanité  et  pour  laiiv 
paraître  votre  .science,  mais  seulement  pour  re- 
chercher la  vérité  si  vous  lif^more/.  encore,  nu 
pour    vous    y    allermir    davantaj^'e   si    vous    ki 


»  connai.sse/   déjà.    Celui    qui   dispute    par   vanit: 

->  l'ait  profession  de  ne  point  céder:  il  cherche  dan^ 

A)  sa   pro|")re  force  et  dans  sa  vi^-'ueur  naturelle  ck 

*  quoi  s(»utenir  ses  raisons  et  s'opposer  a  sa  partii. 


»  adverse  ,  ce  tiui  ( 


)hli- 


e  celle-ci  à  s'élever  et  a  si. 


(I)  Divers  c- 
critsdeM.Olier, 
t.  I.  p.  n.i.  — 
Recueil,  ibid,  V 
avis,  fol.  1",  I». 
—  Esprit  de  M. 
Olier,  t.  III,  p. 
695,  â9(>. 


»  fortifier  de  son  côté  dans  l'ahonclance  de  son  pro- 
»  pre  sens.  Dans  tout  cela,  on  ne  trouve  pas  un 
»  brin  de  foi,  desiiril  de  saci'ilice.  d'anéantissc- 
V  ment;  on  n'y  voit  que  désir  de  la  i,di>ire,  de  s'c- 
»  tablir  ju;:v.  maître  et  roi  sur  tous  ;  ce  qui  est  la 
•■>  place  du  démon,  (l'est  l'aiie  le  métier  de  Lucifer. 
tf  qui  contestait  pour  avoir  un  trône  élevé  dans  le 
/>  ciei  par -dessus  toutes  chos.s.  On  peut  bien  pm- 
»  poser  ses  diflicultés  pour  éclaii'cir  ses  doutes  par 
»  l'exercice,  mais  lorsqu'on  nous  a  satisfaits,  il  ne 
»  faut  pas  contester  davanta^v.   l-^ans  cette  simple 


»  et  in;rénue  confession  de  notre  iirnorance  e 


tde 


»  capacité  des  autres,   se  manifeste  la  candeur  di. 


humbl 


es,    mais   c  e--l    le    -iipplicc   de'^   or^rucil- 
»  leux  (I). 

»  On  fera  profession  au  séminaire  de  ne  tlispuler 
:•>  jamais  qu'avec  simplicité.  dé,u\i,uvment  et  humi- 


lité :  adorant  .lisi  .s-Cui. 


isr 


au    milieu  des  (.h 


»  teurs.  Quoique  le  l'ils  de  i)n:i  eût  en  lui  tou^ 
»  trésors  de  la  science  et  de  la  sagesse  de  son  P 
:•>  toutefois  //  était  au  milieu  des  docteurs,  les  tri 


'ère. 


ini- 


•>  tant  et  les  interro^%'aiit  ;  et  c'est  l'action  d'une 
»  personne  qui  semble  ii;-norer  les  choses  et  qui 
»  veut  s'en  instruire.  Voila  la  rép:lc  que  vous  e.L- 
y  vez  suivre  dans  vos  disputes.  Afin  donc  d'imiter 
»  cette  humilité  profonde  du  Fils  de  Dii;i  ,  j^-ardev- 
»  vous  bien  de  faiix"  les  maîtres  en  disputant,  mais 
»  comporte/.-vous   de  telle  sorte  qu'il  paraisse  e[Ue 


iir  dc- 

umii- 
s  dnc- 
)US  le- 
1  Vive. 

d'uiu 
cX  qui 

lis  (..'-- 

'imitci' 

rardc/- 

,  mais 

■;si;  que 
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(I)  Esprit  dt 
M.  OlifT,  I.  iii, 
|),  597. 


,  VOUS  cherchez  plutôt  à  être  éclairé,  qu'a  instruire 
..  et  à  éclairer  les  autres  (1). 

.)  Si  vous  voulez  conserver  Icsprit  chrétien  ,  clé- 
I.  fittz-vous  beaucoup  de  vos  lumières.  La  fermeté 

de  l'esprit  humain  dans  ses  propres  pensées  est 
;.  une  fermeté  d'orprueil.  une  fermeté  d'humeur. 
■  une  fermeté  daheurtement  et  de  propre  puis- 

>  sance.  Nos  raisonnements  sont  trés-fautifs,  nos 
*  pensées  fort  incertaines,  notre  esprit  très-sujet  à 

l'erreur,  et  nous  devons  toujours  demeurer  dans 
cette  conviction.  Mais  l'esprit  chr'^.ien  et  la  véri- 
table humilité  demandent  encore  que  vous  de- 

>  mcuriez  convaincus  de  v(jtre  ijj^norance.  Car  lors 

>  même  que,  selon  l'estime  des  hommes  et  leur 
.'  manière  ordinaire  de  juger,  nous  aurions  beau- 
•>  ooup  de  connaissances,  toujours  faut-il  avouer 
■>  que  nous  savons  très-peu  de  choses,  en  compa- 
"  raison  de  ce  que  nous  ignorons  ;  et  encore  ce  peu 
'•  que  nous  savons,   nous  ne  le  savons  que  très- 

•  imparfaitement*.    Si  c'est   l'esprit  chrétien  qui  ,-,j  '  ''' 
vous  anime  dans  ces  sortes  de  disputes,  vous 

»  non  sortirez  pas,  comme  il  arrive  souvent,  plus 

•  superbes,  plus  dissipés,    plus  attachés  à  votre 
jugement  propre  que  vous  ne  l'étiez  auparavant: 

au  contraire,  vous  en  deviendrez  plus  humbles,      ,3)  ])i^trs  é- 

plus  dociles,  plus  vertueux,  enfin  plus  disposés  aiis  spirituels 

•a  recevoir  la  parfaite  lumière  de  la  foi,  qui  ne  p^  *'3^''!lj  «j! 

•  peut  s'établir  que  dans  le  vide  de  la  propre  rai-  cùeil,  ibid.  3* 
-  son  (2).  Si  vous  disputez  de  la  sorte,  vous  attire-  ""*-  ^°'-  '*'' 

rez  assurément  sur  vous  beaucoup  de  grâces  et 
■  de  lumières,  et  l'on  pourra  dire,  en  vous  voyant, 
'  ce  que  l'Evangile  dit  de  Notre-Seigneur  :   Pro- 

ficiebat  sapientiâ  et  gratid  apitd  Deum  et  homi- 

nes  (3).  » 

Ces  principes  si  chrétiens,  que  M.  Olicr  s'effor- 
-lit  d'inculquer  à  ses  disciples,  étaient  reçus  de  jj^^'ipig  de 
tur  part  avec  une  sainte  avidité  ;  ils  en  faisaient  la  oucr,  pro 


(3)  Esprit  de 
M.  Olier,  t.  m, 
|).  6%,  002,603. 


XXXVÎI. 

M.    Blanlo, 
M. 
ofite 
^■•gic  de   leur  conduite  ;    et   l'on   se   représentera    parfaitement 
-isément  l'éditicution  qu'ils  devaient  répandre  au  de  ses  avis. 


1 

w 

1 

.f 
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(I)  Histoire  du 
diocèse  de  Ba- 
yeui,  par  Her- 
mant,  1705,  in- 
4*,  I"  ptrlic.  p. 
502. 

(2;  L'Enfance 
chrétienne, iGdb, 
Préface. 


(3)  Ibid. 


(*)  Ibid.— Vies 
Ms.  de  Grandet, 
t.  IV,  p.  .M. 


milieu  des  étudiants  de  Sorbonnc,  si  l'on  considère 
que  plusieurs  s'y  faisaient  remarquer  par  de  rarcN 
talents.  L'un  d'eux,  M.  Jean  Blanio,  mérite  de 
trouver  place  dans  cette  Vie.  Étant  entré  au  coMcfrc 
des  Grassins,  pour  y  doubler  sa  philosophie  quil 
avait  commencée  à  treize  ans.  il  excita  dés  lors 
l'admiration  de  son  réfçent,  M.  Gui  Hébert,  profes- 
seur de  mérite,  qui  le  rejjardait  plutôt  comme  un 
maître  que  comme  un  écolier.  Pour  se  perfection- 
ner dans  la  thét)lojïie,  en  acquérant  une  plus  piu 
fonde  connaissance  des  saintes  Écritures,  il  étudia 
le  grec  et  l'hébreu,  et  fut  juf?é  capable  par  l'Uni- 
versité d'enseigner  publiquement  cette  dernicn 
langue.  Enfin,  et  ce  seul  trait  peut  donner  une 
idée  de  la  supériorité  de  ses  talents,  à  l'âge  de 
vingt-deux  ans.  il  fut  nommé  pour  occuper  la 
chaire  de  philosophie  du  collège  des  Grassins.  on 
remplacement  du  docteur  Grandin.  qui  venait  de 
passer  à  une  chaire  de  théologie  en  Sorbonne(li 
M.  Blanlo  exerçait  cet  emploi  (2)  lorsque,  frappa 
de  la  sainteté  de  M.  Olier,  il  vint  se  ranger  sous  su 
conduite,  pour  mener  parmi  ses  fervents  disciples 
une  vie  pauvre,  pénitente  et  cachée,  et  lit  bientùi 
de  grands  progrés  dans  les  vertus  chrétiennes  cl 
ecclésiastiques.  L'amour  de  Torai.son  et  la  mortiti- 
cation  des  sens  étaient  ses  vertus  dominantes.  Il 
s'appliquait  beaucoup  aussi  à  honorer  la  sainte  en- 
fance du  Sauveur,  sur  laquelle  il  composa,  par 
obéissance  (3),  un  petit  écrit  intitulé  l'Enfance  dire- 
tienne,  où  il  se  peignit  lui-môme  sans  y  pensci 
Ce  livre,  qui  fut  donné  au  public  après  sa  mort,  est 
un  des  premiers  qui  aient  été  composés  pour  faiiv 
honorer  la  sainte  Enfance  (4).  A  limitation  de  l'en- 
fant Jésus,  M.  Blanlo  cachait,  sous  les  dehors  de 
l'ignorance,  les  tré.sors  de  science  dont  il  était  rem- 
pli ;  M.  Hermant,  dans  mm  Histoire  du  diocèse  de 
Bayeiix,  en  rapporte  un  exemple  assez  remarqua- 
ble. Ayant  été  chargé  par  M.  Olier  d'enseigner  la 
théologie  au  séminaire,  il  dictait  ses  traités,  scluii 


iKM  n^  ni:s  i.r.«,;o\>  m   m.  oliîik.  —  m.  hlamh    tfiîS 


lu  coutume  (le  ce  temps  ;  mais  presque  toujours  il 
les  composait  en  les  dictant,  quoique  par  humilité, 
il  tint  alors  sous  ses  yeux  quelque  livre,  où  l'on  pût 
croire  qu'il  prenait  ce  qu'il  ensei^'nait  à  ses  élèves. 
(!n  jour  qu'il  fut  obli^'-é  de  sortir  de  classe,  pour 
répondre  à  quelques  personnes,  l'un  des  étudiants. 
airieux  de  savoir  quel  était  le  livre  où  chacun 
,Toyait  que  M.  Blanio  prenait  sa  dictée,  profita  de 
>()n  absence  pour  le  découvrir,  mais  il  fut  fort 
donné  de  ne  trouver  ni  cahier,  ni  rien  qui  appro- 
chât de  la  matière  de  la  conférence  (1).  » 

A  M.  Blanio  nous  joindrons  M.  de  Poussé,  qui 
dait  aussi  pour  tous  ses  condisciples  un  modèle 
accompli  des  dispositions  avec  lesquelles  on  doit 
^appliquer  à  l'étude.  •.•   Pendant  huit  ans  que  j'eus 
jhonneur  de  demeurer  avec  lui  au  séminaire,  dit 
»  M.  de  Lantaf,''es,  et  que  je  lui  donnai  un  exercice 
incroyable  de  charité,  j'ai  vu  dans  sa  personne  un 
exemple  rare  de  toutes  les  vertus.  Son  attention 
-  a  la  présence  de  Dieu  dans  les  actions  les  plus 
indiftérentes,  était  telle  que  je  prie  Notre-Sei- 
;:neur  de  me  rendre  aussi  dévot,  en  récitant  l'Of- 
fice divin,  que  ce  saint  homme  l'était  en  mar- 
chant dans   les  rues  ou  en  prenant  ses   repas. 
L'étude  de  la  sainte  théolojj^ie  le  faisait  croître  en 
'  sa^'csse,  parce  qu'il  s'y  appliquait  avec  piété  (2).» 
Durant    les    premières  années ,    il   n'étudiait  ja- 
mais   que  les  genoux   en   terre  (3)  ;    et    par    un 
dïct  de  sa  vénération  profonde  pour  M.    Olier,  il 
apprenait  par  cœur  les  sujets  d'oraison  du  servi- 
teur de  Dn;u,  et  transcrivait  ses  écrits  à  {?enoux. 
\ussi  avait-il  en  lui  une  confiance  parfaite,  lui  ren- 
dant compte  de  son  intérieur  avec  la  soumission  et 
Il  simplicité  d'un  enfant.  M.  Olier,  de  son  côté,  le 
chérissait,  l'estimait  et  l'honorait  très-particulière- 
Ticnt  pour  ses  rares  vertus  :  et  afin  de  le  rendre 
nlus  utile  à  l'Éylise.    il  voulut  qu'il  poussât  ses 
vtudes  jusqu'au  doctorat  (4). 
M.  Olier  procura   encore  la  sanctification  des 


(1)  Iliiloirfdu 
diocèse  de  Ba- 
t/euT,  p.  SOS. 

XXXVIIl. 

M.  de  Pous- 
.sc  se  sancUfie 
par  l'étude. 


(2)  Nonce  sur 
H.  de  Pousse, 
Ms.  de  M.  dt 
Lantages. 

(31  Solice,  ibid. 
Ms.  de  M.  Les- 

chassier. 


(4)  Ibid. 

XXXIX. 

Divers  écrits 
de  M.  Olier. 
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(i)  Annie  do- 
minieair.t.~Ue- 
fnarque»  hitlo- 
riqutt,  t.  III,  p. 


(2)  Ibid. 

(3)  Vie,  par  le 
Père  Giry,  pari. 
I",  rli.  XIX. 

(4)  Esprit  de 
H.  Olier,  I.  m, 
j).  295. 

♦NOTE  7,  p. 
180, 


séminaristes,  ou  plutôt  de  tous  les  eeclési.istiquc 
en  général,  en  composant  divers  écrits  en  leur  fa 
vcur(l)  ;  et  par  les  dispositions  saintes  qu'il  appor 
tait  à  ce  travail,    il  peut  servir  de  nKxIéle  à  toii< 
ceux  qui  se  livrent  ù  la  composition  d'ouvrages  a'^- 
cétiques. 

Il  était  si  éloigné  de  toute  attache  à  ces  sortes  ck 
productions,  qu'il  les  remettait  entre  les  mains  d, 
son  directeur,  avec  la  simplicité  d'un  enfant  qui 
donne  ses  essais  à  corrigera  son  maître.  Il  lui  lais- 
sait toute  liberté  de  les  déchirer  ou  de  les  mettre  en 
cendres,  comme  la  chose  du  mv)nde  la  plus  vile 
tant  il  en  faisait  peu  de  cas;  et  il  les  méprisait  tel 
lement  qu'un  jour  il  prit  la  résolution  de  les  hrù 
1er.  Ce  qui  l'engageait  à  faire  ce  sacrilice  (si  loule- 
fois  c'en  était  un  pour  lui)  c'était  la  peine  qui^ 
ressentait  à  laisser  subsister  après  sa  mort  quelqin 
chose  qu'il  avait  composé.  Mais  Dieu  permit  qu 
son  projet  fût  découvert,  au  moment  où  il  allaiter 
venir  à  l'exécution.  Il  était  occupé  à  rassembler 
tous  ses  manuscrits,  pour  les  jeter  au  feu,  lorsque 
M.  de  Bretonvilliers  entrant  dans  sa  chambre,  ei 
devinant  son  dessein,  eut  assez  d'empire  sur  sor 
esprit  pour  l'en  détourner:  et  c'est  aux  représen- 
tations qu'il  lui  fit,  que  nous  sommes  redevables  de 
plusieurs  des  livres  spirituels  qui  portent  son  nom 
Comme  on  ne  doutait  pas  qu'ils  ne  fussent  très- 
utiles,  on  le  pressa  beaucoup  de  consentir  à  leur 
impression.  Son  humilité,  qui  jusqu'alors  lavai! 
rendu  fort  secret  sur  ses  écrits,  souffrit  d'abord  de 
cette  demande  :^mais  le  désir  de  procurer  la  gloire 
de  Dii:;i'  et  d'éditier  le  pi'ochain  ,  comme  aussi  b 
déférence  qu'il  devait  a  ses  directeurs  (2),  le  ti- 
rent,  dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  con- 
descendre aux  sollicitations  réitérées  dont  <»n 
usa  (3)  auprès  de  lui.  Il  mit  pour  condition  que  se- 
ouvrages  paraîtraient  .sous  le  voile  de  l'anonyme. 
et  on  le  .satisfit  en  ce  point  :  car  ce  ne  fut  qu  apre^- 
sa  mort  qu'ils  furent  réimprimés  sous  son  n^m(4r 


Ml  VkArw's;  «;pimTn:i.'-  ni'  M.  diuk 


tr, 


(jiKiiquc.  on  les  composant,  il  n'oùl  pascxclusivo- 

iiL'Hl  en  vue  le  cleffxé.  (.|ui  est  appelé  a  retracer  clans 
•c-^  HKCLirs  toute  la  perleetion  du  christianisme,  il  y 
nniitiv  nettement  et  sans  adoucissement,  la  voie  de 
!;i  perfection  l'ondée  ^ul•  la  pure  doctrine  de  l'Kvan- 
..ilc,  c  est -a  'lire,  sur  la  niortilicalion  des  passions 
cL  la  vie  de  Ji    rs  (aiuisr  dans  nos  âmes 

Nous  avon^  déjà  lait  connaître  trois  de  ses 
iiivi-aires.  son  Catcdiismc  clirclicn  pinir  Li  vie  iiilc- 
rieiirc.  qui  ^crl  comme  de  fundement  à  toute  sa 
ilnclrine  spii'ituelle  :  ^.i\  Jutinicc  clircliciinc.  ou  il 
ipprend  à  aivir  en  union  a  llv-prit  de  Notre-Sei- 
jncur .  et  fournit  diverses  considérations  qu'il 
i\;iil  priiinises  a  se-  disciples  dans  son  (latcchismc  : 
:ntin  son  /ntnijnctioii  it  la  vie  et  aux  vertus  clirc- 
ticivics.  ou  il  enseigne  a  pratiquer  dans  lEsprit  de 
Niilre-Sei^'neur  les  véritables  vertus,  (."-es  trois  oii- 
vraj-TS  ne  tencleiil  qu  a  t'ormer  de  parfaits  chré- 
tiens. (Vest  ce  qui  l'ail  dire  a  l'un  ties  orateurs  et 
ck'S  docteurs  de  Sorbonne  les  plus  renommés  de  ce 
'.cmps,  M.  l'ierre  de  lierthier.  évèque  de  Alontau- 
li;in,  dans  l'appi'obatinn  ^pi  il  donna  à  ce  dernier 
■LiviMire  :   ■••    I .  on   ne  saurait  a|)prendre  mieux  que 

•  clans  cette  iniroduction  a  la  vie  chrétienne,  celle 

■  espèce   de   picte  dont  saint   l'aul  a  recommandé 

■  levercice  au\  lideles.  en  écrivant  a    l'imiiihée  en 
•^  ces  tei'mes:    l'xcrccy-vdus  a   la  piclc  :    clic  sert 

•  à  tout  ,•  cl  i]!ii  la  pratiijucra,  peut  se  promettre  les 

■  avantages  de  la  vie  de  ce  monde  et  ceux  de  l  autre. 
'  .le  soidiaite  que  ce  livre  où  cette  vertu  est  si  bien 

■  repivsent.'e.    ail    beaucoup   d'humbles    lecteurs, 
qui  se  laissent  conduire  a  l'h]s|)i-it  de  la  ;-:ràce  cé- 

■  Ic'le.  si  visible  dans  la  doctiMne  cju'il  contient,  et      n'   htmdvr. 

■  a  laquelle  l'auteur  de  ces  pensées  pieuses  n  ap-  !;;;;^;Vîu  rh/.! 
■'  ]X'lle  pas  moins  fortement  les  chrétiens,  que  cette  tmum,  in-  r,'. 

■  trompette  de  I  am:e,  qui  faisant  ouvrir  les  tom-  ''"''"'-'•''''•  - 
'  beaux  au  dernier  jour  du  monde,  appellera  Iolis  -i  Mius  l(i.>:. 

•  les  hommes  a  la  vie  l'essuscitée  (I).  '^  M.  de  Mau- 
pas.  évèque  du  Puy.  dans  l'approbation  qu  il  don- 


II 


iiii 


1 

î 


M'i) 


l'AiMii;  III    i.ivi;i  III, 


M'/i2  et  Mll\ 


na  au  nicinc  <tLivra;,'-c.  clil  en  ^'oncral  des  écrits  de 
M.  (Jlicr:,«()n  y  irniivc  cette  nncti'in  abonclaiiu 


»  de  ^'races,   quon    resse 


m  d 


ins  (.|ueli.|ues   livre.. 


-  qui  sDiilcnnime  une  Sdurce  de  la  vie  dévote:  k 
»  Combat  spirituel,  l'Imitation  de  Noire-Seij^ncur 
»  la  Philotliée,  le  Théolime  et  les  autres  écrits  du 
*  f^n-and  serviteur  de  hu.i  ,  l''ran(,'ois  de  Salc> 
»  L'auteur  dont  je  paj-Je  imprime  lorlement  dan- 
»  les  cœurs  le  mépris  des  maximes  du  siècle.  I  es- 
»  time  de  la  foi,  la  diiinilé  tie  nos  mystères,  la 


niuiii- 


Ml  Intiudiir- 
tioH  à  la  I  II  ''' 
ttUT  ri'rlusihrii- 
ttfnnrs  ,  in- 1  '.', 
IV'ii'is,  KKil. 
/l;»;)r(i(i(i(io»t  du 
U  avril  l»;.»". 


XI,. 
(inmiiicnl  A\. 
r)licr  compo- 
sait    SCS    ou- 
vrages. 


v>  delà  relif-Hon,  notamment  parce  premier  ouvra 
»  ^'c  de  l'inti'oduction  a  la  vie  ciiréticnne  que  ji 
»  viens  de  lire  a\ec  admiration  (I  ).  ■> 

Nous  venons  de  dire  (.jue  ces  trois  ouvra^'cs. 
quoique  adressés  aux  laïques  aussi  bien  quaux  ec- 
clésiastiques, ne  tendent  cependant  qu'à  lormer  di 
parfaits  chrétiens,  tels  que  devraient  être  tous  lc-< 
aspirants  a  la  cléricaturc.  Pour  rusaf,''e  particulier 
des  clercs,  M.  Olier  composa  un  autre  écrit  connu 
sous  le  n(jm  de  Traite  des  saints  Ordres.  Il  y  paiii. 
de  l'excellence  de  chacun  d'eux,  avec  ime  sublimité 
de  pensées  et  de  sentiments  qui  convenait  i  un 
homme  suscité  de  Dii;r  j^oLir  la  l'éforme  de  lOrdri 
ecclésiastique,  et  on  peut  dire  que  ce  livre  répond 
à  la  ^"randeur  de  son  sujet. 

Tous  ces  ouvraj^^es  furent  moins  le  fruit  de  m.- 
réflexions  et  de  ses  recherches,  que  des  lumières 
dont  Dn;u  le  remplissait  dans  l'oraison.    Il  écrivait. 


pour 


or 


•din 


ure  après  ce  saint  exercice,  et  avec 


(2)  lUémoiics 
deM.Uaudiand, 
p.  Vi. 


une  facilité  et  une  rapidité  si  extraordinaire-, 
qu'on  l'a  vu  écrire  à  ^en  )ii\  cinq  ou  six  heures  de 
suite,  sans  être  jamais  incommodé  par  cette  sorte 
de  composition.  «  Sa  plume,  dit  M.  Baudrand. 
»  suivait  rimi)étuosité  de  l'Esprit  de  Dn;i;  qui  Ic- 
>••  clairait.  et  traçait  sûrement  sur  le  papier  ces  vé- 
rités divines,  que  les  dons  de  sa^-'csse  et  d'intclli- 
f,'ence  qu'il  avait  reçus,  lui  découvraient  en  foule 
»  et  tout  d  un  coup  (2).  »  C'est  pour  cela  sans  dou- 
te que.  dans  cette  l'apide  composition,  il  s'attachait 


ni'VK'\(ii:s  spiNiTi'i:!  s  m   v    <>i  ick. 


ir.n 


innins  il  cloiiiKT  (les  molits  propres  a  convaincre  el 
[persuader,  qu  a  exposer  le  fond  niùme  des  cho- 
ses c>nini(.-  elles  suivraient  a  son  esprit  :  ce  qui 
il  lit  le  rendre  (.[uelquetois  moins  ais^-  à  conipren- 
Irc.  comme  il  est  arriva  a  la  plupai't  des  auteurs 
,|iii  ont  rev'u  de  semblables  lumières;  et  cette  assis- 
•ancc  de  Ijh.i  explique  encore  comment,  au  milieu 
Juccupations  si  dillcrentes  et  si  multipliées  ,  il 
,  pu  tant  écrire,  ayant  vécu  si  peu  de  temps 
uiire  les  ouvra^'cs  dont  nous  venons  de  parler, 
r[\  l'.xplicatioii  des  ccrvmonics  de  la  ^^nvid' Mt'ssi\ 
ijic  nous  avons  déjà  lait  connaître,  il  en  composa 
un  î-'rand  nombre  d  autres,  restés  manuscrits,  tels 
[iiun  't'raitc  des  attributs  de  Dieu,  un  autre  des 
Hin;/.v  .l//^'e,s.  et  un  de  la  Création  du  uitnide,  le 
Miiitre  des  exereiees ,  un  écrit  sur  l'Oraisim  doini- 
"iciilc,  un  'l'railé  de  la  Vie  divine  et  autres,  des 
l\vici;jTiijues  de  plusieurs  »Saints.  et  neuf  ou  dix 
v'iliimes  de  Mémoires,  où  Ion  trouve  un  f.,'rand 
nombre  de  mélan^'es  précieux. 

Mn  doit  encore  compter  parmi  ses  ouvraf,'es.  le 
recueil  d  une  partie  de  ses  lettres,  publiées  par  M 
Fronson,  au  nombre  de  deux  cent  cinquante,  sur 
les  orip'inaux  que  diverses  |)ersonnes  s  empressè- 
rent c\c  lui  communiquer.  •■  Ceux  qui  ont  été  assez 
heureux,  dit-il  dans  la  préface,  pour  converser 
larailicrenient  avec  cet   homme  de  Diii'.    pen- 
dant qu  il  était  sur   la  terre,   seront  bien  aises 
devoir,   dans  ce  petit  recueil,    une   partie  des 
viinles  vérités  qu'ils  lui  ont  entendu  enseigner 
.lutrefois  avec  tant   de  grâce   et   d  onction  :    et 
.eux    qui    n'ont    jamais    eu    le   bonheur  de   le 
voir,  auront  au  moins  la  consolation  de  lenten- 
dre  ici  parler  sur  toutes  sortes  de  matières,  et  d  y     C'^  /-«  (ccji.vpi- 

,  •     i^.  1 .  1       1      >      ,  .     ,  iiliifllfs   lie    W. 

.MiUempler  un  portrait  ndeie  de  la  beauté  de  son  oiici.  l'rèiacc 
e.iprit  et  de  ses  éminentes  vertus  (I).  ••  •'• 

■On  aUrihuc  .i  .^V.  olicr  un  uuvrairc  imprime  que  nous 
"•ivdnspu  nous  procurer,  malp^rcnosrcchci-clicb.  11  est  inlilu- 
'•  lAman'wrc  de  faire  oraison  sur  les  vertus.  Paris,  Langlois, 
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XI.I. 

<",mTiincnl  A\. 
'^llicrprcscrvc 
le  scininairc 
flc"^  erreurs  du 
.lanscnisme.  Il 
les  tJLMU  |5()ur 

concln  Minces 
après  la  bulle 
dl  rhaiuNIll. 


C'est  ici  le  lieu  de  faire  crtnnailrc  les  pivcaii- 
lions  que  M.  Olicr  employa  jxmr  conscncr  li 
séminaire  pur  et  intact  des  erreurs  du  Jansé- 
nisme. Avant  mèiiic  le  ju,Lrement  solennel  clln- 
nucent  X  .  il  détendit  qut)!!  lût  aucun  livi\ 
tant  Soit  peu  favorable  a  ces  nouvelles  doctri- 
nes :  les  rei^'ardanl  des  lors  comme  véritabli.- 
nient  proscrites  par  la  bulle  d'Urbain  VIII,  doni 
en  elfet  l'autorité  ne  pouvait  plus  être  cdhIls- 
tée  de  bonne  foi,  après  tous  les  brefs  d  Inrid 
cent  X  pour  en  presser  lexécution.  Il  intercli: 
é.Q'alement  toute  dispute  sur  ces  erreurs ,  t 
voulut  que  chacun  les  tint  pour  léL,'itimemcr.'. 
condamnées.  ••  La  simplicité  de  i  Israélite,  ccr 
»  vait-il  .  ne  permet  pas  de  suspendre  son  ju- 
»  {^'■ement  en  pjireille  matière  .  et  fait  au  con- 
>^  traire  que  I  on  se  déclare  sans  attendre  ks 
>^  hauts  commandemeiits.  Il  ne  faut  pf.int  tapt 
»  de  réserve  pour  les  enfants  de  l'Lvani^ile.  Le 
••  silence  a  pour  principe  la  crainte  de  déplaire 
;•'>  aux  hommes  .  et  l'on  relient  la  vérité  da^^ 
■•  rinjustice.  Il  tant  publier  sur  les  toits  la  di- 
>■  vine  doctKinc  de  noire  Maître  (  1  ).  ■■ 

Cette  conduite  du  serviteur  de  Uni  étai'. 
tout-à-fait  conforme  a  celle  de  saint  Vincent 
de  Paul  ,  son  ami  et  son  conseil.  Car  ce  de- 
nier ne  croyait  [xis  non  plus  qu'il  fût  perm> 
à  un  vrai  catholique  de  dissimuler  dans  cctk 
matière  .  encore  moins  de  se  tenir  clans  une 
espèce  cl  indiirérence  et  de  neutralité  (2)  ;  et  i 
ajoutait  que  cette  doctrine  ayant  été  condamna 
déjà  dans  Raïus  ,  c'était  donner  les  mains  . 
{3W<;id. |).5:J2.  l'erreur    que    de    g-arder    le   silence  (3),    Conmu 


(i)  iritiiw  nul. 
d,;  M.  (Hier,   \>. 


(2)  Viedr  saint 
Vincentdel'aul, 
parfnllclj.\,[). 
Mi  9. 


{\)  Uodcscard,    l'''''>'i,   in-'_"i    V.   <  iii  iruave    a|-|):ircninieiil    un   abrège  de  a: 
Tics  des  Saints,   ceril  au  chap.  'r   de  Vliiho.iucUnu  a  Ij  17e  cl  aux  vertus  dm- 
\S.i't,i.\.\t.\W.   tiennes,    publiée   l'année  suiv.inle.    i  >n  lui  aUrihue  au->i  n 
\()te  de  1  h.dil.     ympj.  ,,u\rau^e  qui  traite  de  la  devulinn  envers  la  Ires-sainl 

(5^  Journal  de    I  lueharislie  :  il  a  ete  imprime  pai'  1  )'\d'A.  et  "i^ne  de  \  i:;iicllc- 
'■'''''''"•  vers  la  tin  du  dernier  siècle  {■'*'. 
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i 

t.; 

Sri 

,in  conseillait  au   saint  fondateur  de   la   Mission 
de  laisser    chacun   des    membres   de   sa  compa- 
jnie,  croire  sur  ces  matières  ce  qu  il   ju.^n-.rait  à 
propos:    "    O   .Tiisis.    s'écria-t-il  ,    il    n'est    pas 
expédient   que  cela   soit  ainsi  :  il  faut  que  nous 
savons   tous    labii  î/;?//rv  ,•  autrement   nous  nous 
clcchirerir.ns   les   uns   les    autres.    Obéir  en   ce 
point  ,    ce   n'est   pis  se  soumettre  à    un  supé- 
rieur.    mais  à   Du  i    et  au   sentiment   des   Pa- 
pes,  des  Conciles  et  des  Saints;     et   si  quel- 
qu'un des   nôtres  n'v  voulait   pas   délérer  ,     il    {i)yn'df saint 
tcrait  bien  de  se  retirer  .    et   la   compagnie  de  ,„,,•  rof/cr,  1. 1, 
Icn   prier  (  1  ).    '^  P-  •>•*''■ 

l,a    conduite    de    M.    Olier    irrita    néanmoins 
contre  lui  les  partisans  des  nouvelles  doctrines  :  ils 
racw'usérent  de   vouloir   se   faire   I  arbitre  de  la  foi 
dt's  siens    et  d'exercer  sur  eux   une  autorité   ty- 
rannique.    Le   Pire  des  Mares  s'en  exprimait  de 
!a  sorte  dans    un    écrit   dont    on    a    déjà    parlé. 
Vous  considérerez  ,  mon  cher  lecteur  .  ce  qu'on 
pourrait  attendre  d  un  séminaire  dont  M.  Olier 
est  le  chef,    s'il   lui   communiquait  cet    esprit: 
d  quelle   union,    quelle  paix,    quelle  concorde 
Ion  pourrait   espérer  dans  tous  les  diocèses  de 
France,  où  les  disciples  d  un  tel  maître  seraient 
répandus:    vu    qu  il    l'ait   tous   ses   etVorts   pour 
les  en;;-a!.''er  dans  son  p:irti   par  sa  seule  auto- 
rit: ,    nv    leur    ayant    jamais   voulu    permettre 
de  lire    rien    touchant    les  questions   qui   sont 
maintenant  en   controverse  dans  l'Hirlise.  quel- 
■  que  capacité  qui  soit  en  eux  de  bien  ju^'cr  de  ces 
choses  contestées  ,   quelque  purelé   d'intention 
qu'ils   puissent    a])porter    dans    la   lecture  des 
auteurs.    Et    ce    qui   est   encore  plus  étrani^e , 
par  un   excès  d  autorité  ,    il  force  des  prêtres  , 
e;ipables  de  servir  ri:,y:lisc  et  de  défendre  la  foi. 
a  condamner,   sans  lumière,    sans   instruction, 
■sans  connaissance    de    cause,    des    sentiments 
catholiques,    et  a    prononcer  sur  des  matières 


*: 
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(l^n^moniran-  *  <^1U'   '^^^   cxcrcé  clcpiiis  tant  de  temps   les  plus 
a;  ehréiiennr  il  ^,  fameuses    Universités    du    mcmde  ,    auxquelles 

(Hier,  iii-i",  p.  ^^  ''   "^'  ''^''-   P'^^  dithculte  de  prcrerer  son  |uge- 

;"».   '  »  ment  (  I  ).  » 

Il  est  inutile  de  taire  ici  aucune  réflexion  sur  de? 
paroles  si  remplies  d'ai^-reur  et  d'animosité  ;  on 
peut  y  voir  quelque  chose  des  motifs  qui  inspirè- 
rent tant  de  haine  aux  sectaires  contre  M.  Olicr 
Ce  fut  en  ellet  par  une  conduite  si  vigilante,  quil 
préserva  le  séminaire  du  p(^ison  de  l'erreur;  et 
cette  sat,'e  fermeté  a  été,  pour  ses  successeurs,  une 
réfi'le  sacrée  et  invariable.  Comme  M.  Olier.  ilsst 
sont  fait  une  loi  de  proscrire  toute  dispute  qu: 
aurait  pu  diviser  les  esprits  dans  la  maison  •; 
«  J'ai  fait  bien  des  réflexions,  écrivait  M.  Tronson. 
»  sur  la  conduite  que  M.  Olier,  notre  très-honorc 
»  père  et  fondateur,  avait  tenue  pour  conserver  la 
»  saine  doctrine  dans  la  maison;  et  je  suis  plib 
^^  convaincu  que  jamais  que  nous  n'y  saurion:^ 
V  prendre  j^-'arde  de  trop  prés,  et  que  si  un  jour 
>■<  l'esprit  de  di\ision  se  met  dans  le  séminaire  et 
y>  que  la  maison  se  ruine,  ce  sera  par  la  diversité 
•^  des  sentiments  sin^ruliers,  et  pour  n'avoir  pa> 
"  apporté  sur  cela  assez  de  précauticjns  (2).  '^  Il 
ne  sera  pas  inutile  de  rapporter  sur  ce  point  im- 
poi'tant  les  réflexions  de  M.  Le  Peietier  dans  un 
écrit  ou  il  rendait  compte  de  sa  vocation  à  la  com- 
pai^nie  de  Saint-Sulpice,  dont  il  fut  dans  la  suite 
le  cinquième  supérieur.  '•  (Vest  dans  ce  sJminaire 
»  une  rè£,'le  invariable,  dit-il,  et  a  laquelle  on  tient 
»  la  main  tant  que  Ion  peut,  de  ne  laisser  jamais 
»  parler  publiquement  des  matières  propres  à  ex- 
»  citer  des  divisions:  réple  bien  saj^'e  et  bien  prii- 
■»  dente,  et  qui  donne  pourtant  tout  le  sujet  que 
»  l'on  a  de  crier  contre  celte  communauté.  Car 


r2  l.rllicuif.}!. 
TniniKin,  I.  m, 
l'It'imiiiit  ,  ".'(; 
mars    li;!)0,    p. 

.(ti7. 


(■•'"i  l\»iit  de  i  *■'■  "■"■  '■''"  '*"  '"*^^"^^'  '"".^'-■11  >-l^'^'  ^^-  cl  tiurtcNciU  prcscrv.i 
M.d'IlHrteivnt ,  !<-'  séminaire  de  .Sauil-lreucc  de  L.yon,  des  erreurs  du  Jaii- 
par  il. Maillard,  scnismc  \,3;. 
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les  plus 
X  que  Iles 
n  juge- 

i  sur  des 
site  ;  on 
inspire- 
M.  Olier 
ite,  quil 
reur;  ei 
;urs,  une 
icT.  ils  Si: 
spule  qu: 
maison  •'; 
Tronson, 
:  s- honore 
aservcr  la 
suis  plus 
saurions 
si  un  jour 
minairc  ei 
1  divcrsitc 
avoir  pa> 
(2).  -  11 
ioinl  im- 
dans  un 
à  la  com- 
s  la  suite 
slminaire 
Ile  on  tient 
.cr  jamais 
rcs  à  cx- 
|hien  pru- 
sujct  que 
.lutc.  Car 


Vv^  du  Jau- 


plusieurs  personnes  rc_Lr:;!"dcnt  comme  un  crime 
^  de  ne  pas  déclamer  contre  certaines  opinions,  de 
.  ne  pas  prendre  et  soutenir  avec  chalcui'  un  parti. 
.  souvent  le  plus  mauvais  et  le  plus  condamnable. 
.  Au  séminaire,  on  ne  soiitVre  pas  volontiers,  dit- 
.  on.  la  lecture  de  certains  livres  où  il  y  a  cepen- 
>  dant  de  très-bonnes  choses  ;  cela  est  vrai  :  peut- 
.  être  môme  n'y  en  a-t-il   aucune  de  mauvaise. 

•  Mais,  avant  ces  livres,  t(.ut  le  monde  était-il 
isrnorant }  n'avait-on  pas  sut'tisammcnt  de  quoi 
s'instruire  et  s'éditier?  N'y  a-t-il  pas  assez  d'au- 
tres livres,  où  personne  ne  s'est  jamais  avisé  de 

'  trouver  à  redire?  n'avons-nous  pas  les  sources, 
i  beaucoup  plus  pures  assurément  que  les  ruis- 
■  seaux  ?  N'est-il  pas  vrai  qu'il  y  a  plusieurs  'per- 

•  sonnes  qui  trouvent  à  redire  à  ces    livres,  qui 
se  déclarent  contre  eux  r  peut-être  ont-ciles  tort  : 

'  d'autres  les  défendent  ;  ils  peuvent  avoir  raison  ; 

•  cest.  je  crois,  ce  qu'il  est  inutile  d  ex'aminer.  Car 
qu  est-il  nécessaire  d'introduire  dans  une  com- 

•  munauté  des  sujets  de  disj)ute.  des  (jccasions 
d'altérer  la  charité  et  de  taire  nailre  la  division  } 
Que  ceux  qui  se  plaignent  de  cette  c(jnduite  re- 
marquent du  moins  qu  on  ne  soutVre  point  non 
plus  la  lecture  publique  des  livivs  opposes  et 

•faits  pour  combattre  les  autres:  a  moins  qu'ils 
ne  traitent  de  points .  et  de  la  condamnation 
d  erreurs  manifestes   dont  tous  les  tideles  .    et    ,  <■']  ''''/'' J!^','' 

.        .  ilr  ,W.   Le   Vele- 

surtout  les   ecclésiastiques,    doivent    être  ins-  twr  xnv  son  en- 

tn'n'i  S.SnIpice. 

M. II. 

N\.  olicr  in 

Icrdil    aux 

siens    la    (fc- 

qiicntalion  de 

coii\  qui    n'é- 


mm 


traits  (1).  » 

Un  autre  moyen  que  M.  Olicr  prit  encore  pour 
préserver  son  séminaire  et  sa  communauté  des 
nouvelles  erreurs,  fut  de  se  séparer  lui-même,  et 
derecommand  qu'on  se  séparât  de  tout  ccelésias- 
'ique  qui  ne  faisait  pas  profession  d  obéissance,  et 


lobjissance  la  plus   universelle  aux  décisions  taicni     point 

de  l'Éfrlise.  Il  ne  cessait  d'inspirer,  à  tous  ceux  qui  ^"""i'"'      -'^'^ 

•ovailliicnt  avec  lui,  la  plus  ^'rande  défiance  des  ''""'f '"^    '''' 

M         1    .       ..    .  ,         •  ..,     .  Saint  SiciiL-. 

udiorsdclapiete,  quelque  miposantsqu  ils  tussent, 
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(I) 

Je 
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des  que  cette  piété  prétendue  n'avait  pas  pour  ton- 
dement  une  parfaite  soumission  au  Saint-Siéfj:c;  cl 
écrivant  a  un  ecclésiastique  qui  faisait  profession 
de  n'embrasser  aucune  opinion,  et  qui  néanmoins 
ne  laissait  pas  de  fréquenter  les  assemblées  de  la 
secte:  «  Groye/-moi,  Monsieur,  lui  dit-il,  ccsi 
»  une  délicatesse  de  spéculation  qui  ne  peut  ctiv 
»  réduite  en  pratique ,  de  dire  que  l'on  n  est 
•>  d'aucune  opinion  ,  et  de  faire  alliance  avec  n 
'>  parti  (  I  ).  /> 

Enlin.    une   dei'iiiere  j)récaution.    ce  fut  de  re- 
trancher de  sa  eompaL;nie  et  de  son  séminaire  tuu- 
ceux   qui   s'étaient    j^ri^noncés   poin"    les   nouvclfc; 
NOTK  S,  p.  erreurs.  ' 


Lettres  nul. 
V.  Olier,  \>. 


!   ' 


NOIES  DU  LIVUK  1  !U)1SIÈME 


SUR    \.V.    IM'.Ri:    liliiMASSIN. 

\(iTF,  1.  p.  110.  —  I,;i  (IcicnniiKainii  que  prit  le  Père 
-.niassin  6c  placer  son  neveu  au  scininuire  de  Saint-Sul- 
.,    I  ,    tle  iM-élVienoe  à  celui    de    Saint-Macloirc.    où  lui- 


il 


ilUe».  de  M. 
Trnnson. 
(\!)   Vie  Ms.de 


icnu' cn-ieii;nail  alors  ''J!.  csl  un  lémoiimauc  frappant  de  f/oysouif,  t.  m. 
..n  iippiisilion  au  Jansénisme.  Son  estime  pour  Sainl-Sul-  p.  '2. 
;ici.  dans  cetle  conjoncture,  est  aussi  une  preuve  tou 
.nair.c  de  la  dioilm-e  de  son  cieui"  et  de  l'ingénuité  de  son 
..iiactcrc :  car  le  l'ère  Thomassin.  entraîné  dans  les  nou- 
, clic- erreurs,  en  a\ait  été  retiré  en  partie  par  le  zèle  des 
Idircacurs  de  cette  maison.  ^\.  de  Poussé  ayan*-  ••té  inl'or- 
;n'J  des  sentiments  nouveaux    que   ce  Père  c  lait  alors 

Saint-Maiiloire.    en    lit  prévenir   AV.  ler  ...nd  vicaii'e 

le  l'aris,  et  lévéque  de  i'amiers  réunis  chez  saint  \incenl 

I Je  Paul.   Ils  résolurent   de  s'en  ;issLirer.  et    l'accusation  l'ut 

llKTiivcc  véritable.  A\ais  le  Père    l'honiassin.  qui  n'avait  cm- 

-rassi;  ces  opinions   que    pai- sui'prise.    les  ahandonna  avec 

>incciitc  dès  qu'on    lui  en  eut  l'ail   aperce\()ir  le  venin.    Sa 

induite  irrita  fort  contre   lui    le--    .laiisenistes;    «    (1    com-         V,  Journaux 

"'.cncc  depuis  peu.  tlisaienl-ils.  à  pai'lei-clans  ses  écrits  et  de)I.Deslyons,\t. 

Jjn- SCS  le(,'ons  de    la    nouvelle    héiesie.  lui    qui.    il   y   a    {'tO  et  alibi,  an. 

quatre  ans,  était  encore  plus  dur  que  Jansénius  mémo  lô).  »   l<>tJ'-'- 


-UR  LE  i.iVKi:  i)i:s  i:.\.\.MF\.-;  i'akiiciijers. 


^"11.  2.  p.  l'i*;.  —  lin  eoriMCi'se  au  séminaire  de  Sainl- 
l^ulpicc  un  ancien  manuscrit  des  /•.'.vjoifu.v,  (.|ui  prohahle- 
p.ni.;oni  tels  que  ^\.  Olier  el  ^\.  de  Poussé  les  avaie  it 
jrïiiiL'cs  d'abord.  Pc  manuscrit  \ient  de  l'abbaye  de  Pebrae, 
l'jpcut-élre  il  a\ail  ete  porte  par  W.  Corhel.  prélre  de  la 
J^"nmunauie.  en\'oye  par  Al.  i)liei-  pour  réformer-  celte  ab  ■ 
l^'c.  11  renferme  en  tout  l-'»!  P\amens.  plus  courts  iiue 
l^tiii  dont  on  se  sert  aujourd'hui,  et  divisés  en  trois  pf)ints. 
l'I'int  le  premier  est  l'adoration,  le  second  l'evamen  ou  la 
kocsidération.  et  le  troisième  la  demande.  Un  en  trouve  un 
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fninvol 
II.  «10. 


['i)  un. 

Tronsnn , 
Lyon. 


.in-8',  aulrc  exemplaire  ,i  la  hibliothèciue  partieulicre  âc  l'IiKlitu;, 
qui  pnrlc  la  claie  de  1(;;!2  ti.  el  qui  parait  être  une  nouvcll. 
rcdaetion  des  anciens  lAamen-.  l'aile  par  ^\.  'l'ninsdn:  ar 
ils  diil'ércnl  des  premiers  pr.ur  le  nombre,  l'ordre  des  mn 
ticrcs  et  les  détails  de  mienrs.  F.nlin  M.  'Ironson  ajouta  de;  j 
citations  à  eet  ouvra:;c.  et  le  lit  Ici  qu'il  est  auirpiird'hui.  |i 
écrivait  le  !»  avril  K'iil!!  :  ;  l.cs  e\amcns  sont  achevé^;.  ||  \  I 
y>  en  a  deux  cents,  qu'on  pourra  partafjfcr  en  dcu\  p;n-tii.N. 
■"^  dont  la  première  sera  rie  l'elat  ecclésiastique  et  des  aclidr^ 
(/(■  iW.  '■"  ''^'  '■'  if'iirnée.  cl  la  seconde  des  vertus  cl  des  vices.  On,, 
I.  VII,  «lâché  de  remplir  les  matièref^-^dont  la  plupart  n'etaiLii; 
»  qu'ellleurées  dans  les  anciens  E\amens  {'2\.  ■> 


Srk   I.F,  TAm.I'.AT!   DO   SAINT   sAf.Riricr:. 


(3)  /)('  ('mi'/(j- 
f/o«pC/ir/'.v/),lili. 
IV,  ca|).  V,  V.  ;5. 


L;i  Irrs-siiiiilc 
VJL'i'fieJes  .\iii;(!8 
et  it's  Sainli»  de, 
l'Ancien  Ti'sl.i- 
iiieiil. 


(•'i)  Por  qui'tn 
majestalem  tu-- 
am  laudant  nii- 
yeli.  Pra'l'al. 


NOTE  r..  |).  1  VJ.  —  \ous  avons  cru  remplir  les  infcntiot; 
de  M.  (Hier  en  faisant  pravcr  ce  tahleau  qu'on  conserve  r 
corc  au  séminaire  de  Saint-Siilpice.  et  nous  en  donnci'ij- 
une  description  ^uccincle  pour  satisfaire  aux  désirs  de  plu- 
sieurs artistes  et  de  quelques  peiv  ^nnes  de  pieté. 

(Juijnd  le  prclrc  ccicbrc.  dit  l'auteur  de  l'Imitation,  ilh- 
nnrc  Dieu,  il  réjouit  les  aii:::es,  il  édifie  l'l\i(lise.  il  aide  les  vi- 
vants et  procure  le  repos  aux  i>u>rts  i7>\.  (l'est  le  sujet  que 
A\.  Olicr  a  voulu  rendre  sensible  par  ce  tableau.  y\u  mi- 
ment de  l'Klévalion.  l'ilplise  du  ciel  portée  sur  des  nuà-.j 
descend  cl  s'imil  à  celle  de  la  terre  pour  s'olTrir  à  Dn 
comme  une  scliIc  iiostic  a\cc  .fi';sis-(  inijisr. 

|)ans  la  partie  supérieure,  on  \oil  Diin  le  l'ère  à  qui  i 
Sacrilice  est  offert  :  il  ccjntemplc  la  sainte  \'ictime  qui  s'ini-l 
mole  à  sa  f^loire.  el  il  si;mble  en  recevoir  l'ohlatinn  A\d 
une  complaisance  et  une  satisfaction  inlinics.  In  peu  au-j 
dessous,  est  j^lacéc  la  Irès-sainle  \ier^'-c.  l'Ile  est  à  i.'enou\, 
ainsi  que  tous  les  Saints  et  tous  les  Aniics .  pour  montiv 
leur  dépendance  à  l'éiiard  du  Créateur:  elle  s'adresse  ncaii-j 
moins  à  Diri  a\cc  la  confiance  d'une  épouse,  et  sembla 
exercer  la  toute-puissance  suppliante  que  les  saints  Doctcuisj 
reconnaissent  dans  cette  autiuslc    K'eine  du  ciel. 

I.,cs  esprits  célestes,  ranfrés  autou'-  de  Dir.t  qu'ils  adorcnj 
par  .Ifsrs-C'.HRisT  ('i>,  sont  di\isés  en  trois  hiérarchies  dort 
chacune  est  censée  contenir  trois  ordres,  formant  en  touj 
les  neuf  chtcurs  des  Antres.  (  »n  remarque  à  leur  tctc  sainl 
Alichel.  puis  l'antre  (iabriel  qui  s'incline  vers  A\Mric.  1^ 
saint  Précurseur  e- 1  à  part,  comme  le  plus  fçrand  des  cnl 
fants  des  homme  .  on  voit  ensuite  d'un  coté  Adam  cl  Evf 
et  les  Justes  de  la  loi  de  la  nature  :  de  l'autre.  ,AU)ysc  avJ 
les  saints  de  la  loi  mosaïque  qui.  dans  les  transports  dJ 
leur  reconnaissance,  confessent  n'avoir  obtenu  le  salut  qui 
par  le  s:iniî  de  .Ji':sLs-(!iikisr.    unique   vertu  de  tous  les  ss| 
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\I'aru    T  Dif^i  imp-  .h,  r  IfiuUeffUtlU'. 


AU  MOMENT  DE  -L'ELEVATION,  L'EGLISE  DU  CIEL,  POTITEE  SUR  DES  NUEES 

POUR  S'OFFRIR  A  DIEU  COMMK  UNE  SKULE  HOSTIE 


Les  c<iy)ritr  i^'ù'^lt'^i  ro/Mt-eit  tr,ju-  iiu-fiifMi'^  Mint  Juiiuiti-  ivmit-nt  Iroù  ordres. /ôniuitit  lU/ui  U:<  nfuf\iitrurx  des  tifu/a  ,i  Av. 
Aw  iie^siius  du  l'ère  éternel'  af  plactit:  iti  SauUf  /tfrae.  </ui'  /la  opfe  son  /Us  uiinioW'  sur  I  iiuU-^y:  II'  Josepli  ejt  a  rô/f ,  uti  pet, 
\iiafn  cl  Kve,  Uvix'  Us  justes  de/  Li'  loi/  dey  ruiiu/e,  et  de  l'autre'.  Moïse/  un/ec  /as  JuifUs  ds"  ùi  /<ii  J<rUi'  ,  il  Leur  t/t/'  est  J)itttid,u 
L'^ifUse  du  ètwjitie  forme,  troiti  coururteifs  A  lu  prefrUtiTi'  panussetitj,  S'TLerre-,  S^Fau/',  Ifs  niitre-r  Apôtres,  et'  les'  uréf/ifti/eu/s  d. 
irgj-  iiu-  S'^DomUilf  ,  S'LiuiretU..  S'' iWui*:'.  S'  Vmtent,  S^'Harhe    S''' 


rit/nes 
Au' second  ruruf,  se/  trouvent  les  Saints  IJofteurs ,  S .' Léon  .  S' l-réyou-e/,  S^  Amùn/ise/.  S'-'Au/pistui    de  I  ï 
(arm.e.  S'''"L'hèrèse    S'' Scholttstmue    S' Bcrmird'.un  relu/ieiur'  de   Idiuu  ,  S'Fninrt/isd'Assisf  ,  . 


/////v  rôtè  les  S'-'  L<elutLexiir  r 
S''""  (hlire.  S'jh-uno,  's' IJnnu 


le^r  Lau/ues  îles  dtne/ s  Eiats  sont  représentes  par  iiueUiu 'un  de  leur  <  priix  es    le^  Atlenuuuls  piir  S! J/ejit  i ,  les  /'rtifi(iiis  piir  S' Louù 

S!^J'éttUe,iits,i:t/  les  Aihuhoretes,-  an  iLisHn/ji^  ,',-i.tt  'duttcs,   .S'^M,tdehiuie ,  S 'Antoine',  Si  Jérôme  ,  S^f  Miirie  Kt/i/ptientie' . 
I.  'Ko lise  dx:/ Ui'  terre   est  jeprésente'e   ,nisji  par  des  nersonnae/ea  des-  Jtvers  ordres,  l'%/esi(t.rt/.iite  ,  r  elMieu.r',  nw polUuiiies.  (. 
Inu-yit  au  sticriju^r ,  et  ds pruerW  Dieu    d  uôrétjer  Lf.uts  suppliées  eti'  coruuieration    lie,  Iw  uieiini/r    auî  s'o;j'rey pour  eujc-  . 


Dieu  imp    '.'  I  l/init<-fnii/l{' 


SUR  DES  NUEES,  DESCEND   ET    S'UNDF  A   CELLE  DE  LA  TERRE 
NE  SKULE  HOSTIF  AVEC  JESUS-CHRIST 


,fi<fi<r.s    (/<;<  (ifu/ii    il    !<•<!/■  tcii-    on  rcnuttyiie    J    Mu/wl ,e(  pui.r  t'u/u/i'   hd-ùru'l  i/ui  s'i/ic^ii.f    per.r  Miirif 
' Josiy)h  l'Jt  II  (■<)//• ,  U4I  /)i-4i  pln.\   i-ivii/m".  .  et-  c^i./cif^   se  trouve  Ir    j' /'récitrseuf    ^^n    nod  f/tsuitf   li  mif  pjrt' 
■'■  ,  il  leur  t^te  est  Dinmi ,  an'iti  d-f  Marif'  et  ,Ir  Josepli  .  ^ 

ôll  ea.  et  lej-  fi  eiiu;tteu4s  lif   '/e'4^ii/u///c: ,  eti.  face  jonl  If.v  Jln'/its  M,!/fi/r.i ,  S'J-!/iriiiie  e.il  le  pienitei  on  reiruinfue.' 

(re  l'à/e    le.r  S'''  KeJtflieAMr  represe-titej  uji   leiity  fontùiifui.f.  el  rC'Velu.t,  .iutctm    Je   /  lia  bu  de  son  û/t/re  .l'''ffefW{t: 
"  (ùttff,  S'Brutiii,  s' JJo/nmufue  ,  l'i 

les  ]'r(iin<iis pitr  S^ Louù,  Us  Aniltiits p,ir  S' Kdou,tiil ,  les  Espiujnols  Piir  .'■'! FerJinufi.l    A   il//  ,i pltX£t"et///cit:ey 

'^  M/lr/e    /i!//i/plie-f/.t/<'- . 

r  eût/ ien.2;  nu  polc/ui/^e.f,  lion/  el/e  se  cor/ipose  .  JOi/ !*/  Us  met/ibie^-  lie  l  l'IjUse    soujjrante,    .l'/t/itsjeatet/iJ- 
1/1/   s'o: ire,  pour  e4iir'  .  ■  .        '    ■ 
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(l)Matt.,rap. 
XVI,  V.  17. 
(ï)r.nl.,cn|)-Ji 

T.   I. 

1,1)  Mail.  cap. 


criliccft  anciens.  A  leur  tOtc,  on  remarque  le  prophète  Da- 
vid, placé  ainsi  tout  auprès  de  A\arie  et  de  saint  .(o^cph, 
comme  leur  aïeul. 
L'Eglise  chrétienne  forme  trois  ordres  ou  trois  couronnes.      Los  Apôtnii  pI 
V  la  première,  paraissent  les  saints  Apôtres  qui  répandirent  '^8  Martyr». 
la  connaissance  de  UtEir  dans  le  monde  et  triomphèrent  de 
ridolùtric.   Saint   Pierre,  leur   chef,  rend   prAccs  au  Père 
ctcrncl  de  lui  avoir  inspiré  cette  immortelle  confession  qui 
lut  l'occasion  de  ses  prérogatives  (1),  saint  Paul  le  bénit  de 
l'avoir  appelé   à  l'apostolat  (2),  et  saint  Jacques   le  Majeur, 
Je  lui  avoir  donné  place  dans  son  royaume  (3).   A  côté  de  xx,  v.  23 
lint  Pierre  on  entrevoit  saint  Jean  qui  ae  trouve  le  plus 
rapproché  de  Dieu  dont  il  semble  pénétrer  les   plus  hauts 
mystères,  et  de  la  très-sainte  Vierge  à  qui  il  fut  donné  pour 
fils  et  pour  gardien.    Viennent  ensuite  saint  André,  saint 
Thomas,  naint  Barthélémy,  désignés  par  les  instruments  de 
leur  supplice,  enfin  les  autres  Apôtres,  les  disciples  et  tous 
les  prédicateurs  de  la  foi.  En  face  sont  les  saints  martyrs 
qui  triomphent  des  persécuteurs;  ils  rendent  grâces  à  Dieu 
par  Jésus-Ghkist,  leur  force  invincible,  et  s'offrent  de  nou- 
veau avec  lui.   Saint  Etienne,   leur  chef,  semble  continuer 
encore  son  sacrifice.  On  reconnaît  après  lui  plusieurs  des 
martyrs  les  plus  illustres,  sainte  Domitille,  saint  Laurent, 
sainte  Cécile,  saint  Vincent,  sainte  liarbe,  sainte  Agnès. 

Au  second  rang,  l'on  voit  d'un  côté  les  saints  Docteurs  ; 
a  leur  tête,  saint  Léon,  saint  Grégoire  le  Grand,  saint  Am- 
broisc,   saint  Augustin  ;  et  tous  rendent  grâces  à  Dieu  des  d'Ordres. 
victoires  qu'ils  ont  remportées  sur  les  hérésies,  par  Jksus- 
r.iiRisT,  unique  source  de  leurs  lumières.    De  l'autre  côté, 
sont  tous  les  saints  religieux,    figurés  par  leurs  saints  fon- 
dateurs, revêtus  chacun  de  l'habit  de  leur  Ordre  :  ils  glori- 
fient Dieu  de  les  avoir  fait  triompher  des  biens  du  monde 
par  la  pauvreté  réelle,   et  de  les  avoir  choisis  pour  rendre 
sensible  à  l'Eglise ,  chacun  par  son  institut,    quelque  vertu 
ju  quelque  perfection  cachée  de  Jésus-Ciirist.  Voici  l'ordre 
dans  lequel  ils  sont  placés  :  saint  Benoit  regardé  comme  le 
patriarche  des  moines  d'Occident;   un   ancien  religieux  de 
Tordre  des  Carmes  ;  à  côté,  sainte  Thérèse  vôtue  selon  sa 
reforme  ;  sainte  Scholastique,  regardée  comme  la  mère  des 
Bénédictines  ;  saint  Bernard,  le  restaurateur  de  l'ordre  de 
i;itcaux;une  religieuse  Bernardine  ;  un  religieux  de  Cluny, 
vêtu  de  noir;  saint  François  d'Assise,  fondateur  des  Frères 
Mineurs  ;  sainte   Claire,  fondatrice  des  Clarisses  ;  ensuite, 
saint  Bruno,  patriarche  des  Chartreux;  saint  Dominique, 
instituteur    des  Frères    Prêcheurs  ;    sainte   Catherine   de 
>iennc,  réformatrice  des   Dominicaines  ;  saint  François  de 
I^aulc,  fondateur  des  Minimes  ;  saint  Ignace  de  Loyola ,  et 
diverses  sociétés  de  clercs  réguliers. 
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NOTES 


LuLalqueiet      Enfln  les  laïques  des  divers  «itats  de  la   chrcticnté   soni 
!•■•  PtnilenU.       rcprésentiis  pur   quelques-uns    de    leurs    princes    honore- 
comme  saints,  entre  nulres  les  Allemands  par  saint  lltnry, 
,  ,  les   Anglais   pur   suint   Eduuurd,    les   iranijUis   par  saini 

Louis,  les  Espagnols  par  saint  Ferdinand,  ceux  des  pro- 
vinces d'Orient  par  sainte  Hélène:  ils  rendcp».  grâces  a 
Dieu  de  ce  qu'il»  ont  heureusement  triomphe  par  .Irsus- 
Christ  de  l'amour  des  honneurs  et  des  j^-impes  du  monde. 
En  face  on  a  placé  les  pénitents  et  les  anachorètes  qui  tri- 
omphèrent de  ses  plaisirs;  à  leur  tète  on  dislinf^'ue  sainte 
Madeleine,  saint  Antoine,  patriarche  des  cénobites,  saint 
Jérôme,  sainte  Marie  Egyptienne,  saint  Guillaume  de  Male- 
val,  fondateur  des  (juillulmites;  et  c'est  par  là  que  se  ter 
mine  l'Eglise  du  ciel. 
L'EglIie  njlll-      Celle  de  la  terre  csi  représentée  aussi  par  un  personnage 

î!lniTri.*'J  *"  '^^^  ***^'^'"^  ^^'"'''"'^'^  "'^''^^'''*''''l"^^'  '■'^'■î^'*^"^  "Il  politique: 
dont  elle  se  compose;  après  le  Souverain  Pontife,  on  voi: 
des  Cardinaux,  des  l'rélats,  des  prêtres,  des  religieux  e; 
des  religieuses  de  tous  les  Ordres  ;  au  second  rang  l'Empe- 
reur d'Allemagne,  Louis  XIV  adolescent.  Anne  d'Au- 
triche, sa  mère,  une  multitude  de  personnes  de  touk 
condition  et  de  tout  pays,  sur  les  figures  desquelles  on 
remarque  des  expressions  de  piété  vives  et  touchantes 
Enfin  les  membres  de  l'Eglise  souffrante  conjurent  le  Fèrc 
éternel  d'abréger  leur  supplice,  en  considération  de  In  Vi: 
timc  qui  s'offre,  et,  au  bas  du  tableau,  on  lit  cette  inscrip 
tien  qui  en  est  le  résumé  :  Le  très-auguste  Sacrifice  de  h 
Messe  offert  à  Dieu  pour  tous  ses  desseins  et  dans  toutes  la 
intentions  de  l'Eglise  du  ciel,  de  la  terre  et  du  Purgatoire. 


•outTrante. 


SUR  LABBE   DE  SEVE. 


(1)  Grandet, 
Vies  Ms.,  t.  I. 

\2)  Vie  de  M. 
Bourdoise,  Mt., 
In-4°,p.l063.— 
Vie  du  même  im- 
primée, in-4*,  p, 
418,  419. 


NOTE  4,  p.  ISO.—  M.  de  Sève,  dont  on  a  parlé  dans  ce 
livre,  ayant  enfin  été  ordonné  prêtre,  voulut  pour  réparer 
les  scandales  qu'il  croyait  avoir  donnés,  surtout  dans  la 
églises,  aller  célébrer  le  saint  sacrifice  dans  chacune 
d'elles  successivement,  et  se  transporta  même  à  Dijon,  y 
ayant  exercé  une  charge  de  magistrature.  Il  composa  un 
ouvrage  intitulé  :  Catéchisme  du  monde;  où,  par  demandes 
et  par  réponses,  il  faisait  voir  d'une  manière  piquante  el 
originale,  les  abus  et  les  scandales  inséparables  de  la  plu- 
part des  divertissements  réputés  honnêtes  et  permis.  II  ne 
pouvait  souffrir  qu'un  prêtre,  avant  de  prendre  son  aube 
ôtât  le  collet  blanc  qu'on  portait  alors,  et,  pour  s'opposer  J 
cet  usage,  il  composa  un  petit  livre:  Le  prêtre  décolletée 
D'après  les  principes  de  M.  jBourdoisc,  que  M.  Olier  avaii 
aussi  adoptés  (2),  il  ne  pouvait  non  plus  souffrir  que  les  ec- 
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JcRiastique»,  ctanl  dcjù  mort»  nu  monde    parla  tonsure,      ( t )H«tfi<lr< d«< 
p(iria'<*'ent  le  deuil  de  leurs  parents.  Il  mourut  le  10  du  mois  iiéj)ultur$$iuti- 
lie  janvier  1ti7^i,    et  lui  inhume  dunb  la  chupclie  basse  Uu  '^^""^J",' 
buaiuauc  de  tittinl-bulpicc  11). 


SUR  LA  BIBLIOTHEQIJK 
UU  SÉMINAIRE  UK  SAINT-HULPIGE. 

NOTE  î^,  p.  tb9.  —  M.  Daudrnnd  nous  a  laissé  sur  lu  hi- 
bliolheque  de  Saint-Sulpice,  au  tcmpsdc  M.  Olier,  quelques 
dttails  intéressants.  «  Ln  hihlinthèque.  dit-il,  est  au-dcs- 
1  MIS  de  la  chapelle,  et  pour  la  hauteur  clic  renferme  les 
»  deux  derniers  éluKCs  séparés  l'un  de  l'autre  par  une  ba- 
»  lustrnde  qui  rcpne  tout  autour.  Les  tablettes  sur  lesqucl- 
»  les  sont  les  livres,  sont  faites  de  chêne  et  sont  parlapces 
»  en  plusieurs  corps  par  des  pilastres  ornés  de  fleurons  et 
»  de  fes-lons.  On  voit  il  reMreniité  une  niche  fort  élevée, 
»  destinée  pour  y  placer  une  lif^urc  de  la  Sagesse  éternelle. 
>.  qui  est  la  lumière  des  docteurs  cl  le  livre  des  livres.    Il 

>  n'y  a  point  de  croi.sées  du  côte  du  levant  ni  du  nord,  cl  il 

>  n'y  en  a  que  deux  au  midi  et  Imis  au  couchant,  tellement 

>  que  c'est  un  vaisseau  raisonnablcmual  grand  ut  qui  peut 
).  contenir  beaucoup  de  livres. 

»  Il  y  en  a  pour  î)f>>  pistoles  qui  viennent  de  M.  Olier  et 
.  qui  ne  faisaient  qu'une  partie  de  sa  bihiiothèque.  Ils  sont 
>.  tous  rares,  précieux  et  bien  choisis,  icls  que  sont  presque 
>■  tous  les  pères  grecs  cl  latins,  qui.  pour  le  papier  et  l'édi- 
»  lion  sont  aussi  beaux  qu'ils  puissent  l'être:  le  Saint-Thomas 
entier,  d'impression  de  Rome:    la  grande    Bible  de  Phi- 
lippe H,  d'impression  de  Plantin  ;  le  IJaronius.  d'Anvers: 
»  le  Tostat,  entier;   les  Érasmcs.   de  Froben  .   entiers:   le 
-  Salmeron.   le  Oiaconius.    de    Rome  :    l'Eusébe.    de  l'im- 
'  pression   de  Venise;  les  Conciles  du  P.  Sirmond  ;  quel- 
ques Ilihles  héhraiques.  dont  il  y  en  a  une  de  Valable. 
>  de  l'impression  de  Robert  Etienne;  le  Talmud.  el  quantité 
de  Um-cs  de  toute  grandeur,  qui  marquent  el  l'érudition 
elle  bon  goùl  de  celui  qui  en  avait  l'ait   un  choix  si  sin- 
•  gulicr.  La  plupart  sont  marques  du  chitt'rc  de  M.  Olier,  qui 
»  sont  deux  O  entrelaces  et  tx-uversés  [2;.  » 


'i)  Jfmot'rei, 
45,  4e. 


SUR  LES  DISPOSITIONS  .WEC.  LESQUELLES  M.  OLIER 
'«UI.LAIT    UU'ON    ARGUMENTAT  DANS    LES    EXERCICES 
PUI3LICS. 

NOTE  U,  p.  103.  —  «  Avant  la  dispute,  disait-il,  vous  de- 
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M.uiter,  i.  iir,  p 
5»8,  âi)9,  (iOi 
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»  vez  vous  établir  dans  la  conviction  de  votre  ignorance,  « 
»en  faire  l'aveu  intcricurcmcnt  devant  la  majesté  de  Diu. 
»  et  à  la  face  des  Anges  et  de  tous  les  Saints  ;  et  ensuite  en 
»  commençant  la  dispute,  invoquez  le  Saint-l'^sprit  sur  vous 
»  pour  qu'il  vous  conduise  dans  cette  action,  où  vous  avez 
(1)  Esprit  de  *  ^i'^"'-^"'-  P^^^  besoin  de  son  secours,  qu'elle  est  plus  pé 
Olier,i.iu,p,  » '"iHeusc  et  que  vous  devez  être  plus  attentif  à  demeure: 
»  dans  les  règles  d'une  juste  et  sainte  modération  il). 

»  Ne  disputez  qu'avec  une  très-grande  charité,  ne  chcr- 
»  chant  point  à  d(jnner  de  la  confusicjn  à  ceux  avec  quivou^ 
»  disputez,  et  ne  les  poussant  jaraais  à  bout.  Au  contraire. 
»  insinuez  à  votre  partie  adverse  quelque  ouverture  pour 
»  éclaircir  et  résoudre  les  difficultés  qui  l'embarrassent;  q 
»  un  mot,  faites  pour  elle  ce  que  vf)us  voudriez  qu'on  (: 
»  pour  vous  en  pareille  occasion.  Lorsque,  dans  la  dispute, 
»  vous  sentez  que  la  superbe,  s'clevant  en  vous,  vous  donne 
»  un  grand  désir  d'avoir  l'avantage  ;  alors  vous  pouvc; 
»  vous  comporter  comme  si  vous  ne  saviez  pas  rcpun 
»  dre  aux  difficultés  qu'on  vous  propose,  interroger 
»  votre  adversaire  en  le  priant  de  vous  instruire.  C'est 
»  là  donner  le  coup  de  la  mort  à  notre  jugement  qui. 
»  pour  l'ordinaire,  ne  veut  pas  se  soumettre.  Quoique  vo'j.' 
»  deviez  vous  conformer  à  cette  pratique,  non-sculcmcn; 
»  dans  la  dispute,  mais  dans  toutes  les  occasions  où  vous 
»  sentez  un  grand  désir  de  paraître  savant,  il  y  a  néanmoins 
»  certaines  occasions  publiques  où  la  prudence  demande 
»  qu'on  en  use  autrement  ;  et  alors  vous  devez  vous  con- 
»  tenter  de  présenter  intérieurement  ce  désir  à  Notrc-Sci- 
»  gneur,  en  le  suppliant  de  le  détruire  par  sa  vertu;  et 
»  IN'otrc-Seigneur,  voyant  votre  fidélité,  ne  manquera  pas  de 
»  vous  exaucer  dans  cc^moment  périlleux.  » 


PUBLICATION  ANONYME  DES  OUVRAGES  DE  M.  OLIER. 


NOTE  7,  p.  166.  —  On  pourra  peut-être  trouver  étrangt 
qu'après  avoir  exigé  que  ses  ouvrages  parussent  sous  k 
voile  de  l'anonyme,  M.  Olier  les  ait  publiés  sous  le  non; 
d'un  Prêtre  du  clerf^é,  titre  que  les  cvéques  de  France  avaicn; 
donne  déjà  aux  ecclésiastiques  du  séminaire  de  Saint-Sul- 
picc.  Il  faut  néanmoins  remarquer  que  le  public  nelcsa 
jamais  désignés  ni  connus  sous  ce  nom.  Aussi  Xi.  Tronson 
publia-t-il  ses  Examens  sous  le  nom  d'un  Prêtre  du  clcri^c, 
quoiqu'il  ne  voulût  pas  permettre  qu'ils  portassent  le  nom 
de  Saint-Sulpice.  «  L'on  ne  veut  point  absolument  écrivaii- 
»  il,  que  le  nom  de  Saint-Sulpicc  en  général,  ni  d'aucune 
»  personne  du  séminaire,  paraisse  dans  l'imprimé.  Si  Ion 
»  û'cût  point  mis  le  nom  dans  le  Forma  Cleri.  peut-être  t» 
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(i)  Lett.de  M. 
Tronson,  t.  vu. 


î  M.  OLIER. 


»  aurait-nn  plus  tôt  achevé  les  dernières  parties.   La  grâce 

>,  de  Saint-Sulpicc  est  la  vie  cachée  (I).  »   Il  parle  ici  de  la 

nrcmicrc  édition  du  Forma  Clcri  qui  parut  en  UW,  en  plu-  i'"'"^""')'  ^1*; 

jicLirs  voiumcs  petit  in-12,    Celle  publication  lut  faite  sans  ;,v|.j|iii89  n  82 

la  participation  de  l'auteur  qui  est  nommé  avec  élop;e  dans  13  f^y.  1078. 

les  approbations,    et  où    il  porte,    non  moins  qu'au  titre  de 

rouvra^''c,  cl  clans  le  privilège  du  Roi,   la  qualité  de  Prêtre 

.i,i  séminaire  de  Saint-Sulpicc.    Cependant,  après  la  mort  de 

M.  Olicr,  on  réimprima  sous  son  nom  divers  ouvrafres;  et 

Ion  en  ut;a  encore  de  la  sorte  à  l'éffard  de  M.  Tronson.  en 

ùisant  même    ]5récéder   de    son   pOrtrait  le  Forma    Clcri, 

co. -inc  M.  Tronson  avait  mis  celui  de  M.  Olicr  à  la  tète  des 

Lettres  spirituelles. 

RÈGLES  ET  USAGES  DU  SÉMINAÎRE  DE  SAINT-SULPICE 
DANS  LES  PREMIERS  TEMPS. 

NOTE  n.  p.  n'i.  —  On  trouve  .sur  ce  sujet  d'intéressants 
détails  dans  le  Mémoire  de  M.  Baudrand.  En  voici  quelques 
passages  qui  achèveront  de  faire  connaître  l'ordre' que  l'on 
?uivait  au  séminaire  de  ISaint-Sulpice,  sous  M.  Olicr  et  ses 
premiers  successeurs. 

<£  Il  n'y  a  rien  d'extraordinaire  dans  les  règlements  du 
séminaire  de  Saint-Sulpice  que  l'exactitude  avec  laquelle 
on  les  observe,  et  qui  ne  peut  être  plus  grande. 

«  On  s'y  lève  à  quatre  heures  et  demie  en  été,  et  à  cinq 
heures  en  hiver.  On  fait  ensuite  une  heure  d'oraison  en 
commun.  On  entend  la  sainte  Messe  ;  puis  ceux  qui  vont 
M  Sorhonnc  s'y  rendent  afin  d'y  prendre  les  deux  premiè- 
res leçons  qu'on  y  fuit.  Pour  ceux  qui  prennent  leurs  cahiers 
dans  la  maison,  ils  vont  dans  leurs  chambres  jusqu'à  huit 
heures  et  demie ,  qu'on  sonne  la  classe ,  qu'ordinairement 
un  docteur  de  .Sorbonne  est  chargé  de  faire;  les  autres,  qui 
ne  vont  point  en  classe,  étudient  dans  leurs  chambres. 

«  Le  chant  commence  à  dix  heures  et  dure  jusqu'à  onze. 
On  y  va  par  bandes ,  selon  l'ordre  qui  en  est  donné  par  le 
raailre  de  chant. 

«  A  onze  heures  on  sonne  l'examen  pariiculier.  où  chacun 
lit  tout  bas,  à  genoux  et  Icte  nue,  un  chapitre  du  Nouveau- 
i'cstanient.  Ensuite,  celui  qui  préside  lit  tout  haut  un  des 
examens  qui  ont  été  faits  par  MM.  Olicr,  de  Poussé  et 
fionson.  et  qui  sont  réduits  en  forme  de  méditations. 

«  A  onze  heures  un  cjuarl  on  sonne  le  dincr.  11  y  a  un  sé- 
ninariste  qui  lit  à  table,  et  trois  qui  servent  trois  jours 
tonsécutil's.  Le  quatrième,  le  lecteur  garde  la  i)orle  le  matin 
ou  le  soir.  Les  servants  aident  à  la  cuisine  pour  nettoyer  la 
\  libSi^llc  le  matin  et  le  soir. 
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»  Après  le  dîner  on  fait  la  récréation  en  commun.  On  en 
rclranche  les  cabales  et  timitiés  particulières,  dn  ne  rtiunu 
point  à  sa  chambre  sans  permission  pendant  ce  temps. 

«  A  une  heure  on  continue  le  chant  jusqu'à  clcu\,  et  ceux 
qui  sont  obligés  à  l'Ollice  divin  vont  en  réciter  Vêpres  ci 
Compiles,  en  commun,  dans  la  salle  des  exercices  :  les  au- 
tres, qui  ne  sont  obligés  ni  à  J'Oflicc  ni  au  chant,  se  reti- 
rent dans  leurs  chambres. 

«  A  trois  heures  on  fait  la  conférence  des  cas  de  cons- 
cience pour  ceux  qui  sont  obligés  de  s'y  trouver.   Il  y 
d'autres  conférences   trois  fois  la  semaine  pour  ceux  qu 
vont  en  Sorbonne   et  pour  ceux  qui   prennent  des  le*;©:;' 
dans  la  maison. 

«  Celui  qui  fait  la  classe  fait  ordinairement  la  rcpétltion 
à  ceux  qui  prennent  leurs  leçons  sous  lui.  TVnir  les  autre 
qui  vont  en  Sorbonne.  c'est  ordinairement  un  licencie  (.; 
un  docteur  qui  leur  fait  leurs  répétitions. 

«  Toutes  les  semaines,  il  y  a  une  thèse  que  souticnncn; 
alternativement  ceux  qui  vont  en  .Sorbonne  ou  ceux  qu 
prennent  leurs  leçons  dans  la  maison. 

«  A  cinq  heures  on  dit  le  chapelet  en  commun,  (iomnic 
ceux  qui  vont  en  .Sorbonne  disent  leur  chapelet  pendant  le 
chemin,  en  y  allant,  ils  font  leur  lecture  dans  la  salle  de- 
exercices,  chacun  en  particulier,  pendant  que  les  autres  i:- 
scnt  leur  chapelet. 

«  Tous  les  jours  de  dimanches  et  de  fêtes  on  va  à  la  pa- 
roisse, à  la  grand'Messe  et  à  A'èpres. 

«  On  assiste  aussi  à  Matines  les  fêtes  de  i'âqucs,  de  la 
Pentecôte,  de  la  Toussaint.  di;s  Morts,  de  Noël  et  du  Sain: 
Sacrement.  On  assiste  pareillement  aux  saluts  du  h^aint- 
Sacrement  qui  se  font  les  premiers  jeudis  et  les  preinicr> 
dimanches  des  mois. 

«  Les  fêtes  et  dimanches,  vingt-cinq  ou  trente  séminariste; 
sont  occupés  au  catéchisme  dans  l'église,  dans  les  ch,i:- 
nicrs  et  dans  dilTércnts  quartiers  de  la  paroisse.  Les  ur- 
font  le  catéchisme,  les  autres  y  assistent  pour  tenir  léser 
fants  dans  le  silence  et  dans  la  modestie  requise. 

.•-  Toutes  les  semaines  il  y  a  un  jour  entier  de  congé  cr. 
été.  On  prend  le  jour  le  plus  beau  et  i"(m  va  le  passer; 
Issy,  où  l'on  prend  ses  repas.  Kn  hiver  on  n'a  congé  qu'uiu 
après-dinéc.  pendant  liquelle  on  va  à  Issy  se  promener,  i 
l'y  a  point  d'autres  jeûnes  d'obligation  que  ceux  de  l'Égli?!. 
Il  y  a  néanmoins  plusieurs  séminaristes  qui  icùnent  par  de 
votion.  el  qui  volontaire  nenl ,  avec  la  per  nission  de  leur- 
directeurs,  font  d'autres  pénitences. 

«  On  fait  les  exercices  d'une  retraite  spirituelle  enentMOt  | 
dans  la  maison  et  on  les  réitère  tous   les   ans  ordinaia- 
ment. 
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«  On  y  reçoit  des  laïques  et  des  ecclésiastiques  en  re- 
traite. 

«  Les  domestiques  ont  de  même  leur  règlement.  Chacun 
d'eux  doit  être  attaché  à  son  emploi.  Ils  ont  tous  les  jours 
l'oraison,  la  sainte  Messe,  leurs  examens,  leurs  repas,  leurs 
récréationr.,  leur  lecture,  leur  chapelet,  leur  service  à  la 
cuisine  et  leur  prière  du  soir  ;  et  toutes  les  semaines,  ils  ont 
le  samedi  au  soir  la  conférence  spirituelle  comme  les  sémi- 
naristes. 

«  Ils  ne  s'exemptent  point  de  leurs  exercices,  ils  ne  sor- 
tent point  de  la  maison  et  n'entrent  point  dans  la  chambre 
les  uns  des  autres  ou  même  des  Messieurs  sans  permission. 
Ils  gardent  un  silence  aussi  exact  que  les  séminaristes,  qui 
est  universel,  hors  le  temps  des  récréations. 

c  II  leur  est  défendu  de  deniander  et  même  de  recevoir 
de  l'argent  de  qui  que  ce  soit,  leurs  gages  devant  leur 
suffire. 

«  Il  y  a  quatre  directeurs  à  Saint-Sulpice  qui,  avec  Mon- 
sieur le  Supérieur,  conduisent  les  séminaristes  et  ont  soin 
tant  du  spirituel  que  du  temporel  de  la  maison. 

«  Ln  d'entre  eux  est  préposé  à  tous  les  exercices  du  règle- 
ment général,  comme  l'oraison,  l'examen,  le  chapelet,  les 
conférences  spirituelles,  etc.;  il  y  préside  et  donne  toutes 
permissions  en  l'absence  de  Monsieur  le  Supérieur,  que  la 
multitude  et  la  diversité  de  ses  occupations,  tant  pour 
Paris  que  pour  la  province,  empêche  de  se  trouver  réguliè- 
rement à  tous  les  exercices.  C'est  M.  le  Supérieur  qui  assi- 
gne à  chacun  son  directeur.  Il  prend  connaissance  de  tout. 
Il  y  veille  incessamment,  et  tous  les  directeurs  et  les  offi- 
ciers lui  doivent  rendre  un  compte  exact  de  ce  qui  se  passe 
et  des  inobservations  du  règlement.  Chacun  veille  sur  son 
emploi  particulier,  et  cette  vigilance  continuelle  et  univer- 
selle entretient  dans  la  maison  un  ordre,  un  silence,  une 
exactitude  et  un  recueillement  qui  ne  le  cèdent  point  aux 
communautés  les  plus  réformées. 

«  Cette  vigilance  assidue  n'empêche  pas  qu'on  y  remarque 
une  fort  grande  liberté  ;  car  on  se  fait  un  point  de  cons- 
cience et  d'honneur  de  son  devoir,  et  comme  en  en  écarte 
l'esprit  d'enfants  et  d'écoliers,  que  la  plupart  y  sont  venus 
volontairemem,  que  ce  n'est  pas  l'empressement  pour  les 
ordres  qui  les  y  porte,  mais  le  désir  de  leur  propre  perfec- 
tion; que  le  gros  delà  maison  est  composé  de  bacheliers,  de 
licenciés  et  de  docteurs  qui  sont  des  esprits  bien  faits  et  qui 
même  ont  vécu  plusieurs  années  dans  le  séminaire;  c'est 
une  assemblée  de  personnes  d'élite,  raisonnables,  ferventes, 
qui  ont  moins  besoin  d'éperon  pour  avancer  que  de  frein 
pour  les  modérer. 
«  Toutes  les  vertus  y  sont  dans  un  continuel  exercice. 
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NOTES 


On  y  embrasse  avec  joie  les  actions  les  plus  humiliantes 
comme  de  balayer  dans  lu  maison,  de  laver  et  nettoyer  L 
vaisselle.  L'obéissance  y  est  prompte,  exacte  et  aveugle,  et 
la  plupart  y  vivent  dans  une  si  firande  soumission  quils 
sont  disposes  à  partir  pour  les  séminaires  de  province,  pour 
le  Canada  ou  pour  la  Chine,  au  moindre  ordre  qu'on  vou 
drait  leur  en  donner,  et  sans  avoir  d'autre  dessein  que  d'y 
servir  dans  les  moindres  emplois  et  d'y  souffrir  les  croix  qui 
en  sont  inséparables.  On  en  refuse  un  grand  nombre  de 
ceux  qui  demandent  d'entreprendre  ces  voyages  et  de  se 
charger  de  ces  emplois  pénibles.  On  n'y  porte  et  on  n'y 
sollicite  personne.  On  se  contente  de  prier  Dieu  sur  eux,  i: 
suivre  leur  grâce  et  d'entrer  sans  empressement  dans  k- 
ouvertures  qu'ils  donnent  pour  leur  établissement  et  pour 
l'accomplissement  de  ses  desseins  sur  son  Eglise  et  sur  son 
œuvre. 

«  C'était  i'esprit  de  M.  Olier. 

«  Outre  le  Supérieur  et  les  quatre  directeurs  du  Sémi- 
naire, il  y  fout  aussi  des  ofiiciers. 

«  1°  Il  y  a  un  docteur  destiné  pour  les  leçons  de  thcolo 
gic  et  les  répétitions  qui  s'en  font;  2"  un  autre  pour  les  re- 
traitants, qui  ordinairement  fait  la  conférence  des  cas  de 
conscience  ;  3"  un  licencié  pour  les  répétitions  de  ceux  qui 
vont  en  Sorbonnc  ;  4"  un  autre  licencie  ou  docteur  puur 
être  le  surveillant  de  tous  les  catéchismes  et  pour  préside; 
aux  conférences  qu'on  en  fait;  'ô"  un  bibliothécaire,  etc. 

«  Outre  les  domestiques  du  séminaire,  il  y  a  encore  d'au- 
tres serviteurs  qui  appartiennent  à  plusieurs  particuliers  et 
qui  sont  obligés  aux  mêmes  exercices  que  les  domestiques 
(X)  Mém.  sur  de  la  maison.^On  ne  peut  pas  se  dispenser  d'en  avoir,  mais 

r  ne  les  pas  tant 
pension  que  pour 


M.  Olier  et  sur  on  s'en  charge  le  moins  qu'on  peut;  et  pour 
le  scmn.  de  S.  multiplier  onjfait  payer  pour  eux  la  même  P' 


Sulpice, 
et  suiv 


leurs  maîtres,  qui  est  de  400  fr.  tl)  » 
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LIVRE   QUATRIÈME 


CONDUITE  UE  M.  CHER  DANS  LA  FORMATION  ET  LE 
GOUVERNEMENT    DE    LA    SOCIÉTÉ    DE    SAINT-SULPICE. 

Il  est  temps  de  considérer  M.  Olier  dans  la  ma- 
nière dont  il  formait  les  sujets  destinés  à  sa  com- 
pagnie. Persuadé  que  leur  vocation  devait  être 
l'ouvrage  de  Dieu,  il  ne  sollicita  jamais  personne  à 
y  entrer  ;  et  cet  abandon  entier  à  la  conduite  de  la 
divine  Providence  lui  attira ,  en  assez  peu  de 
temps,  trente  ou  quarante  sujets,  pleins  de  zèle, 
de  talents,  de  piété,  et  surtout  de  détachement 
apostolique.  Les  uns  portaient  une  partie  des  tra- 
vaux de  la  cure;  les  autres  promettaient  déjà,  par 
leur  ferveur,  tous  les  fruits  qu'on  vit  naître  de 
leur  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  et  pour  la  réforme 
du  clergé ,  dans  plusieurs  grands  diocèses  du 
royaume,  et  pour  le  salut  des  infidèles,  ainsi  que 
la  suite  le  montrera  (1).  «  Notre-Seigneur  désire, 
»  écrit-il  lui-même,  que,  dans  la  formation  de  no- 
•)  tre  société,  je  suive  entièrement  la  conduite  qu'il 
»  a  tenue  lui-même  dans  l'établissement  de  son 
i  Eglise  avec  les  Apôtres ,  sans  user  de  moyens 
»  humains,  d'inventions  mondaines  et  séculières. 
i  11  ne  veut  point  que  la  prudence  humaine  nous 
»  associe,  mais  que  notre  société  soit  l'ouvrage  de 
■>  son  Esprit,  et  que  sa  charité  nous  tienne  unis  et 

lies  ensemble.  Il  vaut  mieux  recevoir  un  sujet  de 
)  la  main  de  Dieu,  que  cent  mille  d'ailleurs;  leur 
»  demeure  parmi  nous  sera  bien  plus  assurée , 
«  bien  plus  douce  et  plus  'fructueuse.  S'ils  en- 
»  traient  ici  par   une    autre  voie  ,    la  prudence 


I. 
M.  Olicr  ne 
sullicita  ja- 
mais person- 
ne à  entrer 
dans  sa  com- 
pagnie. 


(l)  Mémoires 
deSl.Baudrand, 
|i.  (ji,0.'>.— Fie, 
par  le  P.  Giry, 
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(1)  Mémoires 
nut,  de  M.  Olier. 


(2)  Mémoires 
de  M.Baudrand, 
p.  64. 


(3)  Ecrit  de 
M.  Le  Feletier, 
sur  les  motifs  de 
sa  vocation  à 
Saint  -  Sulpice , 
p.  24,  30,  31. 

(4)  Nouveau 
Diction,  histo- 
rique ,  in  ■  8° , 
1772,  t.  IV,  p. 
774.  —  Diction- 
naire  de  FcUer, 
1707,  t.  VI,  art. 
niier. 
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»  humaine  qui  les  y  aurait  conduits,  les  embarras- 
»  serait  dans  ses  ressorts  toute  leur  vie  ;  ct  comp- 

>  tant  sur  les  moyens  humains  ,  ils  n'auraient 
»  point  de  consistance  et  de  stabilité  et  dcmeure- 
»  raient  sans  fruit  dans  leur  stérilité  naturelle  (1)  » 

Cette  conduite  si  désintéressée  et  si  chrétiemop 
servi  de  règle  aux  successeurs  de  M.  Olier.  «  On 
■  se  contente,  disait  M.  Baudrand .  de  prier  sur 
■ù  les  sujets,  de  suivre  leur  grâce,  et  d'entrer  sans 
»  empressement  dans  les  ouvertures  qu'ils  doa- 
»  nent,  pour  procurer  l'accomplissement  des  des- 

>  seins  de  Dieu  sur  son  œuvre.  C'était,  ajoute-t-il, 
»  l'esprit  de  M.  Olier  (2).  »  M.  Le  Peletier,  dan? 
^'\..-'':  déjà  cité  et  où  il  rend  compte  des  motifs  qui 
'<*  ôéternJnjrent  à  entrer  dans  cette  compagnie, 
rerr  inme  en  effet  que  c'était  comme  une  règle, 
parmi  l.^;  f^irecteurs  du  séminaire  ,  de  laisser  agir 
^iiE'T  unii.|'  1.  r.ont  dans  la  vocation  des  sujets,  san? 
que  .js  j.c^.  :.^s  v  prissent  aucune  part;  jusque  la 
qu'il  suffirait  c^au  .quelqu'un  délibérât  tant  soit  peu 
entre  plusieurs  sortes  de  ministères,  pour  qu'on  le 
détournât  d'entrer  dans  la  société.  Enfin ,  il  prend 
Dieu  à  témoin  qu'aucun  des  membres  de  la  mai- 
son ne  lui  parla  jamais  de  ce  genre  de  vie,  ne  fit  ni 
avance  ni  démarche  quelconque  pour  l'y  attirer, 
ajoutant  même  qu'ils  ne  l'accueillirent  pas  comme 
il    l'avait    espéré ,     lorsqu'il    demanda    plusieurs 
fois  de  son  chef  d'être  admis  dans  leur  compa- 
gnie (3).  Dieu  s'est  plu  con.stamment  à  bénir  cette 
conduite,  et  l'on  a  remarqué  que,  depuis  son  éta- 
blissement, la  soci  Jté  n'a  jamais  manqué  de  sujets. 
malgré  le  grand  nombre  qu'elle  en  doit  fournir  a 
ses  établissements,  et  quoiqu'ils  n'y  soient  attiras 
par  aucun  intérêt,    ni  retenus  par  aucun  lien  de 
conscience  (4).    On  vit  môme,  en  plusieurs  occa-j 
sions,  l'accomplissement  de  l'espèce  de  promesse  j 
faite  autrefois    à   M.  Olier   par  la  Bonté  divine, 
de  faire  plutôt    de   nouvelles    créatures  que  dt 
laisser  périr  cette   oeuvre  par  défaut  de  sujets 


I 
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f^ous  allons  en  rapporter  plusieurs  exemples  re- 
marquables. 

Le  premier  que  nous  citerons  est  celui  de  M. 
Souart.  C'était  un  jeune  homme  doué  de  beaucoup 
d  esprit  et  de  talents,  que  son  père  avait  fait  élever 
avec  grand  soin,  dans  l'intention  de  lui  résigner  la 
charge  qu'il  occupait  auprès  du  duc  d'Orléans. 
Nourri  à  la  cour  de  ce  Prince,  il  ne  songeait  qu'à 
se  procurer  les  plaisirs  et  les  avantages  de  la  terre. 
Déjà  ses  parents  l'avaient  fiancé  à  une  demoiselle 
riche  ;  le  contrat  était  môme  passé,  et  l'on  était  à 
la  Veille  de  célébrer  le  mariage,  lorsque  Dieu  l'ar- 
rêta tout-à-coup  au  milieu  de  ses  projets.  Un  jour 
de  fête  solennelle,  au  moment  du  sermon,  le  pré- 
dicateur se  trouvant  indisposé  subitement,  on  vint 
dire  à  M.  Olier  que  M.  Mcyster,  dont  nous  avons 
parlé  plusieurs  fois,  était  à  genoux  au  bas  de  l'é- 
frlise'.  M.  Olier  va  aussitôt  le  prier  de  monter  en 
chaire,  et  M.  Meyster,  qui  était  toujours  prêt,  et  ^^- 
sur  toute  .sorte  de  matières,  commença  d'abord  à 
parler  sur  le  mystère  du  jour  :    mais,   changeant 
ensuite  de  sujet,  ce  qui  lui  arrivait  fort  souvent,  i! 
tomba  sur  la  nécessité  d'examiner  sa  vocation,  et 
montra  combien  il  était  difficile  de  se  sauver  dans 
un  état  auquel  on  n'est  point  appelé  de  Dieu.  Au 
milieu  de  son  sermon,  il  s'écria,  dans  la  chaleur  de 
l'action  et  comme  dans  un  transport  d'enthousias- 
me :  J'en  tiens  un,  j'en  tiens  un.  A  ces  paroles,  M. 
Souart,  qui  jusqu'alors  l'avait  écouté  attentive- 
ment, est  frappé  comme  d'un  coup  de  foudre.  Il 
tait  réflexion  au  danger  qu'il  court  en  s'engageant 
lui-môme  sans  avoir  consulté  Dieu  ;  il  roule  dans 
son  esprit  mille  pensées,  et  enfin,  pour  calmer  l'a- 
sritation  de  son  âme.   il  va  'découvrir   ses  dispo- 
sitions à  M.  Meyster  qui  lui  conseille  de  faire,  au 
séminaire,   une  retraite  sous    la  conduite  de  M. 
Olier.  La  conclusion  fut  que  M.  Souart  rompit  ce 
mariage,    reçut  la  tonsure  et   s'offrit  à  M.  Olier 
qui  l'envoya,  avec  M.  de  Queylus,  fonder  l'étnblis- 
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(I)  Gianiliil , 
Vius  Ms.  i.  I,  p. 
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lel-Dieu  de  Quv- 
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III. 
Vocation  de 
M.  de  IJrcton- 
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(2)  llémoircs 
nul.  dp  m.  (Hifr, 

i.  III,  p.;iu9,;j7o. 


(ti)  Journal  dt! 
M.  de  iStetonvil- 
liers,  ils.  —  L'.i"- 
irai'dco'  clques 
délaih  sur  M.  du 
lirelonvilliers, 
par  M.  Han- 
drand,  p.  138, 
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sèment  de  Montival,  en  Canada  (1),  comme  nou; 
le  dirons  dans  la  suite. 

La  vocation  de  M.  de  Breton vi 11 icrs,  fils  d'un 
secrétaire  du  Conseil,  quoique  moins  extraordinai- 
re, fut  pareillement  l'ouvrage  de  la  divine  Provi- 
dence. Ayant  entendu  parler  de  M.  Olier  avec  une 
sin^'ulière  estime,  il  éprouva  un  vif  empresscmcni 
de  le  connaître,  et  il  fut  si  touché  de  sa  conversa- 
tion, qu'il  ne  le  quitta  qu'avec  le  désir  de  le  revoir 
II  vint  en  eflét,  lui  ouvrit  son  cœur  et  lui  fit  con- 
naître ses  incertitudes  touchant  le  genre  de  vie 
qu'il  devait  embrasser.  «  Le  12  du  mois  de  janvier 
»  1642,  je  me  sentis  porté,  dit  M.  Olier,  à  offrir  le 
>  saint  Sacrifice  de  la  messe  pour  que  Dieu  lui  tît 
»  connaître  sa  vocation.  Je  l'offris  en  effet  pour 
»  cette  fin,  et  aussitôt  après  il  vint  me  dire  qu'à  ce 
»  même  moment  il  s'était  cru  appelé  à  l'état  ccclc- 
»  siastique,  et  qu'il  voulait  entrer  dans  notre  mai- 
»  son  (2).  »  Le  serviteur  de  Dieu  ne  douta  point 
que  cette  vocation  ne  vînt  d'en  haut  ;  et,  après  l'a- 
voir recommandée  à  Notre-Seigneur  et  à  la  trcs- 
sainte  "Vierge,  il  pria  Dom  Claude,  provincial  des 
Barnabites,  et  M.  Picoté,  l'un  des  prêtres  du  sémi- 
naire, d'en  faire  part  à  M.  de  Bretonvilliers  père. 
Celui-ci  d'abord  en  demeura  consterné  et  demanda 
du  temps  pour  y  réfléchir  ;  mais  ,  se  rappelant  les 
paroles  que  lui  avait  dites  autrefois  un  religieux 
Capucin,  le  Père  Georges,  au  sujet  de  ce  même 
fils,  lorsqu'il  n'avait  que  neuf  ou  dix  ans  :  «  Veil- 
»  lez  avec  soin  à  son  éducation  ;  Dieu  le  destine 
»  pour  être  un  jour  à  la  tète  d'une  communauté 
»  considérable  d'ecclésiastiques  ;  »  fortifié  d'ailleurs 
par  les  assurances  que  M.  Olier  lui  donna  de  la  vo- 
lonté de  Dieu,  il  amena  lui-même  son  fils  au  pres- 
bytère de  Saint-Sulpice,  le  lo  juin  1643,  lui  donna 
sa  bénédiction,  et  le  laissa  entre  les  mains  do  M. 
Olier  j  (3).  Ces  assurances  étaient  sans  doute  l'effet 

t  M.  de  Bretonvilliers  écrivait  en  1654.  «  Je  me  souviens 
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de  quelque  vue  surnaturelle  que  M.  Olicr  avait 
reçue  de  Dir.u.  Car  peu  après  l'entrée  de  M.  de 
Drctonvillicrs  au  séminaire,  il  prédit,  comme  on  l'a 
vu,  qu'il  serait  un  jour  son  successeur  :  prédiction 
doublement  vérifiée  aans  la  suite,  puisque  M.  de 
Lirctonvilliers  lui  succéda  d'abord  dans  la  cure,  et 
ensuite  dans  le  ^'ouvernement  du  séminaire  dont  il 
fut  le  second  supérieur  (1).  L'édification  que  M.  de 
Brctonvilliers  y  répandit  dès  son  entrée  pouvait 
passer  avec  raison  pour  une  nouvelle  marque  de  la 
volonté  divine.  «  Sa  charité  semble  n'avoir  point  de 
I  bornes,  dit  M.  Olier;  il  sait  adoucir  toutes  cho- 
"  ses  ;  il  porte  la  paix ,  la  joie ,  la  douceur  partout 
»  où  il  se  trouve.  C'est  un  centre  de  charité  où  tous 
)  SCS  frères  se  réunissent  ;  tous  sont  ravis  de  l'ap- 
»  procher;  il  fuit  partout  l'éclat  ;  il  ne  peut  souffrir 
»  qu'on  sache  ce  qu'il  fait  et  ce  qu'il  donne  aux 
.'  malheureux.  On  ne  vit  jamais  une  charité  plus 
•>  généreuse  ;  il  a  toujours  l'argent  en  main  pour 
»  eux.  Son  amour  pour  la  pauvreté  n'est  pas  moin- 
i  dre  :  il  ne  peut  souffrir  d'être  accompagné  par  un 
»  serviteur;  il  prend  plaisir  à  porter  des  habits 
j  tout  usés,  et  désire  sans  cesse  de  se  dépouiller  de 
-»  tout  son  bien.  Ses  paroles  ont  une  grande  effica- 
»  cité  pour  toucher  les  âmes  ;  ceux  qui  l'écoutent 
»  ne  voudraient  jamais  le  quitter  ni  voir  finir  ses 
»  discours,  tant  ils  les  remplissent  de  piété  et  de 
*  consolation  (2).  » 
Quoique  M.  Olier  ne  sollicitât  personne  à  entrer 


(1)  Vie  Ms.  de 
hl.  Olier,  jxir 
;/.  de  Itretonril- 
liers,  l.  Il,  |>. 
■.iM,  Mi.—Re- 
vuirqnes  histo- 
riquen,  t.  I,  |). 
'!'i\},  notu. 


(2)  Mém.  aal- 
de  y.  OHer. 

IV. 

Vocation  de 
M.    Louis 
Tronson. 
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!>  mon  Seigneur,  que  vous  me  fîtes  une  très-grande  grâce, 
"  par  rintcrccssion  de  votre  très-sainte  Mère,  en  l'annie 
>'  IG'iô.  C.ctte  grâce  est  d'autant  plus  grande,  que  sans  elle 
'j'aurais  probablement  perdu  toutes  les  autres  :  c'est  qu'un 

certain  jour  de  dimanche  (l'»  juini,  vous  me  dctcrminâics 
■entièrement  d'entrer  au  plus  tiJt  dans  la  maison  où  je  suis 

par  votre  miséricorde,  qui  m'a  toujours  été  une  maison 
'de  grâce  et  de  bénédiction.  »  En  conséquence  le  jeudi  sui- 
vant, Itj  juin  1G45,  M.  de  Bretonvillicrs  entra  à  baint-Sul- 
pice. 
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Il  Vies  Ms,  de 
Grandet,  t.  i,  p. 


dans  sa  compagnie  et  qu'il  se  reposât  uniqucmcni 
sur  les  soins  de  Dii;u,  il  ne  taisait  pas  dil'ficultc  de 
lui  demander,  comme  au  Maître  des  cœui's,  d'ins- 
pirer ce  désir  à  ceux  qu'il  juj^'eait  plus  capables  de 
rendre  au  clergé  d'importants  services.  Du  moins, 
ce  fut  la  conduite  qu'il  tint  à  l'égard  de  M.  Tron- 
son  qui  devint  son  second  successeur.  Cet  ecclé- 
siastique, fils  d'un  secrétaire  du  cabinet  du  roi 
Louis  XII 1,  était  fort  versé  dans  la  théologie  sco- 
lastique,  positive  et  morale,  dans  l'Ecriture  sainte 
l'histoire  de  l'Eglise  et  les  Pères;  et  l'on  a  ditdelu' 
que  s'il  ne  fut  pas  docteur,  il  était  trés-docte  et  ca- 
pable d'instruire  les  docteurs,  ayant  reçu  un  do:. 
particulier  pour  communiquer  sa  science  aux  au- 
tres. Se  sentant  attiré  par  la  sainteté  de  M.  Olier,  i; 
le  prit  pour  directeur  et  avança  beaucoup  en  peu 
de  temps  sous  sa  conduite.  Dès  que  M.  Olier  l'eut 
connu  il  ne  douta  pas  qu'il  devînt  très-utile  au 
clergé,  si  Dieu  lui  inspirait  la  volonté  de  se  consa- 
crer à  l'œuvre  des  séminaires  et  il  fit  durant  plu- 
sieurs années  des  prières  à  cette  intention.  Enfin. 
pour  lui  donner  lieu  de  comprendre  par  lui-même 
le  bien  qu'il  pourrait  y  opérer,  il  l'engagea,  sans 
lui  faire  quitter  la  maison  paternelle,  à  venir  tou- 
tes les  semaines  confesser  les  séminaristes  y  (1) 
Mais,  de  peur  de  prévenir  les  moments  de  Dieu,  il 
garda  le  plus  profond  silence  sur  le  motif  de  cette 
conduite.  «  M.  Olier.  écrivait  dans  la  suite  M.  Trou- 


Ci)  Archives 
nationales,  ju- 
ridiction spiri- 
tuelle de  l'ab- 
baye,  18  mars 
1652- 


t  11  paraît  que  M.  Louis  Tronson.  avant  le  1"  Mars  [&■ 
jour  de  son  entrée  au  séminaire,  avait  passé  quelque  tcmp- 
à  la  communauté  des  prêtres  de  la  paroisse,  pendant  qu; 
M.  Olier  en  était  encore  curé.  Du  moins  le  IH  mars  IGiW. 
il  est  qualifié  dans  les  registres  de  l'abbaye  Sainl-Gc 
main,  prctre  de  Saint-Sulpice  &).  Peut-être  quitta-t-il  la coni 
munauté  et  rentra-t-il  dans  la  maison  de  sa  mère  lorsque 
le  2."  décembre  lG;>'i.  il  prêta  le  serment  comme  aumônia 
du  Roi:  ce  titre  étant  peu  compatible,  d'après  la  coutume 
avec  les  fonctions  de  vicaire  de  paroisse.  M.  Olier  put  lu^ 
faire  alors  l'invitation  de  eonlesscr  les  séminaristci  ûi. 
Saint-Sulpice. 
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,  son,  n'a  jamais  voliUi  dire  un  mot  pour  avoir  des 
■  sujets  :  je  le  sais  par  ma  propre  expérience  (1)  ;  » 
et,  ce  qui  n'est  pas  moins  remarquable,  M.  Tron- 
,un,  qui  éprouvait  déjà  le  désir  de  se  donner  à  la 
a)mpaynie  de  Saint-Sulpiee,  n'en  disait  rien  de  son 
aité  a  M.  Olier,  attendant  d'être  appelé  de  Dieu 
comme  Samuel.  A  la  lin  cependant,  ne  pouvant 
plus  résister  ù  l'attrait  intérieur  qui  le  pressait,  il 
tlla  trouver  le  serviteur  de  Dieu  et  lui  demanda  en 
Lîiace  d'6tre  admis  dans  sa  compai^nie.  M.  Olier, 
alors  malade  et  alité,  le  reçut  avec  actions  de  grâ- 
ces et  en  témoigna,  le  jour  même,  sa  reconnaissan- 
ce à  Dieu  par  une  action  qu'on  ne  saurait  attribuer 
iju'à  une  inspiration  d'en  haut.  Car  il  fit  assembler 
toute  la  communauté  dans  la  chapelle,  au  son  de  la 
cloche,  et  chanter  le  Te  Dciim  pour  remercier  Dieu 
d'une  grâce  particulière  qu'il  avait  accordée  au  sé- 
minaire ce  jour-là  f  (2).  La  suite  justifia  ces  hau- 
tes espérances  :  chacun  sait  combien  M.  Tronson, 
dans  la  conduite  du  séminaire  de  Saint-Sulpice, 
b acquit  la  contiance  et  l'estime  du  clergé.  Fénelon 
ccrivant  à  Clément  XI  pour  la  canonisation  de  saint 
Vincent  de  Paul,  disait  à  ce  saint  Pape  :  «  Je  me 

>  glorifie  d'avoir  été  nourri  par  M.  Tronson  des 
»  paroles  de  la  foi,  d'avoir  été  formé  par  ses  soins  à 
»la  vie  cléricale,  d'avoir  crû  à  l'ombre  de  ses  ailes  : 
»  et  certes,  il  n'y  eut  personne,  si  je  ne  me  trompe, 
9  qui  lui  fût  supérieur  pour  l'amour  de  la  discipli- 
»  ne,  l'habileté,  la  prudence,  la  piété,  enfin  pour  la 

>  sagacité  à  juger  des  hommes  (5).  » 

Telle  était  la  conduite  de  M.  Olier  dans  le  choix 
des  sujets  qui  se  destinaient  à  sa  compagnie  ;  voici 


t  Le  jour  que  le  vénérable  serviteur  de  Dieu,  Cirignon  de 
•Hontfort,  entra  au  petit  séminaire  de  Saint-.Sulpiec.  on  ré- 
cita le  soir  à  la  prière  le  Te  Dcum,  et  les  jeunes  t?ens.  sans 
qu'on  leur  en  eût  dit  le  motif,  comprirent  aisément  que  c'é- 
tait pour  remercier  Dieu  de  l'entrée  d'un  si  saint  confre- 


{l)Lett.dtM. 
Tronson  à  MM. 
du  séminaire  de 
Ckrmont,  l.  »i, 
I*.  tu. 


(2)  Récit  de  la 
mon  de  M.  Tron- 
son ,  par  M. 
Bourbon.  — Vies 
Ms.  de  Grandet, 
t.i,p.(J2lut>uiv. 


(3)  Epistolœad 
SS.  D.  N.  Cle- 
inentrm  Papam 
XI.  Romœ,  in-f 
l'IO!),  II.  C4,  65. 
—  OEuires  de 
t'énclon.  Carres- 
[londance,  t.  iii- 
|).  10i.le(M26, 
20  avril  HOG. 

V. 
M.  Olier  ex- 
erce ces  disci- 
ples à  l'anéan- 
tissement in- 
térieur et  aux 
t'unetions  ec- 
clésiastiques. 

(il  Vie  du  vé- 
nérable servi- 
teur de  DiEi'  , 
GrignondeMont- 
fort,  p.  4". 
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comment  il  les  formait  à  l'esprit  de  leur  vncalion 
«  Il  plait  il  DiKu,  écrivait-il,  de  me  faire  voir  la  in.- 
»  cessitc  de  dresser  des  règles  pour  le  scminiiiit 
»  intÔTieur  f ,  qui  est  celui  de  la  jeunesse  qui  se 

>  donne  à  nous  atin  de  continuer  notre  dessein.  Le 

>  principal  de  ces  règles  va  à  l'avancement  du  pr 

>  {^rès  spirituel  et  intérieur.    Leurs  chambrct 

»  doivent  être  très-pauvres  et  dénuées  de  tout  or- 
»  nement  ;  tous  devant  se  contenter  du  nécessaire 
»  comme  de  leur  lit,  leur  chaise,  leur  table,  avec 
»  une  petite  image  pour  prier,  étant  plus  à  Dm: 
»  par  la  foi,  que  par  tous  les  secours  du  mon- 
i)i)irersécriis  »  dc  (1).  On  aura  soin  de  les  bien  exercer  à  l'ancan- 
'i"p!  61,  ii'17  *  tissement  intérieur  et  extérieur,  à  l'abjection,  a 
»  l'humiliation,  la  patience,  la  mortification  et  au- 
»  très  semblables  vertus  ,   afin  qu'ils  soient  ài^ 

>  sources  très-fécondes  pour  arroser  les  plantes  du 
»  séminaire.  Désirant  s'appliquer  toute  leur  vie  au 
»  service  des  prêtres,  il  faut  en  effet  qu'ils  soient 
»  des  sources  de  grâces  très-abondantes  et  trcv 
»  pleines  pour    nourrir   les   sujets  qui  vienm 

»  prendre  l'aliment  et  la  vie  dans  la  maison, 

>  qu'ils  soient  comme  autant  de  fondements  apos- 
»  toliques  de  la  maison  spirituelle  du  Seigneur.  On 
»  doit  les  appliquer  aux  exercices  les  plus  bas  et  le? 
»  plus  vils  de  l'Eglise,  leur  donner  de  l'amour  pour 
»  la  maison  de  Dieu  et  pour  sa  beauté  intérieure  et 
»  extérieure,  et  môme  les  employer  à  des  fonctions 
»  qui  les  nourrissent  dans  cet  esprit  :  comme  à  net- 
»  toycr  l'église,  surtout  le  chœur,  le  lieu  qui  appar- 
»  tient  au  clergé.  Il  faut  les  appliquer  à  frotter  le;; 
3>  marche-pieds  de  l'autel,  les  chaires  etles  bancs  ou 

>  reposent  les  prêtres,  en  un  mot,  tout  ce  qui  est 
»  dans  l'enceinte  du  chœur.  Le  prochain,  voyantes 
»  soin  et  cet  amour  pour  l'église,  ne  pourra  s'em- 
»  pécher  d'estimer  cette  sainte  maison  et  même  de 


t  Le  séminaire  intérieur  était  le  noviciat  dc  la  compatmii 
de  Saint-Sulpice,  connu  cnssuitc  sous  le  nom  de  Solitude. 
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»  se  croire  heureux  de  contribuer  ensuite  lui- 
,  mûme  à  son  ornement.  Les  clercs  destinés  à  en- 
»  trcrdans  le  corps  du  séminaire,   s  exerçant  de  la 

>  sorte,  donneront  exemple  et  édification  aux  au- 
,  très  séminaristes  qui  apprendront  par  là  com- 
..  ment  ils  seront  obli^'és  de  se  comporter  dans  les 

lieux  où  ils  serviront  DiErr,  et  prendront  même 
»  une  sainte  jalousie  de  s'appliquer  eux-mûmes  à 

►  ci;s  exercices.    Il  faudra  de  plus  les  employer  de 
temps  en  temps  au  soin  de  la  sacristie,  leur  fai- 

»  sant  ranger  et  ajuster  ce  qui  peut  être  tiré  de  son 
lieu  et  de  sa  place,  afin  que  chacun  apprenne 
"  l'ordre  qu'il  faut  y  mettre.  Ils  doivent  être  éga- 
■i  lement  formés  au  culte  divin,  comme  aussi  aux 
«fonctions  du  saint  ministère  qui  regardent  le 
*  prochain,  parce  qu'ils  doivent  aussi  répandre  cet 
'  esprit  sur  les  sujets  qui  se  présenteront,  dont  les 
»  uns  seront  chanoines  et  les  autres  appelés  à  des 
»  cures,  à  des  vicuirics  ou  à  d'autres  semblables 
"  ministères  (1).  » 

Pour  inspirer  à  ces  disciples  choisis  cet  esprit  de 
dévouement  au  clergé  et  à  l'Eglise,  M.  Olier,  n  t 
montent  de  leur  inspirer  les  sentiments  de  servitu- 
de et  d'hostie  dont  nous  avons  vu  qu'il  avait 
fait  vœu,  leur  en  faisait  faire  encore  quelque  pro- 
fesse particulière  lorsqu'il  les  en  jugeait  capables. 
Cest  ce  qu'on  voit  pur  une  formule  qu'il  composa 
icet  elïet  et  qu'on  trouve  dans  ses  écrits.  Ils  y  pro- 
testent qu'ils  s'offrent  au  Père  éternel,  sous  l'assis- 
tance de  la  très-sainte  Vierge  et  de  saint  Joseph,  et 
.n  la  personne  de  Jksl'S-Chkist,  sa  parfaite  hostie 
d  son  très-fidéle  serviteur,  pour  vivre  et  mourir  à 
3ùn  exemple  dans  des  dispositions  continuelles 
d hostie  et  de  servitude,  en  toutes  les  occasions 
lusqu'à  kl  fin  de  leurs  jours  ;  et  ils  se  consacrent  au 
■^ultedu  très-saint  Sacrement  par  lequel  Jésus- 
Christ  établit  ces  sentiments  dans  les  âmes  (2). 
M.  Olier  leur  expliquait  ainsi  l'étendue  de  cette 
(Juuble  profession.  «  J^'esprit  de  servitude  à  JÉsus- 
ToM.  III.  13 


(1)/  urrsdcrits 
spirit.de  M. Olier 
t.i.p.in,  118, 
119,  120. 

VI. 

Al.  Olier  dé- 
sire que  ses 
disciples  fas- 
sent profes- 
sion de  servi- 
tude à  Jésus- 
Christ  et  à 
l'Eglise. 


(2)16id.t.i,p. 
»,  10,  11. 
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(l)Divers  écrits 
deM.OUer,i.i,f. 
21,  22. 

VII. 
Cet  esprit  de 
servitude  est 
nécessaire  à 
tous  les  prê- 
tres et  même 
à  tous  les  par- 
faits chré- 
tiens. 


(2)it>t(l.,p.2S, 
20. 


»  Christ  et  à  l'Eglise  emporte  l'obéissance  au  moin- 
»  dre  des  membres  de  l'Eglise,  auquel  on  est  ainsi 
»  obligé  d'obéir  ;  il  emporte  la  pauvreté  ,  en  sorte 
»  qu'on  n'ait  rien  à  soi  :  car  tout  ce  que  le  serviteur 

>  acquiert,  il  l'acquiert  à  son  seigneur  ;  rhumilitè. 
»  qui  nous  tienne  toujours  en  esprit  aux  pieds  de 
»  tout  le  monde ,  comme  le  serviteur  est  obligé  de 
»  le  faire  à  l'égard  de  son  maître ,  chaque  particu- 
»  lier  de  l'Eglise  étant  censé  notre  maître  ;  il  em- 
9  porte  l'amour  des  souffrances,  en  sorte  qu'on 
»  souffre  toute  espèce  de  mépris,  d'opprobre,  d'af- 
»  fliction,  de  peine  pour  le  service  de  l'Eglise.  L 
»  n'y  a  ni  chaud,  ni  froid,  ni  faim,  ni  soif,  ni  travail. 
»  ni  mépris,  ni  contradiction  que  le  serviteur  ne 

*  doive  endurer  pour  procurer  les  intérêts  de  ses 
»  maître,  serait-ce  de  la  part  du  maître  lui-même, 
»  recevant  avec  paix  et  soumission  les  mauvais 
»  traitements  qu'il  voudrait  lui  infliger,  et  tâchant 
»  en  toute  humilité  de  regagner  son  cœur  (1).  » 

»  A  proprement  parler,  l'esprit  de  servitude  est 
»  une  grande  pureté  d'intention  avec  un  désir  ardent 
■^  de  la  gloire  de  notre  Maître.  Alors  nous  ne  sen- 
»  tons  point  de  jalousie  quand  il  est  plus  aimé,  ho- 
»  noré  et  glorifié  par  les  autres  que  par  nous,  nous 
»  en  éprouvons  au  contraire  une  parfaite  complai- 
»  sance  ;  et  c'est  le  signe  que  nous  ne  nous  recher- 

>  chons  point  dans  notre  travail  et  que  ce  n'est 
»  point  dans  un  esprit  mercenaire  que  nous  agis- 

>  sons  (2).  Pour  nous  conduire  donc  en  véritable: 
»  et  fidèles  serviteurs,  il  faut,  en  commençant  une 
»  action,  nous  souvenir  de  ce  que  dit  Notre-Sei- 
»  gneur  :    Celui   qui  veut  être  mon  disciple,   qu'il 

*  renonce  à  soi-même;  comme,  par  exemple,  en 

*  prêchant,  qu'il  renonce  d'abord  à  l'estime;  en 
»  confessant,  qu'il  renonce  à  toute  complaisance: 
»  en  priant,  qu'il  renonce  à  sa  satisfaction  et  à  ses  i 
»  goûts  ;  en  communiant,  qu'il  renonce  a  toute  re- 1 
»  cherche  des  dons  de  Dieu  ;  en  conversant,  quil 
»  renonce  au  désir  d'être  aimés  des  hommes  ou  de  1 
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'  leur  complaire  ;  en  buvant    nn 

renonce  à  toute  sensuamé    en  i^Tr^f"''  '^"'^^ 
nonce  à  la  curiosité     en   «h  In  ^^''^' 'î"'^^  ^e- 

-once  au  désir  de7at;îtrt%'atr^    'i"'^^  -- 

•■  vertu,  à  Ja  complaLsance  en  ..  '''^  ''^  ^^ 

-  mais  qu'en  tout  ii  agisse  n.   1  ^'°^'''  Perfection  : 

>  tiens  de  J-^sus-Chmst    et'?'      "''  '""^  '^^^"^en- 

'  qu'il  avait  d'honorer  son  P  '!  '"*  intentions 

'  In  omnibus  hononjîcctur  DcZ^t  /  '"'  Ç>^'^''  ^^>-    (')^'--^cn,. 

'•tionc,  pour  être  vrai  rhiT.- ^     ^''*'"  ^^''"'^f"^-  'P''''"'*'*  d«  *• 

"-viteur  de  J^^u^C  .h^^^^^^^^      ^-^  ^^re  vrai  r''"''^-^^' 

'  marque   lui-môme    a?  corn r^^""'  '^'"'  ^""'  ^^ 

^na,^ir  plus  que  daL"  it    n?T  '  '^  ^^^^-^"dire, 

>CHRKSTetpoursagîoTre  cefr  '"'  ^^  '^^^^«- 
^  mortification  des  fpSts  et  ^^^^^^ 
^  qu'il  faut  avoir  beaucoun  H  ^^î'"''  '^^^"^^^^ 
"amour  pour  NotreSeut"'^'^' '  ""  ^^«^ 
»f  ent  ue  procurer  sa  Se'  nf  ""  ^'^^^'' 
'^de  plus   fort    en  nous    H  ^^""^^"^^  "^n 

^davantage;  enfin  un  amonr".-'^"'  "°"^  domine 
■''^  n^épris,  de  la  pauvret^T?  ''  '^  '^^^^' 
-fin  qu'au  service  de  notre  Maîtr,  ^^^^''^^^^^^  ' 
^  vions  ri  -  ^ni  nn„c  ...A.  ^f'^"^^  "ous  ne  trou- 
»  De  cet  esprit  de  ..r.-.  ^j' ^^^'^^'^  (2j . 

quiemporte?;    c^^^:   tlon  de  ""''  ^^^"^  ^'^-'-.  ~ 

'^•'^•'•e  qu'à  DiEa  seu     en  ^^.'"T"'  "  ^°^'  ^^^^    ^î•  01: 
;^-.on  de  se  sacriti^/Ti:^^^  ^e  ^en^s^  -^;j^  ^ 

'  ' ^^'^"^enant  que  pour  ceh  '.=  k      """  '""^^^^  -^  "«"s 

^ois  Séparées  deft  oupt^x  e;'';'''''"'^"^^"^''- 

,  ^"-.Pour  vivre  dans  le   enp le  dfn"  '^^.'^^^- 

'^'^■^'ent  plus  pour  elle,  ^f     ^  ^'^''-  ^^es  ne 

' ^^^  sacrifices    ainsiïl  f^^^      ''   ^^'""*  ^^«^^"^^^ 

^  ^=n  corps,  ramou/d    sa" Int  '  ";^'''"  ^^  ^°^"  d^ 
'  ^'^  ''^"te  et  toute  attache  à 


(2)/6id.  0.3/, 
32. 

VIII. 
M.  Olicr  dé- 
sire   que   sea 
es     vi- 


■ 
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{\)Divers  écrits 
spirituels ,  etc. 
t.  I,  p.  15,  16, 
17,  23. 

|2)  Ibid.  p.  19. 
20. 


IX. 

Examen  de 

conscience 
pour  les  aspi- 
rants à  la  so- 
ciété de  Saint- 
Sulpice. 


»  la  vie.  Si  l'on  mange,  ce  doit  être  comme  les 
^  hosties  du  temple,  toujours  sous  le  couteau  et  a 
»  la  vue  des  autels,  en  attendant  la  mort,  et  con- 
»  servant  la  vie  pour  le  moment  du  sacrifice.  Elles 
»  mangeaient  toujours  plus  pour  mourir  que  pour 
»  vivre  :  ainsi  en  doit-il  être  de  celui  qui  vit  en  cet 
»  esprit  d'hostie.  Il  doit  être  comme  serait  un  ange 

>  en  un  corps,  avoir  toujours  les  yeux  sur  Diei, 
»  tendant  incessamment  à  lui  pour  l'aimer,  l'ado- 
»  rer,  le  servir,  comme  une  pure  flamme  qui  s'clè- 
»  ve  et  qui  tend  au  ciel  (1),  ou  plutôt  comme  Jésus- 
»  Christ  au  très-saint  Sacrement,  qui  veut  nous 
»  rendre  participants  à  son  esprit  d'hostie  en  nous 
»  communiant  à  sa  chair  sacrée  (2).  » 

"Voilà  en  abrégé  ce  que  M.  Olier  appelle  le  prin- 
cipal des  règles  pour  le  séminaire  intérieur,  et  le 
fondement  du  progrès  spirituel.  «  Puis  il  ajoute: 
»  Un  moyen  pratique  sera  d'assembler,  une  fois 
»  chaque  semaine,  les  jeunes  Messieurs,  pour  qu'ils 
»  rendent  compte  des  fautes  qu'ils  auront  faites 

>  contre  les  capitales  vertus  du  christianisme  et  de 
»  la  profession  cléricale.  Et  même  le  soir,  ils  s'exa- 
»  mineront  sur  ces  chefs  que  je  vais  exposer,  et  dont 
»  ils  doivent  avoir  le  souvenir  perpétuel  devant  les 
»  yeux,  pour  n'en  point  oublier  la  pratique  et  l'exer- 

>  cice.  Pour  cela  ils  auront  chacun  un  mémoire  de 
»  ces  vertus ,  écrit  à  la  main ,  dans  leurs  cham- 
»  brettes  ;  par  exemple  : 

>  S'ils  ont  failli  contre  lamour  de  la  croix  ; 

»  S'ils  ont  failli  contre  l'amour  de  la  pauvreté,  de 
»  la  souffrance,  du  mépris  ; 

»  Contre  la  haine  d'eux-mêmes,  en  se  recher- 
»  chant  en  ce  qu'ils  ont  fait ,  au  lieu  de  renoncer 
»  à  toute  propre  satisfaction  et  à  tout  intérêt 
»  propre  ; 

»  S'ils  ont  manqué  contre  l'amour  des  ennemis 
»  contre  la  religion  intérieure,  en  ne  rapportant  pas 
»  leurs  oeuvres  à  Dieu,  ou  à  Jésus-Christ  Notre-  [ 
»  Seigneur  ; 
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>  S'ils  ont  failli  contre  la  religion  extérieure  en 
,  l'église,  ou  en  particulier,  aux  Offices  et  autres 
■t  devoirs  de  la  religion  ; 

>  S'ils  ont  marché  tout  le  jour  en  la  présence 
f  de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur ,  portant  par- 
!,  tout  son  intérieur  devant  les  yeux  pour  l'adorer 
*  et  le  former  en  eux  ; 

»  S'ils  ont  été  fidèles,  au  commencement  de  leurs 
.  œuvres,  à  se  recueillir,  selon  qu'il  est  marqué  ; 

»  S'ils  ont  vécu  selon  la  foi,  regardant  toutes 
)  choses  dans  les  sentiments  et  l'estime  qu'en  a 
)  fait  Jésus-Christ  ; 

î  S'ils  ont  fait  paraître  Jésus-Christ  en  leurs 
i  mœurs  ; 

»  S'ils  ont  fait  paraître  sa  douceur,  son  humilité, 
i  sa  patience,  sa  charité,  son  obéissance,  et  son 
»  support  du  prochain  ; 

»  S'ils  ont,  entre  autres  vertus,  pratiqué  celle  des 
D  clercs,  qui  est  la  modestie  ; 

>  S'ils  ont  vécu  dans  l'esprit  de  servitude  envers 
»  Jésus-Christ  et  ses  membres  ; 

»  S'ils  ont  aussi  vécu  dans  l'esprit  d'hostie  (1).  > 
Mais,  sur  toutes  choses,  M.  Olier  recommande  à 
5es  disciples  d'aller  puiser  dans  le  très-saint  Sacre- 
ment de  l'autel  cet  esprit  de  servitude  et  d'hostie 
dont  Jésus-Christ  est  la  source.  C'est  ce  qu'il  dé- 
veloppe dans  un  petit  écrit  connu  sous  le  titre  de 
Pietas  seminarii  Sancti  Sulpitii,  où  il  leur  pro- 
pose trois  moyens  pour  se  remplir  de  cet  esprit  : 
h  très-sainte  Eucharistie,  dont  on  a  parlé  ailleurs, 
la  Croix  et  l'Evangile.  Après  le  très-auguste  sacre- 
ment de  l'Eucharistie,  la  société  vénérera  la  croix 
du  Sauveur  qui  nous  montre  ses  œuvres.  Elle  em- 
brassera cette  croix  nue,  pauvre,  méprisée.  Elle  la 
portera  avec  joie  ,  ne  se  lassant  jamais  des  calom- 
nies et  des  persécutions ,  et  demandera  de  mourir 
sar  elle  avec  Jésus-Christ.  Que  les  clercs  et  les 
prêtres  fuient  donc  avec  horreur  toutes  les  pompes 
du  siècle,  tout  ce  qui  flatte  les  sens,  ce  qui  plaît  aux 


(\)Diw.r  s  écrits 
spirituels,  etc.  t. 
I,  p.62,  63,  6ô. 
—  Examen  sur 
les  vertus  chré- 
tiennes et  ecclé' 
siastiques.  Nan- 
tes,chesMerson. 

X. 

Dévotion  des 
prêtres  du  sé- 
minaire de  S.- 
Siilpice  en- 
vers le  très- 
saint  Sacre- 
ment, la  Croix 
et  TEvangilc. 
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yeux,  au  goût,  aux  oreilles,  au  toucher  :  que  cha- 
cun, pour  entretenir  en  soi  cet  état  de  mort  vive 
en  esprit  de  pénitence,  qu'il  châtie  son  corps,  le 
réduise  continuellement  en  servitude,  et,  au  com- 
mencement de  chaque  action,  renonce  à  son  pro- 
pre esprit  et  s'abandonne  à  celui  de  Notre-Sei- 
gneur.  Enfin,  pour  imiter  Jésus-Christ  avec  plu? 
de  facilité  et  considérer  sans  cesse  ses  divins  exem- 
ples, ils  porteront  toujours  avec  eux,  outre  l'imaje 
de  JÉSUS  crucifié,  le  très-saint  Evangile  ;  et  comme 
l'Eucharistie  contient  Jésus-Christ  avec  tous  se; 
sentiments  et  toutes  ses  vertus  adorables,  ils  de- 
(\)  Manuel  du  manderont  et  chercheront  avec  confiance  dans  ce 

Séminariste,  t.  sacrement  la  grâce  de  suivre  les  exemples  et  d'ob- 
ir,  p.  306.  —  ,  r      .  ,.,  ....'. 

PietM  Beminsrii  server  les  préceptes  quils  auront  vénères  dans  ce 

S.-Suipitii.         saint  livre  (1). 

XI.  Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut  faire  connai- 

Esprit  de  la  tre  l'esprit  de  la  société,  nous  rapporterons  encore 
c°'e!'*5°!f       ^^^  ^^  passage  des  Mémoires  de  M.  Baudrand, 
qu'on  peut  considérer  comme  un  résumé  fidèle  ce 
tout  ce  que  M.  Oher  a  laissé  sur  cette  matière 

>  Les  prêtres  du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  dit-il, 
»  doivent  être  tout  dévoués  au  culte  de  la  très- 
»  sainte  et  très-auguste  Trinité.  Leur  silence  et  leur 
»  retraite,  dans  le  séminaire,  doivent  leur  servir 
»  pour  honorer  le  silence  et  le  repos  des  trois  Per- 
»  sonnes  divines  dans  le  ciel  ;  et  comme  tous  b 
»  trésors  de  la  nature  et  de  la  grâce  et  tous  le? 
»  mystères  de  I'Homme-Dieu  sont  des  fruits  et  de; 

>  dépendances  de  ce  grand  mystère,  toutes  leur? 
»  actions  et  leur  conduite  doivent  tendre  à  l'hono-l 
»  rer.  Jésus-Christ,  souverain  prêtre,  tient  aussi 
»  un  rang  éminent  dans  leur  cœur,  et  comme  ï. 
»  n'est  venu  que  pour  être  le  prêtre  et  la  victime  | 
»  qui  s'immole  à  la  gloire  de  la  très-sainte  Trinité. 
»  les  prêtres  du  séminaire  doivent  être  des  prèticsl 
»  et  des  hosties  consumées  dans  le    feu  de  son 
»  amour  et  immolées  à  son  service.  Ils  ne  sont,  par 
»  leur  caractère,  que  l'extension  de  son  sacerdocu 
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>  éternel  ;  ils  doivent  aussi  être  remplis  de  sa  vie  et 
j,  de  son  esprit,  être  revêtus  de  ses  états  d'abaissc- 
j  ment  et  de  gloire  et  pénétrés  de  ses  sentiments, 
i  de  ses  mystères  et  de  ses  vertus. 

j  Leur  union  avec  la  Mère  de  Jésus  doit  être 
I  continuelle.  Ils  sont  obliges  de  reconnaître  que 
>leur  puissance  n'est  qu'un  écoulement  de  sa 
5  divine  maternité.  Comme  sa  fécondité,  qui  n'a 
t  rien  que  de  saint,  est  fondée  sur  la  vertu  du 
j  père  éternel  et  qu'elle  ne  se  termine  qu'à  son 
»  Fils,  le  Saint  des  Saints  ;  aussi  leur  sacerdoce  ne 
t  s'exerce  que  par  la  vertu  du  Père  éternel  dans  la- 
i  laquelle  ils  entrent,  et  il  ne  se  termine  que  sur 

>  JÉSUS,  qu'ils  produisent  sur  nos  autels  et  qu'ils 

>  sacrifient  à  sa  gloire.  La  vie  de  Jésus  en  Marie, 
»  dans  les  ardeurs  et  le  zèle  qu'elle  a  pour  Dieu, 
î  doit  être  la  vie  qui  les  anime.  Leurs  intérêts  sont 
»  les  intérêts  de  Jésus,  leurs  désirs  et  leur  esprit 
T>  sont  les  désirs  et  l'Esprit  de  Jésus  vivant  dans  sa 
»  sainte  Mère. 

»  Honorer  Dieu  ;  aimer  Jésus  et  Marie  ;  porter 
i  avec  patience  et  amour  la  part  qu'il  donne  à  ses 
»  croix  ;  se  mettre  aux  pieds  de  tout  le  monde ,  et 
s  principalement  des  ecclésiastiques  à  la  sanctifica- 
T>  tion  desquels  on  travaille  ;  ne  s'attacher  à  ceux- 
»  ci  que  pour  établir  dans  leurs  coeurs  le  règne  de 
»DiEu,  et  conserver  à  leur  égard  l'esprit  d'une 
j  amoureuse  et  continuelle  servitude  ;  vivre  dans 
t  le  monde,  séparé  du  monde,  sans  prétendre  y 
î  chercher  autre  chose  que  la  croix,  la  sanctifica- 
i  tion  des  prêtres  et  le  salut  des  âmes  ;  n'attendre 

>  rien  des  créatures  quelles  qu'elles  soient ,  mais 
5  attendre  tout  de  Dieu  seul  ;  vivre  sans  vœux, 
5  plus  souple  et  plus  dépendant  que  ceux  qui  font 
5  des  vœux  ne  le  sont  de  leurs  supérieurs  :  voilà 
s  quelque  chose  de  ce  qui  est  requis  pour  être  un 
»  prêtre  du  séminaire  de  Saint-Sulpice  (1).  » 

Afin  de  maintenir  à  jamais  l'esprit  de  désintéres- 
sement parmi  ses  prêtres,  M.  Olier  voulut  que 


1 


§ 


(l)Mém.deM. 
Baudrand,    p. 

fia,  ce. 

XII. 
M.  Olier  exi- 
ge que  ses  ec- 
clésiastiques 
se  contentent 
de  la  nourri- 
ture et  du  vê- 
tement. 
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chacun  se  contentât  de  la  nourriture  et  du  vête- 
ment ;  et  cette  pratique  a  toujours  été  regardée 
comme  essentielle  à  l'esprit  de  leur  institut  f .  Son 
désir  n'était  pas  néanmoins  de  les  voir  sedépouillLr 


V 

1 

j 

f  M.  Tronson  ayant  appris  que  quelques  particuliers  pro- 
posaient de  porter  atteinte  à  cet  usage,  il  leur  écrivit  cn^cc-; 
termes  :  «  Le  moyen  de  donner  à  chacun  un  petit  fonds 
»  dont  il  disposerait,  suivant  ce  qu'il  pourrait  dépenser,  se 
»  rait  assurément  plus  agréahlc  aux  particuliers.  Mais  il  cm 
»  tellement  contraire  aux  vues  de  notre  très-honoré  Père  ti 
»  fondateur  M.  Olier,  et  tellement  oppose  à  l'esprit  de  h 
»  compagnie,  qu'il  ne  faut  le  regarder  que  comme  une  puro 
»  tentation.  Plusieurs  l'ont  eue,  et  du  vivant  de  M.  Olier.c 
»  depuis  su  mort.  Quoique  ce  point  fût  pour  l'un  des  prêta- 
y>  de  la  compagnie  qui  travaillaient  davantage,  l'occasionde 
»se  retirer,  M.  Olier  ne  crut  pas,  après  beaucoup  de  prièrcv 
»  qu'on  dût  rien  relâcher  de  cet  esprit  de  détachement  quia 
»  attire  tant  de  grâces  sur  son  œuvre,  et  qu'on  a  toujours 
»  regardé  comme  une  des  principales  sources  de  toutes  lo; 
»  bénédictions  que  Dieu  répand  dans  le  séminaire  et  la  com 
»  munauté  de  Saint-Sulpice. 

»  M.  Olier  étant  mort,  je  me  souviens  qu'on  fit  encore  cctic 
»  même  proposition;  mais  quelque  bonne  qu'elle  parût  pour 
»  contenter  certains  particuliers,  on  demeura  très-convaincu 
»  qu'il  était  de  la  dernière  conséquence  de  conserver  tou 
»  jours  le  même  esprit;  que  la  ferveur  et  la  grâce  diminue- 
»  raient  notablement  dans  la  compagnie,  si  l'on  se  laissait 
»  aller  à  donner  cette  petite  satisfaction  à  l'amour-proprc; 
»  et  qu'enfin  l'on  ne  pourrait  s'écarter  des  sentiments  et  do 
»  la  pratique  de  M.  Olier,  sans  sortir  de  son  esprit  et  de  sa 
»  grâce,  et  par  conséquent  sans  détruire  son  ouvrage  d 
»  ruiner  la  communauté.  Vous  devez  juger  après  cela  quelles 
»  peuvent  être  mes  pensées  et  quelles  doivent  être  aussi  celles 
»  de  toutes  les  personnes  qui  regardent  M.  Olier  comme  un 
»  saint  fondateur.  Elles  doivent  sacrifier  avec  joie  toute? 
»  leurs  vues,  quelque  importantes  et  raisonnables  qu'elles 
»  leur  paraissent,  afin  de  suivre  les  lumières  que  Dieu  lui  a 
»  données  pour  la  perfection  aussi  bien  que  pour  l'établis- 
»  sèment  de  son  œuvre.  Il  est  vrai  que,  dans  le  monde,  on 
»  regarderait  comme  des  bagatelles  des  choses  de  cette  na- 
»  ture,  qui  en  effet  ne  seraient  pas  de  conséquence  pourde- 
(t)  Lett.deM.  ^  particuliers;  mais  elles  sont  des  points  capitaux  dans  une 


Tronson ,  t.  x, 
ClermonI,  p.  20, 


»  communauté,  où  l'on  doit  mettre  pour  règle  inviolable  cet 
'Zj'.'yAulun,  »  avis  du  Sage  :  Ne  transgrediaris  terminas  quos  posucnnit 
p.  9j,  9U,  219.  »  patres  tui  fii.  » 
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de  leurs  biens  patrimoniaux  ou  faire  vœu  de  pau- 
vreté ;  il  ne  permit  jamais  ce  vœu  à  M.  de  Breton- 
villiers,  malgré  ses  longues  et  vives  instances.  Il 
leur  conseillait  de  se  dépouiller  seulement  de  l'usa- 
ïje  des  biens  en  en  conservant  toujours  la  propriété. 
■(  Par  là,  disait-il,  nous  demeurons  dans  l'état  où  la 
»  Providence  divine  nous  a  mis  :  nos  biens  sont  em- 

>  ploycs  pour  sa  gloire  et  nous  possédons  l'avantage 
i  de  la  pauvreté,  qui  est  de  n'avoir  rien  qui  nous  em- 
.  pèche  de  vaquer  à  Dieu  seul.  C'est  de  cette  pauvre- 
»  téetde  ces  pauvres  qu'il  est  dit  :  Bienheureux  sont 
9  les  pauvres  en  esprit,  parce  que  le  royaume  des 
*  cieux  leur  appartient  (1).  »  C'était  aussi  le  genre 
de  pauvreté  dont  M.  Olier  donnait  lui-môme 
i  exemple  à  ses  disciples.  «  Il  a  été  bien  des  années. 
j  écrivait  M.  Tronson,  sans  vouloir  disposer  de  ses 

>  revenus,  ni  même  sans  les  toucher  (2).  »  Il  était 
si  détaché  des  biens  temporels,  qu'il  ne  pouvait  ré- 
■j;kr  lui  seul  ses  comptes,  et  que  plusieurs  fois  il 
s'est  vu  obligé  de  demander  la  valeur  de  la  mon- 
naie, ne  la  connaissant  pas,  ou  en  perdant  le  souve- 
nir. Il  disait  alors  avec  simplicité  :  Vous  voye\  que 
je  ne  suis  point  fait  pour  ces  sortes  de  biens  (3). 

Cependant  de  toutes  les  pratiques  de  la  vie  chré- 
tienne et  ecclésiastique  celle  que  le  serviteur  de 
DiEi.  s'efforçait  le  plus  d'inculquer  à  ses  disciples, 
:  était  le  renoncement  au  jugement  et  à  la  volonté 
propres.  Rien  ne  montre  mieux  combien  il  avait  su 
leur  en  inspirer  l'amour,  que  ce  qui  arriva  en  la 
personne  de  M.  d'Hurtevent,  l'un  de  ses  plus  fer- 
vents disciples.  La  duchesse  d'Aiguillon,  qui  con- 
naissait le  mérite  et  la  vertu  de  cet  ecclésiastique, 
.ut  le  désir  de  lui  confier  l'éducation  de  l'abbé  de 
Riehelieu,  son  neveu;  et  M.  Olier,  jugeant  qu'une 
bonne  éducation  donnée  à  ce  jeune  seigneur,  était 
un  service  public  rendu  à  l'Eglise,  où  sa  naissance 
X  mettait  à  même  de  remplir  un  jour  quelque  di- 
^•aité  éminente,  proposa  cet  emploi  a  M.  d'Hurte- 
vcat.  Comme  entre  une  simple  proposition,   de  la 


(I)  Introduc- 
tion aux  Venus 
f/ir 'Uenne?,  par 
M.  Olier.  ch.  ix. 
De  la  pautreté, 
3'  secl. 


{'l)  Lctt.  de  M. 
Tronson,  t.  v, 
Aulnn,'i\  juillet 
1()S1,  [).  IZO. 


(3)  Eit'ritdeM. 
Olier,  t.  ni,  p. 
7/2. 

XJII. 
livcniple  re- 
marquable de 
dctachcmcnt 
dans  la  per- 
sonne de  M. 
d'Hurtevent. 


i 

! 

(1)  Principal  n 
ViesrifsPèrcidu 
Désert ,  par  h' P. 
Ange  Marin,  t.i, 
liv.  111,  cliap.  7, 
p.  448.  -  Vie 
du    rire    Jean 

Cliryw.tlomr, 
par  Dovdon,  p. 
43G. 


(2)  L'Esprit  de 
M.  d':iur(cvi:nt, 
par  M. Maillard, 
ifs.  in-8",  p.  ;i» 

et  8Uiv. 
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part  de  M.  Olier,  et  un  commandement  exprès,  ii 
n'}'  eut  jamais  pour  ses  enfants  d'autre  différence 
que  celle  des  termes,  M.  d'Hurtevent  l'accepta  aus- 
sitôt, mais  avec  des  répugnances  qu'on  aurait  peine 
à  imaginer.  Toutefois,  il  les  surmonta  si  courageu- 
sement et  sut  tellement  étouffer  les  dégoûts  qu'il 
éprouvait  en  vivant  ainsi  au  milieu  des  gens  du 
monde,  que  plusieurs  personnes  bien  intention- 
nées jugèrent  que  cette  nouvelle  position  le  déta- 
cherait infailliblement  de  Saint-Sulpice,  et  crurent 
devoir  en  avertir  M.  Olier.  Celui-ci,  à  qui  Dieu  re- 
tirait de  temps  en  temps  ses  lumières,  comme  il er, 
use  à  l'égard  des  Saints  favorisés  du  don  de  lire  les 
secrets  des  cœurs  (l),  ne  pénétra  pas,  dans  cett: 
circonstance  les  véritables  dispositions  de  M 
d'Hurtevent,  et  lui  donna  bientôt  à  connaître,  par 
son  visage  triste  et  un  air  d'inquiétude,  qu'ilya\a;t 
dans  sa  conduite  quelque  chose  qui  lui  déplaisait 
M.  d'Hurtevent  en  fut  excessivement  affligé.  Il  sa- 
vait, par  expérience,  que  M.  Olier  découvrait  très- 
souvent  dans  ses  disciples  des  défauts  qu'ils  igno- 
raient eux-mômes  ou  des  choses  qu'ils  croyaient 
être  fort  cachées;  il  crut  donc  être  tombé  dans 
quelque  faute.  Mais  apprenant  les  avis  qu'on  avait 
donnés  à  M.  Olier,  il  montra  alors  combien  il  avait 
su  profiter  à  l'école  d'un  si  saint  maître  ;  car,  au 
lieu  d'aller  lui  découvrir  ses  vrais  sentiments  ou  de 
chercher  quelque  consolation  dans  les  créatures,  il 
préféra  passer,  dans  l'esprit  du  meilleur  des  pères 
et  dans  l'opinion  de  ses  amis,  pour  un  enfant  infi- 
dèle, afin  d'embrasser  généreusement  cette  croix, 
la  plus  grande  qu'il  eût  jamais  portée.  Il  voulut 
laisser  détremper  quelque  temps  son  cœur  dans  le 
fiel  et  l'amertume,  pour  honorer  les  dispositions 
adorables  de  Notre-Seigneur  dans  sa  passion  ;  et  il 
eût  même  enduré  cette  peine  toute  sa  vie,  si  le  res- 
pect et  l'amour  filial  qu'il  avait  pour  M.  Olier,  affli- 
gé à  son  occasion,  ne  l'eussent  enfin  déterminé  a 
lui  découvrir  ses  vrais  sentiments.  (2). 
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La  vie  de  M.  de  Lantagcs  olTrc  un  exemple  non 
moins  remarquable  do  mort  au  ju,2:ement  propre. 
Étant  dcjii  prêtre,  il  éprouva  les  peines  d'esprit  les 
plus  étranges,  jusque  là  qu'il  lui  semblait  renou- 
veler le  crime  de  Judas  toutes  les  fois  qu'il  montait 
au  saint  autel.  Dans  une  extrémité  aussi  alfli|j:eante, 
il  conjura  M.  Olier  de  trouver  bon  qu'il  ne  dît  pas 
la  sainte  messe  tous  les  jours,  ou  qu'il  se  confessât 
avant  de  la  dire.  Ma-s  ayant  reçu  l'ordre  de  célébrer 
chaque  jour,  et  de  ne  se  confesser  qu'une  fois  au 
bout  de  deux  semaines ,  il  se  soumit  aveuglément, 
malgré  ses  frayeurs  et  ses  tnjubles  sans  cesse  re- 
naissants toutes  les  fois  qu'il  célébrait.  Dn-,u  bénit 
l'humble  soumission  de  M.  de  Lantag'cs  ;  car  cette 
longue  et  rude  épreuve,  qui  le  puritia  comme  l'or 
dans  le  creuset,  ne  contribua  pas  seulement  à  lui 
faire  faire  à  lui-même  de  tres-j;^rands  proférés  dans 
la  pureté  de  l'amour  :  elle  lui  mérita  de  plus  le  don 
de  calmer  les  âmes  agitées  de  scrupules  et  princi- 
palement les  prêtres  (1). 

Quelque  zélé  que  fût  le  serviteur  de  Dieu  pour 
faire  mourir  le  vieil  homme  dans  tous  ses  disciples, 
il  était  cependant  très-attentif  à  veiller  à  la  conser- 
vation de  leur  santé.  On  en  voit  de  touchants  té- 
moignages dans  plusieurs  de  ses  lettres.  «  Je  vous 
»  demande  la  grâce,  écrivait-il  à  l'un  des  siens,  de 
»  vouloir  prendre  tous  les  soulagements  que  l'air, 
»  la  saison  et  les  remèdes  vous  pourront  fournir  sur 
j  les  lieux  où  vous  êtes,  afin  de  tortiller  votre 
i  santé.  Vous  l'avez  vouée  et  consacrée  à  Dieu  ; 
svous  savez  qu'elle  appartient  à  Jésus-Christ, 
î-par  le  droit  qu'il  s'est  acquis  sur  toutes  les 
i'  créatures  pour  les  faire  servir  à  la  gloire  de 
)' son  Père;  et,  en  particulier,  par  le  choix 
!■  qu'il  a  fait  de  vous  pour  le  service  de  son  Eglise. 
5  Jlsls-Christ  lui  a  cédé  ses  droits,  et  elle  pré- 
:tend  avec  justice  vous  demander  l'usage  de 
>  votre  corps  pour  le  service  de  ses  enfants 
)  Voyez.  Monsieur,   à   combien  de   maîtres   vous 


xrv. 

Obéisiancc 
de  .M.  de  Lan- 
tapc3.."\1.01ier 
recommande 
aux  siens  le 
soin  de  leur 
santé. 


(I)  iicm.  sur 
il.  du  l.axtaQi's, 
parla  tr.èicGuu- 
chct.  ils.  I11-4*, 
p.  10.  —  l'ifî  dfi 
M   de  Lanta(]vi. 
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(1)  Leilrti  aut. 
de  M.  Olier,  p. 

XV. 

Une  maison 
spéciale  est 
établie  pour 
les  aspirants 
<i  la  compa- 
gnie. 


(21  Du'ïri' écrits 
de  U.  Olier,  1. 1, 
p.  117. 


*  NOTE  2,  p. 

22  i. 


(3)  Jf^n.  aut. 
de  M. Olier,  i.yi. 
p.  13. 


»  appartenez,  à  combien  vous  êtes  redevable,  et  si 
»  vous  pouvez  avec  justice  leur  refuser  votre  cnn- 
»  servation.  Travaillez-y  ainsi,  en  vous  oubliant 
»  vous-même  ,  et  par  obéissance  à  vos  supé- 
»  rieurs  (1).  » 

On  peut  conclure  de  ce  qui  a  été  dit  jusqu'ici  que 
dans  l'origine  les  prétendants  à  la  compagnie  de 
Saint-Sulpice  demeuraient,  pendant  le  temps  de 
leur  probation  ,  dans  le  séminaire  même  qu: 
était  composé  de  plusieurs  softes  de  sujets 
d'abord  de  ceux  qui  se  donnaient  à  la  sociétc, 
puis,  de  bénéficiers,  comme  abbés,  prieurs,  cha- 
noines, prévôts,  doyens  et  autres  ;  de  ceux  qui  st 
destinaient  au  service  du  prochain  comme  curés, 
vicaires  ;  enfin  de  simples  clercs  ou  aspirants  à  la 
cléricature  (2j.  Cet  état  de  choses  durait  encore  au 
moment  où  M.  Olier  traçait,  pour  le  séminaire  inté- 
rieur, les  régies  que  nous  venons  de  rapporter,  et 
le  saint  fondateur  n'avait  probablement  pas  alors 
la  pensée  de  taire  la  séparation  que  le  temps  et  les 
circonstances  amenèrent  plus  tard*.  11  écrivait  le 
27  août  1650.  «  Conversant  avec  un  gentilhomme 
»  qui  voulait  quitter  le  monde  pour  prendre  la  sou- 
»  tane,  je  gémissais  pour  un  lieu  où  nous  pussions 
»  avoir  place  pour  y  envoyer  des  personnes  de 

>  semblable  condition,  comme  en  avait  eu  autrefois 
»  saint  Bernard.  Je  reçus  cette  assurance  en  mon 
»  cœur  que  j'en  aurais  afin  d'y  faire  honorer  et 
»  louer  Dieu  (3).  »  Voilà,  semble-t-il,  la  première 
idée  de  ce  lieu  de  retraite  que  l'on  a  bientôt  après 
appelé  Solitude,  lequel  n'a  jamais  été  exclusive- 
ment destiné  à  ceux  qui  appartiennent  ou  qui  aspi- 
rent à  la  compagnie  de  Saint-Sulpice.  «  Et  parce 
»  que  ce  séminaire,  dit  M.  Bourbon,  dans  un  écrit 
»  qu'il  a  laissé  sur  cette  communauté,  n'est  pas 
»  seulement  pour  ceux  de  la  maison  ou  qu'on  juge 

>  en  pouvoir  être,  et  qu'on  y  en  envoie  d'autres 

>  assez  souvent,  on  le  peut  encore  regarder  comme 

>  une  sainte  pépinière  et  un  parterre  divin  dont  les 
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>  arbres  fcconds  sont  autant  de  sujets  de  bonne 
I  espérance  qui  étant  transplantés  ailleurs  produi- 
i>  ront  des  fruits  de  bon  ^'oùt....  Ceux  qui  ont  été 
.  clans  le  monde  y  trouveront  de  j^rands  avantages 
!»  pour  peu  que  leur  retraite  soit  sincère.  (1)  » 

L'un  des  premiers  qui  profitèrent  des  instruc- 
tion que   M.   (Jlior  dfjnnait  à  ses  disciples  dans 
cette  maison  de  retraite  fut   M.    René  Lévèque. 
dont  nous  aurons  occasion  de   parler  bientôt  et 
sur  lequel  un  auteur  presque  contemporain  nous 
a  laissé  le  trait  suivant.   «   M.    Lévesque,    dit-il, 
»  un  des  premiers  disciples  de  M.  Olier,  avait  puisé 
»  son  esprit  et  était  entré  dans  sa  célèbre  école  de 
»  perfection  placée  alors  au   château   d'Avron  et 
»  maintenant  à  Issy  prés  Paris,  d'où  sont  sortis  tant 
>de  saints  prêtres  qui  ont  fait  l'honneur  de  Saint- 
»  Sulpice  et  la  {.;loire  de  rÉju:lise  (2).  ^  »  Il  y  avait 
longtemps  que  le  château  d'Avnm  qui  apparte- 
nait à  la  famille  de  Bretonvilliers,  et  dans  lequel, 
outre  les  avantages  de  la  solitude  et  du  bon  air,  on 
trouvait  la  commodité  d'une  chapelle  domestique, 
liait  un  lieu  de  repos  pour  M.  Olier  et  pour  ses  ec- 
clésiastiques malades  ou  fatigués  (3);  ce  ne  fut  ce- 
pendant qu'après  s'être  démis  de  la  cure  de  Saint- 
Sulpice  et  lorsque  la  maladie  lui  rendit  pénible  le 
séjour  de  Paris,  qu'il  pensa  sérieusement  à  en  faire 
un  lieu  de  retraite  et  de  probation.  Tl  écrivait,  du- 
rant l'été  de  16r»5,  à  M.  de  Bretonvilliers  :  «J'espère 


(1)  De  la  mai- 
snn  ou  s^min, 
d'Issy.  Mt. 


Il 

II 


(2)  retire  de  M. 
Blain  sur  Marie 
fiTignondeMont- 
fort.  Mu.  —  Vie 
du  V.   Grignoti 

de    Mont  fort, 
18»9,  p.  80. 


(3)  Lettres  aut. 
de  M.  Olier,  p. 
8.'1. 
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7  Parlant  du  même  fait,  Tautcur  de  la  Vie  des  Saints  de 
Bretagne  dît  :  «  La  Providence  qui  le  conduisit  à  Paris  lui  fit 
i>  trouver  dans  le   célèbre  Olier  un  parfait  directeur  des 

âmes.  Entré  au  séminaire  de  Saint-Sulpicc  que  gouver- 
»  nait  alors  ce  grand  serviteur  de  Dif.u,  M.  Lcvèquc  devint 
"bientôt  à  une  si  sainte  école  un  clerc  désintéressé,  morti- 
'  fié,  zélé,  doux  pour  les  autres  et  austère  pour  lui- 
»  même  (4|.  »  Cela  doit  s'entendre,  non  du  séminaire  de 
Saint-Sulpice  proprement  dit,  où  M.  Lévèque  ne  demeura 
lamais,  comme  le  prouve  le  catalogue  des  entrées  qui  ne 
porte  pas  son  nom  (4),  mais  de  la  solitude  d'Avron  qui  en 
ttait  une  dépendance. 


4)  Catalogue 
d'entrée,  etc.,  de 
IG4I  a  1TI&. 


.1' 


i 

II 


■IMHi^i 


sœ 


PAKTIF.  III    I.IVKE  IV    —  IG'lî?  et  SUiv. 


»  VOUS  voir  bientôt  dans  Avron,  si  M.  votre  iVcrcla 
i>  afîrt'ablc,  pour  y  dédier  ce  saint  lieuau  plustôtuLi 
ï>  Reine  des  Apntres  et  y  commencer  notre  pre- 
»  mierc  retraite  ;i  son  li<>nneur  et  celui  de  snn  dur 
i>  Fils.  Là.  s'il  plaît  à  Diku,  n(jus  nous  fortiticron^ 
»  tout  à  loisir  (1).  »   Il  ne  dut  cei^endant  ivali^cr 

(.1  l«iirf*ouf,  que  l'annùc  suivante  ces  grands  désirs  de  solitude 

deu.  Olùr,  \),  gt  cc  ne  fut  qu'au  retour  des  eaux  de  JJ'-iurbon  qui! 

put  fréquenter  cette  maison  qu'il  aiimait  à  appeler 

la  Maison  de  Notre-  Sciffiicur,   et  dans  laquelle  :i 

espérait  se  mettre  à  couvert  de  Paris  (2).    11  fut 

{U)lbid.,\i»'yi'i.  d'autant  plus  libre  alors  de  s'y  établir  avec  ses  dis- 
ciples que,  sur  ces  entrefaites,  le  château  d'Avror. 
par  la  mort  du  frère  de  M.  de  Breton villiers,  devint 
la  propriété  de  cet  ecclésiastique. 
Cc  qui  devait  beaucoup  contribuer  à  attirer  M 
*  Olier  dans  ce  lieu  ,   c'était  sa  grande  dévotion  pour 

Notrc-Dame-des--Anges,  qui  n'en  est  pas  éloignée. 
et  qui  était  autrefois  l'un  des  pèlerinages  les  plu: 
célèbres  du  diocèse  de  Paris*.  Ce  lieu  fut,  dés  L 

.  * '^'^^^  8.  11.  tL-mps  de  M.  Olier,  en  grande  recommandation  a. 
séminaire  de  Sainl-Sulpice  f ,  et  continua  d'être  en 
encore  fréquenté  par  les  novices  de  sa  compagnie, 
lorsqu'ils  eurent  été  transférés  d'Avron  à  Issy.  Lo 
maison  d'issy,  dont  nous  parlons  et  où  M.  Olier  se 
retirait  quelquelbis,  appartenait  alors  à  M.  Antoinc 
de  Sève,  oncle  maternel  de  M.  Tronson.  Connmc 
elle  était  trés-commode  pour  une  communauté, 
ayant  un  enclos  d'une  vaste  étendue  et  étant  située 
à  une  distance  convenable  de  Paris,  M.  de  Breton- 
villicrs  l'acheta  tfnite  meublée  pour  l'usage  du  sé- 
minaire de  Saint-Sulpice.  a  qui  elle  a  toujours  servi 
•N'Jlt  4,  IL  fJep'-iJs  de  maison  de  campagne',  en  même  temps 

'<:*•.  qu'elle  u  olïert  ime  [)aisible  solitude  au.x  préten- 


{3)  Règlemera      t  On    lisait    dans    le    règlement  de  la  solitiide 

pour  les  cccU-  »  Une  fois  tons  les  mois,  deux  des  Mes- 

va^f'q'ies    a  A-  ;>  yoUon   en    pélérinaffe.    uu  nom  du  bi 

iTon,  1).  10.  ^  Damc-dcs-Augos  i2;.  » 
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dants  à  la  compa^mic  et  à  ceux  qui  leur  otaicai 
adjoints.  A  Issy  en  cftct,  comme  à  Avron,  on  oonti- 
aua  de  recevoir,  selon  la  première  vue  de  M.  Olier, 
quelques  s^'-minaristes  à  qui  les  exercices  de  cette 
maison  pouvaient  ùtrc  protitables.  On  y  admettait 
de  préférence  ceux  qui,  sortant  du  nKMide  dans  un 
à?e  un  peu  avancé,  voulaient  examiner  leur  voca- 
tion avant  de  revûtir  l'habit  ecclésiastique  7. 

M.  de  Foix,  J'un  des  trois  qui  avaient  composé 
le  noyau  de  la  société  ùVaufrirard,  fut  d'abord 
le  principal    coopérateur   de    M.    Olier    dans    la 
formation  de  ses  disciples.  Charfjé  de  la  conduite 
du  séminaire,   en   qualité  de   premier  directeur, 
tandis  que    M.    Olier   était   occupé    tout    entier 
a  la  réforme  de  sa  paroisse,   M.  de  Foix  réf»lait 
et  ordonnait  tout  dans  la  maison  ;  il  entraînait 
la  jeunesse  par    la  force  de  ses  exhortations  et 
[ascendant    de    ses    exemples    (1);    et   tous  ses 
confrères,  M.  Olier  surtout,   le  considéraient  avec 
raison  comme  le  principal  appui  de  leur  commu- 
nauté (2).  Néannioins,   saint  Vincent  de  Paul  crut 
que  Dieu  appelait  un  si  dip:ne  sujet  à  l'épiscopat. 
et  il  le  proposa  à  la  reine  qui  le  nomma  au  siège  de 
Pamiers,  après  la  mort  de  M.  Sponde  (3).   Cette 
nouvelle  affligea  tous  les  ecclésiastiques  de  Saint- 
Sulpice,  surtout  M.  de  Foix  lui-même  qui  fit  tous 
ses  efforts   pour  chMgner   ce   fardeau  ;    alléguant 
lattrait  que  Dieu  lui  avait  inspiré  pour  former  les 
;eunes  ecclésiastiques  dans  les  séminaires,   minis- 
tère béni  visiblement  de  Dieu  jusqu'alors,   et  au- 
quel il  devait  renoncer  pour  toujours  s'il  acceptait 
ièpiscopat.  Toutefois,   ne  voulant  pas  agir  de  lui- 
même,  il  résolut  de  s'en  rapporter  à  la  décision  de 

M   Olier.    Elle  fut  telle  qu'où  devait   la  prévoir, 


XVI. 

M.  de  Foix 
est  nommé  é- 
vcquc  de  Pa- 
miers.D'après 
l'aviadeM.O- 
licr  il  refuse 
ce  siège. 


J)  Mém.  aut. 
de  il.    Olier,   t 

l^,  p.  i;tu,  ig: 

1C8. 

{■:]  Vus  dit 
quatre  EiCques, 
t.    Il,    p.     121, 

3;ii»id.,p.l23, 


f 


.1 


m 


i\'] 


I 


»     !: 

Ni'! 


un  voit  par  le  luurnal  de  M.  Bourbon  et  par  un  écrit 
M.  Dubois  que  le  jour  où   ces  .Messieurs   prenaient   la 
une,  .M,  Tronson.    quand  il  était  à  Issy,  ou  31.  Dubois,     ,^,  Journal  de 
'n  absence,  leur  adressait,  à  Lorctte  ordinaireiucnt,  uu  jj.  Bourbon,  y, 
.-•'■a  discours  analogue  à  la  cûréiugnie  i2u  US. 
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XVIII. 

M.  Olier  et 
M.  de  Foix  se 
soumettent  à 
l'avis  dft  Saint 

Vincent  de 
Paul  et  du  l'è- 
re Tarrissc. 


(1")  Vie.i  des 
quatre  Evoques, 
t.  Il,  p.  1-^4.  lîh. 

ri)  Yieih  M. 
Olier,  paru,  de 
BretonviHierx,i, 
m,  [t.  US,  2\). 


,.']>  Mim.  aut- 
di  .;/.  Oiier.  — 
tiallia  c/i;n(ta- 
rirt.  -  On  lit 
dans  les  Vies  des 
quatre  Evêques, 
1644  au  lieu  <l6 
1U45, 


après  tout  ce  qui  avait  eu  lieu  dans  la  formation  de 
leur  société,  surtout  après  les  assurances  que  le 
Père  de  Gondren  leur  avait  données  poui  les  éloi- 
gner de  la  charge  épiscopale.  M.  Olier  lui  conseill,, 
de  persévérer  dans  sa  première  vocation,  et  tou:^ 
les  ecclésiastiques  dii  séminaire  lui  tirent  aussi  la 
même  réponse. 

Cependant  la  Reine  et  saint  Vincent  de  Paul 
continuaient  leurs  instances  ;  et  catte  persévérance 
même,   qui  dura  trois  mois,  fit  craindre  apparem- 
ment à  M.  Olier  de  n'être  pas  conduil  par  dci 
motifs  assez  purs .  en  voulant  retenir  un  sujet  qu; 
paraissait  lui  être  devenu  nécessaire.  Pour  connaî- 
tre donc  plus  sûrement  la  volonté  de  Difu,  il  vou- 
lut s'en  rapporter  à  l'avis  commun  du  Père  Tar- 
risse  et  de  saint  Vincent  lui-même,  et  ces  deu.\ 
grands  serviteurs  de  Dieu,  s'étant  réunis  pour  en 
délibérer,  jugèrent  que  M.  de  Foix  devait  accepter 
et  lui  écrivirent  un  billet  qui  contenait  ces  paroles 
»  Allez,  Monsieur,  allez  où  l'on  vous  envoie  ;  ne 
»  craignez  rien.  Dieu  sera  avec  vous  (1).  »  Non- 
obstant cette  réponse,  M.  de  Foix  était  toujour.- 
résolu  de  ne  s'en  rapporter  qu'à  l'avis  de  M.  01ie:r(2i. 
comme  à  son  supérieur  légitime,  sans  le  consente- 
ment duquel  il  ne  pouvait  d'ailleurs  accepter  l'jpis- 
copat,  en  vertu  de  la  promesse  qu'ils  avaient  laite 
à  Dieu  dans  l'église  de  Montmartre.  Mais  M.  Olier 
comptant  pour  rien  le  bien  de  sa  communauté,  son 
opinion  personnelle  et  toutes  les  autres  considéra- 
tions qui^  se  présentaient  à  son  esprit,  se  soumit 
lui-même  à  cette  décision  et  répondit  à  M.  de  Foix 
de  se  disposer  à  son  sacre.  Il  eut  lieu  dans  l'église 
de  Saint-Sulpice,  le  o  mars  1645  (3),  en  présence 
du  séminaire  et  d'un  grand  nombre  de  paroissiens 
qui  ne  furent  pas  moins  touchés  du  recueillement 
et  de  la  modestie  du  nouvel  évêquc,  que  des  lar- 
mes qu'il  répandit  f.  Ce  jour  même  il  donna  à  dî- 
ner aux  évêques  consécrateurs  et  à  plusieurs  des 

t  Le  5  mars  était,  cette  ann'^c,  IWLi,  le  premier  dimanche 
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assistants,  dans  le  réfectoire  du  séminaire,  où,  se- 
lon l'usage  de  cet^ .  maison,  on  n'interrompit  point 
kl  lecture  pendant  le  repas  f- 

Quelque  louable  que  fût  la  conduite  de  M.  Olier 
dans  cette  occasion,  plusieurs  personnes  ne  purent  ,^'°"''^."'^^  ^'^ 
s  empocher  de  la  blâmer  comme  un  excès  d  humi-    secoure;    de 
lité  tout-à-fait  contraire  à  la  prudence,  persuadées  Diei  .  Sa  cha- 
qu'après  le  départ  de  M.  de  Foix,  le  séminaire  de  rite  cnvcr^iM. 
Saint-Sulpice  ne  pourrait  se  soutenir.  Une  d'en-  ^^  ''^i^' 
trc  elles  étant  venue  lui  en  témoigner  ses  craintes  : 
*  Il  nou    suffît,  lui  répondit  M.  Olier,  de  savoir 
?  que  Diiiu  le  veut  :  lui  seul  est  le  maître  de  ses 
>  créatures,  il  peut  en  disposer  selon  sa^^olonté: 
?  pour  nous,  nous  devons  nous  borner  à  les  porter 
^  au  parfait  accomplissement  de  ses  ordres.  Il  est 


de  carcmc.  l./ordination  de  l'Évôquc  de  Pamiers  fut  faite 
par  M.  Nicolas  Sanguin,  cvêque  de  Senlis  assiste  par  M. 
Pieric  Bcrthicr,  coadjutcur  de  Montauban.  sous  le  titre 
dcvcquc  d'Utiquc  (1),  et  M.  Dancs,  évùquc  de  Toulon.  Plu- 
sieurs autres  prélats  se  trouvèrent  présents  à  cette  cérémo- 
nie, entre  lesquels  le  Nonce  apostolique.  M.  Bafjny.  arche- 
vêque d'Athènes  (2i. 

7  M.  de  lirctonvilliers  écrivait,  en  lOTG,  aux  .Messieurs 
•Ju  scminairc  de  Montréal  :  «  Quand  r)n  traitera,  que  ce  soit 
'dans  le  réicctoii-c.  .avec  toute  la  co\nmunaulé;  et  on  fera 

•  toujours  la  lecture  de  table.  C'est  ce  que  nous  avons  cons- 
tamment fait  à  Paris,  quoique  nous  ayons  quelquefois  dans 

•  Icrclcctoire  des  gens  do  la  première  condition  du  royau- 
imc.  .Monsciii'ncur  le  prince  &:  (!onty    a    mange  plusieurs 

•  fois  clans  le  réfectoire,  sans  qu'on  y  ait  jamais  inlcr'-ompu 
'  la  lecture,   (jrand  nombre  d'excqucs.  de    dues  et  pairs  et 

autres   personnes  de  qualité  y  nnt   mangé   et  y  mangent 

encore   quelquefois,  et  l'on  y   a  toujours  fiii  la  lecture  et 

■  l^ardé  le  silence  :  de  quoi  ils  ont  été  tout-à-fait  édifiés.  La 

Icctin'c  même  peut  leur  être  utile  ;  et  il  ne  faut  quelqueff)is 

1  qu'un  mot  pour  les  toucher  et  les  porter  à  nu-i;.  1  n  jour 

deux  personnes,  ayant   diné  à  la  communauté  et  o\aininé 

nos  messieurs  durant  ce  temps,  me  dirent  en  sonant  du 

réfectoire:  .Won  Dif.u,  qu'il  est  beau   de  vnii-  la  modestie 

'  ic  vos  Messieurs!  Quanti  ce  seraient  des  anachorètes,  ils 

':.c  scr-.ient  pas  plus  recueillis.  Et  ils  s'en  allèrent  touchés 

•ei  beaucoup  éditiés  P,.» 

ToM,  m.  14 


{\)GaWachr)t- 
Uana,  IU5U.  t. 
III,  p.  757. 


(1)Ârchire!!va- 
tionules.  Alibayc 
Saint  -Germain. 
L.  i'lH'<.  juridic- 
tion s])irilui'tl<-, 

fol.fii. 


(3)  Dans  les 
lettres  de  M. 
Tronsnn.  I.  xni, 
p.  2C. 


il 
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(1)  Vie  de  U. 
Olier,  par  M.  de 
BretontilUers, 
t.  11.,  p.  28.  — 
Yù  par  le  Père 
Cinj,  pnrlie  2*, 
cil.  II.  —  Itemar- 
quesliistoriques, 
t.  Ui,  p.  bbi. 


(2)  Lettres  aut. 
de  il.  Olier,  p. 
101,  2i;>,  i:<!3. 

(;i)  Journaux 
de  il.  Deslyonn, 
p.  74.  Cat.  d'en- 
trées .i\ril  185  j. 

(4)  Registre  de 
la  Juridiction 
spirituelle  de 
Saint-Gerinain- 
des-Prcs,  10  no- 
vembre 1055,  p. 
2;ï;);0  ma»  1G.'>G, 
p.  24i). 

(5)  Journaux 
de  M.  Desbjons, 
p.  627. 


»  vrai  que  nous  perdons  beaucoup;  mais,  avant 
»  tout,  il  faut  être  soumis  à  Dieu  en  toutes  choses 
»  Il  est  le  père  et  le  maître  de  la  maison,  il  ne 
»  l'abandonnera  pas.  J'espère  qu'en  nous  ôtant  ce 
»  secours  il  nous  en  donnera  un  autre  et  qu'il  nous 
»  fournira  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  l'établis- 
»  sèment  et  la  perfection  de  l'œuvre  qu'il  nous  a 
»  confiée  (1).  » 

Mais  par  une  nouvelle  générosité,  M.  Olier,  plus 
touché  de  l'état  où  allait  se  trouver  le  nouvel  Évo- 
que que  de  la  grande  perte  que  faisait  le  séminaire 
de  Saint-Sulpice,  voulut  donner  à  ce  Prélat  plu- 
sieurs de  ses  prêtres,  les  plus  capables  de  le  secon- 
der dans  la  réforme  de  son  diocèse,  alors  destitu; 
de  presque  toute  espèce  de  secours.  De  ce  nombre 
furent  MM.  de  Parlages  et  Planât;  ce  dernier  sur- 
tout passa  plusieurs  années  à  Pamiers  et  y  rendit 
de  grands  services.  On  voit,  par  une  lettre  que  lui 
écrivait  M.  Olier,  la  haute  estime  et  la  tendre  cha- 
rité que  le  serviteur  de  Dieu  avait  pour  M.  de  Foix 
«  Conservez,  lui  disait-il,  l'avantage  que  vous  avez 
»  auprès  de  Monseigneur  de  Pamiers,  qui  est  la 
»  sainte  conversation  et  l'exemple  de  ses  vertus 
»  admirables,  que  vous  ne  trouverez  que  difficile 
»  mentailleurs.  Aidez  ce  rare  Prélat  si  délaissé  et  qui 
»  mérite  tant  d'être  secouru  f  (2).  »  De  son  côté, 
M.  de  Foix  conserva  toujours  pour  M.  Olier  l'affec- 
tion la  plus  respectueuse  et  la  plus  sincère.  Lors- 
qu'il allait  à  Paris,  il  logeait  au  séminaire  de  Saint- 
Sulpice  (3),  présidait  aux  fêtes  de  cette  maison  (4)  et 
prêchait  quelquefois  à  la  paroisse  (5),  où  le  peuple 
montrait  pour  l'entendre  un  empressement  tou- 
jours nouveau.  Il  comptait  le  séminaire  de  Saint- 


t  L'historien  de  M.  de  Foix,  assez  mal  insTuit  de  ce  qui 
concerne  cet  Evêque,  s'est  imagine  que  M.  Oii^;r  ne  consi- 
déra plus  son  ancien  ami  dès  que  celui-ci  eut  quitté  le  sé- 
minaire de  Saint-Sulpice:  «  De  là  est  venue,  dit-il,  l'espèce 
»  d'indifférence  avec  laquelle  il  a  toujours  regardé  depuis 
(C)  Ibid.  t.  74.  «  l'abbé  Caulct  (6).  » 
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Sulpice  au  nombre  des  communautos  dont  Dieu 
semblait  alors  se  servir  pour  répandre  plus  de  grâ- 
ces sur  l'Eglise  de  France  (1),  et  vénérait  M.  Olier 
ct)mme  un  homme  inspiré  de  Diiîu  (2).  On  conçoit 
qu'un  Prélat  si  attaché  à  ses  anciens  confrères,  de- 
vait être  hautement  déclaré  contre  les  nouvelles 
erreurs.  Aussi  le  voyons-nous  occupé,  tantôt  avec 
saint  Vincent  de  Paul  (3),  tantôt  avec  les  prêtres 
de  Saint-Sulpice,  à  concerter  les  moyens  de  rame- 
ner à  la  soumission  les  esprits  qui  s'en  étaient  éloi- 
gnés (4);  et  il  avait  coutume  de  dire  que,  si  cette 
nouveauté  venait  de  Dieu,  elle  ne  produirait  pas, 
comme  on  le  voyait  malheureusement,  tant  d'etTcts 
de  rébellion,  d'enflure  et  d'apostasie  (5). 

Tel  fut  l'Evêque  de  Pamiers,  durant  les  vingt 
premières  années  de  son  épiscopat.    Mais  de  si 
beaux  commencements  furent  bien  obscurcis  par 
la  suite.  Car  cet  abbé  de  Foix,  jusqu'alors  un  mo- 
dèle de  toutes  les  vertus  ecclésiastiques,  et  qui 
avait  montré  tant  d'opposition  pour  les  nouvelles 
erreurs,  devint,  quelques  années  après  la  mort  de 
M.  Olier  et  celle  de  saint  Vincent  de  Paul,  l'un  des 
plus  opmiâtres  défenseurs  du  Jansénisme,  et  ce 
fut  ce  tn^p  fameux   François-Etienne  de  Caulet, 
i  un  des   quatre  Evoques  opposés  au  Formulaire 
d'Alexandre  Vil,  qui  pensèrent  bouleverser  l'E- 
alise  (6).  En  considérant  la  chute  malheureuse  de 
eet  Evêquc,  on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître, 
dans  sa  sortie  de  Saint-Sulpicc,  une  marque  visible 
de  la  protection  de  Dieu  sur  cette  société.  Que  se- 
rait-elle devenue,  si  M.  de  Foix,  qui  ne  mourut 
que  vingt  ans  après  M.  Olier,  en  eût  été  membre 
!e  reste  de  sa  vie?  Ayant  été  l'un  des  trois  ecclésias- 
tiques qui  avaient  formé  la  société  à  Vaugirard,  en 
ayant  lui-môme  élevé  les  premieis  piètres,  et  étant 
plus  en  état  qu'aucun  autre  de  la  conduire,  à  cause 
de  son  expérience  et  de  son  grand  ascendant  sur 
'i:'^  esprits,  il  eût  sans  doute  été  choisi  pDur  succé- 
der au  fondateur,  comme  le  plus  ^igne  et  le  plus 


(i)  Journaux 
de  M.  Deslyons, 
f.  71. 

fl')  Catéchis- 
me chrétien  povr 
la  vie  intérieure, 
par  M.  Olier. Ap' 
probat.  'iu  X" 
airil  lljôu,  par 
l'Evêque  de  Pa- 
miers. 

(;{)  Journaux 
de  M.  Peslyons, 
p.  6G4. 

(4)  Ibid.  pM. 


{il)  Ibid,  paiTL' 
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capable,  sans  contredit,  d'occuper  sa  place  :  et  l'on 
peut  bien  penser  que  la  Providence  voulut  em- 
pocher ce  malheur  en  le  retirant  de  la  compa- 
gnie*. 
La  sortie  de  M.  de  Foix  fut  bientôt  suivie  de 
M.du  ]-'crricr  celle  de  M.  du  Ferricr.  qui  était  aussi  l'un  dcstroi? 

quitte  la  com-  sr)litaires  de  Vaugirard.  Quoiqu'il  ne  nous  ait  pas 
(ait  connaître  en  détail  les  motifs  de  sa  retraite  du 
séminaire,  on  voit  as9.cz  qu'il  ne  prit  point  ce  parti 
de  son  propre  mouvement,  qu"il  en  fut  au  contraire 
très-aflligc,  et  ne  s'y  résolut  que  parce  qu'on  lui 
déclara  oue  Dieu  l'appelait  à  des  travaux  d'un  au- 
tre genre.  «  Lorsqu'on  m'eut  fait  connaître,  dit-il. 
>•>  que .  après  avoir  pris  soin  des  ecclésiastiques. 
»  j'étais  appelé  à  exercer  les  fonctions  de  grand- 
ît vicaire,  je  me  trouvai  invité  par  M.  d'Hardivil- 
»  liers,  archevêque  de  Bourges,  M.  de  Montclial. 
y  archevêque  de  Toulouse,  et  par  M.  de  Ludo. 
y>  évêque  d'Albi,  Ne  voulant  pas  me  conduire  moi- 
i>  même  dans  le  choix,  j'eus  recours  à  M.  Vinccnl. 
»  qui  me  détermina  à  préférer  Albi.  parce  que. 
»  depuis  cent  r  ns,  on  n'avait  point  travaillé  dans 
»  ce  diocèse.  Je  partis  immédiatement  avant  k 
»  siège  de  Paris,  et  avec  une  aussi  grande  douleur 
>^  et  une  aussi  vive  aflliction  d'esprit  que  si  l'on 
»  m'eût  conduit  au  suj^piice.    Mais  je  tâchai  de 

(I)  Mcmniresfii'  »  m'abandonncr  à  Dieu  et  de  me  confier  en  lui(l). 

V.  du  Ferricr,  j^  Albi,  M.  du  Ferrier  commença  rétablissement 
d  un  séminaire  et  introduisit  1  usage  des  contoren- 
ces  diocésaines;  puis,  durant  trente-sept  ans  qu'ii 
vécut  encore,  il  exerça  la  charge  de  grand -vicaire 
dans  divers  diocèses  où  il  fut  successivement  ap- 
pelé. 

Mais  tout  porte  à  croire  qu'il  ne  se  tint  point 
assez  en  garde  contre  les  nouvelles  doctrines,  et 
peut-être  sa  sortie  forcée  du  séminaire  eut-elle 
pour  motifs  ses  '"..lisons  avec  les  hommes  du  parti 
Du  moins  M.  Ti  nson  écrivait  en  1G77:  «  Tl  y  ades- 
»  jansénistes  de  doctrine,   il  y  en  a  d'autres  de 
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;  parti;  et,  entre  ceux-ci,  les  plus  dangereux  sont 
..  ceux  qui  déclarent  ne  prendre  aucun  parti,  mais 
»  qui  estiment  les  personnes  qui  sont  de  celui-là, 
.>  ou  qui  conseillent  ou  qui  ne  désapprouvent  pas 
;.  assez  la  lecture  de  leurs  livres.   Je  crains  que  la 

>  personne  dont  v^ous  m'écrivez  (M.  du  Ferrier)  ne 
î  soit  de  ces  derniers.  Et  quand  il  n'y  aurait  que 
*  l'opposition  qu'il  peut  avoir  aux  religieux,  l'é- 
■>  trange  sentiment  qu'il  a  des  anciens  casuistes, 

>  l'approbation  authentique  qu'il  donne  à  quelque 
,>  nouveau  que  je  ne  crcjis  pas  sûr,  je  me  donnerais 

>  bien  de  garde  de  m'engager  bien  avant  pour  sou-  ^  ^^^^^^^^  ^^ 
»  tenir  ses  intérêts,  et  pour  entreprendre  sa  dé-  M-^Tionson.}!,'- 
,fense(l).  »  /un^w.t.i.p.ci. 

Quoi  qu'il  en  soit  des  vrais  motifs  qui  obligèrent 
M.  du  Ferrier  à  quitter  le  séminaire  de  Saint-Sul- 
pice,  on  peut  dire  que,  depuis  sa  sortie  de  cette 
maison,  il  vérifia,  comme  à  la  lettre,  le  jugement 
que  M.  Bourdoise  avait  porté  de  lui ,  lorsqu'un 
jour,  les  ecclésiastiques  de  Saint-Sulpice  lui  de- 
mandant ce  qu'il  pensait  de  chacun  d'eux,  il  dit  à 
M.  du  Ferrier  :  Que,  semblable  au  zéro,  il  faisait 
valoir  les  autres,  que  seul  il  ne  valait  rien  (2).  11  pa- 
raît même  qu'il  ne  conserva  plus  aucun  rapport 
avec  le  séminaire  de  Saint-Sulpice,  Nous  lisons 
néanmoins  qu'en  1678,  il  s'adressa  à  un  ecclésiasti- 
que de  cette  maison,  pour  le  consulter  sur  un  point 
relatif  à  l'Evèque  de  Pamiers,  mais  il  n'en  reçut 
aucune  réponse;  et  M.  Tronson  nous  donne  assez 
à  entendre  la  cause  de  cette  réserve:  Ils  ont  leurs 
casuistes,  écrit-il  ;  les  nôtres  leur  seraient  trop  sus- 
pects (3).  Il  s'agissait  vraisemblablement  de  l'affaire 
de  la  Régale,  à  laquelle  M.  du  Ferrier  prit  tant  de  *"'  ^  ^-  J'»''- 
part  que  la  cour  le  relégua  d'abord  à  Tonnerre,  en  i(;;8,  .).  :u. 
1680,  et  quatre  ans  après  le  tit  transférer  à  la  Bas- 
tille, où  il  mourut  au  bout  de  deux  ans*.  *  "^OTE  a,  p. 

La  retraite  de  ces  deux  ecclésiastiques  montre 
:nanifestement  que,  dans  les  desseins  de  Dieu,  la 
société  de  Saint-Sulpice  ne  devait  reposer  que  sur 


i 


[2)   Mémoires 
di'  7.'.'    Ferrier. 
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XXII. 
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scnismc. 


(2)  Journaux 
de  M.  Deslyans. 
I6S7,  j).  117. 


(:>)  ilémoircs 
de  M.  l'fijdean, 
in-V'.  Ms.  de  la 
Ilibl.  Maxarine, 
p.  3GS). 


('i)  l.eltiesaut, 
de  il.  Olier,  p, 
iO'J, 


M.  Olier,  comme  sur  son  unique  pierre  fondamen- 
tale. Nous  avons  vu  en  effet  que,  lorsqu'il  vint  avec 
eux  en  jeter  les  fondements  à  Vaugirard ,  Marie 
Rousseau  lui  recommanda  de  ne  pas  se  désister  de 
cette  entreprise,  quand  tous  ses  coopcratcurs,  quel- 
que nécessaires  qu'ils  lui  parussent,  viendraient  à 
l'abandonner  ;  et  l'on  peut  se  rappeler  que  le  Père 
de  Condren,  suscité  de  Dieu  pour  donner  naissance 
à  cette  œuvre,  déclara  à  M.  Olier  personnellement 
qu'il  serait  l'héritier  de  son  esprit  pour  l'établir  et 
la  perfectionner  après  sa  mort. 

Tous  ces  faits  montrent  la  vérité  de  cette  assu- 
rance que  Dieu  donna  à  M.  Olier,  des  la  formation 
de  sa  société  à  Vauj^irard,  et  qu'il  rapporte  ainsi 
avec  son  humilité  ordinaire  :  «  Cette  Bonté  divine. 
»  qui  choisit  elle-même  les  sujets  de  cette  compa- 
»  gnie,  atin  de  les  associer  à  moi,  m'a  remis  devant 
»  les  yeux,  tout  misérable  et  indigne  que  je  suis, 
»  cette  parole  eflicace  qu'elle  me  dit  dernièrement: 
»  Je  ne  donnerai  point  à  d'autres  l'esprit  de  Père  {[).>/ 

Peu  après  la  sortie  de  M.  du  Ferrier,  plusieurs 
.se  retirèrent  de  la  compagnie  de  Saint-Sulpice. 
pour  cause  d'attachement  aux  nouvelles  erreurs, 
ou  furent  priés  par  M.  Olier  d'en  sortir.  Ce  fut  le 
parti  que  prit,  de  son  côté,  saint  Vincent  de  Paul, 
qui  renv(jya  quinze  à  vingt  membres  de  sa  con- 
grégation, pour  cause  de  jansénisme  (2).  Du  nom- 
bre de  ceux  qui  sortirent  de  Saint-Sulpice  fut  M,  de 
Cambiac,  frère  de  M,  du  Ferrier,  qui  depuis  long- 
temps déjà  avait  formé  le  dessein  de  quitter  Saint- 
Sulpice,  pour  entrer  à  la  communauté  de  Saint- 
Merri  (3).  Les  sentiments  qu'éprouva  M.  Olicr  à 
l'occasion  de  sa  sortie,  montrent  le  fond  de  sa  chi- 
rité  pour  ses  disciples  et  la  douceur  du  zèle  qui 
l'animait.  «J'étais  tous  ces  jours-ci  au  milieu  des 
»  épines,  écrivait-il,  de  me  vt)ir  éloigné  du  pauvre 
»  M,  de  Cambiac,  qui  se  retire  de  la  maison;  et  j'ai 
»  porté  cette  croix  accompagnée  de  beaucoup  de 
»  peines.  »   Les  novateurs ,   désirant  vivement  de 
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semer  leurs  erreurs  dans  le  séminaire,  usèrent, 
pendant  six  ou  sept  ans,  de  toutes  sortes  de  repré- 
sentations pour  ébranler  M.  Olier  (1);  et  convain- 
cus qu'ils  n'y  parviendraient  jamais  par  eux-mêmes, 
ilsespérèrenty  réussir  en  faisant  intervenir  l'Évèque 
de  Pamiers,  son  ancien  confrère,  et  en  le  portant  à 
s'immiscer  même  dans  le  gouvernement  de  la  so- 
ciété. Mais  cette  tentative  n'eut  pas  plus  de  succès 
que  la  précédente.  «  Monseigneur  de  Pamiers,  écri- 
t  vait  le  serviteur  de  Dieu,  paraît  m'exhorter  à 
»  prendre  bon  conseil  pour  la  conduite  de  la  mai- 
I  son.  Je  vous  puis  assurer  que  pour  les  affaires 
p  extraordinaires  nous  ne  manquons  de  voir 
i  M.  Vincent  (de  Paul),  et  pour  les  ordinaires, 
»  tous  nos  frères  assemblés.  Il  ne  faut  pas  beau- 

>  coup  recevoir  les  avis  de  ces  sortes  d'esprits,  qui 
»  se  sont  établis  juges  de  toutes  choses  et  condam- 

>  nent  tout  ce  qu'ils  n'ordonnent  pas.  Vous  savez 
»  de  quoi  ces  Messieurs  sont  remplis  contre  les 
j  desseins  de  la  maison  et  des  particuliers.  Nous 
t  avons  grand  repos  depuis  leur  départ  (2).  » 

Enfin  ne  pouvant  rien  sur  son  esprit,  les  Jansé- 
nistes prirent  le  parti  de  le  décrier  comme  un  vi- 
sionnaire; et  c'est  l'idée  qu'ils  se  sont  toujours 
efforces  d'en  donner  dans  leurs  écrits.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  étonnant,  c'est  que  Nicole,  après  avoir  rap- 
porté quelques  passages  des  lettres  de  M.  Olier  et 
l'apparition  de  la  mère  Agnès  (3),  qui  lui  manifesta 
sa  vocation,  dit  au  Père  Quesneletà  Arnauld,  dans 
une  lettre  déjà  citée  :  «  Il  est  bon  de  connaître  les 

>  gens;  et,  sans  doute,  quoique  vous  eussiez  sou- 
j  vent  entendu  parler  de  ce  personnage,  M.  Olier, 
j  vous  ne  le  connaissiez  pas  par  ces  caractères.  Ce- 

>  pendant  voilà  l'origine  d'un  des  plus  grands  ou- 
!  vrages  de  France  (le  séminaire  de  Saint-Sulpice)  ; 

>  ce  qui  me  confirme  dans  une  pensée  que  j'ai  sou- 
>vent  eue,  que  Dieu  permet  quelquefois  que  ks 

>  plus  grandes  choses  du  monde  s'exécutent  par 
»des  visionnaires,  et  tirent  leur  origine  de  vi- 


H)Iiemnntran- 
ce  chrétienne  et 
charitable  à  il. 

Olier,  in-4*, 
IG^a.  p.  30. 


(2) Litres  aut. 
de  M.  Olier,  p. 
1(1S),  no,  171. 


(3)  Abrégé  de 
l'Histoire  ecclé- 
siastique, par 
Racine,  t.  x,  p. 
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XXIII. 

L'Oratoire 
veut  s'établir 
au  faubourg 
St-Clermain  : 
la  Reine  et 
l'Abbé  s  y  op- 
posent. 


s>  siens*  (1).  >  Si  l'on  ne  savait  combien  la  passion 
inspirée  par  l'esprit  de  parti  peut  troubler  la  rai- 
son, on  devrait  s'étonner  que  Nicole,  si  judicieux 
d'ailleurs  dans  plusieurs  bons  écrits  sortis  desn 
plume,  ait  osé  attribuer  aux  illusions  d'imagina- 
tions échauffées,  plusieurs  des  plus  grandes  œu- 
vres de  l'Eglise  ;  tandis  qu'au  jugement  de  la  veritc 
même,  un  tnaiwais  arbre  ne  peut  produire  de  bons 
fruits;  et  qu'il  ait  supposé  encore  que  Dmu  permet 
simplement  la  formation  de  ees  grandes  œuvra. 
comme  on  doit  le  dire  des  crimes  les  plus  énormes. 

Les  Jansénistes,  ne  pouvant  répandre  leur  doc- 
trine dans  le  séminaire,  résolurent  d'établir,  au 
moins  dans  le  faubourg  Saint-Germain,  les  Pères 
de  l'Oratoire  qui  leur  étaient  alors  tout  dévouiis 
et  dont  plusieurs  défendaient  les  opinions  nouvel- 
les avec  tant  de  chaleur,  qu'ils  allaient  jusqua 
taxer  d'hérésie  ceux  qui  soutenaient  les  opinions 
contraires.  Pour  faire  réussir  ce  projet  d'établisse- 
ment, on  employa  le  crédit  des  personnages  les 
plus  puissants.  Le  duc  d'Orléans,  oncle  du  Roi,  et 
le  président  de  Maison,  qui  étaient,  entre  autres, 
les  protecteurs  déclarés  de  l'Oratoire,  agirent  si 
ellicacement  que  le  succès  de  leurs  démarches  pa- 
raissait être  assuré. 

Quoique  M.  Olier  désirât  vivement  que  le  projet 
n'eût  pas  lieu,  néanmoins,  dans  la  crainte  d'agir  de 
soi-même  en  s'y  opposant,  il  voulut  attendre  que 
Dieu  lui  donnât  quelque  indice  de  sa  volonté,  par 
l'abbé  de  Saint-Germain,  son  supérieur,  et  de- 
meura huit  jours  sans  paraître.  Sur  ces  entrefaites, 
la  Reine  régente  et  le  Roi,  qui  étaient  encore  hors 
de  Paris  depuis  les  troubles  politiques,  firent  leur 
entrée  dans  cette  capitale ,  et  la  circonstance  parut 
très-favorable  aux  amis  de  l'Oratoire,  pour  dispo- 
ser l'esprit  de  la  Reine  en  faveur  de  l'établissement 
projet:.  Mais,  à  leur  irrand  étonnement,  elle  or- 
donna :i  l'abbé  de  Saint-Germain  d'y  mettre  oppo- 
sition, et  répondit  qu'il  y  avait  déjà  assez  de  corn- 
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munautcs  sur  la  paroisse  de  Saint-Sulpîcc.  Après 
huit  jours  de  silence  et  de  prières,  M.  Olier,  espé- 
rant que  Dieu  lui  ferait  cf)nnaître  sa  volonté  par 
!ort,'ane  de  ce  Prélat,  alla  le  visiter.  A  peine  l'Abbé 
!cut-il  vu  entrer  que,  le  premier,  il  se  mit  à  par- 
ier de  l'aflaire  des  Oratoriens  et  déclara  la  résolu- 
tion qu'il  avait  prise  de  s'y  opposer  de  tout  son 
pouvoir.  «  Je  quitterai  le  faubourg,  plutôt  que  d'y 
)  voir  entrer  les  Pères  de  l'Oratoire,  disait-il  ;  je 
'  »  suis  assuré  que  la  plupart  d'entre  eux  sont  Jansé- 

>  nistcs,  et  je  ne  veux  point  souffrir  que  de  telles 
»  gens  viennent  s'y  établir.  » 

Connaissant  alors  la  volonté  de  Dieu,  M.  Olier 
:rut  qu'il  pouvait  agir  en  assurance,  que  même 
son  devoir  l'y  obligeait  :  et  quoiqu'il  éprouvât  beau- 
coup de  peine  d'être  dans  la  nécessité  de  s'opposer 
a  l'Oratoire  (1),  il  fut  néanmoins  affermi  dans  son 
dessein  par  une  nouvelle  faveur  dont  la  très-sainte 
Vierge  daigna  l'honorer.  Elle  lui  donna  ordre  de 
travailler  au  maintien  de  l'œuvre  du  séminaire, 
l'assurant  de  sa  protection,  et  lui  manifesta  en 
même  temps 'le  désir,  qu'en  reconnaissance  de  ce 
bienfait,  il  s'engageât  par  vœu  à  honorer  ses  gran- 
deurs chaque  jour  pendant  un  quart  d'heure.  Il 
n'en  fallait  pas  davantage  à  un  serviteur  si  jaloux 
de  la  gloire  de  Marie  pour  contracter  aussitôt  cet 
engagement.  «  Je  comprenais,  dit-il,  que  non-seu- 

•  lemcnt  je  devrais  en  mon  particulier,  moi  qui  ne 
i  suis  rien,  lui  rendre  ces  devoirs,  mais  faire  aussi 
j  que  le  séminaire  pratiquât  la  même  chose.  Elle 
)  me  témoigna  en  être  contente,  me  donnant  la 

>  confiance  entière  que  l>:tablissement  n'aurait  pas 
i  lieu,  quoique  les  plus  grandes  puissances  de  la 

•  France  s'en  mêlassent  et  que  tout  le  monde  le 
crût  et  le  craignit  (2).  »  Cet  exercice  sur  les  gran- 
deurs de  Marie  fut  la  récitation  quotidienne  du 
chapelet  qui,  dès  ce  moment,  a  été,  pour  toutes 
les  maisons  de  la  compagnie  de  Saint-Sulpice,  une 
pratique  sacrée  et  inviolable*.  <i  II  vaudrait  mieux. 


XXIV. 

M.  (.)licr  éta- 
blit l'ubage  de 
reciter  cha- 
que jour  le 
chapelet  dans 
toutes  les  mai- 
sons de  sa 
compagnie. 

Il)  Vie  de  M. 
Olier,  parle  l'è- 
re G  iry,fàrXie2\ 
ciiap.  IV.  —  Let- 
tres aut.  de  U. 
Olier,  p.  1K7. 


i2)  Héir.oires 
atU.  de  U.  Olier, 
t  v,p.  j:)7,  :i',)8. 


'  .NOTC  8,  p. 


^^'1 


#>ll' 


t 


218 


PARTIE  III.  LIVRE  IV.  —  1645  Ct  SUiv. 
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1680,  p.  33. 


(2)  Lelt.aut. 
de  M.  Olicr,  p. 
480. 

(3)  Journée 
chrétienne  de  M. 
(Hier,  r'pait. 

XXV. 

Le  projet 
de  l'Oratoire 
échoue  entiè- 
rement. 


»  écrivait  M.  Tronson,  exposer  les  personnes  a 
»  manquer  un  quart  d'heure  de  lecture  spirituelle, 
»  qu'au  chapelet  que  feu  M.  Olier,  notre  très-ho- 
»  noré  Père,  nous  a  trop  particulièrement  recom- 
»  mandé  pour  ne  pas  faire  tout  ce  qui  peut  dcpen- 
»  dre  de  nous,  afin  qu'on  le  dise  tous  les  jours  dans 
»  toutes  les  maisons  de  Saint-Sulpice.  La  grâce 
»  qu'il  obtint  de  la  très-sainte  Vierge,  et  qui  lui  fit 
»  prendre  cette  resolution,  est  assez  considérable 
»  pour  obliger  tous  ses  enfants  à  entrer  dans  le '| 
»  môme  esprit,  et  à  faire  rendre  ce  même  devoir  à 
»  cette  divine  Mère  de  qui  ils  tiennent  toutes  leurs 
»  grâces  (1).  » 

Après  la  faveur  dont  nous  venons  de  parler, 
M.  Olier  alla  d'abord  remercier  la  très-sainte 
Vierge  à  Notre-Dame  de  Paris,  et  se  disposa  a 
partir,  quelques  jours  après,  pour  Notre-Dame  de 
Liesse.  Madame  Tronson  l'avait  invité  à  aller  pren- 
dre quelques  jours  de  repos  au  Péray  ;  il  s'en  ex- 
cusa, et  lui  écrivit  :  «  Je  rends  à  Dieu  ce  que  je  vous 

>  dérobe  :  je  partirai  vendredi  pour  un  pèleriuage 
»  que  je  lui  dois.  J'eusse  été  bien  aise  d'achever, 

>  au  Péray,  la  dévotion  du  chapelet  de  Notre-Da- 
»  me,  que  j'ai  tracée  depuis  votre  départ.  Elle  me 
»  paraît  comprendre  les  grandeurs  de  notre  sainte 
»  Maîtresse,  et  devoir  être  utile  à  ses  enfants  (2).  > 
11  parle  ici  des  considérations  connues  sous  le  nom 
d'Occupation  sur  les  grandeurs  de  la  très-sainte 
Vierge,  en  récitant  le  chapelet,  et  qui  se  trouvent 
dans  sa  JournJe  chrétienne  (5). 

Avant  de  partir  pour  Liesse,  il  alla  visiter  le  duc 
d'Orléans,  qui,  ayant  le  Père  Bourgoing,  général 
de  l'Oratoire,  pour  confesseur,  mettait  toujours 
beaucoup  de  zèle  à  établir  la  société  sur  la  paroisse 
de  Saint-Sulpice;  et  il  nous  apprend  que  ses  paro- 
les, quoique  trés-respectueuses,  firent  sur  l'esprit 
de  ce  prince  une  singulière  impression.  «  Notre 
j>  divine  Maîtresse,  dit-il,  me  fit  parler  avec  tant 
»  d'efficace  à  ces  puissances,  surtout  à  la  principale, 
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.  que  j'ai  vu  celle-ci  toute  tremblante  pendant  que 
»  )e  lui  parlais ,  quoique  je  ne  fusse  rien  et  que 
.  je  me  tinsse  toujours  dans  mes  humbles  de- 
.,  voirs(l).  » 

Étant  arrivé  heureusement  a  Liesse,  il  y  passa 
deux  jours  presque  entiers  devant  la  statue  mira- 
culeuse de  Marie,  et  reçut  de  cette  puissante  pro- 
tectrice de  nouvelles  laveurs.  «  Quelquefois  en 
.  l'oraison,  dit-il  lui-môme,  elle  me  parut  comme 
,  une  reine  dominant  absolument  sur  l'affaire  que 
.  nous  suscitaient  les  Pores  de  l'Oratoire,  et  ré- 
.  gnant  sur  l'œuvre  du  séminaire  pour  notre  pro- 
»  tection.  »  Bientôt  en  effet  cette  maison  éprouva 
<on  assistance.  Les  amis  de  l'Oratoire ,  informés 
dun  voyage  que  M.  Olier  avait  entrepris,  probable- 
ment dans  le  Vivarais,  profitèrent  de  son  absence 
pour  renouveler  plus  vivement  que  jamais  leurs 
instances  et  leurs  poursuites.  «  Aux  moindres  vi- 
;■  sites  qu'on  lui  fit  en  notre  nom,  dit  M.  Olier,  la 
)  Reine  régente,  par  qui  notre  sainte  Maîtresse 

agissait,  parut  si  forte,  si  animée  et  si  zélée,  que 
I»  jamais  on  ne  l'a  vue  agir  plus  vigoureusement, 

plus  efficacement,  ni  avec  plus  de  courage,  soit 

a  l'égard  des  puissances  qui  la  sollicitaient,  soit 
»  a  l'égard  des  intéressés  eux-mêmes  (2).  »  De  sorte 
que  les  Oratoriens  se  virent  obligés  de  cesser  tou- 
tes leurs  poursuites.  Bien  plus,  le  Parlement,  à  la 
requête  de  l'abbé  de  Saint-Germain  et  de  certains 
relii.'ieux,  rendit  un  arrêt  qui  leur  interdit  le  fau- 
bourg, ou  en  effet  ils  n'eurent  jamais  d'établisse- 
UentV 

L:i  conduite  de  M.  Olier  dans  cette  occasion 
servit  de  prétexte  aux  novateurs  pour  laccuser  de 
vouloirsupplanterrOratoire,  etilsparvinrent  même 
ï aigrir  contre  lui  le  Père  Bourgoing,  quoique  très- 

'Oposj  à  leurs  erreurs.  Comme  celui-ci  était  ab- 
sent de  Paris  lorsque  la  Reine  s'était  déclarée  con- 
ta le  projet  d'établissement,  on  lui  persuada  que 
."^I  Olier  avait  su  profiter  de  son  absence  pour 


(1)  Mém,  aut. 
de  Olier,  t.  v,  p. 

au8. 


(2)  Ibid.,  p. 
400. 
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Le  P.  [Bour- 
going écrit 
une  lettre  de 
plaintes  à  M. 
Olier  qui  se 
justifie. 
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noircir  l'Oratoire  dans  l'esprit  de  cette  ['rinccsic 
et  la  chose  alla  même  si  loin,  que  ce  Père  écrivit . 
M.  Olier  une  lettre  remplie  de  plaintes  assez  vives 
Le  serviteur  de  L)ii;i  ,  croyant  devoir  y  répondre 
exposa  en  détail  les  motifs  de  sa  conduite  ;  et.apa 
un  préambule  plein  de  respect  et  de  douceur,  ;' 
discutait  ainsi  les  reproches  qui  lui  étaient  f;iits: 
«  Premièrement,    votre  lettre  porte  que  je  s:r 
»  allé   trouver  la  [veine  poiu-  lui  faire  des  phiink- 
»  de  votre  con^'ivj^'ation  et  ni'opposer  ù  son  établi- 
»  sèment  dans  le  faubourg'  Saint-Germain.  Je  vou- 
»  dirai  sur  cela  très-simplement   la  vérité.  Ces! 
»  qu'étant  ail'';  rendre  mes  devoirs  à  la  Reine  del; 
(r  L'.iM;i' (lo  »  P'ift  de  Monseifj'neur  de  Metz  (1),  sur  son  heu- 
Saiiii-r.iMmiiiîi.    »  rcuK  retour,  de  même  que  le  reste  de  MM,  ksi 
»  curés  de  Paris  l'avaient  fait  quelques  jours  aupa- 
»  ravant,  d'aboixl  après  mon  compliment,  Sa  Ma- 
»  jesté  me  dit:  Monfrùrc  de  Mef{  m\i  appris  Ljiiel;' 
»  Pères  de  l'Oratoire  se  voulaient  établir  dans  le/dit- 
»  bourg  Saint-Germain; je  lui aidéjendu  d'yconsif- 
»  tir.   A  quoi  je  vous  puis  dire  en  vérité  que  ']•: 
»  n'ajoutai  rien,  et  m'en  revins  chez  nous  en  silenct; 
»  Quant  au  second  chel",  que  j'ai  pi'is  le  temps d; 
»  votre  absence   |)oui'  m'y   opposer,  je  vous  pi::- 
»  assurer,  mon  Père,  que  je  n'ai  rien  su  de  votiJ 
»  voyafife  qu'après  ce  qui  s'est  passé,  vous  croyan: j 
»  alors  dans  cette  ville.  Bien  plus,  je  vous  dirai  que 
»  ayant  été  averti  par  ceux  même  qui  ag^issaicr.:  ] 
»  pour  vous,  j'ai  été  plus  de  huit  jours  sans  par.i- 
»  tre,  laissant  à  mon  supérieur,  qui  est  Monsc:- 
»  gneur  de  Metz,  d'en  ordonner,  lequel  je  connu- 

>  entièrement  opposé  à  cela.    Ensuite  de  qu'i;e| 
»  crus  que  je  devais  ag'ir  en  assurance,  suivant  le- 
»  ordres  de  la   Providence  visible  sur  rnoi.  Il  c^' 

>  vrai  qu'alors  j'allai  voir  monseij^meur  le  duc  d'Or- 
»  lèans    qui    pressait    beaucoup  Monseifj^ncur  t\ 
»  Metz:  que  je  lui  dis  les  résistances  de  la  Reine 
»  et  lui  témoignai  que  j'aurais  beaucoup  à  démêle 
»  avec  vos  Pères,  dont  quantité  sont  dans  les  nnu-l 
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\cllcs  opinions,  entièrement  cini^ndrcs  de  nos 
,  cnlimcnts.  Je  vous  dirai  même  en  conliaoce  que 
icur  zèle  pr)ur  ces  opinions  passe  si  avant,  que 
ccl.'i  va  jusqu'à  attaquer  les  personnes  qui  ne  les 
larta^'cnt  pas;  car.  depuis  trcs-peu  de  jours,  un 
de  vos  Pères,  et  des  plus  apparents  (H.  parlant    (i)  Le  Pt-ifCa- 

,  .  ].  I  \i,        ■  .     •         !•      imiH.   —  Lettres 

cil  la  présence  d  un  de  nos  Messieurs,  et  sexpli-  aut  dciii.oner, 
quant  sur  moi.  par  eompai"aison  avec  une  auti'e  p.  l'JT. 
personne  très-alîectionnée  au  parti,  dit:  Ce  Mon- 
skur  ne  fait  pas  tant  dœuvres  que  M.  Olier. 

.  mais «toutes  les  (euvres  des  inijdèlessont  des 

péchés:  y  Omnia  infidcliiim  npcra  sunl  pcccata.  Il 
n'est  pas  avanta^'eux  d'avoir  dans  unj  paroisse 
des  personnes  qui  s'élèvent  à  toute  heure  et  sè- 
ment des  bruits  contre  un  pasteur  qui  a  tant  de 
peine  de  satisfaire  à  sa  charpre  et  de  gagner  ses 
brebis.  Mettez-vous  à  ma  place,  mon  révérend 
Perc.  et  juge/  de  ce  que  vous  voudriez  fiiire  en 
pareil  cas.  Ce  dissentiment  d'opinions  et  de  pen- 
sées m'a  empêché  de  m'approcher  de  Saint-Ma- 

|-f:l()ire;  et  quoique  la  Reine  m'eût  commandé 
exprepsément  de  prendre  la  cure  de  Saint-Jac- 
ques du  Haut-Pas.  possédée  alors  par  une  per- 
sonne qui.  de  son  côté,  m'en  avait  sollicité  six 
mois,  je  ne  voulus  jamais  la  prendre,  ni  que  pas 
•un  des  nôtres  y  pensât.  Je  crus  que,  vos  Pères 

U  faisant  leur  (tuvre  à  leur  manière,  et  y  ayant 

l' tant  d'autres  lieux  nécessiteux  en  France  et  ail- 
leurs, il  ne  fallait  pas  être  ainsi  à  charge  les  uns      (2)  /tiJ.  pag. 
aux  autres  (2).  »  5i,62,53.ùi. 
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SUR  LA  MORT  DE  M.  MEYSTER. 


(1)  Mémoires 
deM.duFerrier, 
p.  Ci»;  72. 

(2)  Grandet, 
Fies  Ils.,  t.  i,p. 
227. 

(;t)  Lettres  de 
M.  Lepagc,  pri- 
eur di  Chau- 
raxix,  à  Gran- 
det, 12  novem- 
bre, 1712,  ■.'b. 

(i  '  Grandet , 
ibiil.  —  Le  Père 
Av\e lotie.  Vie  du 
Pure  dtiCondren, 
p.  5  4 il.  —  Ar- 
nauJd,  t.  xixx, 
n.  'lO.i. 

(iVi  Histoire 
abrégée  de  la 
possession  de 
Loudvn  et  des 
peines  du  Père 
Surin ,  par  M. 
Boudon.  partie 
lil,  C.  X,  t.  u, 
in-12,  182(>,  p. 
i2h. 


NOTE  l,  p.  1H7. —  La  mort  de  ce  célèbre  missionnaire, c; 
les  conséquences    que  plusieurs  personnes  tirèrent  de  al  \ 
événement,  firent  trop  de  bruit  pour  que  nous  puissionslts 
passer  ici  sous  silence. 

On  peut  se  rappeler,  parce  qui  a  été  dit  dans  la  premitrt 
partie  de  cet  ouvrage,    les    bénédicJons  inouics  que  Dif 
répandait  sur  les  prédications  de  M.  A\cyster.  Elles  ctaicni 
si    extraordinaires    que   M.   du  Fcrrier  l'appelle  le  premitr 
homme  du  monde  pour  les  missiotiS,  et  que  le  Père  de  Condreu 
si  réservé  en    matière  de    louanges .    disait    que  c'ctail  un  1 
Homme  à  opposer  à  l'antcchrist  (1;.    Au  milieu  de  ses  tiavaui  j 
apostoliques,  se  voyant  assailli,    presque  sans  relâche,  p. 
l'ange  de  Satan,    et  craignant   de  succomber  au  péril  de  li  1 
vanité,  ce  saint  missionnaire  avait  souvent  denifiiidcàDiEi 
d'être  humilié  aux  yeux  du  monde  et  de  perdre  l'estime  dj 
sainteté  dont  il  jouissait  partout.    Il   se  rendit  à  Metz  pou: 
y  prêcher  une  mission,  d'après  le  désir  que  le  Père  de  Con-  ] 
dren  en  avait  témoigné  avant  .sa    mort,    et   ce    fut  dans  ii 
cours   de    ces  travaux,   que    DiEf    lexau^-a  de  la  manière 
la    plus    étrange    (iJi.    Les  églises    ne    pouvant  contenir b| 
foule  du  peuple  qui  accourait  pour  renlcndrc,    il  prit  k 
parti  de    prêcher  hors  de   la   ville    d'un  lieu  un  peu  éltvc 
TJn  jour,    comme  il  allait  au  lieu  de  la  prédication  (c'ctai;  | 
durant  l'été  et  le  soleil  était  très-ardent)   il  se  sentit  'rdir 
posé;    mais  ne  se  jugeant  point  assez  malade   pour  se  f^ir  j 
remplacer,  il  voulut  co'Timencer  son  discours  ô .   et  Icrcail 
se  déclara  tout-à-coup  dans  cette  occasion  solennelle,  rarj 
une  conduite  extraordinaire,    qui   n'est   pus    san-^   cNcrpI 
dans  l'histoire  des  Saints,  Dir.u  permit  non-scuiement  qu!  j 
perdît  l'esprit,  mais  encore  qu  il  fût  obsédé,  peut-être  mctn. 
possédé  du  démon  (-'«j,  et  que.  dans  les  violents  accès  de  sc>| 
épreuves,  il  blasphémât  son  saint  nom  et  maudit  le  jour  d: 
sa  naissance,  à  peu  près  comme  on  le  lil  du   saint  ti(^.r.im'| 
Job  {.^'.  Chacun  corinaii  l'histoire  du  Père  .Surin  qui.  dur. 


issionnaire.:: 
irèrent  de  cet 
s  puissionslcs 


NOTES   DT-    LIVRE  QUATRIEME: 


223 


vinfft  ans.  fut  souvent  tourmenté  par  le  démon  et  qui,  dans 
cet  état,  essaya  de  se  donnai  la  mort  à  lui-même  fl^.  M.  Mcys- 
tcr,  sous  l'impression  d'une  semblable  obsession  à  laquelle 
ie  joignaient  une  fièvre  ardente  et  une  sorto  de  frénésie, 
profita  de  labsr-^ce  d'un  de  ses  gardiens  pour  se  donner  la 
mort  i2,  en  s'cnfonçant  un  couteau  dans  le  sein  (3'.  Avant 
d'expirer,  il  recou\ra  cependant  l'usage  de  la  raison,  et  se 
confessa  au  Père  Bouchard,  de  l'Oratoire,  qui  dirigeait  alors 
les  exercices  de  la  mission  en  sa  place  i/d. 

Cet  événement  tragique  fut  connu  de  toute  la  France  (Si; 
a  quoiq»'".  '''après  la  maxime  de  saint  Augustin,  on  ne 
doive  pas  juger*du  sort  éternel  des  hommes  par  le  genre 
de  leur  mort,  mais  par  la  manière  dont  ils  ont  vécuf ,  la  fin 
de  -M.  Mcyster  ne  laissa  pas,  malgré  la  sainteté  de  sa  vie. 
dinspirer  partout  des  sentiments  de  crainte  et  de  terreur. 
Il  arriva  même,  qu'à  cause  de  ses  communications  avec 
rOratoire.  où  le  Jansénisme  avait  alors  pénétré,  plusieurs 
défenseurs  du  dogme  catholique,  trop  peu  en  garde  contre 
les  surprises  de  la  prévention,  se  persuadèrent  que  M.  Meys- 
ter  avait  été  l'un  des  défenseurs  de  la  nouvelle  hérésie,  et 
osèrent  publier  que  les  opinions  cruelles  de  la  prédestina- 
tion ;6  et  les  maximes  du  livre  de  la  Fréquente  Communion 
avaient  été  la  c?use  de  son  désespoir  et  de  sa  mort  (7).  Mais 
il  ne  fut  pas  difficile  de  le  justifier  sur  ce  point ,  car  il  était 
mort  sans  avoir  jamais  eu  aucune  relation  avec  PorL-Royal 
ou  avec  Arnauld.  Il  était  d'ailleurs  si  éloigné  de  prendre 
part  aux  disputes  d.u  temps,  qu'il  sut  à  peine  en  quoi  con- 
sistaient les  opinions  de  l'Evcque  d'Ypres,  et  que  même  sa 
manière  de  conduire  les  âmes  était  entièrement  contraire 
aux  maximes  du  livre  de  la  Fréquente  Communion  (H).  Aussi 
tous  les  ecclésiastiques  qui  avaient  pri;hé  des  missions  avec 
:'ji.  furent  singulièretiient  scandalisés  en  voyant  ainsi  dé- 
:hircr  sa  mémoire,  surtout  ceux  qui  l'avaient  puivi  à  Metz, 
et  qui  •'c  uoutant  pas  que  sa  mort  n'eiil  été  précieuse  aux 
yeux  du  Seigneur,  l'avaient  inhumé  en  terre  sainte 

Ce  fut  le  jugement  qu'en  portèrent  aussi  les  hommes  les 
plv5  éclairés  de  ec  siècle,  entre  autres  le  Père  Jean  (^hrysos- 
tnme  célèbre  religieux  du  tiers-ordre  de  Saint-l'ran^ois, 
dont  la  Vie  a  été  donnée  au  public.  M.  Olicr  ayant  appris 
5a  mort  sans  en  connaître  le  genre,  chargea  d'abord  un  de 
ses  ecclésiastiques  de  faire  ^oI•ai^on  funèbre  du  défunt.  Mais 
lyant  su  depuis  les  circonstances  qui  l'avaient  précédée,  il 
se  contenta  de  faire  célébrer  un  service  pour  lui  (!t),  sans 
rien  diminuer  toutefois  du  respect  au'il  portait  à  sa  mémoire. 

7 Non  potest  malv.  mon  ((ui  '^cnè  vixcrii  ln  ,  undecum- 
que  mors  pio  bona  est.  Qua:re  qualis  sit  qui  moritur.  quô 
i>j--t  mortem  iturus  est,  non   undc  de  vita  cxiturus  (11*. 


(1)  L'homme 
de  Dieu,  ou  Vie 
dî!  Père  Surin, 
ehap.  viii,  in-l'-J, 
isn,  p.  44,  4&. 

{'i)  Grandet, 
Vies  Mf!.  Ibid. 

i3)  Défense  de 
lafoicalholique, 
par  Ilabert,  \" 
[ii-irt.  p.  15.  — 
OEuvres  d' Ar- 
nauld, f.xxx,  p. 

(i)  Lettre  de 
il.  I.epage,ibid. 

(5)  Vie  du  Pè- 
re de  Condren, 
par  le  Pire  A- 
indole,  p.  543. 

(o)  Défense  de 
la    foi   catlioli 
que,    I"  partie, 
p.  15. 

I")  ÂppUcat. 
de  la  censure  du 
Pacifique ,  an 
livre  de  la  Fré- 
quente Commu- 
nion, p.  33.  — 
Le  Jansénisme 
confondu,  par  le 
l'ère  llrisacier, 
p.  COI,  C07. 

(8)  OEuvres 
d' Arnauld,  lova. 
\\\.  L'innocence 
et  la  vérité  dé- 
fendue, p.  202, 
;'05.207,t.xxix, 
p.  iOU. 


(y)  Grandet. 
Vie  Ms,,  l.  1,  p. 
2V8. 

.  10)   S.  Aug- 
de    disciplina 
serm.  cap  \ii. 

il  II  .S.  /.ug. 
cnnar.  in.  Psiil. 
14«  II.  Il,  t.  IV, 
col.  .'^080. 
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NOTES 


(1)  Mémoires 
avi,  if  M.Olirr. 


(2)  Attestations 
autxqr. touchant 
M.Olier,p.U'iZ, 
V4'(. 

{'<\'iVie  du  Pèrp 
de  Cnudren.  p. 
544, 


ni  de  l'opinion  qu'il  avait  toujours  eue  de  sa  saintcu-,  <t  Le 
»  révérend  F'èrc  Jcan-Chrysostome.  écrit-il.  étant  venu  mt 
»  visiter  le  jour  delà  l'entecôlc.  m'apprit  la  mort  de  M. 
»  Meyster.  dont  je  n'avais  point  encore  la  ccrliludc.  Ijan? 
»  cet  entretien,  je  lui  découvris  ce  qu'il  avait  plu  à  DiF.ime 
»  faire  connaître,  depuis  six  semaines,  sur  l'étal  intcrieurck 
»  M.  .Mcyster.  Il  me  répondit  que  cela  était  vrai,  et  qu'en 
»  môme  temps  DiF.r  lui  avait  donné  la  même  vue.  Il  me  rc- 
»  mercia.  je  le  remerciai  aussi  de  mon  côté.  Ainsi  je  royai; 
»  que  Dieu  avait  permis  cette  mort,  pour  faire  ircmbkT 
»  ceux  qui  travaillent  dans  l'Église,  et  pour  ôter  aux  irn.v 
»  sionnaires  l'envie  de  suivre  la  voie  de  (^t  homme  cxtr?.- 
»  ordinaire  (1)  ». 

C'était  aussi  le  jugement  que  le  Père  de  Condrcn  nvait 
porté  de  M.  Mcyster.  disant  qu'il  fallait  l'abandonnera 
l'Esprit  divin  qui  le  régissait,  mais  qu'il  ne  devait  pas  ser- 
vir de  règle  aux  autres  (2),  ses  voies  Fécartant  trop  de  l'ordre 
commun  de  la  Providence  et  pouvant  aisément  conduire  a 
l'illusion.  Le  Père  Amelotte.  qui  n'avait  point  fi\it  ces  ré- 
flexions,  juge  M.  Meystcr  avec  plus  de  sévérité,  quoi  qui! 
ne  mette  pas  son  salut  en  doute  '5'. 


SUR  LA  PREMIERE  MAISON  DE  LA  SOLITUDE. 


NOTE  2,  p.ÔfW.  —  Il  est  difficile  aujourd'hui  de  détermi- 
ner d'une  manière  certaine  l'époque  précise  oh  le  Séminairt 
intérieur,  composé  des  aspirants  à  la  Compagnie  de  'Mml- 
Sulpice,  eut  un  local  séparé  du  séminaire  proprement  dit. 
Dans  nos  précédentes  éditions,  nous  avions  avancé  qiicoc 
fut  vers  K/ùJ.  et  à  N'augirard.  que  M.  Olicr  établit  d'abord 
cette  petite  communauté;  mais  de  nouvelles  réilexions  nou? 
ont  conduit  à  penser  que  la  maison  de  Vaugirard  nctut 
pas  destinée,  au  moins  principalement,  aux  prétcndant?à 
la  '.'.ompagnic.  mais  devait  surtout,  comme  il  a  été  dit  plu- 
haut,  être  un  lieu  de  probation  pf)ur  les  jeunes  clercs  q'u 
entraient  au  séminaire.  C'est  ce  qui  explique  comment  M, 
Pierre  Cdudcrc,  qui  n'était  arrivé  que  depuis  quelques  moi- 
à  Saint-Sulpice,  fut  mis  à  la  tète  de  cette  maison,  tand; 
qu'au  témoignage  de  M.  Bourbon,  i  ^  Séminaire  intérieur  u.: 
[V.  De  la  mai-  la  Solitude  a  eu  pour  premiers  directeurs  ^\^\.  de  l'missc 
sondlssij,  p.  2.  Louis   Tronson  et  Ciauthier-Dubois  (V. 

En  \(',l'A).  il  est  vrai.  M.  Olier  loua  à  \'augirard  une  nou- 
velle maison  pi  s  commode  que  celle  qu'il  y  possédait  déjà. 
mais  elle  était  destinée  à  recevoir,  en  attendant  rachcvemer: 
du  séminaire  de  Saint-Suipicc,  ceu\  qui  ne  pouvaient  trou- 
ver place  ;'i  T''aris.  et  spec'alemcnt  les  inlirmcsdont  !a  saiiu 
demandait  l'air  tic  la  campagne  (.'ii.    Il   ne  reste  donc  aucu 


(/i)  T.ell.  aut 
de  M.  Olier,  p 
490. 
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linlctc  1  Le 
ml  venu  me 
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t  fait  ces  rc- 
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.ITUBE. 

li  de  dêtcrmi- 
ii  le  Séminm 
;nie  de  Saint- 
)prcment  dit, 
vancé  que  ce 
ahlit  d'abùix! 
Ilexionsnou? 
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|prétcndant^  a 
a  lité  dit  plvo 
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icommcnt   '^^■ 
iielquc^^  mn:- 
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donc  aucu. 


(I  j  r>f  Jn  mai- 
son (.rissij,  p.  V. 


(2:  Correspon- 
dance. Limoges, 


fnovcn  de  prouver  i|ue  la  solitude  lïil  à  \aup:irard  avant 
d'ctre  établie  à  Avron,  M.  Bourbon  parlant  de  la  solitude 
tlI'j'aV  dit,  il  est  vrai,  qu'elle  est  la  eonlinuation  de  \a\.x- 
drard.  mais  il  l'entend  de  la  première  maison  qui  fut 
k  berceau  de  toute  la  Compagnie  :  «  (ic  séminaire, 
,  dit-il.  reconnaît  M.  Olier.  notre  irès-honoré  londatcur, 
-pour  son  auteur  immédiat,  et  si  quelques  autres  sémi- 
iMiaircs  ont  ect  l'vantage.  il  est  le  premier  qui  en  ait  été 
«m'orisé.  sans  e;;  excepter  aucun,  si  on  veut  le  recrardcr. 
'CC  qu'il  y  n  lieu  de  J'airc.  comme  la  continuation  de  celui 
V,  de  Vausirard  à  qui  Saint-Sulpiee,  aussi  bien  que  tous  les 
-autres,  doivent  leur  orig-inc  ;il  ». 

On  conserve  encore  à  Saint-Sulpicc  les  règlements  et  les 
ueascs  qui  lurent   suivis    à    Avron  ;   on  a    plusieurs  cxem- 
ilairc?   manuscrits  des  Maximes  selon   lesquelles    vivaient 
lou«lcs  membres  de  cette  fervente  communauté.  Ils  remon- 
tent à  100."^  et  sont  comme  les  ébauches  de  ce   co.ii!  spirituel 
qui  récit  encore  aujourd'hui  la  Solitude.  Dans  les  écrits  de 
..•cttc  époque  et  surtout  dans  la  correspondance  de  M.Tron- 
-  n.  on  trouve  de  fréquentes  allusion?  à  la  Solitude  d'Avron 
.•à  la  ferveur  qui  y  régnait  2'.  Delà  solitude  de  Vaugirard,   ^^^'■i'^t^).clermont 
-.15  un  souvenir  :  son  nom  ne  se  lit  nulle  part.  Ce  silence,  à  p.  .y.i^. 
lui  seul,  formerait  un   préjuge    contre    l'existence   de  cette 
:',::ii>on. 
I  n  a  vu  que   dés  16o5    M.  Olier  avait  le  désir  de  dédier 
Wion  à  la  Reine  des   Apôtres;  mais  l'attaque  d'apoplexie 
:  m  il  fut  frappé  sur  ces  entrefaites  et  dont  nous  parlerons 
illeurs,  le  mit  hors  d'état  de  réaliser  ses  projets  de  retraite 
;vant  les  derniers  mois  de  l'année  suivante.  \'crs  et  temps- 
1...  sans  doute,    il  se  retira  dans  cette  solitude,  pour  y  être 
î  couvert   de  Paris,  et.    comme    il    le    faisait   toujours  en 
prtfcil  cas  ■'",  il  attira  auprès  de  lui  quelques  u.is  de  sesdis- 
;iples  pour  les   instruire   à'oiiir    des    vérités    chrétiennes 
.td(.s  devoirs  de  leur  vocation.    /Vinsi  se    forma  peu  à  peu 
:tUc ''c(/'e  de  perfection  qui  probablement  ne  prit  sa  derniè- 
re fo'mc  qu'après  la  mort  du  serviteur  de  Dinu.  comme  ce 
I  tut  alors  seulement  que,    d'après  ses   vues   et   ses  conseils, 
I  :ut  rédigé  le  premier  règlement  de  la  Compagnie,   dont  un 
riicl-;  concernait  les  exercices  de  la  Solitude,  Il  y  était  dit: 
i  e>  pcrs.)nncs  que  l'on  verra  être  propres  pour  être  un 
l'iit"  de  la   Compagr-ie  passeront  une  année  à  se   former 
iuis  un  lieu  qui  sera  destine  pour  ce  dessein  ». 
M.Baudrand,  dans  la  Vie  de  M.  de  Bretonvilliers,  surcclieu 
I  ■c>'''oirtn'ou  s'est  exprimé  en  des  termes  qu'il  est  nécessaire 
■expliquer  ici.  «  Cette  maison  d'Avron.  dit-il.  était  fort  belle. 
ï^tueesur  un  coteau  dont  lesplanadc  avait  plus  de  mille  ar- 
l'pcnts,  etdoù  on  découvrait  les  plaines  de  .Saint-Ucnis  et 
ToM,  m.  15 
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NOTES 


(l)  Remarque:; 
hisioriq.  I,  III, 
p.  888. 


(U)  Règlement 
des  consiilt. 


(3)  rie  de  M. 
de  Bretoiiv.  par 
M.  Baudrand, 
p.  167-108. 

(4)  Histoire  du 
diocèse  de  l'aris 
par  Ltbeufi.  vi, 
p.  -id  21. 


»  de  r.hclles.  On  y  avait  fait  une  espèce  de  probation 
»  pour  le  séminaire  pendant  di\-hiiit  ans  iIm>.  Ces  der- 
niers mots  semblent,  au  premier  eoup  d'œil,  démentir 
ce  qui  vient  d'être  dit  sur  Torigine  de  la  Solitude  d'Avron 
car  si,  en  1(>7(',  époque  où  le  séminaire  rendit  cette  maison 
à  la  famille  de  Brctonvilliers,  la  probation,  dont  park  M. 
Baudrand.  ny  était  que  depuis  dix-huit  uns,  ce  n'est  don; 
qu'en  KiuB,  un  an  après  la  mort  de  M.  Olier,  qu'on  l'y  avait 
établie.  Telle  serait,  en  effet,  la  conclusion  à  tirer  de  ce 
passage,  si  l'on  ne  savait  par  le  témoignage  des  contcmpù- 
rain,',  que  M.  Olier  lui-même  fut  le  fondateur  de  cette  com- 
munauté. Aux  preuves  déjà  citées  pour  établir  ce  point. 
nous  pouvons  ajouter  le  pi'ocès-verbal  d'une  délibcratiop. 
des  consulteurs  qui.  le  'Ji»  octobre  1(378,  décidèrent  que  les 
exercices  qui  se  faisaient  à  Avron  seraient  continués  à  Issy, 
«  parce  que,  disent-ils,  la  chose  ayant  été  établie  par  M. Olier. 
»  continuée  par  M.  de  Brctonvilliers,  il  est  bon  de  ne  p;; 
»  l'interrompre  2*  ».  Devant  un  témoignage  si  grave,  il  fît 
impos'Jible  de  prendre  à  la  rigueur  l'assertion  de  M.  Bau- 
drand. Nous  avons  cru  lui  donner  une  explication  au  moin< 
vraisemblable,  en  disant  que  la  Solitude  d'Avron  qui,  indu 
bitablemcnt,a  commencé  du  vivant  de  M.  Olier,  n'a  pris  s; 
forme  définitive  qu'un  an  ou  deux  après  la  mort  du  servi- 
teur de  Dieu. 

Le  château  d'Avron.  aujourd'hui  démoli,  es,  une  dépen- 
dance de  Neuilly-Pur-Marne.  sur  la  route  de  Coulommicr- 
à  Paris.  C'était  un  bien  patrimonial  de  M.  de  Bretonvillicr; 
qui  le  laissa  au  séminaire  de  Saint-Sulpicc  ;  mais  M.  Trou 
son,  son  successeur,  a'ayant  pas  retenu  cette  terre  |.3,  elle 
resta  encore  longtemps  à  la  famille  de  Brctonvilliers  1.  Le 
plateau  d'Avron  a  eu  quelque  importance,  comme  point  sfa- 
tégique,  durant  le  siège  de  Paris  par  les  Allemands,  en 
1870. 


Sur  la  chapelle  de  Notre-Dame-des-Anges. 


NOTE  3,  p.  2(X^.  —  Notre-Dame-des-Aitges  csi  une  chapelle 
dédiée  à  la  trcs-r.ainle  Vierge  sous  ce  iiom,  près  de  lan- 
cicnne  abbaye  de  Livry,  et  éloignée  de  Paris  d'environ  trois 
lieues.  L-o  tradition  du  pays  en  rapporte  l'origine  à  iroi- 
marchands  étrangers  qui,  ayant  été  dépouillés  par  des  vo- 
leurs et  ensuite  pendus  à  des  arbres  de  la  foret,  échap- 
pèrent néanmoins  à  la  mort  par  l'assistance  de  la  très-saint; 
Vierge,  qui  leur  apparut  environnée  d'une  multitude d'angc^ 
On  attribuait  à  ces  marchands  Tancicnnc  chapelle  dcSotrc- 
Dame-des-Anges,  qui  existait  déjà  au  temps  de  Philippe- 
Auguste,   et  qu'ils  avaient  fait  bâtir,  dit-on,   en  action  ai 
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uràces.  clnn"^  ii;  licvi  iiu  me    où   ils  .ivnicnt  été  miraculeuse 
ment  clclnics.  Les  ehaiioines  réguliers  tic  la   cun^frcj^'ntion 
(le  Frun>.'e.  a  qui  l'ahbayt;    de  l.ivry  apparicnail.    commen- 
cèrent en  K).').'  à  rehàtireettc  chapelle,  dont  ^\.  de  Nesmond, 
président  a  morlier.  posa  la  première  pierre  le  1  i  septem'->re, 
it  qui  l'ut  bénite,  le  jour  de  la  Nativité  de  la  sainte  Vierf^e 
Hfi".  au    milieu  d'un  grand  concours  de  pèlerins  (1).    Cette     (V  G'iU.  chris- 
ch.ipclle  ayant  été  demfjlie  pendant  la  Kévoliition.    un  en  a  (uin«,  t.  vu,  roi. 
uonstruil  une  nouvelle  sur  ses  ruines.  Ouoiqu'elle  noit    l'er-  '^'''• 
iiKc  le  plus  souvent,  on  y  eélèhre  ic  saint  Sacrilice  dans  les 
filisdc  la  très-sainte  V'^ierge  et   pendant  toute  l'Octave  de 
elle  de  sa  Nativité,  où  le  concours  est  encore  Irès-considc- 
rahlc,  <.)n  voit,  tout  auj^rès  de  In  chapelle,  inie  fontaine  dont 
iDrii^ine,  d'après  la  tradition  dn  pays,  parait    avoir  été  mi- 
riiculcuse.  et  à  laquelle  on  attribuait  une  vertu  particulière 
ciinlre  les  fièvres.  C'est  ee  que  rapporte  un  écrivain  du  XV' 
,iccle  :  «  Est  juxta  abbatuim  'l.ivriacii,  capclla  quœdam  Vir- 
■.,  ginis  ^lorUisa'  in  tuco,  cum  fonte  ubi  febricitantes  potati  con- 
»  vakscunt  i'2/  ».  (2)  ILid. 


.'. 


La  chapelle  de  Notre-I)anie-des-Angcs  est  située  dans  la 
circonscription  de  Clichy-cn-Launoy,  annexe  de  Couberon, 
canton  de  (jonesse,  dans  le  diocèse  de  Versailles. 


i 


STTR  LA  MAISON  D  ISSY. 


.NOTE  4,  p.  LiOG.  —  Cette   maison  appartenait,  en  lïxjG,  à 

Michel  .Marteau,  marchand  changeur  à  Paris  (3).  .Ican  delà 

Haie,  urtèvre  du    Roi,  en   devint  ensuite  possesseur,    et  ce 

luilui  qui.  en  liJD'J.  obtint  des  Religieux  de  l'abbaye  Saint- 

ijumuin  des  l'rés  la  permission  de  construire,  sous  la  rue 

de  la  Glaisière,  la  voûte  qui  conduit  au  parc  de  cette  mai- 

;on  11).  De  Jean  Je  la  llaic   elle  passa  à  la  reine  Marguerite 

de  \'alois,  première  femme   de  Henri   1\'.    Celte  princesse, 

lumlclé  obligée  de  sortir  de  Paris  pour  fuir  la  contaiiion, 

quiavailemporté  deux  ou  trois  de  ses  officiers,  se  relira  pour 

'anicmps  à  Issy  (."> ,  et  ce  fut  peut-être  pour  ce  motif  qu'elle 

jcheta  (ij  la  propriété  dont  nous  parlons  f.    Dans  le  séjour 

qu'elle  y  fil,  elle  donna  son  nom  à  la  rue  de  la  Reiucou  Ré- 

Uinale.  (.ionimc  elle  aimait  à  conférer  avec  les  gens  de  lettres, 

«lie  les 'attirail  dans  cette  maison,  où  ils  se  rendaient  volon- 

1  tiers;  du  moins  Michel  Bouteroue  et  Daniel  Périer  en  ont 

Ami  les  jardins,    le  premier  en   vers  français,   l'autre  en 

[vers  latins  ").    Bouteroue 'n'a  rien  oublie,  ni  le  parterre,  ni 

'It  jet  d'eau,  ni  le  parc,  ni  même  la  voûte  qui  y  conduit  : 

"•Elle  lui  coûta  33,000  livres  (8). 


(3)  Archives 
du  Royaume , 
sect.  dom.  S. 
7041.  c  4,  n.  9. 


(4  .  Ibida.  7. 

^5)  Histoire  de 
Paria,  par  Fc- 
Ubien ,  t.  ii, 
I».  iy74. 

((!)  Lu  25  no- 
vembre IGOC. 

(7)  Fncomium 
Issiaci  pagi,  il 
Daniclc  l'erie- 
rio.  l'aria,  Jiic- 
quin  ,  1G14  , 
iii-8°. 

(8)  Archives  du 
Rdijannie,  ibid. 
n'i,  S.  7040.  0. 
n°7. 


(1)  le  fWif 
Olympe  lilss-ij, 
d  la  reine  Mar- 
guerite,  KiOll, 
|>»I2. 

(U)  Histoire  de 
Paris,  par  Fi!- 
tibien ,  l.  ir, 
p.  ViU. 

(3)  Archives 
du  Royaume,  S. 
:04l,  c  4,  11.3. 
—  S.  "OiO.ri.  «. 

(i)  l.e  Î'J  no- 
tembre  IGH».  — 
/bi'/.  S.  7041, 
c.  4,  n.  4. 

(5)  GMalo- 
gies  des  maîtres 
des  requêtes,  ils. 
de  la  Bibl.  de 
l'Arserial,  7C4. 
art.  Sève. 

(6)  Vies  ifs., 
de  Grandet,  t.  r, 
p.  «22. 

(7)  Mémoires 
deM.Baudrand, 
p.  47.  —  Archi- 
ves du  Royaume 
S.  7041,  c.  4, 
n.  0. 

(8)  Mémoires 
sur  la  rie  de 
M,  de  Brctonvil- 
liers.  Extraits 
deM.Baudrand, 
p.  1G8. 

(i>)  Ancien  plan 
de  cette  maison 
conservé  aux  ar- 
chives du  Hmjay.- 
me. 


22H  NOTF.S 

Par  un  double  escalier  de  pierre 
<  >n  descend  dans  nn  lieu  voûte, 
Oui  traverse  par-dessous  terre 
Au  verger  de  l'autre  côté  ; 
Snrtant  de  cette  prnttc  ronde 
Par  un  degré  plus  spacieuv, 
On  pense  voir  un  autre  monde, 
D'autres  terres  et  d'autres  cicux  (l). 

Après  la  mort  de  Marguerite  do  Valois,  la  maison  d'h-\ 
qu'elle  avait  laissée  avec  tousses  hiens  ù  Louis  XIIF,  encore 
Dauphin  (2),  fut  vendue  fà  Michel  Sarrus.  conseiller  au  Par- 
lement de  Paris  (5).  Peu  de  temps  après,  ce  nouveau  proprié- 
taire obtint  la  permission  d'y  l'aire  célébrer  la  sainte  Messe,  i; 
laissa  cette  maison  à  Antoinette  Le  Prêtre  •{-[•,  sa  femme,  qui 
la  vendit  à  M.  Antoine  de  .Sève  (A),  abbé  de  Noire-l):imc  d-, 
risle-en-Barrois,  prieur  d'Ulnoy  et  de  Champdicu.  et  .n; 
mônier  du  Roi  (.■>).  Cet  ecclésiastique  laborieux  et  savant 
attira  à  Issy  M.  Louis  Tronson,  son  neveu,  qui  y  ctiidn 
longtemps  avec  lui,  sous  la  direction  d'un  précepteur,  horanii; 
de  mérite  ,6).  L'abbé  de  Sève  avait  une  vénération  singuliè- 
re pour  M.  Olier  et  tenait  à  honneur  de  le  recevoir  dans 
cette  solitude.  Il  laissa  une  partie  de  sa  bibliothèque  au  sé- 
minaire de  Saint-Sulpicc,  et  vendit  à  bon  compte  saniaiçMi 
d'Issy,  avec  les  meubles,  à  M,  de  Dretonvillicrs,  le  17  no- 
vembre 16oi5,  afin  que  de  lui  elle  passât  à  cette  communau- 
té (7;.  Celui-ci,  en  mourant,  donna  en  effet  au  séminaire  le 
choix  de  recevoir  cette  maison  ou  le  prix  qu'elle  avait  coûte: 
mais,  comme  M.  Olier  l'avait  habitée  les  dernières  années 
de  sa  vie,  on  préféra  la  maison  (8).  Les  bâtiments  claieni 
alors  peu  considérables  (U). 

M.  Tronson,  ayant  succédé  à  M.  de  Dretonvillicrs.  cnaa 
gea  l'un  de  ses  confrères,  M.  Bourbon,  qui  avait  fait  deux 
fois  le  pèlerinage  de  Lorette,  en  Italie,  à  bâtir,  au  milieu  di; 
parc  d'Issy,  une  chapelle  sur  le  modèle  de  cette  sainte  mai- 

t  Le  31  août  1G18,  pour  la  somme  de  13,G00  livres. 

ff  L'abbé  Lebeuf,  qui  visita  cette  maison  au  milieu  du  siècle 
dernier,  rapporte  qu'on  y  voyait,  dans  la  cour,  le  buste  d'une 
personne  qui  avait  la  toque  sur  la  tête.  C'était  apparenv 
ment  le  buste  de  Michel  Sarrus,  le  seul  des  propriétaire^ 
connus  à  qui  ce  costume  puisse  convenir.  On  remarque,  au 
plafond  du  vestibule,  les  monogrammes  MS.  et  ALP.  peints 
alternativement  dans  les  rosaces.  Ce  sont  apparemment  le; 
lettres  initiales  des  noms  de  Michel  Sarrus  et  de  sa  femœt 
Antoinette  Le  Prêtre, 
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,'ait  fait  deux 

au  m\\'\c\i  du 

sainte  mai- 


livres. 


lit 


lieu  du  siècle 
buste  d'une 
apparcni- 
n-oprictaive- 
cmarque,  au 

ALP.  pein'= 
iremment  le= 
de  sa  femffit 


son  (1).  Les  devises,  les  emblèmes  et  les  inscriptions  qui  en 
décorent  les  alentours,  sont  de  touchants  témoignages  delà 
piété  de  ce  vertueux  ecclésiastique    ('2i  dont    l'énelon  parle 
iivcc  éloge  dans  ses  lettres  i3,.  l'our  augmenter  la  dévotion 
tnvcrs  ce  nouveau  sanctuaire,    l'Archevêque  de  Paris  per- 
mit, en  l()!)îj,  d'y  conserver  le  très-saint  Sacrement  C'i)  ;    et 
,  n  j'y  déposa  solennellement  le  Jeudi-Saint  de  l'année  sui- 
\anlc  (■'>}.    Depuis   sa  construction,    c.ttc  chapelle  a  été  en 
urandc  vénération  au  séminaire  de  Saint-Sulpicc.  «  J'espère, 
écrivait  l'énelon  à  M.  Leschassicr,    que   M.   Bourbon  ne 
j  moublicra  pas  dans  la  chapelle  de  la  sainte  Vierge  à  Le- 
',  reltc  liv.  »     Nous  lisons   aussi  que  Bossuct  allait  y  prier 
durant  les  conférences  d'Issy  (7a    Comme  on  l'avait  dédiée 
a  la  très-sainte  Vierge,  sous  le  titre  de  la  Reine  des  Cœurs, 
lc5  Sauvages  de  Montréal,  en  Canada,  y  envoyèrent  un  grand 
cœur  composé  de  petites  pierres  taillées  en  forme  de  cœurs 
de  couleurs  différentes,  et  en  nombre  égal  à  celui  des  nou- 
veaux chrétiens  qui  se  trouvaient  parmi  eux  (B).  On  voyait 
encore  dans  cette  chapelle  des  clefs  d'or  qu'un  chambellan 
lu  roi  de   Pologne  y   avait  suspendues  ;    mais    surtout   un 
:rand  nombre  de  cœurs  en  argent  doré,  offerts  par  des  pré- 
lau  et  d'autres  ecclésiastiques,  et  qui  étaient  tous  attachés 
au  treillis  qui  séparait  la  chapelle  d'avec  la  sainte  camine.  Au 
aoment  de  la  Révolution,    quatre-vingt-seize  de  ces  cœurs 
lurent  portés  à  la  monnaie  O.  Il  y  avait  enfin  au-dessus  de 
la  chapelle  de  Lorctte,  une  bibliothèque  composée  de  la  plu- 
tjrl  des  ouvrages  relatifs  à  la  très-sainte  Vierge  i\0}.   Un 
I  poète  chrétien  qui  a  fait,  dans  le  dernier  siècle,  la  descrip- 
I  lion  de  la  maison  d  Issy,  parle  ainsi  de  celte  chapelle  : 

Mititis  hic  lumen  sublustri  fulget  in  umbra  ; 
Hic  pictati  addunt  stimulas  ars  et  locus  ipse, 
Sanctaque  fonnido,et  sccrctus  corriptt  horror 
Intrantes,  pa  vidisque  sacros  inspirât  amores, 
Ht  replet  ittunitam  pra;senti  Numine  mentem  fl  h. 

')n  voit,  dans  l'enclos  de  la  maison  d'Issy,  un  pavillon  en 
rocaille  dans  lequel  Bossuct,  Fénclon  et  M.  de  Noailles  se 
jrcunireiu  plusieurs  fois,  avec  M.  Tronson  pour  leurs  confé- 
jrencessur  le  quiétisme,  qui  durèrent  sept  ou  huit  mois,  et 
|ï  la  fin  desquelles  ils  arrêtèrent  les  trente-quatre  Articles 
2?pelcs  d'Issy  12j.  Cette  maison  fut  illustrée  encore  par  le 
Isciour  qu'y  lit  le  cardinal  de  Fleury,  premier  ministre  de 
iLouis  XV  :  comme  il  y  était  malade,  les  autres  ministres  y 
menaient  régulièrement  pour  prendre  ses  ordres.  Le  cardi- 
|r"tltrescenzi,  alors  Nonce  en  France,  le  visita  dans  sa  ma- 
etlui  donna  la  bénédiction  apostolique.  Le  Roi  y  vint 
trois  fois;  la  Reine  et  le  Dauphin  l'honorèrent  égale- 


(  I  )  Journal  de 
lu. Tronson.  Juil- 
let Unv. M.  g\. 

—  De  la  maison 
du  séminaire 

d'Issy,  Ms.  de 
M.  liourbon.  — 
l'ièce  Ms.  sur  M. 
de  Bretonvil- 
liers  et  M,  Bour- 
bon. 

(2)  Vie  Ms.  de 
Grandet,  t.  i. 

(3)  Correspon- 
dance, t.  V,  p. 
224  et  alibi. 

(4)  Journal  d<^ 
M.    Tronson  , 

I(i95,     28     no- 
vembre. 

ih)  Ibid.  19 
avril  1006. 

(0)  Ibid.  1607. 
fol.   137,  verso. 

—  Correspon- 
dance, t.  V,  ibid. 

[')  Journal  de 

lU.  Tronson, 
10!).j  fol.  103. 

(8^  Vies  Ms.  de 
Grandet,  I,  i. 

('.)'  Di'claration 
de  M.  F.mery,  du 
J2  noter»!;.  178» 
Pièce  Ms.  Archi- 
ves du  Royau- 
me, sect.  dom. 
carton.  S.  "OOC. 

(10)  Vies  Ms. 
de  Grandet,  t.  i. 

(11)  Mercure, 
avril  1742.  — 
l.ebeuf,  l.  VII, 
!>,  15. 


il2,//>irf  p.  13. 
—  Ikmarq.  his- 
toriques ,  t.  I, 
().  208. 
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(1)  Histoire  du 
cardinal  de  F  leu- 
ry,   par   l'abbé 

Ranchon;  Us. 
in-i'ol.   t.  Il,  p. 

1U3G  104U, 
1048.  —  Archi- 
vei  du  Uoyaume 
section   h  islori- 
que,  K.  155. 

(2)  Le  Trône 
des  grâces  et  des 
gloires  de  Marie 
elc.in-U,  1730. 

(3j  Par»,  l", 
V.  V,  t.  i.p.  183. 


(♦)  L'Ami  de 
la  Religion,  2i 
si'pt.  18  »0,  p. 
580,  581. 


ment  de  leurs  visites  ;  et  ce  fut  là  que  mourut  ce  ministre. 
le  29  janvier  1743,  dans  sa  quatre-vingt-dixième  année  fl 
La  Dauphine.  mère  de  Louis  XVI,  fit,  en  17oH,  le  pclcrina;,'c 
de  Loretle  à  Issy,  accompagnée  du  Dauphin,  cl  donna  pour 
la  bibliotlicquc  de  celte  clnapcllc,  un  ouvraj^c  allemand  con 
tenant  des  pratiques  pour  sanctifier  les  pèlerinages  en  l'hon 
neur  de  la  sainte  Vierge  (2). 

Dans  la  chapelle  du  Sacré-Cœur,  située  sous  celle  de  L' 
rettc,  on  voit  un  tombeau,  où  sont  renfermes  les  osscmcnb 
de  Marie  Olier,  sœur  du  fondateur  de  Saint-Sulpicc,  qu: 
mourut,  comme  on  l'a  raconté,  pendant  que  son  frère  prê- 
chait la  seconde  mission  d'Auvergne  (3).  Le  tombeau  est  sur 
monté  des  armes  de  la  maison  Olier,  et  de  l'inscripiior 
suivante  : 

Cy  GisT 
Le  corps  de  Marie  Olikk, 
(Vivante  fille  de  Jacques  Oliku  de  Verneiii. 
Et  de  Marie  Doi.i;;. 
Laquelle  décéda  le  17  juillet  1G57, 
Agée  de  26  ans. 
Priez  Dieu  pour  son  âme. 

Cette  même  chapelle  renferme  encordes  chairs  du  vcnc- 
rable  cardinal  de  Bcrulle.  fondateur  de  l'Oratoire  enlrancc 
et  dont  le  séminaire  de  Saint-Sulpice  de  Paris  possède  auiuii: 
d'hui  les  ossements.  Elles  sont  déposées  dans  un  monument 
sur  lequel  est  gravée  l'inscription  suivante  : 

Jésus 
Maria 
H'ic  Rccondita;  Jacent  Carnes 
Em.  Cardinalis 
De  Berulle 
Institutoris  congregationis 
Oratorii   Jesu  Christi 
Domini  nostri  (4). 

A  ces  souvenirs  anciens,  s'en  ajoulcntde  très-récents  quil  i 
ne  sera  pas  sans  inlérclde  rappolor  ici.«  Pendant  la  nuit  du  12 
»  au  1.3mai  ilH7tK  un  projectile  lance  sansdoutcàdcsscin  ?i' 


t  L'abbé  l.ebeuf  assure  que  le  cardmal  mourut  dans  ur.. 
[h]  Histoire  du  autre  maison  (.v,  apparemment  celle  qui  est  en  fu:e  du  s:- j 

t  vi^ V'**! o'"'^'*  '"'"''''"'-■'    '^^  "^^  ''^'^  ollicicrs    de   ce  ministre  avaient  en  cfc 
leur  logement.  Mais  il  est  certain  qu'il  demeurait  lui-inci.ie| 
dans  la  chambre  qu'occupe  aujourd'hui  le  Supérieur  du  -e 
minaire    de    Saint-Sulpiee.    lorsqu'il    est    à  Issy.  elquilv 
mourut  dans  un  lit  trc.s-eommun.  qu'on  y  a  conserve  Ion- 
temps. 


'^''■oitcHicnt 
«i'AIct.  nous 
Per.-onnago 
'•'"on.  1-un 
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»  les  insurges   sur  la  chapelle  de  Notre-Oamc-de-Lorctte  y 

y>  mit  le  feu,  qui  consuma  entièrement  ce  sanctuaire  si  cher 

y,  à  tous  les  enfants  de  Saint-Sulnii'c.  La  statue  de  la  sainte 

>  Vicrpc  qu'on  y  vcncrait  (depuis  1H.)1  .  et  qui,  durant  plu- 

»  sieurs  années,  avait  été  placée  d.ins  la  sainte  maison  de  Lo- 

»  rcttc  en  Italie/,  n'a   point  péri  dans    l'incendie;    elle  avait 

»  été  retirée  de  la  chapelle  et   déposée  avec  ce  qu'il  y  avait 

»  de  plus   précieux  à   Lorettc,  dans  une   des  pièces  de  la 

»  maison,  où  l'on  pensait  pouvoir  plu-^  facilement  la  sous- 

»  traire  au  vol  et  à  la  profanation.  Maisclledisparutpendantle 

»pillagcdu  séminaire  d'issy  et  clic  n'a  point  été  retrouvée  (1).  » 

La  chapelle  de  Notre-Dame-de-Lorcttcviont  d'être  rebâtie. 

La  première  pierre  en  tut  posée  par  AU)nscigncur  J.H.  Gui- 

bert.  nrchevcque  de  Paris,  le  17avril  i072.  Le  10  décembre 

suivant  Sa  Grandeur  Hénit  les  différentes  parties  de  l'édifice 

tt  consacra  l'autel. 

Quelques  mois  auparavant,  le  27  juin,  la  crypte  de  Lorette 
v'ctait  ouverte  pour  recevoir  la  dépouille  mortelle  du  jeune 
Paul  Scigneret.  Sa  tnmV-c.  placée  sous  les  dalles  de  la  cha- 
pelle du  Sacré-Cœur,  est  indiquée  par  l'inscription  suivante: 

me  oriF.sciT 
PAi't-us-MARiA-JosKrH-CLAi.'Dirs  Seionerf.t 

CI.ERICIS 
'iF.MINARII  SaNCTI-SlLIMTII  ALUMNUS 
on   PUKR  INOpNIGSl'S    F.T  SORl  ITr.S   ANIMA.M   BONAM 
VITAM   nRF.VF.M 
SEn  CARITATF.  IN    l)Et  M  ET    .'OMINES    EXIMIAM 
CONSTANTIyUF  CRfCIS   ChKISTI   Di.    ini'.RTO    FLACIRANTEM 
SANGCIMS  F.FFUSIONE 
GAUDIO  EXILI  ANS  COMPI.EVIT 
PaRISIIs   niE   XXVll    MAII    \N.    t).    MDCCCLXXI   .ETATIS    XXVI* 
IN    ODIt'.M  RKLIGIOMS   TRUCIDAIl.S 

Dciiiltiium  coidU  ejun  trxbuiid  ei  Domine 

(l'H.  XX,  2.)(r 

CHUTE   MAI.IIEt.'REUSE  DE  l'ÉVÊQUE  DE  PAMIERS 


l    Vie  de  Paul 
Seigneret,   2* 
édit.  p.  33». 


;^i' 


'\i 


{■i)  Vie  de  P. 
Seigneret,  p. 
3;"J." 


NOTE  ;>.  p.  21'J.  —Ce  ne  sera  pas  nous  éloigner  de  notre 
but  que  de  faire  connaître  ici  l'occasion  d'une  chute  si  fu- 
neste a  l'Église  ;  et  cette  digression  servira  comme  de  cur- 
itctifaux  assertions  d'une  multitude  d'écrivains,  qui  ont 
traite  ce  point  d'une  manière  fort  inexacte.  Comme  il  est 
étroitement  lié  à  l'histoire  de  M.  Pavillon,  depuis  évcque 
d'.Vlet.  nous  ne  saurions  nous  dispenser  de  parler  ici  de  ce 
personnage  si  cclchrc  dans  l'affaire  du  Jansénisme.  M.  Pa- 

'llon.  l'un  dos  ecclésiastiques  qui   commencèrent,   de  con- 
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(I)  Fie  de  saint 
Ktn<;en(  del'aul, 
par  Collet,  in- \'' 
t.  I,  p.  189. 

(2)  Fies  des 
quatre  Éiêques, 
t.  I,  p.  làt). 

(3)  Vie  de  M. 
Pavillon,  t.  i, 
p.  7. 

(4)  Ibid.  t.  I, 
p.  12,  13.  — 
Vies  des  quatre 
Évoques ,  t.  I, 
p.  5. 

(5)  Vies  des 
quatre  Éviques, 
ibid. 

(0)  Vie  de  M. 
Pavillon,  t.  I, 
p.  13,  et  note. 

(7)  Entretiens 
de  la  retraite 
faite  à  Alel,  Ms. 
in -4".  —Entre- 
tiens ecclésiasti- 
ques pour  les  re- 
traites, etc., 

I(>4i,  Ms  iii-8*. 

(8)  Fies  des 
quatre  lÀ't'ques, 
t.  I,  p.  7. 

(y)  Jlf.  Félije 
Vialar  de  Herse. 

(101  Jf.  Fran- 
çois de  Perro- 
chel,  cousin  de 
M.  Olier,  aussi 
bien  qtiiî  le  pré- 
cédent. 

(II)  Mémoirv.i 
nul.deM.Olicr. 
t.  III,  p.  7. 

(i'i)  Vies  des 
quatre  itiêqiies, 
t.  I,  p.  21, 

(13)  Cttlalngue 
d'entrée  de  ilil. 
du  (jraml  némi- 
naire  de  S.-Sul- 
pice,  p.  23. 

(14)  Vie  de  s. 
Vincent  dePaul, 
par  Collet,  l.ii, 
p.  .'.84  d  8.  V. 
—  Abelly,  ibid. 


ccrt  avec  M.  Olier,  les  conférences  de  Sainl-Lazare  lAavau 
été  formé  comme  lui  par  saint  Vincent  de  Paul  i2y,  dont  il 
sut  mériter  la  conliancc  et  rcstimc.  Saint  Vincent  l'appcLut 
ordinairement  son  bras  droitt-s»,  et  s'en  servit  utileineni  pour 
plusieurs  bonnes  œuvres  ;  il  le  chargea  même  de  présider 
des  conférences  qui  avaient  lieu  tous  les  samedis  pour  k-- 
prctres  do  la  Mission,  et  de  faire  aussi  les  entretiens  auxtr 
dinands  l'tl.  On  aurait  peine  à  se  ligurer  le  succès  qu\.iii'Lni 
ces  discours  de  retraite  :  on  les  recueillit  avec  cmprcstc 
ment,  et  ils  servaient  de  règle  dans  les  provinces,  partout  ou 
l'on  établissait  ces  exercices  (Ih.  On  rapporte  que  Dcuvcki. 
prêtre  du  séminaire  de  Saint-Nicolas,  composa  en  pariicst- 
Méditations  ecclésiastiques  sur  les  entretiens  manuscnis  dt 
M.  Pavillon  (Gy.  Il  parait  qu'on  en  faisait  aussi  grand  cas  au 
séminaire  de  Saint-Sulpice;  du  inoins  on  y  conserve  en  m.inus- 
critdesdiscours  de  retraites  faites  à  Alctsous  ^\.  Pavillon,  u 
qui  sont  très-vraisemblablement  l'ouvrage  de  cet  Évèquo  7 

La  grande  réputation  dont  il  jouit,  dès  qu'il  coninicn.o 
ses  entretiens  à  Saint-Lazare,  le  (it  juger  digne  de  Icpisco 
pat;  et  saint  Vincent  de  Paul  lui  même  l'obligea  d'accepter 
le  siège  d'Alct,  lui  déclarant  que,  s'il  persistait  dans  son  rc 
fus.  il  s'élèverait  contre  lui  au  jugemeni  de  Dieu,  avec  touil- 
les âmes  qui  auraient  péri  dans  ce  diocèse  fi^l.  Le  nouvt: 
Évèque  justifia  bientôt  les  espérances  qu'on  avait  conçut- 
de  lui,  et  l'éclat  de  ses  vertus  le  mit  en  si  haute  réputation, 
qu'au  jugement  de  M.  Olier,  son  ami,  il  passait  pour  iun 
des  prélats  les  plus  capables  de  former  lui-même  de  saint- 
évêques.  «  J'apprends,  écrivait  celui-ci,  que  la  Reine  a  rc- 
»  solu  de  n'élever  aucun  sujet  à  l'épiscopat,  qui  n'ait  pas.-c 
»  quelques  années  dans  le  séminaire  de  M.  Vincent  ou  cl.in- 
»  le  nôtre,  pour  de  là  aller  encore  se  former  dans  l'école  dc> 
»  grands  Évêqucs,  où  ils  apprendront  à  travailler  u  leur 
»  evemple.  comme  pourront  être  AL  d'Alct.  AL  de  Chàlon»  il» 
»  M.  de  Boulogne  (U)i,  et  autres  grands  per.sonnagesfll'.  > 
Enfin  M.  Olier,  pour  aider  ce  prélat  à  reformer  son  dioce^e. 
tombé  depuis  longtemps  dans  l'èial  de  rel.\ehemeiu  le  plu^ 
déplorable,  lui  envoya  plusieurs  jeunes  ouvriers  fornie's  cL 
sa  main,  entre  autres  M.^V.  Joly.  de  l'arlages,Tri)nson/rahK 
de  Saint-Anioine',  de  (Juey lus  i  1217. 

Il  était  naturel  que  le  nouvel  évêquc  de  Pamiers,  .M.  el. 
l'oix,  eût  aussi  des  rapports  avec  AL  Pavillon,  son  voisin 
son  ancien  ami  et  son  collègue.  (.Ihuquc  année,  AL  de  I  ui\ 
allait  p;isser  quinze  jours  auiirès   de  lui;  et  i'évéquc  d'.Vkl 

•j-  11  lui  envoya  encore  les  dcu\  al)bts  de  (Jhandcnier  k' 
neveux  du  cardinal  de  la  RochefoucaukI.  et  dont  les  liksl"- 
riens  de  saint  \  incent  de  Paul,  qui  leur  servit  au.ssi  dt 
nuiitre,  ont  parlé  avec  tant  d'éloge    li  ;  AL  de  Montgaill.iid 
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,1  son  tour,  venait  demeurer  le  même  espace  de  temps  à  Ra- 
miers pour  s'édilicr  et  s'instruire  ily.  Clés  deux  prélats  so  rc- 
uiii-saicnl  encore  avec  le  saint  évéque  de  Cahors,  Alain  de 
Solminiliac,  avec  rKvêquc  de  Sarlal  et  celui  de  l'crigucux, 
iVcrc  de  M.  de  liassancourt  t'2  ,  pour  rèfçlcr  do  concert  la  ma- 
iiitrc  de  sitnctitier  leu-  personne,  levu*  maison,  leur  clcr- 
lic  et  leurs  ouailles  (."  .  L'ne  conduite  si  aposti'lique  rendait 
^cs  prélats  extrêmement  recommandables  à  M.  Olicr  qui  les 
^:onsultait  fréquemment.  «  Je  vous  prie,  écrivait-il  à  M.  de 
jOiicylus,  de  V.ien  prendre  les  avis  de  mcsseigneurs  de 
,  l'amiers  et  d  Alel,  pour  en  faire  notre  profit,  puisque 
»  mius  ne    pouvons   avoir    le    bien    que    nous     espérions 

cl  que  nous  désirions  si  fort,  qui  était  d'avoir 
t  lun  ou  l'autre  de  ces  Prélats  pour  député  à  l'assemblée  du 
<  clergé  ('i*.  » 

l'cls  étaient  les  rapports  de  ces  deux  évêques  entre  eux  et 
avec  le  séminaire  de  Saint-Sulpice,  lorsque  la  querelle  du 
Jansénisme  commença  à  diviser  le  clergé  de  !•  rance.  M.  d'Alet, 
ennemi  par  caractère  de  toute  contestation,  affecta  do  garder 
une  entière  neutralité,  les  premières  années  de  ces  dis- 
putes '['>  ;  et  s'il  refusa,  en  UJ.il,  à  saint  Vincent  de  F'aul  et 
,iux  ecclésiastiques  de  Saint-Sulpice,  de  signer  la  lettre  des 
Evéquts  de  France  au  Pape,  pour  demander  la  condanina- 
lion  des  cinq  propositions  H'n,  ce  l'ut  par  un  faux  amour  de 
la  paix.  Car  ayant  été  sollicité  aussi  par  les  onze  Év  ;ques 
ipposanls.  il  prit  le  parti  de  ne  se  joindre  ni  aux  uns  m  aux 
autres,  par  la  crainte,  disait-il,  s'il  en  usait  autrement,  de 
contribuer  à  un  schisme  ;  et  il  fit  partager  son  avis  à  l'Évé- 
4ue  de  l'amiers  (7).  Au  reste,  l'amour  de  la  nouveauté  eut  si 
ptii  de  part  dans  cette  conduite  que  les  rapports  du  sémi- 
naire de  .Saint-Sulpice  avec  ces  deux  l^rélats  furent  les 
mêmes  qu'auparavant,  et  que  saint  Vincent  de  Paul  invita 
ùcpuis  plusieurs  fois  l'évcquc  de  l'amiers  à  fviire  les  entre- 
tiens des  orciinands  à  .Saint- La/are  }',i.  il  est  vrai  que  M.  d'Alet, 
naturellement  austère,  avait  moins  d'eloignement  que  son 
V  illo},'uc  pour  ceux  des  ouvrages  du  parti  qui  exaltaient  la 
pcnitenec  :  il  faisait  lire  à  sa  table  le  livre  de  la  Ficquente 
i.'Mmuiiioii  cl  les  Lettres  de  l'abbc  de  Saint-C.yran,  que  ce- 
laidant  il  interrompait  loul  le  iLinps  que  Icvcque  de  Pa- 
uacis  était  à  Alet,  sachant  que  ce  l'relat  ne  ixiuvail  '^nsouf- 
'iii'  la  lecture  CJ;.  Mais  en  cela  il  ne  buiv.iil  que  son  inclina- 
Uiin  vers  les  doctrines  sévères.  Aussi  publia-l-il  à  Alet  la 
''ulle  d  innocent  \,  c|ui  condamna  enlin  les  cinq  propositi- 

'qiuis  l^iveque  de  .S;\ini-Pons  i(t.  JM.de  (  .aulet.  frère  de 
'!■  de  I  ()i\  ill  .  M.  Gabriel  de  (.'.iron,  qiii  établit  à  liiulirnse 
'■•^  -Muiiresses  régentes,  d'où  vient  Y  Institut  de  Votfanw,  si 
•tkhre  depuis  iliJ;. 


(i)  Ibid.  I.  n, 

i>.  lai. 

(2)  Gall.  Chris- 
tian., t.  n,  col. 
Ii86. 

AjEutrelitnsiie 
la  retraite  faite 
à  Alet,  fol.  387. 
40»,  Ms.  in-i°. 


(î)  Lettres  aut. 
de  M.  Olier,  p. 
170,  171. 


(5)  Vies  des 
quatre  Évêques, 
t.  I,  i).  IbO. 

((i)  Vie  dt  U. 
Pavillon,  t.  n, 
p.  5. 

(7)  Vie  de  saint 
Vincent  de  Paul , 
par  Collet,  l.  i, 
p.  538,  MO. 


(8i  Ibitl.,  t.  Il, 
p.  30. 

('■))  Vies  des 
quatre  lùàiues, 
t.  Il,  |).  l.>li.  — 
lie  de  M.  Pa- 
villon, I.  I,  p. 
x'o;».  —  Jour- 
naux de  il.  Pes 
lijnns,  an.  lii.'i'.), 
p.  V.fi. 

|(>  CaluUxjue 
iCenliée,  p.  li. 

(Il)  lbid.\^.». 

(lî/  Ibid.  |). 'J. 
—  Vie  de  m.  l'a 
I  illon,    t.  I,    p. 
5i. 
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NOTES 


(I)  Vie  de  saint 
Vincent  de  Paul, 
par  Collet,  I.  i, 
p.  Ô4i. 

(2i  llisinircdes 

cinq  proposi 
lions  de  Jansr- 
niuf,  t.i,|).  2U(!. 

('3)  Vie  de  saint 
Vincentdel'aitl, 
par  Collet,  t.  i, 
p.  fiii. 

'4)  Histoire  des 

cinq  proposi- 
tions,  t.    I,    |j. 
2(3. 

fft)  Vie  de  M. 
Pavillon,  t.  ii, 
p.  !>-2. 

«J  Vie  de  il. 
Pavillon,  t.  n, 
|i.  GO.  —  Vies  des 
quatre  Éiôiiues, 
t.  I.  p.  168;  t.  II, 
p.  158. 

(",  Vies  des 
quatre  Éréques, 
t.  I,  p.  150. 


8  Journaux 
de  il.  Deslqons, 
p.  1V';>. 


'91  Histoire  des 
cinq  proposi- 

lion$,    t.    Il,   p. 

38. 


10  Jnnriuni 
de  M.  Deslynus 
nnnre  Kiiiii,  |i 
.SU. 


ons  (1);  et,  l'année  de  la  mort  de  M.  Olicr.  ctant  consulu 
par  le  docteur  Arnauld  sur  le  fameux  cas  de  conscience  re 
iat  au  formulaire,  il  répondit  en  bon  et  sincère  catholique  2 
«  Il  faut  demeurer  ferme  et  mourir  dans  cette  convicii wi 
»  dit-il  à  l'abbé  de  Rancc,  et  les  raisons  contraires  ne  valen' 
»  pas  la  peine  d'être  écoutées.  Je  le  laissai  dans  ces  scnii 
»  ments,  continue  cet  abbé  :  je  sais  qu'il  en  changea  depuis, 
»  mais  je  sais  aussi  de  quelle  adresse  et  de  quels  artifices 
»  on  s'est  servi,  et  quelle  diligence  a  été  faite  pour  ly 
»  porter  3).  » 

M.  Pavillon  commenta  par  se  déclarer  contre  le  formulaire 
après  la  mort  de  .M.  Olier  et  celle  de  saint  Vincent  î .  Lts 
lettres  qu'il  écrivit  à  ce  sujet,  jetèrent  dans  la  conslcrnatiij; 
les  ecclésiastiques  de  Saint-Lazare  et  ceux  du  séminaire  de 
Saint-Sulpice  il'tl,  non  moins  que  l'Évcque  de  Pamiers.  Ils!u 
écrivirent  plusieurs  fois  dans  les  termes  les  plus  pressants 
«  L'Évcque  de  Pamiers,  dit  l'historien  de  M.d'Alet,  plein  ài 
»  ces  préventions  sulpicicnncs,  était  fort  propre  à  agir  scier. 
»  leurs  vues.  Il  fit  en  effet  tout  ce  qu'il  put  pour  le  faire 
»  changer;  mais  M.  Pavillon  répondit  qu'il  fallait  attendre 
»  les  événements  et  prier  beaucoup  (Gk  Qui  aurait  pu  penser 
»  que  A\.  Pavillon,  élevé  à  Saint-Lazare  par  M.  Vincent,  e: 
»  étroitement  lié  avec  MM.  de  Saint-Sulpice,  et  qui  mén-ic 
»  ne  connut  que  plus  tard  tous  les  intéressés  delà  cause.?. 
»  serait  mis  à  la  tête  du  parti  (7j  ?»  Ce  fut  cependant  Icrtit 
qu'il  joua  depuis  jusqu'à  sa  mort;  et  nous  pouvons  ajouter 
qu'il  fit  la  fortune  de  la  secte  par  sa  réputation  de  vent 
Quoique  l'Évêquc  de  Pamiers  eût  eu  déjà  la  pensée  de  -i 
séparer  de  son  collègue  à  cause  d'une  certaine  inclinai:  r 
pour  les  novateurs  qu'il  avait  remarquée  en  lui  U^  il  necru: 
pas  devoir  rompre  encore,  après  ses  lettres  contre  le  l'ur 
mulaire,  se  llattant  de  le  ramener  par  la  voie  de  la  persua- 
sion et  de  la  douceur.  Il  ne  cessa  de  le  presser;  mais  mai- 
heureusement  ce  fut  lui-même  qui  succomba.  M.  Pavillon. 
dans  son  mandement  relatif  au  formulaire,  se  déclara  pour 
le  silence  respectueux  sur  la  question  de  fait;  et  l'Évcqued. 
Pamiers,  si  ferme  jusqu'alors,  eut  la  faiblesse  de  se  laisse 
séduire  i9]  :  exemple  terrible  qui  montre  combien  la  eommum 
cation  avec  un  homme  rebelle  à  lÉglise  peut  devenu' funeste 
auxespritslesinieux  intentionnés.  Un  changement  si  inalten 
du  affligea  les  prêt  res  de  Sain  l-Sulpi  ce  au-delà  de  luutcee(u.r 
pourrait  dire  ;  ils  lui  écrivirent  diverses  lettres,  maisi.ji. 
n'eurent  aucun  succès.  M.  de  Poussé  lui  ayant  dit  que  son 
inandemenl  n'était  pas  reccvahle.  l'I^veque  s'élonna. dans?, 
réponse,  qu'un  simple  prêtre  voulut  instruire  sur  cesmatu 
res  un  Evéque  de  vingt  ans  d'episcopat  dUi;  et.  ce  qui  u.  ; 
faire  frémir,  il  en  vint,  dit-on.  à  ce  point  d'aveuglcaier; 
d'appliquer  à  sa  rébellion  ces  paroles    de  saint  Paul  :  .*/i'' 
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rkorJiam  A  Domino  conseciitus  sur»,  ut  sim  fidelis.  et  de  regar- 
der Arnauld  comme  un  homme  suscité  de  Diei:  pour  défen- 
dre la  vérité    1.    C'est   ce    que   rapporte  Deslyons,  auteur 
Janséniste,  il  est  vrai,  mais  le  plus   sincère  peut-être   et  le 
plus  veridique  du  parti.  I^'l^véquc  de  Famiers  demeura  cens-        ^    Vif  de  M. 
tammenl   attaché   à  M.     Pavillon  ;    il    l'assista  à    la    mort,  Pavillon,  t.  m. 
proïKins'a    son    oraison   funèbre  2;,  et  l'on  ne  voit  pas  qu'il  p.  212,  216. 
lit  fait  aucune  rétractation  avant  de  mourir,  autrement  qu'en 
-e  prêtant  à  la  paix  de  Cle;nentIX.  si  cette  rétractation  pré- 
tendue pouvait  en  être  une. 


SUR  L  EXIL  KT  LA    FIN  DK  M.  DU  FERRIER. 

NOTE  G.  p.  213. —  M.  du  Fcrricr.  indigné  de  la  publica- 
tion du  livre  de  Févrct,  sur  l'Appel  comme  d'abus,  détermina 
M.  de  Hautescrre,  professeur  de  droit  à  Toulouse,  à  écrire 
sur  ce  sujet,  cont'ormcment  à  l'invitation  qu'enuvaii  faite  le 
cler|.'c  de  France,  en  IGf.io.  L'ou\  raire  de  ce  dernier  fut  neaii- 
moinssupprimé.  parce  qu'il  parut  donnertrop  à  Rome,  comme 
rtvicl  avait  trop  donné  à  l'Flat.  M.  du  Bosquet,  evèquc  de 
\lonlpellicr,  entreprit  de  son  coté  de  réi'uter  les  Libertés  de 
l'Éf^lise  GallicMie  des  frères  Dupuy,  mais  son  travail  ne  fut 
p;is  publié.  .Mors  M.  du  Ferrier  prit  lui-même  la  plume  et 
composa  ses  Questions  sur  la  juridiction  ecclésiastique.  Elles 
turent  examinées  au  château  de  iMarcuez  par  .^^.  de  Sévin, 
cvêque  de  (  iahors.  conjointement  avec  trois  autres  évêques 
qui  résolurent  de  les  faire  imprimer  et  en  remirent  le  ma- 
nuscrit il  une  personne  de  conlianee.  Mais  celle-ci.  ne  ju- 
geant pas  les  moments  favorables,  en  différa  plusieurs  années 
limpression.  Sur  ces  entrefaites.  l'Évêque  de  l'amiers  vint 
a  mourir  :  M.  du  Ferrier  avait  été  son  conseiller  dans  l'af- 
lairc  de  la  régale  ;  on  trouva  des  lettres  de  lui  à  cet  Êvêque. 
oii  il  l'exhortait  à  ne  point  se  soumettre  aux  déclarations 
du  Roi,  et  ce  fut  le  motif  de  son  exil  à  Tonnerre,  où  il  de- 
meura quatre  ans.  (ionuiie  on  n'ijznorait  pas  les  tentatives 
qu'il  avait  faites  pour  empêcher  que  les  nouvelles  maximes 
tic  Dupuy  et  de  l'evrcl  ne  prevalus.-ent  en  France,  et  qu'on 
craignait  qu'il  n'écrivit  sur  ces  matièi-es  dans  les  loisirs  de 
Njnexil,  on  le  transfera  à  la  lîastille  et  Ion  mit  le  scellé 
^ur  tous  ses  pajjiers  qui  furent  en\oyés  à  Paris.  La  per- 
sonne chargée  de  l'impression  de  l'ouvraixe  de  M.  du  Fer- 
ner  en  avait  alors  t'ait  imprimer  les  premières  feuilles,  .^\ais. 
craiirnant  pour  sa  propre  liberté,  elle  les  supprima  et  rendit 
le  manuscrit  à  un  proche  parent  de  l'auteur,  '.''ant  que  M. 
du  1  crricr  vécut,  on  s'abstint  de  le  publier,  de  peur  d'ag- 
t-raver  ses  liens.  Cette  considération  fut  cause  qu'après  sa 
mort,  on  en  usa  de  même  en  faveur  de   M.  de  Cambiac,  son 
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NOTES 


(I)  Lettre  sur 
M.  du  Fvrrier, 
UuW  marsltiÈI, 
à  la  suite  de  ses 
Mvmnires,  Ms. 
tie  la  Uihl.  sainte 
iiewiiève.  l'ri- 
face  ou  avertis- 
sement sur  les 
Çuesl  ions. —Vies 
dis  quatre  Éiê- 
ques,  t.  Il,  p. 
ï67. 

(2)  Bibl.  Sainte 
Genevière,  Us. 
in-\"  E.a'S.Fr. 

'i)yicsdesqua- 
trei:vi'ques,l.i\, 
p.  267. 

(i)     niorèri, 
art.  du  Ferrier, 


frcrc,  enfermé  aussi  dans  ce  lieu  de  détention  :  et  enfin,  avec 
le  temps,  on  ne  parla  plus  de  cet  ouvrage  qui  est  demeure 
manuscrit  (1).  On  en  conserve  une  copie  i  la  hibliothcque 
de  Sainte-Geneviève  à  l'aris;  et  on  y  lit  que  l'ouvrage  a 
subi  tant  de  corrections  cl  de  ratures,  qu'il  est  assez  didicile 
d'y  reconnaître  les  véritables  sentiments  de  l'auteur.  On 
trouve  encore  dans  le  même  volume  un  autre  ouvrage  de 
M.  du  Terrier,  intitulé  :  Observations  sur  le  livre  qui  a  pour 
titre  :  Institution  du  droit  canonique  de  France,  compose  par 
Honel,  docteur  en  droit  canon  à  Lanf;res;  enfin,  un  troisième 
ouvrage  De  la  juridiction  de  l'i-i^lise,  qui  est  divise  en 
quatre  parties  (2).  L'historien  de  M.  de  Foix  assure  que 
M.  du  lerrier  était  âfrc  de  quatrc-vinfîts  ans,  lorsqu'on  l'en- 
voya en  exil  à  Tonnerre  [7)i\  il  voulait  dire  sans  doute  que 
son  exil  cul  lieu  en  H'^*)  ('«).  M.  du  Terrier  était  alors  âge 
de  soixante-onze  ans,  et  il  mourut  à  la  Bastille  environ  six 
ans  après. 


(.'>)  Kii  1718. 


((î;    Vie  de  il. 
Olier,  par  .W.  de 
Urelunvilliers, 
t.  I,  p.  ao8. 


SUR  LA  LETTRE  DE  NICOLE  AU  P.   QUESNEL. 

NOTE  7,  p.;21G.  —  Nicole,  voulant  faire  passer  M.  Oliei 
pour  un  visionnaire,  cite,  comme  preuve  prétendue  de  ee 
jugement,  le  lait  de  l'apparition  de  la  mère  Agnès.  11  alle^çue 
aussi  un  passage  d'une  lettre  où  M.  Olier,  rendant  compte 
d'une  vue)  surnaturelle  dont  il  avait  été  favorisé,  dit  à  la 
personne  à  qui  il  écrit,  que  leurs  degrés  de  gloire  seraient 
egau.Y  dans  le  ciel.  Nicole,  ou  son  éditeur,  ajoute  à  la  marge 
que  cette  personne  était  Madame  de  Saujeon.  S'il  a  voulu 
(!  isigner  la  même  dont  il  a  été  parlé  déjà,  il  aurait  du  donner 
quelque  preuve  de  cette  assertion;  car  madame  de  Saujeon 
n'ayant  point  été  en  vénération  parmi  les  Jansénistes,  ùqui 
elle  échappa,  conime  on  a  vu,  et  pour  la  doctrine  desquels 
elle  euttoujour.^  t>caucoup  d'éloignement,  on  pourrait  crain- 
dre qu'une  allégation  si  gratuite,  faite  longtemps  après  la 
mort  des  perscmncs  intéressées  (5),  et  lorsqu'il  n'y  avait  pas 
d'apparence  de  réclamation,  ne  fût  qu'une  petite  vengeance. 
Mais,  en  supposant  que  M.  Olier  eût  écrit  cette  lettre  ;; 
madame  Anne  (.^ampct  de  Saujeon,  on  ne  pourrait,  de  la 
conduite  de  cette  dame,  rien  conclure  contre  le  serviteur  de 
Dieu,  puisque  la  connaissance  surnaturelle  dont  il  parle, 
ne  devait  être  vérifiée  que  conditionnellement,  comme  nous 
le  lisons  de  plusieurs  vues  semblables,  que  l'on  trouve  clans 
les  Vies  des  Saints.  «  Un  jour,  dit  M.  de  Bretonvilliers  qui 
V  rappelle  le  même  fait,  la  Bonté  de  Notre-Seigneur  fil  eon- 
»  nailrc  à  M.  Olier  le  degré  de  gloire  qu'une  personne,  qui 
»lui  était  fort  unie,  devait  avoir  dans  le  ciel,  si  elle  dcmcu- 
»  rail  fidèle  à  son  service  (G).  » 
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Cette  lettre  de  Nicole  a  foniic.  ainsi  i-iu'il  a  été  dit,  l'opi 
nion  de  la  plupart  des  auteurs  Jansiinisics  sur  le  caractère 
i^cctit-iuc  de  Monsieur  Olicr:  aussi  ne  manquent-ils  pas  de 
la  citer,  lorsqu'ils  parlent  de  ses  écrits  spirituels,  f.lle  a 
lormé  l'opinion  de  plusieurs  hiographes  non  suspects  dans 
la  foi,  parce  qu'ils  ont  puisé  inconsidérément  dans  Moréri, 
ou  dans  d'autres  ouvrages  venus  de  la  mémo  source,  où 
celte  lettre  est  citée  ;  et  de  là  quelques  écrivains  trop  con- 
fiants se  sont  contredits  eux-mêmes,  sins  le  savoir.  Ainsi, 
rdlcr  qui,  en  composant  son  Dictionnaire,  avait  sous  les 
yeux  celui  de  .Moreri.  dit  d'après  ce  dernier:  On  désirerait 
quclqucfoix  dans  les  écrits  de  ^\.  Olier  une  dévotion  moins 
miimticiise  et  plus  éclairée  (Ij;  et  dans  son  Journal  rendant 
compte  par  lui-même  d'un  opuscule  :  La  dcpotion  du  Saint- 
SACicmcnt  pour  tous  les  jours  du  )nois ,  publié  en  17!)t,  sous 
le  num  du  serviteur  de  Dir.u,  il  dit  au  contraire  :  Cet  ou- 
vngc,  fruit  d'une  vu'.Tt  soi  idk  i;t  ici  Aini":r ,  nepeut  qu'en 
produire  du  même  genre  (2i. 
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USAGE  UU    SEMINAIRE   A    L  EGARD    DE    I,A    RECITATION 
DU  CHAPELET. 


NOTE  !i,  p.  217.  —  Lorsque  M.  Olier  prit  l'enf-'agement 
dont  on  a  parlé,  il  paraît  que  le  séminaire  de  Salnt-Sulpice 
suivait  déjà  l'usage,  établi  depuis  dans  toutes  les  autres 
maisons  de  la  société,  de  réciter  chaque  jour  le  chapelet  en 
commun  :  et  qu'alors  M.  Olier  régla  qu'au  séminaire  de  Pa- 
ris, cet  exercice  durerait  une  derai-heurc,  comme  on  le  pra- 
tique encore  durant  la  retraite  générale  au  commencement 
de  chaque  année.  Cet  usage  a  persévéré  longtemps  au  sémi- 
naire de  Saint-Sulpiee  :  un  ancien  règlement  imprimé,  et 
où  l'on  voit  des  notes  de  la  main  de  AV.  Tronson,  porte  à 
larticle  XTII  :  De  cinq  heures  à  cinq  heures  et  demie,  le  cha- 
ftlet  ou  oraison  de  la  sainte  Vierge  en  commun.  On  voit  aussi, 
parle  Journal  de  M.  Bourbon,  qu'en  l'année  lGï'.0,  on  obser- 
vait encore  cette  coutume,  et  qu'on  recommandait  d'em- 
ployer au  moins  la  moitié  de  la  demi-heure  à  méditer  sur 
les  vertus  de  la  très-sainte  Vierge  {Z),  sans  doute  pour  rem- 
plir par  ce  moyen  les  intentions  de  M.  Olier. 


i3)  Journal  de 
M.  Tronson, par 
M.  Hoiirlion,  l'ol. 
100, 


M.  OLIER   s'oppose   AU   DESSEIN   DES   PERES    DE   LORA- 
TOIREDES'ÉTABLIRDANSLE  FAUBOURG  SAINT-GERMAIN. 

NOTE  9,  p.  219.  —  On  aunit  peine  à  croire  jusqu'où  ceux 
des  Oratoriens,  qui  avaient  dévié  de  la  foi,  portaient  l'atta- 
chement aux  nouvelles  erreurs  sur  la  grâce,    si  l'on  n'en 
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NOTES 


(1)  Annales  de 
la  congrégation 

de  l'Oratoire, 
an.  Hi'SA. 

{'i  Hemontran- 

ce   chrétienne 

aux  Pères  de 

l'Oratoire,  ln-4° 

Bibl.  Hoyale.  V. 

U17.  Piècei. 


(3)  Lettres  au- 
tographes de  M. 
Olier,  p.  196. 


(4)  Lettre  au- 
tographe duPère 
Amelote,  écrite 
«n  1658. 


trouvait  de»  témoignages  incniitcstahlcs  dans  une  imiliituds 
ctc  monuments.  Le  l'erc  Hourguing,  leur  gênerai,  ayant  nr 
donne  411c  le  livre  de  .lanséniu--.  I.'s  thèses  de  J.oiivaui  c' 
les  autres  ecrit>-  sur  la  grâce  ^Diidanines  par  Uri^aiii  Mil 
seraient  apportes  a  la  bihiiotheque  do  chaque  maison. puui 
y  ctrc  gardés  sous  eiet',  on  observa  si  peu  cette  dct'ensi;  que 
dans  quelques  maisons,  on  taisait  de  ces  livres  la  Icctiir. 
ordinaire  de  labled'.  Ocplus.  le  Père  hesmares.  dans  ui; 
ouvrage  donne  au  public,  après  avoir  assuré  que  dans  leui 
société  il  y  avait  peu  de  Molinisles.  c'cst-à-dirc  de  dcl'cn 
scurs  des  coiistitiilnins  apostoliques,  el  en  iivmr  niMnnu 
dix  principaux,  du  noinbie  desquels  est  le  l'ère  Aniclot.. 
ajoute  qu'il  n'y  avait  pas  une  seule  maison  de  l'Oraluirc  n 
l'on  ne  comptât  de  '^énâeux  dcfcnseurs  de  la  fft\ice\  ci 
envient  jusqu'à  taire  connaître  nommément  les  plus  coiim- 
derai>les  de  plus  de  quarante  maisons  t'Ji. 

Enlin,  voici  ce  que  M.  Olier  en  écrivait  contidcntiellcmcii. 
à  M.  de  Massancourt.  poui'  l'informer  des  justes  mulifs  qu: 
avait  eus  de  s'opposer  à  l'établissement  de  ces  l'ercs  dun- 
le  laubourg  Saint-Germain  :  «  Présentement,  ils  penM;ir, 
»  parmi  eux  et  ils  sèment  parmi  les  peuples,  dans  le  cor. 
»  fcssionnal  aussi  bien  que  dans  leurs  conférences  cl  leur- 
»  entretiens,  qu'il  faut  tenir  pour  hérétiques  tous  ceux  qu. 
»  ne  sont  point  de  ce  parti.  Il  n'y  a  pas  quatre  ou  cinq  jour- 
»  qu'un  homme  sortant  du  confessionnal,  à  baint-.Magloiic, 
»  se  trouva  l'esprit  tout  embrouillé  cl  tout  renversé,  et  vini 
»  se  plaindre  à  son  ;incien  confesseur,  en  lui  disant  que  !i 
»  Pi''re  à  qui  il  s'était  adresse,  l'avait  assuré  qu'à  la  cmu 
»  tout  était  hérétique,  excepté  ."W.  de  Luyncs  et  .M.  de  Lian 
»  court.  Ce  sont  de  trop  grands  excès  que  ceux  auxqui.1- 
>'  se  portent  maintenant  les  esprits  atteints  de  ces  docirinc- 
»  nouvelles;  c'est  au  point  que  les  meilleurs  umis  de  cc- 
»  l'ères  ne  peuvent  s'empêcher  de  les  fuir  iZi.  » 

Nous  remarquerons  en  etTct  que  le  Père  Amelote,  quoi- 
que très-alTectionné  à  l'Oratoire  ,  ne  balança  pas  à  ap- 
prouver la  conduite  de  M.  Olier  dans  cette  occasion.  Repon 
dant  à  quelqu'un,  qui  apparemment  ne  le  jugeait  pas  d'ua 
manière  si  favorable,  il  disait  un  an  après  la  mort  du  ser\i 
leur  de  Dieu  :  «  M.  Olier  était  sans  doute  un  homme  de 
»  grande  vertu.  Nos  gens  se  sont  si  ouvertement  dcclan.- 
»  de  toutes  parts  et  ont  fait  tant  de  folies,  que  je  ne  m'étonne 
»  pas  qu'un  homme  de  bien  se  soit  opposé  à  eux  et  à  ceux 
»  qui  les  souffraient.  Vous  dites  qu'il  y  a  des  choses  faibles 
>^  dans  SCS  livres,  mais  il  y  en  a  d'admirables  iA\  » 

La  maison  que  les  Oratoriens  voulaient  établir  sur  la  pa- 
roisse de  Saint-Sulpice,  était  probablement  celle  de  leur 
Institution  ou   noviciat,    qu'on   fixa  d'abord  sur  les  limites 
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ic-mcn  de  cette  piirni-^sc.  dans  In  tue  d'Kiifcr.  en  l'aci-  des 
(  hai  lieux.  F^llc  fut  t'Miuk-i;  le  l(i  avril  \<'<:MI  par  M.  Pinetle. 
resnricr  ircnéral  du  '.lue  (!'<  iricans,  nu  pluiol  par  ce  prince 
lui-mcine.  (.pii  du  m'^in*  s'm  déclara  !>•  londatcur.  le  11  du 
iiiis  suivant  I  M.  l'inette  était  cependant  ;'>rt  opposé  aux 
:i,,iivclle>  er  rcui^   '2  . 

\.'hfstiti4ti(in.  eti'  lie  pinvisoircinenl  lUc  d  F^nfer.  lut  trans- 
tac  ensuite  dans  la  incnie  rue.  au-delà  des  boulevards. 
o;in<  Il  maison  nccupéc  aujourd'hui  par  \e<  enfants  trouvés. 
L,c  duo  dOricans  étant  alors  i-xiie  i\  Hloi>.  >on  chancelier 
en  posa  la  première  pierre,  le  tt  novembre  U'i.'<.'',  et.  le  7  no- 
.embrc  l();37.  l'église  et  les  trois  autels  lurent  consacrés  par 

F,\cqui.'  de  ramiers  3:. 


P  .l«;i(i'('v  df 
lu  eonuréiinlion 
ili'  l'Oraloire. 

J  Journaux 
df  W.  Drslyons, 
p.  140. 

(^)  Arte»  et  ri- 
sitfsdcplusieun 
maisons  de  l'(h 
rntoite,  p.  3  il 
4.  —  Archives 
du  /toiyaume, 
sfCt.    hist.  W, 


LIVRE  CINQUIÈME 


FIN  DE  LA  COMPAGNIE  DE  RAINT-SULPICE,  SA  PRIlMlOr 
FORME,  ET  SON  APPROBATION. 


I 

La  Société 
de  Saint-Sul- 

pice   londce 
pour  procurer 

l'établisse- 
ment des  sé- 
minaires. 


(I)  Summa- 
rium  super  in 
Irod.  eausir 
etc.  Déposition 
delamrre  I  ran- 
çoise  des  Séra- 
phins, Test.  X\'. 


(2)  Remarques 
historiques,  1. 1, 
p.  44. 


Nous  avons  rapporté,  sous  l'annce  IG34.  qui 
M.  Olier  apprit  de  la  vénérable  Mère  Aprnés  de  Jc- 
sus,  clans  leur  première  entrevue  à  Langeac.  qir: 
était  destiné  à  Jeter  les  premiers  fondements  dos  sémi- 
naires du  R<)yaume  de  France  {i .)  Et  parce  quetclctai: 
en  effet  son  dessein  sur  son  serviteur,  Dieu  se  pliii 
à  inspirer  au  corps  épiscopal,  dés  lorif^ine  de  la 
société  de  Saint-Sulpice,  une  estime  sinp^uliérc  pour 
sa  personne  et  une  confiance  entière  en  ses  conseil^ 
jusque-là  qu'en  1643  plusieurs  Évûques,  comme 
il  a  été  dit.  allèrent,  malgré  sa  jeunesse,  car  il  na- 
vait  alors  que  trente-cinq  ans,  le  consulter  a  l'envi 
sur  la  manière  de  composer  leurs  séminaires  diocc 
sains.  De  son  côté,  sachant  les  desseins  de  Dieu  sur 
lui,  M.  Olier  en  établissant  le  séminaire  de  Saint- 
Sulpice  s'était  proposé,  non-seulement  de  commu- 
niquer l'esprit  ecclésiastique  aux  jeunes  gens  qu  ii 
y  recevait,  mais  encore  et  surtout  de  former  des 
ouvriers,  qui  se  vouassent  eux-mêmes  à  l'éduca- 
tion des  clercs,  et  contribuassent  efficacement  àlc- 
tablissement  de  ces  noviciats  du  sacerdoce  dans  le- 
provinces.  Ce  fut  là,  comme  nous  l'avons  remarque, 
sa  première  vue.  en  commençant  l'établissement  de 
Vaugirard  (2).  Voici  ce  qu'il  en  écrivait  lui-même 

«  L'intention  de  la  sainte  Eglise,  manifestée  par 
»  les  conciles,  est  qu'on  travaille  à  la  réforme  des 
»  peuples  par  la  sanctification  du  clergé  ;  et  rien 
»  n'est  plus  conforme  à  la  conduite  de  Noti-c-Sei- 


PRl'.MIl.RI 


.G34.  quL 
ii;s  de  Jc- 
■  cac.  qii: 
f  if c.ç  .«f l'H- 
ue tel  cta:'. 
eu  se  plut 
jinc  de  b 
ilicrcpoui 
s  conseil? 
•s,  comme 
car  il  n'ii- 
tcr  a  l'enM 
jrcs  diocc- 
c  Dieu  su: 
de  Saint- 
^e  commu- 
^'cns  qu  ii 
[ormer  dos 
à  l'cduca- 
L-nt  àli-- 
;c  dans  le- 
■emarquc 
isementcle 
|ui-mènu' 
testée  par 
f(irme  d6 
\c,  et  rien 
otre-Sei- 
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.  pncur.  Le  premier  il  a  assemblé  des  apôtres  et 
»  des  disciples  ,  dont   l'instruction  et   la  sainteté 
»  ont  été  la  lumière  et  la  perfection  des  peuples,  rt 
t  qui,  ayant  reçu  ses  soins  principaux  et  les  prémi- 
»  ces  de  son  Esprit,  ont  ensuite  répandu  ce  même 
Esprit  dans  le  monde    C'est  ce  qui  nous  doit 
»  cncourn^'cr  dans  le  desseiii  d'assembler  des  su- 
it jets  destinés  au  clergé,  et  de  donner  tous  nos 
,  soins  à  la  culture  de  ces  jeunes  plantes.   En  sui- 
>  vant  donc  le   plus  prés  que  nous  pouvions  cet 
adorable  exemple  de  Ji''Sus-Ciihist,  vt  après  avoir 
reconnu  qu'inutilement  on  travaillait  sur  les  peu- 
ples, si  l'on  ne  songeait  auparavant  à  purifier  la 
»  Source  de  leur  sanctification,  qui  sont  les  prêtres, 
nous  nous  sommes  assemblés  pour  cultiver  les 
.  nouvelles  plantes  qui  nous  sont  tombées  entre 
les  mains,  et  qui  ont  paru  être  destinées  à  l'uti- 
lité du  clergé  (1)  f. 

>  Le  soin  capital  de  la  Maison  sera  donc  d'ins- 
truire des  Ecclésiastiques,  qui  puissent  surtout 
aider  Messeigneurs  les  Prélats  aux  fonctions  de 
leurs  diocèses,   comme  d'élever  les  clercs  dans 
les  séminaires,  préparer  les  sujets  pour  les  saints 
I'  ordres,  suivre  les  Prélats  en  leurs  visites,  assister 
aux  congrégations  rurales,  et  autres  semblables 
emplois  (2).  Hors  une  douzaine  de  sujets,  liés  à 
la  Maison  pour  son  soutien  et  sa  conservation  , 
tout  le  reste  de  ceux  qui  y  sont  élevés,  sont  livrés 
a  la  puissance  de  Messeigneurs  les  Prélats,  qui 
peuvent  les  appeler  et  les  renvoyer  selon  leur 
i:ré    ces  sujets  n'étant  institués  et  élevés  que 
pour  eux,  et  se  disposant  à  les  servir  en  toutes 
'les  fonctions  des  diocèses,  particulièrement  au 


:  M.  Olicr  l'ait  ici  allusion  aux  premiers  séminaristes 
iiil  rcv'ut  tant  à  Vaugirard  qu'à  Paris,  tels  que  MM.  de 
jcylus,  d'Hurtcvcnt,  de  Poussé,  de  Lantages,  de  limon 
lliLts.  A\.  de  Lantages  dit  en  particulier  de  M.  de  Poussé:       (3)  Ahrégô  de 
'l'tsla  première  année  on  reconnut  qu'il  était  appelé  de  laviede^M.  de 
'iiiEi:  à  diriger  un  jour  quçlquc  séminaire  (3).  » 

16 


(I)  Divers  é- 
crits  spirituel! 
de  M.  (Hier,  1. 1, 
p.  (i'J,  7(1,  71. 

II. 
I^a  société  de 
Saint-Sulpicc 
établie ,     non 
comme     con 
grégation. 


(2)  Vrojils  (le 
Constilnlion.lUt. 
autnyr.  de  M. 
Olirr. 


'il 


i:; 


Poussé.  Hs. 
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»  service  des  sc^minaires.  Ses  membres  seront  sans 
»  prétention  de  faire  des  établissements  qui  soient 
»  unis  entre  eux  :  la  liaison  et  l'unité  seront  dans 
»  l'esprit  qu'ils  porteront  partout  où  ils  iront.  Nce 
»  seulement  pour  former  des  sujets  à  Messeigneur? 
»  les  Prélats,  la  maison  de  Saint-Sulpice,  quelque 
»  nombreuse  qu'elle  puisse  être,  fait  donc  profes- 
»  sion  de  ne  se  point  ériger  en  congrégation,  pour 
(0     Divers  »  n'avoir  d'application  et  d'amour  que  pourl'E- 

de"^!  oùerT.i^  *  ë^^^^  ^^  Jésus-Christ,  et  surtout  pour  son  saini 

p.  87.  »  clergé  (1).  » 

Ce  dessein  de  M.  Olier  de  ne  point  ériger  sa  so- 
ciété en  congrégation  mérite,  au  point  de  vue  his- 
torique, une  attention  particulière.  Par  congrc£;a- 
tion    on  entendait  une  association  composée  de 
plusieurs  maisons  dirigées  par  les  mêmes  règles 
et  soumises  à  un  seul  supérieur  général  ;  et  si  l'on 
considère  quelle  était  alors  la  défiance  des  évèqucs 
à  l'égard  de  ces  sortes  de  congrégations,  on  n'aura 
pas  de  peine  à  comprendre  que  M.  Olier,  des  le  | 
début  de  sa  compagnie,  ait  pris  cette  résolution 
qui,  si  étonnante  qu'elle  puisse  paraître,  était  de- 
venue comme  nécessaire  à  l'accomplissement  de- 
desseins  de  Dieu  sur  lui.  Sans  cela,  il  lui  eùtd.| 
bien  difficile  de  Jeter  les  premiers  fondements  it 
séminaires  en  France;  ou  plutôt,  il  assure  lui-mènHJ 
que  cette  œuvre  ne   se  serait  jamais  faite  autn- 
ment  (2).  Quoique  cette  question  soit  aujourd'hi: 
sans  importance,  cependant,  parce  qu'elle  appar- 
tient essentiellement  à  l'histoire  de  rétablissenienij 
de  nos  grands  séminaires,  et  que  jusqu'ici  aucurl 
écrivain  ne  l'a  traitée,  nous  rappellerons  dans  une! 
NOTK  1.  p.  note,  à  la  fin  de  ce  livre*,  les  principales  dinicul'al 
qu'éprouvèrent  en- France,  de  la  part  des  cvèqiies| 
les  compagnies  qui,  s'étant  érigées  en  congrégati' 
voulurent  prendre  part  à  l'œuvre  des  séminairc:^j 

Mais   il   était   dans    les    desseins   de  Dieu 
l'Église  de  France  de  confier  la  direction  de  i<.-^ 
maisons   cléricales  aux  congrégations  qu'il  ava 


(2)  lUd.  i 
|i.2Ii8. 
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suscitées  récemment  pour  cette  fin  spéciale,  comme 
I expérience,  après  quelques  années,  l'apprit  aux 
Lvèques  eux-mêmes  :  car  ayant,  pour  la  plupart, 
commencé  leurs  grands  séminaires  sans  le  secours 
de  ces  compagnies,  ils  se  virent  bientôt ,  ainsi  que 
nous  le  montrerons  ailleurs,  dans  la  nécessité  de 
leur  en  donner  la  conduite,  pour  ne  pas  voir  ces 
ctablissements,  si  utiles  à  l'Église,  s'éteindre  entre 
leurs  propres  mains,  par  défaut  de  sujets  propres 
a  les  diriger.  Ces  sociétés  organisées  en  congréga- 
tion, devant  procurer  sans  interruption,  aux  évo- 
ques, une  suite  d'hommes  éprouvés  et  voués  par 
état  à  l'œuvre  des  séminaires,  Dieu  voulait  que 
colle  de  Saint-Sulpice,  spécialement  destinée  à  ce 
but,  reçût  un  jour  elle-même  une  organisation  à 
peu  prés  semblable. 
Mais  telle  ne  fut  pas  la  forme  qu'elle  eut  d'abord  ;  m 

comme  si  la  Providence  qui  voulait  se  servir  d'elle         Promicrt 

j  ,  .,        . ,  .  ,    .  forme c'e la so 

pour  donner  la  première  impulsion  aux  eveques,  ciéic  de  Saint 

si  prévenus  en  général  contre  les  congrégations,  sulpic:. 

lui  avait  dès  son  début  donné  une  forme  toute 

différente,  afin  que,  loin  d'inspirer  de  la  défiance 

aux  prélats,  elle  leur  fît  au  contraire  désirer  et  de-  ' 

mander  avec  instance  d'avoir  de  ses  membres  pour 

établir  leurs  séminaires  diocésains.  Dans  cette  vue 

la  sagesse  divine,  qui  dispose  toutes  choses  avec 

nombre,  poids  et  mesure,  ne  manifesta  que  par 

degré  à  M.  Olier  ses  desseins,  comme  elle  l'a  fait  à 

Icgard  de  plusieurs  autres  saints  fondateurs;  et 

voici  comment  il  expose  les  lumières  qu'il  reçut  sur 

cette  première  forme  de  sa  compagnie  :  «  Le  sémi- 

»  naire  de  Saint-Sulpice,  étant  de  la  nature  de  tous 

»  les  membres  de  l'Eglise,  va  croissant  petit  à  pe- 

»  tit,  s'assurant  toujours  par  la  suite  des  emplois 

*  que  JÉsus-CiiRiST  lui  donne,  des  desseins  que 
?  Dieu  son  Père  a  eus  sur  lui  (1).  Le  lendemain  de    (.[)•  Div-  écrits 
»  la  fête  de  Saint-Pierre,  27  juin,  comme  j'invo-  ^i^^^   ^    ,^  ^' 

*  quais  sur  moi  ce  grand  saint,  il  lui  a  plu  me  dire,  m. 

*  en  répondant  ainsi  aux  peines  que  j'avais  dans 


1 

'''il 
■ 

i 


iii^ 
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(l)  Div,  écrits, 
etc.,  (.  I,  |).  (il, 
G7. 


("2)  l.elt.  aulog. 
de  M.  Olicr,  lell. 
au  P.  Hnur- 
going,    p.    f.i, 


(;U  Mém.  aut. 
de  III.Olier,\.\t, 
p.  10,  11,  12. 

IV. 

Saint-Sulpi- 
ce  compose  de 
douze  sujets 
en  l'honneur 
du  collège  a- 
poslolique. 


»  l'esprit  sur  la  direction  du  séminaire  ;  Je  te  don- 
»  nerai  mon  esprit  pour  tout  conduire;  et  dans  la 
»  messe,  la  bonté  de  Dieu  m'a  fait  voir  le  dessein 
»  qu'il  avait  sur  cette  maison  :  qu'il  désirait  que  ce 
»  fût  une  maison  apostolique,  c'est-à-dire,  établie 
»  sur  le  modèle  du  collège  des  Apôtres,  qui  ne  se 
»  liaient  pas  aux  lieux  particuliers  où  le  Fils  de 
>  Dieu  les  envoyait  travailler;  qu'ainsi  Dieu  vou- 
»  lait  qu'il  y  eût  ici  des  personnes  que  je  pusse 
»  envoyer  aux  évêques,  pour  fonder  et  établir  des 
»  séminaires  dans  leurs  diocèses  ;  que  sur  les  lieux 
»  mômes  ils  formeraient  des  sujets  et  les  laisseraient 
»  pour  diriger  les  maisons  ;  après  quoi  ils  retour- 
»  neraient  ici,  ou  seraient  envoyés  ailleurs  pour  le 
»  bien  de  l'Eglise,  étant  ainsi  sans  maisons,  ct 
»  sans  prétention  de  faire  des  établissements  qui 
»  aient  correspondance  peur  prétendre  faire  un 
»  corps  (1).  » 

Ces  vues  que  Dieu  donnait  ainsi  à  son  serviteur. 
étaient  une  confirmation  expresse  des  recomman- 
dations queîe  Père  de  Condren  lui  avait  faites  au- 
trefois: de  ne  point  s'établir  dans  les  lieux  où  i! 
aurait  à  travailler  pour  le  clergé  ;  mais  d'aller  seu- 
lement y  jeter  les  semences  de  l'esprit  ecclésiasti- 
que, et  puis  de  s'en  revenir  (2).  «  Ce  saint  perstm- 
»  nage  que  j'ai  tant  honoré ,  écrivait-il ,  ct  qui 
»  m'avait  promis  que  je  serais  l'un  des  héritier? 
»  de  son  esprit,  après  être  monté  aux  cicux  et  avnji 
»  rempli  sa  course,  doit  achever  par  nous  son  ou- 
»  vrage.  C'est  lui  qui  comprend  l'idée  sublime  du 
»  dessein  que  Dieu  lui  a  manifesté.  II  nous  faitem 
»  ployer  les  matériaux  à  cet  ouvrage,  en  n<His  dc- 
»  couvrant  peu  à  peu  et  faiblement  ce  qu'il  sait 
«  être  utile  de  nous  manifester;  afin  que  nous  tia 
»  vaillions  à  ce  dessein,  qf  sur  le  plan  que  Dn:u  h:: 
»  en  a  tracé  lui-même.  Mais  tout  cela  se  fait  petii  j 
»  à  petit  (3).  » 

Dans  un  écrit  de  sa  main,  intitulé  Projet  de  cony 
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titiitions,  resté  inédit  jusqu'à  ce  jour,  M.  Olier  ex- 
pose ainsi  la  nature  et  l'orf^anisation  de  sa  compa- 
^'fiie,  dans  le  premier  état  qu'exigeaient  alors  les 
circonstances.  «  La  petite  société  du  séminaire  de 
»  Saint-Sulpice  s'est  assemblée  en  l'honneur  du 
»  sacré  collège  des  Apôtres,  pour  invoquer  leur 
>  esprit  tous  les  jours  sur  l'Eglise  de  Jésus-Christ, 
)  et  demander  à  Dieu  qu'il  lui  plaise  de  le  répan- 
.)  dre  en  plénitude  sur  son  clergé.  Et  parce  que 
»  chaque  famille  particulière,  pour  subsister  en 
i  paix,  a  besoin  de  règlements  conformes  et  pro- 
..  portionnés  à  la  fin  de  son  établissement  ,  celle 
»  de  Saint-Sulpice  s'est  soumise  et  assujettie,  en  la 
.  ijràce  de  Notre-Seigneur,  et  sous  l'invocation  de 
')  son  Esprit,  à  ceux  qui  s'ensuivent  : 

»  Elle  aura  un  chef  ou  supérieur,  qui  sera  comme 

»  un  autre  Jésus-Christ  au  milieu  d'elle  ;  et  en- 

»  .suite  douze  sujets  à  l'hcjnneur  des  douze  Apôtres 

»  que  JÉsu.s-CiiRisT  Notrc-Seigncur  se  choisit  pour 

.  composer  le  corps  sacré  de  son  Eglise.  Ce  sera 

■  sur  eux  que  subsistera,  et  en  quoi  consistera  le 

)  corps  essentiel  de  la  maison.   Il  ne  s'en  pourra 

»  admettre  pas  un,  que  par  la  mort  de  l'un  des 

')  douze;  cl:  ils  n'excéderont  pas  ce  nombre,  afin  de 

ne  point  priver  le  corps  de  l'Eglise  de  plusieurs 

sujets,  qui  rempliraient  saintement  ses  dignités 

'  et  ses  charges. 

»  A  l'imitation  des  saints  Apôtres,  ces  douze 

principaux  sujets  ne  se  lieront  à  aucun  lieu,  et 

»  renonceront  à  tout  emploi,  aimant  mieux  servir 

i  l'Eglise  toute  entière  en  lui  formant  des  minis- 

'  très,  que  d'entrer  dans  la  conduite  d'aucune  en 

>'  particulier.  Ce  n'est  pas  qu'on  ne  puisse,  pour  un 

'temps,  prêter  quelques-uns  d'eux  pour  com- 

»  mencer  d»     familles  et  des  communautés  dans 

*  les  diocèses,   en  y  portant  les  règlements  de  la 

maison  ;  mais  sans  permettre  que  ces  sujets  s'y 

'  lient,  ni  aussi  que  ces  communautés  se  lient  à  la 

'  maison.  Ainsi  ces  douze  principaux  sujets  pour- 


if* 
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»  ront  aller  établir  des  séminaires,  à  la  réquisition 
»  de  Messeigneurs  les  Prélats,  pour  un  temps  seu- 
»  lement,  substituant  ensuite  à  leur  place,  à  l'imi- 
»  tation  des  Apôtres  dans  l'établissement  des  égli- 
»  ses,  quelques  autres  sujets  qu'ils  trouveront  sur 
»  les  lieux,  ou  bien  de  ceux  de  la  maison  de  Saint- 
»  Sulpice,  qui  pourront  s'abandonner  pourtou- 
»  jours  au  service  des  diocèses,  sous  l'absolue  con- 
»  duite  de  Messeigneurs  les  Prélats,  s'ils  en  ont 
»  besoin;  car  la  maison  s'est  formée  sur  l'idée  de 
»  celle  de  saint  Philippe  de  Néri  dans  Rome  qui, 
»  pour  conserver  sa  ferveur  et  son  zèle,  ne  veut 
»  point  de  multiplication  d'établissements,  ni  de 
»  dépendance  aucune  d'elle,  dans  les  autres  diocè- 
»  ses.  Établie  sur  ce  modèle,  elle  ne  désire  point 
»  s'ériger  en  congrégation,  ni  se  charger  d'un  grand 
»  nombre  de  sujets,  ni  même  les  recevoir  facile- 
»  ment.  Cependant,  outre  les  douze ,  qui  avec  le 
»  supérieur  constituent  le  corps  essentiel  de  la 

>  maison,  elle  tâchera  de  plus  d'être  toujours  four- 
»  nie  de  sujets  qu'elle  puisse  céder  dans  le  temps 
»  du  besoin. 

»  Ainsi  la  maison  de  Saint-Sulpice  ne  pense  pas 

>  par  la  grâce  de  Dieu,  être  quelque  chose  d'ctran- 
»  ger  au  clergé,  ou  séparé  de  ce  corps.  Quoique 
»  très-indigne,  elle  est  mêlée  et  perdue  dans  lui. 
»  en  sorte  que  si,  pour  le  bien  de  l'Eglise,  elle  ve- 
»  nait  à  donner  tous  ses  sujets,  elle  ne  se  croirait 
»  pas  vide  ou  stérile  pour  cela  (1).  » 

Conséquemment  à  ce  dessein,  M.  Olier  ne  voulut 
d'autre  esprit  dans  la  société,  que  l'esprit  môme  du 
(2)  Ibid.  clergé  :  Nec  aliter  vivit,  dit-il,  nisi  vitd  cleri  (2),  et 

pour  cela,  ne  lui  donna  aucun  nom  particulier  ;  car 
ce  fut  le  public  qui  la  surnomma  de  Saint-Sulpicc, 
à  cause  de  la  paroisse  sur  laquelle  le  séminaire  était 
situé.  Il  avait  pensé  dans  un  temps  à  l'appeler  la 
(3)flim.  hist.  Société  des  prêtres  du  très-saint  Sacrement  (5),  pour 
montrer  l'objet  principal  de  sa  religion  ;  et  ensuite 
à  lui  donner  le  nom  de  Compagnie  des  missionnaires. 


V. 

La  Socictc, 
étant  mclcc  au 
clergé,  ne  doit 
rien  avoir  qui 
l'en  distingue. 

(1)  Div. écrits, 
etc.  t.  1,  p.  54, 
87. 
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;,oiis  lequel  le  public  les  avait  désignés  dés  le  com- 
mencement, et  que  la  plupart  des  sciciétés,  qui  se 
fiirmaicnt  alors  dans  les  diocèses,  prenaient  comme 
a  rcnvi(l);  mais  comprenant  qu'elle  devait  être 
luut-ù-fait  fondue  dans  le  clergé,  il  voulut  qu'elle 
Il  eût  rien  qui  la  distinguât  de  ce  corps  f  (2),  ni 
diiiis  son  nom,  ni  dans  ses  vêtements,  ni  dans  ses 
pratiques. 

Telle  fut  donc  la  forme  particulière,  et  peut-être 
jusqu'alors  sans  exemple,  que  M.  Olier  donna  à  la 
compagnie  de  Saint-Sulpice  dés  sa  naissance.  En  la 
Cl  instituant  de  la  sorte,  et  en  donnant  au  vséminaire 
de  Saint-Sulpice  les» règlements  particulie.rs  qui  le 
dirigeaient  depuis  neuf  ans,  il  avait  suivi  les  lu- 
mières qu'il  croyait  avoir  reçues  de  Dieu  dans  l'éta- 
blissement de  ces  deux  œuvres.  Mais,  trop  défiant 
de  lui-même  pour  s'en  rapporter  à  son  propre  ju- 
i,'cmcnt  dans  une  matière  surtout  qui  intéressait 
loiilc  l'Église  de  France,  il  crut  que  pour  bâtir  sur 
un  fondement  solide  il  devait,  malgré  l'estime  gé- 
nérale que  les  évêqucs  faisaient  de  ses  '  -avaux  et 
de  sa  personne,  leur  soumettre  Ir  oment  la 
constitution  de  sa  société  et  tout .,  .x^  esprit,  ainsi 
que  les  règlements  qu'il  avait  suivis  jusqu'alors 
dans  la  formation  des  jeunes  ecclésiastiques;  et 
qu'enfin  la  maison  de  Saint-Sulpice  étant  destinée 
pair  le  service  des  évêques,  c'était  de  leur  part 
quelle  devait  recevoir  son  approbation  solennelle. 
L 'asemblée  générale  du  clergé  ,  commencée  l'année 
précédente  1650,  étant  encore  réunie  à  Paris,  il 
profita  de  la  conjoncture,  pour  faire  connaître  à  ces 
Prélats  la  lin  de  sa  petite  société,  toute  consacrée  à 
lœuvre  que  Notre-Scigneur  formait  et  avançait 
tous  les  jours,  l'établissement  des  séminaires  dans 
!e  royaume  (3);  et,  pour  mettre  plus  à  découvert 


(0  I.Htre.1  de 
feu  M.  Vincent, 
t.  I,  p.  2U(i. 

Ci)  Div.  licritt, 
etc.,  t.  I.  p.  13. 

VI. 

M.  Olicr  sou 
met  à  l'asscm- 
blcc  du  clergé 
la  constitu- 
tion de  sa 
compagnie. 


(3)    Div.  écrits, 
etc.,  t.  I,  p.  "v'.'il 


I 


t  fUi  a  inciiie  évite,  dans  cette  société,   de  prendre  le 
iicmdo/'t'rc,  c)iie  plusieurs  compagnies  séculières,  enlre  au 
lies  celle  de  l'Oratoire,  dunuaienl  à  chacun  de  leuis  nieiu- 

brcs. 
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ses  sentiments  et  ses  desseins,  il  accompagna  de  l>t 
lettre  suivante  le  recueil  des  règlements  qu'il  Icu: 
présenta. 

«  Messeigneurs, 
>  La  maison  de  Saint-Sulpice  ne  s'est  pas  sit'i 
»  vue  tirée  de  son  néant,  que  les  premières  imprcs 
»  sions  et  opérations  de  sa  vie  l'ont  portée  au  rcs- 
»  pect,  à  l'amour  et  à  l'obéissance  envers  vos  pcr- 
»  sonnes  sacrées:  semblable  en  cela  aux  enfants 
»  qui  sont  portés  à  l'amour  envers  leurs  parents 
»  par  les  premiers  instincts  de  la  \>  raisonnable. 

>  Si  la  Providence  de  Dieu  l'a  fait  naître  dans  un 
»  lieu  exempt  et  de  nul  diocèse,  ce  n'est  pas  en  effet 
»  pour  la  tirer  du  respect  et  de  la  soumission  qui 
»  sont  dus  à  la  puissance  épiscopale ,  mais  au  con- 

>  traire  pour  lui  donner  plus  de  moyens  de  la  ser- 
»  vif.  Car  cette  maison  n'étant  d'aucun  diocèse  qui 
»  puisse  s'en  revendiquer  les  sujets,  il  reste  qu'elle 
»  soit  à  tous  Messeigneurs  les  Prélats,  et  qu'ils 
»  aient  droit  d'y  venir  puiser  comme  dans  un  rè- 
»  servoir  commun  et  propre  à  tous  également.  Elle 
»  leur  est  tellement  consacrée  que,  hormis  une 
»  douzaine  de  personnes  qu'elle  se  réserve  toujours 
»  présentes,  pour  conserver  l'esprit  de  sa  vocation 
»  elle  prépare  au  saint  service  du  clergé  tous  les 
»  autres  qu'elle  reçoit  ;  en  sorte  que  messeigneurs 
»  les  Prélats  y  en  trouvent  toujours  de  prêts  à  les 
»  servir  dans  leurs  diocèses.  Elle  n'en  élèvera  au- 
»  cuns,  quelque  précieux  qu'ils  soient,  qu'elle  lU 
»  donne  très-volontiers,  sans  croire  pour  cela  les 
»  avoir  perdus,  quand  même  ils  se  lieraient  poui 
»  toujours  à  des  églises  :  tant  elle  "  -  voit  unieétroi 
»  tement  au  clergé.  Gomme  donc  elle  ne  vit  que 

>  pour  son  service ,  elle  s'estimera  bien  heureuse 
»  si  le  clergé  la  regarde  comme  sienne,  et  s'il  veut 
»  en  user  pour  la  gloire  de  Dieu  :  seulement  elle  k 
»  prie  d'avoir  égari  à  sa  naissance  et  à  son  bas  âge. 
»  et  de  considérer  qu'elle  croîtra  et  se  rendra  plus 
»  utile  avec  le  temps. 
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»  Se   voyant  ainsi  destinée  pour   le  clerp:é  de 
)  France,  la  maison  est  dans  l'obufration  naturelle 

*  de  prendre  son  approbation  de  cette  sainte  assem- 
,  blée,  et  de  recevoir  par  elle  la  bénédiction  du 
,  Ciel.  Elle  lui  deniande,  par  yràce.  qu'il  lui  plaise 
,.  de  voir  toute  la  conduite  qu'elle  observe  pour 
»  l'éducation  de  ses  clercs  et  de  ses  prêtres,  afin 

>  qu'elle  connaisse  s'ils  sont  élevés  dans  l'esprii 
)  véritable  du  clergé,  qui  réside  en  plénitude  dans 
)  la  personne  de  Messeif^neurs  les  Prélats.   Ainsi, 

*  L'Ile  se  présente  à  vous  avec  tout  le  respect  des 
1  cnfantJ  envers  leurs  pères ,  toute  la  dépendance 
..  des  serviteurs  envers  leurs  seigneurs,  toute  la 
VI  soumission  et  la  docilité  des  disciples  envers 
•)  leurs  maîtres  ;  elle  se  présente  avec  ses  régle- 
,  ments  à  la  main,  qu'elle  a  tirés  des  conciles,  du 
.  droit  canon,  des  saints  Péi'cs  et  des  institutions 

de  saint  Charles,  pour  voir  s'ils  seront  trouvés 

propres  à  ce  dessein,  et  s'ils  seront  approuvés  par 

j  vos  bouches  sacrées,  qu'elle  veut  entendre  comme 

»  les  oracles  du  Saint-Esprit.   Cette  maison,  qui 

>  n'a  pas  de  secret  ni  de  mystère  pour  vos  saintes 

■  personnes,  vous  découvre  tout  d'un  coup,  non- 
ï  seulement  ses  règlements,  afin  que  vous  connais- 

■  sicz   les  mœurs  et  la  conduite  des  serviteurs 

■  qu'elle  vous  forme,  mais  encore  ses  tins  dans 
i  toute  leur  étendue.    Elle  vous  montre  ses  inten- 

■  lions  et  sa  conduite  intérieure  et  extérieure,  en 
un  mot,  tout  ce  qu'elle  est  et  ce  qu'elle  pense, 
pour  savoir  si  tout  est  conforme  aux  intentions 
d  à  la  sainteté  du  clergé  ;  si  elle  peut  marcher 
d;ins  ses  voies  en  assurance,  et  continuer  ce  que 
jusqu'à  maintenant  elle  a  observé,  connue  un 
essai  qu'elle  a  voulu  tenter,  en  attendant,  Mcssei- 
trncurs.  votre  approbation  générale.  La  maison 
se  sentant  née  pour  vous  servir,  elle  continuera 
nielle  peut  mériter  votre  approbation;  sinon. 
elle  se  sent  prête  à  tout  changer,  ne  croyant  pas 
îu  il  y  ait  rien  de  sur  pour  elle,  que  dans  la  dé- 


1- 
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APPRODA 


»  fcrcncc  à  vos  sacres  conseils.  Les  rcglcmcnb 
»  qu'elle  vous  présente,  lui  sont  nécessaires  comme 
»  au  reste  des  sociétés  de  l'Eglise  pour  pouvoir  se 
»  maintenir  dans  la  pureté  de  l'esprit  de  sa  voca- 
»  tien.  Elle  vous  demande  qu'ils  soient  insères, 
»  Messeigneurs,  dans  vos  archives,  afin  qu'ils  nouï 
»  servent  de  reproches,  quand  nous  serions  si  mal 
»  heureux  que  d'y  manquer  f .  Elle  désire  qu  ils 
»  soient  entre  vos  mains,  vous  regardant  comnu 
»  ses  )uges  naturels,  aussi  bien  que  comme  ses  tu 
»  teurs  et  ses  conservateurs,  pour  le  bien  de  l'É- 
»  glise  et  l'utilité  de  votre  service. 

»  Ses  prêtres,  Messeigncurs,  sont  vos  enfants,  cl 
»  vous  êtes  leurs  pères  ;  ils  sont  vos  serviteurs  d 
»  vos  disciples,  vous  en  êtes  les  maîtres  ;  ils  ne 
»  peuvent  rien  faire  d'agréable  à  Dieu,  ni  d'utile  a 
»  l'Eglise,  que  par  votre  agrément;  et  quelque scr- 
»  vice  qu'ils  projettent  de  rendre  au  clergé,  il  sera 
»  nul  et  sans  bénédiction  s'ils  ne  rentreprenncnt. 
»  ne  le  continuent  et  ne  l'achèvent  en  votre  dépen- 
»  dance.  Cette  maison  n'attend  donc  sa  vie  ;tsa 
»  grâce  que  de  votre  sainte  bénédiction  ;  et  comme 
»  dans  son  commencement,  lors  de  la  dédicace  i 
»  la  chapelle,  elle  lui  a  été  donnée  de  votre  part,  par 
»  les  mains  de  monseigneur  de  Vabres,  elle  en 
»  demande  encore  la  continuation  pour  son  ne- 
(I)    l':';»!»'^''  j>  croissement.  Elle  fait  comme  cette  bonne  tille  de 

(I  Axa   a    iMvU  .  ,  , 

son  (m'^ic.  J().vuc,  »  l'Ecriture,  qui  demandait  a  son  pcre  un  cham; 
ciip.  XV,  V,  II),  j^  (jjIj  ji  y  ^(^|-  ç^^.s  t;jiux  en  abondance,  irrif;inmin 
—  JhUic.  cap.i,        ^     .      •'.      .  •      /<\       Il      I  I      ,    , 

V.  15.  »  fertiis,  irrtguum  supeniis  (1)  ;  elle  demande  et  al 

»  tend  la  rosée  du  ciel,  par  la  bénédiction  de  vw 


f  Les  Archives  du  clergé,  dont  il  est  ici  fait  mention. 
avaient  une  grande  importance,  comme  le  monlrcnt  li-^ 
(2)  Colleclion  délibérations  prises  sur  ce  sujet  par  les  évetiues  dans  il - 
des  l'iod'sver-  verses  assemblées.  Elles  se  trouvaient  alors  dans  la  sali, 
((an.r, l.mJCi.'VO.  ^^^^^  couvent  des  Augustins  de  Paris,  où  les  évcqucs,  qiiili 
a  x'xi  n'"'l9*"p'  ^'-'"''i'^'^'-  ^''^  ^""^^  religieux  à  titre  de  loyer,  sasscmblaiuu 
■ili).  i'ii'ées  ju«-  ordinairement.  Elle  était  fort  belle  et  commode,  avec  uu-l 
lilic.  n.vi,p.  &().  suite  d'armoires  qui  renlérmaient  les  papiers  i'^}. 
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»  mains,  afin  qu'elle  puisse  ôtre  féconde  en  la  mul- 
»  tiplicitô  de  ses  sujets,  qui  servent  avec  utilité  et 
)  succès  en  vos  saintes  églises.  Ayez  agréable,  Mes- 
»  seigneurs,  de  porter  dans  vos  cœurs,  devant  les 
»  saints  autels,  les  enfants,  les  sujets  et  les  minis- 
»  très  que  Dieu  vous  donne.  Si  vous  les  secourez 
»  par  vos  saintes  prières  et  vos  sacrifices,  ils  espc- 
»  rent  toute  grâce  du  Ciel,  sachant  que  vous  ôtes 
9  toujours  ouïs  auprès  de  Dieu,  pour  la  révérence 
I  de  JÉsus-CiiRisT  vivant  en  vous,  comme  le  saint 
.)  Pontife  de  son  Eglise ,  tout-puissant  en  son 
»  amour  pour  elle  auprès  de  Dieu.  C'est  de  cette 
»  grandeur  divine  en  vous,  Messeigneurs,  qu'ils  se 
i  disent  tous,  et  moi  comme  le  moindre,  les  très- 
>  humbles  et  très-obéissants  serviteurs  (1).  » 

Les  Évoques  de  l'Assemblée  avaient  pris  trop 
dintérôt  aux  premiers  travaux  des  prêtres  du  sé- 
minaire de  Saint-Sulpice,  pour  dissimuler  leurs 
sentiments  dans  cette  occasion.  Non  contents  d'ap- 
prouver les  règlements  de  cette  compagnie,  ils 
[acceptèrent  encore  pour  le  service  de  leur  clergé, 
comme  un  bien  qui  leur  était  propre,  et  en  signe 
de  cette  acceptation,  lui  donnèrent  le  nom  de  prê- 
tres du  clergé  de  France  (2)  ;  ce  qu'ils  firent,  dit 
.M.  Olier  dans  sa  lettre  au  souverain  Pontife,  avec 
beaucoup  de  joie  et  d'amour  (3).  Cette  attribution  faite 
à  la  compagnie  de  Saint-Sulpice  par  l'assemblée 
générale  est  l'origine  du  titre  de  prêtres  du  clergé 
que  prirent  M.  Olier,  f  M.  de  Laatages,  M.  Tron- 


(l)  niv.  écrits, 
etc.,  I.  1,  p.  217 
»t  8Uiv.  jugqu'à 
3G3. 

VII. 

L'asscmblcc 
des  Évoques 
donncàSaint- 
Sulpicclcnom 
de  Compaffnic 
des  prêtres  du 
clergé. 


n)  Projet  de 
l'établis,  d'un 
séminaire  dans 
undiocèsê,[n-\', 
Hihl,— Avertis- 
sement. 

(3)  Lett.  aut. 
de  M.  Olier,  p.  I 
et  8uiv. 


t  L'auteur  d'un  mémoire  relatif  aux  débats  thcologiqucs 
de  1(165,  vraisemblablement  l'abbé  de  Bourzéis  ('i),  s'exprime  (])  Journaux 
assez  peu  exactement  sur  ce  titre.  Ignorant  sans  doute  .^„j,'  "'f'.^'^"' 
qu'elle  l'avait  reçu  de  l'assemblée  générale  du  clergé  de 
Irancc,  douze  ans  auparavant,  il  semble  supposer  que  la 
>:ompagnie  de  Saint-Sulpice  se  l'était  attribué  à  elle-mèinc, 
ûu  que  du  moins  elle  y  attachait  une  signification  exagérée 
elprctcnlieuse:  «  La  communauté  de  Saint-Sulpice,  où  l'on 
'  elcvc  des  ecclésiastiques  dans  l'esprit  d'une  parfaite  ré- 
H'ularité  est,  dit-il,  d'autant  plus  considérable  que  l'on  y 

nourrit  plusieurs  personnes  de  qualité,  et  qu'e//c  s'intitule 
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(1)  l'rojtl  de 
ii'tnHissi;int:iil , 
Ibid. 

vrii. 

LcRominairc 
de  Saint-Siil- 

picc  clalili 
pour  tous  les 
sein i lia iicK  do 
l''rance. 

Î'I)  Ircherchns 
hisl.  sur  l'As- 
sembla: de  IGS2, 
imr  Ch.  Gciin, 
1871).  Trilil.  [). 

(A)  Al  te  de  fan- 
dalUindiist'inin. 
de  \ul.  H'ijanv, 
KiUi).—  I.cll.  de 
feu  M.  yincent, 
11.  «3. 

(i)  Atch.  nat. 
l'ondat.  de  la 
Hissian,  1.  III, 
ji!»iifi.  da  lior- 
dciiHx.-Gallia 
christ,  l.  Il,  (I. 
So5. 

l.'i)  Corresp.  l. 
V,  i,.  m. 


son  et  quelques  autres  clans  .ours  nuvrafres.  «  La 
»  compa^^nie  prend  ce  nom,  dit  M.  Olier.  paru 
»  qu'elle  s  est  vouée  uniquement  en  Jksiis-Ciihn! 
»  au  service  des  prêtres  et  de^  ciei'cs,  qu'elle  tàdii 
»  de  préparer  au  culte  de  Diici  et  à  l'édification  dt 
»  ses  peuples,  sous  la  conduite  de  Messeij,'neur.sLv 
»  Prélats.  Elle  fait  profession  de  vivre  pourcu). 
»  sans  aucune  distinction  qui  la  sépare  et  la  atia 
»  de  la  vie  commune  du  clergé.  Et  jxwce  qu'elle  h. 
»  voit  honorée  de  ce  titre  de  bénédiction  et  ck 
»  grâce,  dont  elle  se  sent  très-indigne,  elle  tàchci  i 
»  de  le  mériter,  s'il  plaît  à  Dir-u,  par  la  fidùliti;: 
»  son  institut  et  à  sa  vocation,  ne  désirant  d"autrc^ 
»  intérêts  dans  l'Eglise,  que  celui  de  la  servir  cr. 
»  son  divin  clergé,  qu'elle  voudrait  grossir  d'un 
»  nombre  immense  de  sujets  propres  à  magnifia 
»  Du;u  et  à  répandre  l'esprit  chrétien  dans  lo 
»  cœurs  des  Fidèles  (1).  » 

Tel  a  été  le  dessein  de  Dieu  dans  la  formation  du 
séminaire  de  Saint-Sulpice.  On  l'a  toujours  rcj^ard. 
comme  établi  pour  le  service  de  tous  les  diocùsts 
de  France,  c'est-à-dire ,  non-seulement  pour  en 


»  le  scminairc  de  tout  le  clergé  du  royaume,  <jù  clic  a  dc|^ 
»  bien  tics  maisons  qui  lu  reconnaissent  pour  leur  moicc: 
»  leur  maîtresse  ('2i.  »  Au  reste  le  nom  de  prêtres  du  clcr.. 
n'était  pas  nouveau.  Al.  Godefroy  dans  le  projet  d'as.^oci;i- 
tion  qu'il  prc.senta,  comme  on  l'a  dit,  à  l'assemblée  gcncniK 
de  lG2.i,  pr(jposail  de  le  donner  aux  ecclésiastiques  qui  a; 
l'eraient  partie.  M.  d'Authier  de  Sisyau,  l'ondateur  des  pa 
très  du  Saint-Sacrement,  le  lit  porter  aussi  durant  quelque 
années  aux  prêtres  de  sa  congrégation  (3);  enlin  les  cak- 
siastiqucs  de  Bordeaux  qui  en  Ifti')  s'associèrent  à  M.  dt 
l'ontaneil  pour  diriger  le  séminaire  et  faire  des  missioiK 
prirent  aussi  le  titre  de  prêtres  du  clergé  \\].  Aucune  de  c.-  j 
sociétés  ne  pouvait  justifierla  signification  littérale  deccii- 
aussi  bien  que  celle  de  Saint-Sulpice  qui  a  pour  unique  ob  I 
jet  de  son  institut  la  sanctification  du  clergé;  ce  qui  fai>iil 
dire  à  Fénelon,  écrivant  en  170()  au  troisième  successcurdc 
M.  Olier:  «  Je  connais  trop  l'esprit  de  votre  maison  pour 
»  ne  savoir  pas  que  vous  êtes  absolument  renfermes  dan; 
»  vos  fonctions  du  dedans,  sans  vous  charger  du  dehors  ■j' 
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.cccvoir  les  ccclcsiastiqucs,  mais  encore  pour  aider, 
par  les  sujets  qu'il  foroie  ou  ceux  qu'il  donne,  à 
dahlir  et  à  conduire  les  séminaires  dans  le  royaume. 
Ccstceque  déclarait  le  cardinal  Grimaldi,  archevù- 
que  d'Aix,  en  demandant  des  directeurs  pour  le 
>icn  (1).  Larchevùque  d'Embrun,  M.  de  Firulart  de 
ilcnlis,  qui  pressait  aussi  beaucoup  M.  Leschassier 
de  lui  donner  des  prêtres  de  Saint-Sulpice,  lui  allé- 
.'iiait  ce  motif.  «  Ayant  été  encore  plus  étroitement 
uni  avec  MM.  les  abbés  Olier  et  de  Poussé  par 
t  les  liens  de  l'estime  et  de  l'amitié  que  par  ceux 

>  de  la   nature,   lui  écrivait-il,  j'ai  lieu  d'espérer 

>  que,  leur  succédant  dans  les  emplois  dont  ils  se 
.'  sont  acquittés  si  dif,'nement  pour  le  service  de 
;'  tous  les  diocèses,  vous  leur  succéderez  aussi  dans 
'  le  zèle  qu'ils  auraient  eu  pour  mon  Ef^dise,  si  j'en 

>  avais  été  en  possession  de  leur  vivant  (2).  »  Cette 
considération  faisait  dire  à  l'illustre  Archevêque  de 
Cambrai,  qui  avait  en  effet  dans  son  séminaire 
des  prêtres  de  cette  compagnie,  quoique  sans  en- 
.'aj,'enu'nt  pour  eux  de  s'y  lixer,  ces  paroles  déjà 
rapportées:  «  La  maison  de  Saint-Sulpice  est  mwc 
mrcc  de  grâces  pour  tout  le  clergé  {7)).  »  Enfin 
rassemblée  générale  de  1725  et  celle  de  173(J,  dans 
leurs  suppliques  à  Benoît  XIII  et  à  Clément  XII, 
pour  solliciter  la  canonisation  de  la  mère  Agnès, 
^ exprimaient  à  peu  prés  de  la  même  sorte:  «  Nous 
»  souhaitons  avec  d'autant  plus  d'empressement 

*  le  culte  de  cette  pieuse  vierge,  disaient  les  Évê- 
i  ques  en  1750,  qu'elle  a,  si  l'on  peut  s'exprimer 
^  ainsi,  engendré  en  Notre-Seigneur  cet  excellent 

•  prêtre,  la  gloire  et  l'ornement  de  notre  clergé,  et 
qu  en  le  portant  à  une  vie  plus  parfaite,  on  ne 
peut  dire  quel  service  elle  a  rendu  à  l'Eglise.  Car. 
sans  parler  du  reste,  que  de  fruits  abondants  ne 
tire-t-on  pas  tous  les  jours  de  la  fondation  du 

'  séminaire  de  Saint-Sulpice,  qui  doit  sa  naissance 
■  a  ce  très-pieux  prêtre  !...  ('i)  » 
Peu  de  temps  après  que  l'assemblée  générale  de 


(D  Atift  du 
conacil  d'ibat  itu 
Ti<i  M))iiin\'i  10. 
iiiV'. 


(•i)Lmrcnnl. 
de  rorcUcnkiue 
d' l'embrun,  '2ï 
mai  I70;t. 
(;j)  OEurrcs  de 
ri'nrlnn.  Carres- 
pdiulancn,  f.  V. 
I.rtln^s  sur  la 
Juridicti()n,h'll. 
4i",22maino(i. 


(1)  Cnllect.  des 
I'rori:i  -  rerliiitix 
des  nssemldi-fn, 
t.vn,  l'irces  jns- 
lif.  de  l'assem 
lire  de  173(1,  ii. 
VII,  |).  33!).  — 
Vie  de  la  M.  A- 
f/nè,v,1808,  part. 
III,  p.  'i  V.\,  'A\. 
—  Uemnrq.  hiift. 
(.  III,  p.  .S!),i. 

M.  Olicr  pen- 
se à  l'aire  ap- 
prouver sa 
C(Jinpaf!,nic 
par  le  Sainl- 
Siége. 
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1G51  eut  approuvé  la  socictù  de  Saint-Sulpice,  plu 
sieurs  Évoques  de  royaumes  étrangers  demandc- 
rent  à  M.  Olier  des  sujets,  pour  établir  chez eu.\ 
des  séminaires,  ou  pour  y  travailler  à  la  réftjrmcdi 
^  leur  clergé.  Jusqu'alors  il  avait  dû  se  contenter  de 

l'approbation  des  Evêqucs  de  France,  pour  travail- 
ler sous  leurs  ordres  à  l'établissement  de  leurs  sc- 
minaires  diocésains,  et  avec  d'autant  plus  de  sécu- 
rité qu'à  Rome  on  refusait  ordinairement  do 
approbations  particulières  pour  des  séminaires 
sur  le  principe  que  l'Eglise  les  approuvait  suffisam- 
ment; et  pour  cette  seule  raison  on  l'avait  refusa 
{})  Si'mn.  de  positivement  au  PèreEudes(l).  Mais  se  voyant  sol- 
i»<f/ntrc  des  as-  licitc  par  des  Evoques  de  pays  étrangers,  il  crin 
sembitics,  t.  i,  devoir  obtenir  l'approbation  expresse  du  Saint- 
Siège  avant  de  repondre  a  leurs  mvitations  ;  et  de 
son  côté  le  Roi,  informé  de  son  dessein,  voulut  bien 
la  demander  lui-môme  par  ses  lettres.  Le  23  août 
1652  il  écrivit  à  M.  de  Valançai  son  ambassadeur 
auprès  du  Saint-Siège,  lui  mandant  d'appuyer  de 
tout  son  crédit  la  confirmation  de  l'établissement 
du  séminaire  de  Saint-Sulpice  ;  et,  le  môme  jour, 
il  écrivit  une  semblable  lettre  au  cardinal  d'Est, 
protecteur  de  la  France  à  Rome  (2).  On  trouve 
parmi  les  écrits  autographes  de  M.  Olier  le  projet 
d'une  lettre  au  souverain  Pontife  Innocent  X,  qui 
composa  lui-môme  dans  ces  circonstances  ;  nous 
le  rapporterons  ici  comme  un  nouveau  tèmoignaj:c  j 
de  sa  profonde  vénération  et  de  son  dévouement 
filial  envers  le  Saint-Siège  apostolique,  non  moin'- 
que  de  son  zèle  pour  la  sanctification  du  clergé. 

«  Très-saint  Père, 

»  La  Providence  de  Dieu  ayant  établi  le  sémi- 1 
»  naire  de  Saint-Sulpice,  composé  d'un  très-grand 
»  nombre  de  prêtres  et  de  clercs,  dans  un  lieu  fort 
»  petit,  exempt  de  la  juridiction  ordinaire,  et  dans 
»  l'étendue  duquel  il  n'a  pas  de  quoi  employer  se- 
»  sujets,  il  est  en  état  d'en  fournir  aux  Évoques  et 


(V)  Archives 
nationales. Secl. 
doman.  'OU. 
V  Caliier,  fol. 
l,  verw,  n"  17, 
18. 
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»  ;i  leur  clcr^c  dans  les  dioccscs  de  la  France;  el 
.  jusqu'à  pivseni  il  a  donné  un  ^'rand  nombre  de 
»  cures,  de  chanoines,  de  difjrnités,  et  mùmed'Èvè- 
»  ques  en  ce  royaume.  Ce  qui  fait  que  Messeifjrneurs 
»  les  Évùques  de  France,  dans  une  assemblée  y;c- 
t  ncrale,  les  ont  approuvés  et  reconnus  comme  uti- 
»  les  a  leur  corps,  et  leur  ont  donné  avec  beaucoup 
»  d'amour  et  de  joie  le  nom  de  Prêtres  du  clergé 
»  Ces  ecclésiastiques  s'en  sont  estimés  trés-heu- 
»  roux,  trouvant  en  cette  qualité  l'expression  de 
»  leur  amour  pour  le  clergé,  et  du  désir  qu'ils  ont 
f  eu  dans  l'établissement  de  leur  compaf,'nie;   et 

•  espérant  en  même  temps  recevoir,  avec  la  béné- 
»  diction  de  cette  sainte  assemblée,  la  grAce  qui 

•  leur  était  nécessaire  pour  travailler  utilement  sur 
»  les  sujets  qui,  de  toutes  les  parties  de  la  France, 
»  viennent  se  former  dans  ce  séminaire,  et  y  puiser 
»  l'esprit  de  leur  -vocation. 

*  Cette  société,  qui  jusqu'à  maintenant  n'avait 
»  cté  appelée  qu'au  service  du  clergé  de  France,  se 
i>  contentait  de  paraître  devant  Messeigneurs  les 
»  Prélats  de  ce  royaume,  bien  qu'avec  honte  de  sa 

•  bassesse  et  de  son  indignité.  Elle  n'osait  pas  se 
»  présenter  aux  pieds  de  Vf>trc  Sainteté,  quoi- 
i  qu'elle  y  ait  toujours  été  attachée  en  esprit,  et 
«qu'elle  ait  pris  soigneusement,  dans  tous  ses 
»  progrès,  la  bénédiction  de  Monseigneur  le  Non- 

•  ce.  Il  a  fait  plusieurs  fois  à  la  maison  le  bien  de 

•  l'honorer  de  sa  présence,  soit  pour  y  célébrer, 
»  particulièrement  dans  la  bénédiction  de  la  cha- 
»  pelle,  soit  aussi  pour  y  bénir  toute  la  maison 
»  avant  qu'elle  fût  habitée. 

»  Toutefois,  à  présent  qu'elle   se  voit  appelée 
>  par  des  Évèques  d'Eglises  étrangères,  pour  aller 

•  les  servir  (quoique  fort  faiblement  et  trés-indi- 
»  gnement)  elle  se  sent  obligée  d'avoir  recours  à  Sa 
»  Sainteté ,  pour  recevoir  son  approbation  et  sa 
»  bénédiction  apostolique,  afin  d'y  trouver  la  lu- 
9  mière,  la  ferveur  et  la  force  qui  lui  sont  néces- 
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»  saires  pour  rendre  utiles  ses  petits  travaux.  Elk 
»  n'aurait  osé  paraître  devant  les  yeux  de  Sa  Sain- 
»  tcté,  pauvre  et  chétivc  qu  elle  est,  si  l'oblipatiun 
»  et  la  nécessite  ne  l'y  avaient  contrainte  ;  et  com- 
»  me  votre  bonté  paternelle  ne  dédai^'ne  pas  k 
'  »  moindre  et  le  dernier  de  ses  enfants,  non  plu- 

»  qu'un  autre  Jacob  son  Bénoni  et  l'enfant  dedou- 
»  leur  ,  ce  petit  corps,  engendré  dans  les  persccu- 
»  lions  et  les  traverses  du  siècle,  (dontMonsei^'neu' 
>  le  Nonce  a  été  le  témoin  et  contre  lesquell'ïs  il  a  èti 
»  son  protecteur  et  son  défenseur)  espère  que  "Vola 
»  Paternité  le  recevra  au  nombre  de  ses  enfant'- 
»  Cette  société  ne  respire  que  le  respect,  l'amour 
»  et  l'obéissance  envei's  Votre  Sainteté,  ei  ne  ck- 
»  mande  que  d'être  employée  à  son  service,  offrant 
»  incessamment  ses  vœux  au  Ciel,  pour  son  hon- 
»  neur  et  pour  sa  gloire,  et  s'estimant  inlininunt 
»  heureuse  ,  si  elle  est  tenue  pour  sa  lidcle  lI 
»  obéissante  servante. 
(\)  iriiri'sant  *  ^^  chétive  et  trés-petite  compagnie  des  Prctro 
(ir  lit  niicr  ji.  1.  «  du  (!ilergé  de  France  (1).  » 

Le  dessein  conçu  par  M.  Olier  de  demander 
l'approbation  du  Saint-Siège  ,  fit  croire  à  quci- 
ques-uns,  quoique  faussement,  qu'il  voulait fairi 
ériger  en  congrégation  la  compagnie  de  Saint- 
Sulpice,  et  l'on  en  écrivit  dans  ce  sens  à  sain! 
Vincent  de  Paul,  peut-être  pour  l'engager  à  s'v 
opposer.  Mais  il  s'en  fallait  bien  qu'un  horrinii 
dont  le  zèle  était  si  désintéressé  et  si  apostoliqui 
entrât  jamais  dans  de  pareils  sentiments.  «  Jen. 
»  sais,  répondit-il,  si  ce  qu'on  vous  écrit  de  Ci.> 
>>  Messieurs  de  vSaint-Sulpice  est  véritable  ou  non 
»  mais  Dieu  nous  garde  d  empêcher  qu'ils  R 
»  fassent  ériger  en  congrégation.  »  Comme  cepen- 
dant M.  Olier  n'avait  donné  aucun  nom  particu- 
lier à  ses  ecclésiastiques  et  que  celui  de  prctreséh 
clcr}:;i'  de  /'';\z»ft' qu'ils  avaient  reçu  des  prélats  de 
l'assemblée  générale,  en  1651,  n'emi^échait  pas  k 
public  de  les  désigner  assez  souvent  sous  le  nomdi 


;  des  Prètrc< 
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mssionnaircs ,  ainsi  qu'on  l'a  dit  plus  haut;   saint 

Vincent  de  Paul  ajoutait  ;  «  Nour.  voulons  seulc- 

-  ment  souhaiter  que,  (s'ils  sont  érigés  en  congréga- 

i  tion),  ils  prennent  un  nom  qui  les  distingue  d'avec 

f  nous  et  qui  les  fasse  distinguer  de  tout  le  monde, 

*  afin  que  les  fautes  que  nous  ferons  ne  leur  soient  * 

*piis  imputées,  et  qu'aussi  on  ne  nous  impute  pas 

>  celles  qu'ils  pourraient  faire.  Nous  ne  devons  pas     (•)  /.«'"•<•«  de 

1  1-1  c  ^     ■  A.       ^   feu  M.  Vinrent, 

>  ncanmoms  nous  persuader  qu  ils  en  fassent,  étant  ',pr,,|_  ^i  y  j^i' 
»  tels  qu'ils  sont  maintenant  (l).  »  à  Knmr,  p.v:.i. 

Cependant  ce  projet  d'approbation  n'eut  point 
.dois  de  suite,  sans  doute  parce  que  M.  Olier   ne 
luf^ea  pas  à  propos  d'envoyer  de  ses  sujets  hors  du 
royaume,  tandis  que  dans  l'intérieur  on  lui  en  de- 
mandait de  toutes  parts,  comme  nors  le  dirons 
hientùt  ;  et  ce  projet  demeura  ainsi  suspendu  jus- 
.juaprcs  la  formation  du  séminaire  de  Villemarie, 
dans  l'île  de  Montréal  en  Canada.  Alors,  sur  la  de- 
mande de  M.  de  Bretonvilliers,  l'établissement  du 
-jminaire  de  Saint-Sulpice  fut  approuvé  et  confirmé 
X  5  août  1664,    par  lettres  patentes  du  cardinal 
Cliiggi,    légat  a   latere   d'Alexandre  VII  pour   la 
France.  Toutefois  cette  approbation  eut  pour  fin, 
non  d'ériger  le  séminaire  de  Saint-Sulpice  en  con- 
grégation, mais,  comme  l'avait  désiré  M.  Olier,  de 
le  conserver  tel  qu'il  avait  été  établi.   C'est  pour- 
quoi elle  n'eut  pour  objet  que  le  seul  séminaire  de 
Paris,  qui  comprenait  la  société  tout  entière,  dési- 
.'iice  dans  ces  lettres  sous  le  titre  général  de  toute  la 
cmmiinautc  des  prêtres  séculiers,  appelés  de  Saint- 
Sulpice,  ou  tout  le  séminaire  de  ce  nom  :  c'est-à-dire 
L' supérieur  avec  ses  douze  assistants  et  leurs  asso- 
cies. Les  motifs  exposés  par  le  légat  dans  l'acte  même 
11.' cette  approbation  sont  une  preuve  authentique 
des  fruits  qu'avait  déjà  produits  le  séminaire,  et 
une  justification  complète  de  cette  vue  de  M.  Olier, 
l'i'squétant  encore  à  Vaugirard.    il  écrivait  que  le 
ii'minairc  de  Saint-Sulpice  serait  ouvert  à  toutes  les 
provinces  et  destiné  pour  le  service  de  l'Église  univer- 
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selle.  Car  dans  les  lettres  de  confirmatidii  dont 
nous  parlons,  données  sept  ans  seulement  aprcs  la 
mort  de  M.  Olier,  le  léf>:at  d'Alexandre  VII  atteste 
ainsi  qu'on  l'a  déjà  rapporte,  que  tous  les  jours  or, 
voyait  accourir  dans  ce  séminaire,, des  clercs,  n'i.- 
seulement  des  provinces  voisines,  mais  encore  de 
plusieurs  points  de  l'Europe,  qui,  de  retour  c!;ii> 
leur  patrie  ,  se  montraient  autant  d'ouvrier^ 
très-fervents  et  très-habiles  pour  les  missions  c: 
les  autres  fonctions  du  ministère  ecclésiastiqi.i 
Voulant  d(jnc  rendre  permanente  une  (jeuvre  si  utile 
à  l'Eglise,  le  légat  déclare  «  qu'en  vertu  de  l'aiitM- 
»  rite  du  Siège  apostolique,  dont  il  a  été  sut'fi- 
»  samment  pourvu  pour  cet  effet,  il  approuve  c: 
»  confirme  la  fondation,  l'érection  et  linstitutior. 
»  du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  ainsi  que  tout  a 
î>  qui  s'en  est  suivi,  qui  n'est  point  contraire  au\ 
y>  saints  canons,  ni  aux  décrets  du  concile  de 
»  Trente  ;  qu'enfin  il  lui  communique  toute  la  fora- 
»  que  peut  donner  l'inviolable  autorité  apostolique. 
»  et  supplée  à  tous  les  défauts  de  fait  et  clt 
»  droit,  s'il  y  en  avait  quelqu'un  :  nonobstant 
»  toutes  constitutions  et  ordonnances  apostli- 
»  ques,  et  toutes  autres  conti-aires,  quelles  quel- 
»  les  soient'  f.  » 

Quoique  M.  Olier  ne  voulût  pas  ériger  sa  compo- 
gnie  en  congrégation,  atin  qu'en  cédant  ses  sujet- 
aux  èvèques.il  procurât  plus  promptement  et  plu- 
enicacement  la  formation  des  séminaires  dans  ie 
à  la  vulninc  royaume,  il  ne  refusait  pas  absolument  de  faire  des 
des  évùqucs.  établissements  qui  dépendis.sent  de  lui,  quand  il  e: 
était  pressé  par  les  prélats  et  qu'il  avait  des  sujets 
disponibles.  Mais,  en  se  soumettant  ainsi  à  leui> 
ordres,  il  ne  voulait  diriger  ces  maisons  que  tant 
qu'ils  l'auraient  agréable,  étant  toujours  prêt,  de  sa 


■  NOTE  2,  p. 

XI. 

M.  Olier  tou- 
jours prcl  ;'i 
cjuiUer  SCS  c- 
lablisbcmcnis 


f  l.'acic  orif.çinal  des  lettres  patentes  du  Icfînt  se  lrou\i. 
aujourd'hui  au.\  Arehives  du  royaume,  section  historique 
M.  V2l. 
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part,  à  les  céder  à  d'autres  ouvriers.  Cela  montre  que 
|si,  par  les  établissements  qu'elle  dirigeait,  (ils  fu- 
rent longtemps  en  petit  nombre  f)  la  compagnie  de 
Saint-Sulpice  pouvait  être  assimilée  à  une  congré- 
gation, elle  en  différait  en  ce  que  les  évoques  diocé- 
sains pouvaient  toujours,  de  leur  propre  et  seule 
1  volonté,  renvoyer  les  sujets   de  Saint-Sulpice  et 
leur  en  substituer   d'autres.    Ce  fut  l'esprit  que 
M.  Olier  s'efforça  d'inspirer  à  sa  compagnie  et  qui, 
par  la  miséricorde  de  Dieu,  y  a  persévéré  jusqu'à  ce 
jour.  «  Si  l'on  vous  demandait,  écrivait  M.  Tron- 
i  son  à  M.  Leschassier,  si  nous  sommes  établis  en 
congrégation ,   vous  répondriez  négativement  ; 
I  mais  que  nous  nous  contentons  de  fournir  des 
»  sujets  à  Messeigneurs  les  évoques  qui  nous  en 
»  demandent  pour  la  conduite  de  leurs  séminaires,    ,j.  ^^^j^^gj  ^^^ 
»  pour  autant  de  temps  qu'ils  le  jugeront  à  pro-  de  m.  Trontnn, 

ipOS(l).  »  t.  Il,  1).  341. 

Rien  ne  montre  mieux  cette  dépendance  entière,     ,,  ^f,'-.     , 

,  ,  ,,,  .  ^  ,  Londuitcdc 
et  ce  respect  profond  pour  1  episcopat,  que  la  con-  m.  oiicr  en- 
duite du  serviteur  de  Dieu  envers  M.  du  Bosquet,  p^'^f^y^'  ^vù*. 
cvèque  de  Lodève,  à  l'occasion  que  nous  allons  que  de'  Lo- 
rapporter.  Le  prédécesseur  de  ce  prélat,  M.  Planta-  ''■ 


m  M 


^ï 


I  Saint  Vincent  de  Paul ,  dans  une  lettre  qu'il  écrivait  à 
M.  Aimeras,  le  19  août  1650,  parlait  de  deux  ou  trois  sémi- 
naires établis  ainsi  par  M.  Olier  (2),  quoique  sans  engage- 
ment de  sa  part.  C'étaient  peut-être  celui  de  Clermont- 
Lodèvc  qu'il  abandonna  bientôt  après,  et  celui  de  Nantes, 
d'où  M.  de  Bretonvilliers  rappela  ses  ecclésiastiques  après 
douze  années  de  travaux,  ainsi  que  nous  le  dirons  dans  la 
>uitc.  S'il  en  avait  établi  un  troisième  en  IGoO,  il  ne  dut  pas 
le  garder  longtemps,  du  moins  il  n'en  reste  aujourd'hui 
îucun  souvenir.  D'autres  séminaires  commencés  plus  tard 
par  lui  ou  par  ses  successeurs,  et  que,  sur  la  demande  des 
tvcques,  ils  continuèrent  à  diriger  par  des  prêtres  de  leur 
compagnie,  donnèrent  insensiblement  à  la  Société  de 
liaim-Sulpice  la  forme  d'une  congrégation,  ce  qui  faisait 
dire  au  duc  de  Saint-Simon,  dans  ses  Mémoires,  que  celte 
socictc  commença  d'un  séminaire  d'une  paroisse  de  Paris  à 
s'ctcpdrc  (3^,  et  devint  enfin  une  manière  de  congréga- 
tion (-i). 


(2)  Lettres  de 
feu  M.  Vincent, 
19aoi)(  l(i50.p. 
2Ga. 


(3)  Mém.  de 
Saint-Simon,  t. 
I,  p.  212,  année 
IC'JG. 

(4)  Ibid.  t.  VII, 
p.  4U1,  annie 
1709. 
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vit  de  la  Pause,  homme  savant  et  connu  par  plu- 
sieurs ouvrag-es,  avait  engagré  M.  Olier  à  tornur 

(1)  leAiresaui.  Clermont-Lodèvc ,  dans  le  prieuré  de  Saint-F>ai, 
de  M.  Olier,  p.  ]a  seule  paroisse  de  cette  ville,  un  établisscme-^; 
la  et  8uiv.  Tll.  '  1-      *        ..•  ^\        <c  , 

,.i  suiv.  pour  procurer  1  mstruction  et  la  reforme  de  s': 

clerfîé.  Mais  M.  du    Bosquet  ne  donna  point  au\ 

^.)^  NOTE  3,  I».  pr,^tres  de  cette  maison,  surtout  à  M.  Couder.;' 

leur  supérieur,  la  même  confiance  que  leur  iiva:; 

(2)  OEHirm  témoignée  M.  de  la  Pause  (1).  Il  serait  difticilc  dr 
p.  8(t!"/e»Vc' j,'.  'assigner  le  motif,  à  moins  de  l'attribuer  à  l'upp- 
Uiitb.  sition  de  ces  ecclésiastiques  pour  le  Jansénisme 

dont  on  ne  voit  pas  que  M.   du  Bosquet  ait itc 
constamment  éloigné   (2).  Quoi  qu'il  en  soit.  .V 
Olier  ,    connaissant   les  dispositions   de  l'evùqut 
écrivit  d'abord  à  M.  Couderc  de  remettre  sa  cure. 
quelqu'un  de  ses  confrères  qui  lui  fût  plus  a^rà- 
ble  :  c'était  l'avis  des  directeurs  du   séminaire dj 
Saint-Sulpice,  quoique  M.  Olier  eût  préféré  qui' 
se  fût  démis  simplement  entre  les  mains  du  prckit 
(3)  Lettres  aui.  Mais,   sur  ces  entrefaites,  le  peuple  de  Clermnnt 
*^^^^*'' Olnr,  p.  trés-affectionné  à  son  curé,  s'étant  mutiné  conln 
l'autorité  de  M.  du  Bosquet,  qu'on  savait  lui  itn 
contraire,  M.  Olier  consulta  plusieurs  évùqucs,  d 
d'après  leur  réponse,  il  revint  à  son  premier  avisi^Ô^ 
»  La  conduite  que  Messeiyneurs  estiment  utile  de 
»  tenir,  écrivait-il,    me   paraît  être  très-sainte  e! 
»  très-avantageuse  pour  la  maison.  C'est  pourqu" 
H)  Ibid.  pafr*'  »  ï^  vais  en  écrire  à  M.  Couderc,  souhaitant  qu: 
»  ma  lettre  arrive  assez  à  temps  pour  prcveni' 
»  l'exécution  du  premier  projet,  qui  nous  était  ;is 
»  sez  pénible,  et  qu'il  est  juste  d'abandf)nncr  pour 
»  de   si  judicieuses  raisons  (4).  »  11  écrivit  aussi; 
l'évèque  de  Lodéve  une  lettre  très-respcctueiisi' 
par  laquelle  il  lui  faisait  connaître  ses  intentions 
N'en  ayant  point  reçu  de  réponse,    il  lui  écrivit j 
encore    la   suivante,   que  nous   rapporterons  ici 
comme   un   monument    de    son   respect    pour  !a 
dignité  épiscopale  et  de  sa  profonde  humilité 


nh. 


?07 
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»  Monseii^neur, 


VC. 


.  Étant  entré  dans  votre  diocèse  par  le  comman-         xiii. 
dcmont  de  Monseigneur  votre  prédécesseur,  et    Lettre  du  M. 
M.  Coudcrc,  par  qui  j'avais  désiré  continuer  mes  Olicr  à  l'cvù- 
(ihùissanccs  à  votre  personne,  ayant  été  agréé  de  ^'"^  ^^  Lodc- 
voiis  dans  les  commencements,  j'avais  été  ravi, 

|.  non-seulement  de  lui  conserver  votre  bienveil- 
lance, mais  aussi  de  le  faire  subsister  avec  quel- 
ques autres  sujets,  pour  votre  plus  grande  satis- 
faction. Mais  maintenant  qu'il  n'a  pu  mériter  la 

L  continuation  de  vos  grâces,  je  lui  ai  mandé  de  se 
.  démettre  de  son  bénéfice,  en  lui  faisant  connaî- 

'  trc  qu'il  n'était  pas  juste  d'être  dans  la  maison 

|.  diin  maître  sans  son  agrément,  et  qu'il  ne  pou- 

|>  vait  espérer  aucune  bénédiction  que  dans  l'union 

.  de  votre  charité.  C'est  sur  ce  fondement  et  cette 

maxime  qu'est  établie  la   maison  de  Saint-Sul- 

pice.   Elle  ne  se  réserve  d'autres  droits  sur  les 

I»  sujets  qui  en  sortent  par  la  vocatioi-  de  Mes- 
sei{,'neurs  les  Prélats,  que  de  leui"  faire  toujours 
connaître  la  dépendance  absolue  où  ils  doivent 
être  à  leur  égard,  et  de  les  reprendre  de  toute 

|<  manière,  s'ils  y  avaient  manqué.  C'est  pourquoi, 
.Monseigneur,  dans  la  douleur  que  je  souffre  en 
voyant  un  des  sujets  de  la  maison  indigne  de 

I' votre  aft'ection,  je  ressens  une  véritable  joie  de 
faire  le  sacrifice  entier  de  ce  bénéfice,  afin  de 
tcmnigner  par  là,  dans  un  de  nos  premiers  éta- 
blissements, que  les  sujets  de  la  niaison  n'ont 
point  de  vie,  d'intéi'ét,  ni  de  conduite,  que  dans 
1  obéissance  de  Messeigneurs  les  Prélats.  Us  peu- 

|-  venl  nous  appeler  et  nous  renvoyer  quand  ils  le 
veulent;  ei  la  maison  fait  profession  de  ne  rien 

l' litre  et  de  ne  rien  posséder  que  dans  leur  simple 
dépendance.  L'ceuvre  de  Dn:u  nedoit  jamais  cau- 

h  >c\-  rien  d'incommode  ni  de  contraire  à  la  simpli- 

l' cité  et  à  la  justice  de  l'Évangile  ;  et  si  je  savais 
quil  dut  sortir  jamais  de  Saint-Sulpice  quelque 


■<   ,1 
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»  sujet  qui  choquât  les  ordres  de  Nosseigneurs  les 
»  Prélats,  ou  appuyât  le  violement  de  leur  respect, 
»  je  demanderais  que  la  maison  fût  détruite,  et  de- 
»  vînt  un  objet  d'anathéme  à  la  face  de  tout  l'uni- 
»  vers. 

»  C'est  pour  ce  sujet,  Monseigneur,  qu'ayant 
»  appris  qu'il  s'était  passé  quelque  émotion  et  qud- 
»  que  mutinerie  dans  la  ville  de  Clermont,  contre 
»  votre  obéissance,  j'écris  à  M.  Couderc  de  se  dt- j 
»  mettre  de  son  bénéfice  entre  vos  mains,  pure- 
»  ment  et  simplement,  pour  que  vous  en  disposie 
»  en  faveur  de  qui  il  vous  plaira.  Nous  ne  devor.; 
»  ni  violer  le  respect  dû  aux  saints  Prélats,  ni  ap- 1 
»  prouver  ceux  qui  le  violent,  ou  souffrir  qu'à  no-  i 
»  tre  occasion  il  arrive  rien  de  pareil  dans  les  lieui 
»  où  nous  sommes  présents.  Si propter  nos exorti\ 
»  est  tempestas,  dejiciamur  in  mare  :  il  vaut  hier, 
»  mieux  qu'on  ne  nous  voie  jamais,  et  qu'on  nen- 
»  tende  plus  parler  de  nous,  que  s'il  était  dit  qui  | 
»  notre  occasion  il  se  soit  passé  rien  de  semblable 
»  ou  que  même  nous  ne  l'ayons  pas  désapprouve.  1 
»  lorsque  nous  le  pouvions.  Je  suis  bien  aise  qu'or.  | 
»  voie  l'horreur  que  nous  avons  d'une  pareille con- 
»  duite,  et  que,  pour  cela,  nous  ne  voulons  point  1 
»  qu'il  reste  rien  de  nous  dans  ces  lieux,  afin  d'obli- 

>  ger  les  violateurs  de  vos  respects  de  penser  à  leur 
»  faute.  Bien  loin  d'entrer  dans  leur  parti,  nousk 
»  détestons,  et  s'il  y  avait  quelque  chose  au-delà  à 
»  l'anathème  et  de  l'exécration,  j'en  userais  pour| 

>  détester  et  condamner  une  si  indigne  conduite 

>  Du  moins.  Monseigneur,  devons-nous  faire  tout  1 
»  ce  que  nous  pouvons,  pour  vous  témoigner  coc- 
»  bien  nous  honorons  la  dignité  épiscopale  en  votre  | 
»  personne  et  en  tous  Nosseigneurs  les  Prélats.  L 
»  me  suffit  qu'en  la  présence  de  Dieu,  etàvc; 
»  pieds,  je  reçoive,  avec  ceux  qui  ont  déférence  J 
»  ma  voix,  votre  sainte  bénédiction,  et  que  j'aie  h  j 
»  satisfaction  de  vous  avoir  témoigné  nos- respect- 1 
»  et  nos  obéissances.  Si  nous  eussions  eu  l'honneur  I 
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(1)  Lettres  aut. 


,  de  recevoir  vos  ordres,  cl  qu'il  vous  eût  plu,  par 
>  un  mot  de  lettre,  ou  par  quelqu'un  des  vôtres, 
.  nous  faire  savoir  ce  que  vous  désiriez  de  nous,  je 
vous  aurais  témoif,'né  ponetuellement  mon  obéis- 
sance, qui  est  telle  que  je  puis  dire,  en  vérité, 
.  que  vous  n'avez  pas.  Monseigneur,  un  plus  hum-  de'M.  ôlferlç'. 
.  blc,  plus  tidèle  et  plus  obéissant  serviteur  (1).  *      '^  ^^  *"'^- 

Tels  furent  les  motifs  qui  déterminèrent  M.  Olier 
a  abandonner  l'établissement  de  Clermont-Lodéve; 
et  sa  conduite  a  été  toujours  rej^^ardée,  par  ses  suc- 
asscurs,  comme  la  régie  qu'ils  devaient  suivre 
LUX-nièmes  en  de  semblables  occasitms.  «11  y  avait 
»  de  très-grands  biens  à  faire  à  Clermont-Lodéve, 
»  ccrivait  M.  Tronson,  et  M.  Couderc  y  travaillait 
»  avec  grande  bénédiction  :  cependant  M.  Olier  lui 
»  conseilla  de  revenir  ici,  et  d'abandonner  ce  saint 
)  œuvre,  plutôt  que  d'y  travailler  contre  les  ordres 
1  et  la  volonté  de  l'Évèque.  Vous  savez  comme  l'on 
a  mieux  aimé  cjuitter  le  séminaire  de  Nantes,  où 

•  l'on  était  établi  depuis  longues  années,  que  de  se 
.-  départir  de  cette  règle.  Ainsi  je  ne  puis  dire  autre 

•  chose  que  :  T^iliil  innuvctur,  prœtcr  id  quod  tradi- 
!  tiim  est.  Rien  à  mon  avis  n'est  plus  capable  d'at- 
■  tirer  grâce  et  bénédiction  sur  la  maison,  et  rien 
)  assurément  n'atlirmera  tant  l'œuvre  que  Dieu 
■)  nous  confie,  que  lorsque  tous  les  particuliers  agi- 
»  ront  toujours  dans  cet  esprit.   C'est  la  règle  de 

•  lEdise,  et  l'esprit  que  notre  très-honorè  Père  et  j'"'«    "i'f>-   p- 
'  fondateur  a  laissé  dans  la  maison  (2).  »  >' .   -  • 


,1 


;|!i 


{■Z]  Lcltrea  de 
.11.  Tiinwon,  l. 
XI,  l'icnnnnt.  7 


NOTES  DU   CINQUIEME  LlVHli, 


1. 

L'Oratoire 
(jlfrc  SCS  ser- 
vices aux  cvc- 


SUR  LES  UÉriANCES  DES  ÉVÊQUES  VV  XVII»  SIÈCLE 
A  l'ÉGAUD    des   CONGUÉGATIONS  vouées  a   L'ttLUVhl 
DES  SÉMINAIRES. 


NOTE  1,  p.  2'i2.  —  Voici  un  coiirl  cxpu.sc  dc&  dilliculu 
que  rcnconlrèrenl  les  diverses  congrégulions  qui,  à  lo.tin 
pie  de  la  petite  société  formée  à  Vaufiirard,  onVireiU  kur- 
services  aux  évéqucs  pour  la  conduite  de  leurs  seiiiiiiaïai- 
rs'ous  parlerons  successivement  de  1  Oratoire,  de  la  so:icu 
de  M.  d'Authier  de  Sisgau,  de  celle  du  l'ère  Eudes,  de  1,: 
congrégation  de  la  AVission  et  de  celle  que  fonda  en  kuu 
ergue  M.  Raymond  Honal. 

D'abord  celle  de  rc>ratoire,  qui  tout  récemiiiLiu 
avait  refuse  au  Père  Eudes  l'autorisation  d'cntrcpai; 
dre    enfin    l'ceuvre    des    séminaires,  changea    loul-à-cmij 


t 


(jues,  poui  ui  j^  ^^^^  j^^  ^^^^^  j^Y^  Olicr  en  eut  commencé  un  à  \'aui;iranl 
conduite  des  l^.  ji^rc  Dourgoing,  élu  l'année  précédente  pour  succcda 
semmaircs.  ^u  l»cre  de  Condrcn,  jugea  que  le  moment  de  réaliser  L 
desseins  du  Père  de  BéruUe  était  arrivé,  et  fit  imprimer,  i; 
huit  pages  in-folio,  un  Prospectus  latin  qu'il  adressa  au;, 
archevêques  et  aux  évéqucs,  au  nom  de  tous  les  prêtres  d. 
sa  congrégation,  pour  olVrir  de  les  servir  dans  la  direct!'  i: 
de  leurs  séminaires.  Cet  écrit  intitulé  :  Modèle  de  scmindiii 
ou  d'institution  ecclésiastique,  sous  l'autorité  des  illustrissimo 
et  révérendissimcs  Archevêques  et  Evèques,  et  sous  la  directiw: 
de  la  coni^^ré:{ation  de  l'Oratoire  de  Jésus-Christ  Nutre-Sci- 
lenteur.  Après  y  avoir  fait  remarquer  qu'on  ne  manquait  p.i- 
alors  d'universités,  ni  de  collèges  pour  donner  aux  cccK'>i- 
asliqucs  la  science  nécessaire,  mais  qu'il  n'y  avait  poiiv, 
d'école  où  on  les  formât  aux  vertus  et  aux  fonctions  de  leur 
état,  le  Père  Bourgoing  ajoutait  que,  l'année  précédente 
IWii,  l'Oratoire  en  avait  ouvert  une  à  Paris,  et  d'autres  ai! 
leurs,  ;à  Toulouse  et  à  Rouen).  Que  ce  serait  procurer  au 
christianisme  cl  à  l'I'.glise  un  grand  avantage,  qued'cn  établir 
de  semblables  dans  chaque  diocèse;  et  qu'en  altciulant 
le  moment  d'elTectucr  ce  dessein,  11  serait  trcs-utilc  qut 
les  evèques  envoyassent  à  Saint-Magloire  de  leurs  Ordinand- 
qui,  après  avoir  clé   funnés  pendant  une  ou  dcu.\  unuccb. 


NOTES   DU  LIVRE   (INyUlEML 


26.') 


Hurniicnt  luiincr  d'uulrcs  ccclcsiasliqucs  de  leurs  propres 

huccscs  il)  !• 

Mais  ce  p^jspcctiis  n'eut  pas  l'cfTel  que  !•  l'ère  llourf^oin^ 
^ca  élail  promis.  «  A\al(iré  Inus  ses  ellorls  et  toute  son  élo- 
iqucnce,  i»  dit  le  l'ère  Adry  dans  ses  Annales  de  l'Oratoire, 

il  nu  parait  |)as  qu'il  persuadât  personne.  On  ne  voit  pas 
,du  moins  qu'aucun  èvèque  ait,  de  son  temps,  dunnéà  l'U- 
Mratolre  la  conduite  de  son  séminaire  ('J)tt. 

'■  Illustrissimis  ac  vcverendixsimis  dominis,  dominis  archicpis- 
,vfh  et  cpiscopis,  cxciiiplar  scmiiiarii,  sivc  in.slilutionis  ecclcsi- 
'.stkix;  sub  ipsunim  ttiictoritatc  et  dircctiuite  can^re^atioiiis 
I),  .Y.  Ji;si,'  OuKisri...  At  sane  ininap;num  eederet  rei  ehris- 
lunx  clEcclesiie  perl'ectionis  incrementuin,  si  per  sinftuias 
iliiu'cses  tam  piuiii  et  salutare  institutum  propaparelur ; 
lUlsaltem  doncc  id  sin^^ulari  Di.i  henelieio  fieri  possil,  si 
prdinovcndi  ad  sacros  ordines,  explorandte  et  lirmanda; 
liiiUu  vocationis  pralià,  nec  non  ut  idonei  minislri  CiiKisn, 
ti  .Nuvi  Testanienti,  non  iiltera  sed  spiritu  ellieerentur,  a  re- 
iircndissimib  suis  ordinariis  ad  hujusniodi  institutionem, 
pujl  unum  aul  allerum  annum  revocandi,  destinaientur: 
.:li.|u;udidicissent,  alios  docere,  vel  saltcni  exereere  possent: 
ic  prxsertim  si,  quod  a  suis  Mediolanensihus  e.xi^ebal 
janctus  Carolus,  illi  se  juranientoolistrin^erent,  pr(jpri.e  di 
ici-si  e.x  ipsorum  reverendissimorum  voluniate  niinistratu- 
ros,  ul  ila  saltem  promissam  in  ordinalione  ohedientiani 
probarcnt,  vel  certe  reparaturos  quod  in  eis  lue  excolendis 
missct  impensum. 

Ilivc  vestris  illti.stris.siiniii  et  reverendiasimis  dominât innibus 
vriifomint  obscqiientisxii)ii  co)i^rci^atiuHis  (Jratorii  Ji^su  Caïuisi i 
huMi.M  NosTKi  pvcsbyteri. 


II. 

.■\ueun  èvè 
que  ne  donne 
son  seniiiiaire 
à  !'(  )ratoire. 

'  1 1  Kiimidai 
m  miniirii,  ,viic 
inititiiltiinix  ric. 
iii-lulio,  Lululiii', 
l'ari.siiiriiiKiKii-i 
—  Archives  na 
ItDiiaIrs  ,  i»/.(/. 
(iVS.  lolio  il.  — 
Ihstoirv  (inul- 
rali:  de  l'Oiatot- 

?(',  o*  l'l><>l{HC. 
l'iirc.^  Il"  I,  I.  I. 
Ms.  dfilhdliiiir 
urlitel,  Il  l'iiris. 
{'il. {ici mis  fia- 
linimlcs.  Oiii'. 
M.  io!),  Ml  roliii 
17  Jl.  Aniimitiir, 
ihuisdul'.Adnj. 


I 


I 
1 


'1* 


;;l'n  autre  oralorien,  le  l'ère   Tabaraud,  parlant  de  celte 
rcjcrvc  des  èvèques,  présume  qu'il  faut  l'allribuer  à  la  di- 
u^ion  que  le  Jansénisme  eoinineni,ait  à  mettre  |)armi  eux: 
l.ts  uns,  dit-il,  ayant  des  prévenii(jns  contre  le  l'ère  L5our- 
p'irii;,  à  cause  de   son  opposition  inari.|uée  pour  les    dis- 
ciples de  saint  Augustin:  les  autres  Taisant  un  crime  à  la 
plupart  de  ses  conl'rères  de  leur  être  trop  favorables  (ô;.  »     ,.,,  (  (,  ,(„  ,U(- 
!I  nous  semble  que  cet  écrivain  anticipe  ici  sur    les   temps,   dmal dilfcmllr, 
a  ijuc,  lorsque  le  Prospectus  parut  en  Ifiî"),   les  evèques  de  ^  "•  P-  '•'"•'■'■ 
Irancc  n'étaient  pas  encore  divisés  comme  ils  le  furent  dans 
lj  suite.  On  ne  voit  pas  d'ailleurs   pourquoi    les  sentiments 
pirticuliers  du  l'ère  L'ourj^oin^^,  cjui  fut  si  peu  respecté  des 
>:i.nstn  i,'énéral,    auraient  empêche  les  éveques  jansénistes 
Jtonficr  leurs  séminaires  à  l'Oratoire,  la   seule  des  con- 
rrigations  vouées  à  la  l'ormation  du  clergé,  qui  enseignât 
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(l'i  Li'll.  antng 
de  M.  (Hier,  kt 
ait     /'.     Woitr- 

ijiiiun 


Aussi,  CRt-il  h  remarquer    qu'encore  que  clans  un  certain 
nomlire  (le  diocèses,   les  Oniloriens  l'usscni  en   posscss,  ,n 
de  l'aire  faire   les,  exercices    de   dix    jours  aux 'OrdinanJs. 
comme  ù  l.yon,  à  F^ourKcs,  à  Nantes,  les  prélats  de  ces  villes 
ne  leur  eonlierenl  poiiil  leurs  séminaires,  cjuand  il  tuUjucs 
lion  d'établir  ces  maisons,  cl  jelcrenl  les  yeux  sur  les  prclrt- 
de  Sainl-Sulpice,  qu'ils  savaient  n'être  point  érigés  en  con 
fïréKUtion.    Dien  plus.  M.  Oahriel  de   Ikauvau,    évéqucd. 
Nantes,  ayant  pressé  avec  instance  .M.  (  )lier,  en  lU'ilî,  de  -t. 
charger  de  l'établissement  et  de  la  conduite  de  son  diuccsc, 
et  M.  Olicr  s'en  excusant  sur  ce   que  ce  diocèse  n'était  pa^ 
assez  destitué  d'ouvriers,  et  que  les  (  )iatoriens  qui  s'y  inm 
valent  établis  depuis  longtemps,    pouvaient   y  commcncci 
eux-mêmes   celte  (cuvre.  Al.    de  Bcauvau  lui  déclara  de  la 
,  manière  la  plus  expresse  :    (Ju'il  ne    lionnerait    jamais  >;.« 
séminaire  à  l'Oratoire,  ni  à  toute  autre  congrégation  tiiidlc 
{'i'GalUa  clins-  qu'elle  fùt(l).  Il  n'est  donc  pas  nécessaire  de  chercher  d'aulr. 
tiana,  ICiO.  1. 1,  niotif  de  cette  réserve  des  évèques  ù  l'égarJ  t'es  Oratoricns. 
^^'(i)'lcltr('ilcM    ^^°^^  ''^  ''"  P''oP'''^'  d'après  la  bulle  de   Paul  V,  était  la  fur 
Mcnc'à  M.Tion-  niation  des  clercs  •[•.  i'.c  l'ut  sans  doute  pour  ce  même  moiii 
ion,  17oi.-t.  108».  que  le  cardinal  Grimaldi,    promu    en    IC/ii!  à    l'archevech;. 
Archives  du  St-    d'Aix  (2|,  et  résolu  d'établir  un  séminaire  dans  cette  ville,  ne 
Siil|iit.'e.  voulait  en  donner  la  conduite  à  aucune  communauté,;'»  Icx 

III.  ccption  seulement  de  Saint-Sulpice  (~>j. 

Lacongrcga-  M.  d'Authier  de  Sisgau  n'eut  pas  plus  de  succès  que  k 
tion  de  M.  Oraloricns,  quoiqu'il  eut  formé,  pour  diriger  les  séminaire^ 
d'Authiers'of-  une  congrégation  d'ecclésiastiques  appelés  pour  cela  pjr 
i're  en  vain  lui  prêtres  du  clcr^ô.  Nous  avons  dit  qu'en  1(7);»,  il  cii  cl' 
pour  diriger  blit  le  siège  au  séminaire-collège  de  Valence,  dont  l'evàiiL 
les  séminal-  de  cette  ville  lui  donna  la  direction,  mais  que  n'ayant  pu 
|.gg^  faire  Incorporer  sa  compagnie   à  la  congrégation  tic  saun 

Vincent  de  l'aul,  et  voyant  que  personne  ne  lui  doiinail  d. 
séminaire  à  conduire,  il  obtint  en  Wil  du  pape  Innocent  > 

alors  le  Jansénisme  à  ses  élèves.  Il  l'aul  donc  attribuer  ;i 
une  autre  cause  c^uc  celle  de  la  doctrine  cette  réserve  dt- 
évèques  de  tous  les  partis  à  l'égard  de  l'Oratoire,  durant  k^ 
vingt  années  du  généralat  du  Père  Bourgoing;  et  Ton  ne 
peut  en  assigner  raiscjnnablement  d'autre  que  leur  défiance 
pour  toutes  les  congrégations  en  général. 

f  Ccctcrum  congregalionis  Oratorii  hoc  tam  proprium  est, 
(|uam  unicuiquc  convenit,  quod  est  odicii  et  vocationis  smï; 
cum  etiam  Apostolieo  diplomate,  quoprimum  Parisiiscrecta 
est,  hoc  primarium  et  principale  illius  instilutum  exprima- 
tur  :  Ut  institutioni  sacerdotum  et  aliorum  ad  sacros  ordinct 
aspirantium,  mn  tam  circascicntiam  quamcircausum  scicntix, 
rittis  et  mores  propriè  ecclesiasticos  se  addicat. 


une  buUl 
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des  Ordi^ 
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qu'il  fût  F 
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une  bulle  d'approbation  de  sa  sociclc,  sou»  le  litre  de  Con- 
>'rcpation  pour  les  missions  et  la  direction  des  séminaires.  La 
huile  déclarait  expressément  que  les  prêtres  de  cette  con- 
crcgation  seraient  soumis  à  la  pleine  et  entière  juridiction 
des  Ordinaires  des  lieux  où  ils  s'établiraient,  aussi  bien  que 
relaient  les  autres  clercs  séculiers  (1)  :  néanmoins  la  défi- 
ance des  évéqucs  à  l'égard  des  congrégations  fut  cause 
qu'aucun  n'ofîritson  grand  séminaire  àM.  d'Aulhier.  Quatre 
ans  après,  dans  l'espérance  de  le  mettre  en  état  de  travailler 
3vec  plus  de  succès  dans  les  diocèses  de  France,  on  obtint 
qu'il  l'ùt  revêtu  du  caractère  épiseopal  {2)  ,  avec  le  titre 
d'cvcque  de  Bethléhem,  titre  qui,  d'après  l'usage,  donnait 
entrée  aux  assemblées  générales  du  clergé  (3,.  Mais  tous  ces 
moyens  n'eurent  aucun  résultat  •,  cl  quoique  M.  d'Aulhier 
se  fut  fait  connaître  avantageusement  par  un  grand  nombre 
de  missions  en  Provence,  en  Dauphiné  et  ailleurs,  et  que 
le  clergé  de  France  l'eût  chargé  de  plusieurs  négociations  (i), 
il  n'eut  guère  d'autre  séminaire  diocésain  à  diriger  que 
celui  de  Valence. 

Le  Père  Eudes,  sorti  de  l'Oratoire  pour  entreprendre  aussi 
l'œuvre  des  séminaires,  en  forma  un  cette  même  année 
ltv'i3,  à  Cacn,  diocèse  de  Bayeux,  ainsi  qu'il  a  été  dit;  et 
il  établit,  pour  le  diriger,  une  société  d'ecclésiastiques,  avec 
l'autorisation  de  M.  d'Angennes  son  évêquc.  La  nouvelle 
congrégation  se  proposant  de  s'établir  dans  divers  diocèses, 
on  s'adressa,  dès  le  commencement,  au  Saint-Siège  pour  la 
faire  approuver;  et  l'évêque  de  Coulances,  M.  Léonor  de 
Matignon  et  celui  de  Bayeux  en  écrivirent,  en  ICAù,  au 
Souverain-Pontife  Urbain  VIIL  Mais  la  mort  du  pape,  ar- 
rivée le  29  juillet  de  l'année  suivante,  fut  cause  que  ces 
instances  n'eurent  aucun  effet  (.')},  et  que  le  l'ère  Eudes,  se 
voyant  d'ailleurs  traversé  à  Rome  dans  la  poursuite  de  son 
affaire,  prit  le  parti  de  s'adresser  à  l'assemblée  du  clergé  de 
Tannée  suivante,  1615,  pour  recevoir  d'elle  son  approbation. 
Par  l'entremise  des  évêques  de  Lisieux  et  de  Bayeux,  il  lui 
présenta,  de  concert  avec  ses  associés,  un  ample  mémoire 
dans  lequel,  après  avoir  déclaré  que  le  but  principal  de  la 
nouvelle  congrégation  était  l'instruction  et  la  formation  des 
ecclésiastiques  dans  les  séminaires,  il  suppliait  l'Assemblée 
de  l'approuver  comme  aussi  d'exhorter  les  évoques  de 
France  à  établir  clans  leurs  diocèses  des  séminaires  sembla- 
bles à  celui  de  Caen.  Enfin  il  demanda  cjue  l'assemblée  se 
constituât  chef  de  tous  les  séminaires  à  établir  dans  le  roy- 
aume, avec  pouvoir  de  leur  prescrire  des  luis  ;  et  qu'elle 
ciit  sous  sa  dépendance  immédiate  un  chef  subalterne,  pour 
qu'il  veillât  à  l'observation  des  règles ,  à  la  e(mduite 
do  ces  maisons,  et  en  rendît  compte  à  l'assemblée 
générale.     Moyennant    ces     conditions,    le    Père     Eudes 


(!)  Vie  de  M. 
d'AuihiiT  par 
lltirély.  I.yon, 
I70:j,  iiil-i,  [>. 
U'J. 


{2)lbid.EpHre 
aux  «('(/«eï  de 
l'rance. 


(3)  Ibid.  iKiKCS 

(4)  Ibid,  liages 
i:^ti  cl  ituiv. 


IV. 

L'assemblée 
du  clergé  re- 
fuse d'approu- 
ver la  congré- 
gation du  Pè- 
re Eudes  pour 
diriger  les  sé- 
minaires du 
royaume. 

5)  Annales  de 
la  conijrdyatiuH 
de  Jàus  et  Ma- 
rie, liv.  Il,  ch. 
VI,  VII,  vni.  ils. 
du  couvent  de 
Saint-Michel ,  à 
Paris. 
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(l)  ri(!(iu /Vrc 
tjiilfs ,  fiar  le 
/'.  tir  Mdiiliijnii. 
iniin'is ,(,'  la 
I  intyri'ijnliiin  iti' 
./riU     il   Hiirif, 

llV.    Il,     l'Il.   \\\ , 

|i.  (it,  (1,1,  lit). 

(VJ  Ciillrrliiin 
tirs  firiichi'er- 
haitr  di!S  l.v.vcxi- 
hli'fs  ilu  clrnu'. 

I.  III,  lli'ifi, 
i  xvi,  n"  IV,  p. 
.1:1,  ;i7;',  .■•iiii. 
ili'  Kiti'.t.  -  llriii. 
T'ilil.  ilo  lui.''), 
Vilr."',  |«.  aoil  cl 
i:!(i. 

(It)  .Innnli's  île 
1(1  Cii/ii^/ri/iKiiK» 
(Icli'xus  l'Iihitir, 
liv.  m,  II.  '.',  |). 
V.t.  ■Archiwsnii- 
Hiindlcs.  .W.i!C.>. 
tnrcnliiin'  drx 
l'iiw'S,  etc. 

(i)  llinliiiicdu 

lilOl.iSi'     (/('      llll- 

ViU.r,  pur  llrr- 
iiiiinl.  I  '();i.  in 

II.  i(iS,  nt. 


V. 

lion  ciclii  ^\is 
SIKH    dtslinOc 
ans    mis.iimis 
cl  iui\  cxerci 
cu's  ck's  (  Irdi- 
iiaiicls. 

(;>)    Aiiliiies 
»ia(i"«'('('.v,     /If. 

i..>.       /(l/lrf.V    (/'■ 

/ 1  ]lissii)ii,  I.  1, 

lui.    II. 


(ilTrail  aux  cvcqucs  les  services  Je  sa  coiiprépalion,  puur 
réreclinn  et  la  cnncliiilc  des  séminaires,  et  les  priaii  di. 
Nouloir  iiu'ilic  portât,  de  leiirautoritc,  le  nom  de  (,'oH|,'rc\'a 
tiduJr  J('sii.s,si)iit<criUii  i.'rclrc,(t  tic  Maiifi\i.  Mais  rasscinhlo, 
rejeta  d'une  coniniune  voix  ces  proposiiions,  app.ireiimuni 
parce  qu'elles  tendaient  à  diminuer  l'autorité  que  chaqut 
evcquc  a,  de  i!roit,sur  son  propre  séminaire,  et  qiiniquVIIi: 
lod.'il  le  /clc  de  ces  ecclésiastiques,  elle  refusa  d  appiciuvxi 
cette  conpiépalion  l'J).  Sans  être  découragé  par  ce  relus,  k 
l'ère  ICtidcs,  deux  ans  après,  demanda  aux  évéqucsde  ,\i,r 
mandic  leur  approl-'ation  p.irticulicrc.  en  leur  oll'ranl  sa  cun 
prcpalion  comme  un  insliliil  épisco|)al  cl  provincial,  >(iii> 
leur  (.Icpcnilancc  absolue,  l'our  prévenir  jusqu'à  l'ombre  dt 
la  déli.inec  sur  ce  sujet,  il  scxprimait  ainsi  dans  sa  siip 
|ilii|uc  au  Trimai  de  Normandie,  .M.  l'ran^ois  de  fiarliiy 
aichevciiue  de  Iv'ouen  :  «  lU  alin  cju'on  ne  puisse  caloninitr 
»  la  bonne  volonté  des  suppliants,  ils  protestent  devant  vnirc 
»  autorité  primaliale  el  croix  archiépiscopale,  non  seule 
»  menl  de  ne  souloir  jamais  l'aire  in-lilul  à  pari  (\c  celui  d, 
»  l'o.v  nciiiiiiaircs,  ni  rcconnailrc  jamais  autres  supérieurs 
»  que  Nosseigneurs  les  i;véquc>;  mais  aussi  de  l'aire tmil  ce 
»  qu'ils  leur  ordonneront,  et  de  ne  l'aire  ijuc  ce  (|ii'il  leur 
»  plair;i  d'oiclduner.  »  Touché  clc  celle  soumission,  l'aiclic 
véiiue  approuva,  le  27i  juillet  Id'i?,  celle  compagnie,  coiiinv 
étant  l'ordre  des  scmiiuiires  de  NoriihindiciÂ)\cl  en  conséqucnci 
l'cvèque  de  (ioulances,  en  l(\'.')l),  celui  de  Lisicux,  en  U<.'i.~ 
lui  conlicieiil  la  direction  de  leurs  séminaires,  el.  en  iVÙ'*'<, 
celui  do  liayeux,  ^\.  Savicn,  imila  leur  exemple,  quoique 
son  prédécesseur,  .M.  Mole,  successeur  de  M.  d'Anfrcnncs, 
eut  l'ail  tout  ce  cjui  élail  en  si.ui  pouvoir  pour  détruire  i:i:Vx 
soeiété  (')). 

Si  la  conpré^falion  de  la  Mission  n'eut  pas  les  mêmes  prc- 
cautitms  à  prendre  pour  former  des  élablisscmeiils  en 
b'rancc  el  diriger  pi  11  sieurs  séminal rcs.ee  fui  par  une  coiiduik 
particulière  de  Dieu.  Il  voulul  d'abord  que  cette  nDiiveili. 
société,  appelée  à  concourir  Ircs-ellicacemcnt  à  la  diret'linn 
des  séminaires,  ncfùlpas  établie  ni  approuvée  nfimmémcni 
pour  cet  objet.  I,a  bulle  d'I  Irbaiu  VIII,  qui  l'éritica  en  c<iii 
prégation  n'en  lit  aucune  mention,  saint  \incenl  de  l'.uil 
ne  s'ctanl  point  occupé  encore  des  séminaires,  lorsqu'elle 
parut  en  \(i^'2.  (  letle  bulle  lui  assigna  seulement  pour  lin 
les  missions  des  eampagnes,  el  les  exercices  des  orcli 
nands(i)):  deux  (eiivres  dont  les  évequesde  l'rance  sentaient 
alors  la  nécessité,  et  qui  devaient  leur  rendre  sesser\iccs 
très-agrcables. 

II  faut   remaniucr,  en  ell'et,  que  déjà  l'assemblée  f^énéraic 
de  l(i'2.')  avait  exhorté  les  autres  évèques  du  royaume   à  eta 
blir   dans  leurs  diocèses    des    maisons   do   missionnaires, 
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«C9 


,iuis  le  nom  de  scminaires  •]•,  disliii^ruccs  des  séminaires- 
i(i//(Xi'.f  il',  leH  seuls  donl  cii  cul  alors  l'iilee  el  les 
.ivait  eqiiivalcmmenl  imites,  pour  raeqiiil  de  leurs  eona- 
licnces.  a  iiilriiduire  aussi  l'usage  des  exereices  des  cirdi- 
'uiuls,  en  leur  recommandanl  la  praliiiue  des  moyens  de 
lulormcr  le  clergé  proposes  par  M.  (indellroy.  eure  de  (Iré- 
Uville(-) 'Ji".  <•<-  lui  ilone  pour  siiliVcnir  à  ces  deux  neeessi 
Its  pressantes  que  I  )ii.i  suscita,  au  cicuriuéine  de  la  France, 
une  iniiipagnie  de  prêtres  c|ui  l'ut  exprcsscuient  ai^prouvéc, 
Mj)l  ans  après,  pai-  le  ."-.tint  Siège  pour  ces  deux  objets,  et 
incmc  avec  des  clauses  spéciales  qui  devaient  l'aire  désirer 
lU  clergé  séculier  les  services  de  ces  nouveaux  auxiliaires, 
,)Uoii|ue  ériges  en  eon:^regation.  ( '.ar,  d'a|)res  la  huile  d'Dr- 
1,1111  \lll,  leur  tin  principale  et  particulière  était  de  prêcher 
-aileincnt  dans  les  villages,  les  bourgades  el  les  moindres 
h.imcaux,  sans  exercer  dans  les  villes,  uii  il  y  avait  arche- 
vu'lie,  eVcché,  parlement  ou  liailliage,  d'autresConctionsque 
L>  evercices  prives  îles  (  ii  (.iiiiands  f-j-f.  Ils  ne  pouvaient 
I  .lie  luire  ombrage  ni  aux  cures  île  ces  lieux,  en  renonçant 
iiii>i  aux  onyhtis  i/i'.v  villes i7>,.  ni  à  ceux  îles  villages,  nu  ils 
Ji.\. lient  prêcher  luuiours  graUiitenient  ('ij  et  par  l'ordre 
i:\prcs  de  réveijue,  étant  à  la  lettre  ses  missionnaires  dio- 
ccs.iins.  et  faisant  profession  de  lui  être  soumis  comme  les 
iiiiiiiidres  prêtres  du  diocése(i'';.  Mnlin,  les  exercices  des  or- 
Jinands,  qui  ne  tluraienl  que  quelques  jours,    ne  pouvaient 

i«  Il  serait  à  propos,  disait  l'Assemblée  dans  ses^li'i.v, 
qu'outre  les  séminaires  destinés  à  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse qui  se  voue  à  l'Iigli^e,  les  Evéques  établissent  dans 
V  ks  diocèses,  un  autre  séminaire,  dans  lequel  fùl  entretenu 
ii|Ucli|ue  nombre  de  préti"es  capables,  desquels  ilsseservi 
'  raient  aux  missions  orilinaires  el  extraordinaires  de  leui's 
«diocèses;   et   leur  feraient   enseigner  le    catéchisme   el    la 
J'jctrine  ehiétienne  aux  paroisses  voisines.  » 

tt  «  S'il  plait  à  Nosseigneurs  les  ICvèqucs  d'assurer  leurs 
•  consciences,  ils  pourront  ortionner  qu'aucun  ne  sera  adini:^ 

a  cette  si  haute  dignité  qu'il  n'ait  passé  auparavant  quel 
•411e  |)elit  espace  de  lem])s  en  ce  collcf^L'  des  .saints  exercices, 

eoinme  de  huit  jours.  » 

iii"  l'rcecipuus  hujusmodi  congregationis,  illiusque  perso- 
laiiim  tinis  el  peculiare  instilutum  sit  in  eorum  salutem 
iiieiiiiibere.  qui  in  villis,  pagis,  terris,  loeis  et  oppiilis  hu 
miliurihus,  coinmoranlur;  in  eivilatibus  aulem  et  uibibus 
...clerici  et  sacerdotes  dictx-  congregationis  nulla  publiea 
eorum  insiiuiti  munera  obeanf.  privalim  lameneos  qui  ad'or 
Jines  promovcndi  i'uerint  spalio  quindccim  dieruni  instituant. 


(T,  ('(lUcclion 
dm  pmcis-vfr- 
iiiH.r,fitcif»}us 

Dl'lllll.   (tl  I.VCIV. 

Aasi'inlili'i'  tic 
iiivr».  -  Hdil. 
d'  l7(iH,  ;>  un. 
(V  /.('  ((i//('(;c 
il  '.V  saints  c.rer  ■ 
fiVcv,  KU'.i,  iii 
(i-.'  ,  p.  n. 
Ililil.  iiiilioiiali!, 
ati,'^H;j. 

(:i,  l.iltifs  pa 
tcnlrt  lit'  l.ouis 
MU,  mai  \i<'it. 
—  l'itndiit.  de  1(1 
Missiitn,  iliiii  l. 
I,  loi.    II». 

y't,  Cimiiirdiil 
entir  M.\iniint 
(•(  li's  n/i;/i>i(.r 
drSiiinlÊ.nzarc. 
Ibid.  M.  Mi. 

{'.>,  iiltris  dr 
feu  W.  Miiccnt  à 
M.  l'u'lnil,  net. 


...  'K, 
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NOTES  DU  LIVRE  CINQUIEME. 


(Ij  Fondation 
de  la  mission. 
Ibid.  t.  I,  fol. 
lOG.,  110,  II», 
109,  231. 

VIL 
Premiers  sé- 
minaristes de 
la  Mission 
dans  les  pro- 
vinces. 

(2)  Ibid.  fol. 
25.').  Ce  itrat  du 
i  janvur  1643. 


(3)  Ibid.  t.  II, 
fol.  33. 


faire  naître  dans  leur  esprit  la  moindre  défiance.  Et  il  arriva 
de  là  que  ces  deux  fins  imposées  aux  prêtres  de  la  Mission 
par  le  Saint-Siège,  devinrent  l'heureuse  occasion  dont  la 
Providence  se  servit  pour  les  faire  entrer  insensiblement 
et  comme  par  degré  dans  l'œuvre  des  séminaires  de  pro- 
vince, quoique  non  mentionnée  dans  leur  bulle  d'institution. 
Ainsi,  en  1G38,  16iO  et  1641,  ils  furent  appelés  dans  les  dio 
ccses  de  Poitiers,  d'Agcn,  de  Troyes,  de  Mcaux  pour  y  prê- 
cher des  missions,  et  y  faire  faire  les  exercices  aux  ordi- 
nands,  sans  que,  dans  les  actes  de  ces  deux  fondations  il  fût 
fait  mention  de  séminaire  (1).  f  M.  Alain  de  Solminihac,  en 
1G30,  avait,  comme  on  l'a  vu  déjà,  établi  à  Cahors  et  dirige 
lui  même  un  séminaire-collège  qu'il  fut  obligé  d'abandon- 
ner ensuite  par  défaut  de  coopcrateurs.  Cet  évêque,  comme 
chef  de  la  congrégation  de  Chancellade,  ne  partageait  pas 
le  préjugé  commun  contre  les  congrégations;  il  fonda  donc 
à  Cahors,  en  1643,  les  prêtres  de  la  Mission  qu'il  établit 
dans  cette  maison  déjà  dotée,  et  leur  donna  ainsi,  le  premier 
des  évêqucs  de  France,  son  séminaire  diocésain,  toutefois 
sans  aucune  autre  charge,  après  les  travaux  des  missions, 
que  de  faire  faire  dans  cette  maison  les  exercices  aux  ordi- 
nands  pendant  dix  jours  (2).  Ces  exercices  furent  en  effet  le 
seul  objet  des  premiers  séminaires,  établis  dans  les  pro- 
vinces ;  en  sorte  qu'il  n'y  restait  plus  personne,  après  les 
retraites  terminées.  Toutefois,  à  Cahors,  comme  le  revenu 
attaché  à  la  fondation  était  plus  que  suffisant  pour  l'entre- 
tien des  missionnaires,  M.  de  Solminihac  les  obligea  d'avoir 
trois  clercs  avec  eux  et  de  les  instruire  ;  et  l'évêquc  de 
Saintes,  ayant  fait  une  semblable  fondation,  leur  imposa 
pour  le  même  motif  l'obligation  de  garder  deux  clercs  avec 
eux  (3)  tf .  Enfin  ces  prêtres,  étant  dans  la  nécessité  d'em 


(4)  Acte  de  fon- 
dation du  com- 


mandeur, du 

Cordon,  dxi  24 

sept.    1C41.  — 

Fondât,    de  la 

Mission,  t.  i, 
loi.  203.  Archi- 
ves nat. 


(5)  lettres  de 
feu  M.  Vincent, 
128  nov.  042. 
p.  23. 


f  Comme  ces  exercices  avaient  lieu  dans  la  maison  où 
logeaient  les  missionnaires,  et  que  l'assemblée  générale  du 
clergé  de  1625  avait  engagé  les  évêqucs  à  établir  sous  le 
nom  de  séminaires  des  maisons  de  missionnaires  diocésains, 
quelques  particuliers  auraient  désiré  qu'on  appelât  toute? 
les  maisons  de  la  congrégation  de  la  Mission  du  nom  de 
séminaires,  qu'on  donnait  à  quelques-unes  à  cause  des  exer- 
cices des  ordinands  (4).  Mais  saint  Vincent  ne  goûta  pas 
cet  avis  :  «  Je  pense  qu'il  est  bon,  répondait-il  le  2H  no- 
»  vembre  1642,  que  nous  ne  changions  pas  le  nom  que  le 
»  Saint-Père  donne  à  nos  maisons,  qui  est  de  la  Missioi., 
»  pour  les  appeler  séminaires  (Q). 


tt  C'était  ce  qu'avaient  déjà  fait  plusieurs  évêqucs, 


en 
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VIII. 
Premiers  sé- 


ployer  la  plus  grande  partie  de  l'année  aux   missions  de  la 
campagne,   devaient  y  conduire  avec  eux  les  séminaristes 
dont  ils  étaient  chargés.  Faute  de  cette  précaution,  un  essai 
de  séminaire  fait  par  M.  de  la  Fayette,  cvêque  de  Limoges, 
dans  son  château  d'isie,  ne  répondit  pas  à  son  attente,    les 
fcminaristcs  se  trouvant  abandonnés  à  eux-mêmes  pendant 
que  leurs  maîtres  évangélisaient  les   paroisses  des   envi- 
rons (1).  C'est  pourquoi  saint  Vincent  de  Paul  et  Al.  de  Sol-     {{]  Yiesils.par 
minihac   convinrent,  dans   le  contrat  de  fondation  de  l(v4~>,  Grandet.  Vie  de 
que  les  missionnaires  ç!;ardcra\cnt  avec  eux  trois  jeunes  clercs  "*■  ^"K'""'"'' 
M  séminaire  oit  aux  missions,  et  l'évêque  de  Saintes,  de  son 
cùté,  disait  aussi  dans  ses  lettres  de  IGM  :  Qu'ils  tiendraient 
deux  clercs  ou  ecclésiastiques  séminaristes  aux  missions  ou  dans 
k  séminaire  i2).   On  voit  par  ces  détails  que  les  premiers  et 
si  rares  séminaristes   de  la  Mission  dans  les  provinces,   al- 
laient ainsi  de  village  en  village,  à    la  suite  de  leurs   direc- 
teurs, la  plus  grande  partie  de  l'année. 

L'année  IG'i.'J,  l'évêque  de  Saint-Malo  introduisit  très- 
kurcuscment  dans  son  diocèse,  un  commencement  de  sé- 
minaire fixe  et  arrêté.  C'était  Achille  de  Harlay  de  Sanci,  minai res  fixes 
prélat  non  moins  favorable  aux  congrégations  que  ne  l'était  de  la  Mission 
Alain  de  Solminihac,  comme  ayant  été  auparavant  membre  dans  les  pro- 
de  l'Oratoire  (2)  et  l'un  des  plus  fervents  disciples  du  Père  vinces. 
de  BcruUe  (3).  Ayant  appelé  les  prêtres  de  Saint-Lazare  (•i)Galliacliris- 
dans  son  diocèse,  il  les  établit  dans  l'abbaye  de  Saint-Mcen,  tiana,  l.  ii,  p. 
pour  prêcher  des  Missions  et  faire  faire  aux  Ordinands  les  082,  étlil.  I(i5(i, 
exercices  des  dix  jours.  Mais  comme  le  revenu  de  cette  ab- 
baye, dont  il  fit  ainsi  son  séminaire  diocésain,  était  consi- 
dérable, il  voulut  que,  dès  le  commencement,  on  y  gardât 
douze  clercs,  et  que  quelques  prêtres  de  Saint-Lazare  demcu- 
rassenl  toujours  avec  eux  pour  les  instruire,  tandis  que  les 
autres  vaqueraient  aux  travaux  des  missions.  Ainsi,  par  le 
zèle  de  M.  de  Harlay,  il  y  eut  à  Saint-Méen  un  commence- 
ment de  séminaire  pour  ces  douze  sujets,  quoique  les  autres 
"idinands  ne  vinssent  encore  dans  cette  maison  que  pour  les 
retraites  de  dix  )ours/i)-  Alain  de  Solminihac  lit  plus  encore: 
convaincu  de  rinsuifisancc  de  ces  exercices  et  de  la  né- 
cessité   d'un    plus   long   séjour   au    séminaire,    il 


(3)  L'Oratoire 
(le/'rance,iii-12, 
180  0,  p.  23:.. 


(4)  l'ondalions 
de   la   Nission, 
voulut   l'<  juillut  ici 5, 
t.  Il,  l'ol.  81. 


donnant  leurs  séminaires-collèges  aux  Oratoricns.  Ainsi,  en 
IGIG,  l'évêque  de  Lu(;on,  Armand  de  Richelieu,  les  obligea 
d  y  entretenir  six  enfants  du  diocèse,  destinés  à  l'état  de  prêtrise; 
lanncc  suivante  l'évêque  de  Mâcon  stipula  qu'ils  recevraient 
quatre  pauvres  clercs  qui  ne  paieraient  que  peu  ou  point  de 
ftnsioii;  celui  du  Mans,  en  102'»,  exigea  qu'ils  nourrissent 
^epl  hoursieni;  celui  de  Meaux,  deux,  en  leur  donnant,  en 
liS7,  l'abbaye  de  Juillyqui  devait  être  transformée  en  sérai- 
njirc-collégc  (5). 


(r>)  Annales  de 
de  la  maison, 
rue  Sainl-llono- 
ré,  A itliives na- 
tion. M,  'liO. 
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(I)  Vie  de  M. 
Vincent,  par  A- 
bcllij.  liv.  ri, 
«h.  V. 

IX. 

Saint  Vin- 
cent regarde 
les  séminai- 
res comme 
l'accessoire  de 
la  Mission. 


(2)  l.rUrca  d(i 
l'eu  M.  Vincent, 
lettre  â  un  évi'- 
que,  -m  juillet 
HiM,  |i.  OS. 


les  prêtres  de  Saint-Lazare  résidassent  constamment  daa;  | 
cette    maison,  pour  former  les  ordinands  et  les  instruire;!' 
les   déchargea   tout-à-fait    des    missions    diocésaines  qu,; 
donna  aux    religieux  de  la  congrégation  de  Chancelladce: 
par  suite  de  cet  arrangement,  ordonna  que  nul  de  ses  dk-| 
césains  ne  serait  admis  aux  ordres  sacrés  qu'après  qu'il  au- 
rait fait  une  année  de  séjour  au  séminaire  (1).  Il  fut  ainsi  l:| 
premier  des  évoques  de  France  qui  prit  et  exécuta  avecunt 
inflexible  fermeté,  une  resolution- si    sage,    si   tardive  et  si  f 
nécessaire. 

Pour  seconder  le  zèle  fervent  de  ce  prélat,  saint  Vincent | 
de  Paul  consentit  à  ce  nouvel  ordre  de  choses,  sans  en  con- 
sidérer alors  les  conséquences,  tant  par  rapport  à   la  bulle  | 
d'Urbain    VIII   de  laquelle  on  semblait  s'éloigner  en  accep 
tant    ce  séminaire,  qu'à  l'attrait  de  la  plupart  de  ses  prctrcf 
entrés    dans  sa  compagnie  pour   s'y  livrer   à    l'œuvre  dcil 
missions.  Mais  un  autre  évèque  lui  ayant  demandé,  à  son  tour  [ 
des  prêtres  pour  ses  ordinands  seulement,  sans  qu'ils  eusscnii 
s'occuper  des  missions,  il  lui  répondit  le  i^)  juillet  l(>30.«Vous| 
»  avez  en  vue  le  séminaire,   et   nous  avons  obligation  au\ 
»  missions.  Notre  principal  est  l'instruction  du  peuple  de  b  ] 
»  campagne,  et  le  service  que  nous  rendons  à   l'état  ccck- 
»  siastique,  n'en  est  que  l'accessoire.  Vous  dites  qu'à  Cahors 
»  nous  ne  faisons  que  le  séminaire?  Je  l'avoue,    mais  il  est 
»  vrai  aussi  que.  Monseigneur  de  Cahors    s'étant  réserve  a 
»  faire    les    missions  par  les  chanoines  réguliers  de  Chan- 
»  cellade,  je  ne  fis   pas  réflexion  alors  à   la   conséquence  m 
»  à  la  peine  que  nos  prêtres  auraient,  de  ne  vaquer  pas  quel- 
»  quefois  à  leur  principal  emploi.    Et  cette    peine  est  telle. 
»  qu'ils   n'ont  pas  de  sujet  de  tentation  plus  grand  ni  plu-; 
»  ordinaire.  C;'est  aussi  l'unique  de  nos  maisons  qui  est  re- 
»  duitc  au  seul  séminaire  :    toutes  les  autres.  Dieu   mcrei 
»  travaillent  aussi  aux  missions  (2i.  »  Ce  fut  ainsi  que,  du- 
rant les  vingt  premières  années  de  son    existence,   la  con 
grégation    de  la    Mission,  cédant   au  zèle  des  évèqucs  le- 
plus   fervents,  eut  à  diriger  quatre  grands  séminaires  en 
province  :  ceux  de  Cahors,  de  Saintes,  du  Mans  et  de  Saint 
Malo  t;    tandis  que,  dans  ses  autres  établissements,  elle  .^t 


(.3)  t'onilat.  de  f  Nous  ne  mettons  pas  dans  ce  nombre  le  séminaire 
la  Mission,  ibid.  d'Agen,  donné  en  IG'îiJ,  ou  plutôt  en  IGî'M),  aux  prêtres  de 
t.  Il,  fui.  112.  ].j  jv\ission  (.~):  parce  qu'il  n'était  encore  alors  qu'un  scnii 
naire-collége  rétabli,  ainsi  que  nous  l'apprennein  les  sa- 
vants auteurs  du  G.illia  christiana  :  sub  Ikvthohmœi  Dd 
bcnc  episcopi  moJcramine,  kf.stauk ati'.m  i:st  pui-rokum  simi 
NARiUM,  et  Patribus  Missionariis  commissum  ('<). 


{\)f,alliacliris 
tiana,  l.  i,  v.o). 
932. 
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|-urnait  aux  cxereiccs  des  ordinands,  qui    insensiblement 

-introduisirent  dans  tous  les  dioeèses. 

.Mais  un  plus  grand  nombre    d'évèques,    quoique  remplis 

Ije  vénération  pour  saint  Vincent  de  Paul,  n'étaient  pas  dis- 

Ipjàes,  surtout  dans  les  commcneemens,  à    lui  donner    la 

Imcme  marque  de  conliance,  par  suite  de  leurs  préventions 

Jjonire  toutes  les  congrégations  en  général.  On  eût  dit  que 

Idans  plusieurs  celte  déliance  l'iit  comme  attachée  à  la  charge 

lépiscopale.    Ainsi  M.  l'avillon,  si  dévoué  et  si  soumis  jus- 

liiue-lii  à  saint  Vincent  de  Paul,   et  qui  même  n'avait  accepté 

Ireveché  d'Aleth  que  par  déférence  à  ses  avis  (I),  ne  fut  pas 

Ipluitôt  dans  son  diocèse,  qu'il  sembla  avoir  pour  suspecte 

JL  ennfiTégation  de   la  Mission.   Il  avait  demandé  à  saint 

(vincent   deux    de    ses  prêtres,    pour  s'en  servir  dans   la 

iKrmation  de  son  séminaire,  et  on  sera  surpris  d'apprendre 

Iqu'il  les  ait  congédiés  au  bout  de  deux  ans,  par  celte  seule 

Iriison,  qu'il  étart  résolu   de    ne  confier  aux  membres  d'au- 

leune  conu'régation    l'éducation  de  ses  ccclésiastic]ucs  f .  Il 

IviHilait  être  libre,  disait-il,  défaire,  dans  les  occurrences,  les 

[r.demcnts  qu'il  jugerait  convenables  ;    ne  pas  se   mettre 

tins  la  nécessité  de  laisser   aller  son  séminaire   selon  les 

institutions  et  les  pratiques  d'un  institut:  et  n'avoir  enfin 

f  ur  auxiliaires,  que  des  prêtres  qui  se  donnassent   à  lui  à 

-crction,  et  se  missent  sous  son   entière   di  pcndance  (2). 

4ait  vraisemblablement  pour  imposer  aux   prêtres  de  la 

|.".:5sion  des  conditions  qui  lesassujetissent  ainsi  à  lui  et  à 

p  successeurs,  que  M.  de  Alontchal,   archevêque  de  Tou- 

luse,  désirait  que  saint  Vincent  de  l'aul  le  prévint,  en  lui 

irant  les  services  de  sa  congrégation  pour  l'établissement 

son  séminaire  :  ce  que   ce  saint  prêtre    refusa   de  faire, 

onime  contraire  à  la   conduite  de   la  divine  Providence, 

il  sélait  contenté   de   suivre  jusqu'alors,    sans  la    pré- 

f .:iii  jamais   (5j.    L'année  suivante,  IGÎJI,  ce  prélat  sachant 

Ce  fut  là   le    seul    motif  qui    détermina  M.  Pavillon  à 

'er.dre  ce  parti,  et  non  pas,  comme  l'avance  témérairement 

iiisloricn,   le   défaut  de    science    théologique  dans  ces 

(.ii>  prêtres  de  Saint-Lazare.  ÎS'il  eût  connu  la  Vie  de  M. 

i.i' qui  les  remplaça  à  Aleth,  il  aurait  sans  doute  modifié 

-  apprcciations  sur    plusieurs  points,    et  notamment  sur 

'ni  que   nous   siLmalons  ici.    «  Ces  missionnaires,  dit-il, 

i-raeurèrent  à  Aleth  environ  deux  ans  \    mais  comme  ces 

lionnes  gens  avaient  moins  de  lumière  que  de   piété,    Ai. 

'illon  les  trouva  plus  propres  à  suivre  les  règles  et  les 

i-cs  de  leur  CDinniunaulé,   qu'à  former  des  clercs  et 


X. 

Défiance  des 
cvêques  de  la 
province  de 
Toulouse  à 
l'égard       des 

congréga- 
tions. 

(1)  Vie  de  M. 
Paiillon.  —  Vies 
des  quatre  Kk'- 
qites.  —  rù'  de 
saint  Vincent  de 
l'atd,  par  Col- 
let, t.  I,  liv.  111, 
p.  189, 


(2)  Vie  de  M. 
llaijmond  Ba- 
nal, Ms, 


(3)  IMt.  de  fin 
U.  Vincent  à  M. 
Aimeras,  û  Bo- 
rne, 1  /"er-ICiO, 
p.  GO. 


(4)    Vie  de  M. 
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XI. 

DifTicuItcs 
que  rencontre 
M.Bonal  dans 
l'établissc-- 
ment  de  sa 
congrégation. 


ï 


(1)   Vie  de  M. 
Bonal. 


que  M.  Olier  ne  pouvait,  quelque  désir  qu'il  en  eût,  venir 
à  son  aide,  par  défaut  de  sujets,  consentit  à  user  des  scr 
vices  de  M.  Bonal,  prêtre  du  diocèse  de  Rodez,  instituteur 
d'une  congrégation  pour  la  direction  des  séminaires.  Mais 
les  précautions  qu'il  crut  devoir  prendre  en  traitant  avec 
lui,  montrent  la  plus  extrême  défiance,  l'ayant  oblige  à  de 
certaines  constitutions,  qui  le  mettaient  lui  et  les  sicm 
même  par  vœu,  dans  une  dépendance  absolue  des  arche- 
vêques de  Toulouse  :  ce  qui  fut  une  rude  et  dure  épreuve  1 
pour  M.  Bonal. 

Avant  de  conclure  cet  arrangement,  M.  de  Montchal  vou 
lut  consulter  les  Évêques  ses  voisins.  Il  les  invita  par  Icttrcij 
à  aller  en  conférer  avec  lui;   et  il   paraît  que  ces  prélat; 
n'étaient  guère  d'avis  de  confiera  des  congrégations  la  conj 
duite  des  séminaires.  L'un  d'eux,  M.  Pavillon,  quoiqu'ilil;! 
plein  d'estime  et  d'affection  pour  M.  Bonal,  apprenant, 
moment  où  il  allait  monter  dans  su  litière,  pour  se  rendn] 
à  Toulouse,   qu'un  de  ses  mulets  venait   de  se  casser  !i 
jambe,   et  que  le  voyage  était  rompu,  en  prit  occasion  ccl 
dire:  Qu'il  fallait  que  cette  œuvre  fût  de  Dieu,  qui  l'emptl 
chait  ainsi  d'aller  y  mettre  obstacle,  ce  qu'il  ciit  fait  en  ^cj 
rendant  à  la  conférence.   M.   Bonal  nous  apprend  que  b| 
Évêques  voisins  d'Alcth  étaient  dans  les  mêmes  défiances  à  j 
l'égard  de  toutes  les  congrégations  et  de  la  sienne  en  parti  | 
culier.  Il  en  avait  forme  d'abord  un  essai  à  Foix,  et  pour  c.hl 
M.  de  Caulet  lui  avait  donné  la  cure  de  ce  lieu,  qui  dépendai'l 
de  son  abbaye  de  .Saint- Volusien.  Mais  l'Evêque  de  PamiersT 
M.   de  Mégase,  dans  le  diocèse  duquel  était  cette  cure.  n:| 
pouvait  goûter  les  congrégations,  à  cause  de  la  crainte  in- j 
surmontable  qu'il  avait,   disait-il,  qu'elles  ne  s'ad'ranchis-f 
sent  de  la  juridiction  épiscopale.  M.  Henri  Spondc,  ond 
et  prédécesseur  de  M.  de  Mégase,  dont   il  fut  aussi  qud-i 
que  temps  le  successeur,  était  dans  les  mêmes  appreha-J 
sions;  et  malgré  l'estime  singulière  qu'ils  faisaient  lun a 
l'autre  de  M.  Bonal,  ils  lui  refusèrent  toute  espèce dapprc^ 
bation;  ce  qui  l'obligea  d-.  quitter  enfin  ce  diocèse.  Ilpa- 
alors  dans  celui  d'Aletii.  (/ù  il  trouva  les  mêmes  oppositionil 
à  son  dessein,  du  côté  de  M.  Pavillon,  nonobstant  les  e;?ej 
rances  contraires  qu'il  lui  avait  données  en  l'y  attirant,  4 
malgré  les  services  qu'il  recevait  de  lui  pour  la  formationj 
de  ses  ecclésiastiques.  Enfin,  si  M.  Charles  de  ^'oaillc^l 
Évêque  de  Rodez,  érigea  l'association  de  M.  Bonal  en  cm 
grégation,  sur  la  recommandation  des   prêtres  de  Sainij 
Sulpice  (1) ,  ce  fut  à  condition  qu'elle  dépendrait  enticrt| 
ment  de  lui  et  de  ses  successeurs,  non-scuicmentau  spintutU 
mais  même  au  temporel,  quoiqu'il  ne  lui  eût  fiit  aucun  doal 
qu'elle  suivrait  les  constitutions  qu'il  lui   donnenit  M 
même-,  et  pour  faire  un  premier  acte  de  cette  autorité  &m 
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lue,  il  nomma  M.  Bonal  supcricur  de  la  nouvelle  congrcga- 
iwn.  pour  l'espace  de  trois  ans  seulement  (1).  (!)  Archives  de 

Nuijs  sommes  entrés  dans  ces  détails  historiques,  pour  l'Aveyron.Sémi- 
inuntrcr  la  sagesse  de  la  conduitç  de  Uicu,  qui  voulant  pro-  ""'"'"ê  ^^  Ville- 
aiicr  principalenient  par  M.  Olier  l'établissement  des  se-  d^^rfro  ^2? 
minaircs  en  France,  lui  inspira,  pour  déterminer  les  Évê-   Wt;ngr  1048^ 
1  qucs  à  entreprendre   cette  œuvre,  l'idée  d'une  société  de 
1  prdrcs,  qui  en  s'y  dévouant  uniquement,  fît  une  profession 
uuvcrtc  de  ne  point  s'ériger  en  congrégation,  et  de  vivre 
I  iijus  leur  entière  dépendance. 


APPROIiATION    DU   SEMINAIRE  DE   SAINT-SULPICE  PAR 
LE  CARDINAL  CIUGGI,  LÉGAT  A  LATERE  ET  NEVEU 
D'ALEXANDRE  VII. 

NOTE  2,  p.  2S0.  —  Flavius,  miserationc  divinâ,  tituli 
Isancta;  Marirc  de  Populo,  sanctac  Romance  Ecclesire  presby- 
llcrCardinalis,  Chisius  nuncupatus,  ad  sercnissimum  prin- 
|cipcmLudovicum,  Franciœ  et  Navarra;  Rcgem  Christianis- 
liimum,  et  universum  illius  regnum,  cjusquc  provincias, 
Idominia,  civitates,  oppida,  terras  et  loca  eidem  Régi  sub- 
Ijccta,  ac  dicto  regno  adjacentia;  sanctissimi  in  Christo 
|p3tris  et  Domini  nostri,  Domini  Alexandri  divinâ  provi- 
[icntià  Papœ  VII,  et^apostolicic  sedis  de  latcre  Icgatus. 

Uilectis  nobis  in  Christo  superiori  et  presbytcris  ssecula- 
Inbus  scminarii,  Sancti  Sulpitii  nuncupati,  in  suburbio 
ISmcti  Gcrmani  propc  Parisios  siti  et  fundati,  salutem  in 
ILomino  sempiternam. 
Ex  injuncto  nobis  legationis  apostolicœ  officio  adstringi- 
Eur  ad  ca  quœ  rcgiis  diplomatibus,  et  auctoritate  ordinariâ 
Istabilita,  et  pro  divini  cultùs  augmente  ac  rcligionisîpropa- 
hatione,  ncc  non  conTmunitatum  seu  scminariorum,  pcrso- 
Inarum  ecclesiasticarum  feliciori  statu  provide  inslituta 
jfuerunt,  noslrœ  solertiœ  curas  libenter  dirigere;  et  ut  firma 
Ict  illibata  persistant,  cujus  partes  quantum  cura  Domino 
|possumus  impendere  efficaciter. 

Sanè,  pro  parte  vcstrâ,  nobis  nuper  cxpositum  fuit,  quod 

jîltiu5vos,  IJco  inspirante,  universam  seu  universum  cleri- 

jcorum  scccularium  eommunitatem  seu  seminarium,  in  quâ, 

fcîilantc  Spiritu  divino,  virtutum  semina  crescerent  cc  fidc- 

lium  augcretur  fides,  fundastis,  dotastis  et  instituistis,  fun- 

ptioquc,  dotatio  etinstitutio  hujusmodi,  serenissimi  Régis 

pistianissimi  patenlibus  litteris  et  (Jrdinarii  loci  auctori- 

laïc  comprobata:,  annuente   Dco,  cxitum  habuere  felicem. 

Tonsùiùm  enim  clerici  de  vicinis,  sed  de  pluribus  Europœ 

jartibus  ad  dictum  seminarium  quotidic  convolant,  in  quo 

iPii  cruditi  et  institut!  ad  suas  partes  revertuntur  operarii 
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facti  in  missionibus  fcrvcntissimi  ac  in  muniis  ecclesiasiici; 
subeunclis  pcritissimi;  unctc  fit  ut  vinca  Domini  dtt  odunr, 
suaviorem  et  fructum  ubcriorcm  suiim.  Quarè,  pru  paru 
vestrû,  nobis  fuit  humilitcr  supplicatum  quatcniis  in  pr.t- 
missis  opportune  providerc  bénigne  dignarcmur. 
î'  Nos  igitur,  qui  cultùs  divini  et  religionis  augmcntun  pp. 

que   personarum  ecclesiasticarum  vota  confoverc  summo- 
perè  cupimus,  vos  ac  vestras  singulares  pcrsonas  à  quihuv 
■'.    excommunicationis,   suspensionis  et  inlerdicti  aliisquc  1 
C'.'lesia:   interdictis,  censuris  et  ptcnis,  in  quibus  quomo- 
dolibet  innodati  cxistitis,   dummodô  lune  in  eis  non  in?ûr- 
ducritis  pcr  nnnum,  ad  effectum   pra.'missorum  duiila\a:| 
consequendum  :   harum   série  absolvimus  et  absolutas  for; 
ccnsemus;   hujusmodi  supplicationibus  inclinati,  fundati-r 
nem,   crcctioncm  et  institutionem  scminarii  hujusmodi.  a.  | 
'r.''"  ç     "ta  quaccumque  licita  tiim  et  honesta  ac  sac  ri  s  cj' 
no!nba->  conciliique  Tridentini  dccretis  minime  contraria  | 
aiisl   .1    '  ■   apojiolicae   sedis,    quâ  ad  id  per  cjus  littcrji 
Su.Tîciea'i  faci.ltalR  muniti   fungimur,  in  hâc  parte,  tcnor: 
prœsentiuiri     s'-ic   ullo    alicujus    pracjudicio ,   approbamuj| 
et   ctnlrmam;.'        i'iique   inviolabilis  apostolicic  (irmitatii 
rol-'ur  ;  .  '■cL";!».     •  onmcs  et  singulos  tàm  juris  quàmfactij 
defectus,  si  q'r   inv  ••.w-ï'înnt  in  eisdcm,  supplemus:  noaj 
obstantibud  eonsLUutiombus  et  ordinationibus  apostoiicis,] 
cœterisquc  contrariis  quibuscumque. 

Datum  apud  Fontcm-BeIla;-Aquic,  Scnoncnsis  diœccsis,! 
anno  Incarnationis  dominic;c  millesimo  sexcentcsimo  sc\a  I 
gesimo  quarto,  tertio  nonas  augusti,  pontificatûs  pritiilatil 
sanctissimi  Domini  nostri  Papœ  anno  dccimo. 

V.  VICECOMES  Dat. 

GuENiNUS  RosELLUs,  abb. 

C.  Drevot. 

Sigill.  ex  cerd  rubrd. 

NOTE  3,  p.  2(50.  —  Pierre  Couderc,  que  M.  Olier  avail 

envoyé  à  Clermont-Lodcve  et  qu'il  en  rappela  en  l(J49,éta;t| 

né  à  Toulouse  où,  après  des  études  convenables,  ilfutùitl 

{\)  Registre  des  docteur  en  théologie  (1).   Il  entra  au  séminaire  de  SainH 

décès  de  la  po-  Sulpice  en  164b,  étant  déjà  prêtre,  et  dès-lors  M.  Olicriuj 

roxsie    S.-SuJ-  témoigna  une  grande  confiance.   En  quittant  ClcrraontL'> 

^*    *  dèvc  il  se  rendit  à  Magnac  en  Limousin,  où  il  jeta  les  i'oû| 

déments   de  la  communauté  que  le  marquis  de  Fcncl. 

voulait  y  établir.  Rappelé  à  Paris  à  l'occasion  de  la  mi^^ii 

qu'y  prêcha   le   Père  Eudes   en  Iffil,  il  travailla  quck,-! 

temps  à  la  communauté.  Vers  iG56,  il  l'ut  envoyé  au  scirij 

nairc  de  Clermont  dont  il  eut  la  supériorité  durant  un  ■ 

M.  de  Bretonvilliers  le  rappela  vers  la  lin  de  l<i!3'3  à  V- 

et  le  donna  pour  vicaire  à  M.  de  Poussé,  qui  sur  ces  ccu-l 
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I  laites,  devint  cure  de  .Sainl-Sulpicc.  M.  Couderc  remplissait 
encore  les  fimctions  de  vicaire,  quand  rarchevéque  de  Paris 
le  ch;'.rgca  de  reformer  la  eonirrcgation  des  prêtres  du  Cal- 
,riirc.  établie  au  Mont-Valcrieii  (li  et  qui  dès  lors  eut  de 
jrandes  relations  avec  la  communauté  des  prêtres  de  la 
paroisse  de  Saint-Sulpicc  (2j.  11  en  devint  supérieur  en  lGG(j 

Lu'Utpuur  successeur,  en  1072,  (iabriel  de  Queylus,  alors  re- 
venu du  Canada.  Celui-ci  fit  construire  à  ses  iVaiti  la  plus 
:randc  partie   des  bâtiments  du  A\ont-Valericn,  et  assigna 

Idcf  rentes  considérables  pour  la  subsistance  des  prêtres. 
lut  remplacé  par  un  autre  disciple  de  M.  Olier,  M.  .lac- 
qucs  Hardi  (3i  à  qui  succéda  M.  de  Lescurc,  prètic  de  la 
communauté  de  Saint-Sulpicç  et  neveu  de  M.  de  Quey- 
lui '4].  Pierre  Coudcre  fut  aussi  charf^é,  vers  la  fin  de  sa 
vii;,  de  la  cure  de  Rueil.  Il  mourut  à  la  communauté  de 
b^int-Sulpicc  le  21)  mai  1G74,  et  le  lendemain  son  corps  fut 
I  transporté  au  Mont-\'alérien  (oj. 

Jean-Pierre  Couderc,  frère  de  Pierre  Couderc,  dont  on 
I  vient  de  parler,  n'éiait  âgé  que  d'environ  seize  ans  quand, 
en  I(>'i5,  il  entra  au  séminaire  de  iSaint-Sulpice  (G).  En  1G."J2 
hl.  Olicr  l'envoya  à  Privas,  en  Vivarais,  pour  y  faire  les 
I  petites  écoles  aux  garçons  et  pendant  trente  ans.  il  travailla 
1  avec  zèle  dans  ce  diocèse,  où  il  fut  successivement  curé  de 
Privas  cl  supérieur  du  séminaire  de, Viviers,  ainsi  qu'il 
Isradit  plus  loin  (7). 


i\)Gall.  christ. 
t.  vu,  col.  lOOi. 

—  Essai. lur  Vin- 
Puencc,  t.  M,  p, 
!».'>.  —  nist.  du 
diocèse  de  Paris 
par  Li: lieu f,  t.  il, 
|).  138. 

n^  Vie  de  M. 
de  Qneylus. 

(3)  (:a\al.  des 
entrées,  etc. 

(VGall.  christ. 
l.  VII,  roi.  I(M9. 

—  Rem.  hist.  I. 
III,  p.  387.  — 
Cnrresp.  de  M. 
l.esch.  i.  III.  p. 
'tH't  :   Mi'lnnrjes. 

{!))  Regisi  des 
décès  lie  la  pa- 
roisse Saint-Suh 
pire. 

(0)  cm.  d'ent. 
p.  :. 


(7)    Lit). 
Not.  2. 
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LIVRE  SIXIEME 


M.     OLIER    JETTE    LES    PREMIERS    FONDEMENTS 
DES    SÉMINAIRES    DIOCÉSAINS    EN    FRANCE,    SELON  La 
PRÉDICTION  DE  LA  V.   MERE  AGNES. 


I. 

M.  Olier  ap- 
pelé à  faire 
connaître  la 
vraie  organi- 
sation des  sé- 
minaires. 


(1)  Summa- 
rium  super  in- 
troduct.  causa, 
etc.  test.  XV. 


Dans  l'institution  de  sa  compagnie,  uniquemcr.  | 
vouée  à  l'œuvre  des  séminaires,  M.  Olier  se  propo- 
sait, ainsi  qu'on  l'a  vu,  non  d'établir  une  congrcfra- 1 
tion  qui  eût  des  maisons  à  elle,  mais  de  facilite: 
aux  Evèques  l'établissement  de  leurs  séminaires 
diocésains,  en  leur  donnant  des  directeurs  propres 
à  les  commencer  ;  et  c'était  surtout  ainsi  qu'il  de- 
vait accomplir  cette  assurance  prophétique  delà] 
V.  Mère  Agnès  de  Langeac  :  Dieu  vous  a  desùm 
à  jeter  les  premiers  fondements  des  séminaires  i\i\ 
royaume  de  France  (1).  L'objet  capital  de  sa  voca- 
tion, d'après  ces  paroles,  était  donc  d'en  jeter  ks[ 
premiers  fondements  :  c'est-à-dire  de  faire  connaî- 
tre aux  Evoques  l'organisation  et  l'esprit  qu'ils  cli- 
vaient donner  à  ces  maisons,  et  de  les  aider  effici-l 
cernent    de  son    concours    dans    le    début  d'unel 
institution  si  importante:  deux  obligations  que sa| 
vocation   lui  imposait,  et  qu'il  remplit  avec  un: 
égale  bénédiction,  comme  nous  allons  le  raconter| 
dans  ce  livre. 

Quant  à  l'organisation  propre  des  séminaires,] 
cherchée  en  vain  par  les  Evoques  de  France  pen- 
dant si  longtemps,  M.  Olier  avait  commencé  de  h 
mettre  au  grand  jour  dans  l'établissement  du  sénii-| 
naire  de  Vaugirard,  en  n'y  recevant  que  des  jeunesl 
gens  qui  eussent  achevé  leurs  études  d'humanitcNr 
pratique  qui,  comme  on  l'a  vu,  fut  immédiatementj 
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(1)  Mém.  aut. 
de  M.  OHer,  t, 
II,  p.  330. 


adoptée  par  saint  Vincent  de  Paul,  par  l'Oratoire, 
par  le  Père  Eudes.  Cet  accord  presque  simultané 
montra  visiblement  que  si  Dieu  avait  inspiré  aux 
Evoques  l'idée  des  séminaires,  il  voulait  se  servir 
de  simples  prêtres,  et  principalement  de  M.  Olier, 
pour  la  mettre  à  exécution.  La  claire  connaissance 
de  ce  dessein  de  Dieu  sur  lui,  explique  nettement 
et  peut  seule  expliquer  pourquoi,  avant  même 
d'avoir  quitté  Vaugirard,  il  écrivait  avec  assurance 
ces  paroles  déjà  rapportées,  qui  sans  cela  eussent 
cté  de  sa  part  le  comble  de  l'extravagance  :  «  Main- 
»  tenant  que  Dieu  va  nous  établir  sur  la  paroisse 
»  de  Saint-Sulpice,  il  nous  montre  qu'il  veut  for- 
I  j  mer  dans  ce  lieu  un  modèle  de  séminaire  pour 
»  tous  les  autres  diocèses  et  royaumes  (1).  »  Elle 
ciplique  encore  pourquoi,  envoyant  de  ses  disci- 
ples, sur  la  demande  des  Evoques,  pour  former  des 
séminaires,  il  leur  recommandait  d'y  établir,  au- 
tant que  les  circonstances  le  permettaient,  l'ordre, 
les  exercices,  le  régime  et  tout  l'esprit  qu'ils  avaient 
TU  régner  dans  celui  de  Saint-Sulpice,  dont  pour 
1  celai! Icurremettaitlerèglementgl'néral:  illeurdon- 
aait  aussi,  sous  le  nom  de  Projet  de  l'établissement  d'un 
mlnaircdans  iindiocèse,  uncinstruction  particulière 
I  calquée  sur  le  plan  môme  de  sa  propre  compagnie. 
Mais  quelque  confiance  que  lui  témoignassent  les 
Évèques,  il  voulut  soumettre  à  leur  examen  le Pro- 
\p  dont  nous  parlons.  Après  tous  les  essais  qu'ils 
avaient  faits  jusqu'alors,  sans  pouvoir  trouver  la 
lorme  propre  de  ces  établissements,  il  désira  que,  séminaire 
I  comme  juges  naturels,  ils  prononçassent  sur  cette 
matière;  et  il  soumit  cet  écrit  aux  Évèques  de  l'as- 
semblée générale  de   1651.   En  le  leur  offrant,  il 
iciir  disait:  «  Comme,  par  la  miséricorde  de  Dieu, 

•  la  maison  de  Saint-Sulpice  emploie  tous  ses  soins 
5  a  former  des  ecclésiastiques  qui  puissent  être 

•  capables  de  servir  Messcigneurs  les  Prélats,  dans 

•  le  dessein  de  leurs  séminaires,  et  qu'elle  a  été 
■'  souvent  sollicitée  et  appelée  pour  cela  en  divers 


II. 

M.  Olier  sou- 
met aux  Évo- 
ques un  mé- 
moire sur  les 


( 
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»  diocèses:  elle  expose,  Messeipncurs.  à  votre a;- 

»  semblée,  ce  qu'elle  a  déjà  proposé  à  plusieurs di 

•■>  Messeigneurs  les  Prélats,  qui  ont  voulu  Lssavu 

.->  de  ses  faibles  sujets  pour  leur  service.   Elle  \<,[:- 

»  soumet  ces  petits  projets,   non-seulcmeui  aie, 

>>  que  vous  justifiiez  par  votre  approbation  com- 

»  munc,  s'ils  sont  de  Dieu  et  conforme^  a  l'esprii 

»  de   rr^glise,    mais  encore  afin  qu'il  vous  pl;ii\ 

»  d'examiner,  Messeigneurs,  dans  la  pléniludcti 

(i)  Div.  kriis  •»  l'unité  de  VOS  conscils,  les  choses  que  VOUS croycv 

spnxuith  ih' U .  jj  di^voir  être   pratiquées   par  les  suiei^s  que  vou- 

•.'51, 152.  ^>  dcsnx'Z  employer  en  vos  saintes  maisons  (1).  ,. 

HT.  Ce   mémoire  que  M.  Olier  leur  présenta  en  m:i 

Les  Evùqiics  pu^crit,  est  le  premier  écrit,  ou  plutôt  le  seul.' 
demandent     y^^^^   ^^^  exposé,   d'après   les  résultats  d'une  ti\^ 
du    Mémoire  h'-"'-"'^'-'*^»^  expérience  de  plusieurs  années,  lanu-i 
de    A\.    Olier  thodc  à  suivre  dans   l'érection  et  la  conduite  do  I 
sur  les  serai-  séniinaires.    Les    l'rélats  qui  en  prirent  conn;,: 
naircs.  sance,   le  jugèrent  si  propre  il  assurer  le  succès d. 

ces    maisons,   qu'ils  désirèrent  qu'on   l'imprimi; 
sans  délai,  afin  que  les  membres  de  l'assemblée,  sii: 
le  point  de   se  séparer,   pussent  en  emporter  (i.- 
exemplaires  dans   leurs  diocèses.    M.   Ulicr  n.n 
avait  achevé  encore  que  la  première  partie:  iloh.iij 
néanmoins,  et,  dans  un  avertissement  au  lecteur. 
il  rendit  ainsi  compte  de  l'imperfection  de  cet  ou 
vrage:    <<  L'écrivain   s'est  soumis  sans  résistant 
»  par  le  respect  et  l'obéissance  qu'il  rend  à  Mes.'^c: 
»  gneurs  les  Prélats.  Il  fait  profession  de  lesrecon- 
»  naître    comme  ses   vrais  supérieurs ,   et  de  ^. 
»  soumettre  à  eux  en  toutes  choses,  s'étant,  jib 
»  qu'à   présent,  vcnié  et  consacré  à  Dii;ii  pour  leur  1 
»  service,   et  pour  leur  préparer  des  prêtres  qw 
»  puissent  les  aider  utilement,   et  travailler  soii'^j 
»  eu.\:   avec  fidélité,  vertu,  capacité  et  déjîendynci' 
»  Si  ce  petit  Projet  (c'est  le  titre  de  l'ouvrage)  pin- 
»  vait  contribuer  en  quelque  chose  à  facilitera'] 
»  dessein,  et  à  seconder  la  fei'vcur  et  la  sainteté  ci' 
»  7,èle  de  Messeigneurs  les  Prélats  (pour  l'étublisK- 
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.  mcni  des  séminaires),  il  croirait  avoir  employé 
..  hcuivuscmenl  ses  jours,  disant  avec  l'Apntrc  ; 
,  I.ibcnlissiiiii'  iinpcmiam  et  siipcriiiifciiciar,  il  don- 
*  ncra  sa  vie  awc  plaisir,  et  la  consommera  avec 
.  jdic  à  leur  service  et  à  celui  de  'eur  clcr^'é  (IV  » 

Lorsque  cet  écrit  eut  été  imprimé,  l'un  des  prê- 
tres du  séminaire  de  Saint-Sulpicc  fut  introduit,  le 
lundi  13  mars  IGiil,  dans  l'assemblée  du  clergé, 
par  Isaac  Habcrt,  évèque  de  Vabres,  et  en  présenta 
un  exemplaire,  d'abord  au  président,  Georges  d"Au- 
busson,  archevêque  d'Embiam,  ensuite  à  chacun 
des  Prélats  et  des  députés  du  second  ordre.  L'Ar- 
difvêque  le  remercia,  et  témoigna  publiquement 
d'estime  que  la  compagnie  taisait  de  leur /x'le(2).  » 
Ce  mémoire  est  un  aperçu  des  vues  sublimes  que 
lliF.iiavait  données  à  M.Olier  sur  la  nécessité,  l'orga- 
nisation, l'esprit  et  les  exercices  des  séminaires.  Les 
exemplaires  de  cet  écrit,  n'ayant  point  été  mis  dans 
le  commerce ,  sont  devenus  si  rares  aujourd'hui 
.juil  n'en  existe  aucun  dans  les  bibliothèques  pu- 
bliques de  la  capitale;  et  comme  c'est  un  docimient 
important  de  l'histoire  ecclésiastique  de  France  au 
WW'  siècle,  nous  le  reproduisons,  du  moins  en 
piirtie,  dans  un  Appendice  de  cette  Vie  ,  d'après 
1  exemplaire  que  l'tjn  conserve  encore  au  séminaire 
de  Saint-Sulpice,  le  seul  que  nous  connaissions. 
Ndus  en  indiquerons  ici  quelques  traits  des  plus 
^aillants,  pour  préparer  le  lecteur  à  ce  que  nous 
lurons  à  raco.nter  dans  la  suite. 

D'après  M.  Olier,  les  séminaires  étant  des  lieux 
destinés  pour  donner  les  prémices  de  l'esprit  ecclé- 
siastique, le  vrai  et  unique  supérieur  du  séminaire 
dans  chaque  diocèse  est  Monseigneur  F  Évèque. qui 
li'issjde  par  sim  caractère  la  plénitude  de  la  grâce 
qui  doit  être  répandue  dans  son  clergé  (5);  et  cette 
grâce  doit  s'écouler,  selon  les  e.xpression,s  de  saint 
Paul,  du  chef  dans  les  membres,  par  ses  jointures 
naturelles,  par  ses  liganients,  ses  veines  et  ses  nerfs 
pieparés  à   la  distribution  et  à  la  communication 


(Il  rrojit  dr 
l'i'lnliti.isciiiiut 
d'un  si'minairc, 
U\\\l'aiis,chfi 
Joci/nc.v  lan- 
.'//.i(.vlGil..lffr- 
linscmi'nl. 


{'i)  Aii^cmlilci' 
du  denjc  de 
l(i.)(l.   13  mars 


IV. 

vrais    cL   uni 
ijucs       .siipc- 
ricLirsiIclcurs 
scininaircs. 

(31  l'nijct   dr 
i'itablissrmvnt 
d'un  scminaiye, 
etc.  p.  !). 


(■»)  Ibid.  p.  7. 
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(1)  Projet  (/c 
l'i'.tahliss.  d'un 
si'miiwiTi',  etc. 
p.  8,  y. 

V. 

Nécessite  de 
la  subordina- 
tion des  sémi- 
naristes à  l'é- 
frard  de  leur 
LOvèquc. 

(2)  Ibid.  p.  !), 
lU. 


(Z)lliiil.\).  «, 


(i)  l'rid.  p.  !), 

H). 

(5)  Ibid.  p.17. 


de  la  vie.  Cet  ordre  naturel  et  divin,  qui  tenait 
tous  les  clercs  et  les  prùtres  dans  la  dcpenclanci; 
enticre  de  leur  évcque,  ayant  été  inteirompu  dcpuit, 
lon^'tcmps  par  suite  du  relâchement  et  de  l'insu- 
bi)rdination  du  cler;j:é,  il  résulta  de  là  bcaucoupde 
maux  et  de  schismes  dans  l'E^^^lise,  ce  qui  obliLrca 
la  saf,'esse  de  Dif.i;  d'y  introduire,  comme  moyen 
extraordinaire,  les  Ordres  relif,'ieux.  Mais  mainte- 
nant que  Ji-sus-CnrusT  a  ordonné  par  son  Esprit 
dans  les  conciles,  la  formation  des  maisons  sacrée* 
des  séminaires  ,  il  semble  attendre  le  rétablisse- 
ment de  cette  première  institution  pour  répandre 
pleinement  ses  p:ràces  dans  l'Efj^lisc:  ce  qui  ne  sera 
point  jusqu'à  ce  que  dans  chaque  diocèse  le  chef 
ait  ses  membres  liés  avec  lui,  oui  fassent  enscmbk 
un  corps  parfait,  capable  d'opérer  en  toute  l'éten- 
due de  ses  obligations  (1). 

Ce  que  la  tète  est  dans  un  corps  naturel,  le  Pa- 
latdoit  l'être  dans  le  corps  mystique  de  sonclcrg.. 
usant,  quand  il  lui  plaît,  du  ministère  de  ses  mem- 
bres pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  bien  de  son 
Eglise  (2).  Le  clergé  doit  être  éclairci  de  cette  v.- 
rite,  et  entre  autres  les  clercs  du  séminaire,  qu' 
n'étant  pas  encore  (peut-être)  désabusés  de  l'erreur 
si  commune  aujourd'hui,  pourraient  avoir  bcsdio 
qu'on  leur  ouvrît  les  yeux  à  l'obligation  qu'ils  on; 
de  reconnaître  leur  Évêque  pour  le  vrai  supérieii!^ 
de  leur  personnes  et  de  la  sficiété  dans  laquelle  il; 
subsistent  (3).  Il  faut  donc  travaillera  secourir cei 
ordre  divin  et  ordinaire  des  saints  Prélats,  duqui' 
tout  le  bien  du  diocèse  dépend.  Il  faut  redonncr(k> 
membres  à  ces  chefs;  il  faut  des  ministres  à  cc^ 
rois,  des  enfants  à  ces  pères,  des  canaux  à  ce> 
vives  sources  de  grâce  :  étant  vrai  qu'il  n'y  a  quel 
la  grâce  émanée  de  l'esprit  des  Prélats  qui  puisse] 
opérer  la  pureté  des  âmes,  et  surtout  la  sanctiti- 
calion  du  clergé  (4);  il  n'y  a  que  cette  grâce  plv.- 
niére  dont  ils  sont  remplis  (5),  cette  grâce  capitale 
cet  esprit  de  chef,  attaché  à  leur  divin  caractère 
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qui  contient  en  cmincncc  la  vertu  de  tous  leurs 
membres  (1). 

Mais  cette  influence  des  Prùhts  n'abonde  que 
dans  la  mesure  du  respect  et  de  l'amour  qu'on  a 
pour  .Ti';siis-CnHiST,  vivant  dans  leurs  person- 
nes jC  saint  Prélat  ne  fera  donc  jamais  l'hon- 
ncui  .al  séminaire  d'y  descendre,  que  tous  les  sujets 
ne  se  fondent  en  révérence  profonde  devant  lui,  ado- 
rant intérieurement  en  sa  personne  la  majesté  sa- 
crée de  JKsiJs-CnRrsT  qui  les  visite  ainsi  pour  opérer 
dans  eux  et  vivifier  leurs  ùmes  :  ce  qu'ils  doivent 
espérer  de  sa  sainte  bénédiction  (3).  Car  de  même 
4UC  chaque  ordre  reli^rieux  a  son  esprit  particulier, 
qui  est  celui  du  Fondateur  se  répandant  en  abon- 
dance dans  les  novices  bien  disposés  ;  ainsi  l'ordre 
magnifique  du  saint  clergé,  seul  essentiellement 
charf,'é  de  rendre  à  Dif.u  tous  les  devoirs  de  la  rcli- 
„'ii)n  de  Ji':sTJs-CriRisT,  a  sur  soi  l'esprit  universel 
de  la  '-'^liffion  de  ce  siniverain  Prêtre  (4),  qui,  rési- 
dant 3  la  personne  des  Prélats  (5).  jette  les  se- 
mer sa  vie  avec  abondance  dans  les  maisons 
sacrées  ues  séminaires,  pour  y  former  tous  les  mi- 
nistres de  l'Eg'lisc.  Cet  esprit  n'y  tarira  jamais, 
même  quand  on  verra  l'esprit  relipieu.v  s'éteindre 
dans  les  monastères;  et  c'est  ce  qui  fait  connaître 
visiblement  la  raison  de  la  p:ràce  permanente  des 
séminaires,  et  de  l'abondance  d'esprit  et  de  lumière 
dunt  Dieu  Icg  remplit  (6). 

Telles  sont  les  vues  principales  de  M.  Olier  sur 
la  fin  et  la  nécessité  des  séminaires  diocésains. 
Passant  ensuite  à  leur  orf^anisation,  il  propose  celle 
même  du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  composé, 
:omme  on  l'a  vu,  de  trois  sortes  de  pcrs<jnnes  : 
des  directeurs  attachés  à  la  maison,  des  associés 
destinés  à  servir  Nosseigneurs  les  Évéques  dans 
les  nécessités  pressantes .  et  enlin,  des  jeunes  gens 
lu  on  y  formait  pour  subvenir  aux  besoins  du  mo~ 
nieiil  dans  chaque  diocèse.  M.  Olier  voulut  que  le 
^-minairc  servît  tant  au  renouvellement  de  l'an- 


(  1  )  Projet  (Ir 
l'étahlissvm.i'lc, 
|i.  M. 

VI. 

Niiccssitc 
pour  le  rtO mi- 
na ire  da  vc- 
ncrcr  Ji  si.s- 
('.iiitisT  clans 
la  personne  de 
riiNeqiie. 
{U)  Ibid.  |i.  20. 


(3)  lbi(i.\).  57, 
[.8. 


(1)  liiiii.  |..  (;. 

!,!>)  //;i(/.  p.  .'.7. 


(G)  ILÙl.  p.  (!,7 . 

N'ir. 
'Crois  sortes 
de  personnes 
dont  se  com- 
pose le  sémi- 
naire ;  1  "  des 
Dirccleiirs, 


1 


i 

1 
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(Il  Projet,  eu. 
p.  11. 


cien  clergé  qu'à  la  formation  des  jeunes  ecclésias- 
tiques, et  que  pour  cela  il  se  composât  aussi di- 
trois  Sortes  de  sujets:  des  directeurs  pour  le  con- 
duire sous  1  autorité  de  l'Évèque.  d'un  certain  nom- 
bre de  prêtres  associés  pour  accomplir  diverses 
fonctions  dans  la  diocèse,  enfin  de  ceux  qui  venaient 
pour  y  être  formés  (1). 

Quant  aux  directeurs,  il  fait  remarquer  que  le.^ 
Évéques,  qui  sont  les  pères,  les  chefs  et  les  roiscit 
leur  clergé,  ne  pouvant  vaquer  assidûment  à  la  for- 
mation des  clercs,  doivent  avoir  entre  leurs  mains, 
pour  diriger  le  séminaire,  des  prêtres  qu'ils  établis- 
sent à  leur  défaut,  et  auxquels  ils  donnent  de  leu-- 
esprit,  comnie  fit  autrefois  Mo'ïse  aux  soixanle-dix 
vieillards.  11  désire  que  ces  prêtres  aient  par  \ertu 
ce  qui  est  donné  à  l'Évèque  par  Ja  grandeur  de  son 
caractéi'C,  alln  que,  remplis  de  son  esprit  et  de  ?;■, 
grâce,  ils  puissent  les  distribuer  à  chacun  selon  * 
besoins;  que  sous  Textérieur  d'une  vie  commune. 
ils  soient  le  modèle  du  reste  du  troupeau,  et  renou- 
vellent pour  cela  en  eux  tout  ce  que  l'Eglise  a  jamais 
exigé  de  plus  pur,  de  plus  saint  pour  la  perfcctii:' 
du  sacerdoce;  surtout  qu'ils  soient  morts  a  leur 
volo.ité  propre  et  à  leur  jugement.  Il  pense  quil^ 
devraient  rencujveler,  entre  les  mains  de  l'Évèque, 
le  rencmcement  qu'ils  ont  fait  à  tous  les  biens  deeo 
monde,  en  entrant  dans  la  cléricature  ;  et  renoncer 
aussi  aux  bénéfices  pour  assurer  par  là  la  stabiliu 
de  la  maison,  atin  que  des  sujets  si  importants;, 
tout  le  troupeau,  ne  fusîient  point  tirés  de  leuren> 
ploi,  qui  étant  universel,  est  plus  considérable  qiu 
tout  autre  emploi  particulier  du  diocèse.  Poiircela 
il  veut  de  plus  qu'on  les  exempte  de  tout  ministère 
étranger,  de  toute  sollicitude  extérieure;  qu'i!> 
n'aient  pas  même  à  s'occuper  de  leur  nourriture  et 
de  leur  vêtement,  qui  doivent  leur  être  foui-nissan? 
qu'eux-niêmes  s'en  mêlent.  11  fait  remarquer  qui 
comme  on  trouvera  peu  de  prêtres  qui  veuillent 
entrer  dans  cette  vie  de  parfait  dégagement.  ondo;t 
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bC  contenter  d'en  avoir  trois  dans  chaque  diocèse, 
N(jtrc-Sfigncur  n'ayant  eu  que  dou;^e  apôtres  pour 
IdUt  l'univers.  Il  veut  enfin  qu'à  la  mort  de  quel- 
qu'un des  directeurs,  les  autres  fassent  choix  de 
deux  ou  trois  prêtres  parmi  ceux  du  second  ordre 
dont  il  va  être  parlé,  et  les  présentent  à  l'Évêque 
qui  en  choisira  un  et  le  substituera  à  la  place  du 
dcfunt(l). 

La  seconde  classe  des  sujets  du  séminaire  diocé- 
sain devait  se  composer  d'un  petit  nombre  de  prê- 
tres instruits  et  fervents,  qui  se  donnassent  à  la 
.naison  pour  le  service  général  du  diocèse.  Ceux-ci 
étaient  à  la  disposition  delÉvêque,  pour  remplacer 
ceux  des  curés  qui  allaient  faire  les  exercices  spiri- 
tuels au  séminaire,  oa  être  envoyés  dans  les  parois- 
ses qui  vaquaient  par  le  décès  de  leurs  pasteurs,  et 
dans  lesquelles  il  était  quelquefois  nécessaire  ou 
très-utile  de  donner  des  retraites  ou  des  missions  ; 
enfin  dans  les  paroisses  dont  les  curés  ne  pouvaient 
remplir  leurs  fonctions,  pour  cause  de  maladie. 
C'étaient  eux  encore  qui  devaient  accompagner 
l'Èvèque  dans  ses  visites  pastorales,  ou  l'y  précéder 
pourpréparer  les  peuples;  ils  allaient  aussi  présider 
les  coritérences  ecclésiastiques  qu'on  s'efforçait 
alors  d'établir.  Ces  prêtres  ne  renonçaient  pas  aux 
difrnités  ecclésiab.  ,''...!.  .«i^nt  être  abandon- 

nésàladisposition  de  l'Évêque,  pour  être  appliqués, 
Suit  par  simple  commission,  soit  par  titre,  à  telle 
cijli'^e,  ou  à  tel  emploi  qu'il  voudrait  leur  confier. 
En  un  mot,  les  prêtres  de  cette  seconde  catégorie 
se  dévouaient  au  service  général  du  diocèse,  sous 
les  ordres  de  l'Évêque,  comme  les  associés  du 
séminaire  de  Saint-Sulpicc  devaient  le  faire  dans 
es  divers  diocèses  où  ils  étaient  envoyés. 
Entin,  les  sujets  de  la  troisième  classe,  pi^ur  les- 
ques  le  séminaire  avait  été  principalement  établi, 
dev.iient  y  être  les  plus  nombreux.  Les  uns  encore 
laïques  et  en  habit  séculier  y  examinaient  leur  voca- 
tion. D'autres,  déjà  entrés  dans  la  cléricature,  y  rc- 


(1)  yVojVf,  etc. 
I).  11,  13.  17, 
18,  -a,  2->,  27, 
28,  21),  30. 

VIII. 
2"   Des    prê- 
tres   auxiliai- 
res   unis    au 
séminaire. 


(2)  Projet,  etc. 
],.  31,  32,  34. 
3i. 

I.X. 

5"  Des  diver- 
ses élusses  de 
séminaristes. 
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cevaient  l'instruction  nécessaire  à  leur  état,  ci 
s'abandonnaient  ensuite  à  l'Évèque,  pour  tel  emploi 
qu'il  jupi'eait  à  propos  de  leur  confier  dans  le  slt- 
vice  des  paroisses.  D'autres  enfin  qui  possédaient 
quelque  dignité,  comme  de  doyen,  chantre,  archi- 
diacre, chanoine,  prieur,  abbé,  y  apprenaient  ce 
qu'ils  devaient  être  dans  l'Eglise.  M.  Olier  fait  re- 
marquer à  ce  sujet  que,  le  clergé  étant  partance  en 
deux  fonctions  principales,  l'une  qui  regarde  Liei 
et  l'autre  le  prochain ,  un  véritable  séminaire,  qui 
a  toute  l'étendue  qu'il  peut  avoir,  doit  communi- 
quer l'esprit  et  la  vie  à  tous  les  membres  de  ce 
corps,  tant  à  ceux  qui  sont  destinés  au  service  des 
fidèles,  qu'à  ceux  qui  sont  appliqués  au  culte  di 
Duiu,  tels  que  les  chanoines  et  autres  ;  et  que,  par 
conséquent,  une  communauté  de  paroisse  ne  peut 
pas  être  un  séminaire,  parce  qu'elle  forme  tous 
ses  sujets  au  service  du  prochain  (1).  Comme  ceux 
de  cette  troisième  classe  étaient  d'inégale  condition, 
M.  Olier  voulait  que,  dans  la  nourriture  et  le  vête- 
ment, on  usât  d'une  simplicité  telle,  que  les  pau- 
vres n'eussent  pas  occasion  de  flatter  leur  sensualit. 
ni  les  riches  de  se  plaindre.  Mais  un  moyen  bica 
plus  important  qu'il  recommandait  était  la  morti- 
fication de  soi-même,  sans  laquelle,  disait-il,  il  ny 
aurait  jamais  rien  de  solide  dans  la  perfection  des 
ecclésiastiques,  non  plus  que  dans  celle  des  chré- 
tiens. Aussi  voulait-il  que  la  plus  grande  étude  des 
directeurs  fût  d'exercer  les  sujets  à  la  mortification 
de  tous  leurs  appétits  naturels  (2), 

La  seconde  partie  de  ce  mémoire  dont  M.  Olier 
Nécessite  de  n'a  iaissé  que  le  canevas,  traite  d&s  Exercices  du 
former  les  se-  séminaire;  d  abord  des  exercices  intérieurs  qui  sont 

I       ■'^^„.  •'   I'^  silence,  les  examens,  les  lectures  spirituelles, 
la    vie     inlc-  '  '    .  '■ 

ricurc.  l'oraison  surtout  et  la  pratique  des  vertus.  «  Comme 

»  le  séminaire,  dit-il,  est  un  lieu  où  l'on  donne,  en 
»  Notre-Seigneur,  les  semences  de  l'esprit  ecclcsias- 
»  tique,  le  soin  premier  et  principal  de  messieurs  b 
*  directeurs  qui  doivent  être  hommesd'oraison,ser: 


(2)  Projet,  etc. 
p.  3.'.,  36,  37. 
38,  3i),  40. 

X. 


w- 


ll  -1- 
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i)  de  rendre  les  sujets  intérieurs,  autant  qu'ils  en  se- 
j  rontcapables  ;  leur  montrant  l'importance  de  faire 
»  ks  choses  en  union  à  l'Esprit  de  Notre-Sei^ncur, 
»  sans  quoi  ni  les  œuvres  chrétiennes,  ni  les  cm- 
»  plois  ecclésiastiques  ne  peuvent  plaire  à  Dieu,  ni 
»  opérer  aucun  fruit  dans  le  cœur  de  rEglise.  Et  à 
»  quoi  serviront  tous  les  Sacrifices  et  les  Ollices , 
»  tes  cérémonies  et  le  chant  et  tout  ce  que  l'on 
»  prend  si  f,'rand  soin  d'enseiprner,  et  avec  raison, 
*  dans  le  séminaire,  si  l'esprit  et  la  vie  n'animent 
i  tout  cela  ?  C'est  de  la  vie  intérieure  que  dépendent 
f  la  bénédiction  de  nos  emplois  et  toute  la  sainteté 
i  de  nos  œuvres.  »  M.  Olier  commence  les  Exer- 
cices extérieurs  par  une  belle  instruction  sur  les 
ccromonies.  Elle  fait  regretter  justement  qu'un  si 
précieux  ouvrage  soit  demeuré  incomplet. 
Ce  mémoire,  comme  nous  l'avons  dit,  fut  distribué 
d  chacun  des  Évèques  de  l'assemblée  générale  et  on 
1  envoya  à  tous  ceux  qui  n'en  faisaient  pas  partie. 
En  l'adressant  à  l'un  de  ceux-ci,  M.  Olier  lui  disait: 
!  J'ai  le  bien  de  vous  communiquer  le  Prq/'tt  des 

■  séminaires  de   Messeigneurs  les  Évèques.     La 

■  maison  de  Saint-Sulpice  à  laquelle  ils  font  la  grâce 
0  de  l'appeler  de  toutes  parts,  a  eu  besoin  de  ce 
>  projet  pour  servir  de  modèle  à  son  emploi,  sous 
»■  leur  approbation.  (I)  »  11  paraît  que  ce  mémoire 
et  surtout  les  considérations  proposées  par  M.  Olier 
sur  la  dernière  et  absolue  nécessité  des  séminaires  (ce 
sont  ses  expressions)  firent  une  particulière  im- 
pression sur  l'esprit  des  Évèques.  Du  moins  on  ne 
vit  jamais  parmi  eux  plus  de  résolution  et  de  zèle 
pour  former  enfin  de  ces  sortes  d'établissements, 
que  depuis  la  publication  de  cet  écrit.  Dans  ras- 
semblée générale  de  16o5  qui  suivit  immédiate- 
ment celle  où  le  Projet  leur  avait  été  soumis,  ils 
dilibérérent  sur  ce  point  à  plusieurs  reprises  et 
idoptcrcnt  de  ctmcert  des  moyens  ellicaces  pour 
établir  solidement  et  pour  faire  subsister  des  sémi- 
naires dans  tout  le  royaume  (2). 


XI. 

ElTcls  du  me- 
miiirc  do  M. 
olier  sur  les 
Évoques. 


(I)  Div.  krilu 
s:\nritneis,  l,  i, 
p.  2,-)7. 


{T\  Colkclion 
(fs  yrorrs-vcr- 
baux,  éilit.l'lO, 
1.  iT,  p.  423, 
442. 
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(1)  l'rojct,  de 
p.  :;s. 


Quelque  utile  que  put  ctrc  aux  cvèques  cetccrit 
de  M.  Olicr  en  leur  montrant  la  fin,  l'organisation 
et  les  pratiques ck's séminaires,  il  neleur  fournissii' 
aucun  secours  pour  lever  la  plus  grande  difficulu,, 
l'établissement  de  ces  maisons,  qui  conshtaii  à  ra- 
contrer  des  hommes  capables  d'en  prendre  la  cun- 
duite,  comme  lui-même  le  laisait  remarquer  da;> 
son  Projet  (1).  Mais  Dieu,  en  le  destinant  à  Jeter  k 
premiers  fondements  des  séminaires  de  France,  lap 
pelait  aussi  à  pourvoir  à  ce  besoin  essentiel ,  c'esi 
à-dire,  à  former  de  ses  mains,  dans  le  séminaire  a 
Saint-Sulpice,  des  hommes  doués  des  qualités  n.- 
ccssaires.  Cette  maison,  en  effet,  avait  été  institua 
directement  et  principalement  pour  cette  fin,  oiiiv 
qu'on  l'a  vu  dans  le  livre  précédent.  Voilà  pour- 
quoi, déssonorifrine  a  Vaut;'irard,  on  y  avait  vu  ac- 
courir de  fervents  ecclésiastiques  qui,  poussés  psr 
le  seul  désir  de  leur  propre  sanctification  ,  allaii.:'! 
se  mettre  sous  la  conduite  de  M.  0|ier  pour  dcv^; 
nir,  sans  le  savoir  alors,  les  coopérateurs  de  s  r. 
zèle  dans  l'établissement  des  séminaires  en  France. 
et  les  héritiers  de  son  esprit.  Ce  fut  la  mémo  con- 
duite de  Dieu,  après  que  cette  communauté  unis- 
sante eut  été  transférée  à  Paris;  et  M.  Olier,  c: 
recevant  ces  sujets  d'élite  que  la  bonté  divine  r.c 
cessait  de  lui  envoyer  de  toutes  parts,  ne  pouvail 
s'empêcher  d'y  reconnaître  l'accomplissement  lit 
téï-al  de  toutes  les  assurances  qu'il  avait  reçues  à 
Dieu,  lorsque  sa  vocation  lui  avait  été  manifesta 
Il  voyait  surtout  l'accomplissement  et  l'explicatiu;: 
de  la  prière  prophétique  du  frère  Claude,  dcjà  rap 
portée  dans  la  première  partie  de  cette  vie.  On) 
a  dit  que  le  16  juillet  16-42,  M.  Olier  étant  allé  dc| 
Vau^àrard  à  réi;-lise  de  Notre-Dame-des-Champs: 
Paris,  pour  y  célébrer  la  sainte  messe,  cet  homni. 
qu'il  n'avait  jamais  vu,  s'y  rendit  aussi  de  sorj 
coté,  poussé  sans  doute  par  l'Esprit  de  Dieu  ;  <•  t'.| 
»  là,  rapporte  M.  Olier,  pendant  toute  la  messe i: 
»  demandait  à  Dieu  que  je  fusse  le  général  de  st- 
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j  capitaines,  lesquels  pourraient  former  ensuite 

V  chacun  un  grand  nombre  de  soldats.  Il  ne  savait 

,  rien  de  ma  vocation  pour  le  clergé  :  je  ne  sache 

'.)  pas  que  personne  lui  en  eût  jamais  rien  dit  ;  et 

.;■  cela  me  montre  clairement  combien  Notre-Sei- 

?  -neur  désire  que  je  le  serve  en  lui  formant  des  J^  M^^ieT'x 

î  prêtres  (  Ij.  3>  II,  p.  327,  a'io. 

Conformément  à  ce  dessein  de  Dieu  sur  lui,  M.         xiil. 

Olicr  ne  négligeait  rien  pour  étendre  partout  l'ocu-    M.  Olicr  for- 

vre  si  importante  des  séminaires.  «  La  maison  de  mo  des  dircc- 

ï  Saint-Sulpice,  écrivait-il,  s'est  consacrée  en  son     '•^"''^-  ^^'^- 

.- institution  au  service  de  Mcsseigneurs  les  Prélats   ,       ,-, 

~  des    Evoques 

de  l'Eglise,  ayant  pour  modèle  de  sa  conduite  le  à  \n\  en  dc- 
?  Lrrand  saint  Jean-Baptiste  qui  ne  travailla  toute  mander. 
s  sa  vie  qu'à  chercher  et  à  former  des  disciples  à 
i  Ji:sus-CiiKiST  ;  c'est  tout  son  emploi.  Par  la  pro- 

■  vidence  de  Dieu  ,  se  trouvant  dans  un  lieu  qui 
/  nost  de  nul  diocèse,  sans  obligation  par  consé- 

■  quent  de  vaquer  aux  besoins  d'unévèché  en  par- 
>  ticulier ,  et  Se  voyant  établie  à  Paris  qui  est  le 
'  cœur  de  toute  la  France,  elle  se  trouve  en  liberté 

■  d ouvrir  son  sein  à  tous  les  sujets  des  provinces. 
.•  qui  viennent  dans  cette  capitale;  et  ces  sujets, 
;•  une  fois  formés  et  instruits  du  respect  et  de  l'a- 
'  m.)ur  qu'ils  doivent  à  Jésus-Christ  dans  la  per- 
'  sonne  des  Prélats,  s'en  vont  après,  pour  les  ser- 
;■  vir  dans  l'établissement  et  les  emplois  de  leurs 

séminaires  (2).  »  Tel  étant  donc  le  dessein  de  sa  ,2!  Dh.  écrits, 
j^a:£sse,  Dieu  qui  imprimait  ces  mouvements  de  ^'^^ '" ''  **• '^•' 
l-^clea  M.  Olier,   inspirait  en  même  temps  à  un 

-rand  nombre  dévéques ,  non-seulement  une  par- 
Iti.ulicre  estime  pour  la  maison  naissante  de  Saint- 
pulpice,  mais  encore  la  pensée  de  recourir  à  elle, 

comme  à  l'envi,  pour  en  tirer  des  hommes  capables 
[de donner  commencement  à  leurs  séminaires  dio- 

-sains.  Ce  qui  faisait  dire  quelques  années  plus 
llardàM.  Olier,  avec  reconnaissance  et  étonnement: 

•  La  bonté  divine  a  déjà  fait  paraître  que  la  maison 
1>  est  destinée  à  servir  tous  Messeigneurs  les  Pré- 
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(l)  Dit-,  éehls, 
etc.  I.  I,  p.  203. 


(2)  Lettres  aut. 
de  M.  Olier,  [i. 
05. 

XIV. 
Cet  empres- 
sement des  Ê- 
vèqucs  persé- 
vère après  la 
mort  de  Al. 
Olicr. 


(3)  Vie  de  H. 
Bourdoise,  Us. 
in-i",  i).  511. 


(i)  Summa- 
rium  super  in- 
troduclione  cau- 
sce  Agnetis,  p  . 
2U. 


»  lats  en  leur  donnant  des  sujets  :  comme  il  s'c 
»  voit  déjà  dans  la  plupart  des  diocèses  de  France. 
»  qui  y  rendent  service  à  Dieu  avec  rap])robatii.n 
5>  avantaf,^euse  de  Messeifrneurs  les  Evcques  pour 
»  le  service  desquels  ils  se  sentent  appelés  de  Dîe' 
»  uniquement.  (1)  :■>  Cette  estime  et  cette  confiance 
que  les  évoques  témoi.u'naient  à  M.  Olier,  particu- 
lièrement p(mr  la  formation  de  leurs  séminaires. 
allaient  même  si  loin  que,  dans  un  voya^re  qu'il  tit 
en  Hjo'j,  l'année  qui  suivit  la  publication  de  son 
Mémoire,  il  se  vit  comme  dans  la  nécessité,  ainsi 
que  lui-même  nous  l'apprend,  de  ne  visiter  aucur. 
des  évoques  des  diocèses  par  où  il  passait,  pour 
n'être  pas  oblifi:é  de  leur  refuser  des  sujets,  ncn 
ayant  point  alors  de  disponibles  (2). 

Le  corps  épiscop'il  persévéra  lon^-rtemps  dans  Ci'- 
sentiments  à  l'égard  de  M.  Olier  et  de  ses  disciples 
on  en  voit  des  marques  jusqu'à  latin  de  ce  siècle,  m! 
plutôt  jusqu'à  ce  qu'on  eut  successivement  établi, 
dans  la  plupart  des  villes  épiscopales,  des  séminaires 
pour  tous  les  clercs  du  royaume.  C'était  ce  qui  faisait 
dire  à  l'ancien  historien  de iM.  Bourdoise,  quiécrivait 
l'année  1694  :  »  Toute  l'Eglise  de  France  reçut  une 
»  nouvelle  joie  de  l'établissement  du  séminaire  de 
»  Saint-Sulpice  à  Paris ,  qui  depuis  a  produit  tant 
î  de  biens  dans  les  diocèses  et  donné  tant  de  i:en> 
»  capables  pour  former  et  conduire  d'autres  scmi- 
»  naires  qui  s'établissent  dans  les  provinces  (3)  ■ 
La  Vie  de  M.deSavignac,  prêtre  de  Limoges,  connu] 
par  son  zèle  et  sa  noble  générosité,  offre  un  témoi- 
gnage tout-à -fait  semblable.  C'était  ce  qu'attestait  1 
aussi  le  Père  Antoine  Cloche ,  général  des  Domini-| 
cains.  dans  ces  paroles  déjà  citées  :  «  Que  le  scmi- 
»  naire  de  Saint-Sulpice  était  la  source  d'où  se-j 
x>  talent  répandus  dans  tout  le  royaume  tantd'autreîj 
»  séminaires  dont  les  évêques  de  France  retiraienti 
»  de  si  grands  fruits  (4).  »  Le  Père  Jean-Marie  dJ 
Vernon,  dans  ses  Annales  du  Tiers-Ordre  de  saintj 
François,  ajoutait  de  son  côté  :  «  Que  l'établisse- 
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♦  ment  des  séminaires,  dont  les  fruits  s'étendaient 
i,  au  loin  dans  toute  la  France,  rendait  extrèrnc- 
<i  ment  recommandable  ù  la  postérité  la  mémoire 
»  de  M.  Olicr,  que  la  renommée  universelle  avait 
j  déjà  mis  au  nombre  des  saints  (Ij.  ,t>  Enfin,  un 
autre  écrivain  contemporain,  le  Perc  liilarion  de 
Xolay,  rendait  un  semblable  témoijjrnaj^^e  dans  son 
iiistoire  du  Tiers-Ordre  de  saint  François  qu'il  pu- 
blia à  Lyon,  l'année  1694.  «  Toute  la  France,  di- 
i  sait-il,  voit  avec  consolation  le  séminaire  de  Saint- 
»  Sulpice,  comme  une  source  féconde  qui  afaitcou- 
»  1er  ses  ruisseaux  dans  les  évèchés  du  Royaume; 
■)  et  nous  savons  qu'il  n'y  a  pas  un  prélat  zélé  qui 
i  ne  souhaite  avec  ardeur  un  directeur  pour  son 
,  séminaire,  qui  ait  été  élevé  de  la  main,  ou  du 

•  moins,  selon  l'esprit  de  M.  Olier  (2).  » 

Pour  répondre  aux  désirs  des  évèques ,  le  ser- 
viteur de  Dieu  usait  de  divers  moyens  selon  les 
circonstances.  Si  ces  prélats  lui  adressaient  de  leurs 
propres  sujets,  pour  qu'il  les  formât  à  la  conduite 
des  séminaires,  il  les  leur  renvoyait  après  cette  es- 
pèce de  noviciat ,  leur  adjoignant  quelqu'un  de 
ses  ecclésiastiques  pour  les  aider,  quand  il  ne  les 
jugeait  pas  en  état  de  diriger  seuls  un  séminaire. 
(  Lorsqu'ils  ne  sont  pas  encore  assez  forts  pour  vo- 
»  1er  seuls,  écrivait-il  à  un  prélat,  et  soutenir  les 
i  emplois  et  le  service  des  séminaires,  nous  leur 

•  joii^^nons  parfois  de  nos  sujets,  qui  vont  les  aider 
■"  pour  un  temps  et  travailler  avec  eux  à  former 
>  des  sujets  aux  évèques  (3).  »  Il  en  usait  de  même 
lorsque,  parmi  les  diocésains  du  prélat  qui  de- 
^mandait  des  sujets,  il  ne  s'en  trouvait  point  qui  eût 
les  qualités  requises  pour  la  formaticm  des  clercs. 
iSadressantalorsàquelques-uns  des  ecclésiastiques 
qui  demeuraient  au  séminaire  de  Saint-Sulpice  et 
qui  lui  paraissaient  capables  de  cet  emploi ,  il  leur 
Iproposait  de  l'entreprendre  ,  et  leur  donnait,  s'il 

était  besoin,  un  ou  deux  des  prêtres  de  sa  compa- 
?me  pour  les  secourir  en  ces  commencements. 


1)  Ann.  lertii 
ordinm  S. -F. 
auclnrc  Jonnne 
Maria  ICSG.  in-- 
f  p.  5'J" . 


(2)  La  gloire  du 
tiers-ordrf  de 
SuiiU- François. 
I.yon,  lOUi.  in- 
i",  p.  3VJ. 

XV. 
Divers 

moyens  dont 
.se  sort  -M.  t)- 
licr  pour  sa- 
tisfaire aux 
demandes  des 
Évoques. 


(a)  Div.  écrits, 
t.  1,  p.  2b^. 
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(1)  Piv.  écrits, 
<'c.,l-  i,p.  2&8. 


Mais  le  plus  souvent,  ne  trouvant  personne  qui  con- 
vînt pour  ces  empl  jis,  ou  qui  voulût  les  entre- 
prendre ,  il  cédait  pour  un  temps  aux  prolats  dc^ 
ecclésiastiques   déjà  associés  à  l'œuvre  de  Saint- 
Sulpice,  en  se  réservant  la  faculté  de  pouvoir  le,'. 
rappeler  pour  leur  donner  une  autre  destination 
dès  qu'ils  auraient  formé  sur  les  lieux  des  sujetb 
capables  de  continuer  l'œuvre.  Il  en  usait  de  ii 
sorte    pour  effectuer  plus  promptement,   autar/, 
qu'il  était  en  lui,  l'établissement  des  séminaires c; 
la  réforme  du  clergé  dans  tout  le  royaume,  puis- 
qu'en  tixont  dans  u  i  même  lieu  des  sujets  dcjj 
formés,  il  aurait  prive  plusieurs  autres  di(jccscs  it 
leurs  services.  «  C'est  la  voie,  écrivait-il,  queja, 
»  connue   la  plus  utile   pour  le   service  des  di'- 
»  céscs,  la  plus  naturelle  et  la  seule  qui  puisse  réus- 
»  sir  pour  la  rénovation  entière  du  clergé,  lequc. 
»  ne  fera  jamais  rien  autrement.  (1)  »  Les  prêtas 
de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet  qui  n'étaient,  non 
plus  que  ceux  de  Saint-Sulpice,  érigés  en  congrc- 
gation  et  n'avaient  d'autre  maison  que  leur  sémi- 
naire de  Paris,   employèrent  aussi  la  même  ir.c- 1 
thode.  Deux  d'entre  eux  commencèrent  un  sémi- 
naire à  Laon  et  le  laissèrent  ensuite  entre  les  mains  | 
de  deux  chanoines  préparés  par  eux  pour  leur  suc- 
céder. Trois  autres  furent  appelés  pour  la  mcmèj 
{2)  Vie  di-  M.  fin  par  M.  Lescot,  évèque  de  Chartres;  et  M.  Fclii 
h^urdnie,  m.  vialar,  évèque  de   Chàlons ,  en  attira  deux  qui 
bw.  commencèrent  aussi  son  séminaire  diocésain  (bi). 

Cependant,  lorsqu'après  avoir  formé  un  sémi-j 
naire,  en  prêtant  ainsi  de  ses  prêtres,  M.  Olier  ne 
trouvait  pas  sur  les  lieux,  ni  ailleurs,  des  sujets  j 
propres  à  le  gouverner,  et  que  les  cvêques  vou- 
laient retenir  ceux  qu'il  leur  avait  envoyés,  illcsl 
leur  cédait  entièrement ,  comme  il  a  été  dit  plusj 
haut,  quoiqu'il  eût  désiré  de  les  conserver  toujours 
libres  pour  le  bien  général.  «  La  maison  tâchera.! 
»  autant  qu'il  sera  possible,  dit-il,  de  ne  point  lierj 
>  ses  sujets,  si  elle  en  connaît  d'étrangers,  capablejj 
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,.  et  suffisants  pour  l'œuvre,  afin  de  demeurer  tou- 
„  jours  plus  forte  pour  le  bien  jrénéral  de  l'Eglise, 
„  qu'cllcdoit  envisager  comme  sa  dernière  fin(1).  » 
M.  Olier  n'ayant  contribué  à  la  formation  de  ces 
maisons  qu'en  passant,  et  jusqu'à  ce  que  des  su- 
jets du  pays  fussent  en  état  d'en  prendre  la  con- 
duite, il  n'est  resté  presque  aucun  souvenir  de  la 
part  qu'il  y  prit.  Ce  que  nous  en  rapporterons  au 
livre  suivant,  nous  est  connu  par  quelques-unesdc 
ses  lettres  conservées  après  sa  mort,  et  par  d'autres 
pièces  du  temps,  où  il  en  est  fait  mention  d'une 
manière  tout-à-fait  incidente. 

Nous  ajouterons  ici  qu'il  contribua  encore  beau- 
coup à  l'établissement  des  séminaires  en  France, 
par  les  règlements  qu'tm  suivit  dans  la  plupart. 
Ceux  qu'il  avait  composés  pour  le  séminaire  de 
Saint-Sulpice,  et  qui  eurent  le  privilège  singulier 
d'être  approuvés  par  l'assemblée  générale  du  clergé 
de  1651,  furent  adoptés,  en  ce  qu'ils  avaient  d'es- 
sentiel, par  un  grand  nombre  d'évêques ,   même 
parmi  ceux  qui  n'eurent  pas  des  prêtres  de  Saint- 
Sulpice  pour  commencer  leurs  séminaires  diocé- 
sains. Ainsi,  M.  de  Lafayette,  évêque  de  Limoges, 
établit  ces  règlements  dans  son  séminaire  quoique 
non  dirigé  alors  par  les  prêtres  de  M.  Olier;  ce 
qui  fait  dire  à  l'historien  de  M.  de  Savignac  :  «  Le 
5  séminaire  de  Saint-Sulpice  est  devenu  le  modèle 
:•  de  ceux  qu'on  a  depuis  établis,  et  Nosseigneurs 
!  les  èvèques  ont  taché  à  l'envi  de  dériver  dans 
>  leurs  diocèses  les  ruisseaux  de  cette  source  (2).  » 
Ainsi  en  lut-il  du  séminaire  de  Nantes,  même 
après  que  les  prêtres  de  Saint-Sulpice  y  eurent  été 
remplacés  par  des  ecclésiastiques  du  pays,  de  celui 
d'Aix,  et  de  quelques  autres  dont  on  parlera  plus 
longuement  au  livre  suivant.  Il  serait  superflu  de 
multiplier  les  exemples  de  cette  disposition  à  adop- 
ter les  règlements  et  les  usages  du  séminaire  de 
Saint-Sulpice  :  on  comprend  assez  qu'un  grand 
nombre  d'évêques  de  France,  ayant  reçu  leur  édu- 


(1)  Dit),  éeritt, 
etc.  t.  I,  p.  78. 
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thun.LyonWJl. 
liv.  Il,  cil.  V,  p. 
lltt. 


(?)  7io  de  m. 
•hthj,  por  Beau- 
(fendre,  in- 8°, 
ji.SOS. 

(3)  Vie  de  M. 
Lourdnisc,  in- 
î'ifî.  liv.  IV, ch. 

IV. 


{h)GalLchrist. 
idit.  lG5(i.  t.  II, 
fol.  5!)i),  verso. 

(f>)  lie  de  ./i'4(e 
CtuVirt,  /Wincn/, 
1837,  iii-18,  ji. 
197. 

(0)  ^ém.  rfi/  /'. 
Nùeron,  l.  xi.i. 
p.  183,  184.  — 
Bionra'plnc  de 
Wichaud,  art. 
MivWy. 


cation  clans  cette  maison,  devaient  éprouver  le  dcsir 
de  les  introduire  et  de  les  voir  observer  dans  leurs 
propres  séminaires.  Ce  qui  peut  paraître  plus  sur- 
prenant, c'est  que,  depuis  la  mort  de  M.Olier.  plu- 
sieurs évèques  de  pays  étrangers  a  la  France,  ont 
demandé  communication  de  ces  règlements  et  en 
ont  appliqué  les  dispositions  principales  à  leurs 
séminaires.  Ainsi,  M.  d'Aranthon  d'Alex,  évèqui. 
de  Genève,  qui,  au  rapport  de  dom  Innocent  Mas- 
son,  son  historien,  avait  vu  à  Saint-Sulpice  les  bons 
effets  d'un  grand  séminaire  (1),  ayant  heureuse- 
ment mis  à  exécution  ,  en  1GC)3 ,  le  projet  d'un  sj- 
minaire  a  Anneci,  plusieurs  fois  tenté  sans  suec.s 
par  ses  prédécesseurs  depuis  saint  François  de 
Sales,  et  en  ayant  confié  la  conduite  aux  prêtres  de 
Saint-Lazare,  donna  néanmoins  à  cet  établis.semcnt 
le  règlement  du  séminaire  de  Saint-Sulpice  que  M 
Tronson,  avec  lequel  il  avait  des  relations  particu- 
lières, lui  avait  apparemment  communiqué  ■'■. 

Indépendamment  des  évèques,  plusieurs  d'entre 
les  prêtres  qui  instituèrent  des  séminaires  tr. 
France,  crurent,  pour  en  assurer lesuccès,  devoir} 
établir  les  règlements  du  séminaire  de  Sainl-Su!- 
pice.  C'est  ce  qu'on  lit  en  particulier  dans  la  vie 
de  M.  Joly,  chanoine  de  Saint-Etienne  de  Dij'in. 
qui  avait  fondé  un  séminaire  dans  cette  vilk  (2 
Ces  règlements  furent  aussi  établis  au  séminaire  ci.- 
Trente-  Trois,  commencé  à  Paris  (^û)  par  M.  Bernar:. 
dit  le  pauvre  prêtre  ,  dans  celui  de  Saint-Char!i.N 
institué  à  Lyon  par  M.  Dlmia,  <.t  dans  tousceu\ 

f  Le  pùrc  Arpaud,  dans  sa  vie  de  Juste  Gucrin,  publii.' j 
en  UiTfi,  scnil->le  lui  aUriiiuerco  rendement,  qu'il  donne  cr- 
émier cl  qu'il  inliuile  Projet  du  séminaire.  ]\lais  il  est  cer- 
tain que  cette  pièce,  tirée  en  grande  partie  et  de  mot  à  mo. 
du  reniement  de  Saint-.Sulpiee,  n'a  pu  être  composée  idL 
qu'elk-  est,  qu'après  la  mort  de  ce  prélat,  arrivée  en  ICii'i  1. 
puisque  le  Iruisieiïie  article  prescrit  aux  séminaristes  l'clu-. 
de  1  abrégé  de  thcolngie  d'Abelly /iJi  qui  ne  parut  pour!. 
première  fois  qu'en  KTiO  v;;,  par  conséquent  cinq  ans  aprc^ 
la  mort  de  Juste  Guéi  in. 
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qu'établit  M.  de  Chansicrgucs.  L'historien  de  ce  (|^  yic  de  m. 
dL'rnier  rapiiorte  même  que,  lorsqu'il  alla  à  Paris  '  '•    <'e   Chnn- 

'  '  ,       r  •  1  !■    •      .•  sinnws,  11.1.  (Ir 

pour  se  vouer  a  la  formation  des  ecclésiastiques  |,^  /„(,,,„,/„',,u^ 
pauvres,  «  il  se  logea  près  du  séminaire  de  Saint-  dei'Arsmai.uv 
i.  Suipice  pour  prendre  lesprit  de  cette  maison  JJî"  ,',^;j,7i„u'.r' 
»  cl  en  suivre,  autant  qu'il  pourrait,  les  ré^Hc-  tisoTEi.p, 
»  ments  (1).  *  x>  3u(;. 

MA)lier  préparait  encore  les  voies  à  l'établisse-         X\li. 
ment  des  séminaires  dans  les  provinces,  par  le  zèle    ^'':\^  '■^"'^  .  ' 
qu'il  sut  inspirer  à  plusieurs  de  ses  séminaristes,    ^l^^.  J^   |(,r- 
pour  aller  ranimer  la  ferveur  parmi  les  ecclésias-  niation   ci  la 
liques  de  leurs  pays.  Ainsi ,  l'ancien  historien  de  sanctification 
M.  Bourdoise  rapporte  que  «  l'année  1GL)U,  les  RR.  ^u  cierge. 
c  pp.  Jésuites  du  collège  de  la  Flèche,  persuadés 
•■  de  la  nécessité  où  était  l'Eglise  d'avoir  de  bons 
;•  prêtres,  envoyèrent  M.  Ignace  de  la  Dauversière 
,.  deChampy  au  séminaire  de  Saint-Sulpice  (2),  ,n2r.S'"mï 
r  atin  qu'il  puisât  à  cette  source  la  discipline  clé-  minnirc  de  s.- 

>  ricale  et  allât  ensuite  la  communiquer  aux  ecclé-  '**'"']'»''''■  i^-  "'• 
»  siastiques  de  l'Anjou.  Il  fit  de  si  grands  progrès 

i  à  cette  école,  ajoute-t-il,  qu'ayant  été  fait  curé 

»  de  Bazouges,  il  établit  chez  lui  une  association  de     ,,,  j.^.^,  ^^  jj_ 

>  bons  prêtres  gui  était   comme  un  commencement  itourdoUc,  Ut. 
»  de  séminaire  (o):  »  car  il  n'y  en  avait  point  encore  '"''"•  ''•  '"*■ 
a  Angers  *.  M.  d'Entrechaux  fit   quelque  chose 
danalogue  à  Avignon,  où  le  séminaire  n'était  point 
non  plus  alors  établi.  «  Il  fut,  dit  son  historien, 

•  l'un  de  ces  fervents  disciples  que  M.  Olier  avait 
demandés  a  Dieu,  pour  seconder  ses  pieux  des- 

■  se;ins  dans  la  formation   de  son  séminaire  ;   et 

■  sous  un  maître  si  éclairé  et  si  expérimenté,  il 
'>  jeta  les  i^remiers  fondements  de  cette  haute  per- 

>  fection  où  il  s'est  élevé  dans  la  suite.  Il  lit  un  re- 
»  cueil  de  toutes  les  conférences  où  il  assistait  : 
»  certains  moyens  trcs-aisés  pour  faciliter  aux  sé- 

*  minaristes  l'exercice  de  l'oraison  furent  tellement 
)  de  son  goût,  qu'à  son  retour  de  Paris  il  les  en- 

>  scignait  aux  personnes  qui  aspiraient  à  la  per- 

■  fection;    i!   fut    lui-même   le  modèle  vivant  et 
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••  la  rcfrlc  de  tous  k'S  ccclcsiastiqucs  d  Avi;.'non, 

(I)  iiecurii  di.1  »  surtout  des  chanoines  *(!).»  Ajoutons  enfin, qu; 

^IvEnirifhaur'  Comme  danstous  les  temps,  l'ennemi  de  tout  bien, 

pur  le  /'.  Iran-  quc  Tcrtullicn  n'appelle  pas  sans  raison  le  siiif^vdc 

rnis  iUiii\ic.Ay\-  Dii^n    a  voulu  c(intrefaire  les  (cuvres  divines,  pcjur 
.ynof»,  1710,  m-         ,    .        ,  .        ,  .,      ,  ^ 

12,  scduire  les  simples  par  ce  mnycn:  il  ny  eut  pas 

ioh'*"'*^^  ^'  ^'  i^^S'-l^ '^'■ix  ennemis  de  ladoctrine  de  l'Ej/lise  sur  la 
;:::ràce,  qui  n'ayant  pu  s'insinuer  dans  le  scminairc 
de  Saint-Sulpicc.  ne  s'elVorçassent  de  protlurck- 
mcthodcs  de  M,  Olier  pour  propaL;er  leurs  erreurs 
Aircctant  les  dehors  de  son  zèle  pour  la  sanctifica- 
tion et  l'instruction  de  la  jeunesse  cléricale,  ils  par- 
vinrent, par  une  criminelle  émulation,  à  former 
dans  Paris  des  communautés  d'étudiants,  titindc 
répandre  plus  sûrement  les  maximes  de  la  secte, 
dans  lesquelles  ils  les  élevaient  :  ce  qui  n'eut  qu'un 
'  NOTE  i,  ji.  succès  trop  funeste,  surtout  après  la  mort  (.\\\  scr- 

^'^'^'  viteur  de  Dieu  *. 

X\I1I.  Mais  revenons  a  l'établissement  des  séminaires 

il  icu  le-  ^^  p^i-ance.  Les  évoques  en  irénéral  commencèrent 
qu  cpiOLivcnl  ^  '^^  .     ,.      , 

les  Kvctiucsà  ^^^  lei-irs  par  les  moyens  que  nous  avons  indique.'-, 
irouNcr     des  sans  recourir  aux  coniiTéii-ations,  contre  lesquelles 
Dirccicurs     ils  étaient  presque  tous  en  déliance.  11  résulta  de  1.; 
pour     ciinii-  qm,  ç^^^  sociétés  n'en  formèrent  qu'un  très-petit 
nombre,   quoique  deja,  des  1  année   1675,  il  yen 
eût  d'établis    dans    la    plupart  des   diocèses  du 
(2)  iiccueii  des  royaume. (2j  Tous  ces  séminaires,  commencés  ainsi 

actes  concernant  i       ■     v  >.    •      ^    j-    •     ■  i  ^     -, 

le  cicrgc  de  par  les  eveques  ,  étaient  diriges,  SOUS  leur  autnritc 
France,  par  immédiate,  par  des  prêtres  qui  n'appartenaient  a 
h[-roHo''  ^ralii'  ^lucunc  société,  du  moins  qui  ne  fût  pas  diocésaine 
1G75,  p.  'ibu',  Mais  si,  au  commencement,  ils  purent  trouver  des 
^'^"  sujets  propres  pour  les  conduire,  ils  ne  tardèrent 

pas  à  reconnaître  la  vérité  de  ce  que  leur  avait  an- 
noncé M.   Olier,  dans  son  Mémoire  :  Que  la  plus 
grande  difficulté  dans  cette  institution  amsistiv'i 
rencontrer  des  directeurs  doués  des  qualités  ;;c 
sa  ires  (3). 

Outre  le  zèle,  la  capacité  ,  la  prudence,  cet  em- 
ploi demandait  encore  un  désintéressement  par- 


niuKurc^. 


(3)  Prnjet.  etc 
p.  a». 
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l'ait  des  biens  grossiers  de  ce  monde,  et  un  dèp'  aiil- 
lemcnt  Intal  de  la  propre  volonté:  «  étant  cer- 
tain, dit  M.  Olier.  que  sans  ce  vide  d'eux-mêmes. 
lEspi'itde  Jùsus-C.iiHisT  ne  fera  jamais  Jclatcren 
H  eux.  ni  sur  les  autres,  les  elVets  excellents  de  la 
I  grâce  apostolique  (1).  »  ('<et  emploi  exii^'cait  de 
plus  une  application  constante  et  exclusive  aux 
finctions  du  séminaire  qui  interdisent  ahsnlu- 
menl  tout  ministei'e  extérieur.  «  Ils  ne  pourraient 
j  y  vaquer,  disait  encore  M.  Olier,  sans  attirer  et 
■  divertir  l'attention  qu'ils  doivent  au  bien  spiri- 
.  tucl  du  séminaire  qui  est  si  important;  et  la 
..moindre  distraction  y  serait  trés-nuisible  et 
,  ùtoutrerait  beaucoup  de  biens  dans  l'intérieur  de 
.  la  maison  (2).  »  De  son  côté,  M.  Bourdoise,  con- 
vaincu de  cette  nécessité  absolue,  ne  cessait  de 
dire  aux  prêtres  zélés  de  son  temps  :  Que  ceux  ;'i 
^ui  Dieu  avait  donné  quelque  talent  pour  la  con- 
duite des  ecclésiastiques,  devaient  quitter  tout 
autre  emploi  'pour  s'appliquer  entièrement  aux 
-oins  des  séminaires  (5)  ;  et.  écrivant  à  un  ecclé- 
^iastique  qu'il  savait  être  propre  à  cet  emploi  : 
!  Plût  à  Dieu,  lui  disait-il,  que  vous  ne  montassiez 
jamais  en  chaire  pour  prêcher  ou  pour  catéchi- 
ser, quelque  besoin  qu'il  y  en  ait;  plût  à  Dieu 

•  que  vous  n'entrassiez  pas  même  au  confession- 
'  nal,pour  vous  appliquer  entièrement  à  former  de 

•  bons  prêtres!  (4)  »  C'est  qu'en  effet,  dans  l'ordre 
ordinaire  de  la  sagesse  de  Dieu,  cette  application 

I exclusive  est  une  condition  nécessaire  pour  former 
de  bons  ecclésiastiques.  L'expérience  l'a  montré 
constamment,  ce  qui  faisait  dire  à  M.  Emcy  :  Que 
Idesdi'-'  '^-  séminaire,  qui  s'occuperaient  en 
ministère  extérieur,  n'iraient  pas 
cration  sans  être  un  sel  ajfadi  Ç'^). 
it  .  triste  exemple,  des  ces  premiers 
Itemps  ans  une  pieuse  association  de  prêtres,  qui 
hdt'L-ait  même  dès  la  seconde  génération,  après 
IsiJtr  onsacrée  par  les  plus  purs  motifs  du  zèle  à 
1  éducation  du  clergé. 


(1)  l'iojet,  rte. 


(2)  Ibid.  p.  2!). 


(3)  Vi'^  lie  M. 
Ilnurdoise,  in- 
i",  Semin.  n" 
U.  7. 


('t)  lbid.\\\.\i\, 
lett.  a  M.  Dise- 
gm.t,  p.  33*. 


(.5)  Leltres  à 
MK.  du  sémi- 
naire (le  lialli- 
more. 
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XIX, 

Celte  diffi- 
culté se  fait 
sentir  dans 
des  pssocia- 
tions  formées 
pour  diriger 
les  séminai- 
res. 

(1)  Mém.  aut. 
de  M.  Olicr,  t. 
111,  p.  18. 

(2)  GaU.christ. 
odit.  1C5G.  t.  I, 
p.  22!J.  —  GaU. 
christ,  rccentior 
t.  Il,  col.  8.t5. 
—  Archives  na- 
tionales. Mis- 
«ïo/i,  t.  m,  If. 
4 '29. 

<3j  Ibid.  i.  m, 
fol.    21. 


■4'  Ibid.  Bor- 
deaux et  Sarlat. 


XX. 

Les  Évèques 
comprennent 
la  nécessitée.'- 
donner  leurs 
séminaires  à 
des  congréga- 
tions. 


M.  Henri  de  Sourdis,   archevêque  de  Bordeaux, 
par  suite  peut-être  des  conférences  qu'il  avait  eues 
en  1643  avec  M.  Olier  (1),  institua  une  société  pour 
la  formation  des  ecclésiastiques  et  pour  les  mis- 
sions,  et  nomma,  le  9  juin  de  cette  même  annce, 
un  prêtre  de  mérite,  M.  Jean  de  Fonteneil,  pour 
l'ctabliretla  diriger.  Cette  société  parut  d'abordr^- 
pondre  au  dessein  de rarchevêque;et  son  successeur. 
Henri  de  Bethunc .  l'approuva  authentiqii  ;ment, 
le  30  novembre  16i9,  en  y  unissant  son  séminaire 
diocésain  :  il  voulut  même  qu'elle  portât  le  nom  de 
compagnie  des  prêtres  du  clergé .,  comme  étant  dé- 
vouée à  la  formation  des  ecclésiastiques.  De  son 
côté,  le  roi  la  confirma  par  des  lettres  patentes  du 
mois  de  décembre  1650  (2)  ;  et  enfin,  elle  eut  àdi-j 
rigcr,  outre  le  séminaire  de   Bordeaux,  celui  de 
Sarlat,  q'ue  M.  François  de  Salignac  de  la  Mot'ie- 
Fénelon  lui  confia  par  ses  lettres  du  9  août  1C68  (5). 
Mais  la  suite  ne  répondit  pas  à  ces  espérances,  eîi 
M.  de  Bourlemont,  archevêque  de  Bordeaux,  suc- 
cesseur immédiat  de  M.  de  Béthune,  se  vit  dans  la] 
nécessité  de  supprimer  cette  association  :  le  supj 
rieur  qui  la  gouvernait  alors,  M.  de  Saint-Clair  1 
qui  avait  succédé  à  M.  de  Fonteneil,  étant  dans 
l'impuissance  de  continuer  l'œuvre,  par  défaut  de 
sujets  propres  à  la  soutenir  (4).  Ce  fut  aussi  cel 
qu'éprouvèrent  la  plupart  des  évêques  qui,  pour! 
établir  leurs  séminaires  sans  recourir  aux  congrc-j 
gâtions,  avaient  formé  des  associations  semblables 

La  difficulté  de  trouver  toujours  dans  leurcler^^j 
une  suite  de  prêtres  qui,  avec  l'instruction  et 
vertus  nécessaires,  n'eussent  d'autre  ambition  que  j 
de  s'appliquer  toute  la  vie  à  former  de  saints  ecdc- 
siastiques,  leur  fit  craindre  de  voir  leurs  s  Jmin''.iri;;j 
s'éteindre,  comme  il  était  déjà  arrivé  à  plusicur;.r 
quelques  talents  que  pussent  avoir  ceux  à  quij 
ils  en  donneraient  la  conduite.  Ils  comprirent  quel 
cet  emploi  supposait  une  vocation  spéciale  de  DieuJ 
et  que  des  hommes  entrés  dans  une  congrégatio!i| 
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par  les  motifs  de  la  foi,  pour  se  vouer  entièrement 
et  exclusivement  à  ce  genre   de  ministère ,  des 
hommes  dcjà  éprouvés  par  une  vie  de  retraite,  de 
régularité  et  de  subordination,  et  formés  aux  habi- 
tudes des  séminaires,  seraient  plus  propres,  même 
avec  moins  de  talents,  à  y  maintenir  l'esprit  ecclé- 
siastique, et  à  conserver  les  traditions  primitives, 
que  ne  le  seraient  ceux  qu'ils  auraient  choisis  dans 
leur  propre  clergé,   lesquels  d'ailleurs  ils  ne  pour- 
raient pas  tou,ours  remplacer  dans  la  suite.  Dans 
la  difficulté  où  ils  se  voyaient  de  pourvoir  à  la  di- 
rection de  leurs  séminaires,  do  al  ils  reconnaissaient 
aieux  de  jour  en  jour  les  avantages  et  l'indispen- 
sable nécessité,  ils  prirent  le  parti,  comme  quel- 
ques-uns l'avaient  fait  au  commencement,  d'offrir 
leurs  séminaires  aux  congrégations,  spécialement  à 
celle  de  Saint-Lazare  qui  en  accepta  un  assez  grand 
nombre  après  la  mort  de  son  fondateur. 
Ainsi,  l'archevêque  dont  nous  venons  de  parler, 
][.  Louis  de  Eourlemont  appela,  en  1682,  les  prêtres 
de  cette  congrégation,  et  leur  donna  la  conduite  de 
son  séminaire  en  les  substituant  à  ceux  de  l'asso- 
ciation établie  par  ses  prédécesseurs.  <  Le  succès 
■  d'un  si  saint  établissement  ne  répondant  pas  tout- 
•"  a-fait  à  notre  attente,  dit-il  dans  ses  lettres  d'union, 
>  et  la  rareté  des  sujets  propres  à  travailler  à  notre 
'•>  séminaire  mettant  le  sieur  de  Saint-Clair  hors 
'  d'état  de  bien  s'acquitter  des  obligations  dont  sa 
»  congrégation    se  trouvait  chargée  :    il    nous  a 
3  donné  sa  démission,  et  nous  avons  donné  la  con- 
i»  duite  du  séminaire  aux  prêtres  de  Saint-La- 
j  »  zare  (1).  »  L'évêque  de  Sarlat  leur  confia  aussi  le 
I  sien,  le  13  octobre  de  l'année  suivante,  en  alléguant 
ie  même  motif:  «  Notre  sj^ninairc  ne  répondant 
'pas  à  notre  attente,  nous    fit    >vis  donné  aux 
»  Pères  de  la  Mission  (2).  »  M.  Pierre  de  Neboux 
|de  Labrossc,  évêque  de  Saint-Paul-de-Léon,  en 
1671,  ayant  établi  le  sien  dès  son  entrée  dans  l'Epis- 
copat,  le  donna  pareillement  aux  prêtres  de  Saint- 
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XXI. 

Plusieurs  E- 
vcqucs,  pour 
soutenir  leurs 
séminaires  les 
donnent  à  des 

congréga- 
tions. 


(i)  Archiv.nal. 
t.    MI,    Uissinn, 

ibid. 


(2)  Ibid.  t.  )ii, 
l'jl.  121. 
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(1)  Ârch.   nat 
t.ui,  fol.  199. 


XXII. 
Saint-  Sul 
picc  n'en    ac 


Lazare  en  1689  :  «  voyant  qu'il  ne  pouvait  se  sou- 
»  tenir,  par  manque  de  sujets,  »  comme  il  le  décla- 
rait dans  ses  lettres  (1). 

Pour  ce  même  motif,  un  grand  nombre  d'autres 
séminaires  déjà  établis  et  fondés  depuis  plusieurs 
années,  et  dirigés  jusqu'alors  par  des  prêtres  du 
diocèse,  furent  confiés  à  des  congrégations  •;. 

Ce  fut  ainsi  que  la  sagesse  divine,  dont  le  propre 
est  d'arriver  à  ses  lins  par  un  heureux  mélange  de 
ccpic  aucun  douceuf  et  de  force,  accomplit  le  dessein  qu'elle 
déjà  établi,  et  avait  formé  sur  les  congrégations  suscitées  pour  la 
n'cnformcquc  sanctification  du  clergé,  endéterminant  les  évèques 
fid^Tr'^"'  ^^^  à  leur  confier  la  conduite  de  leurs  séminaires, 
vocation.  malgré   la   disposition    contraire  que  la  plupart 

avaient  eue  d'abord. 

Peut-être  sera-t-on  étonné  de  voir  que,  dans 
cette  circonstance,  la  compagnie  de  Saint-Sulpice 
ait  refusé  de  se  charger  de  la  conduite  de  ceux  que 
les  évoques  lui  offrirent,  quoiqu'elle  fût  affranchie 
par  état  de  tout  ministère  extérieur,  et  née  unique-  ■ 
ment  pour  la  conduite  des  séminaires.  Les  pre- 
miers successeurs  de  M.  Olier  n'en  acceptèrent  en 


t  La  congrégation  de  la  Mission,  en  particulier,  accepta 
plusieurs  de  ces  établissements.  Outre  ceux  qui  ont  ctc  delà 
mentionnés,  on  peut  citer  celui  d'Amiens  qui  lui  t'utcoiitic 
en  1G62,  cinq  ans  après  son  établissement;  celui  de  .'^aint- 
Brieuc  existait  depuis  quinze  ans,  celui  de  Tours  depuis 
dix-huit  et  celui  de  Saint-l'lour  depuis  vingt-quatre,  quaiid 
les  Messieurs  de  Saint-Lazare  en  prii-ent  la  direction.  Il  y 
avait  plus  longtemps  encore  que  les  séminaires  de  Bcau- 
vais,  d'Aleth,  de  Châlona-sur-Marne,  de  Noyon,  de  Sens, 
•  de  Chartres,  de  Bayeu.x,  de  Montauban,  de  BJzicrs  ct 
d'Auxerre  étaient  établis,  quand  ils  leur  furent  ccnfics  2, 
La  congrégation  du  P.  Eudes  prit  aussi  quelques-un- de  | 
(3)  Vie  du  P.  ces  séminaires  (3).  Les  prêtres  du  Saint-Sacrement  et  ceux 
Evdes,  p.  43'J.  ^ig  jYY.  Bonal  n'en  curent  jamais  qu'un  très-petit  nombre, lie] 
ia!4  à  17G2,  les  RR.  PP.  de  la  Compagnie  de  Jésus  accep- 
tèrent aussi,  en  France,  la  direction  de  plusieurs  scmina:-| 
res  diocésains.  Ceux  de  Toulouse,  d'Auch,  d'Albycldo 
Rodez  furent  des  premie/s. 


(2)   Ibid 
Cart.  425. 
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cilet  aucun  dans  ces  conditions,  et  conseillèrent     (,,  ignées  de 
mùme  quelquefois  de  les  donner  à  la  congrégation  M.  Tronson,  lei- 
de  Saint-LaiMire  (1).  Bien  plus,  ils  ne  jugèrent  pas  %'couLnc!s.n 
qu'ils  dussent  en  établir  dans  tous  les  diocèses  qui  juin  icsa. 
en  étaient  encore  dépourvus  et  où  l'on  sollicitait 
alors  leurs  services,  comme  à  Arles,  Nîmes,  Gre- 
noble, Embrun,  Carcassonne,  Coutances,  Carpen- 
tras,  Alais,  etc. ,  se  bornant  toujours  à  en  diriger  un 
très-petit  nombre.  Au  rapport  de  M.  Emery,  plus 
décent  trente  évéques,  en  un  siècle  et  demi,  otïri- 
rent  la  direction  de  leurs  séminaires  aux  supérieurs 
deSaint-Sulpice,  et  nous  devons  ajouter  que,  de- 
puis M.   Emery ,  ses  successeurs  en   ont  refusé 
aussi  un  nombre  considérable. 

Cette  conduite  de  leur  part,  quelque  extraordi- 
naire qu'elle  paraisse,  doit  être  considérée  comme 
une  suite  naturelle  de  la  vocation   môme  de  M. 
Olieretde  celle  de  sa  compagnie.  Il  avait  été  sus- 
cité de  Dieu ,  non  pour  diriger  tous  les  séminaires 
de  France,  mais,  selon  les  expressions  de  la  mère 
Aînés,  pour  en  jeter  les  premiers  fondements  ;  et 
c'est  ce  qu'il  a  fidèlement  et  heureusement  accom- 
pli, comme  on  vient  de  le  voir  et  comme  on   le 
verra  plus  particulièrement  encore  dans  ce  qui 
nous  reste  à  dire.  Au  jugement  du  Père  de  Con- 
dren,  comme  le  rapporte  M.  Olier,  la  compagnie 
de  Saint-Sulpice  était  destinée  à  stimuler  le  zèle 
des  congrégations  de  lOratoire  et  delà  Mission,  et 
celui  du  clergé  pour  l'éducation  des  ecclésiastiques: 
'  Le  propre  des  sociétés  dans  l'Eglise,  ajoutait-il, 
étant  de  s'exciter  mutuellement  au  service  de 
"  de  Dieu,  comme  les  anges  dont  parle  Daniel,  qui 
battaient  des  ailes   les  uns  au-dessus  des  au- 
tres (2).  »  Telle  étant  donc  la  vocation  de  la  com- 
pagnie de  Saint-Sulpice,    M.  Olier   voulut,  avec 
[beaucoup  de  raison,  que,  pour  y  demeurer  Hdèle, 
lile  évitât  de  multiplier  le  nombre  de  ses  sujets  et 
celui  de  ses  établissements. 
Voici  les  termes  mêmes  dont  il  s'est  servi  pour 
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(11  Jnan.  chap. 
MV,  2. 


(2) /soie,  chap. 
LV,  8-0. 


(3)   /.    Rois. 
cliap.  XIV,  G. 


'ij/îoïe,  cliap. 
IX,  3. 

('.i)IUatt.  eliap. 
XXIV.  12. 


(0)  Matt.  chap. 
XVIII,  13. 
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faire,  à  ceux  qui  devaient  continuer  son  œuvre, 
cette  importante  recommandation. 

«  Que  la  maison  veille  avec  soin  sur  elle-mûme, 
»  afin  de  ne  pas  succomber  à  la  tentation  si  coni- 
»  mune,  de  vouloir,  à  l'exemple  des  ciutres  sociétés 
»  qui  sont  dans  l'Eglise  de  Dieu,  se  grossir  et  se 
»  faire  gloire  d'un  grand  nombre  de  sujets  pour 
»  les  envoyer  partout  où  elle  voudra.  Il  est  plus 
»  sûr  pour  elle,  que  dans  l'Eglise,  où  il  y  a  beau- 
>  coup  de  demeircs  (i),  ils  soient  établis  par  la  mai: 
»  de  Dieu ,  le  véritable  pcre  de  la  famille.  Il  lui  est 
»  plus  avantageux  d'avoir  invisiblement  des  asso- 
»  cics  visibles  qui,  par  toute  la  terre  et  dans  l'E- 
»  glise  universelle,  rendent  gloire  à  Dieu  qui  se 
»  procure  des  serviteurs  à  sa  manière,  considcrc 
»  et  conserve  sa  société  ainsi  répandue  par  tous 
»  Car  autant  le  ciel  est  éloigné  de  la  terre,  autM 
»  les  voies  de  Dieu  le  sont  de  celles  des  hommes  (2) 
»  Que  la  maison  se  rappelle  et  n'oublie  jamais  ces 
»  paroles  de  l'Ecriture  :  Que  Dieu  opère  son  œuvre. 
»  soit  avec  peu  de  sujets,  soit  avec  beaucoup  (3);  d'où 
»  nous voyonsqueJÉsus-CiiRi.sT,  parle petitnombre  | 
»  des  apôtres  et  des  disciples,  a  établi  son  Eglise  et 
»  l'a  maintenue.  Qu'elle  tienne  pour  certain,  que 
»  très-souvent,  en  multipliant  une  société,  on  n'ap 
»  grand  sujet  de  s  en  réjouir  (4)  ;  la  ferveur  de  h  i 
»  charité  s  attiédissant  toujours  par  le  grand  mm- 
»  bre  (5J  ;  que  la  perfection  est  le  partage  de  peu  | 
»  de  personnes  ;  et  que  Dieu  prend  plus  de  joie  ddih 
»  un  seul  cœur  de  parfaite  charité.,  que  dans  quatre- 
»  vingt-dix-neuj  (6)  et  dans  mille  cœurs  tièdes 
»  Enfin,  que  la  maison  sache  que  jusqu'à  présent, 
»  semblable  à  la  mjrrrhe  de  choix,  qui  est  toujours 

t«  Attente  autcm  sibi  cavcat  Homus,  ne  freqiicntiori  t^n- 
»  tatione  impclita  sucoiin     il,  quippe  qua;  intuitii  rcliqùa-l 
»  rum  societalum,  quai  ir.    ycclesia  Dei  vigcnt,  vclit  int'J-l 
»  mcscere  etgloriari  frequentii  et  muliitudine  sociorum.aàj 
»  hos  quocumquc  vuluerit  dcducendos.  Tutius  enim  illicst, 
»  si  in  Ecclesià,  ubi  maiisioncs  multcc  sunt ,  ibi  manu  \J<- 
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V  en  petite  quantité,  elle  a  donné  sa  senteur  (1);  et 
»  que  comme  une  légère  colunne defiimée  de  myrrhe 
,  et  de  toute  sorte  de  parfums,  elle  a,  par  la  direc- 
^  tion  de  Dieu  même,  répandu  partout  une  suave 
..  odeur  '2)  :  Ce  qui  nous  enseigne  à  demeurer  atta- 

>  elles  fortement  et  invariablement  aux  voies  de 
»  Dieu  sur"  nous  (5).  > 

Cesmotifs  expliquent  et  justifient  la  conduite  des 
sucesscurs  de  M.  Olier  dans  leur  peu  d'empresse- 
ment à  étendre  leur  compagnie  et  à  lui  procurer  de 
nouveaux  établissements.  «  Nous  avons  peine  à  nous 

>  multiplier,  écrivait  M.  Tronson;  nous  ne  le  faisons 
■  que  lorsque  nous  voyons  sûrement  que  Dieu  le 
.  demande  de  nous  ;  et  que  sa  providence  nous 
;.  donne  de  grandes  marques  de  sa  volonté  (4).  » 
C  est  ce  que  les  successeurs  de  M.  Olier  ont  tou- 

j  jours  cru  reconnaître  dans  tous  les  établissements 
hu'ils  ont  formés.  De  là  encore,  leur  peu  de  pré- 
I  caution  pour  s'as.surer  la  conduite  des  maisons 
j  qu'ils  avaient  ainsi  commencées.    Les  prêtres  de 


1  qui  vcrus  est  Patcrfamilias,  stabiliantur.  Satiuscst  socic- 

aatis  visibilcs  invisibilitcr  habero  socios,  qui  ubiquc  tcr- 

«  Mrum,  et  in  univcrsù  Ecclosiâ,  dent  gloriam  Dco,  qui  sibi 

|-  pruvidet  suo  modo  de  servis,  et  socielatcm  ubique  ditïu- 

|-.  àam  inluetur  et  conservât  :  Quantum  distat  cœlum  à  terra, 

Uritum  via'  Dci  à  viis  hominmn.  Mcniinerit  autem  Domus, 

|>ncounquani  obliviscatur  verborum  Scripluric,  quod  sive 

'  inp.iuci'!,  sive  in  miiltis  opus  stium  opcrctur  Dctis.  L'ndc  (  ',hris- 

t'jspaucitale  apostolorupi  et  diseipulorum  universam  sia- 

H'.ivitct  scrvavit  Eccicsiam;  seiatque  pro  certo  sxpissimé 

.  multijilicanJo  geiitcm,  nonmagnificarc  livtitiam  suam;elenim 

•  sempcr  in  pluribus  tepescit   l'crvor  cJiaritatis  ;  et  ut  alias 

hdiximus  paueorum  cat  perfectio.  Magisquc  Dcus  gaudet  sii- 

fir  uno  corde  periectte  charitatis,  qiiam  super  non.iginta 
l>  mvcm.  et  mille  tepidis. 

»  Sciât  autem  Domus  hxc,  quod  hue  usquè,  ad  modum 
l'Kyrrlhv  electiv,  quod  semper  paueissimaest,  dederit  o.iorem 
t>vmn,  et  sicut  virgula  fumi  ascendens  ex  arumatibus,  et  uni- 
hvirsi  pulvcris  pigincntarii,  ubique  suavitatem  odoris,  Dco 
l'dirigjnte,  rcsperserit:  quo doeemur  viis  Dci  firmitcr  et  in- 
l'ileclinubilitcr  inhxTcrc.  » 


(11  Eccli.  cliap. 
.vxiv.  20 


'2  Cant,  cliap. 

XXIV.  20. 

(3)  Piversikrits 

spiriluels  de  M. 

Olier  t.  I  p.  bi. 

XXIV 
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verses, l.  Il,  p. 
O'i,  \'Z  décembre 
1085. 
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lesu. 


cette  compagnie  travaillèrent  longtemps  ù  Autun. 
sans  avoir  aucun  acte  écrit,  qui  unît  le  séminaire 
de  cette  ville  à  Saint-Sulpice.  Quelqu'un  en  ayant 
témoigné  sa  surprise  à  M.  Tronson  ,  il  lui  répon- 
dit :  «  Nous  avons  peine  à  croire  que  nous  dus- 
«  sions  quitter  Autun,  quand  l'union  ne  se  ferait 
»  pas,  parce  qu'on  ne  laisserait  point  d'y  faire  tou- 
»  jours  le  bien,  comme  on  fait  depuis  bien  des  an- 
»  nées.  Il  y  a  longtemps  que  nous  fournissons  des 
»  sujets  à  Monseigneur  de  Viviers ,  sans  que  son 
(1)  lettres.  A  ^  séminaire  soit  uni  à  Saint-Sulpice  (1).  •»  Comme 
Autun.  4  mars  OU  le  verra  bientôt,  les  ciioses  demeurèrent  encore 
dans  cet  état  à  Viviers,  pendant  vingt-six  ans,  de- 
puis cette  lettre  de  M.  Tronson. 

L'archevêque  de  Bourges,  M.  Phelippeauxdela 
Vrillière,  ayant,  après  beaucoup  d'instances,  obtenu 
de  M.  Tronson  des  prêtres  pour  établir  son  sémi- 
naire diocésain,  quelqu'un  représenta  à  ce  dernier 
qu'il  était  convenable  de  demander  au  Prélat  des 
assurances  ,  afin  que  cet  établissement  demeurât 
dans  la  suite  aux  prêtres  de  Saint-Sulpice.  Voici  la 
réponse  que  fit  M.  Tronson  :  «  Tant  que  nous  re- 
»  garderons  Monseigneur  l'Archevêque  comme  nous 
»  tenant  la  place  de  Notre-Seigneur,  qui  renvoie 
»  ses  ouvriers  quand  il  lui  plaît,  nous  serons  tou- 
»  jours  très-contents,  quoi  qu'il  en  ordonne  :  que 
»  ce  soit  pour  y  servir  durant  le  temps  de  sa  j 
»  vie  ou  qu'il  l'étende  à  ses  successeurs,  il  en  est  le  j 
»  maître,  et  notre  intention  n'a  point  été  de  le  gè- 
»  ner.  Quand  il  nous  renverrait  dès  à  présent,  nous 
»  n'aurions  point  sujet  de  nous  plaindre,  et  nous 
»  lui  serions  toujours  obligés  de  nous  avoir  appe- 
»  lés.  Car  c'est  un  honneur  qu'il  nous  a  fait,  et  bien 
»  plus  grand  que  nous  ne  méritons,  de  s'être  servi 
»  de  nous  pour  commencer  une  œuvre  si  utile  à 
»  la  gloire  de  Dieu.  C'est  là  notre  véritable  dispo 
»  sition,  et  vous  savez  que  c'a  été  toujours  la  vue  j 
»  de  M.  Olier  ct  lesprit  de  la  maison  qui  ne  cherche 
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î  point  à  se  multiplier,  mais  u  servir  Messeigneurs    ,j|  projet  d'une 
;  les  Evèques  autant  qu'ils  le  souhaitent  (1).  »  f       lettrede M.Tron- 

son  à  l'Archevê- 
■f  Voyez  Livre  VII,    note  7,    le  rlétail  des  circonstances  'ï"*  ''^  Bourges. 
qui  tirent  croire  à  M.  Trons^n  que  rétablissement  d'un  sé- 
minaire il  Bourges  par  Saint-Sulpice  était  dans  Tordre  de 
1,1  divine  Providence. 
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M.    FRANÇOIS    DE   CIlANSIERGUES,    INSTITUTEDR  DEj 
SÉMINAIRES    DE   LA   PROVIDENCE. 


(I)  Àbr<>gé  de 
la    vie    de   feu 

François  de 
Chansierijues. 
Valence,    1860. 
p.l2. 


(2)  Remarques 
hitloriques,l.iii 
p.  400. 

(3)  Gall.  Chris- 
tiana,  t.  vu  col. 
1041.  —  Essai 
sur  l'influence, 
i,  II,  p.  283. 


Nt)'rE  I,  p.  2f);).  —  François  de  Chansicrgiics,  ne  au  Pont 
.Sainl-Esprit.  le  1"  janvier  163i  J),  renonça  à  une  préhcnJi 
qu'il  possédait  dans  l'église  cathédrale  d'Uzès,  et  vint  a 
Paris,  sans  aucune  espèce  de  ressource,  dans  le  dessein  ce- 
pendant de  secourir  les  jeunes  clercs  les  plus  néccssi 
leux.  Ayant  entendu  parler  avantageusement  du  scminairi 
de  Saint-Sulpicc,  il  chercha  à  se  loger  auprès  de  cette  nu; 
son,  pour  en  suivre,  autant  qu'il  pourrait,  les  règlements. 
et  entra  dans  une  communauté  de  six  pauvres  ecclc>ia>t:- 
ques.  qui  vivaient  de  quelques  aumônes  et  du  produit  de  lur 
travail,  en  transcrivant  des  traités  de  théologie.  C'était 'a 
société  des  pauvres  étudiants,  que  M.  Lévèque  avait  cor.- 
mencèc  autrefois  dans  une  chambre,  et  qu'on  appelait ics 
Frères  de  l'abstinence ,  à  cause  de  leur  extrême  pauvretc. 
Lorsque  M.deCliansiergues  vint  à  Paris,  un  prêtre  habitue 
de  la  paroisse  de  Saint-Sulpice  en  avait  la  conduite,  et  dtu.v 
ans  après,  celui-ci  étant  mort,  eut  pour  successeur  AI.  de 
Chansiergues  lui-même,  qui  donna  beaucoup  d'extension  a  j 
cette  communauté.  Après  qu'elle  eut  été  lixéeruedu  Pot-dc- 
fer,  aujourd'hui  Bonaparte,  dans  la  maison  d'un  généreux  pa- 
roissien de  Saint-Sulpice  ,  M.  de  Farainvilliers  2  ,  etsur| 
une  partie  du  terrain  qu'occupe  à  présent  le  jardin  du 
minaire,  elle  s'accrut  tellement  qu'elle  donna  commence- J 
ment  au  séminaire  de  Saint-Louis,  et  devint  mèraelocca-j 
sion  de  la  formation  de  trente-huit  petits  séminaires  dar.: 
l'étendue  du  royaume  (3). 

L'humilité  de  M.  de  Chansiergues  n'était  pas  moins  remar-j 
quable  que  son  zèle.  Il  ne  pouvait  souffrir  qu'on  lui  attriT 
buât  à  lui-même  le  succès  que  Diku  donnait  à  ses  travaux! 
et  disait  avec  la  simplicité  la  plus  touchante  qu'il  le  devaiil 
aux  prières  des  personnes  pieuses  qui  s'intéressaient  à  <ùj| 
œuvre.  Il  avait  surtout  une  grande  confiance  à  celles  de.Mr 
Bauin,  directeur  au  séminaire  de  Saint-Sulpice;  et  touttil 
les  fois  qu'il  entreprenait  une  chose  de  conséquence,  il  allai 
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In  lui  rccomniandcr.   Voyant  les  héncdictions  que  l)iKr  rc- 
nandait  sur  ses  travaux  (car  il  (orma  jusqu'à  douze  commu- 
nautés de  pauvres  écoliers  dans  Paris),  il  résolut  de  mener 
une  vie  piu-^  morlitîcc  et  plus  austère,  et  se  retira  dans  une 
espèce  de  «iiéritc,  où  l'on  montait  au  moyen  d'une  échelle. 
Il  n'y  avait  dans  ce  lieu   t|Ue  deux  nis   sur  lesquels  il  cou- 
chait, une  méchante  couverture,  une  table  pour  écrire,  un 
..rjciliv,  une  image  de  la  Sainte  Vierge  et  un  petit  tableau 
rjclai-'onie  de  saint  l'rançois-Xavicr.  Il  ne  prenait  que  deux 
heures  do  repos:   le   reste  de  la   nuit  était   consacré   à  la 
oricre,  à  répondre  à  ceux  qui  lui  ccri\aicnl,  et  à  dresser  des 
nicmoires  pour  les  séminaires.   Le  jour  il  quêtait  dans   les 
maisons  pour  faire  subsister  tant  de  pauvres  ecclésiasti- 
ques; et  1  on  ne  saurait  imaginer  tout  ce  qu'il  avait  à  souf- 
irir  de  rebuts,  de  la  part  de  ceux  mêmes  qui  d'abord  lui 
a\aicnt  donné  avec  le  plus  de  joie.  «  (Juand  on  me  donne 
des  aumônes,  disait-il  avec  humilili'    c'est  à  nos  commu- 
nautés qu'on  les  donne,  mais  les  insultes  sont  pour  moi 
jiscul.  »  Il  disait  aussi  qu'il  se  croirait  réprouvé  s'il  cessait 
dt  travailler  à  l'instruction  des  pauvres   ecclésiastiques,  et 
nui!  donnerait  volontiers  sa  vie,  ou  irait  au  bout  du  monde, 
I  pour  acheter  à  grand  prix  des  enjlnits  de  <^ràce  (c'était  son 
.\prcssion),  qui  devaient  être  un  jour  de  bons  ministres  du 
^jiL'ncur. 

i!ommc  il  était  fort  gai  et  d'une  humeur  agréable,  il  foisait 
[acheter  à  des  l-^vêques  et  à  des  Abbés  diverses  charges  qu'il 
I avait  imaginées,  pour  se  procurer  par  là  des  revenus  :  ainsi 
lilvendait  à  l'un  la  charge  de  gcncral  de  l'Ordre,  c'était  ainsi 
Kull  appelait  sa  société,  à  l'autre  celle  de  supérieur,   à  ce- 
lliii-ci  la  charge  de  visiteur,  à  celui-là  celle  d'assistant.  Il  est 
Ivrai, comme  il  le  disait  lui-même,  qu'il  faisait  subsister  tant 
|depiuvrcs  écoliers,  chaque  jour,  à  trois  sols  par  tète,  et 
■m  conçoit  qu'à  ce  prix   il  devait  en   nourrir  beaucoup. 
iLouis  XIV  surpris  de  ce  qu'on  pouvait  faire  vivre,  à  Paris, 
|un  homme  à  si  peu  de  frais,  voulut  contribuer  à  cette  bonne 
lauvre  et    son  exemple  fut  bientôt  imité  par  beaucoup  de 
Ipors'jnncs  de  la  cour.  ^\.  de  (lliansiergucs  portait  pour  lui- 
Inémc  l'amour  de  la  pauvreté  à  un  degré  héroïque  :  il  était 
panmoins  toujours  propre  dans  ses  habits.  Il  n'usait  point 
Ide  feu  durant  l'hiver,  et  lorsqu'il  était  tout  trempé  de  sueur 
l'judepluic,  il  ne  changeait  jamais  de  linge.  Il  ne  laissait  pas 
Itoutel'ois  d'être  doux  pour  les  autres ,  et  de  ménager  soi- 
gneusement leur  santé.  "Vers  la  fin  du  carême  de  l'année 
jl'iyi.  Sentant  que  sa  fm   approcnait,  il  se  fit  transporter 
Idans  sa  communauté  pour  mourir  au  milieu  de  ses  l'rères. 
llimourut,  en  etTet,  celte  même  année,  le  lOavril,  âgé  de  cin- 
liuante-cinq  ans,  étant  reste  diacre  jusqu'alors  par  humilité. 
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NOTES 


(Il  Tic  Ms  de 
Grandet,  l.  i,  p. 

Vr>«;  l.  iv.p.f)0. 
— -  Ahri'qd  de  la 
rie  (le  Franc,  de 

Chansiergues, 
instiluleur  det 
séminaires  de  la 
Prorid.  in-12, 
nUH.ChezaHil- 
let,  au  Bourg- 
Saini-Andéol.— 
La  mi^me,  Ms. 
Biblioth.dol'Ar- 
sena',  in -8"  Fr. 
Jurisprud.  (|{). 
Il,  '/  la  suite  des 

rii/lements.  — 
'jall.  ehristiana 
t.  VII,  col.  104*2. 
l2)  Grandet, 
th.  I.  Il,  p.  23;j, 
368,  .1fl:j. 


(3)  Ibid.  t.  I. 
p.  Ui6. 


;i)  /i'jifl»  sur 

l'inlhience,  t.  ii, 
p.  (iOf),  «07.  — 
Catalogue  d'en- 
iréedesMfssieurs 
du  grand  sémi- 
naire, p.  48. 
(5)  Recueil  d«s 
vertus  dcM.d'F.n- 
trechaur,  pnrle 
Père  François 
lloque, Avignon, 
Offrai,  1710, 
in-12. 


Ll)lli^^  XIV  qui  avait  favorisi-  ses  cntrcpristN ,  apprenant  si 
mort  lorsqu'il  était  au  sicge  de  Mons,  ca  tcmoi;,'n.i  •«onn.- 
grct  et  dit  que  le  cicrgc  de  France  faisait  uac  ^,'randc 
perte  (1). 

ORIGINE  DU   SÉMINAIRE   d'aNGERS. 

NOTE  2.  p.  'J;).-').  —  La  ville  d'Angcr-;  n'ayant  point  tn 
core  de  sémintiire,  M.  Gui  l.anier,  ahbé  de  Vaux,  que  siim 
Vincent  de  Pauî  et  M.  Olicr  honoraient  de  leur  estime,  c! 
qui  était  regarrlé  avec  raison  comme  le  père  de  tous  k> 
prêtres  de  l'Anjou,  fit  durant  trente  ans  des  confcanco 
ecclésiastiques  dans  sa  maison.  Aussi,  lorsque  cet  établi- 
sèment  f'J)  fut  enfin  commencé  par  des  prêtres  du  pay; 
s'empressa-t'il  d'y  contribuer  de  ses  conseils  et  de  ses  lar- 
gesses. .Mais  comme  si  ces  ecclésiastiques  n'eussent  voiile 
l'entreprendre  que  pour  le  céder  aux  prêtres  de  Saint- 
Sulpiee  ,  ils  ne  cessèrent,  pendant  plus  de  trente  ans,  dt 
solliciter  son  incorporation  à  leur  sociclc  :  union  qui  ai; 
lieu  en  WM  à  la  demande  de  M.  .Michel  Le  Pelctier,  cvtqut 
d'Angers.  Les  circonstances  de  cet  accord  furent  tcllcmcn! 
ménagées  par  la  Providence  que  ^\.  Tronson  avouait  qui! 
n'avait  jamais  vu  un  ouvrage  où  la  volonté  de  Uiru  lui  cùl 
paru  plus  visiblement  (3). 

SUR    .M.    D'ENTRECHAUX. 

NOTE  3,  p.  atKi.  —  Parmi  les  ecclésiastiques  du  Comtat. 
qui  furent  formés  au  séminaire  de  .Saint-Sulpicc  sous  M. 
Olicr  .  on  doit  mettre  au  premier  rang  M.  Louis  de  fai- 
gasse  de  la  Hastie  d'Entrechaux  dont  la  vie  a  été  donncc 
au  public,  et  qui  mourut  à  Avignon  en  odeur  de  ver'ai  i. 
Son  historien  rapporte  qu'il  eut  le  bonheur  d'assister  à  b 
mort  de  son  maître  et  d'hériter  de  son  esprit  de  zclc  ctd.'j 
ferveur.  Sa  vie  offre  en  effet  bien  des  traits  de  resscmblancîf 
avec  celle  de  M.  Olier,  surtout  en  ce  qui  concerne  lu  morti- 
lication,  l'esprit  d'oraison,  le  zèle  des  âmes  et  la  dévotion  j| 
Marie.  Il  mourut  le  lo  février  17(Xï,  âgé  de  73  ans  lO;, 

SUR   M.    GIIXOT   ET   SE.S   COMMUNAUTES. 

NOTE  A,  p.  29(>.  —  (Jn  a  déjà  vu  que  les  sectateurs  d;| 
.lansénius  n'ayant  pu,  au  eommcncement  du  séminaire  dJ 
Saint-Sulpice ,  semer  leurs  erreurs  parmi  les  étudiant^  dil 
cette  maison,  cherchèrent  à  obtenir  leprincipalat  de  quclq^f 
collège ,  pour  y  former  eux-mêmes  des  disciples  de  ieurl 
choix,  et  les  élever  dans  les  maximes  de  la  secte.  Ce  proi'tj 
ne  leur  réussit  pas  alors.  .Mais  parmi  le  grand  nombrel 
d'ecclésiastiques  qui  entraient  au  séminaire  de  Saint-Sul| 
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;)ia,  il  s'en  trouva  un  qui  ne  servit  que  trop  au  funeste 
sucecs  de  leur  dessein  :  M.  (lermain  Ciillot,  du  diocèse  de 
Paris,  dans  la  suite  l'un  des  docteurs  de  Sorbonne  les  plus 
dcclarcs  pour  les  nouvelles  doctrines.  Apres  être  sorti  du 
scminairc,  il  établit,  au  collef<e  de  Sainte-Barbe,  une  nom- 
breuse communauté  de  jeunes  étudiants  pauvres    1   on  qui 

I  remarquait  quelques  (germes  de  talents.  Il  les  nourrissait 
lia  plupart  et  les  entretenait  gratuitement,  sous  le  spécieux 
prctate  de  les  rendre  capables  de  servir  l'Eglise  dans  l'état 
cidcsiastique  ,  ou  le  public  dans  quelque  autre  profession, 
Lais  au  fond  pour  répandre  par  eux  les  principes  de  lu 
Lectc  dans  tous  les  ordres  de  l'Etat.  Sa  communauté  était 
lparta(,'ce  en  trois  corps,  Théologiens,  Philosophes  et  Hu- 
Imanistcs,  ayant  chacun  leurs  otliciers  et  leurs  supérieurs  (lit. 
\kii  mort,  arrivée  en  1(MJ,  M.  (jillot  avait  ainsi  formé, dit- 
Ion,  cinq  ou  six  cents  élùves,  appelés  de  son  nom  Gtllotins;  et 

.c>  successeurs  animés  du  même  esprit  de  prosélytisme 
Lontinuùrcnt  son  œuvre  avec  un  succès  plus  pernicieux  en- 
Icorc. 

n'y  avait  pas  de  diocèse  en  l'rance  où  l'on  ne  trouvât 
Icjclquc  élève  de  ces  communautés,  comme  curé,  chanoine, 
Ipmd  vicaire,  officiai;  un  grand  nombre  étaient  docteurs 
Itn théologie,  en  droit  ou  en  médecine;  plusieurs  se  distin- 
Ifjcrent  dans  le  barreau  (.3)  ;  et  tous  se  déclaraient  partout 
Ifuurlc  Jansénisme.  En  170,"),  Fcnelon,  écrivant  au  souverain 
Pontife,  lui  disait  avec  douleur  que  le  mal  fait  à  l'Eglise  par 
Gillotins  était  incroyable  :  Quanta  fuerit  gillotinorum 
yriticies,  incredibile  est  (4);  et  ce  mal  ne  lit  que  s'accroître 
pcûre  avec  le  temps.  Les  premiers  disciples  que  M.  Gillot 
levait  formés,  et  avec  le  plus  de  soin,  étaient  les  docteurs 
hVitasse,  Durieux,  Ravenet  (5)  :  Witasse  enseigna  dix-huit 
ps  la  théologie  en  Sorbonne,  comme  professeur  royal , 
"ficux  fut  pendant  six  ans  procureur  de  cette  maison,  et 
Ravenet  devint  syndic  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris, 
lussitot  après  la  mort  de  Louis  XIV.  N'ayant  plus  à  craindre 
h  prince  et  se  voyant  accrédites  et  puissants  dans  cette 
Iwle,  ils  levèrent  plus  ouvertement  que  jamais  l'étendard 
|e  la  révolte  contre  les  souverains  pontifes,  et  entraînèrent 
1  Sorbonne  à  leur  suite  dans  l'excès  d'aveuglement  où  elle 
lomba,  en  appelant,  avec  eux,  de  la  Bulle  JJnigenitus  au  futur 
loncilc  œcuménique  (6). 

[11  était  naturel  que  les  étudiants  gillotins  entrassent  dans 
p  sentiments  de  leurs  maîtres.  Le  mépris  pour  les  cons- 
istions apostoliques  et  pour  les  déclarations  du  f^oi  alla 
pme  si  loin,  sous  le  cardinal  de  Noailles  leur  protecteur, 
pc  son  successeur  M.  de  Vintimille,  et  le  cardinal  de 
[bry,  ministre  d'Etat,  ne  virent  d'autre  moyen  pour  chan- 


vD  Wct.(i«Jfo- 
réri,  art.  CoHé- 
get  :  .Saints- 
barbe. 


[2)  Nouvelkt 
tcclésia$tiques  , 
1730,  octobre, 
etc. 


(3)  Dict.de  M(h 
réri,  art.  Gillot. 


(4)  Œuvret  de 
Fénelon.  1822. 
t.  XII,  p.  607. 

(5)  Août),  ee- 
clésiatt. 
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NOILS  DU  LIVRIi  SIXUCME. 


(1)  Now.  rccl. 
n3U.octul)re. 


(2)  Assembli'e 
du  séminaire  île 
Saint  -  Siilpire. 
2  aoiit  t'I  IX'  (liî- 
l'cmbre  1723. 


(3)    Nouvelles 
eccUs,  Ibid. 


jjcr  l'esprit  et  les  miixiincs  de  ces  maisons  que  d'en  cxpal. 
scr  tous  les  maîtres  et  de  les  remplacer  par  d'uulrcs  ;1  |j,_  | 
la  lui  desquels  on  lïit  parlaitenieiit  assuré. 

Ce  lui  au  séminaire  de  Sainl-Siilpice  que  l'archevcijiitl 
le  cardinal  de  l'ieury  et  le  Roi  s'adressèrent,  en  17.11), pi/.r 
avoir   de   nouveaux    directeurs.    Jamais,    jusqu'alnis,  |., 
prêtres  de  cette  snciélé   n'avaient  accepté  le  (^cjuvi;rni.nir: 
d'une  maison  dcjà  elahlie,   que  de  l'affrément  cl  sur  rin\i. 
talion  de  ceux  qui  l'occupaient  avant  eux.   Tout  rcccmmcnil 
ils  avaient  refusé   le  séminaire  do  l.aon  que  M.  de  Lat'orti 
évéque  de  celle  ville,  venait  do  retirer  aux  prclrcsdc  ior.l 
toirc,  et  celui  de  Meaux  que   le  cardinal  do  liissi  voulij 
ùtcr  aux  (jénovél'ains  i2i.  Quoiqu'ils  fussent  assures,  en  jc-f 
ccptant  les  établissements  des  Ciillolins,  d'irriter  de  plihîij 
plus  toute  la  scele  contre  Sainl-Sulpice,  les  prêtres  dc'Cti'j 
société  crurent  que  le  zèle  pour  la  conservation  de  la  v; 
foi  leur  faisait  im  devoir  impérieux  d'en  prendre  lu  dircJ 
lion,  malfire  les  afl'ronts  que  celte  accoplalion  ne  maiiquir;!! 
pas  de  leur  attirer.  On  les  accusa  en  clTct  d'avoir  enwihil.i 
communautés  de  .Saintc-iiarbc,  et  provoqué  dans  celUi..;;] 
sion  le  renouvellement  des  scènes  de  la  destruclion  de  l'-ra 
Royal  I." ,  dont  ces  communautés  n'avaignt,  il  est  viai, qui 
trop  fait  revivre  l'esprit.  F 

Mais,  par  la  bénedict'on  do  Dieu,  cette  réforme  obtint Icj 
heureux  résultats  qu'on  avait  eu  lieu  d'en  attendre, 
communautés  de  ces  étudiants  r-éunies  d'abord  au  co'l.j 
de  Lizieux,  puis,  quand  on  eut  démoli  celte  maison 
ouvrir  la  place  de  la  nouvelle  église  Sainte  Gei\: 
transférées  rue  de  la  Montagne  du  même  nom,  au  colle  mJ 
Laon,  ne  donna  plus  à  l'Eglise  que  des  ministres  lie;.. 
et  persévéra  ainsi  jusqu'au  moment  de  la  révolution. 
les  élèves  qui  y  furent  formés  les  derniers,  on  distir.: 
croyons-nous,  entre  les  autres,  M.  de  Labrunièrc,  évcij.^ 
Monde,  M.  Clausel  de  C.oussergucs,  cvêque  de  Charf: 
M.  Frayssmous, évéque  d'Hermopolis,  et  M.  Boycr,  dircc'.l 
au  séminaire  de  Saint-Sulpice.  On  comptait  parmi  lc,>  ci 
nicrs  directeurs  M.  Psalmon  et  M.  Houricr,  qui  périantj 
témoignage  de  leur  foi,  le  2  septembre  1792,  dans  le  c^ 
sacre  des  Carmes. 


LIVRE  SEPTIÈME. 


ORIGINE  DE  QUELQUES-UNS   DES    SEMINAIRES 
DIOCÉSAINS,    ÉTARLIS 
PAR    M.     OLIER    OU    PAR    SES    DIS^CIPLES    IMMl'.DIATS 


On  a  vu,  par  ce  qui  vient  d'ôtre  dit,  l'influence 
que  M.    Olier  et  le  séminaire  de  Saint-Sulpicc  eu- 
rent e  n  gênerai  sur  la  formation  des  grands  sémi- 
naires de  France  ,  nous  essaierons  d'indiquer  dans 
ce  livre  la  part  spéciale  que  le  serviteur  de  Dieu 
prit,  soit  par  lui-même,  soit  par  ses  premiers  dis- 
ciples, à  l'établissement  de  quelques-unes  de  ces 
maisons.  Le  peu  de  documents  que  l'on  possède  à 
Saint-Sulpice  sur  les  premiers  travaux  de  la  coai- 
pagnie,  ne  permet  pas  de  présenter  au  lecteur,  sur 
ce  point,  un  travail  achevé  :  il  faudrait  pour  cela 
des  recherciies  qui  ne  peuvent  ôtre  faites  que  sur  les 
lieux;  mais  nous  ne  doutons  pas  que,  si  elles  étaient 
entreprises  et  continuées  avec  persévérance,  elles 
ne  fissent  connaître  que,  parmi  les  nombreux  sémi- 
naires diocésains ,  dont  l'origine  est  aujourd'hui 
entièrement  inconnue,  il  y  en  a  plusieurs  auxquels 
M.  Olier  envoya  du  secours  et  accorda  transitoire- 
ment  quelqu'un  de  ses  disciples.  De  ce  nombre  fut 
certainement  le  séminaire  d'Amiens  qui  commença 
ses  exercices  l'année  môme  où  mourut  le  serviteur 
de  Dieu.  L'abbé  de  Séry  en  avait  été  nommé  supé- 
rieur :  ayant  besoin  d'être  lui-môme  formé  à  ce 
?enre  de  vie,  l'évoque  d'Amiens,  François  Faure, 
de  l'ordre  de  Saint-François,  fit  prier  M.  Olier  de  lui 
donner  quelqu'un  de  ses  prêtres  pour  l'aider  en 
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PARTIE  III.  LIVRE  Vlî.   —  1651. 


(!)  Assemblées 
du  sém.  de  S.- 
Sulpice,  1. 1,  p. 
2. 


(2)Arch.  nat. 
Mission,  t.  ii,p. 
228. 

II. 

Le   sérni'..: 
rc    de    Saint- 
Flour, 


(3)  Arch.  nat. 
S'ict.  hist.,  M.  t. 
III,  fol.  85. 


(4)  Lettres  aut. 
de  M.  Olier,  p, 
229. 


ces  commencements.  M.deParlages,  qui  était  doc- 
teur de  Sorbonne  et  supérieur  de  la  communauic 
fiit  choisi  pour  cette  mission,  et  il  passa  cnvirun 
trois  ans  à  Amiens.  Il  en  fut  rappelé  par  M.  de 
Bretonvilliers  durant  les  vacances  de  1659.  On  avait 
besoin  de  lui,  et  il  n'avait  été  cédé  que  pour  un 
temps  par  M.  Olier.  Cependant  le  principal  motif 
de  ce  rappel  était  le  peu  de  fruit  que  sa  présence 
produisait  au  séminaire,  dont  le  supérieur  et  les 
autres  directeurs  entraient  peu  dans  les  proposi- 
tions qu'il  faisait  pour  le  bien  de  la  maison  (1) 
Cette  circonstance  peut  servir  à  expliquer  com- 
ment, dés  l'année  1662,  et  cinq  ans  seulement  après 
la  fondation  de  cet  établissement,  l'évéque  d'A- 
miens qui,  en  sa  qualité  de  religieux,  ne  devait  pas 
être  en  défiance  contre  les  congrégations,  appela 
les  prêtres  de  la  Mission  et  leur  remit  la  direction 
de  son  séminaire  (2). 

M.  Olier  procura  le  même  avantage  à  M.  Jacques 
de  Mont-Rouge,  évêque  de  Saint-Flour.  Ce  dio- 
cèse, alors  dune  vaste  étendue,  se  ressentait  par- 
tout du  dépérissement  de  la  discipline  ;  et  s'il  faut 
en  croire  les  actes  publics  ,  on  y  comptait  jusqua 
six  oii  sept  mille  ecclésiastiques  dépourvus  des 
connaissances  les  plus  nécessaires  à  leur  état  (5). 
M.  Olier,  connaissant  depuis  longtemps  les  besoins 
de  cette  contrée  où  était  située  son  abbaye  de  Pé- 
brac,  avait  d'abord  eu  dessein  d'envoyer  M.  Cou- 
derc  (4)  à  M.  de  Mont-Rouge.  Mais  ayant  disposé 
de  lui  pour  un  autre  diocèse,  au  défaut  de  M.  Cou- 
derc,  il  lui  procura  M.  Eymére  qui  était  son  propre 
diocésain.  Cet  ecclésiastique,  après  avoir  termine 
en  Auvergne  son  cours  de  philosophie,  était  allé 
à  Paris  pour  étudier  la  théologie  en  Sorbonne,  et 
Dieu  qui  le  destinait  à  former  des  prêtres,  voulut 
le  préparer  à  cet  emploi  en  le  conduisant  auprès  de 
M.  Olier.  Là,  pendant  plusieurs  années,  il  fut  formé 
à  l'esprit  et  aux  vertus  ecclésiastiques,  ainsi  qu'au.x 
fonctions  du  ministère  extérieur  qu'il  exerça  à  la 
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paroisse  de  Saint-Sulpice,  et  parut  très-propre  par  sa 
ferveur  et  ses  talents,  à  travailler  lui-même  à  la 
formation  des  jeunes  clercs  (1).  M.  de  Mont-Rougc. 
qui  avait  extrêmement  à  cœur  rétablissement  de 
son  séminaire,  reçut  k  bras  ouverts  un  sujet  de  ce 
mérite;  on  le  comprendra  sans  peine, si  l'on  consi- 
dère que,  dans  la  disette  de  bons  ouvriers  où  il  se 
voyait  réduit,  ce  prélat  avait  toujours  quarante  ou 
cinquante  jeunes  clercs  ou  prétendants  à  la  ciérica- 
ture,  dans  un  appartement  de  son  palais;  et  qu'il  pla- 
çait les  autres  auprès  des  curés  les  plus  pieux  et  les 
plus  instruits,  pour  les  former  autant  qu'alors  on 
pouvait  le  faire  (2).  Il  donna  donc  à  M.  Eymère  la  di- 
rection de  son  séminaire  vers  l'année  1650  ou  1651, 
I  et  pour  consolider  cet  établissement,  il  obtint  du 
jRoi,  en  1653,  des  lettres  patentes.  Comme  M.  de 
Parlages  l'avait  fait  à  Amiens,  M.  Eymère  dut  for- 
mer à  Saint- Flou  r  des  sujets  du  diocèse,  pour  con- 
I  tinuer  l'œuvre  après  lui  :  car  quelque  temps  après, 
i;  fut  l'un  de  ces  fervents  ecclésiastiques  que   la 
Içiande  réputation  de  vertu  dont  jouissait  M.  Pa- 
villon, évoque  d'Aleth,  attira  auprès  de  lui  pour 
j: aider  dans  la  réforme  de  son  diocèse.  Nous  devons 
ajouter  à  la  louange  de  M.  Eymère  que,  fidèle  ù  la 
toi  de  l'Eglise ,  il  ne  dissimula  pas  ses  sentiments, 
lorsque  ce  prélat  fit  cause  commune  avec  les  nova- 
jteurs  • .  Le  séminaire  de  Saint-Flour  fut  dirigé 
pendant  plus  de  vingt  ans  par  des  p»-êtres  de  ce 
diocèse,  jusqu'à  ce  que  M.  de  la  Motte-Houdcn- 
Icourt,  en  1674,  l'unit  à  la  congrégation  des  prêtres 
[delà  Mission  (3). 

Le  prédécesseur  de  M.  de  Mont-Rouge  dans  le 
jsiij^e  Je  Saint-Flour,  JM.  de  Noailles,  ayant  été 
Itransféré  à  celui  de  Rodez,  en  remplacement  de 
IM,  Bernardin  de  Corneillan  (4),  supplia  M.  Olier  de 
liui  donner  quelques-uns  de  ses  ecclésiastiques 
Ipour  commencer  la  réforme  de  son  nouveau  dio- 
jcese  qui  avait  été  comme  abandonné  l'espace  de 
'ingtans.  Quoique  ie  serviteur  de  Dieu  employât 
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alors  tous  ses  prêtres  au  renouvellement  du  fau- 
bourg Saint-Germain  (1),  il  en  détacha  volontiers 
quelques-uns  par  affection  pour  le  diocèse  de  Ro, 
dez,  dont  il  aurait  entrepris  lui-même  la  reforme, 
si  l'annilc  préci^dentc  l'abbé  de  Saint-Germain nt 
l'eût  déterminé  à  en  refuser  le  siég'e,  pour  conti- 
nuer d"étre  curé  du  faubourg.  Il  envoya  donc  a  M 
de  Noailles  ceux  de  ses  ecclésiastiques  qu'il  ju^u  j 
les  plus  propres  à  travailler  dans  ce  diocèse:  M.  d'>; 
Ferrier(2),  natif  de  Toulouse,  avantageuscmcn;  | 
connu  en  Languedoc (3) ,  et  M.  Gabriel  deQueyius, 
né  dans  le   Rouergue  môme,  où  il  possédait  1  ab- j 
baye  de  Loc-Dieu  et  où  sa  famille  jouissait  dur.: | 
grande  considération  (4).  Mais  selon  sa  coutume 
il  mit  pour  condition  de  pouvoir  les  rappeler  dan; 
un  court  espace  de  temps,  espérant  qu'ils  ne  quiti 
teraient  pas  Rodez,  sans  y  laisser  des  ouvrierszu^l 
qui  maintiendraient  le  bien  commencé  et  reten- 
draient de  plus  en  plus  par  la  suite. 

Il  avait  connu  à  Paris  M.  Raymond  Bonal.  del 
Villefranche-en-Rouergue, lorsquen  i637,ceprdrej 
zélé  était  allé  consulter  le  père  de  Condren  sur  ici 
dessein  qu'il  méditait  dune  communauté  de  prêtres 
voués  à  la  sanctification  des  ecclésiastiques  etauxl 
missions.  Il  n'ignorait  pas  que  le  Père,  appnmvantj 
ce  projet,  avait  envoyé  à  M.  Bonal  et  à  sespremier>| 
associés  le  célèbre  M.  Meyster,  pour  les  aider  m 
commencement  (5).  Mais  il  savait  aussi  quf,malî.'re| 
toutes  leurs  démarches,  tant  à  Rodez  qu'à  Pamie«j 
et  à  Aleth,  ils  n'avaient  pu,  depuis  dix  ans,  fairel 
érig;r  canoniquement  leur  association  en  commu-T 
nauté  ecclésiastique,  par  suite  des  préventions  gé- 
nérales des  évoques  contre  les  congrégations  (6iJ 
et  il  espérait  sans  doute  que  les  prêtres  qu  il  en- 
voyait à  Rodez  feraient  cesser  tous  les  obstacles^ 
comme  il  arriva  en  effet. 

M.   de  Noailles,  pour  donner  a  M.  du  Ferni.'i| 
toute  facilité  d  opérer  la  réforme  du  diocèse, 
conféra,  dès  son  arrivée,  la  charge  de  grand  vicairij 
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et  celle  d'official  ;  et  comme  ce  dernier  connaissait 
particulièrement  le  mérite  de  M.  Bonal,  il  n'eut 
rien  plus  à  cœur  que  de  procurer  l'accom plisse- 
ment de  son  pieux  dessein.  Le  chapitre  de  Ville- 
franche  ayant  consenti,  de  son  côté,  à  donner  à  la 
future  communauté  une  église  de  sa  dépendance, 
connue  sous  le  nom  de  Notre- Dame-de-Pitie  ou 
des  Treize-Pierres,  ainsi  qu'une  petite  maison  adja- 
cente ,  M.  du  Ferrier  se  transporta  sur  les  lieux, 
et  après  avoir  examiné  toutes  choses  par  lui-môme, 
il  fit  à  M.  de  Noailles  un  rapport  officiel  si  bien 
motivé  des  fruits  qu'on  devait  attendre  du  futur 
établissement,  pour  le  clerf^é  du  diocèse,  que  ce 
prélat  voulut  en  être  lui-même  liustituteur.  Par  ses 
lettres  du  21  février  1G48,  il  érij^^ea  donc  sur  la  pa- 
roisse de  Notre-Dame-de-Villefranche  une  commu-    ,,,  „•    J     u 

II)  Vie  de  In. 

naiité  et  séminaire  pour  i instruction  des  clercs  et  des  lumal,    p.   ai, 
curésli)*.  M.  Bonal,  au  comble  de  ses  vœux,  admira  :':.;>n,i'  «    ,,. , 
dans  un  si  heureux  événement  1  œuvre  de  la  di- 
vine Providence.  «  Nous  ne  disons  plus,   écrivait- 
»  il  dans    les   transports    de    sa   reconnaissance, 
»  que  nous  voyons  des  ouvertures  au  succès  de 

>  notre  dessein  :   il  est  tout  achevé  et    accompli 

>  par  la  miséricorde  divine.  Monsieur  de  Rodez,  il 
i>  est  vrai,  a  été  persuadé  par  M.  du  Ferrier,  son 
»  grand  vicaire,  qui  m'a  fort  connu  et  à  fond  ,  étant 
»  de  la  communauté  de  M.  l'abbé  Olier  à  Saint- 
i  Sulpice,  d'^'-ù  est  sorti  M.  (le  nouvel  évêquej  de 
'  Pamiers.  Mais  qui  m'a  fait  connaître  a  M.  du 
"  Ferrier?  qui  la  fait  venir  de  Paris  a  Rodez  par 
»  des  vo'.es  et  des  circonstances  si  admirables  dont 
»  il  m'a  fait  le  récit?  n'est-ce  pas  la  divine  miséri- 
»  corde? (2)  » 

L'établissement  ainsi  formé  à  Villefranche  fut, 
dès  son  origine,  un  séminaire-collège  où  l'on  ensei- 
gnait les  lettres  humâmes  aux  plus  jeunes  clercs  et  ^^^^^^'^ 
la  théologie  à  ceux  qui  étaient  capables  de  cette 
étude.  Il  en  fut  de  même  d'un  autre  séminaire 
formé  à  Toulouse  par  M.    Bonal  *.   Mais  M.   de 
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(1)  Vie  de  M. 
lional,  |).  30, 
31,  33. 


(2)  Cal.  dent, 
au  sém.  de  S.- 
Sulpice,  \i.  T2. 


(3)  Arcliiv.  du 
départ,  de  l'A- 
xeijron,  sémin. 
de  Rodez . 

V. 

Kéformc  du 
clergé  de  Ro- 
dez. Chapitre 
de  Villefran- 
chc. 


Noailles,  encourage  par  les  prêtres  de  Saint-Sul- 
pice  et  saintement  impatient  de  procurer  à  son 
clergé  de  nombreux  moyens  de  renouvellement, 
résolut,  dans  le  court  espace  de  temps  qu'ils  restc- 
rent  auprès  de  lui,  d'établir  un  grand  séminaire 
dans  sa  ville  épiscopale.  Il  se  proposait  de  l'ouvrir 
a  Pâques  de  cette  année  1648;  déjà  môme  il  avait 
fait  choix  à  Rodez  de  la  maison  la  plus  favorable  a 
son  dessein  ,  lorsqu'il  mourut  inopinément  avant 
la  iin  du  carême  (1).  Ce  ne  fut  que  son  troisième 
successeur,  M.  Levoyer  de  Paulmy,  qui  put  mettre 
enfin  ce  projet  à  exécution,  l'annt:.  1677.11  se  servit 
pour  cela  d'un  docteur  de  Sorbonne,  disciple  de 
M.  Olier,  quoique  sans  être  de  la  compagnie  de 
Saint-Sulpice,  M.  Thomas  Regnoust,  du  diocèse 
deSéez,  rccommandable  par  sa  science,  la  sagesse 
de  son  zjle,  sa  fermeté  et  la  solidité  de  sa  vertu 
Pendant  ses  études  il  avait  eu  l'avantage  de  passer 
près  de  deux  ans  au  séminaire  de  Saint-Sulpice. 
sous  la  conduite  de  M.  Olier  (2)  ;  et  s'étant  rempli 
de  l'esprit  et  des  maximes  de  cette  maison,  H  éta- 
blit sur  ce  modèle  le  séminaire  de  Rodez  qu'il  gou- 
verna jusqu'à  sa  mort  en  qualité  de  supérieur,  aide 
par  des  ecclésiastiques  du  pays,  qui  continuèrent 
de  le  diriger  jusqu'en  i695.  Ce  séminaire  fut  donne 
alors  aux  RR.  PP.  Jésuites,  et  après  la  suppres- 
sion de  leur  compagnie,  à  des  prêtres  du  diocèse, 
jusqu'en  l'année  1767  qu'il  fut  uni  à  la  congréga- 
tion de  la  Mission. 

Les  prêtres  de  M.  Olier,  dans  le  peu  de  temps 
que  vécut  M.  de  Noailles,  depuis  leur  arrivée  à  Ro- 
dez, travaillèrent  avec  beaucoup  de  bénédiction  à  la 
réforme  de  l'état  evxlésiastique.  Outre  l'usage  des 
exercices  des  dix  jours,  qui  eurent  lieu  pour  la  pre- 
mière fois  avant  l'ordination  du  mois  de  décembre 
1647,  ils  établirent  la  pratique  observée  depuis, 
des  conférences  diocésaines  qui  avaient  lieu  une 
fois  chaque  mois  dans  les  divers  points  du  diocèse, 
et  dans  lesquelles  chacun  devait  répondre  par  écrit 
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(l)Mém.  lie  M. 
(lu  Verrier,  p. 
377,  378. 


;[  douze  questions  de  dogme  ou  de  morale.  Enfin, 
les  prêtres  embrassèrent  la  réforme  avec  tant  de 
docilité,  que  tous  se  conformèrent  comme  à  l'envi 
aux  saints  canons  en  ce  qui  concerne  la  soutane,  la 
tonsure  et  le  reste  de  la  vie  des  clercs.    Aussi 
M  Olier  qui  cette  année,  à  son  retour  du  péleri- 
nasc  d'Annecy,  passa  par  Rodez  et  Villefranche, 
\M\ant    l'empressement    avec    lequel   les   prêtres 
avaient  adopté   ces    pratiques  salutaires,    ne  put 
jcmpccher  de  dire  à  ses  ecclésiastiques  qu'il  ne 
tarderait  pas  de  les  rappeler  pour  les  envoyer  ail- 
leurs {[).  Nous  devons  ajouter,  à  la  louange  des 
piètres  de  ce  diocèse,  qu'après  le  départ  des  ecclé- 
siastiques de  Saint-Sulpice   ils    ne  laissaient  pas 
d'aller  spontanément  faire  quelque  séjour  au  sémi- 
naire de  Villefranche,  pour  se  former  aux  vertus 
et  aux  fonctions  de  leur  état,  quoique  dans  les  pre- 
mières années  on  y  fût  fort  mal  logé  et  qu'on  y 
vccùt  dans  une  pauvreté  et  un  dénuement  extrê- 
mes. Il  est  vai  que  les  prêtres  de  Saint-Sulpice 
firent  tout  ce  qui  était  en  leur  pouvoir  pour  soute- 
nir cette  maison  destinée  à  maintenir  et  à  étendre 
iœuvre  de  la  réforme.  M.  de  Queylus,  étant  revenu 
quelque  temps  après  à  .Villefranche,    prit  son  loge- 
ment au  séminaire  (2),  tant  par  esprit  de  mortifica-  J-'  V'"  ''''  K' 
tinn  que  pour  accréditer  di;  plus  en  plus,    par  son  34,  36,  50,  51, 
exemple,  cette  maison  dans  l'estime  du  clergé.  Plus 
tard,  voyant  qu'elle  était  inquiétée  par  le  chapitre  de 
'villefranche,  touchant  la  validité  de  l'union  de  re- 
dise des  Treize-Pierres,  et  menacée  d'être  suppri- 
mée, il  s'en  déclara  hautement  !e  protecteur,  et  s'en 
montra  toujours  un  bienfaiteur  insigne  :  «  11  est  si 
V  affectionné  à  notre  œuvre,  écrivait  M.  Bonal,  qu'il 
'  a  proposé  de  nous  donner  la  ferme  de  sa  métairie 
j  de  Loc-Dieu,  atin  que  nous  eussions  là  nos  pro- 
visions de  blé,  de  bois  et  le  reste;  et  eonjninte- 
'  ment  avec  M.  Hudon  (prêtre  de  Saint-Sulpice), 
il  veut  nous  obtenir  de  M.  de  Péréfixe  (successeur 
•  de  M.,  de  Noailles)  la  confirmation  de  notre  éta- 
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(1)  Pie  de  M.  *  Glissement,  et  ensuite  des  lettres  patentes  du 

Bonal,  p.    47,  »  Roi  (1  ).  »  M.  de  Péréfixe  donna  en  eiïet  son  dj- 

^(2;  7(jt<i      "'    ^^^^  ^'^  confirmation  le   14  juin   16131  (2).  et  plus 

47,  4!),  '.A.     '  tard  le  Roi  accorda  aussi  ses  lettres  patentes (.") 

\.i)Archiv.  de  E^tîn  M.   de  Queylus  et  quelques  personnes  de 

Villefranche  contribuèrent  par  leurs  libJralités  u 

la  construction  d'un  bâtiment  considérable  pour 

l'usaye  commun  du  séminaire  et  de  la  société  des 

prêtres  de  M.  Bonal.  Cet  établissement  persévéra 

('t)^rrh.nai.  ^j^^gj  jusqu'en  Tannée  1725  qu'il  fut  uni  à  lacon- 

fol.  122.  grcpration  de  Samt-La/are  (4)  f. 

VI.  En  revenant  de  Rodez  à  Paris,  M.  Olier  se  ren- 

Occasion  du  dit  à  Limoii^es  prjur  y  vénérer,  comme  on  Ta  déjà 
séminaire  de  ^-^^^  j^g  reliques  de  saint  Martial,  apôtre  de  l'Aqui- 
tame.  Letat  ou  il  trouva  le  dioccse  de  Lmiosresle 
pénétra  de  douleur  :  c'était  alors  un  champ  sans 
culture  et  tout  couvert  de  ronces  et  d'épines,  tant 
les  âmes  y  étaient  né[j:lig'ées.  Des  gentilshommes  y 
possédaient  les  cures  en  propriété  :  par  l'abus  le  plu» 
sacrilé.tre.    ils  les  afFermaient  à  des  vicaires  arao- 


j>(h)  Villcfran- 
rhe  Notre-Dame, 
Jfs.  in-4». 


■f  Les  chanoines  de  l'église  eolléeiale  et  paroissiale  ù 
Villefranche,  dans  le  voisinage  desquels  était  située  l'a'r- 
baye  de  Loc-l)ieu.  furent  pour  M.  de  Queylus  rolijet  d'cnc 
particulière  sollicitude,  l'our  introduire  parmi  eux  Ki 
réforme  avec  plus  de  facilité,  il  accepta,  sur  la  résignation  de 
M.  Hérail  et  de  l'avis  de  .M.  Ulier,  la  prévotc  de  leur  cha- 
pitre, dont  il  prit  possession  en  personne  .  sur  la  lin  de 
l'année  lljiiG.  On  lit  dans  un  écrit  du  temps  que,  le  juur  de 
Pâques,  il  officia  solennellement  dans  cette  égH'^e  à  1î 
grande  cdilication  de  toute  la  ville,  et  en  particulier  de- 
consuls,  qui  allércni  le  visiter  par  honneur.  «  L'abbc  de 
»  Queylus,  ajoute-t-on,  ctant  un  personnage  de  grande  pro- 
»  bité  et  piété  contribua  beaucoup  par  son  exemple  cl  ses 
»  douces  remontrances  à  la  réformalion  de  ce  chapitre  colle- 
»  gial.  »  11  était  même  sur  le  point  d'y  unir  son  abbaye  de  i 
Loe-l)ieu,  pour  mieux  alïermir  cette  rcfornie,  lorî^qu'il  lul  | 
rappelé  à  Paris  par  M.  Olier,  qui  allait  l'envoyer  au  (ianadi, 
Obligé  alors  de  se  démettre  de  sa  prévoté,  il  la  rcsij-'na  é  1 
l'un  des  chanoines,  très-zélé  pour  le  maintien  de  la  disei- 
pline  et  pour  procurer  la  décence  et  la  splendeur  du  culte  j 
divin  (5i. 
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vibles,  et  en  donnaient  les  revenus  pour  dot  à  leurs 
infants  (1).  L'ignorance  du  clergé  et  l'oubli  des 
devoirs  les  plus  essentiels  y  étaient  portés  à  un  tel 
point,  qu'un  ecclésiastique  écrivait  à  M.  Bourdoise: 
«  Ceux-là  sont  estimés,  par  le  commun,  bons  ecclé- 
1.  siastiques,  qui  lisent  bien  et  ne  sont  pas  sujets  à 
»  des  crimes  énormes.  »  Un  autre  lui  écrivait: 
,'  Certes,  si  vous  saviez  la  centième  partie  de  ce 
.  qui  se  passe  dans  les  églises  de  la  campagne , 
■■  vous  en  pleureriez  des  larmes  de  sang  (2j.  »  Il 
serait  difficile  de  se  représenter  la  désolation  de 
M  Olier  :  l'état  de  ce  diocèse  l'affligea  si  vivement, 
jijuiprès  avoir  dit  la  sainte  messe  au  tombeau  de 
saint  Martial,  dans  l'ancienne  abbaye  de  ce  nom,  il 
y  demeura  l'espace  de  cinq  heures  en  oraison, 
baigné  de  larmes,  suppliant,  avec  toutes  les  ins- 
tances de  la  plus  ardente  charité,  le  Père  des  misé- 
ricordes d'avoir  pitié  du  pauvre  peuple  qu'il  voyait 
[ians  un  si  affreux  délaissement  (3j.  L'un  de  ceux 
(jui  l'accompagnaient,  ent'^ndant  ses  gémissements 
Ittses  sanglots,  et  le  voyant  tout  en  pleurs,  s'ap- 
procha pour  lui  en  demander  la  cause.  «  Hélas  !  lui 
1»  rcpondit-il,  ne  savez-vous  pas  que  ce  diocèse  est 

dans  l'abandon?  il  faut  prier  Notre-Seigneur  de 
I.' le  secourir,  en  suscitant  quelques  bonnes  âmes 
|?quiy  travaillent  pour  sa  gloire.  »  Nous  appre- 
nons par  la  Vie  de  la  sœur  Anne-Marie  du  Calvai- 
,K.  réformatrice  du  petit  couvent  de  Sainte-Claire 
a  Limoges  (4),  et  par  celle  de  M.  de  Savignac  (^}), 
de  quelle  manière  furent  exaucés  les  vœux  si  ai- 
dents  de  M.  Olier.  Dieu  lui  assura,  au  tombeau  cie 
saint  Martial,  qu'il  serait  lui-même  l'instrument 
dela^Tàce  qu'il  sollicitait  pour  ce  diocèse,  lui  prc- 
.Tiettant  à  Limoges,  un  séminaire  conduit  par  sa 
|corapaij:nie,  et  le  siège  épiscopal  de  cette  ville  poui 
lunde  ses  enfants  spirituels.  L'événement  ne  tar- 
[tiapas  à  justifier  la  promesse. 

Cinq  ans  après  la  mort  du  serviteur  de  Dieu, 
|M  François  de  Lafayette.  évèque  de  Limoges,  qui 


m 


(l)  Vicx  Mk. 
(Irandrl,  Vie  de 
M.  Honrdon,  I. 
I,  p.  5!)t,   59.'>. 


{2  i'ie  (le  3! . 
nourdoisv,  ils. 
iii-i*,  \).  50i. 


(a)  Vi'elf.v,  par 
M.  de  Hnion- 
villiem,  l.  n.  |». 
237 . 


('i)  Vie  de  la 
mère  Anne- Ma- 
rie  du  Calvaire, 
1G8-4,  in-r,  et 
Abrégé  de  la 
mi^mv,  iii-i",  p. 
''i.Ms.desClai- 
rettes  de  Limo- 
ges. 
('.))  Relation  dr 
l'établissement 
de  l'hôpital  de 
Limoges,  etc. 
Ms.  in-i°,p.<iO. 
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avait  dùjà  fait  en  vain  un  essai  de  séminaire,  alla  a 
Paris  et  pria  M.  de  Bretonvilliers  de  lui  donner  des 
prêtres  de  sa  compap^nie,  pour  entreprendre  tout 
de  nouveau  une  institution  devenue  si  nécessaire 
à  son  diocèse.  M.  de  Bretonvilliers  lui  répondit 
qu'il  ne  pouvait,  dans  ce  moment,  disposer  d'au- 
cun sujet  capable  d'une  oeuvre  si  importante  ,  mais 
qu'il  connaissait  un  docteur  de  Sorbonne,  form, 
parM.Olierau  séminaire  de  Saint-Sulpice,  et  doue 
de  toutes  les  qualités  nécessaires  pour  le  faire 
réussir.  Il  lui  nomma  M.  Jean  Bourdon.  En  ren- 
dant un  témoignage  si  avantageux  au  mérite  de  ce 
docteur,  il  se  fondait  sur  le  jugement  qu'en  avait 
p(jrté  M.  Olier  lui-même.  Ayant  en  effet  remarque 
en  lui  une  grâce  particulière  pour  exciter  les  ecclé- 
siastiques à  la  perfection  de  leur  état,  le  servitcurdi: 
DiKU  l'avait  invité,  aussi  bien  que  M .  Louis  Tronson. 
à  aller  confesser  les  séminaristes  de  Saint-Sulpice. 
quoique  M.  Bourdon  ne  demeurât  plus  alors  au  sé- 
minaire, et  fût  étranger  âcette  maison  :  particularité 
fort  remarquable  qui  fait  dire  à  Grandet  :  «  Il  semble 
»  par  là  que  ce  grand  homme  avait  un  presscnti- 
»  ment  de  ce  que  M.  Bourdon  devait  conduire  un 

(I)  ri>  (le  H.  »  jour  quelque  séminaire   (1).   »  En  etfet,  sur  la 
^'''^'  proposition  de  M.  de  Bretonvilliers,  de  la  part  de 
M.  de  Lafayette,  il  partit  pour  Limoges,  avec  plu- j 
sieurs  ecclésiastiques  qu'il  s'était  adjoints,  et  or- 
ganisa le  nouveau  séminaire  sur  le  modèle  de  celui 
de  Saint-Sulpice,  dont  il  adopta  les  règlements. 
de  l'autorité  de  l'Évêque.   Cette  nouvelle  institu-j 
tion  que  les  auteurs  du  Gallia  christiana  n'appc-| 
laient    pas    sans    raison     un    séminaire    célèbre., 

['2)(^aii.ehrist.  célèbre  seminarium  (2),  fut  en  effet  la  source  d'une  | 
'(T'viT'  '"  "'  nouvelle  génération  de  prêtres  pour  tout  le  Limou- 
sin. Conformément  aux  vues  de  M.  Olier  dans  soni 
Projet  de  l établissement  d'un  séminaire  dans  iindioA 
fèsc,    M.  Bourdon  appela  à  son  aide  M.  Michel 
Bourdon  son  frcre,  curé  du  Havre,  docteur  de  Sor- 
bonne. formé  comme  lui  par  M.  Olier,  et  le  mita 


Ilourdon 
Ibid. 
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la  tète  d'une  compagnie  du  prùtrcs  unis  au  sémi- 
naire, pour  les  besoinsdu  dioccseet  les  missions.  La 
bcncdiction  de  Dieu  sur  leurs  travaux  fut  si  abon- 
dante que  M.  de  Lafayette,  dans  l'espérance  d'en 
assurer  la  continuation, voulut,  sur  les  instances  de 
M.  Bourdon  lui-même ,  unir  son  séminaire  à  celui 
dcSaint-Sulpice.  M.  de  Bretonvilliers,  après  beau- 
coup de  réflexions  et  de  prières,  ne  crut  pas  pou- 
voir s'y  refuser  sans  contrarier  les  desseins  de  la 
divine  Providence  ;  il  accejîta  ce  séminaire  en  1GG6, 
et  af,Têg;ea  M.  Jean  Bourdon  à  sa  compa^cnie.  Entin, 
\1.  Lascaris  d'Urfé,  formé  lui-même  à  Saint-Sul-  y)idt.dcM. 

,.,  /v       •  .1  .        •        j      Ironson,   t.   iv, 

picj  et  singulièrement  aliectionnc  a  la  mémoire  de  umoyen,  p.  '.n, 
]\.  Olier  (l),  ayant  succédé  à  M.  de  Lafayette,  se  ''";  ^„.p.,  , 
livra  tout  entier  à  l'exercice  de  la  charge  pasto-  ;),;,;_         ''^' 

I  raie' (2),  et  seconda  de  toute  son  autorité  le  zèle 
de  ces  ouvriers  apostoliques  :  ils  travaillaient  ainsi 

I  '.jus  de  concert  avec  tant  de  succès,  qu'ils  renouve- 


(2)Call.chri!<t. 
t.  Il,  col.  j'i3. 


icrent  la  face  du  diocèse  de  Limoges. 


Vin. 

Motifs  delc- 
tablisscmcnt 
du   séminaire 


L'année  1648,  où  M.  Olier  rappela  de  Rodez  ses 
I ecclésiastiques,  il  fit,  comme  on  l'a  déjà  raconté,  un 
voyage  en  Bretagne  pour  régler  des  aifaires  con- 
Iccrnant  son  prieuré  de  Clisson.  Se  trouvant  dans  de  Nantes 
Icepays.  il  voulut,  par  un  eflet  de  sa  dévotion  spé- 
Iciale  envers  les  Apôtres  des  lieux  où  il  passait, 
jalkr  vénérer  les  reliques  de  saint  Vincent  Ferrier, 
lapotre  de  la  Bretagne  au  XV''  siècle,  sans  savoir 
Iquela  Providence  le  conduisait  à  son  tombeau  pour 
jnnstruire  d'un  dessein  important,  étroitement  lié 
la  sa  vocation.  On  sait  que  saint  Vincent  Ferrier  fut 
llavorisé  du  don  de  prophétie  (5)  ;  et  que,  dans  les 
rues  qu'il  avait  de  l'avenir,  il  s'animait  lui-même 
h  la  perfection  par  la  pensée,  qu'un  jour  Dieu  sus- 
jOiterait  de  bons  prêtres  ,    des  hommes  apustoli- 
pes,  qui  relèveraient  l'état  sacerdotal  :   exemple 
Ique  saint  Vincent  de  Paul  aimait  à  rappeler  à  ses 
Imissionnaires,   pour  les  exciter  à  la  ferveur  (4). 
IJI.  Olier  s'étant  donc  rendu  à  Vannes  se  mit  en  ^''"i/-    i'^'-    " 
jpncre  au  tombeau  du  saint  Apôtre  ;  et  comme  il  ^0,»^.  "^"" 
ToM.  m.  21 


(.'5'i  Arta  sani-i. 
llnllm'.d.  V.  A- 
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(1)  Mém.  aul. 
de  M.  Olicr,  l.v, 
p.  ililt  cl  8uiv. 

IX. 

Établisse- 
ment du  sé- 
minaire de 
Nantes 

(2)  Conlimia- 
txon  des  Mémoi- 
res de  littéra- 
ture et  d'histoire 
{par  Desmolels, 
de  l' Oratoire], l. 
vn,  1"  parf,  p. 
419. 


demandait  à  Dieu,  par  son  intercession,  lapràcc 
de  prêcher  avec  la  force  et  l'cncrjjrlc  qui  avaicni 
paru  dans  cet  homme  apostolique  :  «  Le  siin: 
»  Apôtre  de  la  Breta{j:ne,  dit-il  lui-mùme.  me  lit 
»  entendre  que,  mon  emploi  ne  demandant  p!uv 
»  maintenant  l'exercice  assidu  de  la  prédication,  ' 

>  m'obtiendrait  un  don  plus  analofjrue  à  ma  voca- 
»  tion  :  la  ^'ràce  de  former  des  enfants  à  Dif.u,  qui 

>  continueraient  l'icuvre  que  nous  avons  commo 

>  cée  pour  son  divin  service .  et  dilateraient  it 
»  royaume  de  Jésus-Christ;  ce  qui  serait  dur. 
9  fruit  plus  stable  et  plus  permanent  que  n  oia!; 
»  celui  de  la  prédication,  qui  passe  promptemcr.; 
»  et  na  pas  tant  de  suite.  Que  pour  cela  il  clésir,i:t 
»  que  je  commençasse  à  faire  un  établissemin: 
»  dans  Nantes  et  à  y  envoyer  quelques  sujets. 
»  m'assurant  qu'ils  seraient  remplis  de  pràcesetde 
»  bénédictions  pour  agir  dans  ses  intentinns,  et 
»  pour  continuer  ses  travaux  en  cette  province  de  | 
»  Bretagne,  que  Dieu  a  mise  sous  sa  protectior.. 
»  Et,  ce  qui  est  bien  remarquable,  venant  apas 
»  cela  à  rencontrer  le  grand-vicaire  de  Monsei- 
»  gneur  de  Vannes,  il  me  témoigna  que,  pour  le  1 
»  bien  de  la  province,  il  serait  à  souhaiter  qui: y 

>  eût  quelque  établissement  à  Nantes,   sans  me j 

>  parler  à  l'avantage  de  son  propre  diocèse,  qui 
»  semblait  oublier,  pour  me  confirmer  extérieure- 
»  ment  les  paroles  que  cet  Apôtre  m'avait  fait  en- 
»  tendre  au  fond  du  cœur.  »  M.  Olier  étant  ver.J 
de  là  à  Nantes,  trouva  les  principaux  membres  da 
clergé  de  ce  diocèse  tout  disposés  à  ce  dessein  (!,. 
Il  retourna  cependant  à  Paris  sans  parler  a  peK 
sonne  de  cette  faveur,  attendant  que  Dieu  lui  don-j 
nàt  des  signes  extérieurs  et  indubitables  de 
volonté  :  ce  qui  ne  tarda  pas. 

L'Évèque  de  Nantes,  M.  Gabriel  de  Beauvaul 
qui  avait  déjà  fait,  en  1642,  un  essai  de  sémina:rj 
dans  sa  ville  episcopale  (2),  croyant  apparemmenl 
que  cette  œuvre  prendrait  une  forme  stable  et  rcj 
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.•uliercet  que  le  succès  en  serait  assuré,  si  M.Olicr 
en  avait  la  direction,  vint  peu  après  ii  Paris,  et  le 
oria  avec  beaucoup  d'instances   de  l'accepter.    Il 
-emblait  que  cette  propo.sii ion  fût  un  moyen  mé- 
n.u':  .secrètement  par  la  Providence.    Néanmoins 
M.Oiier,  avant  d'3' donner  les  m  lins,  voulut  avoirdc 
nouvelles  preuves  de  la  volonté  de  Dii;t;.  Comme  les 
Oratoriens  étaient  établis  à  Nantes,  où  ils  avaient 
Ltc  dans  l'usafjre  de   préparer   les  ordinands   par 
qudques  jours  de  retraite  (1),  il  représenta  a  M.  de 
Bcauvau    que    ces    Pères   pourraient,    beaucoup 
niieux  que  lui,    se  charyer  do  cet  établissement  ; 
:;ue  d'ailleui's  la  ville  de  Nantes  n'était  pas  asse-c 
dépourvue  d'ouvriers  pour  qu'il  dût  y  envoyer  de 
.-■.s  ecclésiastiques,  son  intention  clant  d'aller  tou- 
jours de  préférence  dans  les  lieux  les  plus  aban- 
donnes. Un  autre  motif  de  refus  était  la  crainte  de 
tVsfer  les  Pères  de  l'Oratoire,  en  acceptant   un 
dablissement  dont  ils  pouvaient  désirer  poureux- 
aèmes  la  direction.  Mais  ce  prélat  lui  ayant  dé- 
;!:iri.'  nettement  qu'il   ne  voulait  la   donner  ni    i\ 
.Oratoire,  ni  à  aucune  autre  congrégation,  M.  Olier 
jk'  rendit  enfin  a  ses  instances,   et  fît  partir  pour 
Nantes,  durant  l'été  de  1049,  deux,  de  ses  ecclésias- 
tiques (2),  M.  Gabriel  de  Queylus  (5)  et  M.  d'Hur- 
|ttvent(4),  en  se  réservant  néanmoins  la  liberté  de 
benvoyer  ailleurs,  lorsqu'ils  auraient  servi  durant 
uelque  temps  le  diocèse  de  Nantes. 
Ce  qu'il  avait  craint  arriva  :    les  Oratoriens  se 
rurent  offensés  de  cette  préférence  ;  et  voici  en 
.els  termes  M.  Olier  en  écrivit  au  Père  Bour- 
•ini.'.  leur  général  :    «  Je  vous  dirai,  mon  révé- 
rend Père,  que  ce  fut  Monseigneur  de  Nantes, 
qui  étant  à  Paris  nous  manda  et  nous  témoigna 
!'ji-mème  ne  vouloir  donner  la  direction  de  son 
Séminaire  à  aucune  conp:régati(jn.  J'y  suis  entré 
avec  cette  condition  et  cette  prière  qu'il  me  fût  per- 
mis de  retirer  nos  Messieurs  dans  quelque  temps 
cici,  ne  désirant  point  de  m  établir  dans  ces  lieux; 


(P      Anna/.-; 
Xiin'nisrs,  t.ii, 

: .  108. 


[■2)  I.itt.  aut. 
(11!  il.  Olier,  p. 
171.  —  Vie  dr 
il  Olicr,  par  le 
l'rri;  lîtry,  part. 

1'',  on.  XIX. 

(;ij  Arte  du  17 
noàt  lO'iU,  qui 
i.iil  If's  divfC- 
tcurs  en  pnsscu- 
sion  du  si'min. 
(i)  l.'Lsprit  de 
il.  i!'llurlcieni 
pnril.ilaiUard, 
p.  li:i,  ii3.  — 
Ejliae  de  Brc- 
taijiii;,  iS3!).  p. 
6'.'.  —  Grandet, 
«SA. i.\>.20l.~ 
Vies  des  Saintu 
de  llrctdgne,  l. 
V,  p.  303. 

X. 

Lettre  de  M. 
(^licr  au  Pcrc 

Bour^'oing 
touchant      le 
séminaire    de 
Nantes. 
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»  mais,  selon  le  sentiment  du  défunt  PèredeCon- 
»  dren,  d'aller  seulement  y  jeter  les  semences  de 
»  l'esprit  ecclésiastique,  et  puis  de  m'en  revenir 
»  Si  bien,  mon  révérend  Père,  que  je  vous  laisse- 
»  rai  la  porte  ouverte  quand  vous  voudrez  ;  et,  ii 
»  j'eusse  vu  l'esprit  de  Monseigneur  de  Nantes  dis- 
»  posé  à  vous  recevoir,  je  n'aurais  point  pensé  à  la 
*  chose.  Car,  comme  toute  la  France  soupire  après 
»  des  ouvriers,  je  pense  qu'il  faut  plutôt  aller  la  oj 
»  il  n'y  a  personne ,  que  d'entreprendre  sur  'a 
»  moisson  d'autrui.  Dès  que  vous  trouverez  l'e;- 
»  prit  de  Monseigneur  de  Nantes  disposé  à  vou' 
»  recevoir,  vous  me  ferez  le  bien,  mon  révérend 
»  Père,  de  me  le  mander,  et  aussitôt  je  rappellera 
>  nos  Messieurs.  Plût  à  Dieu  que  je  fusse  assc 
»  heureux  pour  vous  servir  en  cela  et  ailleurs -j 
»  J'en  ai  toujours  fait  la  protestation  ;  j'en  aidonn: 
»  des  marques  aux  vôtres  en  toutes  rencontres,  c.| 
»  je  suis  toujours  prêt  à  le  faire.  Voyez  ce  qu: 
»  vous  plaît  que  je  fasse,  pour  vous  témoigner  qjel 
A  'v  ';?'/.''•<"''•  »  je  suis  votre  trés-humble  et  très-obéissant  servi- 

06  m.  Ulter.   p.        '  | 

&♦,  55.  »  teur  (1)  f.  » 

•'^I-  A  Nantes,    M.   de  Queylus  et   M.   d'Hurtewrtj 

Rcglcmcnts  profitèrent  de  la  confiance  que  leur  témoignai:! 
sur  laciinia-  jy^  ^^  Beauvau,  pour  établir  avec  son  approbati  o.| 
sion  et  le  se-    .  ,  ^     ,      .      .  ,  ^.  ,1 

jour  au  serai-  <^'^"^  ^'^  nouveau  scmmaire,   les  pratiques  quisj 
nairc  de  Nan-  avaient  suivies  eux-mêmes  dans   leur  éducati' 
tes.  cléricale  à  Vaugirard  et  à  Paris.  Conformément 

la  recommandation  du  Père  de  Gondren,  ils  n'ad-j 
mirent  que  des  jeunes  gens  déjà  formés,  qui  ec^-j 
sent  terminé  leurs  études  classiques,  et  même  kuj 
cours  de  philosophie.  M.  Olier,  comme  on  l'aTii 
ne  recevait  aucun  sujet  qu'après  s'être  assuré,  m 


t  Dan?,  l'acceptation  du   séminaire  de   Bourges,  où  ij 
Pères  de  l'Oratoire  étaient  déjà  établis,  M.  Tronson  sJ' 
cette  conduite   si  chrétienne  de  M.  Olier,  et  se  montra^ 
digne  héritier  de  son  esprit  aussi  bien  que  de  sa  char."! 
(Voyez  la  note  XI=). 
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une  assez  longue  épreuve,  de  la  pureté  de  ses  inten» 
lions  et  de  la  solidité  de  sa  vertu.  M.  de  Beauvau 
voulut  qu'il  en  fût  de  ijiôme  à  Nantes,  et  ordonna 
que  les  prétendants  au  séminaire  se  feraient  con- 
naître aux  directeui  î  de  cette  maison  trois  mois 
avant  d'y  être  admis.  Si  l'on  usait  alors  de  cette 
précaution,  c'était  pour  que,  dès  le  début  des  sémi- 
naires, on  pût  donner  plus  aisément  à  ces  noviciats 
du  sacerdoce,  par  le  digne  choix  des  sujets  qui  les 
composaient,  ce  caractère  de  piété  sincère,  de  mo- 
destie et  de  régularité  cléricale,  qui  devait  leur  être 
comme  propre  et  naturel.  Jusqu'alors,  dans  le  dio- 
cèse de  Nantes,  on  n'avait  exigé  pour  toute  prépa- 
ration aux  saints  ordres  que  quinze  jours  de 
retraite  chez  les  Oratoriens  (1).  M.  de  Beauvau 
ordonna  qu'à  l'avenir  personne  ne  fût  admis  au 
sous-diaconat  qu'après  six  mois  de  séjour  au  sémi- 
naire, et  sur  la  présentation  du  Directeur.  Il  per- 
mit que  pour  préparation  immédiate  au  diaconat 
ca  n'y  passât  que  huit  jours  ;  mais  il  ordonna 
qu'avant  la  réception  du  sacerdoce  on  y  fit  un  nou- 
veau séjour  de  trois  mois,  et  cela,  dit-il  dans  son 
ordonnance  «  pour  joindre  à  l'acquisition  des  vertus 

>  et  de  la  piété  que  demande  cet  état  sublime,  la 

>  connaissance  légitini^  et  la  pratique  des  vertus 
»  sacerdotales.  »  Enfin  dans  cette  même  vue,  et 
par  fidélité  aux  saints  canons,  il  voulut  que  per- 
sonne ne  fût  promu  au  diaconat  qu'un  an  après 
avoir  reçu  l'ordre  de  sous-diacre ,  ni  à  la  prêtrise 
qu'un  an  après  la  réception  du  diaconat ,  en  sorte 
que  le  temps  entier  de  la  préparation  au  sacerdoce 
était  de  près  de  trois  ans. 

Par  ces  salutaires  pratiques  ,  et  aussi  par  les 
soins  de  tout  genre  donnés  aux  prêtres,  sur- 
tout dans  leurs  retraites  au  séminaire ,  M.  de 
Queylus  et  M.  d'Hurtevent  commencèrent  à  Nan- 
tes la  réforme  du  clergé.  C'était  en  effet  ce  dou- 
ble objet  que  M.  de  Beauvau  avait  eu  en  vue  dans 
lérection  de  son  séminaire  :    c   Le  dit  Seigneur 


(1)  Annales 
Nantaiset ,  i>. 
429. 


I 


i 
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PARTIE  III.  LIVRE  Vil.  —  1649  et  suiv. 


Ill 


(1)  Kivv.  rd- 
flJcments     pour 


»  cvêque,  lit-on  dans  le  règlement  de  I608,  leur 
»  commet  la  direction  du  séminaire  pour  y  recevoir 
»  les  prêtres  qui  voudront  vivre  dans  la  perfection 
»  de  Jeur  condition,  et  y  instruire  ceux  qui  se  prc- 
»  senteront  pour  les  saints  ordres,  dans  le  chant,  ia 
»  prédication,  l'administration  des  sacrements, les 
»  cas  de  conscience  •*-,  l'oraison  et  autres  choses 


le  sihninairc  de  »  ecclésiastiques  et  œuvrcs  de  piété  pour  l'hon- 


Nantes.  1G58. 
XII. 


aut. 


»  neur  et  la  gloire  de  Dieu  (1).  » 
Mais  comme  les  besoins  étaient  les  mêmes  dan? 
^' M  ^^ny^^  "^  grand  nombre  d'autres  diocèses,  M.  Olier  se 
restent  douze  "voyant  sollicité  de  toutes  parts  rappela  de  Nantes, 
ans  à  Nantes,  vcrs  le  mois  d'octobre  suivant,   M.   de  Queylus, 
qu'il  mit  à  la  tète  de  la  communauté  de  la  paroisse, 
et  joignit  à  M.  d'Hurtevent,  devenu  alors  supérieur 
du  séminaire,  M.  Balthazar  Maillard  de  Paris,  qui 
à  son  tour  fut  chargé  de  la  supériorité,  lorsqu'un 
peu  plus  tard  M.  d'Hurtevent  eut  été  rappelé  au 
séminaire  de  Saint-Sulpice.  Le  dessein  de  M.Olier 
en  les  envoyant  à  Nantes  n'avait  été,  selon  ses  ex- 
pressions, que  &y  jeter  les  semences  de  l'esprit  ecclé- 
siastique ;  mais  considérant  d'un  côté  les  bénédic- 
tions que  Dieu  répandait  sur  leurs  travaux ,  et  de 
l'autre  la  difficulté  qu'il  y  aurait  eu  alors  à  les  rem- 


(2)  LeU 
p.  203. 


(3)     Histoire 
âe   Nantes 


t  Les  grands  séminaires  n'ayant  pas  été  établis  directe- 
ment pour  donner  aux  jeunes  clercs  l'instruction  tliéolo- 
gique,  qu'ils  avaient  rei;ue  jusqu'alors  dans  les  collèges  et 
les  universités,  on  ne  leur  faisait  guères,  dans  les  sémi- 
naires de  province,  que  des  leçons  de  théologie  morale  ou 
des  cas  de  conscience,  comme  s'exprime  ici  M.  de  Bcauvau, 
C'est  ce  qu'on  voit  d'ailleurs  par  l'ouvrage  d'Abelly  :  Me- 
dulla  Theolo^iœ,  suivi  dans  un  grand  nombre  de  séminaires, 
par  celui  de  M.  Raymond  Bonal,  qu'on  suivait  à  Toulouse, 
Valence,  Thiers  et  ailleurs;  par  la  théologie  morale  de 
M.  Genêt,  professeur  au  séminaire  d'Aix.  Il  est  même  à  re- 
marquer qu'à  Nantes  et  dans  toute  la  Bretagne,  il  n'y  eut  pas 
d'ense  ignemcnt  public  de  théologie  dogmatique,  avant  l'année 
16.*)3:  c'est  alors  qu'on  établit  au  collège  des  Oratoriensde 


Traven  écrite  '^^^^^  ^'•'•^  ^^  professeur  de  théologie,  auquel  la  ville  assigna 
m  il bO,' publiée  deux  cents  livres  d'honoraires.  L'année  suivante,  il  y  eut 
m  1841.  deux  professeurs  de  théologie  chez  les  Oratoriens  (3). 
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placer  par  des  prêtres  du  pays  (M.  de  Beauvau  ne 
voulant  donner  à  aucune  congrégation  la  conduite 
de  son  séminaire)  il  les  y  laissa  jusqu'à  sa  mort, 
ou  plutôt  ils  y  passèrent  douze  années  consécu- 
tives (1):  ce  que  les  prêtres  de  Saint-Sulpice  n'a- 
vaient fait  jusques-là  nulle  part.  Il  y  a  môme  assez 
d'apparence  qu'ils  y  seraient  restés  indéfiniment, 
;ils  n'eussent  été  contraints  d  en  sortir  à  l'occasion 
que  nous  allons  dire. 

Ils  avaient  commencé  les  exercices  du  séminaire 
sur  la  paroisse  de  Saint-Clément,  dans  une  maison 
avec  jardin,  appelée  les  Malvoisines,  habitée  autre- 
fois par  diverses  communautés  (2),  et  dont  M.  de 
Beauvau  leur  avait  attribué  l'usage  par  acte  du  17 
août  1&49  f .  Ce  bâtiment  devint  bientôt  insuffisant, 
tant  à  cause  du  nombre  des  séminaristes  obligés  d'y 
passer  le  temps  prescrit  avant  la  réception  de  cha- 
cun des  ordres,  qu'à  raison  des  prêtres  qui  deman- 
daient d'y  être  reçus  pour  des  retraites  spirituelles  : 
j  ce  qui  avait  fait  prendre  aux  Directeurs  la  résolution 
d  en  construire  un  autre  plus  spacieux.  Mais  les 
srands  séminaires  étant  alors  une  institution  toute 
j  nouvelle,  plusieurs,  au  lieu  de  les  favoriser,  cher- 
chaient à  y  mettre  obstacle,  et  les  magistrats  de  Nan- 
I  tes  entrèrent  eux-mêmes  dans  cette  tentation,  par 
la  crainte  peut-être  que  la  nouvelle  communauté  ne 
fùtune  charge  pour  la  ville.  Quoi  qu'il  en  soit,  ils  s'op- 
posèrent au  projet  de  bâtir,  sans  que  M.  de  Beauvau 
osât  ou  pût  faire  cesser  ces  obstacles,  nonobstant 
lies  pressantes  sollicitations  que  lui  firent  les  direc- 
teurs du  séminaire  ,  en  sorte  que  les  choses  restè- 
Irent  dans  le  même  état  pendant  plusieurs  années. 
|<  Voyant  alors,  dit  Grandet,  que  l'Évêque  ne  les 
l>  soutenait  plus  et  que  la  ville  s'opposait  au  bâti- 


(1)  Eglise  de 
Bretagne  1839, 
p.  b2. 


XIII. 
Les  prêtres 
de  Saint-Sul- 
picc  quUtcnt 
le  diocèse  de 
Nantes. 

(2)  Ànnaltt 
Nantaises,  t.  ii, 
p.  188. 


k 


"  li 


i£ 


7  Le  dernier  continuateur  du  Gallia  christiana,  est  inexact 
|«n  attribuant  à  M.  de  Beauvau  la  construction  de  cette  mai-         |3|      Gallia 
Ison;  Ab  eodem,  eo  anno  (1642)  extructum  Nannetensis  cieri  christ,    t.    xiv, 
Iseminarium  (3..  col.  830. 
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PARTIE  III.  LIVRE  VII.  —  1660. 


(1)  Grandet,  »  ment  qu'ils  voulaient  construire,  ils  quittèrent 
pMeî.""'  ''  ''  *  Nantes  et  retournèrent  à  Paris  (1).  » 

Mais  le  défaut  d'un  bâtiment  plus  spacieux  ne 
fut  pas  le  vrai  motif  de  leur  retraite.  Après  la  mort 
de  M.  Olier,  le  zèle  de  M.  de  Beauvau  s'était  con- 
sidérablement affaibli  par  les  funestes  insinuations 
d'un  de  ses  grands-vicaires,  auquel  il  témoignait 
une  confiance  illimitée.  Cet  ecclésiastique,  peu  porté 
pour  la  réforme  des  abus,  avait  résolu  de  ruiner 
l'œuvre  du  séminaire,  et  il  y  réussit  en  faisant  ren- 
dre au  Prélat,  en  1659,  une  ordonnance  qui  attri- 
buait aux  grands-vicaires  de  Nantes  toute  autorité 
sur  cette  maison.  Il  s'en  servit  pour  renverser 
l'ordre  établi,  et  obliger  par  là  les  prêtres  de  Saint- 
Sulpice  à  quitter  le  diocèse.  M.  de  Bretonvilliers, 
qui  n'avait  aucun  engagement  pour  les  y  laisser, 
leur  écrivit,  au  mois  de  mars  1660,  que  si,  sur  leurs 
humbles  représentations,  M.  de  Beauvau  voulait 
bien  remettre  les  choses  dans  l'état  précédent,  ils 
devaient  rester  à  Nantes  ;  mais  que,  dans  l'autre  cas, 
ils  pourraient  lui  proposer  leur  départ  pour  Paris, 
et  que  s'il  y  consentait,  ils  regarderaient  ce  consen- 
tement comme  une  marque  de  la  volonté  de  Died 
pour  quitter  le  diocèse.  Ce  fut  ce  qui  arriva  II 
écrivit  alors  à  M.  Maillard,  qui  partit  le  dernier, 
de  ne  faire  aucune  plainte  à  personne  des  affronts 
qu'il  avait  reçus,  tant  au  dedans  qu'au  dehors  du 
séminaire  ,  et  de  remercier  Notre-Seigneur  de  l'a- 

(2)  Assemblées  yoir  rendu  participant  de  ses  opprobres,  et  digne 
du  sémtnatr»  de    ,  «•  •  i  i.  ,         i   •       j 

Saint  -  Suipice ,  de  soufinr  quelque  chose  pour  la  gloire  de  sodj 

1. 1,  p.  4, 5,0.'  nom  (2). 

Gilles  de  la  Baulme ,    neveu  et  successeur  de  1 
M.Gabriel  de  Beauvau,  ne  fut  pas  plus  tôt  placé  sur 
le  siège  de  Nantes  qu'il  s'empressa  de  rétablir  le 
séminaire  dans  son  premier  état,  autant  du  moins 
que  le  lui  permettaient  les  circonstances.  Au  défeut| 
des  prêtres  de  Saint-Sulpice,  il  en  donna  la  con- 
duite à  quatre  ecclésiastiques  de  son  diocèse,  qu  il  1 
envoya  préalablement  se  former  à  Paris,  sous  la 
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direction  des  successeurs  de  M .  Olier.  L'un  d'eux, 
M.  J-B.  Couperie  de  Jonchcres,  qui  avait  tit6  pré- 
sident au  prcsidial  de  Nantes  avant  d'entrer  dans 
la  cléricature,  en  fut  nommé  supérieur,  et  durant 
plus  de  quarante  ans  il  s'efforça,  mais  sans  succès, 
de  maintenir  cette  maison  dans  les  bons  principes. 
Par  ordonnance  du  14  mars  1673,  Gilles  de  la 
Baulmc  l'avait  unie  à  la  communauté  de  vSaint- 
Clémcnt,  que  M.  René  Lévùque',  dont  il  a  été 
parlé  plus  haut,  venait  de  fonder  à  Nantes,  et  qui, 
du  vivant  même  de  son  saint  fondateur,  fut  infectée 
de  Jansénisme.  De  là  pour  1,  séminaire  une  source 
de  divisions  scandaleuses  et  d'autant  plus  regret- 
tables que,   par  suite  des  conditions  imprudem- 
ment admises  dans  l'acte  d'union,  les  évoques  de 
Nantes  ne  pouvaient  que  difficilement  y  apporter 
remède.  De  là  encore ,  pendant  plus  de  vingt -huit 
ans,  d'inutiles  efforts  de  la  part  de  M.Gilles  de  Beau- 
vau  et  de  son  successeur,  M.  de  Tressan,  pour  obte- 
nir le  retour  des  prêtres  de  Saint-Sulpice.  «  Nous 
»  n'y  penserons  jamais,  écrivait  M.  Leschassier,  à 
i  i  moins  que  Messieurs  du  séminaire  de  Nantes  ne 
»  le  désirent.  Ce  n'est  pas  notre  usage  de  prendre 
•  possession  d'une  maison,  si  ceux  qui  l'occupent 
I  »  ne  nous  appellent,  et  ne  nous  cèdent  volontaire- 
»  ment  la  place  (1).  >  M.  de  Jonchères  y  était  tout 
,  disposé  depuis  longtemps,  mais  la  communauté  de 
Saint-Clément  résistait.  L'Évoque  de  Nantes  obtint 
cependant  de  M.  Leschassier,  dés  1716,  deux  ou 
trois  ecclésiastiques  de  Saint-Sulpice,  originaires 
de  son  diocèse,  pour  remplacer  au  séminaire  de 
I  Nantes  les  professeurs  qu'il  avait  dû  en  expulser, 
a  cause  de  leur  doctrine.  Enfin,  en  1728,  tous  les 
obstacles  ayatit  été  levés,    la    Compagnie  reprit 
entièrement  la  conduite  de  cette  maison  qu'elle  a 
I toujours  dirigée  depuis. 
Chaque  voyage  de  M.  Olier ,  outre  qu'il  donnait 
lieu  à  quelque  établissement  de  ce  genre,  était  en- 
Icore  pour  les  ecclésiastiques  des  villes  par  où  il 


(H^f 


•    NOTE  5' 

p.  307. 


(1)  Lelt.dir., 
t.  III,  p.  283, 
302.  —  Angers, 
p.  (îb,  92. 


XIV. 

Dans  ses 
voyages ,  M. 
Olier  anime  à 
la  ferveur  les 
ecclésiasti- 
ques. 
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PARTIE  m.  LIVRE  VII.  —  1651. 


(1)  ViedtM. 
Oher,  par  le  P. 
Giry,  1"  pari., 

cil.  XX. 


(2)  Lett.  aut. 
de  M.  Olier,  p. 
'220. 


(3)  Vie  de  M. 
Olier,    par  M. 
de  Brelonvil- 
2t>rf,l.ii,p.3G8. 


(4)  rie  Jfî. 
par  M.  de  Bre- 
tonvilliers,  t.  ii, 
p.  362,  3C3. 


(S)  Lett.  aut. 
de  M.  Olier,  p. 

217. 


passait,  une  espèce  de  mission  (1).  «  Nous  sommes 
»  témoins  dans  nos  voyages,  écrivait-il,  des  des- 
»  seins  de  notre  maître  et  de  ses  volontés  sur  le 
»  clergé  en  toutes  ces  provinces.  Il  faut  y  coniri- 
»  buer,  pendant  que  l'on  y  rst,  de  tout  ce  que  Ion 
»  peut  en  Jésus-Christ  (2).  »  Un  jour,  ayant  ren- 
contré en  chemin  un  jeune  ecclésiastique,  illui 
demanda  à  quoi  il  pensait  ;  et  comme  celui-ci 
lui  eut  répondu  qu'il  ne  pensait  à  rien:  Hé  quoi! 
lui  dit  le  serviteur  de  Dieu  avec  un  ton  de  voix  qui 
ne  marquait  pas  moins  sa  grande  douceur  que  sa 
surprise,  faut-il  qu'un  ecclésiastique  soit  sans  pen- 
ser à  Dieu  et  sans  lui  rendre  quelque  devoir  dans 
son  cœur  (3)  ? 

Dans  un  autre  voyage,  étant  arrivé  à  Pontcharrat, 
prés  de  Lyon,  et  ayant  commencé  à  catéchiser,  selon 
sa  coutume,  quelques  bonnes  gens  de  la  campagne, 
il  les  trouva  si  bien  instruits  qu'il  conçut  l'opinion 
la  plus  avantageuse  du  pasteur  qui  paissait  ses 
ouailles  avec  tant  de  soin.  Après  qu'il  leur  eut  fait 
quelques  questions  sur  sa  personne,  l'ayant  rencon- 
tré par  hasard  dans  le  bourg,  il  s'empressa  de  lui 
donner  mille  marques  d'estime,  et  le  pria  de  lui 
permettre  de  dire  la  sainte  Messe  dans  son  église 
le  lendemain.  Quoique  cet  ecclésiastique  logeât  fort 
loin  du  bourg  qui  n'était  point  alors  érigé  en  pa- 
roisse, il  y  revint  le  lendemain  de  grand  matin. 
M.  Olier  lui  fit  sa  confession,  et  après  qu'il  eut  cé- 
lébré la  sainte  Messe,  il  voulut  avoir  avec  lui  un 
nouvel  entretien,  et  le  quitta  en  lui  témoignant 
combien  il  se  réjouissait  de  le  connaître  :  tant  il 
considérait  un  ecclésiastique  qu'il  savait  être  rem- 
pli de  l'esprit  sacerdotal  (4).  «  Mais,  hélas!  c'est 
»  une  merveille,  écrivait-il ,  de  voir  un  bon  prêtre 
>  dans  des  provinces  entières.  Je  ne  puis  recevoir 
»  de  joie  dans  la  désolation  que  je  souffre  partout, 
»  sinon  à  la  rencontre  de  quelques  ecclésiastiques 
»  établis  dans  la  solidité  des  vertus  et  la  prudence 
»  d'un  zèle  fervent  (5).  »  Dans  les  villes,  M.  Olier 
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faisait  quelquefois  des  entretiens  de  piété  au  clergé; 
ei  ses  discours  laissaient  toujours  dans  les  cœurs 
les  plus  salutaires  impressions.  «Oh!  que  vous  avez 
,  beaucoup  gagné  dans  votre  mission  ,  lui  écrivait 
«  le  Pcre  Yvan  parlant  de  son  voyage  de  Provence  ! 
.  tous  les  prûtres  qui  entendirent  votre  discours 
.  en  ont  été  vivement  touchés  ;  ils  sont  tous  vôtres, 
.  ils  ne  peuvent  se  rassasier  d'en  parler,  avouant 
.  qu'il  n'ont  jamais  rien  ouï  qui  les  ait  plus  émus. 
.  Ils  l'ont  écrit,  ils  en  font  pn  très-grand  état,  et  ils 
.  eussent    bien  voulu  vous   entendre  davantage 
pour  se  mieux  réformer  (1).  » 
Ce  furent  apparemment  ces  dispositions  si  favo- 
ablcs  du  clergé  de  Provence,   qui  inspirèrent  à 
|m  Olier  la  pensce  d'établir  un  séminaire  à  Aix,  où 
Université   attirait    grand    nombre  d'étudiants. 
I Parmi  les  prôtres  qui  se  formaient  au  séminaire  de 
Îaint-Sulpice  (2),  se  trouvait  un  ecclésiastique  né 
Icansce  diocèse,  M.  Philippe,  homme  docte,  judi- 
Icieux,  d'une  vertu  remarquable  (3),  et  qui,  ayant 
d.ja  donné  des  preuves  de  sa  capacité  et  de  son 
Izcle,  lui  parut  très-propre  à  l'exécution  de  ce  des- 
sein. M.  Philippe,  cédant  à  ses  pressantes  sollicita- 
Itions,  à  cause  de  la  vénération  qu'il  lui  portait  et 
Ide  la  confiance  qu'il  avait  en  ses  paroles,  résolut  de 
liùnsacrer  à  cette  œuvre  ses  soins,  sa  fortune  et  sa 
Ivie,  quoique  par  une  humilité  très-sincère  il  se 
Iriputàt  incapable  de  l'exécuter  *.  Il  s'associa  quel- 
Iques  ecclésiastiques  formés  comme  lui  par  le  ser- 
lïiteur  de  Dieu,  se  rendit  à  Aix,  dont  le  siège  -était 
lalors  vacant ,    et  de  concert  avec  ses    associés, 
jacheta  dans  le  voisinage  du  palais  archiépiscopal, 
lune  maison  où,  de  l'approbation  du  chapitre  cathè- 
pral,  il  commença  le  nouveau  séminaire  (4)  à  la 
ande  satisfaction  du  serviteur  de  Dieu  qui  ne 
[lessait  de  soutenir  puissamment  et  d'encourager 
on  zèle.  «  On  ne  saurait  rien  ajouter  à  l'affection, 
écrivait  M.  Philippe,  et  au  zèle  que  M.  l'abbé 
I  Olier  a  eus  pour  l'établissement  et  le  soutien  de 


(1)  Letlretdu 
Père  Iran,  t.  i, 
Lettres  89»,  p. 
337. 

XV. 
M.  Olier  pro- 
cure l'établis- 
sement du  sc- 
minaircd'Aix. 

(2)  Calalogue 
d'entrée  du  sém. 
de  Saint -Sul- 
pice,  p.  «. 

(3)  Vie  de  la 
mère  Agnès,  In- 
4°,  part.  II,  ch. 

Zll. 


•  NOTE  6,  p. 
3U<J. 

(4)  Reeueildei 
actes  etc.  concer- 
nant le  clergé, 
par  Jean  le  Gen  ■ 
tu,  in-folio,  Pa- 
ru 1675, 1™  par- 
tie, titre  i.eliap. 
6,  p.  330.  — 
Annales    de   la 

sainte  Eglise 
d'Aix,  par  Pit- 
ton,  Lyon  IGG8, 
in-4'',p.2i)4. 
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(I)  Lelt.  dt  M. 
Philippe  à  M. 
Tronson.  IG  oc- 
tobre 1684. 


(2)  Cailla 
chriitiana  re- 
cenlior ,  t.  col. 


{Z)Recueildes 
acten  Ibid. 

(O   Gallia 
ehristima.Ibid- 


(S)  Ikeueil  des 
actet.  Ibid. 

XVI. 
M.  Olicr  pro- 
met des  sujets 
pour  Aix  ct 
ne  peut  en  en- 
voyer. 

(6)  Lettre  de 
M.  Mine  à  M. 
Troruon.  17  oc- 
tobre 168^. 


»  cette  maison  ;  ct  l'on  peut  dire  qu'elle  est  en 
»  quelque  manière  son  ouvrage,  puisque  je  n'aien- 
»  trepris  d'y  travailler  que  par  ses  ordres.  Jaiii- 
»  ché  aussi  J'y  établir  son  esprit  et  ses  sentimenis 
»  le  mieux  qu'il  m'a  été  possible  (1).»  Le  molifsur- 
tout  qui  excitait  le  zèle  de  M,  Philippe  dans  la 
formation  de  ce  séminaire,  était  l'espérance  den 
céder  bientôt  la  conduite  à  quelqu'un  des  prctrci 
de  Saint-Sulpice ,  selon  la  promesse  que  lui  er. 
avait  donnée  M.  Olier  en  le  portant  à  lentrc- 
prendre.  Mais,  le  sié{,'e  d'Aix  étant  resté  vacar.: 
depuis  la  mort  du  cardinal  de  Sainte-Cécile,  frcrc 
du  cardinal  Mazarin  (et  il  vaqua  l'espace  de  plus 
de  sept  ans)  (2),  M.  Olier  voulut  attendre  l'airiva 
du  nouvel  archevêque,  afin  de  dépendre  en  tout 
de  la  puissance  épiscopalc.  C'était  le  cardinal  Je- 
rùme  Grimaldi ,  ancien  gouverneur  de  Rome  ct  1 
nonce  en  France,  nommé  à  l'archevêché  d  Aix  en 
1640,  et  qui  n'en  put  prendre  possession  quen 
1655.  Frappé  de  l'édification  que  répandait  dcja 
dans  la  ville  la  communauté  du  séminaire  (3),  ce 
prélat,  qui  dans  la  charge  pastorale  voulait  prendre  | 
pour  modèle  saint  Charles-Borromée  (4),  scm- 
pressa  d'approuver  cette  institution,  et,  par  scsl 
lettres  du  7  octobre  1656,  en  fit  son  séminaire  dio-j 
césain,  dont  il  nomma  directeur  M.  Philippe  lui- 
même  (5). 

Bien  plus,  malgré  la  résolution  qu'il  avait  pristj 
de  ne  donner  son  séminaire  à  aucune  communautcl 
régulière  ou  séculière,  entrant  néanmoins  dans  les! 
vues  de  M.  Philippe,  il  écrivit  à  M.  Olier  pour  lui! 
demander  quelques  prêtres  de  sa  compagnie  qui  en  j 
prissent  le  gouvernement.  (6).  Touché  de  cette  conT 
fiance  et  de  l'exception  qu'il  voulut  faire  en  sa  faj 
veur,  M.  Olier  qui  n'avait  alors  aucun  sujet  dispo-[ 
riible,  promit  au  prélat  de  lui  envoyer  sous  penj 
M.d'Hurtevent.«Nous  ne  pouvions  recevoir  un  pliisT 
»  grand  sujet  de  satisfaction  de  M.  l'abbé  OiierJ 
»  écrivait  M.    Philippe,    que  de  nous  accorden 
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,  M  d  Hurtevent.  Son  Eminence  s'en    reconnaît 
>  beaucoup  oblipcc  et  aurait  souhaite  quil  tût  venu 
»  pour  l'ordination  prochaine,  (l)  »  celle  de  sep-      (D  l-^urf  de 
tcmbre  KVir,.   Dans  cette  attente,  le  Cardinal,  pt.ur  "■.,/''))Sn.  '^ 
établir  solidement  son  sjmin;iire,  acheta  (\cy>  ("ar-    jnirurdecham- 
mes  dcchaussL's  un  local  situé  pris  de  son  palais,  '>^<^»^^àu  xhanût 
plus   spacieux    et    plus    commode  que    celui   où 
M.  F'ii   ippe  l'avait  Commence,  et  y  lit  conslruii'c 
des  lofixments  et  une  chapelle  (2).  Mais  sur  ces  en-    (îi  netwiiiirs 
trif.iitcs,  des  besoins  plus  urj^ents  appelaient  ail-  '"'''''    '""• 
leurs  la  sollicitude  et  les  elVorts  de  M.  Olicr;  et 
comme  il  avait  pour  principe  de  servir  toujours  de 
prcférenccles  diocèses  qui  étaient  les  plus  dépour- 
vus de  secours,  et  qu'il  voyait  que  M.  Philippe  et 
■jcs associés  étaient  en  état  de  conduire  ce  séminai- 
re, il  ne  crut  pas  pouvoir  envoyer  M.  d'Hurtcvent 
a  Aix,  ni  même  M.  Louis  Tronscm  qu'il  avait  t'ait 
espérer  au  défaut  de  l'autre,  et  pria  le  cardinal  de 
:ui  accorder  encore  quelque  délai. 

Ce  n'était  pas  la  seule  occasion  où  M.  (^lier  se 
voyait  dans  la  nécessité  d'ajourner  l'accomplisse- 
ment de  ses  promesses  au.\  >]]véques.  Il  avait  fait 
ocpcrer  aussi  à  M.  Georfîesd'Auhusson,  archevêque 
d  Embrun,  un  autre  de  ses  ecclésiastiques;  mais 
nayant  pu  dans  l'intervalle  le  refuser  à  des  besoins 
plus  pressants,  il  éciivit  à  ce  prélat:  «  L'amour  que 
»  vous  avez  pour  l'FCglise  et  votre  /éle  à  la  secourii" 
»  dans  ses  urgentes  nécessités  vous  porteront, 
»  Mon.seigncur,  à  accorder  à  M.  Planât  dispense 

>  pour  quelque  temps,  afin  qu'il  puisse  ôtre  en  l' lat 
»  de  vous  obéir  et  de  vous  servir  selon  les  désirs 
»  de  votre  charité.  Il  est  depuis  peu  à"Viviers,  pour 
»  travailler  dans  ces  cantons  infectés  d'hérésie,  ou 
)  déjà  quelques-uns  de  nos  messieurs  avaient  et '^ 
»  appelés.  H  est  tout  à  vous,  Monsciirneur,  ainsi 
»  que  le  reste  des  sujets  de  la  maison.  Pendant  le 

>  délai  que  je  vous  demande,  ils  prendront  de  nou- 

>  velles  forces  pour  servir  l'Eglise  de  Dieu,  et  se 
»  mettre  en  ùtat  de  rendre  leurs  devoirs  parfaits  et 


ém 


I 

I 

! 


\- 


.îAj— *«••-■ 


T-f 


|ïiK| 


33-'» 


PARTIE  III.  LIVRF,  VU.  —  16îil  Ct  Suiv 


(Il  l.eltrf.iaut. 
lio  II.  Olier,  p. 
Ï5. 


(•.')  ;/ji(l.  p.  17, 
l«,  I'.). 

'NOTK  7,  p. 


XVI  r. 

L'Archcvè- 
qiic  d'Aix  en- 
voie SCS  di- 
icclcurs  au 
scniinairc  de 
Saint -Sulpi- 
ce.  l'Vuits  à 
Aix. 

(3)  Annales  de 
la  Sainte  Eglise 
d'Aix,  par  Pit- 
ton.  Ibxd. 


CO  Gallia 
ehrisiiana,  re- 
centior.  t.  i,col. 
938. 


»  leurs  obéissances  à  Mesv.ci^'neurs  les  Prélats  Ils 
»  se  .sont  consacres  à  eux  et  a  vi»us  on  particulier. 
»  Monsci/jrneur,  c|ui  leur  tomi ligne/,  une  bicnvcii- 
»  lance  qu'ils  ne  m^ritenl  pas,  dont  ils  se  sente:: 
»  très-honorés  et  qui  m'oblige  de  vous  en  rcmcr- 
»  cier  en  leur  nom  (1).  *  Il  avait  ^  crit  précédem- 
ment à  un  autre  évùque  :  •<  Vous  fiiies  trop  cl  hun- 
»  nour  à  notre  petite  maison,  eu  l.i  jugeant  eapab!. 
»  de  servir  votre  clergé.  C'est  une  obligation  poi, 
»  nous  de  nous  préparer  à  cette  grdce  et  de  noi 
»  mettre  dorénavant  en  état  de  vous  obéir.  Voi: 
»  aurez,  Monseigneur,  tendresse  et  compassior. 
»  pour  une  maison  naissante,  qui  ne  se  défend  d. 
»  vous  obéir  et  de  s'abandonner  à  vos  désirs  qui 
»  par  les  extrêmes  besoins  du  lieu  où  elle  cstéta- 
»  blie,  et  qui  se  voit  quasi  étoullVe  dans  sa  nais- 
>  sancc  i)ar  l'accablement  des  services  qu'elle  lu. 
»  doit  à  tous  moments  (!i).  »  Pi>ur  ce  motif. 
M.  Olier  ne  put  répondre  aux  désirs  de  M.  d'Har- 
divilliers,  archevêque  de  Dourgcs  ' ,  et  de  M.  cL 
Montchal ,  archevêque  de  Toulouse,  qui  lui  de- 
mandaient de  ses  prêtres  pour  commencer  leur 
séminaires  dicjcésains. 

Le  serviteur  de  Diicti  n'en  ayant  envoyé  aucun  a 
Aix,  ce  fut  pour  M.  Philippe  une  nécessité  do  conti 
nuer  à  diriger  le  séminaire,  qui,  selon  lesespéranci- 
du  serviteur  de  Diei:  ,  prospéra  de  plus  en  j^lus.  Le^ 
bâtiments  entrepris  par  le  cardinal  Grimaldi  furcni 
habitables  au  mois  de  février  HxJB,  et  l'on  ouvrit 
la  chapelle  le  4  novembre  de  la  même  année,  fôk 
de  saint  Charles  (3).  Du  consentement  du  prclal, 
M.  Philippe  s'adjoignit  quelques  autres  ecclésias- 
tiques de  mérite,  entre  autres  M.  François  Genêt, 
ancien  professeur  à  Avignon,  auteur  d'une  théolo- 
gie morale,  et  qui  dans  la  suite  devint  évêque  de 
Vaison  (4).  Mais  l'archevêque,  qui  n'avait  pu  obte- 
nir pour  son  séminaire  des  prêtres  de  M. Olier,  vou- 
lut que  les  directeurs  de  cet  établissement  allassent 
faire  quelque  séjour  au  séminaire  de  Saint-Sulpice 
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pour  se  pônctrer  de  plus  en  plus  de  l'esprit,   des 
niaximc»  et  des  refiles  de  cette  maison  :  sans  excep- 
ter M.  Philippe,  qu'il  y  renvoya  en  UT)'t.  pour  une 
anncc  enticrc  (^n,  quoiqu'il  y  eût  dcj;i  si  bien  pn»- 
liU' durant  son  ùducation.  Les  clTcts  r^!pnndircnt 
jux  espérances  du  cardinal.  «    IMùt  a  l)icu,ecri- 
.  vait-on  d'Aix,  que  vous  pussiez,  voir  en  quel  état 
.  est  a  présent  ce  diocèse,  et  que  vous  fussiez  in- 
1.  forme  du  chan^s'cmcnt  qu'y  a  lait  cette  institution 
entreprise  par  ce  f^rand  prélat.  Ce  n'est  pas  pour 
son  temps  seulement  qu'il  a  acheté  des  places  , 
qu  il  a  bâti  une  éplisc  et  les  lofxements  néces- 
.  saires,  qu'il  a  assemblé  tant  d'ecclésiastiques  de 
'  pieté  exemplaire  qui  s  étaient  siLrnalés  dans  Saint - 
•Sulpicc  et  dans  les  autres  séminaires,  et  a  fait 
,  venir  de  Sorbonne  des  docteurs  en  théolo^'ie.  Il 
.emploie  ses  revenus  à  l'entretien  de  cette  com- 
>  munauté  et  donne   à  tous  ses  successeurs  un 
1  frrand  exemple  (2)  '.» 
Malf,'ré  le  succès  de  cette  œuvre,  le  cardinal  Gri- 
maldi  et  M.  Philippe  réitérèrent  leurs  demandes 
pendant  jjrès  de  trente  ans  auprès  des  successeurs 
de  M.  Olier,  pour  obtenir  des  prêtres  de  leur  com- 
pa(,'nie.  «  Les  impressions  qu'avait  faites  sur  mon 
|)  esprit  l'alVection  de  M.  l'abbé  Olier  pour  cette 
^  œuvre,  écrivait  M.  Philippe,  mon  estime  singu- 
licrc,  mes  premières  inclinations  pour  le  sémi- 
'  nairede  Saint-Sulpice  où  j  ai  eu  l'honneur  d'être 
élevé ,  et  les  grands  biens  que  je  me  suis  tou- 
I*  jours  promis  du  séminaire  d'Aix,  surtout  quand 
il  sera  conduit  par  l'esprit  de  M.  Olier  et  par  ses 
l' enfants,  m'ont  porté  à  faire  tous  mes  efforts  pour 
»  procurer  cette  union  (3).» —  «Je  vous  prie,  »écri- 
p  vait-il  encore  à  M.  Tronson,dc  vous  souvenir  de 
laffection  et  du  zèle  que  M.  l'abbé  Olier  a  eus 
I»  pour  cet  établissement.  Personne  ne  peut  mieux  le 
l>  savoir  que  vous,  Monsieur,  qu'il  avait  destiné  au 
1»  commencement  pour  en  venir  prendre  la  con- 
I»  duite.    Mais  ce  que  Dieu  ne  permit  pas  en  ce 


(I)  Aftembléf 
ilu  snniniiire  lie 
Sdiiit  •  Snl]iice. 
VI  mari  l(i(it, 
I.  I,  p.  \'i. 


(î)  Ri'cueil  di's 
acirs  etc.  l'ini- 
il'iiierfiourkdi- 
rccifur  du  si'mi- 
nairc,  p.  'MtU. 

'  NOTK  «,p. 
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WIII. 
I",l1'<irl3  de 
rAiehcvcquc 
puur  unir  son 
scniiiiairc  ù 
celui  de  Suint- 
Sulpicc. 


|3i  lettres  de 
M.  Philippe  à 
M.  Tronson.  3 
«or.  lB»4.6mai 
IO».S.  30  juillet 
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»  temps-là,  à  cause  sans  doute  que  nous  n'en  étions 
»  pas  dignes ,  se  pourra  accomplir  maintenant-  et 
»  vous  pouvez,  par  ceux  qu'il  vous  plaira  dcn- 
»  voyer,  faire  ce  que  vous  auriez  fait  par  votre 
»  présence.  J'espère  donc  qu'en  considération  de 
»  la  gloire  de  Dieu,  du  bien  d'une  province  entité 
»  et  des  premières  intentions  de  M.  l'ahbcOlier, 
(1)  Lettres  df  »  VOUS  aurez  la  bonté  d'écouter  ma  prière  ()).  , 
V.  Philippe  à  ^^is  l'année  1685,  lorsqu'on  paraissait  être  surle 

M.  Tronson.    1(>         .    ,    .  ^^  .         ,  i-       ,  ^  . 

octobre  icsi.     pomt dcconsommer  Cette union,  le  cardma'Griir.a- 

(2)     (iatUa  di  mourut  le  4  novembre,  fcte  de  saint  Charles  (V).. 
christiana  Ibui.  «»    t  j     t     i         i  ■  , 

,:j  iciirct  (liv.  son  successeur,  M.  Legoux  de  Labcrchcre,  naya: 

de     '  '  ' 

t. 

1C85,  p. 

(il  ibid.,  t.  Il,  lui-même  à  Paris  pour  ce  dessein  (4).  i.e  séminaire 
d'Aix  continua  d'être  dirigé  par  la  communauté 


•};   i.crrrt'i  air.    "^"  -'"~w« .  ,  ^...   ^_p„....^  —  ^„„«..w.»w,w,  »iujr,;.,. 

!  u.  Tronson,  pas  réitéré  la  demande,  M.  Tronson  ne  crut  pas  rit- 
GsV.V'i*'»^-""   ^^^^  '^  prévenir  (5),  quoique  M.  Philippe  fut  a!.. 
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ecclésiastique  formée  au  commencement ,  et  i 


XIX. 


et  de  Sainte- 
Garde,  à  Avi 
gnon. 


lia 
persévère  de  la  sorte  jusqu'à  la  Révolution  fran- 
çaise. 

M.  Olier  s'étant  rendu  par  l'ordre  des  médecin- 
Origine  des  ^tix  eaux  de  Bourbon,  en  1652,  ce  voyage  fut  p'/jj 
séminaires  de  long  qu'il  n'avait  cru  d'abord  ,  et  devint  l'occasioa 
Saint-Charles  ç\q  l'établissement  de  plusieurs  séminaires.  Il  reaî. 
étant  à  Bourbon,  une  lettre  par  laquelle  on  lesup-  j 
pliait  de  se  rendre  dans  le  Comtat  Venaissin  por 
en  commencer  un  à  Avignon.  Cette  ville,  où  l'IVii- 
versité  attirait  un  grand  nombre  d'étudiants  er. 
théologie  ,  était  encore  dépourvue  d'un  séminaire. 
quoique  le  concile,  qui  avait  été  tenu  en  1594, eu'l 
tracé  des  règlements  pour  la  formation  et  la  con- 
(5  Concii.nar-  duite  de  ces  établissements  (5),  et  que  Jacques  Sa-I 
dum.  Tit.  xux,  crati,évêque  de  Carpentras,  eût  déjà  essayé,  en 
(G)  cail.chrit:-  1^385,  d'en  procurer  un  à  son  diocèse  (6).  M.  Olicr.l 
tiana,  f.  i,  coi.  suj-  l'invitation  qu'on  lui  faisait,  et  après  avoir  priij 

913.     Essai  sur  ,,      .       ,  r  ,      .  ,..  .         ■         .         .^„A,-A 

l'inpuencc,  t.  i,  1  avis  des  mcdccms,  se  determma  a  entrepiencrei 
p._i73.  ce  voyage  (7),  et  se  rendit  d'abord  à  Viviers.  L.| 

de  m! Ol7er"\'.  il  apprit  que  l'établissement  projeté  nétait  quefai- 
217.  blement  désiré  par  l'archevêque  d'Avignon,  quoi- 

que beaucoup  de  personnes  considérables  de  ccttd 
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ville  le  demandassent  avec  instance.   Il  y  aurait 
contribué  volontiers,  y  trouvant  l'occasion  de  té- 
moigner son  dévouement  au  Saint-Siège  aposto- 
lique (1),  à  qui  Avignon  appartenait;  mais  jugeant,    {d  Lettres  aut. 
nar  les  dispositions  du  prélat,  que  les  moments  de  •'«  ••'•  ^Vr^/ysi 
la  Providence  notaient  point  encore  venus,  il  rom-  ^,,,7/t.j  loyo. 
oit  aussitôt  ce  dessein.  «  Je  ne  m'exposerai  pas, 
•:  il'crivait-il,  à  entrer  dans  i  œuvre  d'Avignon,  que 
»  je  n'ai  pas  vue  être  assez  mûre,  ne  jugeant  pas 
>  encore  les  moments  de  la  Providence  arrivés.  Il 
»  faut  marcher  pas  à  pas ,  suivant  les  ordres  ma- 
,  jestueux  et  éternels  de  Dieu  en  toutes  choses  (2).  »    (2)  Lettres  ou/. 
Cette  tentative,  en  apparence  sans  succès  pour  Avi-  '/^j,^-  ^'"''■>  P- 
;:non,  porta  néanmoins  son  fruit  dans  la  suite,    (3)"  Lettres  de 
comme    M.  Olier  semble  l'annoncer   ici.   Ce  fut,  M.Periuusjbid. 

. ,  .  .  —  Lettr.  div.  de 

enenet,  par  respect  pour  ses  premières  intentions,  m.  Uschnssier, 

Vi\),  2  mars 


et  afin  de  réaliser  ses  désirs  que,  sous  M.  Leschas-  P- 

,.     .    ,  ^.         i  1     j-        *•         1.  •      l'O.l.  -  Lettres 

îier,  SCS  disciples  acceptèrent  la  direction  d  un  se-  ^^  môwe,  .iti- 

ainaire  dans  cette  ville  (3)  *.  Il  y  avait  été  formé  S'»"'».  •''•'•*• 

{'t)GaU.  chris- 


pardeu.ï  ecclésiastiques  du  pays,  M.  de  Varie  et 

1  .\I.  de  Blanc,  élevés  l'un  et  l'autr^      Saint-Sulpice, 

ijt  qui,  n'ayant  pu  obtenir  qu'  l'ronson  en  en- 

;;epnt    lui-même   l'établissement,    formèrent  de 

[concert  une  petite  communauté  d'étudiants,  dans 

.;  dessein  d'attirer  plus  aisément  à  Avignon  les 
hrctres  de  Saint-Sulpice,  en  leur  proposant  un  sé- 
pinaire  déjà  établi.  La  chose  arriva  en  effet  (4) 

nmme  ils  l'avaient  espéré,  et  ce  séminaire,  connu 

lious  le  nom  de  Saint-Charles,  qui  dis  l'origine,  blit  le  scmi- 

Idonna  naissance  à  celui  de  Sainte-Garde  (5),  est  en-  "^'""'^  ^^  ^  '" 

|Mre dirigé  aujourd'hui  par  les  prêtres  de  M.  Olier.    :ii';'tjaii.  chris- 

En  s'arrétant  à  Viviers,  le  serviteur  de  Dieu  avait  «iona,  un,  coi. 

psem  de  visiter  quelques-uns  de  ses  ecclesias-  ^  ^^  qh^j.  ^^r 

tiques,  entre  autres  M.  de  Queylus  qu'il  y  avait  m.  deUrctonui- 


tiana,  t.  i, 

col. 

831», 

8tO. 

(M 

Essai 
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uevce, 

t.  Il, 

p.  \VJ. 

XX. 

M. 

Olier 

éta- 

poyé  en  1650  pour  seconder  M.  de  Suze,  évéque  de  _    y-^  j^  j, 


liers,  t.ii,p.3il. 

|:«tteville,dansrctablissementde  son  séminaire  dio-  ouer,  parle  p. 

pain  (6).  On  eût  dit  que  Dieu  l'y  conduisait  pour  5îx''l7n'Sii!"' 

Humer  dans  tous  les  cœurs  le  zèle  de  cette  œuvre  minicatne.-iie 

|=:iportante.  <  J'eus  le  bien,  écrivait-il,  de  me  rendre  '"a^'i""'''«'o'''- 

22  476. 
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PARTIE  III.  LIVRE  VII.    —    1652. 


(I)  Lettres  aut. 
de  M.  Olier,  p. 
88. 


(2)  Lettres  aut. 
de  M.  de  Suze. 


«  ici  par   une   conduite  particulière   de  la  divine 
»  Providence,  lavant-veille  du   synode  où  je  vis 
»  des  merveilles  de  la  main  de  Dieu  ,  dans  le  cœur 
»  de  Monseigneur  et  des  bons  Messieurs  les  curés. 
»  pour  le  séminaire ,  ceux-ci  en  disant  tout  haut 
»  beaucoup  de  bien,  et  témoi^ji^nant  y  vouloir  faire 
j>  leur  retraite  (1).  i>  Ils  désirèrent  de  plus  de  con- 
tribuer aux  frais  de  l'établissement.  L'évèquc,  de 
son  côté,  céda  pour  ce  dessein  les  anciens  bâtiments 
de  i'èvèché,  situés  dans  !a  partie  liante  de  la  ville, 
appelée  le  château  f .  et  au  mois  'de  juin  suivant, 
ces  bâtiments  étant  déjà  habitables,  il  publia  ses 
lettres  d'établissement  le  18,  dans  son  synode  gé- 
néral. «  Ayant  plu  à  Dieu  ,  dit-il ,  de  faire  cesser 
»  les  obstacles  qui  avaient  empêché  jusqu'à  présent 
»  de  mettre  notre  projet  à  exécution,  et  lui  ayant 
»  plu  aussi  d'inspirer  à  des  personnes  de  haute 
»  piété  et  d'érudition,  de  s'offrir  à  nous  pour  con- 
«  tribuer  de  leurs  soins  et  de  leurs  travaux  à  ce 
»  saint  emploi:  nous  établissons,  par  ces  présentes, 
»  un  séminaire  de  clercs  dans  notre  ville  et  château 
»  de  Viviers,  et  dans  notre  maison  èpiscopale,  sous 
»  la  conduite  et  direction  de  notre  très-cher  cousin 
»  M.  Gabriel  de  Queylus ,  abbé  de  Loc-Dieu,  que 
»  nous  instituons  supérieur  pour  le  régir,  gou- 
»  verner  et  administrer  (2).  >  D'après  sa  coutume, 
M.  Olier  ne  prétendait  pas  s'établir  d'une  manière 
fixe  dans  ce  séminaire ,  quoique  lui  et  les  siens  en 
supportassent  en  partie  les  frais.  On  a  déjà  fait  re- 
marquer ailleurs  que,  pendant  plus  de  cinquante 
ans,  il  n'exista  aucune  espèce  d'acte  qui  en  assuràtla 
conduite  à  la  compagnie  de  Saint-Sulpice  ;  et  les 
choses  persévérèrent  de  la  sorte  jusqu'en  1706.  Alors 


f  Ces   bâlimcnt.s  furent   cnlicrement   consumes  par  les 
flammes,  da-  s  la  nuit  du   10  au  11  mai  1772;  pour  éviter 
un  scmblab  c  accident,  on  résolut  alors  de  bâtir  le  séminaire 
qu'on  voit  aujourd'hui ,  et  dont   toutes  les  chambres  sont  i 
voûtées  ;  on  en  posa  la  première  pierre  le  21  mai  1777. 
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levêque  et  le  clergé  du  diocèse  do  v  • 
gnant  que  ce  séminaire   où  l'on  .  ''^""''  <^''^'- 

sieurs  diocèses  voisins' ne  v/n^VH' 7"''''  '^  P'"' 
désiastiques  qui  laviicnf     ,  J  ^cchcr,  si  les  ec- 

^eiecondui;i,,e~r'^:^:tSV'^^^"^''-- 

comme  il  était  ordinaire   DlusHnl  ''P^onvù,         ^^j 

;radictions  de  la  part  mèmjl' eu.'  ""'"-f  "^"-  ^^"-— 
ductreplusagréabic.Quclunes  ZV  ''"'''  """''^^^  "i-nt du scn,i. 
sente  comme  un^  honn,^^  ^^''""^"^^^'Pf-*^-  ""''''  ^^  ^''■- 

contraint  de  vivre  dans  ",     T'?  T  '^"  «-^^t  ^•-- 
^•tdepratiquerdesmorti     .r         '"'''^  ^continuelle. 
^"^tenir(2  ;  et  cett^kS  ,■', '^''^'î^,^'"  ne  pourrai 
,  rieurs  pays  on  se  form!^;.;  5"^^,'"''^^'''*'  ^^en  plu-      .„,  ,.  „ 

P-^trè  particulier  ^^^n  1  T  "^'"^^''^'  ^^^  ^^- ^^ '^;^.? 
Aiissi,  depuis  son  arritl  T  ""'"'^  ^^  Viviers.  ^'  ^^^^nrul 
■^••deQueyluss-étaU-I  born  f  ."^^^^^^^  ^n  16o0.  ''-^''•"•P-^^'- 
^-  de  la  retraite  au^^l^J^  '''['^  ^-•- '-s  c.xerci-' 

='?nclerordonnancedeMdes:     ^'^^^^^ 
h-naire  ceux  des  curés  oui  .r'"'^^  ''^'C^'voir au  sé- 

houvemcnt,  pour  vaqulr  au/r'"''""'  "^^  ''^^ 
traite  spirituelle  :  ce  n 'i    -X  ^'"''''''^'  ^e  la  re- 
Kent les  directeurs   n'avant   "''"''  ^"'  ^'  P'"s 
Huire,  pouvaient    clan7vl^''T' P'''''^''^  ^ 
f autres  fonctions    ^^  n  ^'''"^^^'^^'  délivrer  à 

confiance  en  là  ProvidTnrT  f  •-P^'^''''  P^-^  ^e 
Knts,  ne  laissa  pas  d  '  """"^^'^  ^^^^ 

|"es-uns  de  ses  prêt  '  'T^"'  ^  "^'''''^  'î"-'- 
kspersévérèrentans  iuC'';  ''''''''''''■  ^es 
kde  D,Ea.  arrivée  en  Ifôy'^r  1"  "^""'  ^"  ^^''-- 
F^'eptembre,  M.  de  Breton  if''""^'^'  ^""^«'s 
h  étant  venu  fvl^^^'f  ^'"^'  ^<^"  «"<^œs- 
[œuvre  ainsi  ébauchée  n.!     ■  ^  ""^    Pe''fcctionner 

tconcertavecM  de  Suz^T'  '"'"  ''  ^^'"^'"«-e 
puselier,  qu'il  raon^h'  "'""  "^^-^^ supérieur 

h-^^^,M.deSui:vorttrcunT^ 


U 


'     * 


340 


PARTIE  m.  LIVRE  VU.  —  1652  ct  suiv. 


XXII. 
Fruits  da  sé- 
minaire de  Vi 
vicrs. 


diocésains  qui  aspirait  à  l'état  ecclésiastique,  passât 

au  séminaire  un  temps  plus  considérable  que  celui 

qu'il  avait  fixé  au  commencement.  Le  24  octobre 

(I)  Mémoire  dt>  de  cette  année,  il  ordonna  que  les  prétendant;?  à  la 

ir.  Couderc.ns.  tonsure  y  demeureraient  au  moins  huit  jours,  ceux 

Moi  1676.  >  •       .  ■  j-      ' 

qui  se  préparaient  aux  ordres  mmeurs,  dix  )ours, 
et  les  aspirants  aux  ordres  sacres  ,  au  moins  trois 
mois  avant  chacun  de  ces  ordres  (1). 

La  diftérence  qu'on  remarqua  bientôt  entre  les 
ecclésiastiques  formés  dans  cette  maison,  et  ceux 
qui  avaient  été  ordonnés  sans  de  semblables  pré- 
parations, était  si  sensible,  qu'on  applaudissait  de 
toutes  parts  à  la  fondation  du  nouvel  établissement 
Ceux  qui  en  sortaient  devenaient,  par  leurs  lu- 
mières et  leurs  vertus,  l'édification  et  le  modèle 
des  peuples.   Quant  à  ceux  qui  y  étaient  venus, 
conduits  par   des  vues  criminelles,   ou  aveugles, 
faute  d'instruction  ,   sur  les  suites  d'une  entae 
illégitime  dans  le  sanctuaire,  ils  se  retiraient  et em- 
(2)  Vie  de  M  brassaient  un  autre  état  (2).  On  vit  encore  plu- 
niiecpartt.de  sieurs  ecclésiastiques  des  provinces  voisines  imiter 
ceux  du  diocèse,  en  venant  y  chercher  l'instruction 
ou  y  faire  des  retraites;  et  ainsi  cette  maison  de- 
vint en  peu  de  temps  une  source  féconde  de  grâces 
pour  de  vastes  cantons  de  l'Auvergne,  du  Dau- 
phiné,  du  Comtat  et  de  la  Provence. 
Mais  comme  le  règlement  du  prélat  ne  concer- 
Fruits  dusé-  nait  pas  les  prêtres  et  les  curés  déjà  ordonnés,  lai 
minaire  pour  plupart  sans  préparation,  M.  de  Bretonvilliers  pro- 
ies prêtres  de-        ,^  à  M.  de  Suze  de  les  inviter  à  faire,  en  leur 
ja  formes.  ^.      ,•  ,      .      .        ,  .  .         ,  I 

particulier,  au  séminaire,  les  exercices  spirituels,! 

afin  qu'on  eût  occasion  de  les  former  aux  vertus! 
et  aux  fonctions  de  leur  état  ;  et ,  pour  les  y  attirerl 
plus  aisément,  de  désigner  des  prêtres  qui  iraient! 
les  remplacer  momentanément,  et  procureraient! 
ainsi  le  bien  spirituel  de  leurs  ouailles.  C'était  ceT 
que  M.  Olier  avait  recommandé  partout,  et  cequiB 
avait  proposé  aux  évêques  de  France,  dansisoi( 
Projet  de  V établissement  d'un  séminaire  dans 
diocèse.   Ce  moyen  fut  très-heureusement  emH 
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ployé    dans    Je    diocèse    ri«    ^T■  ■ 

prêtres,  dont  nous  parlons   toT,?"'"'-.  ^''    ^""^ 

les  sacrements  dans    une    ni         "  ^d"»in«trant 

comme  une  Petite  mission.  Kêch'-^  /f^''°' 
roissiens  et  les  exhortaient  if  •  P'^^^^^ent  les  pa- 

générales  ou  extraordTnafres  •  T.     '  ^°"^^««'««« 
a  plusieurs  qui .  se  conSnt  tn  '     "^"^  "^^^««3'^<^ 
et  quelquefois  n'ayant   pas  ,1  °^°"'       '"" '"'"^' 
couvrir  toutes  les  pi" Is  dVl     "'^^^  ^'  ^"'  de- 
viennent, s'ils  n'abandonnen   0!"'.  ^°"«^'«"^e,  de- 
hypocrites   sacrilèges      extr?n^fJ%'rf''^        ^^^ 
fut  I  occasion,  pour^saint  V  neeTd    t^'^ ''^  ^"» 
vrer  à  l'exercice  des  missions   P      *"  ^^"^'  ^^«^  «- 
en  faveur  du  diocèserCiers  r  "^'""j^  ^^«"^«''' 
thode  si  salutaire ,  on  choil  t  H         ""^^  "^  ""^  '^^- 
dezéle  et  dexpér  ence   ou.  ^       '  ^"^'''^^  '  P^^ns 
P'oique  d'aller,  ai  bes;in.r?'"'  ^'""^''^  ^^' 
rentes  paroisses  les  prTtr"'s  oT    'u  ^""^^^«  d^^é- 
a"er  faire  les  exercic'es  s"  X^^,^^^^^^^^^ 
raient  l'un  et  l'autre  an  Jrn  ^  ^'   ''^  demeu- 

entretien  ne  fût  poTnt  "  laT"'""l''  '«"  ^"«  ^«"r 
Bretonvillierss'eCl-eaadotn''^'^  ^^«  <="rés,  M.  de 
année,  six  cents  livres  't  M  de'.  ^°"'  '''"'  ^^^^"« 
Enquittant Viviers ^onr!'       .""'^  ^''^'^  ^^"1^(2). 
prit  sa  route  par  S  dans  r'^'^^'^^^'^'O^-r 
,  laàSaint-Agrève  1  une  h     J   '"^^"^ion  d'aller  de 
toe  de  Viv'Ir;    où  la  ^    ''"^^''''^  P^^°^««^«  du 
honorée  alors  d'une  manèrrfrr'^^  ^'^^^^  ^^^it 
fur  de  Marie    arrivé  dan?  •  ""'  ^^^°^  «^'- 

de  nouveau  ses  servais  ^t  ,/"  ? "^^"^^^e»  offrit 
M  auguste  Reine  du  clergé  et  v^î       '^  ^«"^P^gnie 
«dévotion,  un  tableau  rfmap7  T^'  ^"  "^êrne  de 
peindre  (3)  f.  En  serenH^^Ï^*'^^^"''^^^aitfait 

h-^eait  pas  alors  Ty^onTe,  .'  ''  ^"  ^"^'  ^^  °*^ 
l^aire,  dont  ^é.J^^:^;;^^^^ 

"^-s  Marie  n'y  attire  £  d/pS' '' '  '^^  '^  ^^^°*-n 
*^      ae  pe/enns  comme  autrefois. 


_/')  rie  de  M. 
Olter  par  g.  de 

«retonvilliert,t. 
".  p.  342,  3«. 

C-i)  Mémoire  Mt. 
o«  iT.  Cnudere. 

XXfV. 
M.  Olier  dé- 
termine l'év«- 
que  et  Je  cler- 
gé du  Puy  à 
établir  un  sé- 
minaire. 


i-i)   Ft>  de  M. 
Olier  par  M.  de 
Bretonvilliern, 
'•  ",  p.  a2o. 
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ans,  ùtait  toujours  rcl.irdL'  et  suspendu.  L'Eviquc 
et  le  clorf^é  de  ce  clioccs.,  l'avaient  invité  plusieurs 
fois  il  jeter  lui-mûme  les  tbndeinents  de  cette  a'u- 
vrc  ;  mais  le  manque  de  sujets  dont  il  put  disposer 
ne  lui  avait  pas  permis  de  l'entreprendre.  Ecrivanl 
à  M.  deUueylus,  quelques  années  auparavant,  et 
renf,'af,'eant  à  passer  par  le  Puy  "•  »  Vous  ferez  cs- 
»  pérer  à  ces  Messieurs,  lui  disait-il ,  que  quand 
»  nous  pourrons  leur  donner  quelques  sujets  pour 
»  le  séminaire,  nous  le  ferons  de  tout  notre  cceur 
»  Notre  état  présent  ne  nous  le  permet  pas  :  la 
{i)i.eitret  aut.  »  moisson  parde(;àesl  plus  {grande' que  jamais (1)., 
177.      ^"^'  ''    ^"  autre  obstacle  était  le  manque  de  ressouras 
pécuniaires.  Le  zèle  qui  se  réveilla  dans  les  eccli- 
siastiques  et  dans  plusieurs  laïques,  à  la  prisencc 
de  M.  Olier,  fut  apparemment  le  motif  qui  le  porta 
à  leur  proposer  de  contribuer  à  ce  dessein.  On  tin; 
une  assemblée  de  personnes  considérables;  l'éviique 
Henri  de  Maupas,  qui  y  présidait,  l'ayant  prié,  au 
nom  de  la  C(^mpapnie,  d'e.xposer  lui-mûme  la  né- 
cessité de  faire  quelques  sacrifices  pour  un  si  utile 
établissement,  M.  Olier  se  recueillit  quelques  mo- 
ments, et  parla  ensuite  avec  tant  de  bénédiction, 
que  dés  lors  la  fondation  du  séminaire  du  Puy  fut 
arrêtée  d'une  manière  irrévocable.  M.  de  Maupas. 
l'un  des  orateurs  les  plus  distin^'ués  de  cette  époque, 
et  qui  avait  été  plusieurs  fois  témoin  des  effets  de 
grâce  qui  accompaj^naient  les  paroles  de  M.  Olier, 
fut  extrêmement  surpris  et  frappé  dans  cette  ren- 
contre ;  et  il  disait  lonj;temps  après,  parlant  de  cej 
même  discours,  qu'il  était   plein,  non-seulement i 
de  noblesse,  de  force,  de  lumière,  mais  surtout  de 
cette  chaleur  de  l'Esprit-Saint  qui  échauffe  b[ 
cœurs  les  plus  glacés  et  remue  les  âmes  les  plus 
(2)  Vie  de  K.  insensibles  (2).  «  La  très-sainte  Vierge,  cette  puis-l 
OlierparM.de  »  santé  maîtresse,  écrivait  M.  Olier  lui-même,  af 
11, p.  374,  375.    *  f^'t  1  Piir  le  moyen  de  son  pauvre  et  inutile  sci- 
>  viteur,  l'œuvre  excellente  de  son  Fils,  en  la  vertu! 
»  de  sa  parole  touchante  et  efficace.  Car,  dans  cettel 
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»  octave  de  tons  les  Saints  n  ,'.f.  > 
.  blissenient  d'un  sémi     •!•'  ^^"■'^'^^•ncé  I  cta- 

.de  bénédiction,  c,^:rr::;x:Tn-'""^^''^^ 

»  main  delà  Merc  de  Du-,  n'o  „•  h       T"""'^  ""  '''' 

>  hérésies,  parle  moyen  des  h  ''^'«^'•"^•t'on  des 
.ront  iormcr;  étant  vn.V  J  .  .' r'"' !^>  P^'^-- 
»  fournit  à  tous  les  Ordres  J     ,        ""   '^'""^^'  ville 

>  nnutes  des  âmes  en   na U  ,    '  '"'  ^■•""'^"- 

>ftéar.uvrcd:s:::::;:-";;:^-ten.i, 

»  dans  ces  quartiers  pour  me  n  n  "  "*"  '■'""" 
'  "K'ttre,  mais  notre  cl  vin  ^hh,•"  "'  '^  '"''  '''^- 
>  Alcre  en  ont  ordonn  '•    "ir  ''  '^  t'-^'-^-saintc 

d-cttcccuvre,  ^rom  .'^^  '"'"  ^^^  «"^^^  '^^'^>^^"t 

J"itc  (2),  tant  par  .élc  ^o  ,  ,"  T'"  '''*  '^  '^''"-  '"■ 
J"c  ^bicn  de  ce  diocèse,  s:;';  i;  ,^'7  ^^  H'-  ..).«...,,,. 
dévotion  pour  Notre-Dam..  ,i..  n  ^''-^^' ^''^indc  '""«a,  i.  v.,,  .«i. 
^trc  assidûment  a  ses  01'^ V^"^"  ^^  P'^uant  ;'«•  ,;.''>/'- 
^travi  quHyeùt  quSou^'^';?;^"^  f"  '"^^•^^'  ''  ^-^.-^.1: 
c'eSaint-Suipicequi   s  mni  '■''^" '"^'•^'"aire  """■«  '""»'W- 

,-,  en  lui  i^nd^;  i^uStï::;:::  ji  ^--^  ^-p--  - ---r 

^ui  travaillassent  à  la  «m  -t-  "  ^""  "^^'ii.  et  '•  '"•  P-  »'«■ 

,'^^»  ■'-.nos  a  co':s.'  ::",r„:i-  -^;^-^i;-  i^<;;.".^ 

j        ,  7'^  "°s^'^<-''-"s  étant  donc  levA«    M     .    ,  •r.c,,in. 

pas  publia  sur  lechamo  son  m    t,      '  ^-  ''^  ^«u-        XW 
[^«"(4).  Aprésyav;^i^^"^?"f^":;:"t^-^bnda-    l/Ev'^cdu 
Ne  œuvre  avait  rencontra  "' .'^'"'"'"''^''^  ^uo  r'"y  donne  la 

h  ces  termes  :  «  a  dvù.Z      l^.'^^l ^'  "'''''« .  il  parle  r'""'''     ^' 
l>  dt.T  ri  .0  P'csent  qu  I    plaît  'i  n,r..  ^""  scminairc 

I  '".''  ''^«  personnes  dont  Ja  ivùJ.  .         ^"'''-  ^'  ^l-  <  'l'cr. 

I  P'^ié  et  à  la  doctrine,  nous  iX"?  '  ^°'"^^  ^  '^     '  '^  •^"  '»  - 
Ineusemcnt  à  cette  ^-.in^  ^  travailler  se-  ^'■"""■« '«^^2. 

[P'^'incment  informa- des  Lé nT'''  ^^  ^'"^'"'^"rs, 
■^  "aires  que  Notre-Seil  u,  ,1  ^^ /""^  '''''''''^^^- 
.;'^'  ^'i-és  sous  Ja  di.tc?^n  eT  "  ?"'  ^^''  «"' 

d^ccsgrands  séminaires  d^pa  :      "'  '''  "^^'^""« 
es  sources  perpétudlesi       ''^'"'°"^^^^'"n^e 

Nosseigneurs  les Prélatsonr  grand  nombre  de 

-^-dfruit^'^^ssrt^ir^^"' 

"'  ^^s  sommaires 
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(I)  lettres aut. 
de  U.  de  Mau 
pan, 

XXVI. 

Commcncc- 
mcnls  du  sé- 
minaire du 
Puy.  M.  de 
l.anlaifcs  en 
est  établi  su- 
périeur. 

{'î)  I.elties  aut. 
lie  il.  Olier,  \<. 
4l;i. 

(3)  Uecucilsur 
M.  de  l.antagrs, 
yar  la  vièrv 
(ïoiichet,  M$.  — 
1 1>  de  M,  Ituur- 
doue,  in-4°,  p. 
.Mj,  item  in-ful. 
unnée  Hi\\). 


(41  Vie  de  U. 
de  l.antages. 


{b'j  Attestations 
culographes 
touchant  M. 
O.ier,  p    rJ8. 


»  qu'ils  ont  établis  clans  leurs  diocèses,  particulit-- 
»  rcmcnt  ceux  qu'ils  ont  pris  clans  cette  pieuse 

>  maison  de  Sainl-Sulpice  ;  sur  la  confiance  qui 
»  nous  avons  que  la  divine  Miséricorde  daipntra 
»  accompa^'ncr  nos  desseins  des  mômes  bcncciic- 

>  lions...,  nous  déclarons,  par  ces  présentes,  avoir 
*  érigé  un  séminaire,  dont  nous  avons  donnù  h 
»  direction  à  M.  l'abbé  Olier,  supérieur  du  simi- 
»  naire  de  Saint-Sulpice  de  Paris,  et  à  ses  suoccs- 
»  seurs  en  ladite  charge,  et  à  ceu.x  qui  nous  seront 
»  envoyés  de  leur  part,  pour  en  être  les  supérieur* 
»  gouverneurs  et  administrateurs  sous  notre  auto 
»  rite  (1).  » 

Comme  on  n'avait  point  encore  de  local  dispusi 
convenablement,  on  se  servit,  en  attendant,  delà 
maison  d'un  pieux  et  fervent  laïque,  Hugues  dt 
Pradier  d'Agrain;  et  pour  y  commencer  les  exer- 
cices ,  M.  Olier  appela  du  diocèse  de  Viviers  1 
M.  Tronson,  dit  l'abbé  de  Saint-Antoine  (2i,  ct| 
M.  Le  Breton.  L'Evùque  du  ]\\y  qui  avait  connu. 
Paris  M.  de  Lantages,  chargé  alors  de  la  direct! jr.| 
du  séminaire  de  Saint-Sulpice  (3),  le  demanda 
pour  supérieur  du  nouvel  établissement.  Dcpuish 
départ  de  M.  de  Foix,  c'était  un  des  sujets  les  plus 
nécessaires  à  M.  Olier,  qui  d'ailleurs  lui  portai;! 
l'affection  la  plus  tendre  ;  mais,  considérant  quesaj 
compagnie  était  la  servante  des  Evèques ,  il  le  pro-j 
mit  sur-le-champ  à  M.  de  Maupas,  ajoutant  qiii.[ 
lui  (îonnait  son  cœur  en  lui  cédant  M.  de  Lan-j 
tages  (4).  Ce  fut  apparemment  dans  cette  occasionl 
qu'il  dit  à  M.  de  Saint-Antoine  :  «  La  trés-saintej 
«  Vierge  nous  enlève  les  meilleurs  sujets  de  lai 
»  maison;  elle  en  est  la  maîtresse  (5).  »  M.  deLanj 
tages  était  alors  malade  à  Paris.  Quand  M.  Olier  I 
vit  assez  rétabli  pour  pouvoir  partir,  il  l'envoy]! 
d'abord  à  la  campagne,  et  peu  après  il  lui  écrivij 
d'aller  l'attendre  à  Moulins,  où  il  se  proposait  lu;j 
môme  de  le  joindre.  Mais  à  Moulins,  M.  de  Lan-J 
tages  qui  ignorait  encore  les  desseins  de  M.  Olierj 
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trouva  une  lettre  qui  l'invitait  à  se  rendre  au  Puy, 
pour  y  achever  l'établissement  du  séminaire,  et  en 
ùtre  supérieur.  Nulle  part  la  bénédiction  de  Dieu 
ne  parut  se  répandre  avec  plus  d'abondance,  ni 
d'une  manière  plus  sensible  que  dans  cette  com- 
munauté. Elle  fut,  il  proprement  parler,  la  semence 
fcconde  d'une  f,'énération  de  fervents  et  de  savants 
ecclésiastiques  qui,  en  peu  d'années,  cluin^jférent  la 
face  du  diocèse.  C'était  ce  que  témoi^'iiail  avec  ef- 
fusion c!e  cœur  M.  de  Maupas,  après  la  mort  de 
MOlicr,  lorsque  M.  de  liretonvilliers,  son  succes- 
seur, passa  au  Puy.  «  Depuis  l'établissement  du 
•  séminaire,  lui  dit  ce  Prélat,  mon  clerj^'é  n'est  pas 

>  reconnaissable  (Ij.  >  Aussi,  la  vue  des  fruits  de 
irràcc  et  de  salut,  dont  cette  maison  était  incontes- 
tablcment  le  principe,  lui  inspirait-elle  des  senti- 
ments de  confiance  en  DiKu,  lorsqu'il  pensait  au 
compte  qu'il  aurait  un  jour  à  lui  rendre  de  son  ad- 
ministration épiscopale.  «  Je  suis  un  serviteur  inu- 
«  tilc;  mon  élection  à  l'Episcopat  me  fait  trem- 

>  bler,  disait-il  quelquefois  dans  l'intimité  ,  aux 
»  personnes  qu'il  honorait  de  sa  confiance:  j'espère 
I  néanmoins  que  Dieu  ne  comptera  pas  avec  moi 

>  en  rigueur,  et  que  les  deux  séminaires  du  Puy  et 
i  cl  Evreux  que  j'ai  établis  pour  sa  gloire  et  pour 
»  lebien  de  l'Eglise,  m'obtiendront  miséricorde  (2).  » 

Il  est  vrai  que  M.  de  Lantages  sut  gagner  tous 
les  cœurs,  et  s'attira  d'abord  la  confiance  des  ecclé- 
siastiques. L'Evéque,  pour  le  mettre  à  même  de 
faire  plus  de  fruit,  voulut  le  nommer  son  vicaire- 
frcncral,  (car  alors  il  n'yen  avait  qu'un  seul  au  Puy), 
et  usa  même  d'un  commandement  exprès  pour  lui 
faire  accepter  cette  charge.  Il  se  désista  cependant 
bientôt,  M.  Olier  lui  ayant  représenté  qu'il  serait 
contraint  de  rappeler  M.  de  Lantages  à  Paris,  s'il 
I  demeurait  plus  longtemps  grand-vicaire.  «  Il  ne 
»  crut  pas,  dit  M.  Tronson,  devoir  condescendre  à 

>  une  chose  qu'il  jugeait  si  préjudiciable  et  si  op- 
j »  posée  au  bien  que  l'on  prétendait  établir;  c'est 


(Il  Vie  de  u. 
Olier,  par  M.  de 
Uielunvilliertft. 
Il,  p.  ;.'7'. 


('i\  Annales  de 
la  cony  régalion 
diJéiiusetMarie, 
par  un  prêtre  de 
la  eungrégation 
des  t:udi»tes  à 
(  aenAirZ,^-!", 

liV.    VII,    cil.    III. 

p.  'i'.i. Ms.de la 
maison  d»  Si- 
Michel,  à  Paris. 
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(l)  l.cttrts  de 
M.    Tmn^du. 

•Non:  10,  p. 

372. 

\\\  II. 

M.  (  'lier  fia 
blil    II'    sc'ini- 
nairc  de  (  ilcf 
iiionl. 


(2)  Vil'  Mu.  âr 
M.  OUcr,paril. 
de  Bretonril- 
liers,  t.  Il,  p. 
■\bi,   ii>l>,   'liO. 


(3)  Le.  2  M- 
cciiilircUiSl.ra- 
nons  siininiaux 
de     Clvrmiinl  , 

n;:.3,  iii-«°,  p. 

'.i35cl8uiv.  241. 


»  que  les  ecclésiastiques,  reg'ardant  alors  le  siipé- 

»  rieur  du  séminaire  ccrnime  leur  jui^e,  n'agisscni 

»  plus  avec  lui  que  pai"  respect  humain,  et  par  un 

»  motif  de  crainte  qui  leur  serre  le  cœur  et  cm- 

>  poche  cette  ouverture  si  utile  dans  le  service  de 

»    l)lEt'(l)*.  » 

On  a  rapporté  dans  la  première  partie  de  cet 
ouvrage,  que  M.  Olier,  prôchanl  ses  missions,  crut 
que  Dieu  l'appelait  à  ti'availler  particulièrement  à 
la  sanctification  du  Vivarais,  du  Vélay  et  de  l'Au- 
verpne.  Depuis  ce  temps,  il  avait  nourri  dans  son 
cœur  le  désir  de  se  consacrer  à  1^  rélormc  de  cc- 
trois  provinces,  surtout  au  renouvellement  du  diiv 
cèse  de  Clermont,  après  une  faveur  dont  la  tros- 
saintc  Vierpe  l'avait  honoré,  un  jour  qu'il  était  en 
oraison  dans  l'église  calliécirale  de  cette  ville.  Car 
elle  avait  daigné  lui  laire  connnaître  qu'elle  désirait 
de  le  voir  travailler  dans  ce  diocèse  pour  la  gloire 
de  son  Fils.  M.  Olier,  ne  connaissant  point  le  genre 
de  services  qu'il  devait  y  rendre  à  Dieu,  ni  les  mo- 
ments marqués  par  sa  Providence,  se  contenta 
d'attendre  ses  ordres  sans  vouloir  les  prévenir;  et, 
quoiqu'il  lui  fût  aisé  de  prévoir  que  le  moyen  le 
plus  sur  de  réforme  serait  l'établissement  d'un  sé- 
minaire ,  il  s'abstint  de  faire  aucune  démarche 
pour  procurer  de  lui-même  un  établissemeiil  de 
ce  genre  à  Clermont.  Entin  ,  lorsqu'il  y  pensait  le 
moins,  il  fut  invité  par  l'Evèque  et  le  clergé  à 
jeter  les  fondements  de  cette  couvre  (2).  Jusqu'alor;; 
on  n'avait  exigé  dans  ce  diocèse  d'autre  prépara- 
tion, avant  l'ordination,  que  les  exercices  de  huit 
jours,  et  encore  devait-on  cette  institution  à  la 
piété  généreuse  du  cardinal  de  la  Rochefinicauld, 
qui  avait  fait  une  fondation  pour  défrayer  les  ordi- 
nands  pendant  cette  retraite.  M.  Louisd'Estaing, à 
peine  élevé  sur  le  siège  de  Clermont,  avait  essayé 
d'abord  d'établir  ces  exercices  dans  une  conimu- 
naulè  religieuse  de  son  diocèse (5);  mais,  ce  moyen 
ne  répondant  pas  aux  espérances  qu'il  en  avait  co" 
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aies,  il  rcsoliit  cl'iUiblir  un  scminairc,  *  à  l'instar 
»  de  celui  do  Sainl-Sulpicc  (1),  jioury  clL'vci',clisait- 
»  il,  cl  instruire  aux  bonnes  nucurs  et  discipline 
V  canonique  les  ecc! 'siastiques,  alin  qu'ils  puissent, 
>  avec  plus  de  facilite,  se  rendre  capal)les  de  l'exer- 
r  ciee  de  leur  ministère  et  se  former  à  un  esprit 
»  vraiment  clérical  (2).  »   Le  10  avril  1655,  ayant 
cdmiiiuniquc  ce  dessein  à  l'assemblée  p:énérale  de 
son  cierj^é,  il  eut  la  consolation  de  la  voii"  enlrer 
unanimement  dans  ses  vues,  et  avec  tant  d'empres- 
sement pour  le  seconder,   que,  dans  cette  séance 
nu'mc,  on  résolut  de  chercher  immédiatement  un 
local  convenable,  et  d'écrire  à  M  .  Olier,  i)t)Ui-  le  prier 
de  (.lonner  des  ecclésiastieiuesde  la  maison  de  Saint- 
b^ilpiee,  qui  en  prendraient  la  direction  (3)  -{■.  l.e 
choix  du   local  olVi'it  d'assez   grandes  dillicultés; 
Louis  d'F.'stain;::  et  les  déléj^ués  du  clerf^-é  se  déter- 
minèrent enfin  pour  le  prieuré  de  Saint-I'\'rréol,  où 
se  trouvaient,  avec  un  emplacement  spacieux,  une 
à'iisc,  des  bâtiments  et  même  une  cure  *.  Les  re- 
lijricux  bénédictins  de  l'abbaye  de  Saint -Allyre,  de 
qui  dépendait   ce  bénélice,  le  cédèrent  volontiers 
pour  cet  usay:e,  et  comme  les  bâtiments  ne  répon- 
daient pas  aux  besoins  d'un  séminaire,  le  clergé  lit 
entreprendre,  auprintempsde  16r>4,  la  construction 
de  deux  nouveaux  corps  de  lo^^is  qui,  en  se  reliant 
avec  les  anciens,   formèrent  un  local  suilisant  et 
cnmmode.Cefut  vers  le  temps  où  l'on  en  posait  les 
fondements  que  M.  Olier  qui,  cette  année,  passa 


(1)  Cimlral 
d'uniim  du  .sVm. 
dr  Clcrmimt  à 
celui  de  S.-Sulp. 
lAjanv.  lUVJ. 


Ci)  Archiv.  du 
di'p.  dr  l'uy-de- 
lu'iine,  cari.  M. 
tirnnd  et  petit 
féiinn. Traité,  du 
Ti  sept.  1(153. 


(lU  Drigine  des 
lùlHses,  par  l>u- 
fraiisw,  |).  tii'.i. 


'  NOTi;  Jl.ji. 


t  C.ctlc  circonstance   fut   rappelée  en  ces  termes  dans  le 
l'.Milc  crHiKoii  dont  il  \  a  être  parlé  bientôt.*  Il  aurait  élé  pro- 
j  pdsc  de  conimLttre  la  dirci'tion   et   exercice  ckidit  sémi- 
>  iiairc  à  la  coniniunaulé  de  Saint-Siilpice  de  Paris,  où  la 
|>  discipline  ecciesiaslii.iiie  est  pratiquée  avec  ti'iit  le  /.de  et 
|>  1.1  charité  iiiic    Idn    peut  désirer   dans   une    conduite  du 
LMte  importance,   et  j^our  procnixT   cet  a\anla(,'eau  dio- 
■cisc,  .Monseifiiieur  l'ICvéciuc  et  les  dits  sicuis  députés  au- 
|>  Miein  eu    plusieurs    contVrcnces,   tant   avec    le   sieur  de     {\)  4reh  de  S  ■ 
r  lirctmivilliers  qu'avec  feu  M.  l'abbé  Olier,  instituteur  cl  Sulpice.  CUrm. 
l' tundatcur  de  la  dite  communauté  l'ti.  »  B,  l. 
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I  1 


ll)Journ.spiril. 
t.  I,  p.  »:>,  8t), 
UO. 


plusieurs  mois  à  Bourbon  ou  dans  les  environs,  it 
rendit  à  Clcrmont,  sur  l'invitation  de  l'Evèquc,  pour 
conférer  avec  lui   sur  le  nouvel  établissement  7 
M.  de  Bretonvilliers  paraît  l'avoir  accompagne  ûm 
ce  voyage  (1),  et  il  est  vraisemblable  que  ce  fut  ce 
cette  occasion  qu'il  donna  deux  mille  livres  pouria  j 
construction  du  séminaire  de  Clermont,  auquel  1. 
(2)  Baudrand,  porta  toujours  le  plus  vii"  intérêt  (2).  Dès  quekj 
Vie  Mi.  de  M.  nouveau  bâtiment  fut  en  état  d'être  habité,  Louh 
4j,a.  '    '     '  '*    d'Estaing  rendit   l'ordonnance  qui  instituait  u- 
noniquement   le  séminaire.     Elle   est  du   23k-| 
vrier  16fJG  :   le  prélat   y  déclare  ériger  à  pcrpt- 
tuité  un  séminaire  de  clercs,  qui  sera  sous  sa  juri- 1 
diction,  et  celle  des  Evéques,  ses  successeurs,  c! 
sous  la  direction  de  M.  Gabriel  de  Queylus,  abb;| 
de  Loc-Dieu  et  prêtre  de  Saint-Sulpice ,  «  Icquti 
»  ajoute  Louis  d'Estaing,  à  cause  de  sa  vertu,  c\-| 
>  traordinaire  prudence  et  grands  mérites,  noû^ 
»  avons  nommé  et  nommons  supérieur  de  notrcditl 
»  séminaire  deSaint-Ferreol,  et  lui  donnons  pouvoir 
»  d'y  vivre  en  communauté  et  d'y  recevoir  lesi;cclc-| 
»  siastiques  que  nous  lui  enverrons  pour  être  ins- 
»  truits  en  théologie,  cas  de  conscience,  cérémunictl 
»  de  l'Eglise  et  plain  chant,  et  s'y  perfectionner  par 
»  les  retraites,  entretiens  spirituels,  conférences e; 
(i)  Areh.dusé-  »  autres  exercices  qui  regardent  l'état  ecclésiasii- 
Clermont.    '   '  *  Q"*^  i'^)  tt •  '"  M.Olier  ne  doutant  point  de  la  volonk  | 
de  Dieu, après  l'invitation  du  Prélat,  et  ravi  de  conln- 


t  On  lit  dans  le  Gallia  Christ.  :  D.(Jlier,  vorc  anni  l(>*)-'i,  it 
sit  Claromontium,  in  Avcrnia.  opcrarios  qui  scminurium  iiiv 
liUierent  quod  tamen  etVectu  caruii  usquc  ad  annum  iûï' 
Quoique  les  savants  auteurs  du  Gallia  se  soient  troinpcsj 
sur  l'année  où  eonimença  le  séminaire  de  Clermont,  ayan;[ 
pris  la  date  de  son  union  au  séminaire  de  Sainl-Sulpiwtl 
pour  celle  de  son  établissement,  ce  qu'ils  disent  de  l'anDctl 
1(.>.>4  n'est  pas  dépourvu  de  fondement  et  doit  s'cxpliqucj 
par  le  voyage  que  M.  Ulier  lit  cette  année  à  Clermont. 

ft  Louis  d'Estainfi.  en  nommant  lui-même  M.  de  Queylii!] 
supérieur  de  son  séminaire,  n'entendait  pas  s'écarter  du  plar  j 
que  M.  Olier  avait  tracé  dans  le  Projei  présenté  aux  Evej 
ques  en  1G51.  Voilà  pourquoi  le  Prélat  ajoute  :  «  Voukrl 
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5  environs,  bt 
Evèquc,  pour 
blisscment  ; 
)m pagne  dan» 
que  ce  t'ulcr, 
livres  pouru 
ont,  auquel  i. 
l).  Des  que  k 
habité ,  Louii 
instituait  u- 
:st  du   25  k- 
iger  à  pcrpe- 
Li  sous  sa  juri- 
;uccesscurs.  t: 
Queyius,  abbJ 
picc ,  «  Itquci 
e  sa  vertu,  ex- 1 
mérites,  nou^ 
;ur  de  notre  dit 
an  nons  pouvoir 
:evoir  les  code- 1 
>  pour  être  ins- 
ICC,  cérémunici 
rfcctionner  par 
conférences  cl] 
tat  ecclésiasli- 
ntdelavolonk] 
travidecontiv 

[cre  anni  HJÎ)'»,  n; 

[i  scminaiiumiri! 
ad  annum  lû>' 

[c  soicnl  trompe»  I 
ClermoiU,  ayanil 
de  Sainl-Sulpwl 
disent  de  l'annctj 
\i  doit  s'cxpliqut'l 
à  Olcrmont. 

|nc  M.  de  Queylu;l 
s'eearter  du  M 
Iréscnlé  aux  EvtT 
Ijoule  :  «  Voul»::j 


huer  .^  rétablissement  d'un  séminaireen  Auvergne, 
envoya  à  Clermont,  au  mois  de  mai  suivant,  quatre 
de  ses  prêtres  qui,  sous  la  conduite  de  M.  de  Quey- 
ius, leur  supérieur,  réunirent  au  séminaire  les  ec- 
clésiastiques désignés  pour  participer  à  l'ordination 
(le  la  Pentecôte  et  les  y  préparèrent  par  les  exer- 
cices de  dix  jours.  Ce  ne  fut  cependant  que  six  mois 
plus  tard  que  l'on  commença  réellement  les  exer- 
cices du  séminaire.  En  l'absence  de  M.  de  Queyius 
qui.  dos  lors,  était  destiné  à  l'œuvre  de  Montréal, 
^1.  Raguier  de  Poussé  en  eut  la  direction  pendant 
an  an(l).  M.  Pierre  Couderc  lui  succéda  aux  va-  i, 
cances  de  16F)7,  et  ce  tut  sous  sa  supériorité  que 
'Evèquc  de  Clermont  et  les  députés  de  son  clergé, 
f  considérant  les  grands  fruits  que  l'établissement 
•  du  séminaire  avait  faits  dans  le  diocèse,  dés  son 


iP 


h 


:\)ni'm.  hist. 


;r-'s. 


(2»  Arrhir.  du 
symin.  de  S.-S. 
Clervwnt,  \'.  1, 


t  commencement  ('2),  »  proposèrent  de   l'unir  à 

;clui  de  Saint-Sulpice.  duquel   jusque-là    il  était 

demeuré  indépendant,  M.  Olier  n'ayant  pris  aucim  p.  h 

moyen  pour  le  conserver  à  sa  compagnie.  L'union 

îutsif?née  le  13  janvier  16.'")9,  et  Drpu  continua  de 

bi-nir  les  travaux  de  ceux  qui  y  furent  envoyés. 

<  Nous  devons  beaucoup  espérer  de  cette  œuvre, 

l>icrivait    M.  de  Bretonvillicrs,   quand   nous  lui 

t  voyons  porter  de  si  beaux  fruits  en  ses  commen- 

I»  céments  (3).  »  Les  laïques  eux-mêmes  en  étaient    ''"''LT"'  5''  '*" 
,,    ,     .        .  T^   ,.     .        .        .  ,..,,,,.      M.  O/ier,  t.  n,  p. 

.ans  1  admiration.  «  Belle  institution,  disait  1  cdi-  4^1), 

teur  des  Origines  de  Clermont,  laquelle  étant  ob- 

Uservée  à  l'avenir  avec  exactitude  comme  elle  a 

»  commencé,  riî>-norance  sera  bannie  des  prêtres    W)  Origines  de 
.„...'  .  ,     ,  Clcrm,  in-fol.p. 

»  de  ce  diocèse,  en  aussi  peu  de  temps  que  nous  ,2<>. 

>  avons  vu  la  réforme  en  leurs  dép<M'tements  et  la 
•  décence  en  leurs  habits  bien  établie  (1).  »  L'un 

|« néanmoins  et  ordonnons  qu'à  l'avenir,  le  supérieur  et 
|>  autres  officier';  de  la  dite  maison  et  séminaire  de  Saint- 
pFerrcol  soient  nommés  et  choisis  par  les  licclésiastiques 
|>  qui  vivront  et  seront  de  la  communauté  dudit  séminaire, 
I»  a  laquelle  nomination  nous  assisterons  et  présiderons  par 
l»nou8,  par  nos  vicaires,  etc.  »  L'acte  d'union  annula  cette 
liisposition  de  l'ordonnance  épiscopale. 


■1 


]'¥■ 
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(I)   Vie   de  M. 

de  LantiKjps-,  liv 
V,  p.  2iU(;ls:iiv. 
—  JmtniiiJi  c  de 
U.  Ucsliions,  |). 
«2(i,  ti:i8. 

X.WItl. 

Scmin;iiredc 
Noire-  I  );unc- 
dc  -  rilcrmi  - 
lafj;c. 


des  avantages  les  plus  considérables  qu'elle  procura 
au  diocèse,  ce  fut,  après  la  formation  du  clergé,  la 


destruction  entière  de  rhércsie  du  Jansénisme, 


qui 


(2)  Arch.  dit 
si'.m.  de  demi. 
I.etires  pal.  du 
sémin.  du  \.-D. 
del'Uermitage. 


i'i)  Lettres  aut. 
de  M.  Olier,  p. 


s'y  était  répandue  de  toLites  parts  (I  ). 

En  même  temps  que,  par  les  scjins  de  M.Olieretde 
ses  disciples,  le  séminaire  de  Clermont  commençait 
l'œuvre  çle  la  rélorme  du  clergé,  il  se  formait,  dan= 
les  montagnes  qui  bornent  à  l'er.t  ce  grand  dio.'ùse, 
un  autre  établissement  dont  nous  devons  dire  un 
mot,  parce  que  le  serviteur  de  Dieu  n'y  fut  pas  com- 
plètement étranger.  Il  s'agit  du  séminaire  royal  de 
Notre-Dame-de-l'Hermitage,  éri;-cécanr)niqucment 
par  M.  Louis  d'E'staing,  le  5  janvier  IGÎJ'J, confirme 
peu  après  par  lettres  patentes  du  Roi.  et  approuvi; 
enfin  en  lfi(j<S  par  le  cardinal  de  Vendôme,  légat  du 
pape  en  France,  (xtte  communauté,  établie  à  l'cxtrc- 
mité  du  diocèse  de  Clerni'MTt  sur  les  contins  du  Fe- 
rez. ^  devait  se  composer  de  douze  prêtres  qui,  sous 
»  l'autorité  et  juridiction  de  l'Evèque  de  Clermont 
»  et  la  direction  d'un  supérieur  pris  d'entre  eux  et 
»  choisi  parleur  communauté,  vaqueraient  à  ïm- 
»  truction  des  villages  environnants,  feraient  pcn- 
»  dant  trois  mois  des  missions  dans  le  diocèse,  cî 
»  retireraient  gratuitement,  vers  le  temps  des  ordi- 
»  nations  générales,  quelques  étudiants  aspirants 
»  aux  ordres,  auxquels  ils  apprendraient  les  dispo- 
»  sitions  requises  pour  en  bien  recevoir  le  sacrc- 
»  ment  (2).  »  C'est  par  M.  Jacques  Planât,  dunt  ila 
été  déjà  parlé  dans  cette  Vie  ,  que  le  séminaire  de 
Notre-Dame-de-l'Hermitage  se  rattache  a  celui 
de  Saint-Sulpice.  Ce  fervent  ecclésiastique,  ori- 
ginaire de  la  petite  ville  de  Blesle,  alors  du  dio- 
cèse de  Saint-Flour,  eut  de  bonne  heure  occa- 
sion d'être  connu  de  M.  Olier  qui,  voyant  le /fie 
dont  il  était  animé,  l'invita  à  aller  prendre  parti 
à  ses  missions  d'Auvergne  (3).  Ces  premiers  rap- 


■f  Le  1'.  K'apin  n'a  pas  craint  de  dire  qu'au  moment  oa  i 

Louis  d'Estain^  fut  l'ait  évoque  de  l'.iei'monl,  presque  tou< 

(4).1/f'm.  t.  1,  '^'^ux  qui  se  piquaient  ci'espritdans  ectte  ville  se  montraicu! 

!>.  -iUi.  l'avorables  à  la  nouvelle  doctrine  Ci). 


w 


lll 


). 

Ile  procura 
.1  clcri:;c,  la 
:nismc,  qui 

l.Olieretdc 
:ommençait 
roiait,  clans 
md  clioocsc, 
ons  dire  un 
"ut  pascom- 
iir.i  nwal  de 
.nniqucmcnt 
o9, confirme 
et  approuve 
me,  l'jgatdu 
Lblicàl'cxtrc- 
infins  du  F'- 
:rcs  qui,  sous 
de  Glermont 
l'entre  eux  et 
raient  à  l'ins- 
feraicnl  pcn- 
Ic  dioccscet 
ps  des  ordi- 
.nts  aspirants 
:nt  les  dispo- 
oir  le  sacre- 
mal,  dont  il  1 
séminaire  de 
achc  a  celu' 
astique,  ori- 
lors  du  dio- 
heurc  occa- 
oyant  le/xle 
prendre  part 
iremiers  rap- 

|;ui  moment  oj  j 
. ,  presque  tou- 
se  montraiciit  | 
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',    ierrivr,    \\. 


'2^  IxHresaui. 
de  il.  Olier,  p. 
2:>  1 . 


ports  en  pré'parèrent  d'autres.  Dès  que  M.  Olier 
fut  curé  de  Saint-Sulpice,  M.  Planât  quitta  tcuit 
pour  aller  l'aider  dans  la  réforme  de  sa  paroisse  f.  ^ 

Là.  il  mérita  par  sa  piété  et  sa  sa;LJ:esse  l'estime  de 
tous  ceux  qui  le  connurent  (1).  M.  (Jlicr  surtout  le 
rej,'arda  dés  lors  comme  un  coopérateui*  zélé,  pré- 
parc de  lon^^ue  main  pour  l'cjcuvre  de  Saint-Sul- 
picc,  «J'avais  toujours  cru,  lui  écrivait-il  dans  la 
i  suite,  que  vous  deviez  faire  partie  de  la  petite 
)  société  que  Notre-Seig-neur  liait  à  Saint-Sulpicc, 
t  ayant  remarque  en  vous  des  inclinations  tou- 
»  jours  conformes  a  l'esprit  que   Nolre-Sei^'neur 
■)  semblait  donner  a  la  maison  (2).  »  Aussi,  pour 
satisfaire  aux  demandes  des  Evéques  qui   récla- 
:naient  les  services  de  sa  compaji^nie,  se  j)riva-t-il 
de  bonne  heure  du  secours  que  M.  Planât  lui  don- 
:a!t  à  Saint-Sulpice.  En  1G4l>,  il  l'accorda  à  M.  de 
Foix,  qui  le  fit  g-rand-vicaire  et  olRcial,  et  l'occupa 
'rés-utilement  durant  cinq  ou  six  ans  dans  le  dio- 
:ose  de  Pamiers.  En  quittant  ce  pays,  il  se  rendit 
au  diocèse  de  Viviers  pour  y  aider  M.  de  Qucylus 
I dans  la  Mission  des  Cévennes  (3).  M.  Olier  l'avait    (•))/Wd. 
encore  promis  à  l'archevêque  d'Embrun  (4),  mais    (i)/6ici. 
jeut-ctre  ne  put-il  remplir  cette  mission;  du  moins 
huelques  années  plus  tard  nous  le  trouvons  à  Bé- 
l'iers,  auprès  de  M,  Clément  de  Bonzy,  évèque  de 
Lette  ville,  qui,   pour  lui  donner  moyen  de  tra- 
Ivailler  à  la  réforme  de  son    diocèse,  l'y  établit 
iLTand-vicaire  et  oiïîcial.  M.  Planât  quitta   Béziers 
(vers  1659,  époque  où  mourut  Clément  de  Bonzy , 
p  c'est  alors  qu'il  s'associa  à  l'œuvre  naissante  de 
Xotre-Dame-de-l'Hermitage,  dont  il  fut  le  principal 

I)'apiès  la  Biofçraphie  des  personnages  d'Auvergne . 
ïiequcs  Planât  fut  Prév.it  de  Notre-Dame  de  Sainl-llour, 
pqui  n'a  pu  avoir  lieu  qu'avant  son  entrée  à  Saint-Sul  (ô)    Schnla 

lice.  Ce  fut  sans  doute  alor.-^  qu'il  cnseiirna  la  théologie  et  (  lirist.  parsœs- 
l«  parmi  SCS  élèves,  M.  Jean  Pélissier  qui  plus  tard  ap-  li'^n,nd  nikem. 
Fouva  un  de  ses  ouvrages  fiij  et  partagea   ses  travaux  à    ,.  ,  '"*•  '*' 

ulre-Damc-de-rHcrmitage. 


i. 
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soutien  durant  plus  de  vingt  ans,  et  à  laquelle  i! 

rendit  de  si  grands  services  qu'il  en  a  été  rcj,'ardc 
Fronr.crwarl!''-  comme  le  fondateur  (1).  Il  y  établit,  en  l'honneur 
Marthe  de  Biron,  du  irés-saint  Sacrement ,   diverses    pratiques  de 


p.  80. 


piété,  dont  il  avait  pris  l'usage  auprès  dç  M.Olierj, 
et  employa  le  reste  de  sa  vie  à  la  sanctification 
des  ecclésiastiques  et  à  l'œuvre  des  missions.  Avant 
de  mourir,  il  obtint  de  l'Evoque  de  Clermontque 
sa  communauté  fût  unie  à  celle  des  missionnairp^ 


de  Notp^ 


T>, 


me-de-Bann''" 


».„^.VV»lCll. 


mat  plus  doux,  et  aco  .  ..a,  ces  deux  maisons  n'ont 
formé  qu'un  seul  corps  qui  s'est  maintenu  jusqua 
la  grande  révolution  ff .  Le  séminaire  de  Notrc- 
Dame-dc-l'Hermitage  était  surtout  une  commu- 
nauté de  missionnaires;  aussi  n'eut-il,  même  du 
vivant  de  M.  Planât,  aucune  dépendance  de  celui 
de  Saint-Sulpice  consacré  exclusivement  au  ser- 
vice du  clergé.  M.  Laurent  Chénart  qui ,  en  ifôi. 
succéda  à  M.  Goudcrc  dans  la  supériorité  du  sé- 
minaire de  Clermont ,    aurait  bien    désiré  rem- 


fCI  Prrrrsqro 


fOn  a  vu  que  M.  Olier  ct  ses  premiers  associes,  dans  leur 
retraite  à  Vaupirard,  récitaient  l'C'raison  du  très-saint  Sa- 
crement avant  leurs  conférences,  ct  que  leur  ardente  dtvo 
tien  pour  Notrc-Scigneur  dans  ce  mystère  les  portait,  encore 
à  passer  à  ses  pieds  une  partie  de  leurs  récréations.  Anirat 
de  ce  môme  esprit  de  religion,  M.  Planât  établit  à  Notre- 
Damc-de-lHcrmitage  de  semblables  pratiques.  Tous  ks 
jours  avant  loraison,  on  devait  y  réciter  lanticnne  0  scih- 


!  I 


i-i     uditi  u-  f^f.j^.  après  l'oraison,  laprose:  LaudaSion  Salvatorcm;  a^^^^'- 
„,    HJ15.J  le  dîner  et  le  souper,  1  hymne:  Verbum  supenium  prodiens  i 

tfL'un  des  derniers  membres  de  cette  communauté,  aprc- 
avoir  échappé  aux  dangers  de  la  persécution  révolution- 1 
naire  en  se  cachant,  reprit  ensuite  son  premier  genre  dt 
vie,  et  fit  un  très-grand  bien  par  son  zèle  apostolique  dans 
le  diocèse  de  Clermont,  surtout  dans  les  environs  d'Ambcrt. 
où  il  avait  établi  sa  résidence.  Nous  parloi,s  du  père  Ga-I 
chon,  qui  mourut  à  l'hôpital  d'Ambert,  en  novembre  ll]l; 
et  dont  la  Vie  a  été  donnée  au  public.  Sa  mémoire  est  enj 
grande  vénération  dans  toute  l'Auvergne ,  aussi  bien  qM| 
son  tombeau  qui  est  devenu  l'occasion  d'un  pieux  pèlerinage 


let  suiv. 

et  à  laquelle  il 
I  a  cté  rcprdc 
,  en  l'honneur 

pratiques  de 
s  dçM.Olierj, 

sanctification 
lissions.  Avant 

Clermont  que 

missionnaifp' 

^.  wUlCli  .      Un     »,,l- 

maisons  n'ont 
intenu  jusqua 
aire  de  Notrc- 
une  commu- 
t-il,  même  du 
dance  de  celui 
:ment  au  scr- 
t  qui ,  en  Ifôi. 
érioritc  du  se- 
1    désiré  rem- 


)mmunaut(i,aprc- 
ution  révolution- 
Drcmicr  genre  dt  ! 
apostolique  dans 
ïvirons  d'Ambcrt. 
3I-S  du  père  Ga- 
n  novembre  IBl? 
i  mémoire  est  toi 
;,  aussi  bien  qu'l 
i  pieux  pclerinagcr 


Il  '      ■  ^t>o 

placer  de  temps  en  tcmnc  n-,^  i     . 

siens,  les  exerdccs  de  ""c:^';  r„V™«,  "^^  ™-- 
sassocicr  quelques  eccld.snl?  '""''''■"«'. 

,"ds  i,  se  livrerait,  dur»  '"X  '  mo' '1  '"^- 
année,  a  cette  œuvre  de  y.M-.  "     'rl"^^  "^^is  chaque 
qui  reçut  sa  demande  eu AnIT' "''•  '''  ^^"^^^ 
M.  de  Bretonvillicrsl Vt^   on      '  "T  ^'  ^^^^'  "^ 
dans  cette  vue  (I)    e    ouoio      .f^^'''  °'cntrérent 

)Oi.iu;c  aux  o  .^teurs  de  cr^.  ^  •  '^"^  P'^^Posé  de  r/.rmonMcJ.? 
prôtrcszélés  et  instruits  de^Hn  ■  '°"'  ^"^''qucs 
soit  aux  autres  bcsS  du  h  '°'' '""^  "^^«^^°"«' 
Ictat  actuel  des  choses  se  con^o"''  °"  '''"^'  ^'^"^ 
fondateur,  en  écartant  un  desseto''  'r'^  ""^^  ^" 
nécessairement  les  direc  enrf  î  ^"'  ^'^'^'^"''nerait 
leur  occupation  excîus^vr  ''  ^"^  ^^^^^"^  •^^''^^ 

Parmi  les  prêtres  que  M  Ph^n    . 
associer  au  séminaire  de  aermonf     '"''^'  ^''"^^         •^-^^^'• 
missionnaires,  il  y  en  nvnît .     ?      .'  ^"  ^^^^ità  de     ^î-  ^ic  Viiie- 
qu'il  avait  connu  au  sém?n         ï  ^'''-^s-e^'-and  mérite  ^"''''^  disciple 
''savaient  été  form/.,"'''^.^^Saint-Sul^^^^^        "'^  î^^-   ^'-r, 
;o..parlonsd:r^:-;y^  I^r  ^  SS  2^ 

du  d,océse  de  Rouen  (2).  S  iTp       L'^'"''*"'  ^^■"''"^«"• 
desunait  pour  un  dessein  plu    il^^T'''^"^'^  '^    ^  ^-"^'-'r. 
put  croire  que,  si  elle  vZ  ^1      'mportant;  et  l'on  ""  *''»••  de  s.- 

--•naire  d'e  siint-sl  ce  "'et  °f  "'  '""''''''^^  ^-  '"""  '■  '' 

^ème  de  commencer   Ini'?'^ 

^^mc  genre    le  .,W     l"'""^^"^'-^  une  œuvre  du 

fet  il  œnse'ntit  ï^e""  '^  ^t"^^"^-'  ^'-t  en 
'^^.  sur  les  instances  cS  P'^^"^^^^^P'^■rieur,  en 
^•'"e.  M.  de  VilleteTrc    S  n  T  '^"^  ^'^  '^'^"^ 

,^ent,  eut  môme  pour  ^a  '?^^  r  "°"^^'  ^^^"^'^«s^- 
''«t  et  le  plus  importantT  '""P^"'  ^^  P^"«  ^é- 
^es  séminaristes  ^et^^u^n  ""'''^'^°"  ^P'''^^"^"^ 
=^"e  maison,  rien  n  's^mb  aif  ^  ''  '^^^^^°^^'-  d^ 
^^'"^sir.  «  En  même  temps  al  ''''"^"'''  P°"^  ^ 
»  mières,  dit-il    le  mlT^  ?  "^  '^  ''''^^"  ^t  ses  lu- 

»  i-nes  Vens'i^TifS  sia's",':''^'  ''''''''''  -^ 

'  et  son  usage  du  VonH.  ï        ^"'''  ^'^  naissance 

ToM.  „r.  ^''''''''  ^"^  permettaient  de  leur 

23 
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>  donner  de  sages  instructions  sur  les  ccueils  à  ivi- 

(1)  Uiit.  du  »  ter  dans  l'exercice  du  ministère  pastoral  (1).  »  Mal- 
»«m.  de  Besan-        .  ^      ^   i  r*'        i       •        i         i  i 

çon,  par  l'abbé  ë^^  tant  de  qualités  réunies  dans  la  personne  du  su- 

Jacquentt, p.io.  pcrieurdeson  séminaire, l'archevêque  de  Besançon 
désirait  que  cet  établissement  possédât,  durant  un 
an  ou  deux,  quelques  directeurs  déjà  acccoutumjs 
à  la  conduite  des  jeunes  clercs.  La  communauté 
de  Saint-Nicolas  à  laquelle  il  s'adressa,  lui  en 
(2) /6ï(f.  p.  88.  envoya  deux  qui  remplirent  parfaitement  ses 
vues  (2).  Cependant  M.deGrammont  n'adopta  pas, 
du  moins  entièrement,  les  règles  du  séminaire  de 
Saint-Nicolas.  S'aidant  de  ses  propres  réflexions 
et  des  lumières  que  purent  lui  communiquer  les 
Prélats  déjà  en  possession  de  semblables  établisse- 
ments, il  donna  lui-même,  en  1678,  à  son  sémi- 
naire les  Constitutions  que  l'on  y  a  toujours  suivies 
depuis.  On  y  remarque  plusieurs  particularités  qui 
rappellent  les  vues  que  M.  Olier  avait  exprimces 
dans  le  Pro/t'f  qu'il  présenta  aux  Evoques  de  France 
pour  rétablissement  d'un  séminaire.  Ainsi  à  la  tète 
de  la  communauté  est  l'Archevêque  qui  prend  le 
titre  et  exerce  les  fonctions  de  premier  supérieur. 
C'est  la  communauté  des  directeurs  qui  élit  son 
supérieur  en  présence  de  l'Archevêque  ou  de  son 
délégué.  Ce  sont  encore  les  directeurs  qui  choi- 
sissent ceux  qui  doivent  remplir  les  vides  faits 
dans  la  communauté ,  à  la  charge  cependant  de 
(3) /bid.p.i30.  faire  approuver  leur  choix  par  l'Archevêque  (3), 

ri.f'^''''*'  ^^JL^'  Quoi  qu'il  en  soit  de  l'origine  de  cet  ordre  de  choses, 
eabJiis.p.7,30.         .    ^.  j        1  ..  j     j' 

qui  s  observe  encore  dans  la  communauté  des  di- 
recteurs du  séminaire  de  Besançon ,  on  sait  que, 
même  après  le  départ  de  M.  de  Villetertre,  son 
premier  supérieur,  cette  maison  demeura  très-unie 
au  séminaire  de  Saint-Sulpice.  M.  de  Grammont 
qui,  en  1666,  avait  confié  son  neveu  à  M.  deBreton- 
villiers  pour  qu'il  le  formât  aux  vertus  ecclésias- 
tiques, crut  devoir  adresser,  quelques  années  plus 
tard,  à  M.  Tronson,  un  des  jeunes  directeurs  de 
son  séminaire ,  afin  qu'il  l'initiât  aux  fonctions  de 


SEMINAIRE  Di;  LVOX. 


.x>o 


(2)  Ilùt.  du 
■inn.  de  Hesan- 
jon,  p.  ITJ. 


son  important  ministorc  f  :  «  Nous  tâcherons  par 
»  les  services  que  nous  rendrons  de    bon  cœur  à 
f  M.  Lunc^rognet,  répondait  M.  Tronson  à  la  de- 
j  mande  du  Prclat,  de  vous  témoigner  en  sa  pcr- 
i  sonne  combien  nous  chérissons  la  fj^ràce  que  vous 
)  nous  foites,  et  combien  nous  chérirons  toujours  ce 
,.  qui  nous  viendra  de  votre  part  (1).  i>  Apres  deux     i  correspond. 
ans  passés  au  séminaire  de  Saint-Sulpicc,  M.  Lan-  [|.|||j  ''"  ^  "°''- 
Tognet  rentra  comme  directeur  au  séminaire  de 
Besançon,  où  il  travailla  avec  zélé  jusqu'en  1G95. 
Ce  fut  lui  qui  fit  introduire  dans  cette  maison  l'exer- 
cice de  l'examen  particulier  qu'il  avait  vu  pratiquer 
aSaint-Sulpice  (2).  C'est  encore  à  ce  vertueux  ami 
de  M.  Tronson  que  le  clergé  du  diocèse  et  les  liabi- 
tants  de  Besançon  durent ,   en   l6iS9 ,   l'avantage 
d'être  évangélisés  par  le  célèbre  abbé  de  la  Pérouse, 
lun  des  plus  chers  disciples  de  M. Olier,  comme  on 
!e  verra  plus  loin.  La  retraite  pastorale  qu'il  prêcha 
aux  prêtres  et  la  mission  qu'il  fit  en  faveur  du  peu- 
ple, produisirent  les  fruits  les  plus  consolants  (5). 

Parmi  les  séminaires  à  l'établissement  desquels        xxx. 
M.  Olicr  eut  quelque  part,  nous  ne  devons  pas  ou-     Commence 
blier  celui  de  Saint-Irénée  de  Lyon.  Depuis  son  en-  "'"-■ni*^'"  scmi 
I  fance,  le  serviteur  de  Dieu  avait  conservé  uneafTec- 
I  tion  singulière  pour  cette  célèbre  Eglise,  où  il  avait 
I  comme  sucé  le  lait  de  la  piété  chrétienne,  et  reçu 
i habit  clérical.  Jusqu'à  sa  mort,  il  désira  de  pou- 
Ivoir  y  entreprendre  l'établissement  d'un  séminaire; 
mais  pour  ne  pas  devancer  les  moments  de  la  di- 
vine Providence,  il  se  contenta  de  recommander 
celte  œuvre  à  M.  de  Bretonvilliers  ;  et  ce  fut  pour 
ce  motif  que  ce  dernier  y  donna  en  effet  les  mains , 
deux  ans  après  la  mort  du  serviteur  de  Dieu.  Les 


!■;■ 


'■'>  Ihid.  p.lCO, 
170.   171. 


naircdcS.-Irc- 
ncc  de  Lyon. 


t  L'auteur  de  l'Histoire  du  séminaire  de  Bcsmiçoii  a  parle 
lissez   longuement  de  M.   Antoine   Langrognct,  et  de    ra 
j  demeure  à  Saint-Sulpicc  Ci).  Malheureusement  une   lettre     i/oidp.  III, 
hue  .M.  l'ronson  écrivait  à  ce  jeune  prêtre  en    W.HK  a  été  "^'  **'^'  '*'■ 
jparcrrcur  attribuée  à  Tannée  1G7U.  Cet  anachronisme  jette  la 
Iplus  grande  confusion  dans  le  récit  de  M.  l'abbé  Jacquenct. 


356 


PARTIE  III.  LIVRE  VU.  —  1651  Ct  SUiv. 


fl)  £o  Vie  de 
Camdle  de  Neu- 
ville, in-18,  p. 
113,  lU. 


XXXI. 

Projet  d'un 
établissement 
à  Blois  peur 
les  diocèses 
d'Orléans  et 
de  Chartres. 


mémoires  sur  M.  de  Brctonvilliers  ct  la  vie  de 
M.  d'Hurtevent  font  connaître  en  détail  les  c(im- 
mcncemcnts  de  cette  entreprise  et  les  fruits  qu'elle 
produisit  bientôt  dans  toutes  les  parties  de  ce  vaste 
diocèse.  Nous  nous  bornerons  à  citer  ici  ce  qu'en 
rapporte  un  auteur  comtcmporain  dans  la  Vie  ûc 
Camille  de  Neuville,  archevêque  de  Lyon.  «  Je  ne 
»  fais  pasdilliculté  de  publier,  dit  le  P.  Guichcron, 
»  que  l'établissement  de  cette  maison  est  le  plus 
»  vaste  ouvrage  de  ce  Prélat.  L'oraison,  la  doctrine. 
»  le  chant,  les  cérémonies,  les  rubriques,  la  dcvo- 
»  tion,  la  modestie,  la  sincérité  et  l'honnêteté  brillen; 
»  dans  tous  les  endroits  du  diocèse  qui  ont  le  bon- 
»  heur  de  posséder  des  prêtres  élevés  dans  le  sc- 
»  minaire.  Les  gens  de  bien  le  béniront  élernelle- 
»  ment,  particulièrement  quand  ils  se  souviendront 
>  de  ce  qu'était  M.  d'Hurtevent,  son  premier  supc- 
»  rieur,  et  des  grands  services  qu'il  a  rendus  au 
»  diocèse  (1).  > 

Avec  M.  d'Hurtevent  on  envoya  à  Lyon,  en  IfôO, 
M.  Guisain,  M.  de  la  Goutte  et  M.  de  Saint-Lau- 
rentf.  Ce  dernier  ne  passa  qu'un  an  à  Lyon,  et  fut 
remplacé  en  1660  par  M.  Maillard,  qui  succéda  en 
1671  à  M.  d'Hurtevent  comme  supérieur,  et  conti- 
nua avec  bénédiction  le  bien  commencé. 

Le  duc  d'Orléans,  lorsqu'il  était  exilé  à  Blois,  eut 
le  désir  de  procurer  aux  diocèses  d'Orléans  ct  de 
Chartres  un  établissement  commun  qui  put  y  avan- 
cer la  réforme  du  clergé,  et  il  écrivit  à  M.  Olier  pour 
le  prier  de  se  rendre  à  Blois,  afin  d'y  jeter  les  fon- 
dements de  cette  œuvre.  Avant  de  rien  entrepren- 
dre, le  serviteur  de  Dieu  crut  qu'il  était  nécessaire 
d'avoir  l'approbation  de  l'Évoque  diocésain.  «  Pour 


f  Jean  Odouin,  prieur  de  Saint-Laurent-dcs-Combcs.  dan- 

(2)    Cat.    des  le  diocèse  de  Saintes,  entra  au  séminaire  de  Sainl-Sulpicc. 

ent.  p.  13.  Je  7  ^j^^s  U'Aii  (2).  Il  tut  question  de  l'appeler  à  la  paroi^t 

J«l   <-7/,««;.*  de  Saint-Sulpicc  quand  il  quiUa  Lyon,   mais  il  resta  dan^ 

16(jO.  son  pays  (3).  On  ne  le  désignait  que  par  le  nom  de  ton 

prieuré. 


'■^" 
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pn, 


en  Ifâ», 


e  Saint-Lau- 
Lyon.  et  fut 
li  succéda  en 
ur,  et  conti- 

,0. 

le  à  Blois,  eui 
rléans  et  de 
i  put  y  a\an- 
Olier  pour 
jeter  les  fon- 
n  entreprcn- 
,it  nécessaire 
;ésain.  «  Pour 


|s-Combcs.  dan^ 
Sainl-Sulpi". 
^r  à  la  paroi«c 
lis  il  rcsui  dan^ 
lie  nom  de  son 


{l)Lrtt.spirit. 
de  M.  Olier,  p. 
202. 


»  faire  les  choses  dans  l'ordre  de  Notre-Seiprneur 
p  et  de  1  É{,dise,  écrivait-il,  il  serait  utile  et  mùme 

>  nécessaire  que  son  Altesse  Royale  voulût  parlera 
»  M.  de  Chartres  (Blois  était  alors  de  son  diocèse), 
}  ou  du  moins  qu'il  lui  écrivît  pour  lui  ouvrir  son 
i  dessein  et  sa  pensée.  Car  nous  ne  pouvons  ni  ne 
)  devons  espérer  de  rien  faire,  s'il  ne  l'approuve  et 
»  ne  nous  commet  pour  cela.  Vous  savez  qu'un 
»  Évèque,  dans  son  diocèse,  est  comme  un  père 
»  dans  sa  famille,  un  chef  dans  un  corps,  un  supé- 
t  rieur  en  sa  maison .  et  que  c'est  à  lui  à  donner 
ï'  les  ordres,  à  mouvoir  tous  les  membres,    et  à 

>  commander  à  ses  enfants  ce  qu'il  lui  plaît.  Pour 
9  moi,  qui  suis  un  serviteur  étranp^er,  et  qui  n'ai 
■>  pas  l'honneur  d'être  son  diocésain,  je  ne  puis 
->  m'inj:;érer  à  faire  aucune  fonction,  qu'il  ne  me 

>  fasse    l'honneur  de   m'appeler  pour  aider  son 

>  cleri'é,  tout  misérable  que  je  suis  (l).  » 
M.  Ulier  était  d'autant  plus  disposé  à  seconder 

les  de;v,cins  du  duc  d'Orléans,  qu'il  espérait  donner 
par  'à  c  immencement  à  un  séminaire  pour  le  dio- 
ccsi.  ..le  C'hartres.  Sa  dévotion  envers  la  trés-sainte 
Viei  'v  '.t  son  zèle  pour  le  clerg'é  le  portaient  assez 
afai'e  'jus  les  sacritices  pour  procurer  l'éducation 
ecdi;.i.'..--iique  à  la  jeunesse  de  ce  pays.  «  Je  puis 
»  ailler  a  ce  dessein  ,  écrivait-il ,  car  j'ai  encore 
t  qiK"!.]ue  reste  du  débris  de  deux  bénéfices,  que 

>  jeciMi,  acrerai  trés--volontiers  pour  ce  saint  œu- 
»  vre.  .!o  ne  crois  pas  pouvoir  mieux  employer  ce 
!•  bien  qu'à  cette  charité,  qui  va  à  soulager  les 
>■  àmcs,  a  sanctifier  les  peuples,  et  à  honorer  en 

*  particulier  cette  sainte  église  de  Notre-Dame,  à 
!■  laquelle  je  dois  tout,  et  à  laquelle  je  serais  ravi 

>  de  sacrilier  ma  vie,  bien  loin  de  ne  lui  pas  donner 
)  tout  ce  que  je  puis  jamais  avoir  au  monde.  En- 
'  fin  je  trouverais  en  cela  le  moyen  d'accomplir 
'■  mes  désirs,  qui  sont  de  me  voir  pauvre,  pour 

*  mourir  dénu':  de  tout,  comme  Notre-Seigneur  .^-'l/-^','-  il"" 

.     ,^,         »,    .     ,      ,  .       ,  tuclles  du  M  0 

sur  la  croix  (2).  »  Mais  le  dessein  dont  nous  par-  uer,  p.  202. 


( 


■il 


3!V'. 


l'AHlII.  III.  LIVRE  VII.    —    U)'ô\   et  SUiv. 


Ions  fut  traverse  apparemment  par  les  Jansénistes. 

•NOTE  1.1,  |i.  (\(;y^^  ^.,1  ycranâ  nombre  à  Orléans*;  et  quoicjuc  le 

eler^'é  de  Chartres,  exeitésurtout  par  M.  Hourdoisc, 

ne  laissât  pas  d'agir  pour  procurer  un  séminaire  a 

(1)  Vie  de  il.  ce  diocèse,  etque  M.  Lèsent  qui  en  était  évéi|iic',tùt 

/;o«r(i<)i.vr,ini",  j^pis,  pour  cedesseln,  trois  prêtres  deSaint-Nia/las 

''(at'iirdt.  n"i.  du  Chardonnct  (1),  néanmoins  ce  séminaire  ne  fut 

nect.  liist.  hm-  établi,  d'une  manière  solide,  que  par  M.  Ferdinand 

ï™,  t  im!  ^'^  Neuville  qui,  en    Itt^,  y  appela  les  prêtres  de 

loi.  •■i'j'ùii.  iv'j.  la  Mission  (2). 

X.WII.  Les  diverses  demandes  que  les  Invoques  faisaient 

llumiliic  de  ^  ]vi_  oiier  pour  obtenir  de  ses  prêtres,  et  les  suc- 

.",.     'V    '"■'  ces  dont  il  voyait  couronner  ses  travaux,  loin  de 
milieu  tic  SCS   ...         .  •',  .  ,  ,    .  ' 

sucées,  l'ioici  '*■"  iri^'^P"*^"'"  quelque  sentmient  de  complaisance, r.c 
d'un  scniinai-  Servaient  qu'à  le  pénétrer  de  la  vue  de  son  néant  d 
rc  en  Cn-ccc.    de  celui  de  sa  compagnie.  Un  ecclésiastique  s'étiint 
adressé  à  lui  pour  une  ceuvre  très-importante ;iu 
clergé  d'un  diocèse,  M.  Olier,  dans  sa  répon.se,  lui 
conseilla  d'avoir   recours  à  d'autres  ouvriers  plus 
capables  de  faire  réussir  ce  dessein.  Ne  voulant  pas 
cependant  refuser  ce  service,  qu'on  était  peut-être 
résolu  à  ne  recevoir  que  par  son  ministère,  il  ajou- 
tait avec  simplicité  :    «  Tels   pourtant  que  nous 
»  soyons  (si  bas  et  si  vils  dans  l'Église),  nous  som- 
»  mes  tout  à  vous,  et  prêts  à  seconder  le  zèle  que 
»  Dieu  allume  dans  votre  àme.  Mais,  Monsieur, 
»  nous  vous  prions  de   vouloir  que  la  chose  .soit 
»  recommandée  à  Dieu  pleinement,  afin  que  nous 
»  ne  mettions  point  d'obstacle  et  d'cmpêrhcmcnta 
»  ce  grand  œuvre.  Il  y  a  d'autant  plus  de  charil: 
.   »  et  de  miséricorde  de  Dieu  en  vous,  que  vous  fai- 
»  tes  le  choix  de  la  chose  du  monde  la  plus  pauvre 
»  et  la   plus  vile,   pour  seconder  vos  intentions. 
5>  Pourtant  ce  choix  même  fait  bien  espérer,  puis- 
»  que  par  là  Dieu  semble  vouloir  faire  la  chose  cn- 
»  tièrement  par  lui-même,  choisissant  des  instru- 
»  ments  de  rien,   vides  de  tout  ce  qui  est  bon, 
»  excepté  du  désir  de  le  servir  lui  et  son  Église  :  ce 
»  qui  me  fait  être  à  vous,  Monsieur,  comme  à  l'un 
»  de  ses  plus  chers  enfants  (5).  » 


'3  Lettres  ant. 
de  M.  Olhr,  p. 
018. 
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Une  autre  occasicjn  où  M.  Olicr  fit  paraître  d'une 
manière  bien   touchante  les  sentiments  de  cette 
humilité,  ce  fut  lorsque  le  Nonce  du  Pape,  M.  I3a- 
gni,  lui  demanda  quelques  prêtres,  pour  établir 
un  séminaire  en  Grèce.  M.  Olier,  dans  une  confé- 
rence sur  ce  sujet  à  ses  ecclésiastiques,  après  qu'il 
eut  loué  un  si  relif^ieux  dessein  :  «  Hélas  !  ajouta- 
T  t-11  en  soupirant,  Monsei^'ncur  le  Nonce  m'a  fait 
l'honneur  de  nous  demander  des  sujets  ;    qui 
sommes-nous.  Messieurs,  pour  que  l'on  pense  à 
nous(l)?  »  et  il  se  répandit  en  sentiments  d'hu- 
milité si  vifs  et  si  profonds,  que  ses  disciples  en 
demeurèrent  aussi  édifiés  qu'attendris.  Aucun  mo- 
nument ne  nous  apprend  les  suites  de  cette  affaire. 
Un  Évoque  qui  lui  écrivait  pour  lui  demander 
quelques-uns  de  ses  ecclésiastiques  ,    craip:nant 
qu'il  ne  pût  accéder  à  ses  désirs,  lui  envoya  en 
même  temps  une  autre  lettre  à  l'adresse  de  saint 
Vincent  de  Paul,    avec  prière,  s'il   ne  pouvait  le 
satisfaire,  de  remettre  cette  lettre  à  saint  Vincent, 
sans  lui  faire  connaître  qu'il  se  fût  d'abord  adressé 
à  lui  le  premier.  M.  Olier  ne  put  en  effet  disposer 
d'aucun  sujet  dans  cette  circonstance,  et  en  s'ex- 
cusant  à  ce  prélat  il  ajoutait  dans  sa  réponse  :  «  Je 
»  n'ai  point  reçu  la  lettre  pour  M.  Vincent,  dont  il 
»  vous  plaît  me  parler,  et  je  la  lui  eusse  fait  tenir 
»  clans  le  silence  et  le  respect  que  je  dois  à  une  cha- 
■>  rite  telle  que  la  vôtre.  Je  ne  puis  y  répondre  que 
i'  par  des  protestations  d'obéissance  et  de  service 
(■  perpétuel.  Vous  userez,  Monseif^rneur,   de  nous 
»  comme  de  ce  qui  est  vôtre,  quand  il  aura  plu  à 
»  Notre-Seigneur  de  nous  fortifier  (2).  » 

Ce  prélat  gardait  envers  saint  Vincent  de  Paul 
les  ménagements  que  nous  venons  de  dire,  dans  la 
crainte  de  le  blesser,  s'il  venait  à  connaître  qu'il 
.s adressait  à  lui,  au  refus  de  M.  Olier.  Mais  il  s'en 
fallait  bien  qu'un  homme  aussi  humble  et  aussi  vil 
a  ses  propres  yeux  que  l'était  saint  Vincent,  pût 
prendre  quelque  ombrage  de  cette  préférence.  «  Je 


(1)  Altest.  au- 
t(hi.  louchantM. 
Olier,  p.  i»8. 


;')  Letlrrs  aut. 
de  .W.  Olicr,  p. 
18,  11). 

\X.\1II. 

Estime    et 

charité  de   S. 

Vincent    de 

l'aul  pour  les 

ecclésiasti- 
ques de  Sainl- 
Sulpice. 
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»  ne  croirais  pas  être  chrétien,  écrivait-il  dans  une 
»  circonstance  analogue,  si  je  ne  tâchais  de  partici- 

(1)  necucil  des  »  pcT hViitmain ovines prophctent (\)\  »  Bien  plus,  par 
lettres  de  s.  Vtn-  ^jj  sentiment  d'humilité  très-sincére,  il  ne  cessait  de 

c  fi  fil     l    I    i)    z  • 

12 /ut/iet' 1632.'  déprécier  sa  propre  communauté  ;  et,  à  l'occasion 
de  divers  projets  d'établissement  qu'on  lui  propo- 
sait, il  prenait  plaisir  à  élever  la  communauté  de 
M.  Olier,  aux  dépens  même  de  la  sienne.  «  Mes- 
»  sieurs  de  Saint-Sulpice,  écrivait-il  dans  1  une  de 
»  ces  circonstances,  ayant  pour  fin  les  séminaires, 
»  ne  s'établissent,  pour  l'ordinaire,  que  dans  les 
»  villes  épiscopales  ;  cette  communauté  est  plus 
>  capable  que  nous,  pour  commencer  et  perfec- 
»  tionner  cette  bonne  œuvre  que  vous  avez  tant  à 

(2)  Ahelîy,yie  j>  cœur  (2).  »  Écrivant  à  une  dame  de  qualité,  rap- 
de S'i!"""'  porte  Abelly,  pour  lui  persuader  d'appliquer  à  un 
ch.  XI.  '         '  séminaire  établi  par  Messieurs  de  Saint-Sulpice, 

le  revenu  d'une  fondation  faite  par  les  seigneurs, 
ses  prédécesseurs,  pour  former  de  bons  ecclésias- 
tiques, il  lui  parlait  en  ces  termes  :  «  Si  vous  faites, 
»  Madame,  cette  application  ,  vous  devez  tenir 
»  pour  certain  qu'elle  sera  exécutée  en  la  manière 
»  que  ces  seigneurs  ont  désirée,  pour  l'avancement 
»  de  l'état  ecclésiastic[ue  ;  et  s'il  vous  plait  pour 
ï>  cela  vous  informer  des  biens  qui  se  font  à  Saint- 
»  Sulpice,  vous  pourrez  en  espérer  de  semblables, 
»  lorsque  cette  communauté  sera  établie  en  ce 
»  lieu-là,  parce  qu'elle  est  animée  partout  d'un 
»  même  esprit,  et  qu'elle  n'a  qu'une  seule  préten- 
3)  itîd.p.150.  j>  tion,  qui  est  la  gloire  de  Dieu  (5).  » 
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NOTES    DU    LIVRE    SEPTIEME. 


SUR   M.    LYMERE. 


NOTE  1,  p.  315.  —M.  Eymcrc étant  allé  s'offrir  à  M.  Pa- 
in, ce  prélat  qui  le  jufrca  irés-proprc  à  travailler  au 
^t  des  âmes,  l'étahlit  d'abord  vicaire  à  Alcth,  cl  deux  ou 

|r  >  ans  après,  dans  la  ville  la  plus  importante  de  son  dio- 
.-t.  ctilc  deQuillan.  pour  c)u"il  suppléât  à  la  néfi-li^encc  du 

L:l  de  celte  paroisse.  Là.  et  au  plus  tard  en  l'année  1()('>3(1),      \  OEuvr.d'Ar- 

I  r.vmcrc  cul  à  souffrir  une  injuste  et  atroce  persécution  ""'"'^i  '•  xxxvi, 

Il    308 
;i  pari  des  pcenlilshommes  liirués  entre  eux  pour  sec(juer  '  ' 

u::  de  la  réforme  (2  ;  il  fut  conduit  cl  détenu  dans  les     (2)  Vie  de  M. 

•jnsclu  Parlement  de  Toulouse,  clne  laissa  pas.  durant  /'«i-ii/on,  llv.ii, 

..jptivilé,  de  célébrer  toujours  la  sainte  messe    avec  l'ap-  ^'.'■^;, '"','',  ^'■^' 

ir.baiion  des  vicaires  acnéraux  de  ce  diocèse.  On  trouve  ',',,'   '  '  '"'    '"' 

i:'.^  les  œuvres  d'Arnauld  l'histoire  détaillée  de  cette  per- 

|t.ation  écrite,  par  Arnauld  lu'-mêmc;  ce  qui  pourrait  faire 

ifk;  que  M.  Cymère.  qu'il  représente  comme  un  très-saint 

Ir.'.rc  persécuté,  aurait  été  .lansénisle.  AVais  outre  qu'il  n'y 

]r:;n  dans  cette  minutieuse  procédure  qui  pût  autoriser  un 

m1  5oupi;on,  on  y  voit  en  plus  d'un  endroit  la  preuve  cer- 

"t  et  incontestable  du  contraire.  On  doit  donc  conclure 

'.près  que  M.  Pavillon  se  fut  déclaré  pour  Port-Royal, 

i^ai  n'arriva  qu'en  IGG'i  (ô/,  M.  Lymère  dès  ce  moment  le     (•''  ^^"^'  t.  ii, 

.iida  comme  un  schismatique  et  un  perturbateur  :  car  il  P" 

citain  qu'à  la  mort  de  ce  prélat,  arrivée  le  M  décembre 

'.  il  manifesta  hautement  ses  sentiments  d'improbation 

Irsa  conduite,  et  avec  tant  de  liberté  que  Fcydeau ,  l'un 

p  exécuteurs  testamentaires  du  défunt,  les  prit  pour  un 

.ii'efailàsa  mémoire  et  voulut  l'en  venger.  De  son  côté, 

jdoacur  de  la  (Ihassaipne,  historien  de  M.  Pavillon,  a  fait 

lpolo;ric  de  M.  Eymère,  en  le  traitant,  sur  ce  sujet  même, 

Iciloainiaieur.  .)/.  Fcydeau,  dit-il.  défendit  f^cnéreuxement 

imamrc  contre  le  sieur  Eymère,  auteur  de  ces  calomnies, 

ttih  exprès  à  Toulouse  pour  y  faire  imprimer  cette  défense. 

piardcnt  défenseur  de  M.  Pavillon  était,  non  .Mathieu  l'ey- 

suleurtles  Mémoii'cs  que  nous  citons  quelquefois,  mais 

[ïutrc.  de  la  même  famille,  qui  avait  été  d'abord  conseiller 
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NOTES 


(I  Vie  de  M  ""  ï^^''''^™'^nt  d'^  M'^'-Z.  Etant  entré  ensuite  au  séminaire dfj 
Pavillon,  2' [)ii]'-  Sainl-Magloire  où  il  dut  se  fortifier  dans  son  attachcmtrl 
lie,  t.  iii,|).ÏV(i,  iiu^:  nouvelles  erreurs,  il  alla  s'offrir  à  M.  Pavillon  qui  h  1 
227.  chargea  de  son  temporel  en  qualité  d'économe  (Ij, 


SUR   M.    liONAL   ET   SA   CONGREGATION. 


(2)  La  vie  ft 
les  actions  de 
M.  lio)ial,  Sis. 
\i.  3,  10. 


NOTE  2,  p.  TiUi.  —  Raymond  Bonal  naquit  à  Villcfran;:: 
de  Roucrguc.  le  15  août  KÎCX),  de  François  Bonal,  avi;; 
originaire  de  Rodez,  et  de  Jeanne  de  l'erièrc,  son  cpo;^ 
Après  avoir  étudié  les  humanités  et  la  philosophie  cht;i:| 
Jésuites  à  Cahors,  il  suivit  les  cours  de  théologie.  dcdrcT 
civil  et  de  droit  canon,  dans  l'Université  de  Touiousc.fJ 
ordonné  prêtre  en   IGLi'i,  prit  deux  ans  après  le  doj;rtcl 
docteur  et  obtint  presque  immédiatement  un  canonicatd:^! 
l'église  collégiale  de  Villefranche.    On   le  vit  déployer. '.si 
ce  moment,  un  grand  zèle  pour  le  soulagement  dcsp.uvr^J 
l'instruction  des  enfants  et  la  sanctification  des  ccclcsiij 
tiques.  En  1G32  il  forma  le  dessein   d'une  communauuj 
prêtres  qui  vivraient  selon  l'esprit  de  saint  Franços 
Sales  et  imiteraient   surtout  la  conduite  apostolique  qi 
avait  tenue  dans  les  missions  du  Chablais.  L'e\éi;utifa ; 
ce  projet  ayant  rencontré  quelques  ditlicultés  à  "Villcfran.?^ 
il  entreprit  le  voyage  de  J^aris  pour  y  consulter  saint  Vi 
cent  de  Paul,  et  surtout  le  Père  Charles  de  Condrcn. I 
vit  aussi  M.  Bourdoisc,  et  fit  connaissance  avec  MM.  OlicJ 
de  Caulet,  du  Ferrier  et  plusieurs  autres  ecclésiastiquiîZil 
lés.  Le  père  de  Condrcn  qu'il  avait  pris  pour  dirccttur.! 
conseilla  de  retourner  à  Villefranche  et  de  poursuivrez^ 
dessein.   Chemin  faisant,  M.  Bonal  passa  par  Annecy. 
ofîYir  l'œuvre  qu'il   méditait  à  saint  François  de  Sale-, 
aussi  pour  la  recommander  aux  prières  de  sainte  Chr.i 
qui  vivait  encore  {'2).  Cette  grande  servante  de  Dieu  lui:J 
moigna  une  estime  particulière,  l'encouragea  dans  son  i 
treprise  à  laquelle,  depuis,  elle  porta  le  plus  pur  ctleplt] 
vif  intérêt. 

Rentré  à  Villefranche  au  mois  de  juillet  IG'ST,  M.  B  : 
se  mit  immédiatement  en  communauté  avec  deux  eccKîid 
tiques  qui  l'avaient  suivi  de  Paris  et  quelques  autre?  J 
se  joignirent  à  eux;  ils  se  fixèrent  près  de  l'église  dcNotl 
Damc-de  l'itié ,  dite  des  Treize-Pierres,  en  grande  dévotij^ 
dans  tout  le  pays.  Par  leur  ferveur,  ces  zélés  associe;  c 
vinrent  en  peu  de  temps  l'éditication  de  la  ville,  et 
chèrent  plusieurs  missions  dans  les  paroisses  des  cnvir  1 
M.  l'abhê  de  Foix,  qui  les  visita  en  lG3tJ,  fut  extrcmeiEel 
touché  de  leur  vie  pauvre  et  fervente,  et  désirant  de  con'.| 
bucr  à  l'alTermisseracnt  et  à  l'accroissement  de  leur  SKi;) 
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i  leur  donna  d'abord  la  cure  de  Dennac  et  ses  annexes  de 
Cû?c  et  Sel  res,  où  M.  Bonal  alla  s'établir  avec  un  prêtre  et 

I  'uciques  JL:unes  clercs.  Mais  l'année  suivante  la  cure  de 
'ois  clant  venue  à  vaquer,  il  la  leur  donna  comme  plus 
fjvoiahle  pour  une  communauté  ecclésiastique,  et  M.  l^onal 
jv  transféra  avec  les  siens,  tandis  que  ses  autres  confrères 

[  tUicnl  réunis  près  de  Villefranche.  Sainte  Clhantal,  sachant 
^ucccs  deux  essais  n'avaient  été  formés  que  de  l'avis  du  père 

hcCondren  qui  \enait  de  mourir,  écrivait  à  M.  Bonal  le  H 
Mrs  ilJ'il  :  cN'oilà  déjà  deux  communautés  rangées,  vivant 

I I  avec  exactitude  et  bénédiction  en  la  manière  de  vie  que 
.  Dieu  vous  avait  inspirée  pour  sa  gloire  et  l'édification  des 

j  >  peuples.  Je  regrette  extrêmement  la  privation  où  vous  êtes 
L  maintenant  de  la  conduite   du  R.  P.  de  Condrcn  qui  est 
L  passé  saintement  de  celte  vie  à  la   meilleure,  ainsi  que 
hrun  nous  a  assuré  il  y  a  environ  un  mois.  Mais  Notre- 
L  :5eij:iieur ,   pour  la  gloire    et   l'amour  duquel  vous  faites 
litcules  choses,  ne  manquera  pas  de  vous  susciter  en  sa 
|)  place  le  guide  qu'il  sait  vous  être  nécessaire  (1).  »  Cepen-     Cl)  Vie  de  M. 
cantce  nouvel  essai  de  M.  lîcjnal  ne  fut  pas  de  longue  du-  Bonal,  p.l2,13« 
iric.  Les  évéqucs  de    Pamiers,   AL  de  Megasse,   d'abord  et 
t."i3iiitc  i\L  de  Sponde ,    dans  le  diocèse  desquels  était  lu 
|c:r.  de  l'oix,  ne  goûtèrent  pas  le  projet  d'une  communauté 
:i:ic.--iastique,    quoiqu'ils  missent  Al.    Bonal   au-dessus    de 
Jtvus  leurs  autres  curés  i2  .  Celui-ci  quitta  donc  ce  diocèse,     (2;  Ibid.  p. 19, 
Ittse  rendit  à  Aleth,   invité  oar  l'évcque,  Al.  Pavillon,  qui  se  2i. 
|Strvit  ulileiuenl  de  lui,  tant  pour  les  visites  du  diocèse  et 
aabli.siCiiicnt  des  conférences  foraines  que  pour  la  direc- 
|t:on  du  séminaire-collège   dont  nous   avons   parlé.   A  son 
;j;;r  .'^1.  Pavillon  ne    voulut  autoriser  rétablissemen'.  dau- 
cne  nouvelle  ct)mmunauté  dans  son  diocèse,  ce  qui  fut  un 
tr.ind  sujet  d'épreuve   pour  Al.    Bonal.    C^ependant  Al.    de 
jjiv,  étiiUt  devenu  évêque  de  Pamiers  après  la  murt  de  M. 
(1^  ^punde ,  et  voulant  seconder  le  zèle  de  ce  saint  prêtre, 
'■posa  à   Al.  Pavillon,  son  voisin,   rétablissement   d'un 
iscniinairc  commun  aux    deux    diocèses,   dont   la   conduite 
ferait  cnnfiée  à  Al.  Bonal,   cl  olVrit  de  le  lixer  à  l'église  de 
i.'.bar,  près  de  Taraseon.  au  dii'Cèse  de  Pamiers.  célèbre  par 
la  dcvolion  à  Notre-Dame;  mais  l'evcquc  d'Aleth  i-cfusa  d'y 
oncùurir,  alléguant  d'ailleui-s  qu'il   ne   pouvait   se    ]2rivcr 
Pes  services  de  Al.  Bonal. 

Les  choses  en  étaient  à  ce  point  lorsque,  pnv  les  bons  of- 
fices de  Al.  du  l'errier,  M.  Bonal.  rappelé  dans  son  jsropre 
i^ocèsc,  fut  cnlin  canoniquement    établi  en  communauté 
-lesiastique  avec    les    siens    à   Notre  -  Dame-dcs-Trei/c- 
fierrcsparM.  deNoailles,  et  institué  directeur  du  nouveau 
;niinaire  ~, ,  ainsi  que  nous  l'avons  raconté.  .Vprès  la  mort      •!    Ibid.  p. 23, 
■  •H.  de  Nouilles  arrivée  presque  aussitôt,  se  voyant  sans  ^^'  *'^* 
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ressources  pour   construire  le    batimenl    ndecssairc  à  sc^ 


élèves  cl  à  ses  associés,  il  se  servit  des  combles  de 


vgiht 


(l)  Vie  de    , 
Ikmal,  p.  51. 


f2  Ihid.  |), 


(ii, 


(3,  Ncuvellis 
ecclésiastiques, 
année  174'J,  p. 
182. 

(4)  Iteg.  des 
Asscmh.  dusém, 
de  S.-Sulpice, 
2&niai  ni2,  t. 
1,  p.  C2;J. 

{!>)  Arcliixps  du 
départ,  de  l'A- 
reyron.  —  Arch. 
nàt.M^V.).  Mis. 
t.v,  loi.  122. 

((>)  Uém.  hist. 
sur  les  sémin. 
de  Toulouse , 
1852,  iii-8»,  p. 
12. 


de  Notre-Dame  qu'il  divisa  en  petites  cellules  avec  des  aiv 
et   grâce  à  l'esprit   de  mortification  qui  régnait  parmi  (.ux 
tous  se  trouvaient  contents  d'un  local  si  insuflisant  et  si  ir,. 
commode.   Le    séminaire    de  \'illel'ranche    n'était   souitnn 
que  par   les  pensions  extrêmement  modiques  des  héniina- 
ristes  ;  ce  qui  détermina  M.   I5onal  à  établir  parmi  cuxdt 
petits   ouvrages   manuels,  à  certaines  heures  du  jour,  aiia  1 
que    le  produit   qui   en  reviendrait  servît  en  partie  u  Itu.r 
entretien.  Il  les  occupait  ordinairement  ù  confectionner  de- 1 
boutons  ou  à  l'aire  des  chapelets.  La  pauvreté  ne  l'ui  iriitrc, 
moins  grande  à  'r(niliiuse  où   .^L   I5(inal  établit  un  sLC-nil 
scminaii'e-eoUégc.  en   Kiiid.   Là  aussi  il   introduisit  la  pr;. 
tique  du   travail   manuel,    et,  pour  recevoir  un  plus  u: 
nombre  de   sujets,   régla  que    les  élèves  aussi  bien  quik- 1 
maîtres  se  contenteraient,  tant  à  Toulouse,  qu'à  \'illefran.hc. 
d'un  entretien  qui  ne  coûtât  que  deux  écus  par  mois,  vini;l-| 
quatre  écus  par  an  (1*.  AV.  Bonal  forma  un  troisième  établisse- 1 
ment  à  Agde,  en  K^'iLÎ,  à  la  i^rière  de  A\.  l'ouquet,  évéquidcl 
cette  \  ille  ;  mais  il  était  à  peine  installé  qu'il  mourutdelai  p.- 
tagîon  qui  désolait  alors  le  pays.  Son  successeur,  Al.Babard. 
rappela  ceux  de  ses  prêtres  qui  étaient  à  Agde,   et  ncLun-j 
serva  que  les  séminaires-collèges  de  \'illel'ranche  et  de  Us- 
lousc. 

La  petite  congrégation  de  ces  ecclésiastiques  appcksdc 
Sainte-Alarieetaussi  l{onalistes,conlirméepar  Alexandn.Vll 
en   KK).')  et  par    l.f)uis  Xl\'   en    IGTI!  i'Ji .    fut   chargée  dthl 
direction  de  plusieurs  séminaires,  où  l'on  instruisait  di?i| 
les  lettres  humaines  des  enfants  destinés  à  l'état  clérical, 
ce  nombre  était  celui  de  Saint-lieniès.  fondé  par  A\.  1  rani"!;] 
Kolgeri  ou  Kogier.  confirmé  par  Al.  de  l'aulmi  en  Wild 
eiui  subsista  sous  le  titre  de  séminaire  jusqu'en  171)1.  Le; 
lîonalistes  eurent  d'autres  petits  séminaires  dans  le  Koj- 
ergue  et  ailleurs,  celui  de  la  (  iuioUe  fondé  en  17(K),  ccluidt| 
Chirac  en  Ciévaudan,    celui   de    Jielpech  (ô).   Alais  la  plu 
part  de  ces  établis>ements  n'eurent  pas  une  grande  prosl 
périté  par  défaut  de  sujets  propres  à  les  conduire.  PourcJ 
motif  ils  demanjer  ;nt  en   17l'J  d'être  unis  au  séminaire  dcj 
Saint-Sulpice  avec  cinq  ou   six   maisons  qu'ils  avaient  al 
Languedoc  (4).  Ce  projet  n'ayant  pas  réussi,  le  sèminair;! 
de    X'illefranche   fut  uni    en    t71:!."  à  la  congrégatiim  de  hj 
Mission    ii)  :   celui  de  'J'oulouse.   d'ailleurs  peu  utile.  par;i 
que    les  directeurs  s'occupaient  principalement  du  miii.s-j 
tèrc  extérieur,    fut  donné  pareillement  aux   Lazaristes  tri 
17i')2  par  l'autorité  de  l'Archevêque  et  celle  du  Koi  (G  ;  ùj 
ainsi   s'éteignit  la   congrégation  des  Bonalistes. 
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ORIGINE   DU    SEMIXAIRi;    DP,   TOULOUSE. 

NOTR  3.  p.  5t''>. —  M.  Charles  de  .Montchai,  archevêque 
lie  Toulouse,  demanda  à  M.  Olicr  des  ecclésiastiques  pour 
aablir  un  séminaire  dans  son  diocèse  où  l'Université  atti- 
rait un  frrand  nombre  d'étudiants.  r)éj;\  en  IC/i'i,  le  Père 
Pourpoint;,  sur  la  promesse  d'un  secours  temporel  de  la 
part  du  cardinal  de  Richelieu,  s'était  proposé  de  réaliser 
l'C  dessein  qui  cependant  n'eut  aucune  suite  pour  Toulouse, 
le  cardinal  étant  mort  sans  avoir  assigné  les  fonds  qu'il 
avait  promis  (1).  M.  Olicr,  invité  donc  par  .^\.  de  Montchai 
île  reprendre,  écrivit  à  M.  Coudcrc,  alors  à  Maf^mac.  de  se 
rendre  à  'loulouse.  Mais  ce  vt)ya^e  n'ayant  pas  eu  lieu,  M. 
du  Terrier  qui  se  trouvait  dans  les  environs  s'aboucha  avec 
lArchevéquc  (2>,  et  comme  i\\.  Olier  n'avait  alors  aucun 
suiet  disponible,  on  ne  peut  guères  douter  que  M.  du  b'er- 
rier  n'ait  proposé  au  Prélat  d'accepter  les  services  de  M. 
Bonal,  ainsi  qu'il  l'avait  déjà  l'ait  avec  succès  à  l'éf^ard  de 
lancien  évéque  de  Rodez,  M.  Charles  de  Noailles;  et  M.  de 
ijacylus,  qui  était  à  Toulouse  en  t(!.'')0,  lui  donna  sans  doute 
le  même  conseil.  M.  de  Montchai  prenant  ce  parti,  charj^ea 
dahord  verbalement  M.  Bonal  de  la  conduite  du  séminaire  do 
Caraman  qu'il  établit,  ce  qu'il  confirma  par  son  ordonnance 
da  I"  août  de  l'année  sui\  ante  (7i).      » 

Toutefois,  ce  n'était  encore  qu'un  séminaire-eolléf.^e  ;  et  le 

I  (hancelicr  de  l'Université,  M.  l'abbé  de  (liron,  élevé  à  Saint- 

Sulpice  l'i»,  désirait  de  voir  établir  à  TouU)use  un  grand  sé- 

pmaire.  comme  on  l'a  déjà  dit.  Pour  favoriser  l'érection  de 

\ celui  de  Caraman.    il   lui   avait  donné   d'abord  sf)n  prieuré 

de  Fcnouillet  ;  mais  il  le  reprit  presque  aussitôt,  q/iii  d'cta- 

\ïïir,  rapporte  l'historien  de  .M.   l?onal,  un  autre  séminaire  à 

\Siint-Pierve  des  cuisines  pour  les  hautes  sciences,  sous  M.  \'i- 

K'iiMM.v  lil).  Ce  nouvel  établissement    fut  proprement   le  sé- 

|minairc  diocésain  de  Toulouse  érigé  sous  M.  de  Alontchal. 

I  Nous  n'if;norons  pas   que  l'auteur  dca  Mémoires  historiques 

mr  les  séminaires  de  Toulouse,  publiés  en  ll!.p'J,  prétend  qu'il 

I ncl'ut  institué  qu'en  \QVi,  par  M.  de  Montpezat,   troisième 

1  successeur  de  M.  de  Montchai.  et  que  les  auteurs  du  Gallia 

Uhristiana,  publié  en  17iio,  aussi  bien  que  ceux  du  Rituel  de 

Tûuluuse.  se  sont  mépris  en   l'attribuant  à  .M.  de  .Montchai 

lui-même  '())  :  mais  cet  écrivain  aurait  été  de   leur  a\is.   s'il 

eût  connu  le  trait  de  la  vie  de    M.   Bonal   qui-    r.ous  citons 

i>:i.  et  surtout,  ce  qui  est  sans  réplique,  le  témoignage  des 

piitcurs  du  premier  Gtj//iti    christiana,   qui    parut    en    \{l'*'>, 

cinq  ans  après  la  mort  de  M.   de  Montchai,    et  qui  tranche 

lUut:  Carolo  de  Montchai    sedente,  institutum  est  seminarium 

Ukricorum,  in  ecclesid  parochiali  Sancti  Pétri  de  Coquinis  \7): 


1    Annales  de 
l'()iaiiiire,H'>\'i. 


'i    Lettres  aut. 
de  il.  Olier,  p. 


3)  Vie   de  M. 
Bonal,  p.  i2,55. 


(i)  Cat.d'entr. 
au  st'm.  de  S.- 
Sulpice,   p.    'l'J. 


f:>)  Vie  de  M. 
Honal,  p. 53. 


r.  Mcm,,  etc., 
1H:>2,  ln-8°,  p. 
12,  02. 


7  r.aV.  rhrist. 
t.i,  p.'iOG. 
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(11  Callia,  rfc. 
t.  XIII,  cdI.  (IX'. 

(21  Ibid.  I(!f)(;, 
t.  I,  |).  lOÎ. 


(3;  Mi'm.dur. 
Rapin,  ,  ;). 

If  i,  1(5!». 


.■»)  Fie  pt,  le 
P.  rjime  V  :..j- 
sault,  t.  I,  |i. 
488,  ils. 


(S)  Mém.  hist. 
etc.,  p.  Tl. 

H))Ass,du  sèm. 
de  S.-S.'lSi  mai 
1712  ;  Il  août 
17IU,  t.  il. 

H)  Mém.  hist. 
etc.,  p.  10,  12. 


paroles   que   les   niitciirs  du  nouveau  Gallia  christiatii  i^^i 
empruntées  du  premier  cl  rapportées  lextuellement  :1].   v 
de  Monlchal  étant  mort  le   'J'J    a(jiit  KiiU   'J',    il    faut  dono 
conclure  que  le  séminaire  diocésain  de    Toulouse  fut  étai'i 
cette  même   année,  ou  peut-élrc  vers  la  tin  de  l'anniii;  pr;. 
cedcnte,   et  (|ue  par  conséquent  M.    de   jMontpezat  en  ICI 
n'institua  pas  son  séminaire  diocésain,  mais  le  cnniia  sculi- 
ment  aux    l'ères  .Jésuites  par  le  contrat  qu'il  passa  en  kur  ] 
faveur.  <  )n   peut    croire    avec    lieaucoup  de  fondement  que 
cette  communauté    avait  été  entachée    de    Jansénisme  pari 
M.  de  (lirun,    instituteur  des  l'illes  de  l'Enfance,  et  par  M. 
\'ifineaux,  autre  défenseur  du  parti  ,    et  que  A\.  de  .Mimtpi.'- 1 
zat  en  donna  la  direction  à  ces  reli^^ieux,  pour  la  pur;,'crdi:  | 
cette  hérésie  et  l'en  préserver  à  l'avenir  lôy. 

Le  Père  (lloysault.  dans  ses  Vies  des  Pères  de  l'Oratoire, 
rapporte  (.juc  le  Père  tic  Sainl-Pé.  ayant  été  envoyé  à  lot- 1 
louse  au  commencement  du  mois  d'octobre  l(>)'i,  pour  prcn 
i.irc   possession  de    la  cure  de  Notre-Dame  de  La  Dalbade, 
v;\.ùi;  pris  la  résolution  d'y  établir  un  séminaire,  parce  quil 
«•'•'  "Il  ai'jit  point  encore  dans  cette  faraude  ville.  11  se  trompe: 
Cl    ilcux  séminaires  existaient  alors  à  l'oLilouse.  Il  ajouiei,Ui:  j 
le  i'i'.'e  'le  S.iint-l'é  ne  put  exécuter  sim  dessein,  ayant tU 
presque         r.i'.ot  rappelé  à  [""aris  par  ses  supérieurs  1 .  ù 
n      fu*     .        v  t  qu'en  IGHO,    que  les  <  >ratoricns  charges  d:| 
c  t.e  cw^c,  wii      ••  i>:nr.  confj;réfîation,  commencèrent  à  y  ré- 
unir, si/js  le  iKiiii  ..e  S'iminaire,  quelques  aspirants  à  l'eut] 
ecclésiastique,    non  pas  tant  tlans   la  vue  de  les  former ,;  la  1 
cléricalure  que  pour  l'avantage  du  service  de  leur  parois>c 
et  de  leur  maison.  Aussi  lit-on  dans  l'almanach  de  l.aiiu'ue- 
doc  de  17f)l,  que  cette  maison  n'avait  alors  que  le  nom  de  k- 
minairc,  ceux  qui  auraient  dû  en  être  les  directeurs  étant  mscA 
occupés  à  desservir  la  cure  de  la  Dalbade  li'v.    11  en  était  ti. 
même  alors  du  séminaire  de    (iaraman,    devenu  pour  cela J 
inutile,  et  qui,    après   a\'oir   été    refusé    plusieurs  fuis  pari 
Saint-Sulpicc  (i\\  fut  accepté    Tannée  suivante  ITIJi!  parlai 
congref^ation  de  la  Mission  (7),  ainsi  qu'on  Ta  déjà  rapporte.f 
Dans  le  dernier  siècle,  les  prêtres   de  Saint-Sulpiec  fonde- j 
rent  néanmoins  à  Toulouse  le    séminaire  de  .Sainl-Ch;ule>| 
ou  de  Calvet,  et.   après  la  suppression  des  .Fésuilcs,  dirigè- 
rent le  séminaire  diocésain,   qu'ils  tiennent  encore  aujour-| 
d'hui. 


M.  LASCARIS  d'uRFÉ,  ÉVÈQUE  DE  LIMOGES. 


NOTE  ''»,  p.  r;2L  — M.  d'IJrfé,  après  avoir  passé  plusicur^Bf  Les  jam 
années  tant  à  la  cour  de  France  qu'à  celle  de  Savoie,  ou  JBcnduite  pai 
était  alors  connu   sous   le  nom  de    comte  de   Sommenve.Mcrrcurs  et 
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ia  Christian^  r,r,t 
clli;mcnt  (1).  \\, 
!',  il  faut  duii; 
iilousc  l'ut  litaili 

de  TannOc  prt- 
onipczat  en  h:,\ 
s  le  cunlia  sculf 
i'il  passa  en  Itur 
,c  rondement  qu; 

Jansénisme  par 
il'anee,  et  par  '>',. 
le  A\.  de  Muntpc-  ! 
jour  la  purger  de 

ics  de  l'Oratoire. 
lé  envoyé  à  Tau- 
Wù'y'iy  pour  pra- 
e  de  La  Dalbadc, 
inaire,  parce  qu'il  j 
illc.  Il  se  irùmpe: 
jusc.  IlajoulCiiUc 
tlessein,  ayant cl£| 
supérieurs  1 .  Ce 
oricns  charges  d: 
mencérent  à  y  rc-j 
aspirants  à  Icut 
de  les  former  j  la  I 
c  de  leur  paroisfc 
anaeh  de  l,ani;j£- 
quc  le  nom  de  Je- 
■ccteiirs  cLiiilMk\\ 

11  en  claitv; 
.evenu  p<iur  itl 
usieurs  l'ois  pari 
vante  17;')2  parbj 
l'a  déjà  rapporte 
nl-Sulpiec  l'onde- 
de  Saint-Charles 
Jésuites,  dirigc-i 
nt  encore  aujour- 


;  LIMOGES. 


Iptta  le  monde,  quoiqu'il  l'ùt  l'aîné  de  sa  famille,    et  entra 

lu  séminaire  de   Saint-Sulpicc  à  Paris,    l'iace  sur  le  siège 

L  [  imoges,   il  fit  briller  en    sa  personne  toutes  les  vertus 

](S  plus  saints  cvéques,  surtout  la  charité  pour  les  pauvres, 

Ij pieté,  l'huniilité,  le  zèle.  Tour  avoir  plus  de  facilite  d'as- 

Iji-ur  li-'S  malheureux,  il  Taisait  sa  résidence  dans  le  sémi- 

L.re  sans  faste  et  sans  anieuhlenicnt  préci'uiv.  Il  leur  don- 

iX  tout;  et  dans  une  nécessité  pressante,  il  en^a^ea  pour 

|m  jusqu'à  son  anneau  pastoral.  Pendant  les  dix-huit  an- 

Lcs  qu'il  demeura  dans  son  .séminaire,  il  ne  manqua  jamais 

((je  trouver  le  matin  à  l'oraison  avec  la   communauté.    Il 

ieitait  toujours  son  oUice  à  genoux;  et  chaque  jour  U  pas- 

u;i  devant  le   très-saint  Sacrement  toutes  les  heures  que 

Il  rétamaient  pas  les  affaires  de  son  diocèse.  Il  avait  pour 

;  prêtres  l'alîection   la  plus  tendre,  et   sa  loi  lui  inspirait 

tènic  pour  eu.v  une  sorte  de  vénération;  aussi  étuit-il  payé 

te  retour.    Il   est    vrai   que  ses  talents,  ses    manières,    son 

)rt,  sa  douceur,  la  modestie  et   la  majesté   de  son  visage, 

lo.tenlui  commandait  le  respect.  Il  semblait  être  né  pour 

[episcopat  i|i,    et   il  parut  que  Diia'  l'avait  suscité  pour  le      i)    yie  lic   il 

reauuvellement  de  ce  diocèse.  C'est  le  témoignage  que  lui  d'L'rfé. 

ud  l'historien  de  Al.  Bourdoise,    en    parlant   des    grands 

kieasque  l'établissement  du  séminaire  procura  au  Limou- 

linS/t-L'*  vie  de   M.  d'Urfc  a  été  imprimée  à  Poitiers,  en 

Id'J.  sous  le  titre  de  :  Portrait  de  feu  messirc  Louis  de  Las- 

prij  d'Urfé,   êvcque  de  Limugcs,  par  M.  l'abbé  du    Carrier, 

^12. 


['..RENÙ  LJÈVi':QUE,  instituteur  DR  LA  CO.MMUNAUTÊ 
DE  SAlNT-t.LÉMENT. 

[NOTE  5,  p.  ?&,)_  _  A\.  Hené  l.évéque  né  en  162-'*  à  Gor- 
[escn  Bretagne  lut,  comme  on  l'a  dit,  formé  par  M.  Olier 
|iix  vertus  ecclésiastiques,  dans  la  solitude  d'Avron,  Ktant 
pcore  à  Paris,  son  zèle  pour  le  clergé  le  porta  à  recueillir 
Hr  la  paroisse  de  Saint-Sulpice  plusieurs  écoliers  qui,  faute 
:  ressources,  ne  pouvaient  parvenir  au  sacerdoce.  Ayant 
Ile  ordonné  prêtre,  il  prêcha  des  missions  en  plusieurs 
feux  et  surtout  en  Alsace,  où  le  duc  de  Mazarin  l'avait 
jonduit.  Mais  son  œuvre  capitale  fut  la  communauté  de 
laint-Clémcnt,  que,  par  le  conseil  de  Al.  (  )lier,  il  établit  à 
fiantes,  pour  prêcher  des  Missions,  former  de  jcuneseeclé- 


lîi  Vie  de  M. 
Bourdoise,  ils. 
in-i°,  p.50,''i.  in- 
fo!, p.  bb'î. 


iil'i 
:i!"' 


r  passé  plusieur<M|  Les  Jansénistes  disaient  cependant  que  cette  maison,  ,3,  journaux 
;  de  Savoie,  ou  .iBcnduitc  par  les  prêtres  de  Saint-Sulpicc,  était  une  source  ,ig  jf.  Dfslmns, 
c  de  Sommerivc.^crrcurs  et  de  relâchement  dans  ce  pays  ,3..  p.  Ci7. 
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siastiqucs  et  recevoir  aii\  exercices  spirituels  tou";  ceux  i 
voudraient  en  profiler.  Ciillc;*  de  la  lîauime  le    lUanc,  J,['. 
que  de  Nantes,  qui  estimait  René  l.évèque,  tavurisa  ^t.,.  1 
ciiup  sa  eommuDaiité.  Non  seulement  il  l'approuva  et  lui  ■•! 
obtenir   des  lettres-patentes,  mais  il  y  unit  son   scmin>i:r 
de  sorte    que  les   deux  maisons    ne  formèrent    plus  quùi' 
seul  corps.  I,a  plupart  des  prêtres  qui  le  eomposaicrt, 
vés  au  séminaire  de  Saint-Sulpiee,  étaient  en  relalmr. , 
les  directeurs  de  cette  maison  et  s'elï<)ri,-aieiit,  danslacin.| 
duile  des  séminaristes,  de  se  rapprocher  le  plus  qu'ilss.; 
valent  de  ce  qui  se  pratiquait  à  Paris,  .\insi.  aprcs  ciiii:;j| 
jeunes  frens  avaient  été  ordonnés  prêtres,  ils  les  cnvoyjurJ 
à  la  communauté  de  Saint-<'.lement,    pour  ciu'ils  se  forra» 
sent  par  l'exercice  aux  l'onctions  du  saint  ministère,  ci >: 
à  Saint-Sulpice,  ils  allaient  à  la  communauté  delà  par  ,-;.J 
pour  le  même  objet. 

•Mais  la  bonne  harmonie  fut  notablement  altérée,  t.r,;: 
séminaire  qu'à  la  communauté  de  Saint-dlément  de  NantcJ 
par  suite  de  l'admission  d'un  nouveau  membre,    qui  aya.i 
été   élevé  au  séminaire   de    Saint-Ma^loire.  à  Paris,  s;-i[ 
parmi   ses  confrères  les  nouvelles  erreurs  sur  la  gnioc, 
suscita  d'étranges  divisions   dans  la   communauté,  i'x  ii 
faut  d'union  remplit  d'amertume  les  vin^^l  dernières  jnncl 
de  ^\.  René    Lévêque;    il  sonijea   même  à   quitter  .\ai;;c| 
pour  aller  servir  Dihu   avec   plus  de  tranquillité  aill 
Mais  M.  Tronson,   auquel  il  avait  demandé  conseil,  IljiJ 
suada   de  ce   dessein   et  l'entragea  à   demeurer  où  il  t'.aij 
puisque  ^\.  «Hier,  M.  de  Hretonvilliers,   M.  de  Pou» d 
quelques  autres   avaient    été    persuadés  que    l)n;u  k 
mandait  en    ce  pays,   tle  saint  prêtre    allait    tous  lest 
ans  faire  une  retraite  au  séminaire   de  Saint-Sulpic». Ji 
de  se  retremper  dans   la  ferveur  au   lieu    même  iiiii  ■■: 
(P  Hlain.  la  '^^'^  ''*  source  de    sa   vie  spirituelle  (1).    Il  y  employait! 
Vie  de  Grignon  d'un  mois;  «   persuadé,    ajoute  l'auteur   de  sa  \'ic,  qaa 
de  ilontfort,  p.   »  ouvrier    évangélique  a  besoin,  à    l'exemple  des  Apilrti 
-■''"^-  »  de    laver  et  de  raccommoder  ses  filets  qui,    à  la  pt;!| 

»  des    hommes,    aussi    bien    qu'à    celle    des    poissons, 
»  rompent   ou    se  salissent  ».    Tant    que   ses  forciv.  k 
permirent,    il   lit  ce  long  voyage   à   pied  ;    mais   dans 
dernières  années  de  sa  vie,  n'étant   plus  en  état  de  ?o:'.J 
nir   la  fatigue  de  la  marche,  il  s'embarquait  sur  la  ' 
Dans  le  trajet  un  pot  de  beurre  et  du    pain   qu'il  p'^rtij 
avec  lui,    faisaient   sa  nourriture,    l'eau    de    la    rivitre 
servait    de  boisson ,    et  pour  ne  pas  rester  oisif,    il  ftisi 
sur    un  petit    métier    des  ceintures    d'aubes   qu'il  did 
buait  ensuite  à  de    pauvres  prêtres.  «   Sa  passion  ctaitj 
»  mourir  au  séminaire  de  Saint-Sulpicc,    et  Dif.u  le  lu: 
(2)  Ibid.  p.201.  *  corda  (2).  »  Car  y  étant  venu  de  nouveau  en  17<X',  raali| 
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.•nt  altcrce,  tr,;  J 
;  élément  de  Ninit^j 
ncmbrc,    qui  ayil 
jirc,  à  Paris, -t- 
jrs  sur  la  gn'ue, 
mmiinaiilc.  i  c  cm 
fs.\.  dcrnicrcs  anncd 
;;   à    quillcr  N;ir.:;j 
ranquillilc  ailit- 
mdc  conseil,  le  :i!" 
cmcurcr  où  il  f.ait] 
s,    M.  do  l'on»; 
s   que    \)iv.\:  k  :j| 
allait    tous  lc<  d.jj 
Saint-Sulpicc.ri 
Il    mcmc  qui  .i«i( 
Il  y  employait  p'iJ 
de  sa  \ic,  >)Ji| 
cmplc  des  Apilrd 
ts   qui.    à  la  ptc! 
des    poissons,  i 
c   ses  forci' j  le 
d  ;    mais   datià 
en  état  de  >k'\ 
•quait  sur  la  1 
pain   qu'il  \><i^ 
de    la    rivitre 
ster  oisif,    il  '"'' 
aubes   qu'il  i'M 
Sa  passion  cunj 
et  Duu)  le  lu;  ! 
■au  on  ITa'i,  raald 


son  prand  ace  et  ses  intirmilcs,  il  y  succomba  cnlin  le  1',^ 
juin  a  r.'if-'e  de  c|uatre-vint,ns  ans.  M.  I  .eNchassicr.  qui  pou- 
vcrnait  alors  le  séminaire,  a  lai--sé  sur  la  dernière  retraite 
de  .M.  l.cNèque  des  souvenirs  que  nous  croyons  devoir 
citer  ici.  d'après  M.  Hlain  auquel  il  les  avait  conlies.  «  l'res- 

>  que  décrépit  et  accable  d'années,  il  redoublait  loin  de  di- 
j  niinuer  ses  pénitences,  et  l'année  de  sa  mort,  il  avait 
j  acheté  un  ciliée  neuf,  forlù  son  {;oiit,  parce  qu'il  était  fort 
)  rude  et  piiiu.int,  l.a  haine  qu'il  portail  .'i  son  corps  le 
1  faisait  paraître  insensible  à  la  douleur,  en  sorte  qu'un  ul- 

>ci;rc  lui  étant  survenu  à  la  jambe,  il  le  néfj;ligea  et  ne  vou-  * 

I  lut  pas  même  le  rejjardcr.  A  la  lin.  contraint   d'appeler  un 

»chirurixien,  qui  luilitdes  opérations  très-douloureuses,  il 

«demeura  comme  impassible,  et  loin  de  témoi^incr  de  l'im- 

1  patience,  il  encoura^'ea  le  chirurgien  à  ne  pas  l'éparj^ner. 

il'our  dernière  préparation  à  la  mort,  il  alla  du  séminaire 

idcl'aris  à  Issy.qui  est  la  maison  de  solitude  et  de  ferveur. 

)I1  y  alla  quelques  jours  avant  le  carême,    à  pied,  à  jeun, 

)dans  son  ciliée  et  cliarj,'é  d'une  chaîne  de  fer  cl  avec  tant 

)dc  peine  et  de   fatigue  qu'à  chaque  pas  il   était  près  de 

) tomber.    Arrivé  à  Issy,    il    y  passa  le  carême  en  retraite 

)ctcn  pénitence.  Huit  heures   d'oraison  par    jour  en  rem- 

iplissaienl  une  grande  partie,  et  comme  il  lui  était  défendu 

«de  les  faire  de  suite  à  genoux,  il  ne  scsoulageait  de  cette 

I  mortiiicalion  que  par  une    plus   grande,    se   prosternant 

>  sur  le  pave  de   marbre  de   la  dévote    chapelle    de  Notrc- 
liUame  de  Lorctte.  où  il  trouvait  ses  délices.   Son  delasse- 

>mcnt  était  de  passer  le   reste  de  ses  journées  à  dire,  en 
1  se  promenant,  son  chapelet  ou  à  lire  des  livres  de  piété. 
;  Telle  fut  l.i  préparation  à  la  mort  de  ce  vénérable  vieil- 
I  lard  si  pénétre  de  l'esprit  de  pénitence  qu'il  craignait  que 
plamort  ne  le  surprit  sans    la  faire  (1).  »    M.  René  Levé-     {l)  Hlain.    Me 
o,uc  fut  inhumé    au  séminaire   de   Saint-Sulpice  dans    l'un  '"*•  ''■'  '■''<!;'""i 
liles  caveaux  destinés  à  lasépullure  des  ecclésiastiques.   In   SJ^      ''""•    ''' 
jabrcpc  de   sa  'Vie  a  été  placé,  par  M.  l'abbé  Trévaux,  dans 
les  Vies  des  Saints  Je  Bretagne. 


SUR  M.  riiiLirm;,  tremier  supi^rieur  du 

SÉMINAIRE  d'aIX. 

NOrEG,  p.."~i. — Ciet ecclésiastique,  formé  par  M.Olieraux 
Ivcrtu.s  et  aux  fonctions  sacerdotales,  avait  pour  son  maître 
lime  vénération  pou  commune,  ayant  éprouvé  combien  était 
Ipuissante  sa  médiation  auprès  de  ltii:i;.  Le  jour  même  de 
hm{  Sulpiee,  i^l.  Philippe  ayant  été  atteint  d'une  lièvre 
|iii;s-violente,  ]\1.  Olier  lui  apporta  promptemenl  le  crucifix 
|<!elamère  Agnès  et  lui  dit:  Tene\,    voilà  qui  vous  guérira. 

ToM.  III.  24 
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NOTES 


M)  Vie  de  ïa  II  parut  bien  qu'il  n'avait  parle  de  la  sorte  que  par  quelque 
Vière  A^nrs,  In-  inspiration  divine;  ear.  à  peine  le  malade  eut-il  le  cruciii< 
4*, 'i"  |iîirl.ch(i|>.  entre  les  mains,  qu'il  sentit  diminuer  sa  lièvre  et  tiucniort 
\ii.-~Iiom.  niH.  pi^i^i  j^i^,  t^,,l-,pa  ^,]\^,  ^essa  entièrement;  en  sorte  que  le  mt- 
Ànm'è dnminic.  «J^cin.  qui  avait  été  étonné  de  la  vioicnee  du  mal.  lut  fort 
i"  ]}nrl.  de  sciii.  surpris  de  le  trouver  sur  pied  le  lendemain  et  entièrement 
p.  't2U.  I.avtn-  fruéri.  L'auteur  de  eette  relation,  M.  de  Lantages,  iijoiiic; 
nièrc  dr  se  don-  «  M.  Philippe,  homme  docte,  judieieux  et  eraitrnant  bii;r, 
ner  à  Uiki;,  ne 
p.  31)7 .  —  Des 

cription  de  l'n  •  ,  . 

ris,  par  l'iun-  ^  l"*^  miraculeux  (1).  » 
nioldelal'oiie, 
t.  vir,  |i.  3.'ii  ■ 
—  Dicliduiiaire 
à'UuTtaul  et  Ma- 
gn\i,  I.  IV,  i). 
U2a. 


»  à  qui  eela  est  arrive,  a  toujours  estime  et  assuré  que  cet 
»  événement,    toutes  choses  considérées,    ne    pouvait  être 


ORIGINE  DU   SEMINAIRE  DE   BOURGES. 


(3)  /ttd.p.430. 

(4)  Chronolog. 
de  MM.  les  Curés 


NOTE  7,  p.  jôi.  —  Depuis  que  M.  Olier  cul  mis  son  sc- 
minairc  et  sa  communauté  sous  la  protection  de  saint  .Sul- 
picc.  en  les  lixant  auprès  de  l'éf^lise  de  ce  nom,  il  dcsir.ù 
établir  un  séminaire  à  Bourges,  dont  ce  saint  ['ontil'e  avait 
occupé  le  sicfre,  et  où  d'ailleurs  lif^noranee  et  la  déprava- 
(2)  Vie  de  M.  tion    des  mceurs  avaient   l'ait  les  plus   grands    ravages  (2. 
Bourdoise,    Ms.  jv\^  d'Hardivillicrs,  curé  de  Saint-Benoît  à  l'aris,  en  ayant  cto 
'''■'*'    ■  fait  archevêque,    s'efforça    d'y    établir  quelque  commence- 
ment de  réforme,  et  eut  recours  à  M.  Bourdoise,  sans  en- 
treprendre la  formation  d'un  séminaire  (.">).  Ce  digne  prélat, 
qui  professait  pour  M.  Olier  une  haute  estime  (i),  jeta  its 
yeux  sur  la  compagnie  de  Saint-Sulpice   pour  ce  dessein, 
de  Saint- Benoit,  et  pria,  en  iCAU,  M.  Olier  de  lui  envoyer  quelques-uns  de 
'""'2.      Paris,  ges  ecclésiastiques.    Celui-ci,  entrant  volontiers    dans  les 
*>  P-     '•        vues  du  Prélat,  nomma  M.  du  Fcrricr  supérieur  du  futur 
établissement;  mais,  les  troubles  de  Paris  étant  survenus 
alors,  et  M.  du  Ferrier  s'étant  retiré  du  séminaire,  ce  pro- 
jet fut  différé  et  enfin  entièrement  abandonne  après  la  mon 
(5)  Lett.  de  M.  ^j    ^^^  d'Hardivillicrs,  qui  arriva  l'année  suivante.  M.  l'hc- 
Tronson,  vil,  p.  ,.  ,    ,    ,,.„..   ^        u  j   i^  •.  . 

211   j((;_  y{g  lippcaux  de  la  Vriluere,  archevêque  de  Bourges,  reprit  dans 

delf.Bourdot'ît',  la  suite  ce  dessein   et  donna  la  conduite  de  son  séminaire 
Jfi.in-'i",  p.-iiO.  aux  prêtres  de  Saint-Sulpicc  (;5). 

Nous  ferons  remarquer  ici,  comme  confirmation  de  ce 
qui  a  été  dit  plus  haut,  que  les  prêtres  de  l'Oratoire  étant 
déjà  établis  à  Bourges,  M,  Tronson,  dès  la  première  pr  i- 
position  qu'on  lui  lit  de  ce  séminaire  en  1G79,  conseilla  de 
le  donner  plutôt  à  ces  Pères,  comme  avait  fait  M.  Olier  i 
fei  Lett  div.de  ^'^^'^^'^  '^'^  celui  de  Nantes,  en  lU'iH.  «  Il  parait,  répondit 
I.  Tronson  *10  *  ^i*  Tronson,  que  les  Pères  de  l'Oratoire  se  trouvant  dejii 
»  à  Bourges,  le  séminaire  s'établirait  plus  facilement  et  avec 
»  moins  de  frais  chez  eux  (G).  »  Mais  l'archevêque  ayant  dé- 
claré nettement  qu'il  ne  le  donnerait  pas  à  l'Oratoire,  et 
faisant  de  très-vives  instances  pour  que  Saint-Sulpicc  sen 


Jf. 

janvier  1679, 
I,  p.  107. 


DU  LIVRE  SEI'TIEME 


371 


chargeât,  M.  Tronson  crut  voir  dans  ces  dispositions  du 
pfclat  un  sipnc  assez  manifeste  de  la  volonté  de  Uii:u  et 
iccepta  ce  séminaire. 

Les  t)r;it<)riens  en  Tirent  des  plaintes  contre  lui,  comme 
le  Pcrc  Dourgoinf^,  leur  général,  s'était  plaint  de  M.  Olicr, 
quoique  sans  motil  ;  et  voici  ce  que  .M.  Tronson  répondit 
,1  .M.  de  Tanoarn,  directeur  au  .séminaire  de  Sainl-Ircnéc  de 
Ljon,  à  qui  le  Père  d'Urfé,  visiteur  de  l'Oratoire,  avait  dé- 
couvert le  sujet  de  leur  peine:  «  Lorsqu'il  plaira  à  ces  Pèrca 
i  de  s'informer  de  la  manière  dont  nous  nous  sommes  com- 
3 portés,  je  ne  crois  pas  qu'ils  blâment  notre  conduite.  U'a-  , 
>boi'd,  je  témoignai  à  celui  qui  se  mêlait  de  cette  alTairc  , 
;,  ijuc  nous  ne  voulions  point  y  penser.  Comme  il  me  vint 
>vnir  plusieurs  fois  pour  m'en  solliciter  ,  je  le  renvoyai 
(d'une  manière  fort  sèche,  lui  témoignant  qu'il  perdait  son 
temps,  et  qu'il  me  ferait  plaisir  de  ne  plus  revenir.  Ayant 
appris  que  l'Archevêque  viendrait  lui-même  m'en  prier, 
jjc  n'allai  point  chez  lui,  quoique  la  civilité  eût  demandé 
>  que  je  l'eusse  prévenu.  Je  le  laissai  venir  ici  plusieurs  fois 

•  m'en  solliciter,  sans  que  je  lui  rendisse  aucune  visite, 
;comme  j'aurais  dû  le  faire  pour  toutes  sortes  de  raisons. 
>Eniin,  je  n'acceptai  son  séminaire  qu'après  qu'il  m'en  eut 
> extrêmement  sollicité  et  que  j'eus  connu  qu'il  ne  voulait 
«point  absolument  le  donner  aux  Pères  de  l'Oratoire.  Je 
>vois  bien  que  dans  cette  affaire  j'ai  manqué  à   l'égard  de 

•  Monseigneur  de  Bourges,  et  qu'il  aurait  sujet  de  se  plain- 

'drc  de  mon  peu  de  civilité:  mais  pour  ce  qui  regarde  ces  ...  ,  ,.  ,  « 
ïPcrcs,  j'avoue  que  je  ne  découvre  pas  ma  faute,  et  que  tronson  t.  vu.' 
1  je  ne  puis  concevoir   avec  quelle  justice  ils   peuvent   se  I.yon,   30  juin 

•  plaindre  de  ma  conduite  (1).  »  1048,  p. 217. 
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SUR    LE   CARDINAL    GRIMALDI. 


NOTE  0,  p.  3,3l).  —  Les  auteurs  du  Gailia  christiana  ont 
particulièrement  loué  le  cardinal  Grimaldi  de  son  zèle  pour 
la  digne  formation  des  jeunes  ecclésiastiques.  «  Juniorcs 
•  clcricos  in  seminario,  disent-ils,  ad  virtutcs  omnes  et  ad 
«saccrdotalia  otlicia  sacraque  minisleria  informavit  et  in 
jpuriori  morum  doctrina  curavit  institui  (2)  ». 

Le  cceur  du  cardinal  fut  inhumé  dans  la  chapelle  du  sé- 
minaire; l'inscription  funéraire  qui  s'y  lit  encore  est  conçue 
en  ces  termes  : 

Uui  AMOR,   IDI  REQUIES. 

Hic  jacet  cor  eaun.  cardinal.  Hieronymi 

Grimaldi  arciiiepis.  .\ql'en. 

Qui  non  tam  purpura  fulsit  quam 


(2) 
339. 


T.  I,  col. 
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NOTF.S 


(l>  l.et.aul.dn 
M.  Perluijsd  M. 
Tronson. 

2)  Uiuj.desAs- 
.inmblcr.sdustim. 
</,'  N.-.V.  4  déc. 
iii'.)7.t.i,p.37i. 


ri)  l.ett.  div.de 
M  l.pschiissier, 
]'.i'v.>,  i  tnars 
i7i».J. -Avignon, 
1707. 


(i)  ri>  de  M. 
de  lanlngfs, 
liv.  Il,  p.  74. 


ECCLESIAHTK'.'K   niSCH'M V.4;    RF.ST AtlRAND.r 

Ac.  MOKAI.IS   nociKIN.r.  ZEI.O 

SrMINM<l()  Ail   HOC    ll'NDATO 

CLF.RO  HINC    II.MJSTKATO   I:T    I'OI'ULO 

Erukito. 
Vixrr  niES  iCTATi;  ai;  pietate 

PLF.NOS 

PeR    OUF.M    TOT    l'AlIPF.HF.S    TOT    ANNIM 

VlXFKI;..    NaTLS  \   MI-.NSIS  Al'OIST. 

VMÏÏ.  MoKTuns  IV  nov.  \Mi. 

NOTE  D,  p.  ."ViT.  —  Dans  les  diverses  demandes  que  Inp 
adressa  aux  supérieurs  du  séminaire  de  Saint-Sulpjcc,  pour 
les  cngapcr  à  prendre  la  conduite  du  séminaire  d'AvifrnMi. 
on  alléf^ua  toujours  comme  motif  le  zcle  de  M.  olicr  peur 
la  formation  de  ce  dernier  élahlisscment.  En  WiH),  M.  l'cr- 
tuys,  f<rand -vicaire  d'Avignon,  écrivait  à  M.  Tronson 
«  Vous  savez  que  feu  M.  Olier  n'a  rien  désiré  avec  tant  de 
»  passion,  que  d'avoir  une  occasion  favorahie  de  pouvoir 
»  témoigner,  par  ses  services  et  par  ceux  de  ses  Messieurs, 
»  le  respect  singulier  qu'il  avait  toujours  eu  pour  le  Saint- 
»  Siège.  »  Lorsqu'on  renouvela  les  mêmes  instances  en  U'i'l, 
il  lui  écrivait:  «  Je  vous  conjure  donc,  Mcmsicur.  par  toute 
»  la  vénération  que  vous  avez  toujours  eue  pour  le  Saint 
»  Siège,  et  par  la  déférence  que  vous  avez  aux  sentiment'; 
»  de  feu  M.  Olier,  de  sainte  mémoire,  que  vous  savez  avwr 
»  désiré  ardemment  et  passionnément  cette  sainte  cntre- 
»  prise,  de  ne  pas  faire  qu'elle  échoue  par  votre  refus  1.» 
M.  Tronson  y  aurait  volontiers  donné  les  mains,  s'il  eût 
eu  alors  des  sujets  disponibles,  non  seulement  pour  avoir 
ainsi  l'avantage  de  travailler  immédiatement  sous  le.< 
ordres  du  Saint-Siégc,  mais  aussi  pour  accomplir  les  de- 
sirs  de  M.  Olier,  qui  avait  été  autrefois  sur  le  point  de  se 
charger  de  cette  œuvre  [2i.  Enfin  M.  Leschassicr.  qui 
unit  ce  séminaire  à  celui  de  Saint-Sulpice,  s'y  determinj 
par  ce  même  motif  tant  de  fois  allégué.  «  J'entre  lout-à-faii 
»  dans  les  vues  de  M.  Olicr  et  de  M.  Tronson,  ccrivait-il: 
»  et  aussitôt  que  les  choses  seront  faisables,  tant  de  voire 
»  part  que  de  la  notre,  j'y  donnerai  irès-volontiers  les 
»  mains  (3).  » 

M.  DE  LANTAGES  GRAND-VICAIRE  DU  PUY. 

NOTE  10,  p.  ."iC.  —  Il  est  rapporté,  dans  la  Vie  de  M.  di 
Lantagcs,  que  non  seulement  M.  Olier  ne  s'opposa  point  au 
dessein  de  iM.  de  Maupas.  qui  voulait  obliger  M.  de  Lan- 
tages  d'accepter  le  grand-vicariat  de  son  diocèse,  mais  qu  il 
ordonna  mèine  à  ce  dernier  de  se  conformer  aux  intention-' 
du  Prélat  i4). 


tDM 


«ils 

r. 

indcs  que  1  on 
-Sulpicc,pour 
ire  d'Avign'in. 
M.  (Hier  peur 
Il  «M),  M.  l'cr- 
M.   Tronson 
c  avec  tant  de 
le    de  pouvoir 
ses  Messieurs, 
pour  le  Saint- 
tances  en  Iti'T, 
îieur,  piirioutc 
pour  le  Saint- 
Liux  sentiments 
)us  savez  avuir 
•    sainte   entre- 
jOtrc  refus  1 .  » 
mains,  s'il  eût 
icnt  pour  avoir 
cnt    sous   les 
omplir  les  dc- 
Ic  point  de  ^c 
schassicr.  qui 
s'y  détermina 
ntre  loul-à-faii 
in,    ecrivait-il: 
tant  de  votre 
volontiers  les 


)U  ru  Y. 

a  Vie  de  M-  à'^ 
jposa  point  au 
;r  M.  de  Lan- 
cse,  mais  qu'il 
aux  intention? 


DTJ  MVRR  Sr.PTlKME. 


373 


C,'i%t  ce  qu'on  lit  dans  les  Mémoires  de  la  mère  nntichct, 
^.exacts  en  ce  point,  et  d'où  est  venue  cette  erreur.  Nous 
'eron»  remarquer  ici  que  la  conduite  de  .M.  (Hier,  qui  au 
;nntrairc  s'opposa  à  ce  que  A\.  de  l.antagcs  exer^At  eette 
;h.ir(!C,  servit  de  récrie  i\  ses  successeurs  en  de  semblables 
•cncontres.  Al.  I. ascaris d'iTl'e  ayant  voulu  donner  lef.rrand- 
vicariat  de  Limoj^es  i  M.  Bourdon,  supérieur  du  séminaire, 
"  Tronson  écrivait  en  refusant  son  agrément:  «(/est 
;el  esprit  que  nous  avons  été  élevés,  et  j'ai  peine  à 
..„.re  que  nous  eussions  grande  bénédiction,  si  nous  en 
'.unions;  il  ne  faut  rien  omettre  pour  nous  tenir  fermes 
idans  notre    vocation    (ti.    Vous    conviendrez,  disait-il    à     (l)  Lett.  de  M. 

I  nlvéquc  lui-même,  que  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  Tronxnn,  t.  iv, 
)..iiivre  les  exemples  de  M.  Olier,  notre  très-honore  l'ère  '•"""ff''*.  p.  22. 
lit  fondateur,   si  ferme  sur  ce  point  l^i.  »    I)ans  la  plupart    (2) /6id.p.214, 

[;.?  diocèses  il  n'y  avait   alors  qu'un  vicairc-fienéral,  et  lui 
hjI  etail  charge  de  tout  le  détail  des  atTaires. 

SUR  l'Église  de  st.-iîonnet-les-clermont. 

NOTE  11,  p.  .V(7.—  Le  prieuré-cure  de  Saintrcrréol  que 

arbaye  de  Saint-AIIyre  céda  pour  l'établissement  du  sémi- 

?.iirtdeClcrmonl,  possédait  une  église  de  petite  apparence, 

|rji'nche  de   souvenirs.    Dédiée  d'abord  à  Saint-.Mauricc, 

cstaurée,  vers  l'an  710,  par  révêquc  Proculc  qui  y 

s  un  tombeau  magnifique,  le  corps  de  saint  Bonnet, 

s  prédécesseurs  (5;.  Les  prodi^'cs  qui  sipnalèrent  la     (31  F'ren.eecl. 

|::jnslation  de  ces  vénérables  restes,   depuis    Lyon    jusqu'à  P»  2*1 

xrmonl,  s'étant  continués  dans  léplise  de  Saint-Maurice, 

I;  peuple  ne  la  connut  bientôt  que  sous    le  nom   de    saint 

l3onnet.  En  1f)9.').  le  corps  de  ce  saint   évêque   fut  transféré 

lî  !a  cathédrale,    mais  son  nom  et    son  souvenir  restèrent 

lltaehcs  à  l'étilisc  qui,  pendant  plus  de  trois  siècles,  avait 

>>5cdc  son   tombeau.   Jusqu'à  la  Révolution,    la  modeste 

oissc  sur  laquelle  était  le  séminaire,  et  dont  un  directeur 

inait  soin  avec  le  titre  de  curé,  fut  désignée  sous  le  nom 

ftîaint  Bonnet,  et  ce  saint  demeura  toujours  son  patron 

'.acipal.  Le  prieuré  seul  portait    le  titre  de  Saint-Fcrréol. 

IL'iuis  d'Estaing  ordonna  par  son  testament  que  son  corps 

[•! placé  dans  l'église  de  Saint-Bonnet  avec  cette   inscrip- 

l''!i    Hic  jacet  Lud.  Destaing   hujus  seminarii  instituior. 

■  prélat  mourut  le  15  mars  16G4,    et   son    corps  fut  placé 

lins  le  chaur  de  l'église  du  séminaire.    Il  en  fut  de  même 

(Gilbert  de  \'ény  d'Arbouse,    son  successeur,   qui,  à  son 

fraplc,  avait  ordonné  qu'on  inhumât  .■'on  corps  dans    l'é- 

M  de  Saint-Bonnet.  Trente-deux  prêtres,  directeurs  du 

Icinairc  ou  amis  de  la  maison,  furent  enterres  dans  une 


i 
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des  chapelles  latérales.    La  Révolution  ne  respecta  ni  \x. 
glisc  ni  les  tombeaux. 


OUVRAGES  COMPOSÉS  PAR  JACQUES  PLANAT. 

NOTE  12,  p.  STJl.  —  La  plupart  des  dictionnaires  bio^^ru- 
phiques  passent  sous  silence  le  nom  de  Jacques  Planât; 
ceux  qui  le  mentionnent  ne  font  connaître  qu'une  partit 
des  ouvrages  qu'il  a  composés. 

En  lGi3(5,  étant  vicaire-général  et   ofTicial   de  Béziers,  il 
publia  dans  cette  ville  et  dédia  à  Monseigneur  de  Bonzi  un 
ouvrage  latin  qui  est  un  traité  complet  de  la  vie  chrcticnnc 
Il  est  intitulé  Schola  Christi  seu  brcviarium  cliristiani  in  qus-  \ 
titor  tomos  divisum.  La  première  partie,  qui  porte  le  nom  de  \ 
partie  d'hiver,  est  consacrée  aux  considérations  et  aux  pa-  j 
tiques  du  dépouillement  et  de  la  mortification:  c'est  la  voi: . 
purgative.  La  partie  du  printemps  correspond  à  la  voit'  i7/u- 
minative  et  commence  à  faire  connaître  et  goûter  les  vciim  j 
du  nouvel  homme.  La  partie  d'été  recommande  en  partica- 
lier  Vimitation  de  Jésus-Christ  ;  enfin  lu  partie  d'automne  cor- 
respond à  la  voie  unitivc.    La  même  année  où  parut  cet  ou- j 
vragc,  M.  Planât  en   publia  un  autre  qui  est  spcciakmtntj 
destiné    aux   ecclésiastiques,    comme    l'indique   son  \I\\k\\ 
Régula  ckri  scu  magisterium  clerici.    Ce   petit  volume  ren-j 
ferme  cinquante-trois   leçons,  qui    correspondent  aux  cin-j 
quante-trois  dimanches  de   l'année  et    traitent  des  devoirs  j 
de  la  cléricaturc.  Viennent  ensuite  des  considérations  >i;r| 
le  saint  sacrifice  de  la    messe.  Cette    partie  est   intituli 
Idea  â  sacerdote  ante  celcbrationem  altd  mente  pcrpeniniil 
D'après  la   Biographie  des  grands   hommes   d'Auvergne.  lis| 
œuvres  de  Jacques  Planât  l'ont  fait  comparer  à  Jean  h 
son  et  à  Thomas  à  Kempis.  Cette  comparaison  nous  paniq 
justifiée  par  les    deux  ouvrages   dont  on  vient  de   parlcrJ 
Celui  qu'il  nous  reste  à  mentionner  est  d'un  genre  diffcrci'.tj 
il  fut  publié  à  Clcrmont  :  Hymnodia  cœlcstis  S.  S.  ac  B.  B| 
papœ  Innocentio  XI   humiliter  dicata..    Ce  sont  des  hymne! 
sur  Dieu,  sur  Jlsus-Christ,  sa  croix  et  son   Eglise,  sur  1 
vie  chrétienne,  etc.  Le  laborieux  et  infatigable  missionnairi 
les  composa  par  manière  de  délassement,    dans  sa  solitudJ 
montagneuse  de  Notre-Dame  de  rîTcrmitage.    En  les  citd 
ant  au  Souverain  Pontife,   il  le  priait  humblement  de  pcrj 
mettre  qu'elles  pussent  être  chantées   dans  les  proccs>i 
et  les  pèlerinages.  A  la  suite  de  ce  recueil,  il  s'en  trouw  ui 
autre   qui,  sous    le  nom  de  preces  quotidianœ,  renferme  kl 
prières  qui  étaient  en  usage   dans    la   communauté  de3T 
Planât.  Elles  furent  imprimées  à  Lyon  c..  IGUi. 

On  trouve  dans  la  Vie  de  la  mère  Marie-Marthe  de  Ci: 
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qui  mourut  à  Saint-Flour,  en  i6G4,  un  beau  témoignage 
rendu  aux  lumières  et  à  la  capacité  que  M.  Planât  a  fait 
paraître  dans  la  direction  des  âmes  les  plus  saintes  : 
ih\.  Planai,  docteur  en  théologie  et  fondateur  du  sémiuiiirc 
î  de  Notre-Dame  de  l'Hermitape,  dont  la  pieté  et  la  doc- 
»  irinc  lui  ont  acquis  l'approhation  do  toutes  les  personnes 
»  éclairées  dans  la  science  des  saints,  ayant  oui  deux  ou 
s  trois  fois  la  déclaration  que  feu  notre  mère  lui  fit  de  la 
5  voie  pénible  oii  Dil.u  la  tenait,  l'encouratrca    beaucoup  et      l)  Vies  de  J. 

litron,  p.  80 


1  lui  envoya  un  écrit  pour  lui  servir   de  consolation  et  d'é-  F.  et  de  MM.  de 


(2)  Lelt.aut.de 


,3)  iWd.p.M 


»  claircissement  (1). 


SUR  L  ETABLISSEMENT  PROJETE  POUR  BLOIS. 

NOTE  13,  p.  3.J8.  —  M.  Olier,  après  avoir  conféré  avec 
Icvcque  de  Chartres  sur  ce  projet,  se  rendit  à  Blois,  où  le 
due  d'Orléans  l'attendait  (2).  11  parait  qu'il  conduisit  avec 
lui  M.  Louis  Tronson,  qui  lui  avait  paru  propre  à  diriger  M.  Oh'cr, p. 420. 
letablissement.  Du  moins  il  écrivait  à  Al.  de  Saint-Antoine: 
<Nous  menons  à  Blois  M.  votre  frère,  pour  y  servir  ?«otre- 
î  Seigneur  et  son  clergé,  sous  la  protection  de  Notre-Dame 
>de  Chartres.  J'irai  prendre  part  aux  consolations  que  vous 
jL'ûùtcz  aux  pieds  de  Notre-Dame  du  Puy,  tout  au  plus 
»lot  que  l'œuvre  de  Blois  le  permettra  (.",.  »  L'établisse- 
ment qi''on  avait  en  vue  devant  être  commun  au  clergé  des 
diocèses  de  Chartres  et  d'Orléans,  il  était  nécessaire  qu'il 
fin  pareillement  approuvé  par  l'évèque  de  cette  dernière 
ville.  Mais  comme  les  Jansénistes,  déjà  en  grand  nombre  à 
Orléans,  avaient  beaucoup  d'influence  sur  l'esprit  du  prélat, 
-M.  Alphonse  d'Elbène,  et  qu'il  était  à  craindre  qu'ils  ne 
traversassent  ce    dessein,    dont   une  des    lins    devait    être 

apparcu...       '  -' "    •   ' '"     -.sic  dans  ce  diocèse,  M.  Olier 

lut  d'avis  que  le  due  l'invitât  à  venir  en  conférer  à  Blois, 
'Son  Altesse,  écrivait-il,  pourra  l'y  appeler  un  jour,  quand 
»ilen  sera  temps,  et  là  on  fera  mieux  toutes  choses  que 
<)  dans  Orléans  même  i'i).  » 

Ce  prince  avait  eu  plusieurs  fois  la  pensée  de    faire  sup- 
primer l'abbaye  de  Saint-Laumer  de  Blois,    qui  était  à  sa 
cdllalion  d'y.   pour  en  consacrer  le  revenu  à    quelque  usage 
plus  utile  au  bien  des  âmes:  et  il  parait  qu'en  proposant  à  t.viu,  col.  l.JUi. 
.M.  Olier  de  former  un  établissement  de  ses  ecclésiastiques 
àRlois,  son  intention  était  d'y  faire  unir  cette  abbaye.  Le 
lilulaire  étant  mort  cette  année,  il  y  avait  nommé  Plaise  le 
leron.  l'un  des  premiers  docteurs  de  Sorbnnnc  qu'Antoine 
Arnauld   réussit   à    gagner    aux    sentiments    de     l'évèque      fii  Jlém.dii.  P. 
d'Vprcs  (Gi.    Cette   nomination  qui   avait  été  nrrachéc  par  Uapin,  t.   i,  p. 
surprise  au  duc  d'Orléans,  ne  pouvait  manquer, si  elle  était  '''■*• 


(i)  Ibid.  ..420, 
542. 


h  Gall.rhrisl. 
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h 
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conflrmcc  à  Rome,  de  rendre  impossible  la  suppression  de 
l'abbaye  de  Saint-Laumer  et   par   suite   l'établissement  du 
séminaire  de  iJlois.  On  sait  en  effet  que  la  suppression  d'une 
abbaye    et  son   union  à  quelque  communauté,    demandait 
outre  le  cone(jUis  du  Pape  et  du  Roi,  le  consentement  do 
toutes  les  parties  intéressées    II  n'y  avait  aucune  apparence 
que  M.  l.c  Féron  cédât  son  bénéfice  pour  un  établissement 
que  les  Jansénistes  voyaient  de  si  mauvais  œil.  Aussi  plu. 
sieurs  désiraient-ils  que  la  Cour  de  Rome,   qui  connaissait 
les  sentiments  de  ce  docteur,  lui  refusât  les  provisions  dont 
il  avait  besoin  pour  être  mis  en  possession  de  son  bénéliec. 
«  Outre  le  bien  public  de  la  relif^ion   que  ce   refus  proeurc- 
»  rait,  écrivait  M.  Olier,   il  ferait  plaisir  à  toutes  les  parties 
»  de  pardei;à,à  savoir  à  la  Reine  et  son  Altesse  Hoyale,  qui 
»  est  fâchée    de  celle  surprise    dans  laquelle  il   est  tombé 
»  par  if^norancc,  s'élant  lié  de  ce  choix  à  toute   autre  pcr- 
»  sonne  qu'à  lui(l).  »  On  put  croire  un  moment  que  ce  relus 
aurait  lieu,  mais  le  docteur  l.e  Féron  échappa  au  danger  qui 
le  menaçait,  en  écrivant  à  Rome  pour  se  disculper  de  l'ac- 
cusation de  Jansénisme,  et  quoique  sa  renonciation  à  Jan- 
sénius  ne  fût  pas   très-sincère,    au  dire  de  ses  amisf,  clic 
applanit  les  diflicullés  qu'on   avait  faites  à  sa  nomination. 
L'abbaye  de  Saint-Laumcr,  dont    il  se  démit  en  HmH,  l'ut 
unie  à  l'évèchc  de  Blois,  lors  de  son  érection  (1G97). 

t  On  lit  dans  les  Journaux  de  Dcslyons  :  «  M.  Le  Féron  a 
»  dit  qu'il  approuvait  Jansénius,  mais  qu'il  y  renonçait  pour 
»  Bon  abbaye.  » 


LIVRE  HUITIEME 


TRAVAUX  DE  M.  OLIER  POUR  LA  CONVERSION 

DES   INFIDÈLES   ET    DES   HÉRÉTIQUES. 

rONDATlON     DE     VlLl  E-MARIE  ,      EN     CANADA. 


a 


i4. 


Le  zcle  de  M.  Olier  ne  se  bornait  pas  au  clergé  :  i. 

jil  nourrissait  continuellement  dans  son  cœur  le  M.  oiicr  for- 
dcsir  de  former  de  saints  prêtres  (1),  c'était  pour  n^c  '^  dessein 
:agner  par  eux  un  grand  nombre  d'àmes  à  Dieu,  daller  en  i'cr- 
!  Je  me  sens  comme  obligé  à  prendre  un  soin  par-  (i)  nem.  hist. 
:<  ticulier  de  la  jeunesse  qui  s'adresse  à  nous,  écri-  '■  '.  P- 
>  vait-il ,  et  à  préparer  à  Dieu  des  sujets  qui  portent 
?  son  nom  dans  tout  le  monde.  J'éprouve  de  vio- 
I  lents  transports  pour  le  faire  servir  ;  et,  ne  pou- 
i  vant  me  répandre  partout,  je  demande  avec  ins- 
)  tance  des  sujets  pour  les  envoyer  dans  tout 
)  l'univers,  afin  d'y  faire  connaître  Notre-Seigneur 
j  au  très-saint  Sacrement,  et  d'opérer  ainsi  par 
.  eux  ce  que  je  voudrais  faire  par  tout  moi-même. 
)  Dans  ce  désir  excessif,  je  voudrais  avoir  des  bras 
»  qui  pussent  embrasser  le  monde  entier,  pour  le 

porter  à  Dieu  et  le  remplir  d'amour....  O  mon 
'  Tout  !  que  vous  êtes  peu  connu,  que  vous  êtes 
'  peu  aimé  (2)  !  » 

Ce  zèle  apostolique  qui  faisait  désirer  à  M.  Olier 
de  prendre  part  à  toutes  les  bonnes  œuvres,  lui 
ïvait  inspiré  le  dessein  de  quitter  sa  paroisse  et 
son  séminaire,  pour  aller  en  Perse  travailler  à  l'a- 
vancement de  la  religion  catholique  dans  ce  pays. 
Apres  que  Babylone  eut  été  prise  sur  les  Perses 
parles  Turcs,  le  pape  en  transiiera  le  nouveau  siège 


(2)  Mém.   aut. 
de  M,  Olier. 


»w 
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à  Ispahan,  où  l'Evoque  alla  se  fixer.  Mais  celui-ci 
étant  venu  en  France  et  ne  pouvant  retourner  à 
(IGallchrisi.  gon  siège  à  cause  de  son  infirmité  (1),  le  roi  de 
—Mé'm.  (ieM.du  Perse  demandait  instamment  au  Pape  de  lui  don- 
Ferrier,  p.  ;{70.  ner  un  successeur.  Il  offrait  même  de  donner  toute 
liberté  de  conscience  et  de  procurer  la  réunion  à 
l'Eglise  Komaine  de  quatre-vingts  Evêques  Arnic- 
niens  qui  étaient  dans  ses  Etats.  Seulement  il  dé- 
sirait qu'on  ne  lui  envoyât  ni  un  Espagnol,  ni  un 
Italien,  étant  alors  en  guerre  avec  les  rois  de  Por- 
tugal et  d'Espagne.  Pour  le  satisfaire,  le  Souverain 
Pontife  désira  nommer  un  Français,  et  écrivit  au 
Nonce  qui  pria  M.  Olier  d'accepter  le  siège  de  Ba- 
bylone.  Le  serviteur  de  Dieu  se  rendit  aisément  à 
cette  propositicjn,  mais  lorsqu'il  en  fit  part  à  ses 
contrères,  il  s'y  montrèrent  tous  opposés,  et  il  y 
renonça  dés  ce  moment.  Le  Nonce  néanmoins  le 
pressait  de  lui  donner  quelque  ecclésiastique  de 
son  séminaire;  et  il  continua  jusqu'à  ce  qu'enfin 
l'un  d'eux,  qui  était  prêt  à  partir,  étant  tombé  ma- 

(2)  Mém.deM.  lade  (2),  M.  Olier  se  vit  contraint   de  répondre 
du   fcrner,    p.         i-i      '        -4.        •    .   j  •   ^  *i       • 
30!)  3:0.           qu  il  n  avait  point  de  sujet  propre  pour  cette  mis- 
sion. Alors  le  Nonce  s'adressa  à  saint  Vincent  de 

(3)  Collet,  (.  I,  i\iu\  (5)    qui  ne  fut  pas  moins  embarrassé  lui- 
p.  li'O,  et  note.        ,  ,  ,  ,      .        ^  ,  ,  ,  ,,„ 

même  f;  et  la  conclusion  lut  qu  on  ne  donna  a  lE- 

■j-  «  J'avais  disposé  M.  Fcrrct  pour  Babylonc,  écrivait-il. 
»  mais  Monscif^ncur  de  Paris,  le  voulant  avoir  pour  Saint- 
»  Nicolas,  m'a  l'ait  plainte  de  ce  que  je  voulais  le  lui  ùtcr. 
»  J'avais  pcnsd  à  un  autre  ccclcsiasliquo ,  ce  qui  n'a  pas 
»  réussi;  j'en  ai  sondé  d'autres  parmi  ces  Messieurs  de 
»  notre  conférence;  \  mais  je  n'en  ai  trouvé  ni  d'assez  rc?o- 
»  lus,  ni  d'assez  propres.  Il  me  reste  seulement  ù  voir 
»  M.  lîrandon  (c'était  le  frère  de  M.  de  •Bassaiicourt  ;  si 
T>  celui-ci  manque,  je  me  vois  obligé  de  rentrer  dans  la 
(i)  Recueil  des  »  compagnie  pour  en  prendre  un  {-'n.  J'cspcrc  que  l'Evcqui: 
lettres  de  saint  »  qui  sera  envoyé  dans  ce  pays  suppléera  au  défaut  du 
»  brillant  et  pompeux  état,  parla  vertu;  et  que  les  Evcqucs 
»  arméniens  qui  sont  de  delà,  et  qui  ne  paraissent,  non 
»  plus  que  leur  l'atriarche,  que  comme  les  simples  prclrcs 
»  de  deçà,  n'auront  pas  tant  d'aversion  de  noire  E\cque, 
T>  comme  s'ils  le  voyaient  pompeux  :  tant  parce  que  Notre- 


VincentdePaul, 
I.  I,  p.  72,  mars 
lUU'i. 
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vèque  de  Babylone  qu'un  simple  coadjuteur.  Le 
choix  tomba  sur  un  religieux  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  Placide-Louis  du  Che- 
min qui  fut  sacré  sous  le  titre  d'Evèque  de  Néo- 
ccsarée  (1). 

Quelque  zèle  que  M.  Olier  eût  fait  paraître  en 
cette  occasion,  il  sembla  se  surpasser  encore,  en 
formant,  quelques  années  après,  tout  intlrmc  qu'il 
ijtait,  le  dessein  de  suivre  le  Père  Alexandre  de 
Rhodes,  pour  aller  prêcher  la  fui  dans  la  Chine. 
Ce  religieux  de  la  compagnie  de  Ji:sus,  natif  d'Avi- 
gnon, et  le  plus  célèbre  missionnaire  de  son  temps, 
avait  ,  avec  le  secours  de  ses  compagnons,  con- 
verti plus  de  deux  cent  mille  infidèles  dans  leTong- 
King.  Voyant  que  dans  une  moisson  si  abondante 
il  n'était  pas  possible  de  sulîire  à  tout,  seulement 
avec  des  ouvriers  venant  d'Europe,  il  repassa  en 
Italie,  et  vint  exposer  au  pape  Innocent  X  la  né- 
cessité d'envoyer  des  Evoques  dans  ces  contrées, 
pour  y  avoir,  par  ce  moyen,  des  prêtres  origininaires 
du  pays.  Cette  proposition  fut  bien  reçue  du  Pape. 
Il  chargea  le  père  de  Rhodes  de  la  mettre  lui-même 
à  exécution;  et  celui-ci,  n'ayant  point  trouvé  dans 
Rome  de  sujets  propres  à  remplir  ses  vues,  vint  à 
Paris  dans  l'espérance  d'y  être  plus  heureux  (2). 
Des  que  M.  Olier  eut  appris  le  sujet  de  son  voyage, 
il  sentit  se  rallumer  dans  son  cœur  toute  l'ardeur 
de  son  zèle  pour  la  conversion  des  infidèles,  et  ne 
prenant  conseil  que  de  sa  charité,  il  voulut  lui- 
même  s'offrir.  «  Ce  qui  me  fait  soupirer,  écrivait-il, 
î  c'est  la  disette  d'ouvriers  dans  la  Chine,  le  Tong- 
»  King  et  laCochinchine.  Dans  un  royaume  entier, 
»  il  n'y  en  a  quencuf  pour  trois  cent  mille  personnes; 
»  dans  un  autre,  il  y  a  quatre  cent  mille  âmes  qui 


{\)Gall.  christ. 

t.  VII,  col.  1037. 

II. 

M.  Olier  veut 
passer  en  Chi- 
ne pour  prô- 
ehcr  la  foi. 


{2)r,an.  christ. 
l.  VII,  col.  102-4, 
U)->i.  —  lUcmo- 
rial  de.  l'Evoque 
(l'Iléliiipolis,  r* 
part.  —  OLuvres 
d'Arnauld  ,  <. 
xwiii,  p.  28  i  ; 
1xxxiv,p.7;J8.  — 
Kssai  sur  l'in- 
jlnencc,  t.  i,  p. 
480,  487. 


»  Scif^ncur  et  les  saints  Apôtres  ont  renonce  et  fait  renon- 
»  ccr  à  la  pompe,  que  pour  ce  que  quasi  naturcllenient  les     f'^'  '''''^"f'  '^''^ 
»  chrétiens  se  prennent  gnrde  de  la  dilVcrencc  qu'il  v  a  de  ',^'."''^*  ,'^?  *"'"' 
:»  cet  état  pompeux  a  celui  de  Jesus-Chiust  humilie,  et  s  en  2  mai  10 i7    p. 
'  scandalisent  (."'.  7  a. 
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(1)  Lett.spirit. 
de  M.  Olier,  p. 
133,  134. 

III. 


Rhodes  refuse 
les  services  de 
M.  Olier. 


»  n'ont  pas  un  prêtre  ni  un  Evêque.  On  vient  cher- 
>  cher  en  France  des  ouvriers:...  mais  je  n'ai  que 
»  des  larmes  de  douleur  à  offrir,  craignant  que 
»  rinfidélité  à  la  grâce  ne  me  rende  indigne  de  ce 
»  bonheur  (1).  » 
M.  Olier,  ayant  reçu  la  visite  du  Père  de  Rhodes, 
Le  Perc  de  g'olTrit  en  effet  de  grand  cœur  pour  laccompap-nef 
mais  ce  qu  il  craignait  arriva.  Ce  religieux,  ne  dou- 
tant pas  que  Dieu  n'eût  destiné  M.  Olier  à  tra- 
vailler en  France  au  renouvellement  de  l'ordre  sa- 
cerdotal, refusa  ses  services.  Le  serviteur  de  Dieu 
lui  fit  néanmoins  de  nouvelles  instances;  et,  tout  ac- 
cablé qu'il  était  d'infirmités,  il  se  jeta  à  ses  genoux(2), 
(2)  Attest.  aut.  et  le  conjura  de  l'agréer,  l'en  suppliant  par  tous  les 
^'  '^^'  motifs  que  pouvait  lui  inspirer  son  grand  amour 

pour  le  salut  des  âmes.  Tout  fut  inutile,  le  Père  de 
Rhodes  demeura  inébranlable.  Reconnaissant  alors 
la  volonté  de  Dieu  dans  le  refus  de  ce  missionnaire, 
et  dans  la  réponse  uniforme  des  personnes  qu'il 
WEsprUdeM.  voulut  encore  consulter  (3),   il  se  soumit  hum- 
de^'M.oiler  par  élément,  se  reconnaissant  indigne  d'une  telle  grâce. 
M.  Leschassier,  «  Il  y  a  huit  jours,  écrivait-il,  que  je  fis  paraître  la 
^*  "oitër  ^'^  1^  *  superbe  de  mon  cœur,  témoignant  le  désir  que 
»  j'avais  de  suivre  ce  grand  apôtre  du  Tong-King 
»  et  de  la  Cochinchine.  Mais  après  lui  avoir  parlé 
»  à  fond  de  ce  dessein,  ou  plutôt  de  ce  projet,  ce 
»  saint  homme,  ou  Notre-Seigneur  en  lui,  m'en  a 

>  jugé  indigne.  Ainsi  je  me  vois  obligé  de  demeurer 
»  ici  dans  mon  néant,  attaché  à  l'emploi  que  la  di- 

>  vine  Majesté  m'a  donné,  où,  rempli  de  la  vue  de 
»  ma  misère  et  de  mon  indignité,  je  gémirai  et  sou- 

>  pirerai  toute  ma  vie,  pour  m'ètre  rendu  par  mes 
»  infidélités  si  indigne  de  cet  honneur.  Je  vois  qu'il 
»  faut  nous  tenir  dans  notre  néant,  recevant  avec 
»  amour  et  avec  joie  les  croix  et  les  souffrances  qui 
»  se  rencontrent  dans  le  service  du  Seigneur.  La 
»  charité  crucifiée  est  la  plus  pure.  Il  faut  gémir  en 
»  secret,  et  faire  pénitence  en  notre  cœur,  vivant 
»  martyr  de  Jésus-Christ  en  l'Eglise.  Cette  vie  ca- 


Père 
part 


Giry,  2' 
cil.  vin. 
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j  chée  me  tient  davantage  en  mon  centre,  qui  est 
»  la  petitesse  d'esprit  et  le  néant.  Ces  autres  em- 
)  plois  ont  quelque  chose  d'éclatant  que  j'appré- 
i  henderais.  Mais  celui  où  Notre-Seigneur  a  fait  la 
»  grâce  à  ce  pauvre  pécheur  de  l'appeler,  est  plus 
»  caché,  plus  inconnu.  Il  a  plus  de  rapport  à  l'a- 
I.  néantissement  de  notre  Maître  ,  qui  n'est  pas 
j  sorti  de  la  Judée,  pour  faire  tout  le  bien  qu'il  au- 
»  rait  pu  par  la  prédication  de  l'Evangile  ;  mais, 
»  laissant  à  ses  disciples  à  exercer  le  zèle  caché  et 
}  inconnu  de  son  àme  pour  la  gloire  de  Dieu,  il 
}  s'est  contenté  de  travailler  dans  ce  petit  pays,  et 
?  parmi  le  peuple  où  il  avait  été  envoyé  (1).  » 

Le  Père  de  Rhodes  trouva  à  Paris  quelques  ec- 
clésiastiques tels  qu'il  en  souhaitait  ;  et  sur  la  de- 
mande de  ce  missionnaire,  le  Nonce  en  désigna 
trois  pour  être  vicaires  apostoliques  dans  les  Indes: 
M.  Fallu,  chanoine  de  Tours,  M.  de  Laval-Mont- 
morency de  Montigny  ,  et  M.  Piques,  docteur  de 
Sorbonne  (2).  Ne  pouvant  suivre  lui-même  le  Père 
de  Rhodes,  M.  Olier  le  conjura  d'obtenir  au  moins 
pour  lui  et  pour  les  ecclésiastiques  de  Saint-Sul- 
pice  la  grâce  d'être  présents  en  esprit  à  tous  ses 
travaux,  et  le  supplia  encore  d'accepter  quelques 
prêtres  de  son  séminaire.  Il  fut  exaucé  cette  fois  ; 
plusieurs  partirent  pour  la  Chine,  où  ils  consumè- 
rent leur  vie  au  service  de  Jésus-Christ  (3).  Mais  le 
projet  d'envoyer  dans  les  Indes  des  vicaires  aposto- 
liques éprouva  de  grands  obstacles ,  et  ce  fut  pour 
M.  Olier  le  sujet  d'une  continuelle  affliction.  Il  était 
sans  cesse  en  esprit  au  milieu  de  ces  nations  infortu- 
nées; et  un  jour  qu'il  fut  visité  par  M.  Pallu,  il  ne 
put  s'empêcher  de  protester  qu'il  s'estimerait  heu- 
reux, s'il  pouvait  employer  le  reste  de  sa  vie  à  la 
conversion  de  ces  infidèles.  Pour  le  consoler,  Dieu 
lui  donna,  ce  semble,  comme  un  pressentiment  de 
ce  qu'il  avait  résolu  d'opérer  en  leur  faveur.  Au 
sortir  de  l'oraison ,  M.  Olier  écrivait  à  son  direc- 
teur: «  Dieu,  qui  m'animait,  me  faisait  dire,  étant 


(1)  Lettres  spi- 
rituelles de  M. 
Olier,  p.  135, 
136. 

rv. 

M.  Olier  en- 
voie de  ses 
disciples  en 
Chine.  Son 
zèle  pour  les 
missions  é- 
trangcrcs, 

(2)  Uist.delé- 
tabliss.duChris- 
tianisme  dans 
les  Indes  ortenr 
tales,parSeryès, 
180:i.  in-12,t.i, 
p.  17. 


(3>  Mém.de  M. 
Ban'trand,  p. 
(i4. 


* 


I 
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Vicaires  a- 
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»  hors  de  moi-même,  et  voulant  répandre  la  foi 
»  par  toutes  les  créatures  ,  si  je  pouvais  :  O  donc 
»  mun  Tout ,  que  J'envoie  par  tout  le  monde!  et  il  me 
*  semble  que  je  voyais  ici  un  commencement  (lu 
»  séminaire  pour  les  nations  étrangères,  uuqud 
»  quelques  personnes  trés-/élées,  qui  ont  vocation 

di-M^ouèr''[    *  P^^"-'^  ^^^   peuples,  pourront  contribuer  bcau- 

V,  \u  l'j,  :'0.      »  coup  (1).  » 

Il  plut  en  cfVet  à  Dieu  de  réaliser  les  espérances 
de  son  serviteur.  L'année  qui  suivit  sa  mort,  trois 
vicaires  apostoliques  lurent  institués  pour  les  Indes 
orientales  •[•;  c'.,  peu  après,  on  fonda  ù  Paris,  sur 
la  paroisse  même  de  Saint-Sulpice,   le  séminaire 

Suipicc  pour  des  Missions-Étrangères  (2),  si  connu  depuis  dans 

le    séminaire  j-q^^  \q  nionde  chrétien.  On  établit  aussi  un  scmi- 

,»\  '.'.'•'"•     j    naire  à  Siam,  pour  pouvoir  y  former  des  mission- 
(2)  Histoire  de        .  ,  ^  '.  ■'       .  ,  , 

lavillvdei'aris,  nawes  du  pays;  mais  cette  maison  ne  répondant 

i.ii.p.  i-isi.  —  pj^i;^  entièrement  au  dessein  qu'on  s'était  propose, 

na,  ibid.  ur.i'i.  ^^^  vicaires  apostoliques  pressèrent  Kmgtemps  les 

Essai  sur  lin-  successeurs  de  M.  Olier  d'en  prendre  eux-mêmes  la 

l^vt-   e,  .  I,  p.  ^.^)f^^J^^^^.   jjg  ^.,-,  écrivirent,  le  4  septembre  lG75,à 

M.  de  Bretonvillicrs ,  le  conjurant  par  le  sang  de 
JÉsus-CiiRisT,  au  nom  de  la  très-sainte  Vierge,  de 
saint-Joseph,  et  par  l'intérêt  de  tant  d'àmesqui pé- 
rissaient faute  de  ministres,  de  ne  pas  leur  refuser 
le  secours  qu'ils  demandaient.  A  ces  motifs  si  tou- 
chants, ils  ajoutaient  ce  qu'on  a  déjà  rapporté  du 
{^]  nist.de  l'é-    ...      in,   >.,.        j.  ,1       L-    •  •  j        I 

tabliss.duChris-  desir  de  M.  Olier,  daller  hnir  ses  jours  dans  ic^ 

tianisme,eti'A\\.  Indes  orientales  ;  et  comme  cette  agrégation  était 
p.  "^  'iiio!''  \'.n,  l'objet  quelesvicairesapostoliquessouhaitaientavec 
i'.»2.  le  plus  d'ardeur  pour  le  succès  de  leur  mission  (5j. 

rl'lJ:!!!'  1°  t':  ils  en  réitérèrent  la  demande  fort  souvent  (4), 
Mais  le  séminaire  de  Saint-Sulpice  ne  crut  pas  de- 
voir y  consentir,  par  la  crainte,  sms  doute,  de  sel 


Tronson,  t.  xi, 
t'iermonf.p.  25, 
2\  février  1077. 


(5)  Gall.  chris- 
tiana,  t.vir,  coi. 
102i>,  1033. 

(G)ibid.c.l025, 


t  M.  de  la  Mothe-Lamberg  ,  sous  le  titre  d'Evcquc  de 
Béryte,  pour  la  mission  de  Siam;  M.  Pallu,  pour  celle  Jj 
102f""^  ^Essaî  Tong-King,  sous  le  titre  d'Evêque  d'Héliopolis  5;  ;  et  M.  Co- 
sur  l'influence,  tolendi,  vicaire  apostolique  de  Nankin,  en  Chine ,  sous  le  j 
t.  I,  p.  -490.        titre  d'Evêque  de  Métcllopolis  (6). 


M 


MISSION  DANS  LES  CEVENNES. 


303 


voir  char^^c,  clans  la  suite,  de  l'œuvre  même  des 
Bissions  de  la  Chine  ;  ce  qui  eût  été  contraire  aux 
vues  de  M.  Olier  dans  l'établissement  de  sa  petite 
>iicicté.  NéanmcMUs  il  ne  cessa  pendant  quarante 
ans.  d'y  envoyer  des  missionnaires  -j-;  et  l'un  d'eux, 
\1.  Louis  de  Cicé,  d'une  ancienne  famille  de  Bre- 
iaf,'nc,  après  avoir  évangélisé  les  sauva^^'es  du  Ca- 
nada, l'ut  institué  vicaire  apostolique  de  Sium,  où 
1  mourut  au  bout  de  vingt-six  ans  de  travaux  et  (V  Call.christ. 
dcsoutrrances(l).  loS'"'" '"'"' 

Pour  se  dédommager  du  refus  que  le  Père  de  \^j 

Rhodes    avait    fait    de    ses   services    personnels,     M.  oiicrfor- 
M.  Olier   résolut  d'exécuter  enfin ,  malgré  l'état  me  le  dessein 

dinfirmité  où  il  était  réduit,  le  dessein  qu'il  médi-  '^'""'^  mission 

V  1        •     1         i    „  14.  -11       •   1  •  u;cncralc  pour 

Uit  depuis  longtemps,  de  travailler  a  la  conversion  r     r-  „'  „, 

'  ,   .         "         ^     •  les  Levcnncs. 

ki  hérétiques  du  Vivarais  et  des  Cévennes.  La 
prcfcrence  qu'il  donnait  à  ces  contrées,  était  fondée 
non-seulement  sur  la  maxime  du  Père  de  Condren, 
de  s'employer  à  la  sanctification  des  lieux  les  plus 
destitués  de  secours,  mais  aussi  sur  l'ordre  que, 
longtemps  auparavant ,  il  croyait  avoir  reçu  de 
Dieu,  de  se  consacrer  au  renouvellement  du  Velay, 
du  Vivarais  et  de  l'Auvergne,  et  principalement  à 
la  conversion  des  Protestants.  On  sait  que  de  Ge- 
acvc,  1  hérésie  de  Calvin  avait  pénétré  sourdement 


Vf 


à 


t  Ce  dévouement  du  séminaire  de  Saint-Sulpicc  pour  le 
Jalut  des  nations  infidèles,  fut  sans  doute  l'efTet  des  impres- 
sions profondes  que  le  zèle  de  A\.  Olier  avait  laissées  dans 
le  cœur  de  ses  ecclésiastiques.  Un  prêtre  du  séminaire 
qui  probablement  n'avait  jamais  vu  le  serviteur  de  Dif.u, 
ayant  été  choisi  pour  accompagner  l'Evèquc  d'IIéliopolis, 
dcsini  porter  sur  soi  un  portrait  en  miniature  de  M.  Olier  , 
iiin  que  la  vue  de  cet  objet  réveillât  sans  cesse  sa  ferveur 
et  son  zèle.  «  Je  souhaite,  lui  écrivait  M.  Tronson,  que  le 

>  pctii  portrait  enchâssé  d'or,  que  vous  avez  désiré  que  je 
»vous  envoie,  en  vous  rappelant  l'idée  d'une  personne  pour 

>  qui  vous  avez  tant  de  vénération  et  tant  d'estime,  vous 
"  rappelle  aussi  le  souvenir  de  cette  patience  et  de  cette 
«douceur  qui  lui  ont  gagne  tant  de  cœurs,  qu'il  a  attirés  uisa  ;  t.  ii.p.S, 
»  par  cette  voie  à  Jésus-Christ  ;2j.  »  U  mors  1G84. 


(2)  Lett.  div.  de 
M.  Tronson,  l,  i, 
p.    329.     Mars 


il 
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(\  Vir  (h  M. 
dit  l.tinliKjrs.Uy. 
Il,  p.  47,  'iH. 


(2)    /,(•!/.   nul. 
de  M.  Olicr,   \i. 


CD  Via  de  Ht. 
Olivr,par  M.  de 
Hrrtnnvillirrs,\. 

Il,  |i.  iiw,  au. 


l't]   Lcllrrx,  p. 
!)7,'.)'J,  111,217. 

\n. 

Zclc  de  M. 
Olicr  pour  l;i 

conversion 
des       héréti- 
ques des  (;é- 
veiincs. 

(f>)     l'ifl  W.V.    (/(' 

Otiir,  ]>,!)■  ,(/.  de 
]lreliinrilliprs,{. 
Il,  p.  ,Ui'i.  — 
l.rllri:i  aul.  de 
Hl.Olier,  p.  88. 

((il  A'.t.mi  sur 
l'inlluence,  I.  ii, 
|).  "J7. 


dans  plusieurs  cantons  de  l'Auverpnc  et  du  Vday. 
ctsurtf)Ut  dans  les  Cévennes(l),  dont  ellcnvaii  fait. 
comme  l'un  de  ses  plus  forts  boulevards.  Auvsi 
Louis  XIII  et  le  cardinal  de  Richelieu,  après  la  prise 
de  La  Rochelle,  avaient-ils  cru  devoir  s'appli(.juer 
à  soumettre  ce  pays  à  la  foi,  pour  porter  comme  le 
dernier  coup  à  l'hérésie.  Mais  il  n'est  pas  au  pnu- 
voir  des  plus  pui.ssants  princes  de  subju^'-iier  les 
esprits;  il  fallait,  pour  triompher  de  l'erreur,  cIccLi- 
rcraux  Cévennes  une  autre  sorte  de  f,nierrc,  il  fallait 
employer  les  armes  de  la  douceur  et  de  la  persua- 
sion ,  et  par-dessus  tout  l'autorité  invincible  de^ 
vertus  apostoliques.  C'était  ce  que  voulait  fiire 
M.  Olier;  depuis  lonfîtemps  il  avait  conçu  le  projet 
d'une  mission  générale  poiu"  ces  contrées,  et,  des 
qu'il  se  vit  déchargé  de  sa  paroisse  (2),  il  eut  la 
pensée  de  se  rendre  dans  le  Vivarais  pour  essayer 
de  réaliser  ce  grand  dessein.  Jusqu'alors  il  s'élail 
contenté  d'attendre  qu'il  pliit  à  Du:u  de  lui  ouvrir 
lui-même  les  voies  (.");  mais,  dans  la  convalescence 
qui  suivit  la  démission  de  sa  cure,  les  mJdeeins 
l'ayant  envoyé  d'abord  aux  eaux  de  Hourbon,  puis 
lui  conseillant  de  passer  l'hiver  dans  le  midi.il 
prolita  de  cette  conjoncture  pour  se  rendre  en  ces 
pays,  et  y  aller  olfrir  à  Notre-Seigneur  ses  ser- 
vices (4). 

En  passant  à  Lyon,  il  visita  M.  Crétenet,  son 
ami,  instituteur  d'une  société  d'ouvriers  aposto- 
liques, ainsi  que  M.  Toniet  (.^)),  le  premier  membre 
de  cette  compagnie,  après  le  fondateur  {('>).  Rendu 
à  Viviers,  il  ne  put  douter  que  les  moments  delà 
Providence  ne  fussent  venus,  et  que  Dieu  n'eût  dis- 
posé tous  les  esprits  en  faveur  de  cette  entreprise 
Car,  étant  arrivé  dans  cette  ville  l'avant-veille  du 
synode  que  l'Evéquc  allait  y  célébrer,  à  peine  eut-ii 
proposé  la  mission,  que  tous  les  curés  y  applau- 
dirent unanimement,  et  la  demandèrent  pour  leurs 
paroisses.  Assuré  de  leurs  dispositions,  il  eut  alors  j 
la  pensée  d'aller  au   Puy  pour  sonder  celles  du 
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du  Vday, 
le  avaii  faii 
rds.  AuvM 
ircs  la  prise 
s'appliL|ucr 

pas  ;\ii  p'iii- 
bjii^'iicr  les 
rcur,  (lécla- 
rrc,  il  fallait 
t;  la  pcrsua- 
vincihlc  diN 
k'oulait  faire 
içu  le  projet 
récs,  et,  des 
2) ,  il  eut  kl 
oour  essayer 
ors  il  s'claii 
de  lui  ouvrir 
onvalcsccnce 
les  mJdccins 
lourhon,  puis 
s  le  midi,  il 
cridre  en  ces 
leur  ses  ser- 


;lcrpé  et  de  l'Evèquc  de  ce  didcèse,  et,  avant  de 
■jartir,  il  écrivit  a  M.  de  nretonvilliei's  la  letti-e  sui- 
vante :  «   Le  difjcèse  de  Viviers  est  sur  le  point  de 
I  i^c  rendre  à  ^fot^e-Seigneur  ;  je  m'en  vais  demain 
)  au  l'uy,  pour  voii-  si  le  feu  est  prêt  à  s'y  mettre, 
,  et  prendrai   mes   mesures   pour   commencer,  à 
(Icxlrémitc  de  Viviers,    jimitrtjplie  du    Puy,  la 
,  mission  que  nous  y  pf)urrons  ouvrir  cet  hiver, 
(de  laquelle  on  attend  un  succès  merveilleux.  Je 
1  pense,  mon  cher  entant,  que  nous  ne  pouvons 
i  pas  mieux  employé!"  notre  bien  qu'en  cesceuvres 
■  divines,  où  il  y  va  de  sauver  un  million  d'àmes. 
>Etcei.|ui  est  atlmirable,  c'est  que  j  ai  ti''Hivé,  en 
«passant  à  Lyon,    un   camp  vdant  d'ecclésiasti- 
i  qiics  missionnaires,  tous  remplis  d'esprit  ap')S- 
»  tulique  ;  je  pense  que  nous  les  pourrons  avoir 
.  pour  ces  missions.  Il  y  a  de  quoi  cm  ployer  vinj^t- 
-  dnq   (ouvriers,    et   cent,    si    nous    les    pouvions 
jjivoir:  tant  est  ample  cette  nv^sson  ,    dont  les 
►  «."^rbes  sont  prêtes  à  couper:  Sc}^clcs  albœ  siinl 
admcssein.  Mon  lils,  après  avoir  vu  ce  que  nous 
icspjrons,  nous  dirons  avec  Sinièon  :   Nitnc  dimit- 
)tis.  Aimons,    servons,    prions,  soudVons  :  c'est 
i  tout  ce  que  nous  avons  à  l'aire. 
i  S'il  se  i^rèsL-nle  de  bons  sujets  pour  cette  mis- 
sif)n,  prenez-en   le  plus  que  vous  pourrez,  vous 
»  ne  sauriez,  l'aire  un   plus  j^q-and   (cuvre  par-delà  ; 
[;  il  ne  tient  cju'ù  des  moissonneurs  pour  l'aire  des 
fruits  admii-ubles.    J'espère  que,  dans  ce  séjour 
quL-  la  miséi'icorde  de  lJii;ii  m'invite  à  l'aire  en  ces 
quartiers,   il  y  aura  moyen  d  ébi-anler  les  C'jven- 
nes.  All(Mis  à  Dinu  de  toute  l'étendue  de  notre 
h  acur  :  tout  est  à  lui  ;  que  tout  se  consume  aussi 
'  pour  son   service  ,    dans  le  corps  et  l'esprit,  le 
temporel  et  le  spirituel.   Vous  avez  été  toujours 
notre   secours   dans    l'ceuvre   de  DU'.u ,    voici  le 
temps  (jù  les  facilités  s'augmentent  et  s'accrois- 
sent, et  où  le  bien  sei'a  utilement  employé  pour 
|>  Dieu  et  pour  son  Eglise.  Mon  cher  enfant,  à  pré- 
To.M.  iir.  25 


i!!?i 


i; 


mm^^^"—! 


(1)  Lelt.aut.de 
M.  Olier,  p.  85. 

VIII. 

L'Évôquc  du 

Puy  offre  son 

siège  à  M.  0- 

lier.  Zèle  des 

ecclésiasti- 
ques du  Puy 
pour  la  mis- 
sion. 

(2)  Attest.  aut. 
touch.  M,  Olier, 
p.  176. 
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»  sent  que  les  principales  dépenses  des  pierres 

>  mortes  sont  faites,  il  faut  songer  à  l'acquisiiioa 
9  des  pierres  vivantes  de  Jésus-Christ.  Au  nom 

>  de  Jésus,  croyez-moi  :  Primùm  quod  animale 
»  deinde  qttod  .spirituale;  vous  avez  travaillé  à  lun 

>  avec  générosité,  il  faut  travailler  à  l'autre  avec 

>  magnificence.  Les  prêtres  sont  l'instrument  im- 
»  médiat  du  salut  des  âmes  et  de  la  gloire  de  Jlsus. 
»  Envoyez-moi  tous  ceux  qui  seront  formés,  et  en 

>  état  de  servir  ;  nous  ferons  avec  les  moindres 
»  sujets  des  merveilles  pour  Dieu.  Je  ne  demande 
»  que  des  cœurs  vides  d'eux-mêmes,  des  esprits 
»  simples  et  des  âmes  vertueuses;  nous  en  verrons 
»  des  miracles.  Les  esprits  suffisants  et  subtils,  qui 
»  n'étudient  pas  leur  anéantissement,  ou  qui  nen 
»  ont  pas  reçu  la  grâce  par  prévention,  ne  feront 
»  jamais  grand'chose,  si  ce  n'est  que  parfois  le  zèle 
»  dans  l'emploi  et  le  travail  ne  les  change.  Dites  à 
»  notre  frère  Chénart  qu'il  s'avance  vitement,  et 
»  qu'il  nous  faudra  le  dépayser  et  le  mettre  dans  le 

>  service  pour  le  salut  des  âmes  ;  et  qu'il  ne  pense 
»  pas  que  je  le  laisse  là  fainéant,  ni  tous  nos  chers 
»  enfants  du  séminaire.  Exhortez-les  de  ma  part 
»  dans  les  conférences  des  vendredis.  C'est  trop 
»  aimer  la  chambre  et  son  oisiveté  que  de  demeu- 
»  rer  à  Paris.  C'est  être  sans  charité,  que  de  ne 
»  point  sortir  de  là,  pour  délivrer  de  l'abime  nos 
»  frères  qui  crient  au  secours  (1).  » 

Au  Puy,  M.  Olier  trouva  dans  l'Évéque,  le  Cha- 
pitre et  les  autres  ecclésiastiques,  les  mêmes  dis- 
positions qu'à  Viviers.  L'Évoque  surtout,  ne  dou- 
tant pas  que  Dieu  n'eût  destiné  M.  Olier  à  renou- 
veler la  piété  dans  ces  trois  provinces  (2).  crut  sans 
doute  lui  en  faciliter  le  moyen  en  le  priant  d'accep- , 
ter  son  siège,  et  lui  déclara  qu'il  allait  le  den,  md' 
pour  successeur  à  la  Reine,  dont  le  con 
lui  était  assuré.  Aussi  étonné  que  confi         cciu 
proposition,  M.  Olier  répondit  en  homme   iivaria- 
blement  décidé  à  ne  jamais  accepter  l'épiscopat 
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Son  refus  ne  fit  qu'aufrmcntcr  le  clcsirdc  rilvtique  ; 
y.  Olier  lui  fit  la  môme  réponse,  tlnlin,  co  i'rclat 
en  vint  jusqu'à  se  jcler  à  ses  pieds,  le  conjurant, 
disait-il,  de  ne  pas  lui  refuser  cette  faveur,  qu'il 
regarderait  comme  la  plus  f;rande  qu'il  put  rece- 
voir en  sa  vie.  Quelque  confus  et  ému  que  fût 
M,  Olicr  d'une  scène  si  touchante,  sa  réponse  fut 
toujours  la  même.  Il  protesta  qu'il  était  indi^'nc 
d'un  ministère  qui  demande  des  vertus  si  éminen- 
'.esetdcs  lumières  si  étendues,  et  s'exprima  d'une 
manicre  si  ferme  et  si  résolue,  que  l'Évéque  juf,'ea  (\)  vie  de  M. 
^u'il  serait  tout-à-fait  inutile  de  le  presser  plus  'S'ridimî 


longtemps  (l). 
On  a  vu  qu'avant  de  quitter  le  Veiay,  M.  Olier 
avait  autrefois  établi,  parmi  les  ecclésiastiques  du 
Puy,  des  conférences  sur  le  modèle  de  celles  de 
Saint-Lazare.  Ravis  de  le  revoir  parmi  eux,  ils 
iinvitcrent,  dans  cette  circonstance,  à  venir  rani- 
mer leur  zèle  pour  ces  réunions  ;  et  plusieurs  s'of- 
frirent à  lui  avec  tant  de  dévouement  pour  la  mis- 
sion, qu'il  lui  fut  aisé  de  juger  que  le  moment  était 
'lenuoù  Dieu  allait  en  effet  mettre  tout  en  mouve- 
ment dans  ces  provinces.  Cette  persuasion  fut  for- 
tifiée encore  par  la  rencontre  qu'il  fit,  au  Puy 
même,  d'un  des  Évoques  voisins,  probablement 
celui  de  Suint-Flour,  à  qui  il  n'avait  point  encore 
proposé  son  dessein.  «  J'ai  vu  les  Èvùqucs  des 
*  trois  provinces,  tout  pleins  de  feu  pour  le  service 

>  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes,  écrivait-il  à  M.  de 

>  Bretonvilliers  ;  et  comme  j'étais  en  peine  de  visi- 
I  >  ter  l'un  d'eux,  qui  est  assez  écarté  et  de  dinicilc 

i  accès  à  un  infirme,  Dieu  a  permis  par  sa  provi- 

>  dcnce  q''''l  soit  venu  voir  Monseigneur  du  Puy, 
que  j'étais  avec  lui,  et  j'en  ai  reçu  toute 
ction  que  je  pouvais  espérer  dans  ma 

>iu        ticulière.  J'ai  trouvé  une  ferveur  mer- 
-illc.   0  dans  MM.  les  chanoines  du  Puy  pour 
■  les  missions.  Je  me  suis  engagé  avec  eux,  pour 
les  remettre  en  train,  et  recommencer  les  pre- 


I,   p.  372,  373. 
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»  miers  services  qu'ils  ont  voués  à  Dieu.  Demain 

J^\.^'i':  ""'•  »  nous  renouvellerons  leurs  conférences  des mar- 
ae  M.  Oher,   p.         ,.     ... 

lia.  »  (-115(1). 

IX.  »  Vous  ne  sauriez  croire  combien  ce  voyai,'c  ma 

M.  Olicr  in-  »  obtenu  de  Dieu  de  jour  et  de  lumière,  pouren- 

yitc    M.     de  ^  trcprendre  ce  erand  ouvratre  des  Cévennes,  pour 

à    contribuer  ^  'cquel  il  nous  a  Si   lonij:temps  laisses  frémir  et 

de    son   hicn  *  soupirer.  O   mon   tros-chcr  t'rére  et  entant  !  de 

à   cette   mis-  »  quelle  importance  croyez-vous  qu'il  soit  de  don- 

^'f'"-  »  ner  le  moyen  de  former  des  sujet;:,  pour  le  service 

»  de  JÉSUS,  et  de  fonder  des  places  pour  recevoir 

»  (au  séminaire)  des  personnes  qui  dépendent  de 

»  nous,   et  que  nous  pourrons  envoyer  dans  ces 

»  lieux  abandonnés  ?  Qu'il  ne  nous  soit  pas  rcpru- 

»  ché  que,  pour  n'avoir  pas  voulu  recevoir  qiiei- 

»  ques  sujets,  nous  ayons  laissj  périr  des  contrées 

»  et  des  provinces  entières!  Notre-Seii,meur  noii!, 

»  demandera  compte   des  moyens  temporels,  et 

»  surtout   des   ouvertures   spirituelles   qu'il  nous 

»  aura    libéralement  --!'  pai'tis   pour  le   servir.   Û 

»  mon  fils  !    travaillez  pour  cela  auprès  de  Mon- 

»  sieur  votre  frère.  Si  je  vais  à  Paris,  je  lui  en  par- 

»  lerai  ;  car  il  faut  le  sauver,  et  le  sauver  ma'j-nin- 

i>  quement,  en  le  faisant  contribuer  au  salut  d'un 

»  millier  d'àmcs.    Il  semble   que   Notre-Seitmeur 

»  m'ait  délivré  de  mon  fardeau  (de  la  curei,  pour 

i>  être  plu.s  libre  et  entrer  dans  l'étendue  de  son 

»  œuvre.  "Veais  n'avez  pas  oublié  ce  que  je  vous  ai 

»  dit  autrefois  des  trois  provinces. 

»  Notre-Seij^neur  nous  laissant  dans  ]'upa::ede~ 
»  secours  temprirels  pour  aider  au  salut  des  âmes. 
î>  il  faut  employer  avec  amour  ce  mo3'en  que  nous 
>  avons  entre  les  mains.  Hélas!  mon  fils,  si  k 
»  sanp:  n'a  rien  coûté  à  Jksus-Ciirist  j'our  nous. 
»  le  bien,  la  cendre  et  la  poudre  de  la  terre  nou- 
»  seront-ils  cjuclque  chose,  lorsqu'il  s'agit  de  Ic- 
»  mêler  avec  ses  ti-ésors  divins,  atîn  de  coopérer 
»  avec  lui  au  salut  de  tant  d'àmes.  Je  vous  rcmer- 
»  cie  par  avance  pour  elles,  pour  JÉsus-CiiRi'^Teî 
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)  pour  vous-iiicme,  des  offres  que  vous  me  faites  , 
1  de  sacrifier  tout  (1).  »  En  effet,  M.  de  Breton- 
villiers  entra  généreusement  dans  toutes  les  vues 
du  serviteur  de  Dieu.  Il  lui  répondit  qu'il  était 
ravi  de  pouvoir  contribuer  à  l'œuvre  des  trois  pro- 
vinces ;  qu'il  le  priait  de  lui  permettre  d'offrir 
non-seulement  ses  biens,  mais  encore  sa  personne 
et  sa  vie,  si  elles  pouvaient  lui  être  utiles  ;  et 
qu'cnfi'^.  s'il  devait  avoir  quelque  part  au  mérite 
de  cette  ^'ntreprise,  il  priait  Dieu  de  la  lui  trans- 
îcrer,  voulant  qu'il  en  reçût  toute  la  irràcc  en  ce 
monde,  et  en  l'autre  toute  la  gloire  (2). 
Un  autre  ecclésiastique  de  Saint-Sulpice ,  qui 
contribua  beaucoup  à  cette  grande  mission,  fut 
M.  de  Queylus,  que  M.  Olier  avait  déjà  envoyé  à 
Viviers  pour  y  établir,  comme  on  a  vu,  le  sémi- 
naire. «  Il  se  prépare,   écrivait  M.   Olier,    à  faire 

■  beaucoup  de  dépenses  en  ces  quartiers,    où  il 

■  reconnaît  visiblement  être  appelé  à  travailler, 
!  par  les  succès  manifestes  que  Dieu  lui  donne,  et 

■  se  voit  en  état  de  rendre  plus  de  services,  que  s'il 
;  avait  le  plus  grand  et  le  plus  riche  diocèse  à  gou- 
:■  vcrner  (3).  » 

Pour  assurer  le  succès  de  ces  missions,  M.  Olier 
crut  qu'il  fallait  faire  les  premières  tentatives  dans 
Celle  de  toutes  les  villes  occupées  par  les  Protes- 
tants, qu'il  importait  h  plus  de  réunir  à  l'Église. 
Privas,  fortifiée  par  sa  situation  et  par  quelques 
ouvra^^es  faits  au  besoin,  située  d'ailleurs  dans  un 
pays  coupé  par  de  grandes  vallées  et  parsemé  de 
'illages  populeux,  était  devenue,  soit  par  la  con- 
I  cession  de  nos  rois,  soit  par  une  lente  usurpation, 
une  place  de  sûreté  pour  les  Protestants  de  la 
France  (4).  On  sait  que  Louis  XIII  et  le  cardinal 
I  de  Richelieu  avaient  été  contraints  de  faire  en  per- 
sonne le  siège  de  cette  ville,  auquel  vingt-cinq 
kilie  hommes  prirent  part,  et  où  plusieurs  officiers 
démarque  périrent.  Mais  depuis  qu'elle  avait  été 
îûrcee  de  recevoir  le  joug  du  vainqueur,  elle  n'en 


ai  Lett.aut.dc 
M.  Olier,  p.  113 
et  8uiv, 


(2>  Altest.  aut. 
louch.  M.  Olier. 
—  Lell.  aut.  de 
M.  de  Bretoniil- 
liers,  p.  2ii. 


(3)  Lett.aul.de 
M.Olier,x>.  113, 
114. 

X, 

M.  Olier  veut 
soumettre  d'a- 
bord la  ville 
de  Privas  à 
l'Eglise  Ro- 
maine. 


'i  Le  soldat 
vivarois,  \\\.  i, 
p.  4,111-8"  1811. 
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(1)  Vie  dn  il. 
Olier,  parla,  de 
Brvlnnvilliprs,t. 
ii.p.y  il),  ;{'i(i.— 
Gallia  chtist.  I. 
vu,  col.  1018. 


(2)  rie,  ibid,\'. 
■.ilU.—  Viede  HI. 
Olicr,i)arh' l'ère 
Giiy,    l"  partie 

cil.   XIX. 

(3)  Vie  de  M. 
Olier,  par  M. de 
BretoinilUers,l. 
Il,  p.  ;}'i(i. 

(4)  Matériaux 
de  il.  Leschas- 
sierponr  la  Vie 
dei].0licr.\>.2l. 

(,S)  Vie  do    il. 

Olivr,  par  M. de 

Bretnnrilliers,\. 

Il,  p.  a4<J. 

XI. 

Succès  de  la 
mission  de 
Privas.  Kcla- 
blisscmcnl  du 
culte  cathc>li- 
quc. 


était  que  plus  obstinément  attachée  à  l'hérésie,  et 
passait  avec  raison  pour  la  métropole  du  parti  hu- 
guenot, dans  toute  cette  contrée.  Espérant  donc 
que,  quand  elle  serait  une  fois  convertie,  les  autres 
villes  se  rendraient  plus  facilement,  M.  Olier  désira 
que  M.  de  Queyius  fut  chargé  de  la  cure  de  Privas, 
et  ce  choix  fut  universellement  approuvé.  La  nou- 
velle qui  en  parvint  aux  habitants,  prépara  môme 
les  esprits  à  recevoir  la  lumière  de  la  vérité  :  tant 
M.  de  Queyius  avait  su,  depuis  son  séjour  dans  le 
Vivarais,  gagner  l'estime  des  catholiques  et  celle 
des  hérétiques.  Ceux  -  ci  furent  singulièrement 
étonnés  de  voir  un  ecclésiastique,  distingué  par  sa 
naissance,  ct  abbé  de  Loc-Dieu,  se  charger  delà 
conduite  d'une  paroisse  composée  alors  de  qua- 
rante catholiques,  emploi  qu'ils  regardaient,  quoi- 
que à  tort,  comme  beaucoup  au-dessous  de  sû 
qualité  ;  et  le  détachement  dont  il  faisait  preuve  er,  î 
cette  occasion,  lui  concilia  la  confiance  univer-! 
selle  (1). 

M.  Olier  laissa  à  Privas  un  autre  de  ses  ecclésias- 
tiques, pour  sonder  les  dispositions  des  habitants! 
sur  le  dessein  qu'il  avait  formé,  d'ouvrir  dans  cette! 
ville  de  petites  écoles  gratuites(2).  Il  pensait  que,  si  I 
l'on  pouvait,  par  ce  moyen,  attirer  les  enfants  des 
Huguenots,  et  leur  inspirer,  dès  leur  bas  âge,  In-I 
mour  de  la  religion  catholique,  on  saperait  l'hcre- 
sie  par  ses  fondements  (o).  Il  trouva  en  effet  des  j 
hérétiques  qui  consen  iront  à  envoyer  leurs  enfants 
à  ces  écoles,  et  même  à  les  donner  à  ces  ecclésias- 
tiques pour  en  être  par  là  déchargés  (4).   Maislesi 
ministres,  alarmés  à  cette  nouvelle,  firent  tant  siirj 
l'esprit  des  habitants,  que  personne  parmi  eux  nej 
voulut  louer  une   maison  aux  missionnaires, 
furent  six  mois  sans  en  pouvoir  trouver,  jusquàd 
qu'enfin  l'un  des  principaux  de  la  secte  consentit  ai 
leur  louer  la  sienne,  malgré  l'anathème  que  le  cun-j 
sistoire  avait  lancé  (tj). 

Cette  mission  occupa  M.  Olier  jusqu'à  sa  mort, 


\l 


MISSION  DANS  LES  CÉVENNES. 


391 


II 


cest-à-dire,  durant  cinq  années  consécutives  •  (4).  *  note  i,  p. 
Nous  en  rapporterons  de  suite  les  résultats.  Sur  la  ^^'y^,,  ^  j,, 
demande  du  serviteur  de  Dieu,  M.  de  Bretonvil-  ouer.parM.dit 
liers  fit  partir  pour  le  Vivarais  quatre  ecclésiasti-  -^"'""^n"*!?''' 
ques  du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  auxquels  vin- 
rent se  joindre  des  missionnaires  de  Lyon  et  d'au- 
tres prédicateurs.  A  peine  se  virent-ils  à  portée 
dexerccr  leur  zèle  dans  Privas,  qu'ils  tentèrent 
tous  les  moyens  de  retirer  des  voies  de  la  perdi- 
tion leurs  frères  égarés  depuis  si  longtemps  : 
instructions  publiques,  conférences  particulières, 
douceur  et  charité  envers  tous,  exemple  d'une  vie 
irrépréhensible  ,  pratique  de  toutes  les  vertus 
qu'ils  prêchaient  dans  la  chaire  de  vérité,  tel  fut  le 
genre  d'attaque  qu'ils  livrèrent  à  l'hérésie  et  à  ceux 
qui  s'étaient  rangés  sous  ses  étendards.  Avec  le 
secours  de  la  grâce,  et  cette  confiance  en  Dieu  qui 
triomphe  du  monde  et  de  ses  erreurs,  ils  eurent 
bientôt  soumis  un  grand  nombre  d'hérétiqueb  au 
joug  de  la  foi.  On  comptait  à  peine  dans  Privas 
quarante  catholiques,  lorsqu'ils  y  commencèrent 
leur  mission,  et,  quelque  temps  après,  ils  étaient 
plus  de  trois  cents.  Dès-lors  Notre-Seigneur,  exilé 
de  cette  ville  depuis  tant  d'années,  fut  remis  sur 
ion  trône,  et  commença  de  reposer  dans  son  taber- 
nacle, en  faveur  de  ceux  qui  croyaient  la  vérité  du 
mystère  de  l'autel.  Lorsqu'on  vit  les  esprits  assez 
calmes  pour  n'avoir  plus  à  craindre  ni  profanations 
ni  scandales,  on  rendit  au  très-saint  Sacrement  les 
hommages  solennels  qui  lui  sont  dus;  et,  le  jour 
de  la  Fête-Dieu .  on  le  porta  en  triomphe  dans 
les  rues  et  dans  les  places,  avec  toute  la  pompe 
et  tout  l'appareil  que  permettaient  les  conjonc- 
tures. Cette  pompe,  à  laquelle  se  mêlait  le  son 
d'une  multitude  d'instruments  de  musique,  frap- 
pa beaucoup,  par  sa  nouveauté,  les  habitants  de 
Privas;  car,  de  mémoire  d'homme,  on  n'avait 
vu  dans  cette  ville  ni  processions,  ni  autres  céré- 
monies publiques,  quoique  saint  François  Régis  y 
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eût  autrefois  prûché  une  mission,  et  converti  plu- 

(1)  Viede  saint  sieurs  Huguenots  (1).  Pour  rendre  donc  Ce  triomphe 
iTJiJarki^rc  Pl"^  éclatant,  M.  de  Queylus  invita  tous  les  prêtres 
Daub'enton,  liv.  des  environs  à  venir  en  aug:menter  la  pompe:  et 
"'  dans  cette  même  ville,  où  depuis  plus  de  soixante 

ans,  avant  que  Louis  XIII  leût  prise,  on  n'avait 
soufTert  la  présence  d'aucun  ministre  de  la  rcliL^ion 
catholique,  on  vit  jusqu'à  trente  prêtres,  revêtus 
„.  ,,.    _,        de  leur  surplis,  précéder  le  très-saint  Sacrement 

(2)  Vie  de  M.    r  -u    i-  4.     «^        ^<         ■         i 

Olier,parM.,ie  ^^^  catholiques   ne  purent  être  témoins  d  un  si 
Bretonvillivrs,   consolant  spectacle,  sans  verser  des  larmes  de  joie. 
Il  attira  des  lieux  voisins  plus  de  cinq  mille  person- 
nes, qui  assistèrent  religieusement  à  la  solennité; 
et,  depuis  cette  heureuse  époque,  elle  se  renou- 
vela sans  trouble  tous  les  ans,    et  sans  aucune 
insulte  de  la  part  de  ceux  qui  demeurent  attachés 
à  l'hérésie  des  Sacramentaires  (2). 
On  conçoit  aisément  que  les  prêtres  envoyés  par 
Douceur  que  M.  Olicr  ne  parvinrent  à  remporter  une  victoire  si 
les    mission-  glorieuse  à  la  foi,  qu'après  avoir  soutenu  de  grands 
nouveaux  en-  '^o'^'^bats  et  essuyé  beaucoup  d'affronts.  Mais  plus 
thoiiques  op-  1*-'^  ennemis  de  l'Eglise  et  de  sa  doctrine  vorais- 
posent   aux    saient  contre  eux  de  malédictions,   plus  la  main 
cinportcmenis  invisible  de  celui  au  nom  duquel  ils  évangélisaient, 
desherctiques  ,-(^pandait  de  bénédictions  sur  tous  leurs  pas.  Ils 
eurent  la  joie  de  voir  l'église  de  Privas  fréquentée, 
l'ignorance  de  la  doctrine  catholique  bannie  de 
cette  ville,  les  sacrements  de  Pénitence  et  d'Eucha- 
(3)  Vie  de  M.  ristie  devenus  aussi  chers  aux  paroissiens  nouvel- 

irétenei,  11180,  jement  ramenés  des  ténèbres  à  la  lumière,  qu'ils 
in-8°,    p.    140,   ,  .         ,    ,  .        ,        .    ,  e         m. 

1G4.  leur  avaient  ete  en  aversion  depuis  leur  eniance(3); 

enfin  ,  le  lieu  qui  auparavant  servait  de  prêche, 
changé  en  une  église,  où  le  regret  d'avoir  si  long- 
temps Outragé  Notre -Seigneur,    faisait  souvent 

deDrelonluliers  l'^pandre  aux  nouveaux  convertis  des  larmes  en 

t.  Il,  p.  352.       abondance  (4). 

Les  Protestants  ^^iniâtres  et  endurcis  ne  purent, 
en  quelques  occasious  particulières,  retenir  leur 
fureur  contre  les  catholiques,    et  surtout  contre 
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:cux  qui  venaient  de  se  convertir.  Ils  les  traitaient 
d apostats  et  de  traîtres.  Plusieurs  s'ameutèrent 
contre  eux,  jusqua  menacer  de  mettre  le  feu  à 
leurs  maisons,  et  de  les  faire  périr  eux-mêmes  dans 
les  flammes.  Dieu  ne  permit  pas  qu'ils  en  vinssent 
a  une  telle  extrémité.  La  noirceur  de  leurs  procè- 
des et  l'excès  de  leur  emportement  ne  servirent 
qu'a  faire  éclater  davantap:c  la  douceur,  la  patience 
et  la  fermeté  de  ceux  qu'ils  persécutaient.  L'on  vit 
une  fille,  maltraitée  par  son  père  pour  ^ivoir  aban- 
donné la  secte  dans  laquelle  il  l'avait  élevée,  donner 
un  bel  exemple  du  respect  et  de  la  soumission  que 
la  relii^non  commande  aux  enfants  de  pratiquer 
envers  ceux  qui  leur  ont  donné  le  jour.  Pendant 
que  cet  homme  intraitable  la  chassait  de  sa  maison 
avec  violence,  loin  de  se  plaindre,  elle  se  mit  à 
Knoux  pour  lui  demander  sa  bénédiction  (1). 
M.  Couderc,  fils  d'un  conseiller  au  Parlement  de 
Toulouse,  et  frère  du  supérieur  de  la  communauté 
de  Magnac,  fut  l'instrument  principal  de  ce  renou- 
vellement, auquel  il  consacra  plus  de  trente  années 
de  travaux.  Il  n'était  point  encore  dans  les  saints 
Ordres,  lorsqu'il  fut  envoyé  à  Privas  pour  y  faire 
les  petites  écoles  aux  garçons  ;  et  il  s'acquitta  de 
cet  ertiploi  avec  tout  le  succès  que  M.  Olier  avait  es- 
péré de  son  zèle.  Il  devint  encore  habile  controver- 
siste,  et  laissa  un  Catéchisme  de  controverse  qui  a 
été  imprimé.  Au  sortir  du  prêche,  il  montait  sur 
un  banc,  et  là,  en  présence  de  tous  les  religion- 
naires,  il  réfutait  le  discours  du  ministre  avec  des 
tours  si  piquants  et  si  heureux,  et  tant  d'éloquence 
naturelle,  que  chacun  ne  pouvait  s'empêcher  de 
ladmirer  (2).  Il  convertit  ainsi  plusieurs  ministres 
et  grand  nombre  de  Huguenots,  et  fut  du  nombre 
de  ces  ecclésiastiques  dont  M.  de  Bretonvilliers 
rapporte  qu'ils  défiaient  chaque  année  les  minis- 
tres dans  leurs  synodes,  sans  que  jamais  aucun  de 
ceux-ci  voulût  entrer  en  lice  avec  eux  (3)*.  Après  la 
revocation  de  l'édit  de  Nantes,  et  lorsque,  sur  l'in- 


'!)  Yir,par  M. 
dcBrctonvilliers 
l.  Il,  p.  ;J5I. 

XIII. 
.Succès  dont 
Dir.i;  couron- 
ne les  travaux 
de  M.  Cou- 
derc. 


(2i  Fssai  sur 
l' influence,  etc. 
l.  II,  p.  246. 

(3)  Vie  Ms.  de 
lU.  Olitr,parM. 
de  Bretonvilliers 
t.  Il,  p.  556. 

*  NOTE  2,  p. 
'(18. 
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vitation  du  roi,  un  grand  nombre  d'ouvriers  évan- 
géliques  parcoururent  le  Languedoc,  M.  Tronson 
associa  à  M.  Couderc  huit  ecclétiastiques  du  sémi- 
naire de  Saint-Sulpice,  qui  prirent  pour  leur  par- 
(1)  Essai  sur  tage  le  diocèse  de  Viviers  (1).  Ces  diverses  troupes 
p.'243,2T6'note!  ^®  missionnaires,  envoyées  par  M.  Olier  ou  par  ses 
successeurs,  renouvelèrent  tellement  la  ville  de 
Privas,  alors,  comme  on  l'a  vu,  presque  toute  com- 
posée de  Huguenots,  qu'aujourd'hui  ses  habitants, 
si  l'on  en  excepte  environ  la  trentième  partie,  pro- 
fessent tous  la  religion  catholique. 

Le  serviteur  de  Dieu  entreprit  aussi  la  conver- 
sion des  autres  lieux  du  diocèse,  où  les  Calvi- 
nistes avaient  le  plus  de  partisans,  et  procura  à 
ses  dépens  un  grand  nombre  de  missions,  qui, 
dans  l'espace  de  cinq  ans,  renouvelèrent  enticre- 
ment  la  face  du  diocèse.  Viviers,  Montpezat,  Mey- 
ras,  Burzet,  Thueyts,  le  Péage,  Jaujac,  Valgorgc. 
Largentière,  Pradelles,  Fay,  Saint-Agrève,  Ville- 
neuve de  Berg,  Bourg-Sain t-Andéol,  Chalancon, 
furent  successivement  le  théâtre  du  zèle  des  mis- 
sionnaires. Partout  où  ils  allèrent  prêcher  la  foi 
catholique,  on  vit  la  grâce  opérer  des  prodiges, 
qui  firent  admirer  les  immenses  miséricordes  du 
Seigneur,  et  le  pouvoir  de  sa  parole,  lorsqu'elle 
est  annoncée  par  des  hommes  remplis  de  son  Es- 
prit ;  car  ils  n'avaient,  pour  ainsi  dire,  qu'à  se  mon- 
trer dans  une  paroisse  peuplée  d'enfants  des  apos- 
Jif^rf  ^B*f*^7-  ^'^^^  ^^  ^'^  ^°^'  pour  en  faire  des  troupeaux  de  fidclcs 
liers,  I.  Il,  p.  brebis,  et  de  véritables  enfants  de  la  sainte  Eglise 
^^^'  Romaine  (2). 

Un  des  missionnaires  marqua  à  M.  de  Bretonvil- 
liers  que,  pendant  tout  le  temps  que  dura  la  mission 
de  Jaujac,  toutes  les  maisons  étaient  fermées,  le? 
habitants  passant  la  journée  à  l'église,  soit  pour  y 
entendre  les  instructions,  soit  pour  y  prier  et  faire 
leur  confession  générale.  La  mission  de  Viviers. 
qui  se  fit  dans  l'hiver,   fut  si  efficace  et  si  édifiante. 
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qu'il  n'y  eut  point  de  carnaval.  De  tous  côtés  on 
parlait  avec  étonnement  du  grand  nombre  de  con- 
versions, de  réconciliations,  de  restitutions  que  la 
grâce  opérait  tous  les  jours  dans  différentes  parois- 
ses. «  J'avoue,  disait  M.  de  Bretonvilliers  peu 
»  d'années  après,  que  je  n'aurais  jamais  cru  tout 
»  ce  que  j'ai  su  et  vu  par  moi-môme,  lorsque,  par 
)  Tordre  de  la  divine  Providence,  je  me  suis  trouvé 
»  dans  la  nécessité  de  faire  un  voyage  dans  leViva- 
ï  rais.  Passant  par  Thueyts,  où  l'on  compte  envi- 
I  ron  dix-huit  cents  communiants,  je  vis  M.  de  la 
»  Coré,  docteur  de  Sorbonne,  lequel  tout  ému  en- 
)  core  et  tout  attendri  des  grands  biens  qu'avait 
T>  produits  la  mission  dans  cette  petite  ville,  me 
»  disait  :  Avant  la  mission ,  on  ne  voyait  nulle 
»  marque  de  piété  dans  les  habitans  ;  mais  aujour- 
»  d'hui  c'est  un  peuple  tout  différent  de  ce  qu'il 
»  était  :  l'église,  les  saints  offices  et  les  sacrements 
»  sont  aussi  fréquentés  maintenant  qu'ils  étaient 
»  négligés  alors  et  abandonnés.  »  Trois  ans  après 
cette  mission,  la  piété  s'y  était  si  bien  conservée, 
qu'aux  dimanches  et  aux  fêtes  solennelles,  il  n'y 
avait  pas  assez  de  prêtres  pour  satisfaire  tous  ceux 
qui  désiraient  se  confesser  et  communier.  Ce  qu'on 
vit  à  Thueyts,  on  le  remarqua  dans  toutes  les 
autres  paroisses  qui  reçurent  le  môme  secours  (1). 
Dans  le  séjour  que  M.  Olier  fit  au  Puy,  il  désira 
y  établir  une  maison  pour  élever  les  enfants  que 
les  Huguenots  confiaient  à  ses  ecclésiastiques,  et 
recevoir  aussi  tous  les  autres  qui,  venant  à  embras- 
ser la  religion  catholique,  seraient  chassés  de  leurs 
maisons,  comme  il  arrivait  souvent  (2).  Il  réunit 
pour  cela  les  membres  de  l'assemblée  du  trés-saint 
.Sacrement,  établie  sur  le  modèle  de  celle  de  Paris, 
et  trouva  un  fonds  pour  le  soutien  d'une  institu- 
tution  si  utile.  Nous  ne  connaissons  point  les  fruits 
qu'elle  produisit,  mais  elle  fut  au  moins  le  prélude 
des  maisons  établies  depuis  dans  plusieurs  villes 
de  France,  sous  le  nom  de  Propagation  de  la  Foi  ou 


1)  Vie,  par  M. 
de  Bretonvil- 
liers, l.  11,  p. 
ysi,  3;>3,  3.S5. 

XV. 
Établisse- 
ment d'une 
maison  dcdu- 
cation  pour 
les  enfants  des 

Huguenots. 
M.    Olier  re- 
tourne   à  Pa- 
ris. 

(:2)/5tV/.p.3'iC, 
347. 
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{!  Ili$t(iirc  (le 
l'I'^'lildeSnntra, 
parUenoil,\.  m. 
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(2)  Lell.  aut.de 
il.  OhVr.i).  H.') 
cl  siiiv.  —  Lell. 
spirit.  de  il,  0- 
licr,  p.  438. 


(3)  Mém.  de  M. 
Coudcrc,  Mi. 
mai  17Î0. 


(i)  lie  Ms.  de 
M.  Olier ,  par 
il.  de  Ilrelonrxl- 
2terf,t.ii,p.355. 


du  Saint-Sacrcmcnt.,  cl  (<ii  l'on  ùlcvait  des  enfants 
huf,'Ucnols  pour  les  rendre  ealholiques  (1).  Per- 
sonne ne  désira  plus  vivement  ces  nouveaux  cta- 
blissements  que  M.  Olier.  «  Ne  dilVére/ pas  d  un 
»  moment  la  réception  de  ces  petits,  écrivait-il  à 
»  M.  de  Saint-Antoine...  Vous  me  demandez  si 
»  vous'emploiere/  à  cela  la  somme  que  je  voih 
»  ai  laissée  au  Puy  :  je  vous  réponds,  non-scu- 
«  lement  cela,  mais  tout  ce  que  j'ai  au  monde; 
»  et  si  mon  sanj,' valait  quelque  chose,  je  le  tirerais 
»  jusqu'à  la  dernière  ^'outte  pour  leur  soula^'-emcnt 
»  O  mon  lils,  quel  bonheur  d'aider  à  ces  àmcs 
»  pour  les  sauver  !  Je  veux  que  de  ma  part  vous 
»  conduisiez  vous-mûme,  aux  pieds  de  la  Irès- 
»  sainte-Vierge,  ces  prémices  des  Cévennes,  et 
»  qu'ils  aillent  reconnaître  dans  elle  la  Maîtresse 
»  par  qui  ils  tiennent  leur  bonheur  ct  leur  conver- 
»  sion  (2).  »  L'homme  de  Dieu  ne  borna  pas  ses 
travaux  au  diocèse  de  Viviers  :  il  procura  une  mis- 
sion dans  la  ville  d'AIais,  au  diocèse  de  Nîmes,  où 
il  fit  acheter  une  maison  et  laissa  des  ecclésiasti- 
ques, notamment  M.  FusclieretM.  Jcan-liapliste 
Macé,  qui  plus  tard  travaillèrent  au  séminaire  de 
Viviers  (3).  La  ville  d'AIais  qui  n'avait  ]:)oint  encore 
été  éri{^''ée  en  siège  épiscopal,  se  trouvant  voisine 
de  quatre  diocèses,  il  pensa  que  si  l'on  y  t'tablis- 
sait  un  séminaire,  on  pourrait  en  espérer  de  très- 
grands  secours  pour  ramener  les  Huguenots  de 
ces  quartiers.  L'Èvèque  de  Nîmes  accueillit  avec 
empressement  un  dessein  si  avantageux  à  son  dio- 
cèse, et  donna  tous  les  pouvoirs  nécessaires  à  ceux 
que  M.  Olier  nommerait  pour  travailler  selon  ses 
vues  (4)  f. 


t  On  ignore  quelles  Turent  les  suites  de   cet    ctablissc- 

(â'  Lell,  div.de  "^•^"'^  •  pi^ut-clrc  tut-il  l'origine  du  séminaire  de  Mmcsdont 

M.Tronson,  1. 1,  on  offrit  dans  la  suite  la  dircetion   à  M.  de  Bretonviilicrs 

]).  203,    20   fv-  ct  ;i  .M.   Trunson,  mais  qu'ils  refusèrent  lun  ct  l'autre,  par 

irter  1081.  dcfaut  de  sujets  (.j .  Dans  les  Ccvcnncs.  un  spectacle  qui 

allligeait  vivement  M.  Olier.  c'était  l'état  d'abandon  de  plu- 
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LVciivrc    que    M.    Olicr   eut   !c    jikis   ii    cœur 


aprcs 


la  sancliticaliou  clii  clciax',  fut  la  conversion 


cks  sauvaires  de  la  Nouvelle- France.  Nous  avons 
clill'oré  jusqu  ici  d'en  parler,  atin  de  présenter  tians 
un  même  exposé  tout  ce  qu'il  entreprit  pour  le 
succès  (le  ce  frrand  dessein.  Il  }j:érnissait  de  voir  tjue 
!;i  foi  n'eût  prest[ue  point  encore  pénétré  dans  ce 
pays,  somnis  depuis  plus  d'un  siécK:  à  la  iM'ance, 
d  qu'à  la  honte  du  christianisme,  l'ambition  eut 
formé  diverses  compa^mies  de  commerce,  pour  dé- 
pouiller le  Canada  de  ses  richesses,  sans  que  j^res- 
qiic  peri)(.mne  eiit  son;.cé  à  lui  j^orter  en  éc 


\VI. 
'A,  (  )licr  inc- 
tlilc  le  dessein 
de  pmciircrla 
convcrsiuii  du 
(  ',.iiiad;i. 


ha  ni 


les 


richesses  bien  plus  précieuses  de  la  foi.  l^rùlant  du 
disir  de  se  consacrer  à  une  si  noble  entreprise,  il 
résolut  de  former  à  son  tour  une  compa.irnie,  uni- 
quement dévouée  au  salut  de  ces  nations  abandon- 
iiics.  Québec,  le  seul  établissement  qu'il  y  eût 
encore,  était  trop  incommode  pf)ur  les  sauvaj^'cs 
du  Haut-Canada,  qui  ne  pouvaient  alors  y  descen- 
dre facilement  pour  leur  commerce,  en  soi-te  que 
iicuvre  de  leiu'  conversion  n'avait  fait  t[ue  lan- 
(1).  il  conçut  donc  le  dessein  de  bâtir,  dans 
lilede  Montréal,  une  ville  c[Lii  sei'ait  tout  à  la  fois  le 
siéire  des  missions,  une  barrière  aux  incursions  de^ 


:uir 


sauvau'es 


:t    1 


e    centi'e 


du 


K 


il)  Les  rnila- 
htc.t  motifs-,  llr. 

p.  r.. 

('.',   \lém.   tini- 
rlianl  l'fliihlisx. 

commerce   pour   les  ,/y      voiun'"/ ,- 

I.  fin  es   (/(!     .)/. 
Tionsiin,  (.  xiii. 
Vie   d«     la 
.Mai'ic  (2).    «   De   tous  les  pi'ojets  que  l'on  a   T'uts  awur lion iqecù, 

p,   17.  -  l/.v.  (les 

llii!<jiilnliin'.i  llr 

léme  siècle,  le  l'ére  Le  ("Jcrcq,   Récol-  /a  hlà-lir. 


peuples   voisins,    elle    serait  consacrée  à    la  trcs- 
saiiite     Vierj^'e  ,     et     appellée    pour    cela    Ville- 


pour  la  conversio 


u  mi 


)>  le 


lin  d 
l  missionnaire,  il  n'y  en  a  point  eu  de  plus  dé- 


il 


Muirs   cgliscfi    ruinées    par  les    hcrcliqiics.    Fiers  do    leur 
nnnilTc.  cciiv-ci   formaient   des  aUioupeiiicnls   pnnr  empê- 
cher de  les  reeonslriiire.  ou  dcliuiinajent  les  ouvriers  de  les 
riliAlir.  I.a  vue  de  ees  enlises  lui  pereait  le  cieur;  il  aurait 
voulu  pouvoir  les  rebâtir  toutes:  il  eonlrihua  du   moins  à      :i,    llsprit    ilc 
cil  l'aire  reparer  plusieurs.  —  Celles  de  li.i/.ilnville  et  de  la    1/.  Olirr,   I.    ii, 
l'inite  de  Calisson  furent  aussi  reeunslruites  par,..scs  libe-  !'•  ■>•"''• 
r.ilités  ZK 


mmm^^^ 
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I)  l'remier 
itahlistem.  de.  la 
t'oidatula  Afou- 
velle-t'rance,  t. 
II,  in-l'i,  ICUI. 
p.  M,  4â,  4(i. 

XXI. 

Rencontre  de 

M.  Olicr  cl  de 

M.  de  la  lJ;iu- 

vcrsicrc. 


(2)  Annales  des 
nospitaliires  de 

Saint-Joseph,'\n- 
8",  p.  0.  —  Lelt. 
de  ^M.  de  Lan- 
camps,  'iS  avril 
lG(iO.  —  Abri'gé 
de  la  vie  de  M. 
de  la  Vauversiè- 
re,  Ms, 


(3)  fbid.  p.  48, 
50. 


»  bintcrcssc,  dcpius  solide,  ni  de  mieux  concerte 
»  que  celui-ci  (1).  » 

Pendant  que  M.  Olier  en  méditait  l'exécution,  il 
connut  de  la  manière  du  monde  la  plus  extraordi- 
naire, un  gentilhomme  à  qui  DiKU  avait  inspiré  le 
même  dessein.  C'était  Jérôme  Le  Royer  de  la  Dau- 
versiére,  résidant  à  La  Flèche  en  Anjou,  qui.  après 
s'être  converti  à  Uii;i/,  portait  au  plus  haut  degré 
l'abnéj^'ation,  le  détachement,  l'assiduité  à  l'orai- 
son et  surtout  l'amour  des  austérités,  quoique 
engaj^'édans  l'état  du  mariage  (2).  Il  était  persuade 
qu'il  devait  donner  commencement  à  une  congré- 
gation d'hospitalières,  alin  d'en  former  ensuite  un 
établissement  dans  l'île  de  Montréal,  encore  inculte 
et  déserte.  Son  directeur,  à  qui  il  lit  part  d'un  des- 
sein en  apparence  si  extravagant,  le  rejeta  d'abord 
comme  on  devait  s'y  attendre.  Néanmoins,  après 
l'avoir  examiné  mûrement,  il  linit  par  y  donner 
son  approbation,  et  permit  à  M.  de  la  Dauversiere 
d'aller  à  Paris,  pour  essayer  de  se  procurer  les 
secours  nécessaires  à  l'établissement  d'une  colonie 
dans  cette  île  (3).  Il  fallait  en  cfTet  commencer  par 
là,  puisque  les  hospitalières  qu'il  voulait  fonder, 
ne  ^devaient  être  destinées  qu'au  soulagement  des 
colons,  lorsqu'ils  seraient  malades.  Étant  arrivé  a 
Paris,  il  alla  se  présenter  chez  le  garde-des-sccaux. 
qui  était  alors  à  Meudon  ;  dans  le  même  temps, 
M.  Olier  s'y  rendit  pour  quelques  affaires,  et  la 
Providence  voulut  qu'ils  se  rencontrassent  dans  la 
galerie  de  l'ancien  château.  Alors  ces  deux  hom- 
mes, qui  ne  se  connaissaient  pas,  qui  ne  s'étaient 
jamais  vus,  et  n'avaient  eu  aucune  sorte  de  rap- 
port ensemble,  poussés  par  une  sorte  d'inspiration, 
coururent  s'embrasser  comme  deux  amis  qui  se 
retrouveraient  après  une  longue  séparation.  «  Ils  se 
»  jetèrent  au  cou  l'un  de  l'autre,  dit  M.  de  Breton- 
»  villiers,  avec  des  tendresses  et  une  cordialité  si 
»  grandes,  qu'il  leur  semblait  qu'ils  n'étaient  qu'un 
»  même  cœur,  »  Ils  se  saluèrent  mutuellement  par 


11^ 
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leur  nom,  ainsi  que  nous  le  lisons  de  saint  Paul  et 
do  saint  Antoine  (1).  M.  Olier  félicita  M.  de  la 
Dauversière  du  sujet  de  son  voyag'e  ,  et,  lui  met- 
tant entre  les  mains  un  rouleau  d'environ  cent 
louis  d'or,  lui  dit  ces  paroles  :  Monsieur,  je  veux 
être  de  la  partie.  Il  célébra  ensuite  la  sainte  Messe, 
M  M.  de  la  Dauversière  communia  ,  et,  après  leur 
action  de  grâces,  ils  se  retirèrent  dans  le  parc  du 
chùtcau,  où  ils  s  entretinrent,  durant  trois  heures, 
des  desseins  qu'ils  avaient  formés  l'un  et  l'autre 
pour  procurer  la  gloire  de  Du;u  dans  l'île  de  Mont- 
aal.  Tous  deux  avaient  les  munies  vues  et  se  pro- 
posaient d'employer  les  mêmes  moyens  (2).  Cette 
rencontre  si  extraordinaire  et  la  conformité  non 
moins  frappante  de  leurs  projets,  ne  leur  permet- 
tait pas  de  douter  que  Dieu  ne  les  eût  elVective- 
ment  choisis  pour  réaliser  de  concert  cette  entre- 
prise, ils  se  lièrent  dès  ce  moment  d'une  très-étroite 
amitié,  et  entretinrent  un  commerce  de  lettres  f. 

M.  Olier  commença  par  former  une  association 
de  personnes  zélées  et  opulentes  (3),  connue  depuis 
sous  le  nom  de  Société  de  Notre-Dame  de  Montréal, 
d  que  le  Souverain  Pontife  daigna  encourager  par 
des  indulgences  pléniéres  (4).  Le  serviteur  de  Dieu 
la  dirigea  constamment  par  ses  conseils  (5),  et 
M.  de  la  Dauversière  en  exécuta  ponctuellement 
presque  toutes  les  résolutions,  en  qualité  de  pro- 
cureur,  que  sa  modestie  lui  lit  prendre  (6).   La 

t  Ce  trait  est  atteste  par  un  trop  grand  nombre  de  mo- 
numents authentiques,  pour  que  sa  singularité  puisse  seule 
en  allai blir  la  certitude.  Outre  le  témoignage  de  M.  Olier 
lui-même  (7) ,  il  est  confirmé  par  M.  de  lîretonvillicrs  (H), 
par  l'auteur  de  la  Vie  de  M.  de  Queylus  (!t)  ;  par  M.  de  la 
L)auversiére,  fils,  dans  ses  Mémoires  sur  son  père  {10}  ;  par 
la  sœur  Morin,  religieuse  hospitalière  de  Ville-Marie,  dans 
une  lettre  écrite  en  France,  à  la  mère  des  Essarts  (11>  ;  par 
les  religieuses  hospitalières  de  La  Flèche  (12)  ;  il  est  consi- 
gné clans  les  Annales  imprimées  de  ces  religieuses  (1.1),  dans 
leurs  Annales  manuscrites  (14),  enfin  dans  plusieurs  autres 
mémoires  particuliers,  concernant  leur  institut  (ILi*. 


{l)AngpMarin, 
Vies  des  l'ères, 

liV.   I,   l'Il.  II. 

1^)  Annales, ib, 
p.  :.(!.  :.7 .  -  Es- 
prit de  M.Olicr, 
I.  m,  p.  ati'J.— 
Les  véritablet 
motifs  de  la  so- 
ciété de  Notre- 
Dame  de  Mont- 
réal, \).  21. 

;ii  l.ett.  de  M. 
Tronson,  t.  xii, 
Mém.  sur  Mont- 
réal. 

(ij  Lesviritabl. 
motifs,  p.  36. 

(5)W(im.4urJf. 
de  Laval,  liv. 
VIII,  p.  i:)4,  in- 
U,  17(Jl. 

(G)  Montréal  en 
Canada,'m-'i°,\). 
I.  Ms.  des  Uos- 
pitalières  de  La 
Flèche. 
XVIII. 
Formation 
de  la  Co.Mi'A- 

UMEUliMoNT- 

hî:al. 

(7)  Mém.autA. 
I,  p.  97. 

(8)  Esprit  de 
M.  Olier,  t.  m, 
p.  3(;<J. 

(!))  Yie$  de  quel- 
ques prêtres  de 
S.-S.p.  27  S,  Ms. 

{XOMs.desIlos- 
pitaliires  de  La 
Flèche,  p.  2. 
(lliWs.in-18,tfc. 
{i'2)  Mém.etRem^ 
Ms.  ibid.  "^ 

{ti)Annalesou 
histoire,  etc. 
£au;nur  1829.p. 
5(j,  .'.7. 

(14)T.i.p.33,3i. 
(15)  Relation  a- 
brégéedesUospi- 
talièresen  le  Ca- 
nada, cil. Il, p. 7. 
—  Autre  Mém. 
comp.  en  1745. 
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(1)  Ira  vt'rita- 
litfs  mut  fs,  \i. 
X'7, 

(2)  l.elt.  de  M. 
Trunnnn,  t,  xiii, 
J/c'm.  sur  Mant- 
n'ai.  —  .Irc/iiu. 
de  la  marino. 
Somvile- 1  lan- 
ce :  i'oi  et  limn- 
mage,  l'ie.  pi'iK 
vol.  in-P',  (•o((; 
SaiiU-Sul])icc. 


première  fut  d'aller  demander  lîle  de  Moittrcalj 
à  M.  de  Lauzcjn,  intendanl  du  l 'auphiné.,  <j^| 
l'avait  re(,-uc  en  don  de  la  frrande  eompa^'mi;  du 
Canada,  à  eondition  d'y  établir  une  colonie.  <^C^la- 
^'isft'at,  cédant  aux  instances  réitérées  de  Ni-,  ctaj^ 
Dauversière.  qui  fit  deux  fois,  à  cette  lin,  le  y^^t 
du  Dauphiné  (1),  le  substitua  a  sa  place  par  con- 
trat passé  le  17  août  KJiU,  et  approuvé  par  1^ 
{^•rande  compa{,''iiie  au  mois  de  décembre  siii- 
Vimt(2);  enùn,  par  un  autre  contrat,  M.  dgla  Dau- 
versière déclara  qu'il  n'avait  reçu  l'île  de  Montrcal 
que  poui-  M.  Olier  et  les  autres  associes  de  la  Com- 
pafrnie.  Voici  les  principales  dispositions  des  arti- 
cles que  la  société  de  Montréal  s'engagea  a  exécu- 
ter, et  qui  furent  vraisemblablement  rédi^'és  par 
M.  Oîier  et  M.  de  la  Dauversière  :  «  Le  dessein  des 
»  associés  est  de  travailler  jnirement  pour  la  ;-'loirc 
»  de  Dii;iJ  et  le  salut  des  sauvaj^'cs.  Pour  atteindre 
»  ce  but,  ils  ont  arrêté  entre  eux  d'envoyer  l'an 
»  prochain  à  Montréal  quarante  hommes  bien 
»  conduits,  équipés  de  toutes  choses  nécessaires 
»  pour  une  habitation,  et  de  fournir  deux  chalou- 
»  pes  pour  transporter  les  vivres  de  Québec  à 
»  Montréal.  Ces  quarante  hommes,  étant  arrivés 
»  dans  l'île,  se  ffjrtitieront  d'abord  contre  les  sau- 
»  vages,  puis  s'occuperont  pendant  quatre  ou  cinq 
»  ans  à  défricher  la  terre  et  la  mettre  en  état  d'ctrc 
»  cultivée.  Pour  avancer  cet  ouvrage,  les  associes 
»  augmenteront  d'année  en  année  le  nombre  des 
»  ouvriers  ,  selon  leiu^  pouvoir  ;  enverront  des 
»  bceufs  et  des  laboureurs  à  proportion  de  ce  quil 
»  y  aura  de  terres  défrichées  ,  et  un  nombre  suffi- 
»  sant  de  bestiaux  pour  en  peupler  l'île  et  engrais- 
»  ser  les  terres.  Les  cinq  années  étant  expirées,  les 
»  associés,  sans  interrompre  le  défrichement,  feront 
■»  bâtir  un  séminaire,  c'est-à-dire  une  sorte  de 
»  collège  pour  y  instruire  les  enfants  mâles  des 
»  sauvages.  On  tâchera  de  conserver  habitucllo- 
»  ment  dans  cette  maison  dix  ou  douze  ecclésiasti- 
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^  qaes,  dont  trois  dli  quatre  sauront  les  langues 
/  cItT  RAy^)  iil""i  de  les  enseig-ncr  aux  missionn.iires 
»  q'^i, viendront  de  France.  Ceu.\-ci,  en  arrivant, 
'^,»c  iTposeronl  un  an  au  séminaire,  pour  appren- 
ijjre  cea  langues  et  ensuite  être  dispersés  pa'rmi 
rleàiîalions  sauvages,  selon  qu'il  sera  jugé  il  pro- 
.  pos.  S'ils  tombent  malades,  le  séminaire  leur 
i  servira  de  retraite.  Les  autres  ecelésiastiques 
»  s'iiCCUpertMit  à  l'instruetion  des  enfants  des  sau- 
.)  vagesct  des  Français  habitants  de  ladite  ile.  Il  y 

>  faudra  encore  un  séminaire  de  religieuses  pour 
«  instruire  les  lilles  sauvages  et  les  iVani^aises,  et 
j  un  hôpital  pour  y  soigner  les  pauvres  sauvages 
»  quand  ils  seront  malades.  Entin,  toutes  ees  cho- 
I)  ses  étant,  en  bon  état,  on  ne  pensera  qu'à  bâtir 
)  des  maisons  pour  loger  quelques  familles  fran- 
»  çaiscs,  les  ouvriers  nécessaires  dans  le  pays,  les 
i  jeunes  gens  mariés  qui  auraient  été  instruits  au 
«séminaire,  et  les  autres  sauvages  convertis  qui 
»  voudraient  s'y  arrêter.  On  donnera  à  ceux-ci 
i  quelques  terres  défrichées,  des  grains  pour  les 
!>  semer,  des  outils  et  des  homnies  pour  leur  ap- 
•  prendre  à  les  cultiver.  Au  moyen  de  ces  mcsu- 
»  rcs,  les  associés  espèrent  de  la  b<jnté  de  Dn:u 

>  vuir  en  peu  de  temps  une  nouvelle  Eglise,  qui 
D  imitera  la  pureté  et  la  charité  de  la  primitive  ;  ils 
')  espèrent  encore  que,  dans  la  suite,  eux-mêmes 
i  et  leurs  successeurs,  étant  bien  établis  dans  l'île 
i  de  Montréal,  pourront  s'étendre  dans  les  terres 
i  et  y  faire  de  nouvelles  habitations,  tant  pour  la 
1  commodité  du  pays  que  pour  faciliter  la  conver- 
i  sien  des  sauvages  (l).  » 

M.  de  la  Dauversiére  et  M.  Olier  avaient  déjà  en- 
voyé à  Québec  vingt  tonneaux  de  vivres  et  d'autres 
choses  nécessaires  à  l'établissement  de  la  colonie  ; 
et,  l'année  suivante  (2),  ils  assemblèrent  environ 
trente  familles,  qui,  par  zèle  pour  la  religion  plu- 
tôt que  par  intérêt,  se  dévouèrent  à  cette  bonne 
œuvre.  De  ce  nombre  étaient  des  gentilshommes, 
ToM. m.  26 


(l)  l'ikes,  Ms. 
XI.X. 

M.  Ulicr  et 
M.  de  la  Dau- 
vcrsicrc  cn- 
\i)icnl  une  co- 
lonie dans  l'i- 
Ic  de  i\lonl- 
ical. 

('.!^  Relation  dt' 
ce  qui  n'est  passr 
eu  la  .VoutcZ/c- 
l'rance,en  IG-ix', 
par  le  l'ère  Vi- 
mont,  cil.  IX,  p. 
l'i'i.  —  l'remier 
tlabliss.  elc.l  ir, 
[).  i'J. 
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PARTIE  III.  LIVRE  VIII.  —  1642  et  suiv. 


{\)Lesvéritabl. 
motifs,  eîc  p.2'J. 

(2)    Vie  (le  la 
iicur  Iloui 
p.  22,  23, 

(3i  Ibid.\>.-2i, 
2'i. —  Uém.  sur 
la  vie  de  il,  do 
Laval,  I.  VII.  — 
Annales  des  Hos- 
pitalières, p. 118. 
—  Essai  suri' in- 
Puence,  t.  i,  p. 
335.  —  Premier 
élabliss.  de  la 
Foi,  €lc.  t.u,  p. 
'„7.  51. 

(i)  M'^m.  a  ut. 
de  ,'.,  uHer,    t. 

II,  i  ■••.— Copte 
des  Mcmoires,  t. 

III,  p.  V2\).— At- 
testations aut. 
touchatit  M.  ()■ 
lier,  p.  âf). 

{5)Lesvérilabl. 
motifs,  p.  30. 


((5>  Vie  de  la 
sœur  Bourgeois, 
ibid, — Annales, 
350,  351. 


(I)  En  1642. 


des  ncfi:ociants,  des  artisans,  des  cultivateurs.  li 
manquait  un  homme  d'expérience  et  d'autorité, 
qu'on  put  mettre  à  la  tôte  de  la  colonie  ;  M.  Olicr 
et  son  collègue  avaient  souvent  demandé  à  Dieu 
d'en  r.uscitcr  quelqu'un  (1),  lorsque  M.  Paul  de 
Chaumcdy  de  Maisonneuvc,  exercé  dés  sa  jeunesse 
au  métier  des  armes,  et  tout  dévoué  aux  intcrcts 
de  ia  rcliu'ion,  se  présenta  de  lui-même  pourcon- 
duiix-  ce  dessein  (2).  Tls  demandaient  aussi  à  Dieu 
dinspirer  un  semblable  dévouement  à  quelqie 
femme  courayeuse,  qui  put  assister  les  malades  ce 
la  colonie;  et  dans  le  même  temps,  arriva  de  L;.i- 
p:res  à  Paris  mademoiselle  Manse,  qui  s'oiTrit  c:; 
eiret  pour  les  servir  (5).  Apres  qu'elle  eut  fait  con- 
naître ses  disoositions  à  M.  01-er  et  à  Marie  Rou,- 
seau  (4),  qui  la  confirmèrent  dans  son  dessein  et 
acceptèrent  avec  reconnaissance  ses  services,  ciij 
se  rendit  à  la  Rochelle  pour  l'embarquement.  L.: 
elle  eut  occasion  de  voir  pour  la  premic'v  f  > 
M.  de  ia  Dauversiére,  et  entra  aussitôt  dans  un  p.,- 
fait  accord  de  vues  et  d'esprit  avec  ce  grand  servi- 
teur de  Dieu  (5). 

Enfin  la  petite  troupe,  s'étant  partagée  sur  deux 
vaisseaux,  mit  à  la  voile,  vers  la  fin  du  mois  de  juin 
1641 ,  et  arriva  heureusement  à  Québec ,  où  eiie 
passa  l'hiver  (6).  Les  missionnaires  de  la  compa- 
gnie de  JÉSUS  résidant  dans  cette  ville,  et  que  le? 
associés  de  France  avaient  priés  d'assister  Sj'in- 
tuellcment  ces  pieux  colons,  en  atl.^ndaiit  qu  : 
leur  envoyât  des  ecclésiastiques,  admirèrent  l'-:' 
courage  et  la  foi  de  ceux  qui  dirigeaient  une  e:  Re- 
prise si  hardie  ;  en  sorte  que  le  Père  Yimont.  leur  | 
supérieur,  en  écrivit  en  ces  termes  (7)  au  Proviniiùi 
de  France:  «  Un  granci  homme  de  bien,  n ayant 
»  jamais  vu  le  Canada  que  devant  Dieu,  se  sei  i:i 
»  fortement  inspiré  d'y  travailler  pour  sa  gloir.' 
»  Ayant  fait  rencontre  d'une  personne  de  mèrr.el 
»  cœur  (il  parle  de  M.  de  la  Dauversiére  et  de 
»  M.  Olier),  ils  envoyèrent,   l'an  1640,  vingt  lon- 


4- 


t  SUIV. 

;ivateurs.  li 
;  dautoritè, 
ie  ;  M.  Olkr 
Mxâc  à  Dieu 
M.  Paul  de 
s  sa  jeunesse 

aux  intérêts 
ne  pour  con- 
:  aussi  à  I)ilu 
it   à  quelque 
3S  malades  de 
rriva  de  L;''.v 
\\à  s'offrit  up, 
s  eut  fait  con- 
.  Marie  Rou>- 
son  dessein  et 
,  services,  elle 
.rquement.  u 

première  fois 
it  dans  \inp..- 
;e  grand  serv:- 
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V  neaux,  et  l'annoc  dcrnicrc  tirent  passer  quarante 
i  hommes  pour  former  les  fondements  do  ce  g-éné- 
)  reux  dessein.  Cette  entreprise  paraîtrait  autant  tc- 
i  mJraire  qu'elle  est  sainte  et  hardie,  si  eMe  n'avait 
D  pour  base  la  puissance  de  Celui  qui  ne  manque 
)  jamais  à  ceux  qui  n'ent:re|)rcaaent  rien  qu'au 
.)  branle  de  ses  volontés  ;  et  (.pii  saui-ait  ce  qui  se 
»  passe  pour  faire  réussir  cette  g-rande  entreprise, 
,.)  juiA'crait  aussitôt  que  Notre-Sei;j:neur  en  est  le 
ï  véi-itabie  auteur  *  (l)  t-  '> 

Pendant  que  les  colons  attendaient  à  Qué-bcc  le 
rctom-   du    printemps   pour    passer  à   Montréal, 
M.  Olier,  retiré  alors  à  Vaugirard,  où  il  commen- 
(;ait  l'établissement  de  son  séminaire  ,   conçut  un 
dessein  bien  diurne  de  sa  ivligion  :  ce  fut  de  consa- 
crer cette  île  à  la  Sainte-Famille  avant  que  la  colo- 
rie en  prît  possession.  Au  mois  de  février  1642.  il 
réunit  dans  l'église  de  Notre-IJame  tous  les  mem- 
bres de  la  compagnie  de  Montréal .  dit  la  sainte 
iMesse  à  l'autel  de  la  sainte  Vierge,  où  il  communia 
tous  ceux  qui  n'étaient  point  prêtres,  tandis  que 
les  prêtres  célébraient  aux  autels  voisins  (2)  ;  et  tous 
crnsacrèrent  l'île  à  la  Sainte-Famille,  sous  la  pro- 
tection particulière  de  la  sainte  Vierge,  et  se  con- 
sacrèrent  eux-mêmes  à  ce  pieux  dessein  (3).  Au 
sortir  de  Not'-a-Dame ,  ils  se  rendirent  à  l'hôtel  de 
Laizon,  pou?  concerter  les  moyens  de  consolider 
la  bonne  œuvre.  Il  fut  résolu  qu'on  ferait  un  arme- 
ment considérable,  qu'on  fréterait  au  moins  trois 


M)  îirfutlnn  de 
de  ce  'lui  s'est 
p(7.vsi'''(i  la  .Vni(- 
viile  rravce,  en 

♦NOTK  ^,  p. 

121. 

XX. 

.M.Olicr  con- 
sacre à  la  .S''- 
Famille  l'ilc 
de  Monlrcal, 


■j)  \J>'m.ai(t.de 
M.Oticr. 


(:$■  Relaiinn  ih. 
p.  \2ti.  —  Pre- 
mier v1ahli':'!em. 
de  tu.  i'oi,  ibid. 
p.  'i9. 


7I.:'.  plupart,  ne  connais;-arit  point  CCS  motifs,  s'ctonnaicnt 
que  ]jclqucs  particuliers  osassent  tenter  une  entreprise   si 
mcrcuse  et  si  incertaine;  et  ce  l'ut  pour  dissiper  'es  bruits 
rtpandus  à  ce  sujet  qu'en  publia,  en  IGÎ.'^.  un  ouvrage  ano- 
nyme sous  ce  titre  :  Les  véritables  i-intifs  de  messieurs  et  dames 
de  la  S'jctété  de  Notre-Dame  de  Montréal ,  pour  la  conversion 
des  sMvages  de  la  Nouvelle-France ,  j'ii— *'.<  xt  écrit,  devenu 
'iro-rarc.  paraît  avoir  eu  pour  autour.  .M.  Laisné  de  la  Mar-       ,.  „,„ 
i-'U;;ri.c,  cun.-eiUer  dJbtat,   qui  claiiL  devenu  veuf,  cmbrass  i   (jf,';^,^^. 
1  ttat  ecclésiastique  -l ,  et  fut  l'un  des  pr>.miers  associes  de       *  NOTE  1,  p. 
!a compagnie  de  Mc^nlrcal  *.  iJ'». 
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navires  ,  pour  transporter  a  Montréal  ;iulant 
d'honnêtes  lamilles  de  dillerents  états,  cpi  on  ta 
pourrait  trouv'er  disposées  à  cette  éniifi;iali(jn  ; 
qu'on  prendrait  possession  de  l'iie  au  nom  de  la 
très-sainte  Vierge,  qui  en  sei'uit  toujours  regarclLu 
comme  la  première  et  véiitable  maîtresse  ;  et  qu'a- 


vec la  pennission 


(lu 


;i    on    V 


hal 


n'ait   Luic  vil 


(l)     Vir    (le    la 


sous  le  nom 


de   Vil  le- Ma  rie.   l'uis,  chacun  s  .Uinl 


urliou 


p.  -M. 
snrl'inl1uencc,t. 


l).  i;i5 


'■.'/'■"«.  l'ait  un  devoir  de  contribuer  L^èni'i-euseinent  aii^ 

''"'""  frais  nécessaires  pour  l'exécution  de  ce  dessein.  (<■; 

recueillit,  sans  so.'lir  de  l'assemblée,  une  somir.ccli. 


v.m; 


''■  plus  de  dvAW  cent  mille  livres  (  1  )' 


\  \  I . 


Le  17  mai  IC.'.'J, 


petite  ti'oupe  '|iu  avait  pas 


iirnsc  hcii- 
rcuscniciU  à 
l'île  de  Mont- 


re al 


( 


nieiicciMcn 


.Iciiiic  I  hiver  à  nuébec  ,  arriva  a   Montréal.  L'.n  abordant. 
Iu.li-  uiie  se  |)rostcrna  sui'  le  riva;<e,  et,  dans  K's  lra!i<- 
poi'ts  d'un   saint  eiitiioiisiasme,  elle   entonna  plu- 
sieurs psaumes  pour  t'rnoi;^'ner  sa   leconnais.sancc 
à   Dnai   (2).   Dans  le  lieu  destiné  pour  la   nouvel!.- 


,nni- 


Uk 


VilIc-jMarie.     ville,  on  éleva  des  lentes  el  des  pavillons  puiir 

{:i]  Ainutli'.s  fto 


il  liiliitiondu 
l'i'ig  \  imonl,  \i 


lo;4'er,  et  l'on  dressa  un  autel,  où  le  lendeiiiain  le 
l'eie  Vimoiit,  après  le  rtv// ^'rt'a/f^/",  célébra  le  |)ri.- 
mier  le  saint  Saciilice,  et  exposa  le  saint-.Sacren,enl 
pour  obtenir  du  Cael  un  lieureu.x  commencement  à 
cette   (e'Livre.     Une  cliapelle   construite    avec  dci 


''"*'  '**,'.■  T '■■''"  écorces  l'ut  d'abord  le  lieu  où   l'on  déjijosa  le  tres- 
saint  Sacrement  (3),  qui  depuis  ce  moment  a  tou- 


iui  .Mtc  l'iiiIJum- 
cv,  elc,  |i.  33() 


1>.  Ji 


r'.v  CCS 


(i)    Vie  delà  jours  été  conservé  à  Ville-Maric  (ij;  et  comme  ic 
unir noury coin,  pays  ne  fournissait  ni  huile  ni  cire,  on  mit  devant 
le  tabernacle  cju'on  avait  aj)porté  de  l''rance,  auiica 
de  lampe,  une  liole  de  verre,  où  l'on  avait  renfcinit: 
plusieurs  mouches  à  feu,  insectes  tiui,  lorsqu'on  le- 
nuiltij)lie,  jettent  une  lumiéi'e  semblable  à  celle ... 
plusieurs  bcjugies  réunies  (lï). 
Tels  fur-.'nt  les  commencements  de  Ville-Marie. 
0.ier,p(u  Ifi'i're  II  nc  manquait  au.x  vcjeu.x  de  M.  Olier  que  de  p'iu- 
o.rj/.  i'"i)ariiu,  ^,,j,,  passer  lui-même  dans  ce   pays   hjintain  CJ' 

tlia|).  M.  —  \  tes  '  >     J 

Us.  de  Cruiidvi,  Nous  avons  vu  qu'en    l(;3(j  l'autorité  du   Perc  du 
t.  I,  [I.  lai.  - 
Gall.    iliri.slia 


(;.  Aniiitl 
Ilii.  uiialii 


((;)    Vie 


de  il. 


Condren  fut  seule  capable  de  l'arrêter;  dei)uis.: 
t. vil',  cul.  101  ^'  1^^  ces;.a  de  {^''émir  et  de  soupirer  pour  obtenir  u. 


n'«fii 


1 1 


«  ANAT)A     rONDATIOX  DH  VII  I.r-MAUir,. 


/jO.) 


(  I  j Mi' m. nul. (II! 


jour  cette  ^râcc.    <'   Klant  instruit,  rcrivail-il  en 

Id'i'i,  des  biens  qui  se  font  en  Canada,    pays  ha- 

„  hitc  par  des  peii|)les  p-enlils,  rt   me  Irmuant  lié 

i  de    société    comme    miiaciilcuse    à    celui    a    ijui 

y,  Notre -Seij^meiu'  a  ins|-)iré  le  mouvement  et  Cf»m- 

;  mis  l'entreprise  de  Ville- Marie  .   je  me  suis  tou- 

jouis  senti   porté  d'aller  linir   nies  j.iui-s  en  ces 

.jiiai'tiers,  avec  un  /éle  continuel  â'y  mourir  ])our 

.mon   Maîti'e.    Qui)    m'en   lass^-  la  ;.:race.   s  il   lui 

niait:  je  continuerai  toujours  a  l'eu  solliciter  avec  ,,  ,,, 

I  '  '  il.  (ilirr,  t    1,  I 

instances  (1).  »  u". 

\\)\\v  se  meltie  i\  couvcrt  des  incursions  des  sau-         XMI. 
viiL'Cs.  la  colonie  construisit  à  la  liàte  uueKpies  l'or-      ' ''    '^"'"""^ 
tilications  avec  de   f^ros  pieux.   Kientot  elle  s  y  vit  ,       .,  i, ,,.... 
h.ircelee   par  les   Iroquois,   les  plus  cruels  d  entre  i^;^.     p;,r     \^^ç^ 
as  peui:)les  barbares ,  et  qui   avaient  cruitume  de  s.uivagcs. 
'nriiltr  vils  leurs  prisonuiei":-,   et  de  se  nourrir  en- 
r-uitc  de  leurs  chairs.  A  ces  alarmes  journalières  se 
jui^niit  encore  la  disette  :  car  la  rerre,  pendant  plus 
de  dix  ou  douze  ans.    ne   produisit   presque    rien, 
tant  par  l'iuexiiérience  des  colons  à  l'éf^-ard  cki  cli- 
mat de  ce  ])ays,   ipie  par  les  travaux  sans  nombre 
dont  ils  se  voyaient  accablés  (2).  'Quoiqu'on  eût  la  p) Annnlrs des 
.onsolatif>n  de  voir  plusieurs  sauva;.;es  embrasser  a^s. 
le  christianisme,  cette  ile  fut  néanmoins,   dans  les 
picmiers  tem|js.  le  théâtre  d  Une  j/uerre  tres.-meur- 
irijrc  qui,  dans  une  intinité  de  surprises  et  de  pe- 
tits combats,   tit  répandre    beauC'U))  de  sang,    et 
donna  lieu  à  des  cruautés  inouïes.   «■  L-es  Iroquois  , 
'  icrivait   mademoiselle   Manse,   ayant  vaincu    et 
'■presque   entièrement    détraiil   les  l-iurons,   leurs 
'  anciens  ennemis,  se  toiirneixnt  cjutre  nous  avec 
i  plus  d'orf^-'ueil  et  d'insolence  qu'ils  n'avaient  tait 
'  jusqu'alors,  ils  nous  serraient  de  si  près,  et  leurs 
'attaques   étaient    si    brusques  et    .si    fréquentes, 
"  qu  il  n'y  avait  plus  de  sùrete  pour  per-,onne.   Ils 
'tuèrent   plusieurs    des  nôtres,  et   brûlèrent  des 
"  maisons  de  "Ville-Marie.  Notre  hôpital  même  n  i  - 

'  tait  pas  en  sûreté,  et  il  fallut  y  mettre  une  forte 
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sipHrDour<jiTtii 


xxiir. 

Dévouement 
de  la  s(cur 
lUairscois. 


»  garnison  pour  le  dùtenclrc  ;  enfin  tout  le  monde 
(1)  Vie  d"  la  »  était  découragé  (t).  »  Dans  cet  état  de  chose, 
M.  de  Maisonneuve  prit  le  parti  de  repasser  en 
France  priur  demander  des  renforts  ù  la  cov.ipaLinie 
de  Montréal,  et  parvint  en  cU'et  à  rassembler  plus 
de  cent  homnies,  tous  robustes,  exercés  au  mùticr 
des  armes,  qui  s'embarquèrent  avec  joie  pour  une 
si  {^dorieuse  expédition. 

Un  seciiurs  non  moins  utile  à  la  colonie  ,  ce  fut 
le  dévouement  d'une  fille  de  Tro3'es,  nommée  Mar- 
fruerite  Bourgeois,  qui  établit,  pour  l'instruction  des 
petites  filles,  une  congrégation  nombreuse  encore 
subsistante.  Cette  digne  émule  de  mademoiselle 
Manse,  inspirée  comme  elle  de  se  consacrer  à  cette 
œuvre  naissante,  quitta  sa  patrie  avec  un  courairc 
et  une  confiance  que  l'Esprit  de  Diiju  pouvait  seul 
lui  inspirer.  «  Je  dis  alors  en  moi-même,  écrivait- 
ï>  elle  dans  la  suite  à  M.  Tronson,  si  c'est  la  volonté 
»  de  Dieu  que  j'aille  en  Canada,  je  n'ai  besoin  d'aii- 
f^.]  l 'Il  *  eune  chose;  et  je  parti-  sans  denier  ni  mailla, 

iielasa-urhour   »  n'ayant  qu'uii  petit  paquet  que  je  pouvais  porter 
O'^ois.  j>  sous  mon  bras  (2).  »  Apres  une  multitude  de  dif- 

ficultés, dont  la  Loeur  Bourgeois  triompha  parla 
générosité  de  son  zélé,  elle  s'embarqua  cette  année 
1G53,  arriva  à  Montréal,  et  déploya  dans  cette  C'r 
lonie  la  charité  d'une  héro'ine  et  d'un  apotrc.  Viile- 
Marie  se  composait  alors  d'une  cinquantaine  de 
maisons,  dispersées  çà  et  la  dans  l'enceinte  d'r.n 
petit  fort  de  pieux,  et  de  quelques  cabanes  dressées 
dans  la  campagne,  qu'on  commençait  à  peine  a 
défricher.  La  iuieur  parcourait  seule,  chaque  jour. 
presque  toutes  ces  maisons,  pour  y  instruire  les 
enfants  et  les  ignorants;  et,  semblant  encore  h' 
multiplier  elle-même,  on  la  voyait  visiter  et  servir 
les  malades,  consoler  les  affligés,  blanchir  le  lin^f 
et  raccommoder  les  bardes  des  pauvres  et  des  sol- 
dats, ensevelir  les  morts,  et  se  dépouiller,  en  faveur 
des  nécessiteux,  des  choses  les  plus  indispensables. 
Enfin,  ne  pouvant  suflireaux  besoins  des  habitants. 
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dont  le  nombre  croissait  de  jour  en  jour,  elle  re- 
passa plusieurs  fois  en  France,  pour  y  chercher  des 
coopératrices  ;  et  quoiqu'elle  ne  promît  que  des  pri- 
vations et  des  souttranccs  aux  filles  qui  s'oiïraient 
pour  la  suivre,  elle  ne  laissa  pas  déformer  une 
nombreuse  communauté  (1). 

M.  Olier,  de  son  côté,  avait  singulièrement  à  cœur 
de  procurer  un  autre  genre  de  secours  non  moins 
important  à  la  colonie.  En   fondant  Montréal,  les 
associés  avaient  dessein  d'y  attirer  tous  les  sau- 
vages répandus  dans  un  rayon  de  plus  de  quatre 
cents  lieues,  pour  les  instruire  de  la  religion.  Ce 
projet  demandait  un  grand  nombre  d'ouvi-iers  tou- 
jours présents  dans  le  pays;    et  comme  on  n'en 
trouvait  point  eo  France  qui  voulussent  aller  évan- 
gcliser  des  peuples  si  cruels,  il  pensa  que.  si  l'on 
pouvait  y  ériger  un  siège  épiscopal ,  on  formerait, 
par  y.  moyen,  des  ouvriers  sur  les  lieux  mêmes. 
M.  le  GaulTre,  successeur  du  Père  Bernard,  avait 
sollicité  aussi  avec  beaucoup  d'ardeur  l'érection  de 
ce  siège,  et  avait  même  été  nommé  pour  aller  l'éta- 
blir, lorsque  Dieu  l'appela  à  lui  (2).  Mais, voulant  y 
contribuer  même  après  sa  mort ,  il  laissa,  par  son 
lestamtnt,  dix  mille  livres,  pour  servir  à  la  dota- 
tion de  i'Evéque  et  de  son  Chapitre  (3).  Le  clergé 
de  France  étant  alors  assemblé  à  Paris,  les  associés 
de  Montréal  prièrent  M.  Godeau.  évêquede  Grasse, 
d exposer  à  cette  illustre  compagnie  la  nécessité  de 
donner  un  Evêque  à  la  Nouvelle-France,  et  de  de- 
mander que  la  somme,  laissée  par  M.  Le  Gauff^e, 
tut  appliquée  à  sa  destination.  L'assemblée  députa, 
en  eftet,  à  la  Reine,  les  Evèques  de  Sèez  et  de 
Grasse,  et  résolut  d'écrire  à  Sa  Sainteté,  s'il  eu  était 
besoin.  Mais  les  troubles  politiques  qui  survinrent 
dans  le  royaume,  firent  différer  longtemps  l'exécu- 
tion de  ce  dessein. 

Après  la  cessation  des  troubles,  les  associés  de 
Montréal  renouvelèrent  leur  demande,  et  offrirent 
n^n-seulement  de  supporter  toutes  les  dépenses 


(1)  Vie.  de  la 
sœur  Bourgeois. 
—  l'rcmier  éta- 
hlifsement  de  la 
i'oidanslaXou- 
\elle-l  rance,  t. 
Il,  p.  59. 
XXIV. 

M.    Olicr    et 
SCS     assoc'és 

demandent 
rcrccli(.nd'un 
siège    épisco- 
pal   à    Ville- 
Marie. 


(2)  Grnndrt  , 
Vies  VIS,  1. 1,  p. 
''188. 


—}\ssai  sur  t'in- 
fluence, t.  1,  p. 
■3:50.  —  Vie  du 
1'.  Bernariiypaf 
le  Père  l.cmpc  ■ 
reur,  lii.  XU. 


XXV. 
M.  de  Qucy- 
lus  est  pro- 
pos-; pour  être 
cvcquc  de  \  il- 
le-Maric. 
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qu'occasionnerait  cette  érection,  mais  encore  du 
donner,  pour  dotation  de  FEvèché  et  du  Chapitre, 
la  moitié  de  l'ile,  avec  tous  les  droits  seigneuriaux 
et  les  terres  déjà  défrichées.  La  difliculté  était  de 
remplir  un  tel  siéi?e  :  un  ecclésiastique  du  sémi- 
naire de  vSaint-Sulpice  consentit  par  zèle  à  l'occu- 
jier,  et  l'Evèque  de  Vence  le  proposa  à  l'asscmblJc 
du  clergé,  sans  le  nommer  encore.  «  C'est  un  abbc, 
»  dit-il.  qui  veut  bien  aller  sacrifier,  parmi  ces  sau- 
»  vag'cs,  son  bien  et  sa  personne.  Je  ne  le  puis  en- 
»  core  nommer  ;  mais  je  dois  assurer  la  compagnie 
»  qu'il  a  toutes  les  conditions  requises,  soit  de 
>:•  prudence,  soit  de  doctrine,  qui  sont  nécessairesa 
ï>  un  homme  qui  va  fonder  une  église  parmi  les  in- 
)•  fidèles.  Depuis  plusieurs  années,  il  travaille  dans 
>.■  les  diocèses  de  quelques-uns  de  Nosseigneurs  les 
>^  Evèquesde  Languedoc,  avec  un  très-grand  fruit 
>'  et  il  y  a  lieu  d'espérer  que  Dieu  bénira  ses  tra- 
>•  vaux.  »  L'assemblée  approuva  unanimement  la 
jiroposition.  et  chargea  M.  Godeau  de  faire  en  son 
nom,  conjointement  avec  les  Agents  du  clergé, 
toutes  les  sollicitations  nécessaires  auprès  du  Pape, 
(nisivmi/iccdt'  du  Roi  et  du  cardinal  Mazarin  (1).  Ils  s'en  occupo- 
I(;5(;,i0(r;(!/,p.  J.^;nt  avec  beaucoup  d'activité  du  côté  de  Rome;  i! 
paraît  qu'au  mois  de  Janvier  suivant  1GÎ37,  on  n'at- 
tendait plus  que  le  consentement  du  monarque;  et 
l^our  l'obtenir  plus  sûrement,  les  associés  dressèrent 
le  contrat  de  dotation  de  l'Evèché  et  du  Chapitre, 
et  le  remirent  à  rassemblée  du  clergé  qui  devait  le 
présenter  au  Roi.  Dans  la  séance  du  10  janvier. 
M.  Godeau,  parlant  encore  de  ce  dessein,  nomma 
cette  fois  l'ecclésiastique  qui  consentait  à  aller 
occuper  ce  nouveau  siège.  C'était  M.  de  Qucylus, 
l'un  des  premiers  associés  de  Montréal.  «  C'est  un 
»  homme,  dit-il,  dont  tous  Messeigneursles  Evè- 
»  ques  de  Languedoc  connaissent  la  probité,  le  zèle. 
:?  la  capacité,  et  qui  possède  une  abbaye  assez  con- 
i>  sidérable.  11  veut  bien  aller  se  sacritier  clans  ce 


(j-.'y. 
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,  iTtuvcl  cvcchc,  clans  un  pays  barbare  et  si  éloigné 
i  de  toute  consolation  V  (l)  >■> 

Outre  l'érection  dun  sijfre  épiscopal  clans  ce 
pavs,  on  désirait  encore  l'établissement  d'une  com- 
munauté démissionnaires,  ainsi  qu'on  se  l'était  pro- 
pose au  commencement.  M.  de  Maisonneuve.  f-'ou- 
vcrncurde  lîle,  vint  en  France  pour  en  rej^résenter 
■c  vive  \oix  la  nécessité,  et  ])ressa  M.  Olier  de  se 
:'uir^er  lui-même  de  cette  œuvre.  Tous  les  mem- 
hrcs  de  la  Soci'.'lé  de  Montréal  exprimant  aussi  le 
môme  vœu,  M.  Olicr  accepta  entin  la  C'>nduite  de 
cette  mission  ,  conformément  à  la  pensée  que  Diku 
lui  avait  inspirée  depuis  longtemps  (2).  Mais,  sur 
ces  entrefaites,  le  dessein  de  l'établissement  d'un 
cvèehc  échoua  par  l'opposition  de  quelques  ]5cr- 
>^innes  puissantes  (3).  Sans  être  arrêté  parce  contre- 
temps. M.  Oiier  nomma  M.  de  Queylus  pour  être 
supérieur  de  l'etal^lissement  projeté,  et  lui  associa 
trois  ecclésiastique  ;,  M.  Souart,  destiné  pour  la  cure 
de  Ville-Marie.  M.  Galinier.  ctentinM.  d'Allet,  qui 
devait  servir  de  secrétaire  à  M.  de  Queylus,  nom- 
v^i:  vicaire-général  pour  le  Canada  (4).  Lorsque 
M.  Olier  proposa  cette  missior  à  ses  ecclésiastiques, 
tous  s'olVrirent   comme   de  concert.  L'un   d'eux  . 


•\  Cet  close  de  i\l.  de  Queylus,  fait  par  M.  (  iodeau  en  prc- 
i.i;ncc  de  l'assemblée  du  elergé  de  l'ranee,  el  lus  autres  té- 
nioiiniaires  si  honoralilcs.  que  ALM.  C'.olbert,  Talon,  et  d'au- 
tres grands  migistrats  de  celte  époque  (sans  parler  de 
Louis  XIV  lui-mémo  rendirent  dan?  la  suite  à  son  désin- 
tcrossement,  à  sa  piété  et  à  son  zèle,  peuvent  dilTieilement 
seciincilier  a\ee  le  portrait  qu'un  a  t'ait  de  lui  dans  quelques 
écrits  composés  en  ce  siècle,  d'après  certains  documents 
idoles.  Pour  juprcr  avec  connaissance  de  cause  de  ces  appré- 
ciations si  ditïérentcs  sur  M.  de  Queylus,  il  est  nécessaire  de 
voir  exposée  avec  tous  ses  détails  l'histoire  des  premiers 
temps  de  /,i  colonie  de  Ville-Marie,  dette  histoire,  cjuc  nous 
avons  donnée  récemment  au  publie,  mettra  le  lecteur  en  état 
(il  porter  sûrement  son  jugement  sur  cet  ecclésiastique, 
Qu'on  suit  avcir  tant  contribué,  par  sa  générosité  et  par  son 
'tic.  à  l'accroissement  et  au  bien  de  la  colonie  de  Montréal. 


'1^  Asxcmhlée 
rfe  10 ,'•.(!,  \{i jan- 
vier U't'i',  |i. 
lOGO. 

XXVI. 

M.  l'ilicr  en- 
voie de  ses 
prétrcs;\Villc- 

Marie. 


(2)  Mém  txir 
M.  (le  l.aia1,\\\. 

vin. 

(3)0Eur.  f/'.ir- 
nauld,  t.  XXXIV, 
p.  7l'4  ol  siiiv. 


(i)  Vie  dr  la 
S(rur  Hoiiriirois, 
\\.i\.  —  l'rrii)icr 
établiss.clc.  (.11, 
p.  l',l,  :M.  —  \'ic 
de  il.  Olicr,  }mr 
le  V.  Girif,  pari. 
1",  rh.   MX.    — 

nemani-itistor., 
1.111,11.1  II,  'y'ih, 
—Anni'e  l'nmin, 
ibid,  p.  ■18'!. 
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(WanU.chrisl. 
l.  VII,  ...l.  lois. 

i'it  l.rtir.cirnil. 
ili'slldsiiilalirrfs 
iU'IaihrhcJls. 
iii-lctl.,  'Z"  p.iil. 
p.    I. 

(:ij    )  k;  de  In 
S(nur  lUinrijruis. 

(V;  Hi<:t.'ili:  la 
Nniiv.  -  I  ranci' , 
par  In  P.  I  hurle- 
voix.  —I.eitr.dc 
Uarii' de  i  Incar- 
nation, iii-'i",  "■!• 
part.  p.  Ml','. 

XXVII. 

iMortclc  M  AV. 
I.c   M.iîlrc   et 


M.  IvC  M.'iîlrc,  vdulant  tém(iif.,'ncr  sun  zèle,  se  mit 
.'il(jrs  à  dire,  qu'une  lois  en  C;iniul;i  il  ser.'iitprcià 
courir  ck-  Utule.s  paris  pour  clierciier  des  sauv;i:,'cs' 
qu'il  irait  même  les  trouver  dans  leur  |)ays.  «  Vf.us 
»  n'en  aurez  pas  la  ])eine,  reprit  M.  (Jlier;  ils  vicn- 
»  dront  bien  vous  chercher  eux-mêmes,  cl  vous 
»  vous  cil  trouvère/,  si  cnvir<inné  que  vous  ne  pcjur- 
»  re/,  vous  échap|jer  de  leurs  inains  (1).  »  (^etic 
prédiction  liit  bientôt  justillée  \wv  révénemcnt. 
iJeux  ans  a|)rès  la  mort  du  serviteur  de  Dir:u  (2), 
on  envoya  M.  Le  Maître  à  Ville-Marie.  Le  jour  de 
la  |)écollation  de  saint  Jean-iJaptiste,  2'.)  arjût 
1<')C)1  (7)),  jiprès  avoir  dit  la  sainte  Messe,  il  se  rnil  à 
faire  la  garde,  pendant  que  les  serviteurs  delaconv 
munauté  s'ciccupaient  à  la  mfiissf)n  (A).  Aloi's  une 
troupe  d  Iroquois,  cachés  en  embuscade,  l'<jnclircnt 
sui-  lui.  et  lui  tranchèrent  la  tète,  cpi'ils  mirent  dans 
un  mouchoir,  et  qu'ils  emportèrent  dans  leur  pays. 
"  LorsL|ue  ces  iiarbares  l'eurent  décapité,  écrivaient 
"  les  J  losj:)italières  de  Montréal  ix  leurs  sueurs  de 
»  France,  tous  les  traits  de  son  visage  demeurèrent 
)'  empreints  sur  ce  ninuchoir,  en  sorte  que  plu- 
>'  sieurs  des  nôtres,  qui  étaient  prisonniers  daiis 
>>  leur  pays,  le  reconnurent  parfaitement:  ce  que 
»  nous  ont  dit  plusieurs  fois  M.  de  .Saint-Michel. 
>^  M.  Ckiillerie,  personnes  dignes  de  fu  ,  ain>i 
»  qu'un  l'ère  Jésuite,  qui  était  jirisonnier  dune 
»  nation  plus  éloignée,  et  qui  nous  a  assuré  qucle- 
»  sauvages  lui  avaient  parlé  de  cette  niervuillc 
»  comme  d'une  chose  extraordinaire,  (^e  qu'il  y  a 
»  de  particulier,  c'est  qu'il  n'y  avait  jioint  de  .san- 
»  au  mouchoir,  et  qu'il  était  très-blanc  ;  il  parais- 
»  sait  dessus  comme  une  cire  blanche  très-line,  qui 
»  représentait  la  iace  du  serviteur  de  DiBt;.  Les 
»  sauvages  s'entre-disaient  les  uns  aux  autres,  que 
r>  cet  homme  était  un  grand  démon,  ce  qui  veut 
■•>  dire,  parmi  eux,  un  homme  excellent  et  tout 
)^  esprit.  Ils  en  conçurent  une  si  grande  crainte. 
V-  qu'ilsvendirentce  mouchoir  aux  Anglais.  LePcre 
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|)iit  y  r'nissir,  les  sauva^rcs  ayant  inrnac 


les 


,  Anglais  fie  les  ri 't  mire,  s'ils  le  lui  (!•  iiuiaienK  1  )  » 
|;i  stuui"  Uour^-'eois ,  c|iii  l'apporte  les  mêmes  cir- 
/iinstanccs.  ajouti-  (piDn  ref,Mr(iait  eomme  un  fait 
cdiislanl  tpie  M.  Le  Maître  avait  parle,  après  tpie 
M  ti.  le  l'Lil  él(''  sépar'n,'  (lesmi  onrps  (2).  S.'insflDiiU,', 
qu'a  I  e\emi)le  (lu  premier  niartyr,  saint  Ftienne,  il 


(|)  /.t'((r.(iVru(. 
i/)i(/.  |).  '2.  l  le 
(/(•  //»\(/Mr  lliiur- 
ijrois,  |i.  Kl).    — 

\iiW'/,  aiiH.ti  : 
Cliuiliiotr  ,  l  I, 
liv.  Mil,  |i.  \[>\. 

.'}    Vif  ilf  la 
sif'ir  llmirnenis. 


(IcniaiK 


la  {i 


ràee  pnur  ses  meiirlriers  ;  car  le  sau- 
\;iL'ccjni  lui  avait  Iranché  la  tète,  et  cjui  s'appelait 
||(jaii(lMi-()n  ,  eut  le  bonheur  de  se  conveilir  et  de 
■noiirir  a  la  mission   des  pretix-s  de  Saint-»Sulpicc , 


uLissi  chrétiennement  ciu'il   avait  vécu 


dep 


uis  s'jn 


'iptènie  (.").  «  Celte  peine  ,  continuent  les  l-I()s|)i- 
lulières,  nous  a  coulé  bien  des  larmes,  tant  à 
i;;nr-.e  de  lestime  el  de  la  vénération  dont  nous 
!  lions  pénétrées  |M)urce  ^jrand  serviteur  de  [)ir:n, 
ijue  pour  les  ohliîjations  infinies  que  nous  lui  de- 
vinns.  »   J'uis  elles  ajoutent: 


Nous  nous  flat- 
tions au  moins  de  jiosséder  pendant  l()ii;.rtemps 
M.  Vif^-na.l  (•'i),  qui  nous  avait  été  donné  poursu- 
pcrieiu';  Uniis  le  bon  Dn.tJ  en  a  bien  disposé  au- 
trement, et  lui  a  lait  éprouver  le  même  sort  qu'à 
M.  Le  Maître.  A])rés  la  mort  de  ce  dernier,  il  fut 
mis  économe  du  séminaire,  et  obli^'é,  p(jur  satis- 
faire à  sa  char^'e,  d'aller  avec  quelques  ouvriers 
a  une  ile  noniméc  l'Ue-la-lMerre,  pour  en  laii'c 
tirer  des  matériaux  ,  afin  de  bâtir  le  séminaire  : 
il  l'ai  aperçu  par  les  sauva-jcs.  qui  le  jM'irent  et  le 
lucrent.  Ces  malheureux,  non  contents  de  cela, 
tirent  rôtir  sa  chair  et  la  manjj:èrent.  C'étaient 
des  circonstances  bien  douloiu'euses  |)our  ses 
amis,  mais  particulièrement  ])oiir  nous  qui  en 


(3)  rliKjrs  de 
(/lic/i/Ki'.v  prr- 
sdiiui's  in'irli'sen 
(tiliir  (/'■  sninli'- 
lé  ,  à  IHiir.tn'al, 
]i<ir  N.  Lt'Kiilifin 
dr  ItihiiiUt.  Ms, 
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mnies  vivement  afflii^ées  (.-J 
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La  compagnie  de  Montréal  s'était  efV')rcée  depuis 
d-un  ans  de  défricher  et  de  peupler  le  j:)ays, 


Vin 


;iiitant  que  les  circonstances  avaient  ]:)U  le  per- 
nicUre.  Mais  cette  compaf.cni'-:  ayant  [jerdu  la  plu- 
p.'irt  de  ses  membres  les  plus  opulents,  dont  plu- 
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(P,  /.('(/CM  (Ir 
M.  Tiansdii,  ilv- 
moire  sur  Hmu- 
n'ai,  pri'xfnli'  à 
la  rnincn  H'û" 
—  l'ii'iiiifr  l'Iii- 
hji.ix.  rir.,  1.  Il, 
p.  r>'t.  —  llisl. 
(te  l'Ilùh'l  Dii'u 
df{)itvlirc,]i.'lM. 


{2]  A  r cil.  lie  hi 
marine.  Cnita- 
da.  l.  Il,  année 
KlC:). 

X\l.\. 

(Combien 
ccltcdonaiion 
est  oncrciisc 
pour  1^  scmi- 
naircdoSaini- 
.Sulpicc. 

Ci)  Archivsdu 
séminaire  de 
Monlri'al . 


r^ieurs  ctnicnt  morts,  cl'aulros  s'étaient  rotiiv's;  cU 
plus,  se  v(iy;int  char;^<'e  cic  dettes  énormes,  sans 
aucime  espérance  de  les  acquillei-,  elle  résolut  d^.. 
substituer  a  sa  place  les  ecclésiastiques  du  sémi- 
naire de  Saint-Sulpice  (I),  c|ui  flepuis  ti-ci/c  aU'- 
soutenaient  presque  seuls  la  colonie  par  leurs  lar- 
f^'csses.  et  depuis  six  ans  y  étaient  établis  en  com- 
munauté. Les  associés  qui  restaient  alors,  juirercm 
d'ailleurs  que,  M.Olier  ayantétésLiscitéde  l)ii.i  p^iir 
donner  Commencement  à  cette  (cuviv,  ayant  l'ait  pa- 
raître tant  de  /.éle  etde^'én!'rr)sité  pour  l'entrepren- 
dre, et  ayant  donné  assLU'ance  tiLi'elle  deviendiMi! 
florissante  un  jour,  ils  ne  pou\aIent  mieux  en  assii- 
vcv  le  succès  qu'en  la  remettant  entre  les  mains  du 
séminaire  de  Saint-Sulpice  ;  ce  qu  ils  tirent  par  con- 
trat du  '.)  mars  1003.  «  Considérant,  disent-ils  clan;- 
»  cet  acte,  les  grandes  bénédictions  t-iu'il  apluàDin 
>^  de  iX'pandre  dans  l'île  de  Montréal  par  les  soins 
y>  de  M.  l'abbé  Olier  et  autres,  et  combien  MM.  du 
»  séminaire  de  vSaint-.Snlpice  ont  travaillé  pour 
»  soutenir  cette  bonne  (cuvre,  ayant  exposé  lcur> 
»  personnes,  et  lait  de  fortes  contributions  pour  k' 
»  bien  de  la  colonie  et  l'accroissement  de  laploiiv 
>•  de  Du;r  ,  les  associés,  désirant  de  contribuer  de 
»  leur  part,  pour  seconder  les  pieux  desseins  de 
»  MM.  du  séminaire,  et  honorant  la  méniMJrcde 
»  M.  l'abbj  Olicr,  donnent,  par  ces  présentes,  a 
»  MM.  du  séminaii-e  lile  de  Montréal  (2).  x> 

L'une  des  conditicjns  imposées  au  séminaire  fie 
Saint-Sulpice  fut  l'acquittement  de  toutes  les 
dettes  de  la  comjîag'nie.  Elles  s'élevèrent  à  la  somme 
de  lôO.()(10  livres,  que  M.  de  Bretonvilliers  paya  de 
ses  pi-opres  revenus  (5);  mais  ce  n'était  là  qu'une 
partie  de  la  charge  que  le  séminaire  de  Saint-Sul- 
pice devait  porter  en  acceptant  cette  donation.  Los 
associés,  qui  désiraient  de  voir  continuer  l'ceuvrc 
de  Montréal  avec  le  même  esprit  de  désintéresse- 
ment qui  l'avait  fait  entreprendre,  et  qui  espéraient 
ce  bien,  si  le  séminaire  de  Saint-Sulpice  en  demeu- 
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rail  inujours  c 


tiull. 


har 


ro,  mirent  |)our  prcmici'c  cunrli- 


(.|iic  !c  clomiiinc  et  la  prupri^'aédc  I  ik  seiMient 
inscparablenient  unis  au  séminaire,  sans  en  |)()U- 
vnii'  être  sc|)ai"és  |)i)iir  quelque  cause  et  occasion 
que  ce  lui  (1).  (^ettc  clause  (.[ui,  fl  une  p. ici.  interdit    ,\.  j,.,./,  ,/,, 


la 


M  se 


minaire  tout  droit  c!o  vendre  ou  d  aliéner  v,  mniiru'.  cnna- 


|obli,i,''ca  ,  de  l'autre,  a  tant  de  cK|:)cnses  pour  sou- 
tenir et  accroiti'c  la  co|(»nie,  qu'il  aurait  été  con- 
;rainl  de  succomber  ,  sans  les  libcfalités  que  M.  de 
Bati.'nvilliei-s.  Al.  de  Queylu^  M.  du  Bois  et  c|uel- 
qiics  autres  de  ses  membres  faisaient  chaque  au- 


(/(],  iJ.unAWi. 


Transnnu  M.  Uc 
Saint-  \  illlirr.-- 


ilontrtal. 


en  faveur  de  cette  ceuvre  C^).  Aussi  ,  a[)rés  la    _;'^)  '•'"•, 'f|; 'f 
t  de  M.  (le  l'.retonvilliers,  qui  seul  y  avait  fourni 
pivs  de  4' Il  ),(  K  i(  )  livres,  M.(-olbert.   louché  de  la     Mrmonv  sur 
.'.nérosité  avec  laepielle  le  séminaire  de  Saint-Sul- 
pice  l'avait  soutenue  jusqu'alors,  et  sachant  qu'il 
nctait  plus  en  état  de  sutlire  à  ces  énormes  dépeii-    ^.,<,  /^,(,  ,,,,  ^ 
-es.  obtint  de  Louis  XIV   une  rente  annuelle  de  rionsoii,v,jniri, 
2.1  <>)  écus,  poui' aider  le  séminaire  à  fournir  au.K 


l(iO'î.-./"i<rnfj', 
'ii  mai  iOU" 


'x'sdins  de  la  colonie  de  Montréal  (3).  avril  k-s. 

Mal^M'é  ce  secours,  le  séminaire  de  Saint-Sulplco 
'.!c  Pai'is  fut  obligé,  pendant  près  d'un  >iécle,  de 
^  imposer  chaque  an  née  des  privations  considérables 
tn  faveur  de  Montréal;  et,  pcjur  tout  dire  en  un 
mut,  durant  les  cinquante  premières  années  qu'ils 
ciirciità  porter  cette  charge, les  seigneurs  en  voyérent 
de  France  plus  de  neuf  cent  mille  livres  de  numc- 


!f 


t  Lc'>  (jcclcsiastiqucs  du  séminaire  de  Montréal  ayant 
[.ropusc  à  M.  Leschassier  d'échanger  la  terre  de  Saint- 
>ulpicc,  qui  est  une  dépendance  de  l'ile  de  Montréal,  pour 
iilc.Icsus,  où  ils  axaient  de-^seln  de  transporter  leur  inis- 
>iun  sauvage,  alin  de  l'éloigner  du  \uisinage  de  \'^lle-.^laric; 
.1  leur  répondit  que  le  i.éininairo  de  Saint-Sulpicc  n'avait 
pas  le  droit  de  faire  cet  éeliangA.- ,  lequel  serait  de  nul  etl'et, 
d'après  les  clauses  de  la  d(jnalion  l'i  .  L'année  171'.*,  l'un  de 
a- ecclésiastiques  lui  ayant  parlé,  dans  une  lettre,  de  la 
po-sihiliié  de  vendre  cette  même  terre,  M.  Leschassier  lui 
ripondil  :  C'est  une  hyyolhcse  inutile,  puis.jiie  nous  ne  pouvons  faiim  vu  171.». 
;j»i,i/,s'  vendre  cette  terre,  aux  termes  de  la  donation  qui  n'uis  \nli dnsém.iie 
en  a  été  faite  (■')].  Vilir-Mitrie, 


(i)  lettre  de 
M.  I.esclui^sicr , 
t.  \iv. 

(5)    Ui'pons-^ 
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PARTIE  III.  LIVRE  viii.  —  1652  et  suiv. 


(I)  Archircs  de 
la  marine. 


(2)  Ibid.  LcU. 
palcnlusdell  1  i. 
Kdits  et  ardoii- 
nancc.i  roiinux. 
QucbtclHO.i,  iii- 

i",  t.  I,  p.  3V5. 

XXX. 

Lcscminairc 
de  Saint-Sul- 
pice  n'a  ja- 
mais profile 
des  clauses  fa- 
vorables de  la 
donation. 


tUi  Ibid. Cana- 
da, l.  1. 


(4)  Mémoire  de 
M.  Cousttirier 
sur  Montréal. 


(5)  Lelt.  de  M. 
Tronson,  t.  xiii. 


rairc(l),  ce  qui  représenterait  aujourd'hui  la  somme 
de  quatre  ou  cinq  millions,  sans  avoir  jamais  rien 
retiré  pour  eux-mêmes  des  revenus  de  la  seif,mcu- 
rie.  Aussi  Louis  XIV,  par  ses  lettres  patentes  de 
1714,  accorda-t-il,  ;?Jt';«eù  titre  onéreux,  lu  contirma- 
tion  de  l'amortissement  de  la  seij.,meurie  de  Mont- 
réal aux  ecclésiastiques  du  séminaire  de  Saint-Sul- 
pice  ,  en  considération  des  grandes  rfcT^e/îi-tw  qu'eux 
et  leurs  auteurs  avaient  faites  pour  l'établissement, 
l'auf^mientaticjn  et  la  conservation  de  la  colonie  (i^i, 
Il  est  vrai  que  les  donateurs  de  1663,  prévoyant 
les  charj^es  énormes  que  le  séminaire  deSaint-Sii!- 
pice  aurait  à  porter,  par  rclïet  d'une  donatiun  si 
onéreuse,  ne  l'obllyérent  d'employer  au  bien  delà 
colonie  que  le  revenu  des  terres  alors  défrichées, 
sans  y  comprendre  celui  des  terres  qui  ne  l'étaient 
pas  encore,    ni  les  aniéliorations,  au^'-mentation^ 
et  acquisitions  que  MM.  du  séminaire  poui  raii;.t 
faire,  et  dont  ils  pourront  disposer,  est-il  dit  dan? 
l'acte ,  ainsi  que  bon  leur  semblera  (5)  ;  mais  il  leur 
aurait  été  impossible  de  S(jutenir  la  bonne  leuvre. 
s'ils  eussent  voulu  tirer  avanta^'-e  de  cette  clause, 
puisqu'en  1665  le  revenu  des  terres  défrichées  ne 
s'élevait  guère  qu'à  cent  écus  (4).    Il  est  même  à 
remarquer  que,  pendant   près  d'un   demi-siecle. 
les  dépenses    ur^-entes    qu'exigeait  cette    (cuvre, 
obligèrent  les  supérieurs  de  Saint-Sulpice  a  n'en- 
voyer à  Montréal  que  des  ecclésiastiques  qui  pui- 
sent y  payer  leur  pension  et  pourvoir  à  leur  entre- 
tien. Ce  qui  faisait  dire  à  M.  Tronson,  écrivant,  en 
1686,  à  M.  Dollier  de  Casson,  supérieur  du  sémi- 
minaire  de  'Ville-Marie  :  «  Si  nos  MM.  de  Montréal 
»  étaient  mieux  fondés  et  plus  à  leur  aise  qu'ils  ne  le 
»  sont,  nous  pourrions  leur  envoyer,  pour  soute- 
»  nir  leur  chœur,  un  chantre  que  vous  me  mandez 
»  leur  être  bien  nécessaire  ;  mais  dans  l'état  ou  i.s 
»  sont,  nous  ne  saurions  leur  envoyer  que  desec- 
»  clésiastiques  qui  aient  leur  pension  assurée,  entiv  | 
»  lesquels  rarement  trouve-t-on  des  chantres  (o) 
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Enfin,  plusieurs  de  ces  ecclésiastiques  consumèrent 
leur  propre  patrimoine  au  soutien  de  la  colonie,  à 
rétablissement  des  familles,  au  soula<,''ement  des 
malheureux  :  de  ce  nombre  fut  M.  de  Belmont , 
dont  les  libéralités  en  faveur  du  pays  s'élevèrent  a 
plus  de  cent  mille  écus  (1)  *. 

Une  conduite  si  désintéressée  attira  la  bénédic- 
tion de  Dieu  sur  leurs  travaux:  ils  défrichèrent  peu 
a  peu  toute  l'ile,  la  peuplèrent,  la  mirent  en  valeur, 
établirent  des  paroisses,  bâtirent  des  éf,^lises.  et  en- 
tretinrent, pour  les  sauvages,  diverses  missions  (2). 
<  L'on  doit  à  leurs  soins,  écrivait,  vers  la  tin  du 
»  XVII"  siècle,  le  Père  Le  Clercq.  Récollet,  les  pro- 
»  grés  de  Ville-Marie,  de  cinq  villages  qui  sont  dans 
»  lile,  et  de  plusieurs  autres  qui  commencent  à 
>  naître,  mais  principalement  le  bel  ordre  de  lE- 
9  glise  distribuée  en  six  paroisses  principales  de 
»  Français ,  que  ces  Messieurs  desservent.  L'on 
»  aurait  peine  à  croire,  comme  je  lai  su  de  per- 
»  sonnes  dignes  de  foi,  jusqu'à  quelles  sommes  se 
3  montent  les  contributions  du  commun  et  des 
»  particuliers  du  séminaire  pour  cette  bonne 
B  œuvre  (3).  » 

»  Certainement  vin^,*-  particuliers,  entre  lesquels 
»  on  aurait  partagé  cette  île,  disait  le  Père  Charle- 
»  voix ,  ne  l'auraient  pas  mise  dans  l'état  où  nous 
»  la  voyons,  et  n'y  rendraient  pas  les  peuples  aussi 
»  heureux  :  c'est  le  fruit  du  travail  et  de  la  bonne 
»  conduite  des  seigneurs.  On  avait  eu,  dés  le  com- 
5  mencement.  une  attention  particulière  à  n'y  rece- 
»  voir  que  des  habitants  d'une  exemplaire  règula- 
»  rite  ;  et  cette  île  ressemblait  à  une  communauté 
»  religieuse  (4).  »  Un  autre  historien  ajoute  :  «  11  a 
i>  régné  longtemps,  entre  les  habitants  de  Mont- 
»  réal ,  une  sorte  de  communauté  de  biens,  qui 
«subsiste  encore  dans  les  campagnes:  on  allait, 
»  dans  les  voyages,  loger  chez  les  premiers  venus  ; 
»  rien  n'était  fermé  sous  la  clef,  et  il  était  inou'i 
»  qu'on  eût  eu  à  se  repentir  de  sa  contiance  (5J.  » 


(I)  Testam.  de 

M.   di'  Uelmonl. 

♦  NOTE  7,  p. 

x.xx. 

Combien 
lu  IL  a  bcni 
l'cuvrc  de 
Montréal. 

(2^    Mhnoires 
sur  àl.de  Luial, 


(  3i  Premier  éta- 
blua.  de  lu  loi, 
t.  Il,  p.  7'J,  80. 


\\)  Charîevoix, 
Ilist.  de  la  Sou- 
vcllerrance,\.i, 
llv.ix,  p.  38'J;  t. 
Ut,  p.  137. 

(5)  Mimoir.  sur 
M.  (i<  Laial. 
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l'ARTiE  ni.  LIVRE  VIII.  —  1652  et  suiv. 


W.    Tronson,  t. 
&II,  p.   Ml. 


Enlin  les  espérances  de  M.  Olicr,  sur  l'accroissc- 
[ji)ieti. (liv.de  ment  de  cette  colonie  (l),  ont  été  pleinenient  réa- 
lisées :  la  ville  de  Montréal  ou  autrement  Ville- 
Marie,  formée  d'abord  de  quelques  cabanes,  comme 
on  a  vu,  pr't  tant  d'accroissement,  qu'un  siècle  en- 
viron après  sa  fondation,  elle  était  presque  aii>^i 
(2)Ué>roir.sur  Considérable  que  Québec  (2).   Depuis  lors  elle  na 

II.  de  laxal.  cessé  de  s'accroître,  et  dans  ces  derniers  temps  sur- 
tout, elle  a  pris  une  telle  importance  qu  aujour- 
d'hui elle  compte  cent  trente  mille  habitants,  dont 
quatre-vinf,^t-di.x  mille  environ  sont  catholiques. 
Grégoire  XVI,  en  18.56,  l'a  honorée  dun  siège  épis- 
copal.  M.  Olier  n'eut  point  la  consolation  de  vnii- 
de  si  heureux  résultats,  étant  mort  avant  que  M.  de 
Qucylus  et  ses  compagnons  eussent  mis  à  la  vuile. 
Néanmoins,  comme  il  sentait  qu'il  touchait  a  si 
lin,  et  craignait  qu'après  lui  on  ne  renon(;àt  a  un 
dessein  qui  devait  être  d'abord  si  onéreux  et  ;i 
13^     (Emres  difficile,  il  recommanda,    peu   de  temps  avant  de 

d'.inuiuiii.uim.  mourir,  qu'on  ne  laissât  pas  de  le  poursuivre,  dc- 


*  :SOTK  8,  p. 

4i8. 


clarant  que  telle  était  la  volonté  de  Dieu  (3)*. 


■n 


l'accroissc- 
icment  rca- 
mcnt  Ville- 
mcs.  comme 
an  sicclc  cn- 
rcsquc  cub^i 
lors  elle  na 
s  temps  sur- 
;  qu'aujour- 
bitants,  dont 
catholiques. 
.in  sic;.'c  cpis- 
lation  de  \<à\- 
mt  que  M. do 
-nis  à  la  voile. 
Louchait  à  ta 
cnoni;àt  à  ua 
onéreux  cl  si 
:mps  avant  de 
jursuivrc,  dé- 
JlEU  (5)*. 


NOTES  DU  LIVRE  HUITIÈME 


LES  MISSIONS  SONT  ETRANGERES  A  L  OBJET  DE 
l'institut  de  SAINT-SULPICE. 

NOTE  1,  p.  391.  —  Si  M.  Olicr  envoya  dc<5  missionnaires 
dans  les  Ccvennes.  ce  n'est  pas  qu'il  regardât  les  missions 
comme  étant  de  l'objet  de  son  institut  ;  ce  fut  uniquement 
pour  obéir  aux  ordres  qu'il  croyait  avoir  reçus  de  Dieu,  de 
travailler  transitoircmcntà  la  sanctification  de  ces  contrées: 
aussi  ne  voulut-il  jamais  permettre  que  ses  ecclésiastiques 
se  charj^easscnt  de  fondations  de  missions,  par  la  crainte 
que  ces  exercices  ne  les  détournassent  de  leurs  fonctions 
capitales.  Al.  Tronson,  en  rappelant  cette  conduite  du  fon- 
dateur de  Saint-Sulpicc,  écrivait  h  M.  Bourdon,  supérieur 
du  séminaire  de  Limoges,  au  sujet  d'une  mission  pour  la 
fondation  de  laquelle  on  offrait  un  fonds  de  cent  mille  écus  : 
I  L'obligation  d'une  mission  ne  s'accorde  point  avec  l'esprit 
»  de  Saint-Sulpicc.  Quand  on  trouverait  toujours  des  prêtres 

>  du  dehors  pour  la  faire,  il  faudra  que  quelqu'un  de  la 
»  maison  en  prenne  soin,  et  y  donne  une  application,  qui 
»!ui  fera  prendre  inscnsibicmen'  un  autre  esprit  que  celui 
«du  séminaire,  en  lui  faisant  goûter  peu  à  peu  ces  emplois 
»  du  dehors,  qu'on  trouve  ordinairement  plus  agréables  que 
»  ceux  du  dedans.  Vous  |savez  combien  notre  trcs-honoré 
»  Père,  M.  Olier,  a  cru  important  de  ne  point  se  charjicr 
»de  missions.  Vous  avez  vu  ce  que  l'on  a  fait  à  Limo]trcs 
»  pour  en  séparer  le  séminaire  (1).  »  Dans  une  autre  circon- 
stance,  M.  Tronson  écrivait  :   «  De  consentir  à  la  mission 

>  dont  vous  me  parlez,  cela  est  fort  contraire  à  l'esprit  de 
»M.  Olier  et  à  nos  usages  ;  c'est  user,  pour  le  service  du 
»  peuple,  vos  forces  qui  doivent  être  réservées  pour  le  cler- 
»gé  2).»  Aussi,  lorsqu'après  la  révocation  de  ledit  de 
Nantes,  M.  Tronson  envoya  neuf  ecclésiastiques  du  scmi- 
lairc  aux  missions  du  Vivarais,  ce  fut  uniquement  par  res- 
pect pour  M.  Olier,  qui  avait  témoigné  tant  de  zèle  pour  la 
sanctification  de  cette  province,  comme  aussi  pour  obéir  à 
Louis  .XIV,  qui  avait  fait  un  appel  à  toutes  les  cummu- 
n.iutés  '3). 

TOM.  III  27 


(D  lett.  de  3t. 
Tronson,  I.  iv. 
Livwyes  et  Tul  ■ 
les,  y.  unit,  n 
janvier  l(i8i. 

(2)  Ibid.  t.  1. 
Bourges,  p.342; 
t.  IV,  Angers, 
Letl.  de  M.  Les- 
chassier,p.9i,  l> 
janvier  1702. 

(31  Essai  sur 
l'inllnenee,  t.  n, 
(1.   'iU. 
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NOTES 


M.  COUDERC  RT  LES  SYNODES  PROTESTANTS 


(l^i    Manifctte, 
p.  -u . 


(2)  Manifeste. 
p.  24,  25. 


NOTH;  2,  p.3!>7) .  —  Cin  trouve  clans  un  petit  volume  pu 
blic  à  Valence,  en  Itl,;?,  d'inlOressanls  dcliils  sur  deux  sy- 
nodes protestants  tenus  en  Vivarais.  et  dans  lesquels  le 
clergé  catholique,  et  M.  Oouderc  en  p:irliculier.  jeta  ks  mi- 
nistres dans  \w  grand  embarras.  Il  ne  sera  pas  sans  inté- 
rêts de  reproduire  ici  quelques  passaf^cs  de  ce  livre  l'urt 
rare  aujoui-d'hui.  Il  a  pour  titre  :  Manifeste  de  ce  q,ii  s'c^t 
passé  à  Vernoux.  bourf^  de  \'ivarais,  pendant  le  synode  rfiv 
ministres  de  It  R.  J'  R.  du  mois  d'avril  ili^j.  par  Je  Fcrun. 
prêtre  et  prédicateur  de  la  propai^almn  de  la  fui. 

«  l/annéc    pa.iscc   (IGiJ.  .    iU     Ijs     NVinistre-.      s'a>scm 
»  blcroiit    en     la    \illc    d~     l'risa^.    pour    opposer    leur- 
»  artifices  au  zèle  de  iM.  de  Qucylus.  de  M.  Oudcrc  et  de 
»  quelques    autres  excellents  ecclésiastiques  aussi    rccom- 
»  mandahles   par   leur  vertu  que  par  leur  naissance,    mai? 
»  leur  satisfaction   fut  aussi  courte  que  leur    doctrine  c-Jt 
»  peu  soulcnable.  Ils  furent  contraints  d'e.vciler  une  c-pecc 
»  de  sédition,    pour    se  mettre    à  couvert  du    scandale  qiit 
»  leur  fuite  donnait  à    'jurs  frères.  !lls  mirent    l'cpOe   à  Id 
»  main   pour   défendre    leur   doelrinc!  (1.    Ils   avaient    fail 
5>  mine   d'entrer    en  conférence,    quelque   peu    auparavant. 
»  avec  M.  Couderc   tenant  pour  lors  la  place  de  l'abbé  de 
»  Queylus  absent  :  et  il  est  sans  doute  que  la   jeunesse-  de 
»  ce    docte    ecclésiastique  imprima   de  la  force  à  leur  cou 
»  rage.   Tous  les   ministres    vinrent  comme  des  mousquc 
»  taircs  tirer  leur  coup   contre  ce  brave  ecclésiastique  qui. 
»  fortifié  de  la  parole  sainte  comme  d'un  bouclier  impcnc- 
»  trable,  émoussait  la  pointe  de  leurs  sopliismcs.  ^■in;li  lui- 
»  même,  ministre  d'Annonay  et  leur  Scalifrer,  fut  contraint. 
»  se  voyant  vaincu,  de  dire  qu'il  avait  la  colique.  M.  Cou- 
»  derc,  connaissant  la  faiblesse  de  lamarque  qui  avait  cic 
»  autrefois  son  compagnon  d'école  cl  son  voisin,  avant  que 
»  l'ordre    scraphique    l'eut    jeté  hors  de  son    corps,  lui  fit 
»  cette    question  et  lui  fit  ;ivoucr,    au    grand    désappointe 
»  ment   de    ses  coreligionnaires,    que   l'Écriture    ne  disait 
»  pas   qu'il    fallait  avoir    en    horreur    ce    qui    n'était  pa- 
»  dans    l'Écriture  i2i.    Quoi     qu'il    en   soit,    la     confusion 
»  qu'ils    reçurent   en    ce    synode    leur    fit    en    convoquer 
X  un  autre  à  Vernoux.    M.   l'abbé  de  la    To-      .Ite   ne  tra- 
»  vaillait    pas  moins  puissamment  à  la  conversion  des  de- 
»  voycs   en  ees   quartiers,  que  M.  l'abbé  de  Queylus  et  .M 
»  Couderc  faisaient  en  ceux  de  Privas.  Il  pria  .M.  l'abbc  de 
»  Laurcns,  M.  Couderc.  M.  Baudrand  et  plusieurs  autres 
»  par  ses  lettres  du  17  avril  16"J7.  de  seconder  son  zèle  en 
»  cette  rencontre.  Les  Ministres  avant  renvové  leur  synodi 
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•0^      s'a>scm- 
ipposcr    leur- 
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1er  une  c'-ptcc 
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)rce  à  leur  cou- 
e  des  mousquc- 
Icsiastiquc  qu.. 
iiiclier  impénc- 
mes.  Vinai  Uii- 
|r,  fui  contraint, 
iliquc.  y\.  Cou- 
c  qui  avait  tle 
.isin,  avantqu". 
corps,  lui  tii 
d    désappointe 
iturc   ne  di?ail 
[qui    n'était  pa^ 
la     confuïiùn 
en    convoquer 
.lie  ne  tra- 
[version  des  de- 
Queylus  et  M 
ria  M.  l'abbé  de 
ilusieurs  autres 
,dcr  son  zclc  en 
ovc  leur  synode 


,!  j  [i-'i  de  ce  mois,  pensant  que  le  synode  de . Monseigneur 
>,  (t  ;  \'iviers    empêcherait    tant    de    braves    oUMicrs    de   se 

V  rendre  à  \'ern')U\  ;  mais  ch  uuii  ne  inanquu  pas  de  s'y 
»  trouver,    et  l'on  vit    la  maison  de    M.    de    la     l'uurrelte 

,  comme   un  séminaire  du   clergé,  comme  l'ueadémio  de  la 
«piété,    le  lcn"i|5lc  di.";  vertus  cl  le  s.mcluaiie  de  r(irai:^on. 
■■  l»es  la  première  entrevue,   on  cunelul  qu'il  l'aliait  soceu- 
j>  pcr  principalement  tous  les  jours  de  ce  synode  a  une  dé- 
votion c\traordinairc.    Tous  les  jouis  oraison  a  la  pointe 
-  du  jour,  puis  odiee,    triand'messe,    \epres  à  la  suite  des- 
r  iiueilcs    prédication    de    piélé  ;    examen    de   eonscienee  à 
^  sept    heures,  après  quoi    prédication    de    controverse,  cl 
icntin  bénédiction  du  Sainl-S   crement.  On    convint  aussi 
^  qu'on  allaeiuerait  san;.  eesie  les   Alinislres.  .^\.   l,e    I  eron 
l'ut   chargé    de    la    première   ait  kjuc.   .Son    cartel    ou  déli 
adressé    à  Vcrnou.v.  le  'Ji  avril,   l'ut   signe  par  M.  l'abbé  de 
l.aiirens,  M.  (louderc,  docteur  en  théologie,  prctie  du  sé- 
i  niinaiie  de    .Sainl-Sulpice    de  Paris,    cure    de  l'rivas.  .M. 

V  Icrris.  curé  de  V'crnoux.  .^V.  l'eiiant.  missionnaire  du 
:  i'uy.  de  M.  Souarl.  prélre  du  séminaire  de  Sainl-Sulpice 
i  de  Paris,  de  M.  Daudran.  prêtre  et  piieur  de  Liluiras. 
!  de  .M.  DcsTorets.  prêtre  cl  prédicateur  du  séminaire  de 
ï  Valence,  de  i\\.  Armand,  prêtre  du  même  séminaire  et 
)  cure  de  Saint-Péray,  de  .M.  (jhabruiilin.  euro  dc(,hampis, 
i  de  M.  Kival,  curé  de  .Saint-\'aliier.  de  .M.  (  iourijon.  cure 
>  de  Chalancon,  et  do  ^\.  Pontier,  curé  de  Saint-Jean-en- 
.  Ch  imbrc,  tous  verlucuv  et  éloquents  prédicateurs.  Le 
;  lendemain,  'J;j  avril,  les  Ministres,  au  nombre  de  vingt- 
»  cini]  ou  irenlc,  ouvrirent  le  synode  sous  un  grand  ai'bre 
k  à  cent  pas  de  la  porte  du  bourg  de  \'crnoux.  Le  .Ministre 
>.  Oslry  de  iSainl-I  ortunat  parut  le  premier  et  lit  un 
1  discours  (1)  ». 

M.  le  Féron  raconte  ensuite  comment,  après  chaque  clis- 
tuurs  des  Ministres,  l'un  des  prêtres   calholiciues  le  réfutait 
imniédiatemenl   sur  la  place  publique,    tandis  que  les   Mi- 
nistres   ne  répondaient    rien   aux  sermons  de  controverse 
iiuc  faisaient  chaque  soir  les  prêtres  catholiques.  i\l.  Cou- 
djrc.  quoique  l'un  des  plus  jeunes   de  cette  vénérable   as- 
Hmblée.  fut  chargé,  les  trois  derniers  jours,  de  ce  genre  de 
p.edication  clans  lequel  il  excellait.     Il   parla   sur  la  place 
publique  devant  un   nombreux    auditoire  et  lit  une  grande 
raprcssion.  «  Tout  le  monde,   dit  le  Manifeste,  en  fut  lou- 
■chc.   principalement    quand,  dans    le   parallèle    qu'il    lit 
dun    rcligionnaire    et  d'un    catholique,   vivant  et  mou- 
rant l'un  et  l'autre  selon  les  principes  de  leur  croyance, 
il  récita  l'exhortation  que  le  Ministre  Thomas  avait  faite 
depuis  peu  à  une  dame    de  condition  agonisante  auprès 
de  Saint-Jcan-dcs-Agneaux.  Couraf^e,  Madame,  lui  avait- 


(l)  Manifeste, 
[>.  52. 
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(l)  Manifette, 
p.  I3i. 


(2)   Manifeste, 
p.  1.15. 


,.i)  Manifeste, 
|i.  180. 

(ij  Réglem.du 
snif .  tie  Viiiers 
tir  1,1  uiaindeiî. 
Tn.  (ton.  m','. 
■•  Essai  sur 
l'injhienci ,  I.  ii, 
1'.  ;i(i. 

(<!  Regislir  des 
tl'cis  de  la  par. 
de  Viviers. 

C')  ViesdesS.S. 
prêtres,  t.  ni , 
p.  3(!(i. 


NOTES 


»  il  dit,  voici  le  chariot  d'f.lie  qui  s'approche  pour  enlever 
»  votre  belle  âme  dans  le  paradis, \i  ».  Maigre  ks  prcciiutions 
que  prenaient  les  .Ministres  pour  éviter  d'entrer  en  di^- 
cussion  directe  avec  Ica  prctrcs  catholiques,  ils  ne  rtus- 
sireni  pas  toujours  à  s'y  soustraire.  Un  jour  .M.  llii.unitr. 
Ministre,  ayant  eu  la  curiositv;  d'entrer  dans  le  jardin  de 
M.  de  la  Tourrette,  fut  arrêté  par  A\.  Tenant,  qui  voulut 
cn^a^cr    la    controverse.    Le    Ministre    pAlit     et    halliuliu 

*  M.  (louderc  s'étant   avancé  prit  le  Ministre  par  lu-  dcuv 

•  mains,  car  il  tremblait  extraordinairement,  et  lui  dit; 
»  Monsieur,  rassurez-vous,  nous  n'en  voulons  qu'a  votri 
»  doctrine  et  non  à  votri:  personne,  et  puisque  vous  avoue/ 
»  que  cet  i\rtic\ciL' écriture  contient  tout  ce  qui  est  nrccssMe 
»  au  salut)  est  un  des  articles  de  votre  coni'essicn  Je  loi. 
»  voilà  un  Nouveau  'l'eslaincnl,  veuillez  me  le  l'aire  lire  dans 
»  l'Écriture  i2)  ».  Le  Ministre  répliqua  qu'on  ne  lis  ni  p,i> 
leurs  articles  mol  à  mol  dans  1  Lcriuirc.  mais  qu'ils  ciaicni 
fondés  sur  l'Écriture.  M.  Ctiuderc  lui  proposa  de  sijincr  cti 
aveu.  Le  Ministre  en  lit  dilliculte  en  s'avans'aiit  vers  la 
porte;  cependant  pressé  il  signa  l'aveu.  11  en  fut  blàino  par 
le  Consistoire  qui  le  condamna  à  réparer  ses  imprudence^ 
dans  un  prêche.  «  11  parla  deux  heures  sans  rien  priuvcr 
»  M.  Le  Féron  le  réfuta  immédiatement  par  les  passai^csdi 
»  quatre  de  leurs  Bibles  :  il  leur  propo^a  une  conl.rcncc 
»  qu'ils  refusèrent.  Le  sieur  Charnier  se  présenta  pi>i.r  tr,.- 
»  verser  la  place,  mais  il  s'enfuit  dés  qu'il  vit  M.  Icnan; 
»  et  M.  Couderc  lui  présenter  la  Bible.  Voyant  l'inulilii. 
»  de  nos  efforts  sur  les  Ministres,  AL  Couderc  lit  un  sa\an; 
»  discours  de  controverse,  en  suite  de  quoi  nous  allàiiiL^ 
»  faire  nos  exercices,  et  le  lendemain  (2  mai;  d'assez.  -ran>. 
»  matin  on  vint  nojs  dire  que  les  .Ministres  s'en  L;aicii 
»  allés  vers  les  six  à  .-epl  heures.  Ainsi  fut  achevé  ce  synodi 
»  à  la  confusion  des  adversaires  de  l'Église  et  >iu  sakil  c- 
»  plusieurs  âmes  qui  ont  l'ail  abjuration  de  Ihcit-io  ~.- 
»  nombre  de  plus  de  vingt-cinq  (3)  ». 

M.  Couderc,  quoique  supérieur  du  séminaire  de  Vivier- 
continua  jusqu'à  la  lin  de  sa  vie  à  se  rendre  aux  syP'idi.- 
que  les  Ministres  tenaient  chaque  année  en  \  iv,ir:!;  ^ 
Tronson  qui  savait  les  fruits  que  la  présente  de  ce  >.i.r 
prêtre  produisait  en  ces  reunions,  l'autorisa  formcliemcni 
à  s'y  trouver,  quand  elles  avaient  lieu  dans  le  diocèse  4. 

M.  Couderc  mourut  au  milieu  de  sa  dernière  mission  ■' 
et  fut  inhumé  dans  une  des  chapelles  de  la  cathédrale  d. 
\ivicrs  '()).  ^\.  (irandet  a  composé  une  courte  notice  m; 
ce  vertueux  prêtre  (7j  :  il  y  rapporte  qu'on  le  regrella  com;.'- 
un  saint,  et  qu'à  Viviers  on  conservait  son  purlrail  dan-  ■ 
plupart  des  familles. 
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Ce    polirait  a    clc  ftravc  à   Avignon  par  David,    il  est  de 
lormat  in-Iblio  et  porte  linscriplion  suivante  : 

prTRUS  i  oini  !<<:  SI  MiNAHii  swc  II  sri  l'irii  ai.umnus, 
in  diitcesi  N'ivaricnsi  saeerdotio  initiatus.  cuius  gratiam 
ibidem  per  triginta  et  amplius  annos  aHunde  effudit 
clcricis  inslitucndis,  pastoribus  informandis,  hx-reticis 
convertendis.  omnibus  tandem  omnia  Cactus,  virtutibus 
apostolici'*  conspicuus,  cultui  Deiparx  addicliSsimus, 
obiit  yi  februarii  anno  lOW  xtatis  ii7. 

M-  l'ronson  écrivait  le  IM  mars  aux  directeurs  du'sémi- 
nairc  de  Viviers.  «  Vous  avez  perdu  un  très-bon  père  et 
»  un  très-digne  supérieur,  et  Saint-Sulpice  perd  un  incom- 
>  paiable  sujet,  qui  a  été  estimé  cxtraordinaircment  de  M. 
»  Olier.  notre  très-honoré  fondateur,  que  M.  de  Drctonvilliers 
«aimait  tendrement,  et  qui,  par  ses  talents  naturels  et  par  (l)  Correspond. 
«sa  grâce,  avait  gagné  le  cœur  de  tout  le  monde  (t).  »  t.  xii,  p.  290. 

LIMIKRES    DONNÉES    A  M.    OLIER   SUR   LE    DESSEIN   DE 
VILLE-MARIE, 

NOTE  3,  p.  'Jf  t.''.  —  «  M.  (  )1  ier,  qui  con(;ut  le  premier  le  dessein 
de  cet  etablisser.ent.  disait  le  Père  le  Clercq.  rccollct,  ne 
»  crut  pus  que  ce  fût  assez  pour  son  /cle  de  travailler  à  la 
»  sanctification  de  l'ancienne  France,  par  la  réformation  du 
»  cierge  et  l'établissement  du  séminaire  de  Saint-.Sulpicc, 
»  qui  a  été  depuis  le  chef  de  tant  d'autres,  s'il  n'en  étendait 
«encore  les  effets  jusque  dans  la  nouvelle  France;  et  je 
»  m'imagine  voir  dans  la  personne  de  M.  Olicr  un  autre 
«  saint  Paul,  qui  prend  en  main  la  carte  du  Nouveau-Monde, 
»  pour  en  faire  la  conquête,  et  le  soumettre  à  l'empire  de 
«Jésus-Christ  (2).  »  Ce  serait  se  tromper  beaucoup  que  de  (2)  Pfgm.  ëa- 
penser  qu'en  concevant  le  dessein  de  travailler  tout  à  la  fois  à  Hùt.  de  la  Fot, 
la  reformation  de  l'ancienne  France  et  à  rétablissement  de  etc.  p.  4b,  4«. 
l'Église  de  la  nouvelle,  par  la  fondationdc  Montréal,  M. Olier 
ne  suivit  que  les  mouvements  de  son  zèle  et  l'ardeur  de  sa 
charité.  Le  succès  si  étonnant  de  la  colonie  de  Ville-Marie, 
que  les  fondateurs  avaient  connu  et  annoncé  d'avance  comme 
assuré  et  infaillible,  montre  évidemment  que  ce  dessein  eut 
pour  principe  quelque  chose  de  plus  que  les  efforts  de  l'esprit 
humain  et  du  zèle  des  âmes,  et  qu'il  était  appuyé  sur  les 
assurances  certaines  que  Dii.u  lui-même  leur  en  avait  don- 
nées. Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  la  connaissance  que 
M.  de  la  Uauversière,  M.  de  Renty  et  Marie  Rousseau 
eurent  de  cette  œuvre  avant  quelle  fût  entreprise;  on  peut 
voir  ce  qui  en  est  dit  dans  VHistoire  de  la  colonie  française 
en  Canada;  mais  rous  ne  pouvons  passer  sous  silence  les 
lumières  merveilleuses  qu'à  ce  sujet  Dieu  donna  à  M.  Olier, 
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•linsi  qu'un  l'ap|3rcnd  par  les  Mémoires  iiu'il  en  dressa  pour 
son  directeur  :  «  On  ne  ;r.aurnit  le  croire,  dit-il,  si  l'on  ncst 
»  c'iahll  dans  la  foi  de  l'amour  de  Duc  envers  les  honiincs, 
»  et  si  l'on  n'e^t  convaincu  de  scn  infinie  sn^'essc,  qui  cm- 
»  pi' lie  les  choses  les  plus  impertinentes  pour  ses  fcuvrcs 
»  et  de  sa  puissance  divine,  qui  se  sert  du  néant  et  de  l'in- 
"  firmité  pour  l'aire  les  effets  de  sa  pràcc  les  plu:*  miiMcu- 
»  leuv.  C'est  sur  le  théâtre  de  la  misère  et  de  rinfiriv.iic 
»  qu'éclatent  sa  pyissance  et  sa  miséricorde.  Hui  eût  cru 
»  en  voyant  Jésus.  Marie  et  Joseph  dans  une  étahle,  que  ces 
»  trois  personnes  ren\erseraient  un  jour  toute  la  terre?  (|uc 
>  cet  enl'ant  au  maillot  gouvernerait  un  jour  tout  le  m^  nilc? 
y>  que  celui  qui  reposait  entre  deux  anim;iux,  serait  assis 
»  triomphant  dans  les  cieux,  au  milieu  des  deux  persdiinLS 
«adorables  du  l'ère  et  du  Saint- i;-pril  r  que  cet  eiil.ini 
»  alors  muet,  intirmc.  impuissant  de  se  houj^er,  de  p:irlcr, 
»  de  marcher,  avait  en  soi  un  hieu  qui  soutient  tout  le 
»  monde  et  vivifie  toute  la  créature? 

»  Dii.u  a  voulu  af^ir  ainsi  dans  lelahli-^scment  de  ce  u:r,ind 
»  (eu\re  de  l'I'.^lisc.  alin  (.|u'on  \  il  ouvertement  ijuc  ee'.iit 
"  sa  majn  seule  qui  avait  entrepris  cet  édifice.  Car  c'est  le 
»  dessein  de  Dii.i-  de  vouloir  paraître,  en  tout,  r.iuteur  do 
»  son  ouvrafre,  et  de  ne  soutTrir  pas  que  personne  en  puisse 
:■■  partafTcr  la  gloire  avec  lui,  pas  même  son  Fils,  cet  insiru- 
>:  ment  si  saint,  si  parfait,  si  di\in.  l'our  cela  donc  il  a  \oii!u 
»  que  son  I  ils  pariilflaii<  un  tel  état  d'intirmilé  et  de  petite- se, 
»  que  quand  vn  verrait  le  plus  faible  de  la  nature,  à  ^.iv'nr 
»  le  (ils  d'un  charpentier,  ce  pauvre  honteux  et  inisérahle. 
»  remuer  tout  le  monde,  renverser  les  lUats,  les  monarcliies 
»  et  les  empires,  abattre  l'orgueil  de  la  sagesse  du  tleiicn 
»  par  la  folie  de  ses  maximes,  par  la  faiblesse  cl  l'ignorance 
»  de  ses  apôtres,  on  reconnût  ouvertement  que  c'était  la 
>  main  seule  de  Dif.i;  qui  avait  exécuté  un  ouvrage  si 
»  admirable. 

»  Tout  de  même  en  est-il  dans  ce  temps,  où  l)ii;i',  par 
»  une  miséricorde  infinie,  veut  faire  de  nouveaux  hien>  à 
»  son  Église  et  redonner  l'esprit  primitif.  Il  s'est  tellement 
»  plu  dans  les  mystères  passés  de  .lésus,  .Marie  et  Joseph. 
»  ces  mystères  étaient  conduits  d'ailleurs  par  une  sagesse 
»  si  admirable,  qu'ayant  à  renouveler  la  piété  première,  il 
»  prétend  suivre  la  conduite  qu'il  a  tenue  sur  son  L,gli.-c, 
»  quand  il  l'a  instituée  et  fondée  sur  la  terre,  et  se  servir 
»  d'un  semblable  procédé.  L'.cnvrc  dont  je  parle  doit  con- 
»  sisler  en  deux  choses  :  l'une  est  le  renouvellement  de  l'K- 
I  »  glisc  dans  ces  quartiers,  l'autre  l'établissement  d'une  nuu- 
»  velle  Église  en  C.anada,  ou  l'on  va  bâtir  une  ville  chré- 
»  tienne,  qui  est  une  œuvre  d'une  merveilleuse  importun  .c. 
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•  Tour  montrer  la  condiiiic  qu  il  a  tenue '•>ir  IKplisc  en 
.  IclablisHanl  par  Ica  intercessions  do  Jcsiis,  A\aric,  .loscpli, 
.  i:c  qui  a  été  cnticrcmcnt  nc^^liffc  par  les  hommes,  et  à 
,  quoi  on  ne  pense  nuèrc,  Idi.i  veut  mettre  devant  nos 
»  \cux  une  tiirure  et  une  imaK*;  M.ii-.ihle  de  la  \erite  dc9 
I  my.-ten  passés.  A\ant  'X-solu  d  opérer  ees  deux  «luvres 
»  pur  les  intercessions  de  Jésus,  Marie,  Joseph,  il  veut  se 
»  servir  pour  ce  sujet  de  trois  personnes  en  terre,  qu'il 
t  remplit  de  l'esprit  de  Jésus.  .Marie,  Joseph,  et  (lUt 
»  siiiil  eoiiiinc  les  sacrements  de  ces  trois  ailjïuslcs  personnes, 

•  poilant  en  elles  des  griiccs  semblables  h  celles  de  leurs 
>  patrons,  et  recevant  communication  de  leur  esprit. 

»  Oui  dirait  ces  mystères  à  des  ;\mes  incrédules,  ce  se- 
<  rail  un  sujet  de  mépris  et  de  risec,  et  une  fable  ù  la 
»  plupart  du  monde.  (  !  est  chose  merveilleuse  de  voir  ce 
1  qui    se  passe    dans   les  âmes.  O'est   chose  inconcevable  ù 

•  qui  ne  le  sent  pas  et  n'a  point  d'entrée  dans  les  voies  de 
»  lEsprit  divin  qui,    étant   en  sa  sagesse    et  en  son  air.our, 

•  produit  des  ctTets  qui  sont  incroyables  A  ceux  qui  ne  s'cf- 
«  forcent  pas  de    se    convaincre  de  l'Inlini  amour    de  I)ikij 

•  envers  les  hommes,  (l'est  pourquoi  les  théolofiicns  re- 
1  marquent,  au  commencement  du  mystère  de  l'Incarna- 
iitiun,   qu'il  serait  impossible    aux  hommes   et  aux  an^es, 

•  sans  la  foi,  de  concevoir  la  pf)ssibiiite  de  ce  mystère.  Il 
»cn  est  tout  de  même  de  l'ciuvre  dont  je  parle,  et  que  la 
t  bonté  de  Diku,  par  une  miséricorde  inliiiie.  prétend  opé- 

•  rcr  dans  la  même    conduite  qu'il    a  tenue    en    instituant 

•  son  Eiîlisc  sur  la  terre.  I>ans  sa  bonté  et  sa  puissance,  il 

•  se  sert  de  ce  qu'il    lui  plait  pour   l'aire  son   ouvrage,  sans 

•  s'arrêter  aux  talents,  ni  aux  conditions  des  personnes 
«pour  l'exécuter;  et  au  contraire,  pour  renverser  le  cours 
> de  la  sagesse  humaine,    il    prend    plaisir  à  se  servir    des 

•  choses  les  plus  abjectes  et  les    plus  méprisables. 

»  Hélas  !  je   n'ose  me  nommer,  ni  dire  que  dans  la  tonda- 
Jlion   de    cette    nouvelle    Lglise,     qui    doit    se    Taire    par 

•  Jésus,  Marie,  Joseph,  Duc  désire  que  je  tienne  la 
i  place  de  son  l'ils;ce  que  je  ne  dis  qu'à  ma  condamnation, 
»  me  voyant  si  indigne  et  si  éloigné  d'avoir  part  aux  grâces 
'nécessaires    pour  représenter    Notre-Seigneur,   sinon    en 

•  tant  que  je  suis  tout  couvert  de  péchés  qui  me  sont 
»  propres,  comme   Notre-bcigneur  était  chargé   de    péchés 

•  ttrungers.  Je  ne  puis  douter  des  volontés  de    Du. t.    cl   du 

•  dessein  si  merveilleux  que  celui  dfmt  je  parle,  qui  est 
'cette  nouvelle  Église  que  la  bonté  de  Dii'i:  veut  former. 
»Tous  ces  jours  passés,  je  voyais  devant  mes  yeux  .;e 
'qu'il  avait  plu  à  Dinu  de  me  montrer  autrefois,  à  savoir; 
lun  pilier   qui  servait  de    fondement    et  d'appui  à    deux 

•  arcades,  ou  à  deux  églises,  dont  l'une  était   vieille  et  an- 
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(i)  Mém.  aul. 
de  M.  Olier.  — 
Vie.  de  la  sœur 
Bourgeois  ,  in- 
Irod.  p.  23  «te. 


»  ciennc,  et  l'autre  ctuit  nouvelle.  Toute»  deux  vcoiiient  se 
»  joindre  et  aboutir  sur  ce  pilier  et  cette  pierre  fondiimin- 
»  lile  i|ui  ebl  nioi-inéme,  en  tant  que  rempli  de  la  prcsciu  : 
»  de  Jésus-Christ,  l'unique  fondement  de  toute  la  rclnrmc 
»  de  ril^lise  présente  et  de  l'établissement  de  la  nouvelle 
»  qui  doit  se  faire  en  Canada. 

»('irund  Diiiii,  c'est  bien  ici  que  je  dois  m'abimer  et 
»  «l'oublier  moi  inémej;  c'est  bien  ici  que  je  dois  m  ahaii- 
»  donner  et  me  perdre  en  votre  Fils  unique,  comme  vous 
»  l'avez  dit,  il  y  a  ;rès-long  temps:  Il  faut  vous  consommer 
»  en  moi,  afin  que  je  fasse  tout  eu  vous.  Anéantissfms-nou». 
»  pauvres  vases  fragiles,  pauvres  figures  corruptibles, 
»  pauvres  images  de  ter' j  Adorcms  !)ir,u  en  sa  eonduitc  et 
»  dans  le  plaisir  qu'il  pren  à  faire  des  choses  grandc>  pjr 
»  des  sujets  méprisables.  Au'>rons  Dikc  qui  nous  chmsit 
»  pour  ce  dessein,  et  abandonnons-nous  totalement  à  sa 
»  conduite.  Pour  mol,  je  ne  puis  autrement;  car  si  je  vou- 
»  lais  penser  à  ce  que  je  suis,  et  à  ce  que  lJii;u  désire  faire, 
»  je  m'irais  cacher  et  m'abîmerais  au  plus  profond  eaehit 
»  de  la  terre,  comme  l'ff.sprit  de  Dif.u  me  l'a  fait  ressentir. 

»  C'est  une  chose  étrange  en  quel  profond  anéantissement 
»  cette  vue  me  réduit,  crainte  d  être  infidèle,  à  cause  que  )e 
»  me  vois  le  plus  pauvre  et  le  plus  méprisable  du  monde, 
»  un  néant  inutile  et  impertinent  ù  un  (euvre  si  saint.  Je 
»  vois  que  maintenant  je  ne  puis  faire  de  fautes  que  du  la 
»  nature  de  celles  d'Adam,  entant  qu'elles  portcraicù'.  coup 
»  à  IFiglise,  qui  me  regarde  comme  l'un  de  ses  pauvres 
»  appuis  ;  ce  qui  m'anéantit  extraordinairement,  et  m'.ip- 
»  profondit  comme  une  pierre  angulaire  cachée  et  enfouie 
»  sous  un  grand  bâtiment.  Quelque  part  que  j  aie  dans  ce 
»  mystère,  et  quoique  Dif.u  désire  que  j'y  représente  li 
»  personne  de  s(m  divin  Mis.  je  sais  bien  que  je  ne  suis 
»  pas  digne  de  servir  les  saintes  âmes  qui  doivent  aussi  y 
»  avoir  part,  ni  d'être  leur  valet.  Je  ne  suis  que  comme 
»  spectateur  et  admirateur  de  ces  divines  merveilles,  et  je 
»  m'estimerais  trop  heureux  d'être  toute  ma  vie  à  baiser 
»  leurs  pieds  et  à  révérer  les  merveilles  que  Dieu  opère  en 
»  elles  (1).  » 

SUR    LCS  MEMBRES  DE   LA  SOCIÉTÉ  DE  MONTREAL  : 
LEUR   INÉBRANLABLE   CONFIANCE  EN  DIEU. 

NOTE  '5,  p.  403.  —  On  ne  lira  pas  sans  admiration  les  ré- 
ponses que  ces  généreux  associés  faisaient,  dans  leur  Mé- 
moire, aux  attaques  de  quelques  personnes  puissantes,  qui 
s'opposaient  à  l'établissement  naissant  de  Ville-Marie. 

On  leur  objectait  que  l'œuvre  était  téméraire,  d'une  dé- 
pense intinie,  plus  convenable  à  un  roi  qu'à  quelques  par- 
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iiiuliorH,  irtip  luihlus  pour  rentre prcin.li\;  et  lasuulcnir; 
^uc.  cl'aillcurs.  iillcr  su  fixer  dans  un  lieu  .ni  e\po<«e  ù  la 
;ru.iute  des  barbares,  c'était  nianilesteiiienl  tenter  Du  li.  en 
supposant  qu'il  leruil  des  ir.iraeles  pour  protéger  un  pareil 
ciahlisscment. 

Voici  leur  réponse  : 

<  Vous  ave-!  mieux  rencontré  que  vous  ne  pensiez,  en  di- 
.saïUquc  lu  l'ondution  de  Montréal  est  une  «euvre  de  roi, 

•  puisque  le  Uoi  des  rois  s  en  iiiéle.  laisse/  l'aire  à  Du. 11 
>cc  qu'il  veut  :  car  si  vous  saviez  bien  notre  alTaire,  avec 
ii|ucilc  Iroideur  et  quelle  indilTérence  nous  y  iillons,  vous 
.ne  vous  en  prendriez  pas  ù  nous,  qui  ne  sommes  que  des 

•  serviteurs  indignes  et  inutile.^;  mais  vous  désireriez  ado- 
I  rcr  avec  nous  les  conseils  de  sa  sagesse  et  savourer  le» 
»i;lTct>  de  sa  bonté,  qui  lait  plus,  pour  seconder  ni'tre  tra- 
nail  cl  procurer  sa  gloire,  que  nous  ne  méritons. 

1  Comment  avez-vous  pu  mettre  dans  votre  esprit,  qu'ap- 
ipuycs  de  nos  propres  forces,  nous  eussions  présumé  de 
> penser  à  un  si  glorieux  dessein?  Si  Diii:  n'est  point  en 
ilalïaire  de  Montréal,  si  c'est  une  invention  humaine,  ne 
ivuus  en  mettez  pas  en  peine,  elle  ne  durera  guère  ;ce  que 
■  vous  prédisez  arrivera.  Mais  si  Dii.u  l'a  ainsi  voulu,  qui 
ittcs-vous  pour  y  contredire  ?  Appuyés  sur  sa  parole, 
«nous  croyons  que    cette  œuvre  est  de  Dii.u.  Pour    vous 

•  qui  ne  pouvez  ni  croire,  ni  faire,  laissez  les  autres  en 
)  liberté  de  faire  ce  qu'ils  croient  que  Diia'  demande  d'eux. 

•  Vous  assurez  qu'il  ne  se  fait  plus  de  miracles.  Mais  qui 

•  vous  la  dit  >   Où  cela  est-il  écrit?  .lesus-C.hrist  assure  au 

•  contraire  que  ceux   qui  iiuraient  autant  de  foi  qu'un  f(rain 

•  Je  sénevé,  feraient  en  son  nom  Jcs  miracles  ylus  t^raïuis  que 
tceux  qu'il  a  faits  lui-même.    Depuis  quand   éies-vous    les 

•  directeurs  des  opérations  divines,  pour  les  réduire  à  ccr- 
»  tains  temps  et  dans    la    conduite    ordinaire?     Au    reste 

•  nous  n'avons  pas  besoin  de  miracles:  le  moindre  con- 
»  cours  de  ses  grâces  est  plus  que  sullisant  pour  le  succès 
»  de  celte  œuvre. 

•  Vous  dites  que  l'île   de   Montréal  est  trop  proche  des 

•  Iroquois,  que  les  Frani;ais  y  seront  exposés  aux  sur- 
»  prises  et  à  la  boucherie  de  ces  barbares.  .Mais  si,  par 
'la  permission  du  Ciel,  nous  ne  pouvons  ni  convertir  les 
»  Iroquois,    ni   les   obliger  d'avoir  la  paix  avec   nous,  nous 

•  leur  ferons  une  si  juste,  si  sainte  et  si  bonne  guerre, 
>que  nous  osons  espérer  que  Dir.i  fera  justice  de  ces  petits 
»  Philistins,  qui  troublent  ses  œuvres.  Si  tout  cela  nous 
•manque  et  que  les  périls  nous  pressent,  nous  avons  une 
•puissante  Maîtresse:  nous  irons  nous  jeter  A  ses  pieds 
»  pour  implorer  un  secours  extraordinaire.  Nous  avons 
»  déjà  si  souvent  ressenti  sa  protection  dans  nos  extrcmi- 
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NOTES 


»  tes.  qu'au  besoin  vous  en  entendrez  des  nouvelles.  Eniiu 

»  si  eette   faveur  nous   manque,   et  que   Dii.u   veuille  nous 

(I)  les  vcrUa-  »  accepter  poui-  victimes,    en  permettant  ijiie  nous  so\ons 

uîL  "'"i'iLt  ^>  pris  et  massacres   par  les  barbares,    n'estimez   pas  pour 


lUcss.ct  dames  tic 


la     société 
Montréal. 


de 


»  cela  vous  vuir  délivrés  de  mais:  car  de  nos  cendres.  1)iki- 
en  suscitera  d'autres,  qui  feront  encore  mieux  que  nousil  v. 


(2;  Rehition  de 
ce  qui  s' est  passé 
en  la  .Souvellc- 
France,en  IU42 


(3)   Vie  de    la 
sœur  Bourgeois. 


(\)Wémoir.  de 
M.  du  Ferrier, 
p.  322,  323. 

(.'))  Arcliiresdu 
liuiiauine,  sect. 
dom.  g  "OU  ,  J. 
II.  1. 

(G)  Uém.  anl. 
deM.OlierA.i\. 


SUR   LA    COMPAGMi:    DE   MONTREAL.    M.    QU.VrORZE. 

NOTE  .'1,  p.  lOÎ.  — IZn  l(.'>'i2,  les  membres  de  cette  com- 
pagnie étaient  au  nombre  de  trente-cinq  environ  [2^.  parmi 
lesouels  se  trouvaient  plusieurs  ecclésiastiques  du  sémi- 
naire de  \'augirard.  Ils  fuyaient  tellement  les  regards  dti 
hommes,  que  plusieurs  des  plus  considérables  n'étaient  pas 
même  connus  dans  la  Nouvelle-France,  et  que  madame  dt 
Dullion  si  généreuse  pour  a\ancer  celle  entreprise,  y 
fut  longtemps  designée  sous  le  nom  île  la  bieufaitrice  in- 
connue (5,.  Quoique  nous  n'ayons  pu  découvrir  les  nunij 
de  tous  ces  fervents  zélateurs  de  la  foi,  nous  pensons  quil 
faut  placer  parmi  eux  un  pieux  solitaire  laïque,  nomnit 
M.  Quatorze,  qui  vivait  inconnu  à  Paris;  et  pour  l'édiiica- 
tion  du  lecteur,  nous  rapporterons  ici  le  court  éloge  que 
nous  en  a  laissé  M.  du  l'errier  dans  ses  Mémuircs.  «  Marie 
»  Rousseau  me  le  lit  connaître,  dit-il,  et  j'avoue  que  la  vie 
»  de  cet  homme  me  donna  autant  d'edilkation  que  de  con- 
»  fusion.  Il  a\ait  dans  sa  maison  une  chapelle  domestique 
»  OLi  il  entendait  la  sainte  Messe  chaque  jour,  ne  pouvant 
»  guère  soi'tir  à  cause  de  ses  infirmités;  el  ile.vigeu  de  niv. 
»  que  je  ne  parlerais  de  lui  à  personne.  Cet  homme  avait 
»  une  grande  intelli.Tcnce  de  l'Ecrilure-Sainte  :  on  ne  pou- 
»  vait  le  voir  sans  en  retirer  beaucoup  d'utilité.  C'était  un 
»  de  ces  trésors  cachés,  une  de  ces  âmes  d'élite  qui  sou- 
»  tiennent  le  monde  (i).  »  M.  Quatorze  laissa  dans  la  suik 
une  rente  perpétuelleau  séminaire  de  Saint-Sulpicer-");.  Aoui 
lisons,  dans  les  Mémoires  de  M.  (Jlicr,  que  ce  pieu.K  soli- 
taire se  trouva  présent  avec  M.  Le  Gautïre,  Marie  Rous- 
seau, frère  Jean  de  la  Croix,  frère  Claude  et  d'autres 
personnes,  à  une  réunion  pour  le  Canada,  qui  eut  lieu  dans 
l'église  des  Carmélites,  le  l(!  Juillet  lGi'2,  et  où  M.  OYk: 
célébra  le  saint  .Sacrifice  ((i).  C'est  tout  ce  que  nos  recluir- 
ches  ont  pu  nous  fournir  de  détails  sur  cet  homme  de 
bien. 


CIRCONSTANCES    DE   LA    MORT   DE   M.    LE    MAITRE. 


NOTE  0,  p.  ■ill.  ~  La  mère  Marie  de  l'Incarnation,  pre- 
mière supérieure  des  Ursulines  de  la  Nouvelle-Franci', 
écrivait   au    mois  de   septembre  lljtil  :   «   Nous  apprenons 
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nouvelles.  Emiii 
mu  veuille  nous 
tjuc  ndus  stiuins 
stimcz  pas  pour 
los  cendres.  Uuu 
eux  que  ntius  1  ■*. 

M.    QUATORZE 

es    de  jelte   coir.- 
environ  i2',  parmi 
sliques  du   semi- 
il  les  regards  dt? 
ibles  n'elaient  p>n 
t  que  madame  di. 
Ile     entreprise,  y 
la  bienfaitrice  in- 
éeouvrir  les  n'iUiî 
lous    pensuns  qu'il 
ro  laïque,   nomme 
;  et  pour  l'édiiica- 
le  court  élot:e  que 
,  Mémuircs.  «  Marie 
j'avoue  que  la  vie 
ealion  que  de  con- 
liapellc  domestique 
e   jour,  ne  pouvant    ] 
1  et  il  exigea  de  mvi 
Cet   homme  avait 
inie  :  on  ne  pou- 
utililc.    C'était  un 
d'élite  qui  pou- 
ssa  clans  la  suite 
nt-Sulpiee':'),.  ^ou5 
ue   ce  pieux   suli- 
tïre,    Marie  Rouf- 
audc    et    daiitrc^ 
qui  eut  lieu  dans 
et  où    M.   "I"-!- 
e  que  nos  rechcr- 
ur  cet   homme  il« 


VI.    LE   MAITRE. 

.'Incarnation,  p"- 
Nouvelle-I-runcc. 

;   Nous  appienoui 


lU'.i   eceksiaslique  de  la  eunipai^nie   de    .^l.^l.  tic    A\ont- 


11 


leMl 

un  pe 


,^\.    le   ^\aitr 


int    de   dire  la  .\lessc.  se  retira 


a  l'ée.irl.  pour  dire  ses  Heures  en  silence  et 
rccueillcmcni,  assez  proche  néanmoins  de  sept  de  leurs 
domestiques  qui  travaillaient.  Lorsqu'il  pensait  le  moins 
i  laccident  qui  arriva,  soixante  Iroiiuois.  cachés  en  cm- 

sils.    Tout  perce 


huSi 

■l"'i 
cuir 


■aJc.  lirent  sur  lui  une  clechar:i-e  tié 


était,  il  eut  encore  le  courairc  de  courir  à  ses  trens. 
los  avertii'  de  se  retirer,  et  aussitôt  il  tnini-i.i  mort. 
1 


le--  ciinemis   le  suivii'cnt.  et  y  arrivèrent  aussitôt  que  lui. 


\ii 


.•pt  1 


ran;;ais  se   de 


l'endircnt  en  retraite,   mais  ils  ne 


ur-nit  si   bien  l'aire   qu'un  d'eux  ne  l'ut   tue   et   un  autre 

.  ori-;.  Alors  ces    barbares  lirent  des  huées  extraordinaires 

i)iur  marque    de    leur   joie   d'avoir    tué    une    robe    noire. 


illa  et   se    rcvetil   de 


l)    lettres  (Je 
iliirie    de   lin- 


;). 


In  rencii'at   de  leur   troupe  le   dépouilla  et   se    rcvetil 
■.tiobc.   et.  ayant   mis  une  chemise   par-dessus,  en  forme 
.;:  :  iii'plis.  l'aisail  la  procession  autour  tlu  corps,   en  déri- 
-ion  de  ce  qu'il   avait    vu  faire  clans  réalise,  aux   obsèques 
dc^  dotants.  Enlîn    ils  lui  coupèrent   la    létc  (]u'ils  empor- 
urcnt.  se  retirant  en  dilifi^'ence.  de   crainte   d  être  poursui- 
vis par  les  soldais  du  ibi'l.  \oiIa  la  la^'on  dont  ces  barbares 
font  1 1  fiucrre.  Ils  l'ont  leur- coup,  puis  ils  se  retirent   dans 
les  bois,  oii    les    rrani,'ais  ne    peuvent  aller>li>>.    I.e   Père   ci  rnalion, iii-\ 
'harlevoix     .'.joute   qu'un    sauvaire,    nommé    Outre-ouhali.   ':'  |iart.  p.  'Mil 
..ipitainc   de   réputation,  et   qui   était  chari;e  de  chevelures     {»    Cherlevutx 
a  de  dépouilles,   l'ais.iit  surtout   p.irade   de    la  suulane    de   !;  '•  ''*•  ^"''  I' 
.'1.  Le  .Maiire   ,2  . 

SLR   LKTAIJLISSEMKNT    DES    PRÊTRES    DE    SAINT- 
SL'I,FU:E    a   VILLE-MARIE. 

X'Ml  7.  p.   'ii:>. —  La  colonie,  établie  dans  l'ile  de  '\lont- 
■.\:i.  n'eut  pas   d'abord  les  résultats  qu'on  s'en  était  promis. 
les  dépenses  prcidifiieuses  qu'on  faisait  pour  cette  leuvre. 
'dit  le  l'ère  Le  Clercq,  KecoUct.  les  travaux  et  les  soins  de 
l'ianide  personnes  d'un  mérite  distingué  et  d  Une  vertu  à 
|>:''Uie   épreuve   n'eurent  d'abord  aucun  eiret    pour  la  con- 
version des  barbares,  sinon  d'un  petit  nombre  de  baptisé^, 
i-ar lequel  on  ne  pouvait  faire  aucun  fond.    Lntin.  persua- 
l'dcs  de  l'inutilité  de  leurs  clVorts  et  de   leurs    tirandes   de- 
I  penses,   les    as^ioeies    résolurent    de  prier   les    prêtres    de 
ïalnl-Sulpice  de  prendre  eux  seuls  la  seii^neurie.  la  pro- 
'prielcel  la  conduite   de  l'ile  de  -\loiUre.il.    |3our  le  tempo- 
l'rel  et  le  spirituel  ;    et   quoique    la   résolution    en   eut    ele 
prise  en  l'année  1(!.")7.   toutefois  elle  ne  s'cNccula  dans  les 
l'irmes  qu'en  Idiiô.  Jusque-là,  ces  ecclesiaslii.|ues  y  avaient 
envoyé  des   ouvriers  évanf:;éliques,    par   manière  de  mis- 
^ion  passagère,  et  non  pas  de  maison  fixe  et   d'elablisse- 


:s 


428 


NOIES 


{V>  Prem.  ^la-  »  ment  arrête  il  .    i  )n  abandonn;i  donc  à  leur  ^(jinniunHUti. 
bliss.  etc.,  t,  II,   »  par  contrat   de   donation   pure,  simple  et   irrevocuhlc.  en 
\i.  ^2.  •'>'*i  "')•»•       »  date  du  !»   mars,  tout  le   domaine,  les  seifrneurii.^,  meui;- 
.L^  loin.  Il,  |).   ^  |.j^,g    jjjpres  et  autres  droits  sur  lilc  de  Montréal  2    »  i  ,. 
revenu  de  la  seif^ncurie  de  Montréal  tut  si  peu  considcral  le 
pendant   plusieurs  années,   que   le  séminaire  de  .Sainl-.Sul- 
piee  était  obligé  d'y  ajouter  deux  fois  autant,  pour  les  be- 
soins  de  la   colonie.    C'est     peut-être  ce   qui    a   l'ait  dire  à 
Clrandet.  que  M.  de  Brctonvillicrs  acheta  i'ile  de  .Montrc.ii 

(3)  Vies  ms.  t.    plus  de  cent  mille  livres  ;.",  f.  Il  ajoute  que  les  grandes  di- 
''  I'"  '''°*  penses  et  la  diflleulté  de   trouver  des  ecclésiastiques,    pour 

remplacer  ceux  qui  se  consumaient  dans  le  travail,  avaiem 
l'ait  mettre  en  délibération  s'il  ne  serait  pas  plus  avam,.- 
geux  d'abandonner  tout-à-l'ait    rétablissement  de    \  illc-M,!- 

(4)  In-18,p.l7,    »"ic .  mais  que   M.  de    Bretonvilliers   s'opposa   à  ce  dcs-cm 
18.  C'est  ce  que  rapporte  M.  Bourbon  dans  ses  Mémoires  i. 


ETAT    PRESENT    DU   SEMINAIRE   DE   SAINT-SULI'ICE 
DE    VILLE-MARIE. 

NOTE  0,  p.  \\.G.  —  D'après  les  constitutions  de  la  com- 
pagnie de  Saint-Sulpice.  tout  le  spirituel  de  cette  socictc, 
c'est-à-dire,  la  nomination  des  sujets  aux  divers  cmpLi'i, 
dépend  entièrement  du  Supérieur  général  et  de  ses  douze 
assistants.  Il  en  est  de  même  du  temporel.  Ce  temporel 
quoiqu'il  appartienne  à  tout  le  corps  en  général,  ne  pcui 
être  administré  légitimement  que  par  le  Supérieur  cl  >i.< 
(à  Recueil  des  assistants,  qui  représentent  tout  le  corps  de  la  socictc  ^ 
foni/ir.  parl.l'V  C'est  pourquoi,  sous  la  domination  tran^'aise.  le  Supéricu- 
du  séminaire  de  \'ille-Marie.  nommé  alors  par  le  SupciitU' 
général,  n'agissait,  ainsi  que  les  autres  Supérieuis  des  ir.a- 
soiis  particulières,  que  comme  simple  procureur  (i. 

Toutefois,  à  cause  de  la  distance  des  lieux  et  de  la  ditT- 
culte  des  communicalions,  le  .Supérieur  général  donnaiui 
celui  de  ^'ille-.Mal■ie  une  autorité  plus  étendue  que  cclk 
qu'il  attribuait  aux  Supérieurs  des  autres  maisons,  et  lu; 
abandonnait,  par  provision,  l'administration  du  spirituel  c; 
celle  du  temporel,  en  lui  adjoignant  pour  cela,  et  piincipal.- j 
ment  pour  le  temporel,  quatre  membres  de  la  maison  411. 
formaient  son  conseil  ordinaire.  Ce  fut  ce  que  régla  .M.  de 
Brctonvillicrs.  dès    l'établissement    des  ecclésiastiques  de! 


(C)  lell.  de  .V 
Tronson.  t.  xiii 


(7    Annalesdcx      |  q^  \h  pareillement  dans  les  Annales  des  Mospilalicrl'^ 
llospualteres,  ^^   ^,^.  j  j,^,j.q„  ^y.^■^^  ^^^^  ,-j,^.  ^^  Montréal  pour  ritU'"'| 

etc.  u.   .JOI.  —  7  .  ,        j     •        j     M    J,> 

Montréal  en  Ca-  ecus.  et  que  cette   somme  tut  payée  des  deniers  de  m.  '■<■ 

nada,  ms.  in- 4°  Bretonvilliers,  lorsque  Saint-Sulpice  fut  mis  en  possessi  ni 

p.  l.  de  la  seigneurie  i7]. 
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Saint-Suipicc  à  Montréal,  cl  ee  que  maintinrent  M.  Tronson 
it  ses  successeurs  il  .  M.  l.escliassier  écrixail  à  M.  de 
Hclmont.  le  IB  mars  17l>.')  :  «  II  serait  tort  utile  qu'en 
•  prenant  avis  de  ces  Messieurs  de  la  petite  asseniHlee  pour 
le  temporel,  vous  preniez  aussi  avis  pour  le  spirituel,  e'cst- 
r.i-dire.  pour  la  disliMbuliun  de.-^  emplois,  atin  qu'on  e\a- 
»  minât  soigneusement  et  à  loisir,  s'il  est  ù  pmpos  den- 
«viiyer  une  personne  desservir  une  telle  cure,  une  telle 
t  mission,  ou  de  l'en  retirer  iLÎ.  » 

Cet  ordre  de  choses  persévéra  de  mé:ne,  tant  que  dura  la 
domination  frans'aise  en  (Àmada. 

Parle  traité  de  paix  de  ITCiT),  qui  lit  passer  ee  pays  sous 
■a  duinination  de  l'Angleterre,  il  fu;  stipulé  que  tous  les 
propriétaires  de  biens  situés  en  (lanada.  qui  ne  voudraient 
nas  devenir  sujets  l.îritanniques,  auraient  la  liherle  de  \endrc 
lU  de  l'aire  vendre  par  pi'ocureiirs  leurs  bien^  clans  l'espace 
de  dix-huit  mois.  l)'aprés  celte  autorisation  donnée  par  les 
ruis  de  l'ranee  et  d'Anf^^leterre.  el  d'après  la  donation  de 
i^i.".  qui  obligeait  le  séminaire  d'employer  au  bien  du  pays 
le  revenu  seulement  des  terres  dél'richées  à  l'époque  du 
.-■ntrat  (il  ne  s'élevait  qu'à  cent  éeus  par  an'i,  le  sémi- 
naire de  Paris  pouvait  en  conscience  vendre  toutes  ses  pro- 
priétés du  Canada  poui-  en  transporter  le  pri\  en  l'ranee. 
Bien  plus,  le  roi  d'Angleterre,  par  égard  pour  la  compagnie 
de  Sainl-Sulpice,  dont  tous  les  membres  ne  pouvaient  ûç- 
\enir  sujets  Britanniques,  déclara  quelle  aurait  un  terme 
plus  long  que  dix-huit  mois,  pour  procéder  à  la  vente  de 
ses  biens.  Il  l'ut  même  question  de  les  vendre  au  roi  d'An- 
t'Ielerrc.  du  moins  il  y  eut  pour  cela  un  commencement 
de  négociation  entre  les  ministres  du  roi  de  l'ranee  et 
iambassadeur  du   roi    d'Angleterre  à  Paris  \^<). 

Mais  le  Supérieur  général  de  Saint-Sulpice  et  son  conseil, 
qui  seuls  pouvaient  légitimement  les  vendre,  touches  du 
da  ton  que  la  religion  catholique  pourrait  souffrir  en  Ca- 
nada de  l'extinction  du  séminaire  de  \ille-A\arie,  chargé 
al'irs  d'un  grand  nombre  de  cures,  extinction  qu';uirait 
opérée  infailliblement  la  vente  des  biens,  et  voulant,  au  con- 
traire, maintenir  la  religion  au  pri\  de  tous  les  sa.rilices 
qu'ils  pourraient  faire,  demandèrent  d'abord  au  roi  d  An- 
L'ielerre  s  ilpermellrait  que  le  séminaire  de  Saini-.Sulpice  de 
Pai  !■;  onserv  àt  toujours  la  propriété  de  ces  biens. cl  que  celui 
deM  .réal  continuât  d'en  avoirseulemcnt  la  jouissance. (  xtle 
demande  était  contraire  au  traite  de  pai\  :  le  roi  répimdit 
donc  que  le  séminaire  de  .Saint-.Sulpice  de  A^onlreal  conli- 
nucrait  de  jouir,  mais  sans  dépendance  de  celui  de  Paris 
dans  cette  jouissance;  qu'en  conséquence,  ce  dernier  se 
dessaisirait  de  la  propriété  en  faveur  de  la  maison  de 
.MiMiire.il  [',  . 


(I)  Lett.  de  M. 
Tronson,  t.  xiii. 


2)  Lelt.  de  m. 
l.pschassierù  M. 
de    Uelmonl,   I. 

XIV. 


(3]  Àxsi'mblies 
du  sém  de  S  - 
S.,  annte  niii. 


Il  Ihid.  «'■'- 
poH.se  de  mil'id 
llulilar. 
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Paris,    X",)  «I  ;  h' 

(2)  Archii.  du 
sém.    dr   i/o/.f 
n<al. 


(3)    /Iwcmt/i'f 
adndr.  de  ITtid. 


(4)  4rc/iir.  </» 
i^m.  de  Afo;i/- 
rifa/. 


Sur  la  rcpoiisf  du  roi  d'Anf^'lctcire.  lo  '"up-lricur  de  Snlm- 
Sulpicc  et  SOI!  ciinscil.  au  lieu  do  vendre  ces  biens,  conimc 
ils  l'auraient  pu.  cnnseiuircnl  a  les  eeder  f^raluilemtni  pou'- 
maintenir  la  relifidU  caiholiijue  dans  le  (  ianada.  Il<  juirercnt 
d'ailleurs  que.  dans  les  eirennst.in^-es  inipéi-icuses  où  jj^  ^^ 
vo\  aient  réduits,  eelle   cessi..n  pure  et  sin. pie  était  ieiiii.il 
leur    moyen    de    réaliser    les     inîcniions     des      don.iteiiri 
qui  avaient   mis    poui"   première   elause  .  ijue  ces   liens  i-ji;. 
mciireraienl    inséparablement  unis    au    séminaire  de  Saint- 
Sulpicc.  sans   pouvoir  en  élre   séparé~   pf)ur  quelque  caux 
ou    oecasion  que  ce  l'ut;  que  la  eunipatruic  entière  cie  Saini- 
Suli:)iee  ne    |:)ouvant   plus,    par  fi>ice  majeure,   les   posscd-r. 
elle    serait   censée    le--;    posséder    toujours    par  la    partie  d. 
eeltc  même  cumpairnie  cpii.  résidant  en  ('.an.ul  i.  dexiendri'. 
-ujet    britanni<.|iie.  I  11  Liiu^cquenee.    ils   firent    un    acte  d;;- 
l^indnii  de  ces  biens  a    ceux    des  membres  du   séniinairc  de 
\  iile-A'iario,  qui  vouluient   prêter  serment  de  lidelile  au  vm, 
d'Angleterre   I  .  et  ejui   selrouxérenl   au    nombre   de  vin^t- 
iu:iil' L' .  I  t.  en  même  temps,  pour  entrer  pleinement  cl  sin- 
écrément  dans  les  \iies  du  roi  (r.\nirlctcrre.    ils    les   autori- 
sjrent  à  dresser,  pour  le  L£C)u\ernement  de  leur  maison,  uni 
constitution    semblable    à   eelle   cie  la    compagnie    de  Siint 
Sulpice  en  fiénéral.  et  en   \eilu  de  l.i.|Uelle  le    Supérieure!. 
\'ille-.\\aric   et  douze   assistants  auraient  la   disj^osition  du 
spirituel  et  du  temporel,  comme  le  Supérieur  ^"-eneral  et  Sl- 
assistants  l'avaieni  eue  de   droit   jusejua  la  conquête.  Kinin 
l'assemblée  jjenerale  de  c^aint-Sulpice.  eiui   cul  lieu  en  ITiJi;. 
l'atilia  l'abandon  pur  et  simple  des  biens  du  Canada,  O'vnc 
un  .'icrijîcc  que  le  sriniiuiirc  cw.iit  fait,  qui  p<itn\Tit   co}itr;ti(- 
iiu  bien  de  l^i  reli;^n'i))i  eathol'.qiie  Jans  le  (^ii>iji.ij.  et  inaiiitcii:' 
u.uis  le  séminaire  de  Saint-Sulpiee  l'esprit   de  desiniércsscmai: 
qu'on  y  a  toujours  )-eeoj)iiihindf  !^<'. 

Le  roi  d'Angleterre  ralilia  tacitement  la,  prtjn.cssc  qu'il 
avait  donnée,  et,  en  \ert'i  de' cette  cession,  les  membres  du 
séminaire  de  Montréal  furent  regusà  prêter  foi  et  homniai.': 
au  roi.  et  reconnus  pour  vrais  et  léjritimcs  possesseurs  '. 
Il  est  vrai  que.  dans  la  suite,  cjuclques  olliciei-s  de  la  cou- 
ronne leur  contestèrent  sans  motif  la  léaitimilé  de  leur  po?- 
session.  Ils  prétendirent  que  cette  cession  était  nulle,  iia 
yant  pas  été  autorisée  par  lettres  patentes,  .\\ais  l'auleiris'i 
lion  donnée  diplomatiquement  par  le  roi  d'.Vnj^leterre.  d^ 
céder  les  biens  aux  membres  du  séminaire  de  Montréal, 
jointe  à  celle  du  roi  de  1  rance.  dispensait  de  celte  formalité 
qui  d'ailleurs  n'était  pas  nécessaire,  puisque  la  ecssi'n 
n'avait  pas  opéré  un  changement  de  propriétaires,  niai- 
seulement  un  partaLie  entre  des  possesseurs  communs,  "f 
voulut  prétendre  iuissi  que.  ces  biens  ayant  été  donner 
au  séminaire  de  Saint-Sulpice.  celui  de  3\onlreal.  qu'on  tup- 
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u   scnunairi;  d: 
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it  lui  être   ctrantrcr   ne    pouvait  les  pnsscdcr  Icfîilimc- 


du 

in-;cii.  du  l.'i 

tvrior  KiUil  ,  ccrtilicc  iuithcnliquc  pai-  les  auldiilcs  ccclc- 


mcnl.    Mais   on   montra,    jxir   une  deL-JaiMti'in   e\|:ii"esse 
Siipciicur  trénérai  de  Saint-Sulpice  et  de  si 


iiastiqi 


et 


iviies 


de  V 


jt  pâl- 


ie eonsid  trcnéral  de  Sa 


Maicsle  britannitiue  en  Irance.  que  le-- 


nie  m  11  l'es 


du 


sémi- 


naire de  Saint-Snlpiec  de  Montréal,  étaient  aussi  hien  mem- 
bri.<  de  la  compau:nie  de  S;iinl-Sulpiee  c|ue  les  autres  éla- 
M;>  on  l'ranee  ou  dans  les  litals-Unis.  quoiiiue  séparés 
deux  pfiur  le  temporel:  (.|u'ils  étaient   tous  inscrits  sur  les 


1)  .Wi'm.  de  M. 
floiM-cn  fi'ponse 
aux  officiers  de 
la  couronne. 


strcs  de  la  eompapiiie  et 


rc!.'i 

de  cotte  compaiinie  ;  cjue. 


.lits  tous  eomnie  membres 
ils  venaient  en   l'ranee.    ils  se- 


Mient  rei^us  au  séminaire  de  Saint-Sulpiee.  connue  les  autres 


Tiemrres 
nrimcr  : 


de  1; 


I   compa;^nie  ;  i.|u  enlin   ces  mauieres  de  s  ex- 


:>}itr  'S  de  /.i  compa  ^nic  des  yrctrrs  du  scmittaire 
ic  S.iii't-Siilpicc  de  Piiris,  prcires  du  sciniiiairc  de  Sai)it-Sul- 
fii'i',  yrètres  de  Siiint-Siilpicc,  avaient  toutes  la  même  si^rni- 
tication,  ne  dinéraieiit  qu'en  ce  iju'elles  étaient  l'abrévia- 
tion lune  de  l'autre,  et  ne  désitinaieni  cju^une  seule  et  même 
çociété  'J  . 
yuis  les  mêmes  contestations  ayant  encore  été  renouve- 
la'? depuis,  le  f;'ou\ernement  anirlais  crut  devoir  y  mettre 
Sn  pour  toujours,  par  une  loi  qui  conli  \i  l'eNistence  et  les 
droits  du  séminaire  de    Sainl-Sul'  e    .N\ontreal.    Il   est 

expressément  porté  dans  cette  1  ,/.'(f  le  droit  et  titre  des 
icclcsiasliques  de  ce  séiuiiuiire  aux  divers  Jiefs  dont  il  est  en 
ps<essi(in,  sont  eunjirmés  d'une  manière  absolue.  décUtrL'.i  bans 
(t  valables  et  cjfieaecs  en  loi,  aussi  yleinenwnt,  en  la  ntchne  ina- 
lièri',  et  avec  la  même  étendue  que  les  eeelesiasliques  du  sénii- 
ixirc  de  Saint-Sulyiee  du  faubuuri^  Saint-Germ.ùn-les-Paris. 
«  du  séminaire  de  Saint-.Sulpice  de  Montréal,  avant  la  cou- 
péte.  iiu  les  deux  sé)ninai<es .  ou  chacun  d'eu.v,  youvaieiit  ou 
àui-Mcnt  yu  jouir .  faire  et  disposer  desdits  droit  et  titre  avant 
'idite  époque  ~  . 
De  sa  part,  le  séminaire  a  pris  l'ohlitc.ition  de  continuer 
i  lavcuir  les  (ciures  d'utilité  publique  eiuil  avait  cntrc- 
?ri>cs  et  soutenues  jusqu'alors,  plus  par  zèle  que  par  au- 
;uneVjhlifialion  de  conscience,  c'est-à-dire,  la  desserte  de  la 
paroisse  de  Montréal,  la  mission  Indienne  du  I.ac-des-deux- 
■M'Jiitagnes .  le  petit  séminaire  ou  collef.;e  de  .Moiureal.  les 
écoles  pour  les  enfants  de  la  même  paroisse,  enlin  l'enlre- 
'■cn   de  p.iuvres  invalides  cl  d'oi'phelins. 

feulement,  le  ^■f)uvei'neur  exigea  que  les  ecclésiastiques  du 
itminaire  de  .Saint-Sulpice  de  >\onlréal  présentassent  un 
"pose  sommaire  de  leurs  constitutions,  pour  être  approuvé 
'tljalcment.  Dans  ce  dessein,  Al.  Garnier,  .Supérieur  géné- 
ral des  prêtres  de  Saint-Sulpice.  envoya  aux  .^l.M.de  Mont- 
•cal  l'abrégé  même  des  constitutions  de  Saint-Sulpice.  pré- 


(i;,  Arcinv.  du 
sém.  de  Mont- 
réal. 


(;i)  An  ordi- 
nancc  to  incor- 
poralc  (lie  ccck- 
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sente  autrefois  au  parlement  de  Paris  et  enregistre  dans 
cette  cour;  et  ce  même  ahrégc,  qui  est  en  latin,  lui  ap- 
prouvé par  le  gouverneur  général  du  (lanada,  pour  servir 
désormais  de  règle  à  la  communauté  de  S-iint-Suipicc  j^ 
Montréal,  tant  dans  scm  administration  intérieure,  que  clans 
la  régie  de  son  temporel:  on  n"y  fit  d'autres  modilication* 
que  celles  qu'exigeaient  les  circonstances  des  lieux  et  des  ptr- 
st)nnes.  Dans  ces co»i.s7i7K//r)(i.s  il  est  dit.  aussi  bien  i|Lie  clans 
celles  qui  régissent  le  reste  du  corps  de  la  compagnie  de 
Saint-Sulpice,  que  les  ecclésiastiques  du  séminaire  sont 
soumis  à  No>seigneurs  les  livéques  dans  les  diocèses  des- 
quels ils  exercent  leurs  l'oncticns.  et  que  le  spirituel  du  sc- 
minaire,  e'esl-à-clire.  la  nomination  aux  emplois,  aussi  bitn 
que  l'administration  de  son  temporel,  dépendent  enticrc- 
ment  du  Supérieur  et  des  douze  assistants.  Par  conséquent 
les  ecclésiastiques  du  séminaire  de  Saint-Sulpice  de  .Mont- 
réal ,  tenant  toujours  aux  règles  et  aux  constitutions  de 
leur  fondation  ,  sont  une  partie  de  la  compagnie  de  Saint- 
Sulpice,  reconnue  pour  telle  par  tout  le  reste  du  corps. 
quoique  sépares  des  autres  membres  pour  le  temporel;  d 
ainsi  la  première  condition  de  la  donation  onéreuse  Je 
ItXiS  a  toujours  été  exécutée  jusqu'ici ,  maigre  les  change- 
ments et  les  révolutions  politiques  survenus  dans  le  pays. 
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LIVRE  NEUVIÈME. 


DERNIER J;6   ANNÉES   DE   .M.    OLIER.    SES   MALADIES 
ET   SA   MORT. 


Apris  que  M.  Olier  eut  ainsi  travaillé  aux  œuvres  ^ 

du  zèle,  Dieu  voulut  que  les  dernières  années  de  sa     m.  Oii-r  e- 

vie  ne  fussent  qu'une  suite  continuelle  de  croix  ,  et  prouve       les 

qui!  trouvât,  dans  de  loni'ues  souffrances,  de  quoi  douleurs  delà 

,,      ,  ,  ,     .  ,    .^         .        .       .^   -^  -1         ..•     pierre,   cl  di- 

n:iettre  le  comble  a  ses  mentes.  A  peine etait-il  sorti,  [.^.j.^^^  autre» 

en  1652,  de  la  maladie  qui  l'avait  obligé  à  se  dé-  maladies. 
.T.ettre  de  sa  cure,  qu'il  ressentit  les  douleurs  de  la 
pierre.   Elles  devinrent  bientôt  si  aiguës,  qu'à  voir 
leseiforts  qu'il  faisait  pour  soutenir  son  courage, 
on  avait  peine  à  comprendre  comment  il  pouvait 
jouir  toujours  de  la  mémo  tranquillité  d'esprit.  «  Il 
faut  avoir  éprouve  tout  ce   qu'il  endurait,   dit 
•  M.  de  Bretonvilliers .  pour  savoir  combien   ses 
>  maux  étaient  insupportables.  »  Cependant,  au  lieu 
de  s'inquiéter  et  de  se  plaindre,  i:  se  contentait  d'of- 
frir ses  sduiVrances  a  Notre-Scigvcur,  en  lui  expo- 
sant simplement  son  mal ,  ou  en  lui  parlant  le  lan- 
?aK  le  plus  tendre.   Au  milieu   de  ses  violentes 
'ranchées ,    on     l'entendait    répeter    quelquefois: 
Mnour,  ciiîour  .  amour!  et,  semblables  à  des  traits 
de  flamme,  ces  paroles  produisaient  toujours  de  si 
^ives  impressions  sur  ceux  qui  étaient  présents, 
:.ui!s  ne  se  retiraient  point  sans  avoir  pris  la  réso- 
îv.tion  de  mener  une  vie  nouvelle.  Dès  qu'il  fut  dé- 
■ivré  des  souffrances  de  la  pierre,  Dif.u  voulut  l'é- 
prouver par  d'autres  infirmités  moins  dangereuses 
TuM.  m.  28 
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(0  Tie  de  il. 
Olier,  i)ar  il. 
de  Urvloinil- 
liers,  t.  Il,  p. 
33U. 


II. 

M.  Olier  se 
retire  au  Pé- 
ray.  puisa  Ar- 
gentcuil,  etc. 
li  Ih.^Kiiie  Un 
diocèie  di; Paris, 
pur  L-bdij,  l. 
XIII,  p.  iiU. 


a  la  vùriié,  mais  non  moins  sensibles.  Les  hémor- 
rhoïdcs  cl 'abord  et  ensuite  de  trcs-violentes  douleurs 
de  dents  le  firent  soullVir  assez  lon^'-tcmps.  «  Ilsem- 
»  blait,  dit  M.  de  Bretonvil tiers,  que  ce  fut  un  autre 
»  Job  à  qui  les  maux  arrivaient  l'un  après  l'autre. 
»  sans  toutefois  qu'il  s'en  troublât  aucunement!  1).  » 
Tant  de  soulfrances  aiVaiblirenl  sensiblement  son 
corps,  mais  loin  d'énerver  son  àme,  elles  la  retrem- 
pèrent et  la  fortifièrent  pour  de  nouvelles  entre- 
prises. Ce  fut  pendant  sa  convalescence  même. 
qu'étant  allj  dans  le  Midi  pour  y  passer  l'hiver,  par 
l'avis  des  médecins  ,  il  entreprit ,  comme  on  l'a  ra- 
conté, la  {,'rande  missi(jn  desCjvcnnes,  forma  plu- 
sieurs établissements  ,  et  revint  bientôt  à  Paris,  ou 
d'autres  œuvres  demandaient  sa  présence.  Il  eut 
alors  avec  le  roi  d'Angleteri-e  les  conférences  dont 
il  a  été  parlé  plus  haut,  et  ce  fut  sans  doute  pour 
ne  pas  les  interrompre,  qu'au  printemps  de  1654.  au 
lieu  de  retourner  dans  le  Midi  ,  comme  i!  en  avait 
formé  le  dessein,  il  se  détermina  à  ne  pas  s  éloigner 
pour  longtemps  de  Paris.  L'affaire  du  séminaire  de 
Blois  l'obligea  cependant  à  se  rendi-e  dans  cette 
ville,  mais  il  espérait,  après  quelques  semainesdon- 
nées  à  cette  œuvre,  rentrer  à  Paris  et  reprendre 
ses  relations  avec  Charles  II.  La  divine  Providence 
en  disposa  autrement;  sa  santé,  qui  n'était  qu'im- 
parfaitement rétablie,  s':.  Itéra  de  nouveau,  et  par 
l'ordre  des  médecins,  il  fut  obligé  de  prolonger  son 
absence  et  de  prendre  du  repos  à  la  campagne. 

Il  se  retira  d'abord  prés  de  CorbLil ,  au  château 
du  Péray,  qui  appartenait  à  madame  Tronson  (2 
Cette  vertueuse  dame  avait  coutume  de  l'y  recevoir, 
depuis  qu'il  étaitinfirme,  etluiprodiguaittoujours. 
avec  un  nouvel  empressement ,  tous  les  soins  que 
sa  piété  et  sa  religion  pouvaient  lui  inspirer  pour 
une  personne  qu'elle  avait  en  si  grande  estime 
«  Jamais  Elle  et  Elisée,  dit  M.  Olier,  n'eurent  tant 
»  de  sujet  de  prier  Dieu  pour  les  bonnes  veuves qu: 
*  les  secouraient ,  que  j'en  ai  pour  lui  re-omman- 
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»  der  cette  âme,  à  cause  d'une  si  grande  bonté  dont 
)  elle  use  envers  moi  (l).  »  Du  Péray  il  se  rendit  à     i    Lon.  aut. 
Argenteuil  près  Paris,  pèlerinage  célèbre*,  qui  atti-  ''f,.'"'  ^'*"''  ^' 
rait  un  grand  concours  durant  l'octave  de  l'Ascen-     «note  i,  p. 
sien:  mais,  craignant  que  ceux  qui  y  viendraient  ^^'^• 
en  dévotion,  ne  l'obligeassent  de  leur  faire  quelque 
entretien  de  piété,  il  désira  revenir  à  Paris  avant  la 
fête.  «  La  compagnie,  écrivait-il,  m'incommoderait 
i  beaucoup,  et  plus  que  je  rte  pourrais  me  soulager 
»  par  le  séjour  que  je  ferais  dans  ce  lieu,  où  l'on 
»  doit  respirer  l'air  en  repos,  en  silence  et  liberté 
j  d'esprit.  C'est  ce  que  je  ne  puis  faire,  sans  blesser 
-  ceux  dont  je  parle.  Ils  ne  connaissent  pas   ma 
»  faiblesse,  et  soupirent  après  des  entretiens  de 
»  piété  que,  par  charité  et  pour  l'édirtcation,  je  ne 
i  pourrais  ni  ne  devrais  leur  refuser,  ayant  sur- 
)  tout  un  extérieur  qui  marque  une   santé  assez 
»  bonne  (2).»  Il  était  a  Verneuil,  dans  les  remèdes,     r  /;../. 
lorsqu'au  commencement  de  juillet  il  apprit  l'arri- 
vée de  la  bulle  qui  condamnait  les  cinq  proposi- 
tions. «  Je  vous  prie,  écrivit-il  aussitôt  à  M .  de  Bre- 
)  tonvilliers,  d'envoyer  chez  M.  de  Saint-Germain 
»  pour  voir  s'il  y  a  quelque  chose  de  pressé  qui  me 
>  rappelle  à  Paris  sur  le  sujet  de  la  bulle,  afin  de 
5  pouvoir  me  m.'-nageren  attendant  quelques  jours 
i>  de  repos  (3).  »  Telle  était  son  ardeur  pour  le  ser-     3)  /bii/, p. loa. 
vice  de  l'Eglise  qu'il  ne  s'en  croyait  pas  dispensé 
par  la  maladie.  Mais  les  médecins  ne  tardèrent  pas 
a  lui  prescrire  un   repos  absolu  et  à  lui   interdire 
jusqu'aux  moindres  occupations.  Ce  qui  le  préoc-    ^i)  iki'.\..\u. 
cupait  surtfmt,  dans  cet  état  d'infirmité,  c'était  l'im- 
puissance où  il  se  voyait  de  reprendre,  avec  le  Roi 
d  Angleterre,  les  conférences  qu'il  n'avait  suspen- 
dues que  pour  quelques  semaines.  Le  19  juillet,  il 
écrivait,  du  Peray,  à  M.  de  Bretonvilliers:  «  jMadame 
»  Tronson  vous  dira  que  je  ne  suis  pas  bien,  ayant 
»  toujours  eu  des  émotions  la  nuit;  ce  que  je  vous 
i  prie  de  dire  a  M.  de  Sommerset,  afin  qu'il  pré- 
'  vienne  le  l.-^i  d'Angleterre,  et  qu'il  lui  aille  dire 
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(1)  lett.  auL, 

p.  123. 

III. 

M.  Olier  fait 
le  pèlerinage 
de  Saumur. 


(2)  /bid.p.533. 

(3)  /bid.p.l25. 


(4)  Leur,  du  C, 
ao.it    loi>3.    p. 


«  comme  depuis  que  je  n'ai  eu  le  bien  et  l'honneur, 
»  de  le  voir,  je  suis  tombé  malade,  et  que  l'on  m'a 
»  ordonné  de  me  retirer  à  la  campagne  où  je  suis 

>  encore  mal  (1).  » 

Se  voyant  dans  la  nécessité  de  se  tenir  hors  de 
Paris,  il  eut  la  pensée  de  faire  encore  une  fois  le  pè- 
lerinage de  Notre-Dame-dcs-Ardiliiers.  Les  faveurs 
dont  il  avait  toujours  été  comblé  dans  ce  lieu,  par 
l'entremise  de  Maiic.  lui  faisaient  espcrcr  d'y  rece- 
voir encore  de  nouvelles  marques  de  su  bonté.  Il 
partit  donc  dans  cette  contianco,  et  prit  sa  route 
par  Orléans;  mais  les  insomnies  continuelles  qui! 
éprouvait ,  jointes  aux  chaleurs  qui,  cette  année, 
étaient  accablantes,  et  au  danger  de  quelque  renou- 
vellement de  tîévre,  faillirent  l'arrêter  dés  les  pre- 
miers jours  et  le  faire  revenir  sur  ses  pas.  Toutefois, 
s'étant  trouvé  mieux,  après  un  petit  séjour  au  châ- 
teau du  Larry  f ,  il  continua  sa  route  et  arriva  heu- 
reusement à  Saumur  (2).  Là,  il  commença  à  goûter 
un  peu  de  repos,  quoique  sa  santé  ne  fût  pas  rétablie. 
et, aprèsavoir satisfait  sa  dévotion(5),  il  repritleche- 
min  de  Tours,  où  il  désirait  passer  quelques  jours 
près  du  tombeau  de  Saint-Martin.  Son  dessein,  en 
quittant  Saumur,  était,  après  avoir  célébré  les  fêtes 
de  l'Assomption  à  Orléans,  de  se  rendre  au  Péray 
et  de  là  bientôt  après  à  Paris,  où  son  zJle  l'entraî- 
nait toujours.  Il  écrivait  de  Saumur  à  M.  de  Bre- 
tonvilliers:  «  J'espère  partir  demain,  pour  retour- 

>  ner  à  Paris,  si  la  Providence  de  Dieu  n'en  ordon- 
«  ne  autrement.  Je  désire  bien  de  me  revoir  auprès 
»  de  vous  pour  commencer  l'ouvrage  de  notre 
»  Maître  et  lui  rendre  plus  de  fidélité  que  je  n'ai 
»  fait  jusqu'à  maintenant  (4).  »  Les  médecins 
qu'il  consulta  en  arrivant  à  Orléans ,  eurent  d'a- 
bord la  pensée  de  l'envoyer  à  Bourbon  pour  la 
saison  de  septembre,  et  en  attendant,  on  lui  pro- 


f  Le  château  du  Larry  est  situé  près  d'Orléans,  dans  la 
vallée  du  Loiret. 


t  Thoury  est  un  bourg  du  Blaisois,  à  peu  de  distance  du 
chàte:iu  de  Chambord.  On  y  voit,  sur  le  chemin  qui  conduit 
4  Varennes,  une  fontaine  entourée  et  recouverte  de  maçon- 
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posa  d'aller  passer  quelques  jours  à  Yvoyen  Berri, 
dans  une  terre  de  sa  famille.  Il  se  disposait  à  s'y 
rendre,  mais  la  commoditL' lui  en  ayant  manqué,  il 
accepta  l'hospitalité  que  M.  de  Meules,  son  ami,  lui 
offrit  au  château  de  la  Source  qui  est  dans  un  site 
très-agrtl'able,  à  la  source  du  Loiret.  II  espérait  que 
le  repos,  la  fraîcheur  de  l'air,  et  surtout  les  eaux  de 
la  Source,  alors  en  ;j:rande  réputation  (1  ),  lui  pro- 
cureraient quelque  soula,£rement.  «  On  m'a  conseillé 
»  ce  petit  remède,  écrivait-il,  pour  tempérer  la 
«grande  ardeur  de  mes  entrailles;  je  suis  dans 
»  l'appréhension  d'une  fièvre  tierce,  vu  que  j'ai 
I  toujours  les  nuits  inégales  pour  le  repos,  et  qu'il 
»  a  paru  cette  nuit  de  l'émotion  et  quelque  sorte 
»  de  frisson  caché  Je  ne  puis  pas  trouver  cepen- 
»  dant  un  lieu  semblable  à  celui-ci,  pour  espérer 
»  quelque  soulagement  ailleurs  de  la  situation  du 
>  lieu,  ou  de  la  qualité  de  l'air  (2).  » 

Cependant,  les  médecins  ayant  changé  d'avis  au 
sujet  des  eaux  de  Bourbon ,  M.  Olier  qui  se  sentait 
très-agité,  et  qui,  peut-être,  dés  lors,  avait  reçu 
quelque  avertissement  de  ce  qui  allait  lui  arriver, 
quitta  le  château  de  la  Source  vers  la  fin  d'août,  et 
se  mit  en  route  pour  le  Péray.  Il  séjourna,  en  pas- 
sant, à  Chàtillon-le-Roi,  dans  la  Bcauce,  où  il  re- 
trouva les  mêmes  soins  et  les  mêmes  empresse- 
ments qu'au  Péray.  La  terre  de  Chàtillon  apparte- 
nait à  Marguerite  de  Rochcchouart,  qui  avait 
tpousé  Alexandre  de  Sève,  frère  de  madame  Tron- 
son  (5);  et  toute  cette  honorable  famille  était  éga- 
lement pénétrée  d'estime  et  de  vénération  pour  le 
serviteur  de  Dif.u.  Comme  sa  santé  ne  se  rétablis- 
sait pas  non  plus  à  Chàtillon  (4),  il  reçut  une  lettre 
de  son  médecin  ,  qui  lui  conseillait  d'aller  aux  eaux 
de  Thoury  en  Sologne  f .  Il  se  mit  aussitôt  en 


(Il  Recherehti 
histariquet  sur 
la  ville  dOrli- 
ans,  par  Lottin, 
I.  Il,  p.  Ui). 


(21  Lettres  aut. 
p.  S.'ia,  554. 

IV. 
M.  Olier  va 
aux   eaux    de 
Thoury. 


Ci)  Généalogie 
dtfç  Maîtres  des 
requêtes.      Art. 

'i)  Lettres  aut. 

527. 
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(Il  L'Hrei  eu 

p.  bVJ,  ,').!'l. 


'2)lbid.  p.  531). 

(3)  /4'in('>  /'o- 
mmicautcfl'm. 
hùf.t.m,  p. ITT. 

V. 

Die  u prépare 
M.  Olicr  à 
un*  nouvelle 
croix. 


('.)  ri>.  par  M. 
de  DntuiDil- 
lt>.°x,(.ii,p.:i'J5. 

(ô^  l'ip,  par  le 
P.  f/wiy,  V| or- 
tie, cil.  XIII. 


(Cl  V»r,pnry. 
di  ll'ctonri'- 
liers,  t.  III,  p. 
3<Ji,  397. 


marche.  *  Nous  tenterons  ainsi  toutes  les  ouver- 
»  turcs  que  la  lî:)nlo  de  Din;  nojs  donnera 
»  écrivait-il.  et  puis  nous  nous  tiendrons  en  repos 
»  dans  les  bras  de  sa  Providence  (l).  »  Mais  le 
temps  s'élant  tout-à-coup  refroidi,  M.  Olier,  d'a- 
près l'avis  de  son  mjdecin,  prit  le  parti  de  retour- 
ner a  Ciuitilkm  (2).  et  de  la  au  l-'éi  ay.  où  il  fut 
frapjîé  de  la  maladie  qui  devait  aclie\er  l'œuvre  de 
sa  sanctification  (3)  et  terminer  sa  vie. 

Dii:i  ,  i^ar  un  effet  de  sa  conduite  ordinaire  sur 
son  serviteur,  l'avait  préparé  depuis  loni^'tempsa 
cette  ncjuvelle  vi>ite.  (Jualre  «ai  cinq  mois  aupara- 
vant, lorsque  M.  (Jlier  allait  a  la  campa/^'ne,  pour 
une  alfaire  qui  importait  au  bien  des  dmes,  une  per- 
sonne, se  trouvant  avec  lui  en  voiture,  lui  dit;  «  Bien- 
»  tôt  vous  .serez,  dans  un  état  qui  vous  fera  demcu- 
V  rer  dans  le  monde,  ccjmme  si  vous  n'y  étiez 
»  point  (4).  »  Il  répondit  sans  hésiter  :  «  Je  serai 
»  content  d'être  dans  lélat  où  Dn.u  me  voudra  ;  je 
»  ne  désire  et  ne  veux  autre  chose  (l')).  »  Cette  pré- 
diction ne  fut  pas  la  ^eulc  qui  le  prépara  au  cali:e 
de  soutVrances  dont  l'amertume  remplit  le  reste  de 
ses  jours.  Il  en  fut  averti  intérieurement  par  la  très- 
sainte  'Vieiyc  durant  le  voya^'C  dont  il  vient  d'être 
parlé.  «  N'ayant  pas  dessein  de  ret>>urncr  sitôt  à 
»  Paris,  dit  M.  de  Hretonvillicrô,  cette  sainte  Mère 
»  de  bonté  et  de  miséricorde  lui  lll  c  lunaitre  qu'il 
j>  devait  bientôt  tomber  dans  une  .L-raiide  maladie. 
»  et  ainsi  rexh(jrtade  s'en  retourner  au  plus  tôti^Gj.» 
A  ces  avertissements  Da-u  ajouta  une  faveur  bien 
pr.!;cieuse,  un  amo"r  extrême  de  la  croix,  qui  por- 
tait M.  Olier  à  parler  sans  cesse  de  ses  avantages, 
des  biens  qu'elle  avait  apportés  au  monde  ,  et  de 
l'estime  que  nous  deviens  avoir  pour  elle.  Craignant 


ncric,  et  .Tppclcc  dans  le  pays  la  funt.iinc  de  .Snint-Roch 
CcUe  source,  qui  est  Icrrugineusc,  était  auircl'ois  en  grande 
vénération  dans  la  Sologne,  et  Ion  y  venait  de  tres-lom 
pour  boire  de  son  eau,  a!i.i  de  rc  pre.-^erver  des  maladies 
pcàtilcnticlles.  Elle  est  encore  fretiuentéc  aujourd'hui. 
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que  la  maladie  dont  il  allait  ùtrc  frappé  ne  se  décla- 
rât en  chemin,  il  avait  usé,  pnurse  rendre  au  Péray, 
de  toute  la  clilipence  que  son  état  de  faiblesse  pou- 
vait lui  permettre  (  t)  ,  et  y  était  arrivé,  selon  ses 
dcsirs.  avant  le  H  sejnembre,  fêle  de  la  N;itivité.  A 
loccasion  de  cette  fétc  et  de  celle  de  l'Exaltation  de 
la  sainte  Croix,  il  fit  exécuter  de  petits  berceaux, 
ou  Marie  enfant  était  représentée,  portant  dans  ses 
mains  des  croix  qu'elle  distribuait  ;i  des  ecclésiasti- 
ques, selon    la  {::ran(;leur  de  l'amour  qu'elle  avait 
pour  eux,  et  selon  lexcellence  des  œuvres  que  son 
divin  Fils  voulait  opérer  jxir  leur  ministère  (^i).  Le 
pur  même  de  la  Niilivil'- et  durant  l'octave  de  cette 
file,  il  ne  cessa  de  demander  ardemment  a  Dii;i;  la 
îràcc  d'estimer  et  d  aimer  les  ci'oi.x,  et  prit  la  réso- 
lution de  s'etforcer  d'en  imprimer  le  respect  et  l'a- 
nour  dans  tous  les  cœurs,  saccusantde  n'en  avoir 
pas  assez  parlé  dans  les  entretiens  qu'il  faisait  au 
scminaire,  et ,  selon  son  expression  ,  de  n'avoir  pas 
asiq  battu  et  pressé  ce  sujet  (3j.  Tout  ce  qu'il  disait 
touchant  cette  matière  était  plein  d'énerj^ie,  et  la 
croix  devint  presque  l'unique  objet  de  ses  conversa- 
tions (4). 
Enfin,  lorsqu'il  fut  ainsi  préparé  à   l'état  d'é- 
preuves dans  lequel  il  devait  finir  ses  jours ,  le  2G 
de  septembre,   pendant    qu'il   était  seul  dans   sa 
:nambre  en  oraison  ,  vers  huit  heures  du  matin  ,  il 
fut  frappé  d'une  apoplexie  qui  le  rendit  paralytique 
de  tout  le  côté  gauche  (o).  Sa  première  pcnsJe  fut 
aiors  de  s'oft'rir  à  Dieu  en  qualité  d'hostie,  selon  le 
vœu  qu'il  en  avait  fait  depuis  lonp^temps,  et  de  s'a- 
bandonner sans  réserve,  en  union  à  Jlsus-Chuist 
nourant  sur  le  calvaire,  pour  recevi)ir  le  coup  de 
lamort  de  la  manière  et  dans  le  temps  qu'il  plai- 
rait à  la  divine  Majesté.  Cet  accident  lui  avait  laissé 
la  liberté  de  l'esprit,  et  l'usatie  de  t(jut  le  côté  droit: 
ii  fit  quelque  bruit  sur  le  plancher,  pour  appeler  du 
secours;  mais,  personne  ne  se  présentant,  il  de- 
meura couché  de  la  sorte,  adorant  la  justice  de 


(i)   ri»,    par 
il.  de  Pretnnril' 

hfis,  i.ii.ii.aui, 


«3)  Ibii.  t.  U. 
p.  a08. 


,3^  Allest.  oui. 
tniich.  Id  Oli$r. 
p.  :^o:i. 

(  »  )  vie,  par 
fl.  (il-  DictonvH' 
tiers,  l  ii.p.aOS, 
i'J'J. 

vr. 

M.  Olier  est 
frappé  d'apo- 
plexie. 


(V  Ib.  p.  399. 

—  Viv,  par  le 
l'ère    Gir'i.    V 

plll'IlH,      Ctl.    XIX. 

—  Hem.  hist.  t. 
III,  p.  477,  Siiit 
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Dieu,  qui  l'ordonnait  ainsi  pour  sa  plus  grande 

gloire,  et  se  trouvant  content  detrc  délaisse,  môme 

jusqu'à  la  mort,   pour   honorer  l'état  de  Jésls- 

Chhist,  mourant  abandonné  de  presque  tous  les 

siens.   A  la  fin,  quelqu'un  étant  entré  par  hasard 

dans  sa  chambre,   et   l'ayant  trouvé  étendu  par 

(1)  Vie,  parterre,   incapable  de  se  relever,  M.  Oliersemità 

M  den>ctonv:i-  sourirc  doucement:   tant  il  conservait  le  calme  et 

40(5.  lapaix  de  son  amc  (1). 

VII.  Sa  parfaite  conl'ormité  à  la  volontc  de  Dieu  ne 

Courage  ad-  parut  pas  seulement  dans  cette  première  épreuve, 

mira    e        u  ^^^  suites  de  l'accident  qu'il  venait  d'essuyer  mon- 
serviteur     de       ,  ,,  ,        .      ,.  ,  ., 

Dieu.  trerent  jusqu  a  quel  point  1  amour  du  sacrilice.  que 

respirent  ses  écrits,  était  profondément  imprimé 
dans  son  cœur.  Dés  qu'on  l'eut  relevé  et  mis  au  lit, 
et  qu'on  commença  à  lui  faire  les  craitcments  ordi- 
naires, il  les  supporta  tous,  non  seulement  avec  pa- 
tience, mais  avec  joie  et  exultation,  comme  le  rap- 
portaient ceux  qui  s'étaient  trouvés  auprès  de  lui. 
Cette  joie  n'avait  pourtant  rien  de  sensible;  elle  était 
un  effet  de  son  grand  amour  pour  la  trés-adorable 
volonté  de  Dieu, et  de  son  abandon  parfaità  sa  Pro- 
vidence; car,  du  reste, il  n'avait  pas  perdu  le  senti- 
ment par  cette  apoplexie,  qui  n'était  qu'à  demi  for- 
mée, et  qui  avait  dégénéré  en  paralysie  trop  impar- 
faite pour  engourdir  ses  sens;  en  sorte  qu'il  ne  souf- 
frait pas  moins  de  ces  traitements  si  douloureux,  que 
s'il  leseùtendurés  dans  la  santé  lapius  entière.  Pour 
rendre  le  mouvement  aux  membres  paralysés,  on 
usait  de  ventouses,  on  lui  enfonçait  même  des  lan- 
cettes bien  avant  dans  les  épaules  (2).  Le  chirurgien, 
[•Dlbid.'pAOQ,  sans  l'avoir  averti,  lui  donnant  d'a'uord  dcscoapsdc 
rasoir  jusqu'au  sang.  M.  Olier  lit  paraître  quelque 
sentiment  de  douleur  par  un  mouvement  involon- 
taire, accompagp  '  de  ces  paroles:  «  11  aurait  fallu 
»  m'avertir,  on  e^i  moins  surpris  lorsqu'on  s'y  at- 
»  tend.»  L'un  de  t.(  s  ecclésiastiques  lui  promit  de  le 
prévenir  quand  le  chirurgicij  passerait  à  l'autre 
épaule.  Il  l'avertit  en  effet;  et,  pendant  toute  cette 
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de  Dieu  ne 
ière  épreuve, 
essuyer  mon- 
sacrifice,  que 
icnt  imprimé 
et  mis  au  lit, 
cments  ordi- 
ncnt  avec  pa- 
)mme  le  rap- 
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iible;  elle  était 
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e  trop  impar- 
qu'il  nesouf- 
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èmc  des  lan- 
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i  des  coups  de 
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nent  involon- 
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ait  à  l'autre 
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seconde  opération  M.  Olier  ne  jeta  pas  un  seul  sou- 
pir, et  ne  fit  pas  plus  de  mouvement  que  si  elle  eût 
etè  laite  sur  un  corps  étranger  (1).  Comme  on  crai- 
gnait une  nouvelle  apoplexie,  pour  peu  qu'on  le  vît    (i)  Attest.  aut. 
s'assoupir  hors  le  temps  du  sommeil ,  on  le  tour-  '"uc/v .  J» . Oii«r, 
mentait  tout  de  nouveau,  et  on  lui  faisait  prendre 
presque  continuellement  des  médecines,  qui  don- 
nèrent un  grand  exercice  à  sa  patience.  Car  Dieu 
permit  qu'il  éprouvât  alors   pour  ces  breuvages 
l'opposition  la  plus  forte,  et  même  que  l'usage  lui 
ea  devînt  trés-incommode  ,  par  la  nécessité  où  le 
mettait  sa  paralysie,  de  les  garder  cuillerée  par 
cuillerée  dans  la  bouche,  avant  de  pouvoir  les  avaler. 
Le  gosier  n'ayant  pas  le  jeu  et!e  ressort  ordinaires, 
Une  les  prenait  que  goutte  à  goutte  et  fort  lente-     (2)   Vie,  par 
ment:  ce  qui  ajoutait  beaucoup  à  l'amertume  et  au  j'.-^^  ^['"'^^o' 
d^froùt  que  causait  déjà  la  nature  des  remèdes  (2).  407,'in8. 
Non-seulement  il  montrait  une  patience  toujours         VIII. 
égale  dans  une  si  accr«blante  position,  mais  il  sou- 
riait agréablement  ù  tous  ceux  qui  lui  apportaient 
quelque  chose  à  prendre  ,  les  encourageant  à  ne  le 
point  épargner,  et  ù  lui  oll'rir  sans  crainte  tout  ce 
qui  répugnait  le  plus  au  goût,  dés  que  c'était  pres- 
crit par  le  médecin.  Cette  douceur  et  cette  affabi- 
litl' faisaient  l'étonnement  de  tous  ceux  qui  rappro- 
chaient. Ils  ne  pouvaient  comprendre  comment  le 
malade  seul  était  si  content  et  si  joyeux,  tandis  que 
tous  ks  autres  avaient  peine  à  se  consoler  de  ses 
soutTrances.   En  etl'et ,  la  paralysie  qui  avait  frappé 
toi;te  une  moitié  de  son  corps,"  le  rendait  tellement 
i.Timobile  ,  qu'il   ne  pouvait  plus  se  tourner  d'un 
cote  sur  l'autre,  ni  prendre  ses  aliments.  11  fallait 
ie servir  comme  un  enfant  à  qui  l'on  met  les  mor- 
ceaux dans  la  bouche;  extrémité  qui,  loin  de  laf- 
Cigcr.  quelque  humiliante  qu'elle  fût,  était  pour  lui 
'-ne  source  abondante  de  joies  et  de  mérites,  par 
les  pieux  sentiments  qu'elle  lui  donnait  lieu  de  for- 
:^iCr  dans  son  cœur.  Il  adorait  alors  Notre-Seigneur 
Jtsus-CnRisr  enfant,  et  se  conformait  aux  saintes 
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dispositions  dans  lesquelles  ce  modèle  parfait  d'o- 
béissance, tant  qu'il  voulut  être  assujetti  aux  fai- 
blesses de  l'enfance,  recevait  ce  que  lui  présentait 
sa  très-sainte  Mcre(l). 

Les  sentiments  et  les  dispositions  que  té- 
moigna alors  M.  Olier  nous  sont  connus,  grâce 
à  M.  de  Bretonvilliers  qui,  à  la  première  nou- 
velle de  l'accident  arrivé  à  son  cher  père,  s'était 
rendu  prés  de  lui,  au  Péray,  et  avait  été  le  témoin 
et  le  confident  de  tout  ce  qui  se  passait  dans  son 
cœur.  Voici  ce  qu'il  rapporte  des  peines  intérieures 
qu'éprouva  alors  le  serviteur  de  Dieu:  «  Quoique 
»  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  soit  digne  de 

>  compassion  ,  ce  n'est  rien  toutefois  en  comparai- 
»  son  des  douleurs  de  son  àme  ,  et  il  pouvait  dire 
»  avec  Notre-Seiii^neur  :  mon  àme  est  triste  jus- 
»  qu'au  mourir  ;  car  cet  homme  admirable  ressen- 
»  tit  intérieurement  de  très-grands  délaissements 

>  de  la  part  de  Dieu.  Ils  étaient  tels  qu'il  dcmaa- 
»  dait  quelquefois  à  des  personnes  qu'il  chérissait, 
»  s'ils  ne  pensaient  pas  que  Notre-Seigneur  et  la 
»  très-sainte  Vierge  lussent  entièrement  irrites  et 

>  fâchés  contre  lui.  Il  n'avait  dans  son  àme  aucune 
j>  consolation,  mais  des  sécheresses  quasi  conti- 
x>  nuelles;  il  sentit  une  soustraction  de  toutes  les 
»  grandes  lumières  que  Nolre-Scigneur  lui  avait 
»  autrefois  communiquées  avec  tant  d'abondance.» 
En  cet  état,  on  remarqua  en  lui  une  impuissance 
et  une  privation  de  grâces  sensibles  si  extraordi- 
naire, qu'il  n'était  plus  capable  de  parler  de  DiEf 
comme  auparavant,  sinon  dans  certains  moments 
où,  pour  le  bien  de  quelques  âmes  qui  avaient  re- 
cours à  lui,  Notre-Seigneur  lui  rendait  ses  pre- 
miers dons  ;  car  il  parlait  alors  avec  toute  l'oaction 
et  tout  le  pathétique  qu'on  avait  admirés  dans  les 
plus  beaux  jours  de  son  ministère.  C'était  ce  qu'on 
avait  déjà  remarqué  en  lui,  durant  la  maladie  qui 
l'obligea  a  se  démettre  de  sa  cure.  Madame  Tron- 
son,  en  particulier,  fut  fort  étonnée,  dans  une  visite 
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(1)  Àitett.  auu 
p.  107. 


qu'elle  lui  fit  alors,  de  le  voir  répondre  à  diverses 
questions  assez  difficiles,  avec  une  parfHitc  liberté 
d'esprit.  Comme  elle  lui  en  tomoif^^nait  plus  tard  sa 
surprise,  il  répondit  en  souriant  que  pendant  la  ma- 
ladie il  avait  deux  tétcs.  l'une  qui  était  la  sienne  et 
quittait  réduite  à  un  fort  triste  état,  l'autre  que  Dieu 
lui  donnait  pour  le  service  du  prochain  (1).  Ce  fut 
la  même  conduite  de  Dieu  a  son  é^ard  pendant  le 
temps  de  sa  paralysie.  Par  une  distinction  bien  ho- 
norable pour  lui,  et  qui  montre  la  haute  estime  que 
•a  vertu  lui  avait  acquise,  la  Reine  mit  le  comble  à 
tant  de  marques  de  confiance  qu'elle  lui  avait  don- 
nées, en  venant  le  visiter  au  séminaire,  lorsqu'il  y  eut 
.tj  ramené.  Après  qu'elle  se  fut  retirée,  M.  de  Saint- 
Antoine,  craignant  qu'il  n'eût  pas  retrouvé  assez  de 
liberté  d'esprit  pour  répondre  à  l'attente  de  cette 
princesse,  demanda  à  M.  Olier  ce  qu'il  en  était; 
(  Notre-Seigneur.  lui  répondit-il,  m'a  donné  quei- 
;■  que  petite  choac  pour  la  saiisr.ilre  (2).  »  A  part  ;2)ib«j.p.ii>7. 
ces  moments  où,  pour  l'avralage  du  prochain,  le 
serviteur  de  Dii:u  retrouvait  l'activité  de  son  àme 
î!  l'usaije  de  ses  sens,  «  il  ne  pouvait,  dit  M.  de  Bre- 
)  tonvilliers ,  ni  s'expliquer,  ni  même  entendre  les 
(autres  parler,  à  cause  de  sa  tète  qui  se  chargeait 
I  de  plus  en  plus  et  qui  faisait  appréhender  une  se- 
|iconde  :ittaquc  d'apoplexie.  Durant  ce  temps  de 
peine  et  de  sl'cheresse,  il  pratiquait  plus  excel- 
lemment les  vertus  et  entrait  plus  T  iftcmentdans  (3)  rie  m»,  t. 
les  dispositions  intérieures  de  jLsi'S-f.Jtuisr  (3).»  "•  P-  *'^- 
Ce  ne  fut  qu'aprcs  quinze  jours  <  a  trois  semaines,  _  -'^• 
h.'jonle  tiansporta  de  la  campagne  à  Paris  où  il  3^,^°"  pQ^j-la 
ievait  être  visité  plus  souvent  de-^  médecins  et  ;  rou-  croix. 
'er tous  les  remèdes  nécessaires.  H  n'y  fut  pasplus 
l'I;  arrivé  qucDihu  le  remplit  de  consolation  par  une 
lettre  qu'il  reçut  d'un  de  ses  amis  leii  plus  chers.  Ce- 
l-ici  l'assurait  que  son  état ,  quelque  pénible  qu'il 
|"ta  h  nature,  était  trés-saint  et  inliniment  utile  à 
Isonàme.  Il  ajoutait  que  ses  inlirmitjs,  des  qu'il  les 
[supportait  en  esprit  de  sacrilice,  le  rendaient  bien 
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plus  agréajîle  à  Notre-Scigneur,  que  s'il  avait  à  es- 
suyer pour  sa  gloire  toutes  les  fatigues  du  minis- 
tère évangélique  ;  enfin,  que  sa  situation  actuelle 
était  celle  des  âmes  d'élite  et  appelées  à  la  plus 
haute  perfection.  M.  Olier  regarda  cette  lettre 
comme  un  présent  venu  du  ciel  ;  elle  lui  inspira  un 
nouveau  courage ,  et  servit  beaucoup  à  le  fortifier 
dans  la  résolution  de  tout  souffrir  en  union  au  Sau- 
veur. «  Son  amour  pour  la  croix  où  la  main  de  Dieu 
»  le  retenait  était  si  grand ,  dit  M.  de  Bretonvil- 
»  liers,  que  je  l'ai  vu  pleurer  une  fois  très-amère- 

>  ment  parce  qu'on  venait  de  lui  promettre,  avec 
»  assurance,  une  prompte  guèrison.  Comme  je  lui 
»  demandais  le  sujet  de  ses  larmes  :  Ils  m'assurent, 

>  répondit-il,  que  je  guérirai  :  mais  ne  serais-jepas 
»  trop  heureux  de  demeurer  sur  la  croix  le  reste 
»  de  mes  jours,  pour  rendre  quelque  chose  à  Notre- 
»  Seigneur,  qui  a  tant  souffert  pour  moi?»  Plus 
Dieu  prolongeait  son  infirmité  et  ses  langueurs, 
plus  l'esprit  d'anjantissement  croissait  en  lui.  Il 
regardait  son  lit  comme  la  croix  sur  laquelle  il  de- 
vait remettre  son  àme  entre  les  bras  de  son  cher 
Maître,  et  on  l'entendait  dire  quelquefois  en  soupi- 
rant :  «  Ah  !  quand  viendi'a  l'heure  où  Dieu  portera 
»  le  dernier  coup  ù  la  victime,  et  quand  me  fera-t-il 
»  la  grâce  de  consommer  mon  sacrifice  (1).^  » 

Quoiqu'il  ne  pût  presque  pas  s'occuper  d'une  mé- 
ditation suivie, on  était  néanmoins  fort  surprisdele 
trouver  toujours  pénétré  de  ces  dispositions  inté- 
rieures de  victime,  dans  lesquelles  il  s'était  efforce 
de  vivre  continuellement.  C'était  sans  doute  une 
récompense  que  D.eu  voulait  lui  accorder  alors; 
car,  pour  entrer  dans  ces  dispositions,  il  n'avait 
aucun  elFort  à  faire,  et  il  lui  suffisait  de  s'abandon- 
ner simplement  aux  opjrations  de  Notre -Seigneur 
en  lui.  Il  était  content  de  se  voir  réduit  à  cet  état, 
y  trouvant  l'i.iccasion  de  témoigner  son  respect 
amoureux  envers  la  justice  divine.  On  l'a  vu  mille 
fois  adorer  et  aimer  cette  justice,  et  baiser  humble- 
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ment  les  verges  dont  elle  se  servait  pour  le  châtier. 
Il  était  même  dans  la  disposition  continuelle  d'ac- 
cepter toutes  les  croix  que  Dieu  voudrait  lui  im- 
poser, pourvu  que,  sa  justice  l'affligeant  d'une 
main,  sa  bonté  voulût  le  soutenir  de  l'autre ,  sans 
quoi ,  disait-il,  je  ne  serais  pas  capable  de  les 
porter  (1). 

La  paix  de  son  dme  paraissait  d'une  manière  si 
frappante  dans  la  sJrùnité  de  son  visage  et  dans 
l'expression  de  ses  traits,  que  saint  Vincent  de 
Paal,  étant  venu  le  visiter  dans  ces  circonstances, 
ne  put  s'empêcher  d'en  témoigner  son  étonnement. 
i  Je  me  souviens,  dit  M.  de  Bretonvilliers,  que, 
I  vers  la  fin  du  mois  de  décembre  de  la  même  an- 
)  née  (1654),  feu  M  Vincent,  cet  excellent  serviteur 
)deDiEn,  mort  en  odeur  de  samteté,  et  qui  l'avait 
}  toujours  aimé  particulièrement,  vint  le  visiter  au 
»  plus  fort  de  son  mal.  Malgré  l'accablement  uni- 

>  versel  où  le  malade  était  réduit,  il  le  trouva  avec 

>  un  esprit  si  égal,  un  visage  si  serein,  un  repos 
i  mêlé  d'une  joie  si  douce,  que,  se  tournant  vers 

>  nous,  auprès  de  la  cheminée,  il  nous  dit:  J'ad- 
i  mire  cette  tranquillité  ;  j  estime  comme  une  mer- 
)  veille  de  voir  un  homme  rempli  de  tant  de  joie,  au 

>  milieu  des  accablements  que  cause  une  telle  mala- 
i  die  (2).  » 

M.  0-ier  demeura  plusieurs  mois  en  cet  état  de 
souffrances,  et  de  privation  presque  complète  des 
créatures.  Sa  maladie  qui,  au  rapport  de  M.  de 
Bretonvilliers,  augmenta  presque  toujours  jusqu'au 
commencement  de  février  (5),  ne  le  condamnait 
pas  seulement  à  rester  au  lit  et  à  garder  un  silence 
a  peu  près  continuel,  elle  le  mettait  en  outre  dans 
limpuissance  de  s'appliquer  a  aucune  aftaire  exté- 
rieure. C'était  alors  que  son  àme  parlait  plus  inti- 
menaent  et  plus  continuellement  à  Jt:sus-CnRiST; 
car  les  saintes  flammes  de  son  ardeur  étaient 
d'autant  plus  véhémentes  qu'elles  n'avaient  pas  la 
'•'berté  de  se  répandre  au  dehors  (4).  Dieu  seul  sait 


(1)  Vie,  par 
M  de  Breionvil' 
lien,l  n.p.  415, 
410,  418,  .<3T. 
—  Annét  Domi- 
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combien  îa  charité  de  son  fidèle  disciple  se  perfec- 
tionna dans  ce  nouveau  creuset.  Il  fit  de  tels  pro- 
grès dans  la  sainteté  et  la  pratique  des  plus  sublimes 
vertus,  qu'au  jugement  de  M.  de  Bretonviiliers,  il 
n'était  pas  reconnaissable  pour  ceux  qui  pouvaient 

(0  *''*""■'•  pénétrer  dans  son  intérieur  (1).  «  Il  faudrait  unvo- 
»  lume  entier,  dit  encore  M.  de  Bretonviiliers,  pour 
»  déduire  les  lumières  que  Notre-Seig-neur  lui  don- 
»  nait  dans  cet  état,  soit  sur  les  vérités  chrétiennes 
>  et  sur  les  mystères,  soit  pour  l'intelligence  des 

;2)/{'d.p.  4X'7.  >  passages  et  des  figures  de  l'Écriture  sainte  (2),  » 
La  pensée  de  Notre-Seigneur  et  de  sa  très-sainte 
Mère  lui  était  si  habituelle  et  si  présente,  qu'il  lui 

(3)/fc»d.p.'i2o.  semblait  les  voir  sans  cesse  auprès  de  lui  (3).  Tous 
les  jours,  c'étaient  de  nouvelles  visites  intérieures 
de  Tun  et  de  l'autre,  qui  le  soutenaient  dans  l'état 
de  langueur  où  il  était  réduit.  Il  se  trouva  une  fois 
si  accablé  d'ennui,  que  se  plaignant  amoureuse- 
ment à  son  divin  maître,  et  lui  exposant  avec  sim- 
plicité son  extrême  afïliction,  il  le  supplia  de  lui 
rendre  la  santé,  si  ce  devait  être  pour  sa  gloire,  lui 
promettant  de  remployer  toute  à  son  service  et  à 
celui  de  son  Église.  Au  même  instant,  Notre-Sei- 
gneur lui  apparut  courbé  et  presque  étendu  par 
terre,  sous  la  pesanteur  d'une  grande  croix  quil 
portait  sur  ses  épaules.  Ce  spectacle  lui  fit  une  si 
forte  impression  que,  tout  incommodl'  qu'il  était, 
il  se  leva,  se  prosterna,  comme  s'il  eût  été  roelle- 
ment  aux  pieds  de  Ji',st:s-Ciirist  portant  le  bois  du 
salut.  Tout  confus  de  la  prière  qu'il  avait  faite,  et 
qu'il  se  reprivchait  comme  une  faiblesse  et  une  lâ- 
cheté, il  lui  en  demanda  pardon  avec  larmes,  s'ac- 
cusan"  de  n'avoir  ni  courage  ni  amour:  au  lieu 
d'imiter  ces  véritables  disciples  du  Sauver.r,  qui  se 
réjouissaient  d'ôf*.'  attachés  à  la  croix,  et  ne  crai- 
gnaient rien  tant  que  de  ne  point  souffrir.  Du  mo- 
ment qu'il  eut  ainsi  répandu  son  àme  et  rétracté 
sa  première  demande,  il  ne  se  permit  jamais  de 
désirer    la    délivrance    ou  mCmc    la   diiï^iuUtioQ 
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uver.r,  qui  se 
et  ne  crai- 
ffrir.  Dumo- 
e  et  rétracte 
lit  jamais  de 


de  ses  peines.  Au  contraire,  il  ressentait  souvent 
une  joie  extrême  de  se  voir  conforme  à  Jésus- 
Christ  souffrant  ;  et  pour  mieux  s'affermir  dans  la 
disposition  de  tout  endurer,  et  aussi  longtemps 
qu'il  plairait  à  Dieu,  il  fit  faire  un  tableau  où  était 
peint  Notre-Seigneur  abattu  sous  la  croix,  comme 
ill'avait  vu  dans  l'apparition  dont  ilavait  été  favorisé, 
afin  de  l'avoir  toujours  devant  les  yeux.  Ne  croyant 
pas  encore  souffrir  assez,  et  voulant  expier  la  pré- 
tendue lâcheté  qui  lui  était  échappée,  lorsqu'il  avait 
prié  pour  son  rétablissement,  il  demanda  à  son  di- 
recteur la  permission  d'exercer,  par  l'usage  de  la 
discipline,  ses  mortifications  ordinaires  sur  le  côté 
de  son  corps  que  la  paralysie  avait  épargné. 

Latrès-sainte  Vierge  qui,  à  toutes  les  époques  de 
sa  vie,  l'avait  comblé  de  faveurs,  ne  manqua  pas  de 
l'assister  en  cette  rencontre.  Souvent  elle  lui  fit  sen- 
tir que  sa  bonté  le  gardait  et  veillait  sur  lui ,  et 
même  quand  il  lui  survenait  de  nouveaux  accidents 
propres  à  l'alarmer,  elle  l'assurait  que  ce  ne  serait 
rien(l).  Enfin,  le  jour  de  la  Purification,  cette  au- 
guste Princesse  qui,  à  pareil  jour,  l'avait  fréquem- 
ment favorisé  de  quelque  secours  particulier,  se  fit 
sentir  à  lui  comme  si  elle  lui  eût  touché  la  tète  ;  et 
à  dater  de  ce  moment,  ajoute  M.  de  Bretonvilliers, 
son  mal,  qui  jusque-là  n'avait  fait  que  s'accroître, 
commença  à  diminuer;  sa  tète,  qui  était  d'une  fai-  (2)/&id.p,43l 
blesse  extrême  se  fortifia  peu  à  peu  (2)  et  lui  per- 
mit de  reprendre  quelques-uns  de  ses  exercices 
accoutumés.  Ne  pouvant  encore  célJbrer  le  saint 
sacrifice,  il  avait  du  moins  la  consolation  d'y  assis- 
ter, et  tous  les  jours  il  s'unissait  à  J^sirs-CnuisT  par 
la  sainte  communion  qu'on  lui  apportait  dans  sa 
chambre  quand  il  ne  pouvait  pas  en  sortir  (3). 

M.  Olier  profita  de  ce  petit  soula;j:ement  pour 
accomplir  un  vœu  qu'il  avait  fait  au  Péray.  peu  de  H  visite  No- 
temps  avant  de  tomber  en  apoplexie.  C'était  de  g^'^'^/j^JIft'  ^l 
visiter  huit  fois  l'église  de  Notre-Dame  dans  l'es-  ^^^^     emploi 

pacc  d'un  an.  Après  sa  chute,  faisant  réflexion  sur  extérieur. 


(1)  Vie  mï.t.ii, 
p.  4:28. 


(3)/fji'f.p.448. 
XIII. 
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(I)  Vie  mt.  t. 
Il,  p.  4GH.  — 
Al'est.  aulh.  p. 
203. 


(2)    Ifibl.  fiai 
lls.Cnlbeit,30\, 
Ambassade     de 
home,  t.  VI,  fol. 
1360,  1363. 
XIV. 

L'Evéque  de 
Grenoble  le 
demande  pour 
coadjutcur. 


(i^  G  ail. Chris  t. 
édit.  l(i6G.  t.  Il, 
p.  VOS. 


(41  Le  1"  mars 
lVâ4. 


les  circonstances  d'un  tel  vœu  pour  lequel  il  avait 
pris  un  an  entier,  tandis  que  huit  jours  auraient 
pu  lui  suffire,  il  adora  la  conduite  de  Dieu  qui  lui 
avait  donné  mouvement  d'en  user  de  la  sorte. alors 
qu'il  allait  être  contraint  de  demeurer  renfermé  si 
longtemps(l).  Cesvisitesà  Notre-Dame  étaient  tout 
ce  qu'il  pouvait  faire  dans  l'état  de  faiblesse  où  l'avait 
réduit  le  mal.  C'est  ce  qui  l'obli^^ea  à  se  déchrirger 
sur  d'autres  de  toutes  les  œuvres  que  son  f,Tdnd 
zèle  lui  avait  fait  entreprendre.  Il  se  déchargea 
aussi  de  la  part  que  la  Reineet  le  cardinal  Barbcrin 
lui  avaient  donn.e  au  gouvernement  des  Corde- 
liers,  dont  il  aurait  dû  présider  cette  année  le  Cha- 
pitre provincial,  pour  terminer  de  ^-raves  difF> 
rends.  Le  voyant  paralytique  et  incaiiable  alors  de 
s'occuper  de  cette  alfaiiv,  la  Reine  tcrivit,  le  19 
février,  pour  demander  que  le  P.  Pr-ilippe  Leroy. 
son  confesseur,  et  le  P.  François  Haches,  docteur 
en  théologie,  fussent  nommés  en  sa  place  (2). 

Vers  le  même  temps,  M.  Pierre  Scarron,  qui 
occupait  le  siège  épiscopal  de  Grenoble  depuis 
trente  trois  ans  (3),  persuadé  que  M.  Olier,  maigre 
ses  infirmités,  n'attirerait  pas  moins  de  bénédic- 
tions sur  son  diocèse,  et  n'y  produirait  pas  moins 
de  fruits  que  n'en  procurerait  l'ouvrier  le  pluszMi 
et  le  plus  infatigable,  songea  à  le  demander  pour 
coadjuteur.  Mais  no  doutant  point  qu'il  ne  refusât 
cette  dignité,  il  écrivit  à  la  Reine  de  lever  elle- 
même  tous  les  obstacles,  en  faisant  à  M.  Olier  un 
commandement  formel  d'accepter  l'épiseopat  ;  et. 
pour  y  mieux  réussir,  il  chargea  de  sa  lettre  saint 
Vincent  de  Paul,  à  qui  il  écrivit  (4)  en  même  temps 
en  ces  termes  :  «  11  y  a  longtemps,  Monsieur,  que 
»  Sa  Majesté,  pleine  de  conliance  en  votre  sajjesse 
»  et  votre  prudence,  vous  a  rendu  l'arbitre  des 
»  mérites  de  tous  les  ecclésiastiques  de  son  royau- 
»  me.  Ce  motif  m'a  donné  le  mouvement  de  vdus 
>  communiquer  un  dessein,  que  Dieu  m'a  inspiré 
»  sur  le  dèclia  de  mon  âge,  de  partager  les  soias 
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>  de  mon  diocèse  avec  M.  l'abbé  Olier.  Ses  actions 

>  sont  autant  au-dessus  de  l'envie,  que  l'estime  et 
»  la  réputation  dont  il  jouit  sont  au-dessous  de  la 
»  vérité.  C'est  pourquoi ,   dans  la  crainte  que  j'ai 

>  eue  qu'il  n'opposât  sa  modestie  à  ma  prière,  j'ai 
f  recherché  le  commandement  de  la  Reine,  pour 
»  fortifier  la  pureté  de  mon  Intention,  qui  a  pour 
)  objet  l'honneur  de  l'Église  et  le  bien  de  mon  dio- 

>  cèse.  Je  vous  conjure  de  l'appuyer  de  votre  crédit 
»  et  de  remettre  les  lettres  en  mains  propres  (!').> 
Les  démarches  du  Prélat  ne  furent  pas  suivies  de 
succès.  Il  n'y  a  même  aucune  apparence  que  la 
Reine  ait  renouvelé  ses  instances  auprès  du  servi- 
teur de  Dieu,  toujours  également  éloigné  de  l'épis- 
copat,  et  à  qui  le  délabrement  de  sa  santé  aurait 
pu  seul  t  interdire  alors  une  si  grande  charge.  » 

Au  printemps  de  cette  année  1654,  il  se  trouvait 
cependant  moins  souffrant  (2)  t  Les  médecins, 
jugeant  qu'il  pourrait  recevoir  du  soulagement  des 
eaux  de  Bourbon,  lui  conseillèrent  d'entreprendre 
de  nouveau  ce  voyage.  Il  regarda  leur  invitation 
comme  un  ordre  de  Dieu  ;  et  quoiqu'il  fût  assuré 
que  son  mal  ne  le  quitterait  qu'à  la  mort  (3),  il 
jbéit  avec  la  simplicité  d'un  enfant.  Pendant  ce 
voyage,  qu'il  entreprit  au  mois  de  mai,  et  qu'il  fut 
obligé  de  faire  à  petites  journées,  il  ne  laissa  passer 
aucun  jour  sans  recevoir  la  sainte  Eucharistie  (4). 
On  crut  d'abord  qu'il  serait  difficile,  sur  les  che- 
inins,  de  lui  procurer  cette  consolation,  les  hôtel- 

eries  où  l'on  était  obligé  de  s'arrêter  étant  quel- 
quefois assez  éloignées  des  églises  ;  et  on  lui 
proposa  de  s'en  abstenir  pendant  quelques  jours. 


t  Ce  fut  alors  que  M.  Olicr  réunit,  comme  en  commu- 
MUté,  tous  les  jeunes  clercs  tonsures  de  la  paroisse,  en  les 
obligeant  d'assister  tous  les  jours  à  des  conférences  de  phi- 
losophie et  de  théologie,  et  à  des  entretiens  sur  les  devoirs 
«clésiastiques  (5)  :  usage  qui  persévérait  encore  dans  les 
"Itrniers  temps  (6),  surtout  depuis  que  les  jeunes  clercs  for- 
•^•erent  une  communauté  proprement  dite  7  . 
ToM.  m.  29 


ant.  p.  'i3ii. 


XV. 

M.  Olicr  va 
uux  eaux  de 
Bourbon.  Son 
amour  pour  la 
sainte  com- 
munion. 

(2)  Vie  de  M. 
Olier, par  lePèr» 
Giry,  l"part.ch. 
XIX.— Rem.Aùr. 
t.  III,  p.  544.  — 
Gall.  christ,  t. 
VII,  col.  lOtS. 

(3)  Vie,  t.  II,  p. 
433,  449. 

(4)  /bid.p.43S. 

{b)  Rem.  hiit. 
t.i,p.47,48;t.iii, 
p.  398,  399.  — 
Biographie  vni- 
verselU  de  Mi' 
chaud,&Tl.Olier, 

(6)  Calend.  de 

s.-s.  ma,  p.9. 

(7)  Rem.  hist. 
t.i,p.  51,  noteb. 
—  Hist.  des  Ca- 
tifhismei  de  S.- 
Sulpxce,  p.  139, 
311. 
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(I'    hsjtril  (/(' 
If.  0/iVr,    I.    Il, 

p.  .'.;).  —  Girij, 

V  |iail.  fil.  V. 
—  Hem.  hisi,  I. 
Ml,  |i.  5{iK. 


(U)  Hsprit,  elr. 


(3)  ri>,  1)0  »■ 

Jf.  lie  Bntonvil- 
liers,  t.  Il,  |p. 
i3i.,  ■430. 
XVI. 
Il  visite  à 
Moulins  Ma- 
dame dcMonl- 
morency.Cirû- 
ces  qu'il  reçoit 
dans  celte  vil- 
le. 


c  Hélas  !  répondit-il,  ôtez-moi  tout,  pourvu  que 
»  vous  me  laissiez  la  sainte  communion,  la  seule 
»  consolation  qui  nie  reste.  »  Ces  paroles  et  i'acceiU 
avec  lequel  il  les  prononça  touchèrent  si  vivement 
ceux  qui  l'accompagnaient  que,  sans  s'arrôtcr  da- 
vantage aux  dilBcultùs,  ils  trouvèrent  les  moyens 
de  le  satisfaire  tous  les  jours  (1).  Dans  un  autre 
voyage  qu'il  fut  obligé  de  faii'e  pendant  la  mûnic 
maladie,  on  le  laissa  une  fois  sans  communier;  et  il 
passa  tout  ce  jour  dans  l'abattement  et  la  tristesse 
Un  ecclésiastique,  qui  en  avait  été  étonné,  ne  le  fut 
pas  moins  le  lendemain  de  le  voir  surabonder  de 
joie;  et  comme  on  ne  remarquait  point  en  lui  de 
ces  sortes  d'inégalités,  il  ne  put  s'en, pocher  de  lui 
en  témoigner  sa  surprise.  M.  Olier  avait  commu- 
nié ce  jour-là  :  «  Le  moyen  de  n'avoir  pas  de  joie, 
«  répondit-il,  lorsqu'on  a  en  soi-même  celui  qui 
»  est  la  voie,  la  vérité  et  la  vie  (2)?  »  A  Bourbon, 
pour  n'être  pas  privé  de  cette  grdce,  il  obtint  dcb 
Pères  Capucins  une  chambre  dans  leur  couvent, 
tout  auprès  d'une  chapelle,  où  il  entendait  la  sainte 
Messe  et  communiait  aux  heures  qui  lui  étaient  le 
plus  commodes  (3). 

Passant  à  Moulins,  il  désira  visiter  la  duchesse 
de  Montmorency,  Marie-Félice  des  Ursins.  retirée 
à  la  Visitation,  et  qui  s'était  adressée  à  lui,  comme 
on  l'a  raconté,  pour  assister  de  ses  conseils  Made- 
moiselle de  Portes,  sa  parente.  Ils  ne  se  connaissaient 
encore  l'un  et  l'autre  que  de  réputation  et  par  let- 
tres :  ils  eurent  alors  une  entrevue  de  plusieurs 
heures,  où  ils  s'édifièrent  mutuellement.  Au  retour 
des  eaux,  M.  Olier  vint  la  visiter  de  nouveau;  et. 
après  leur  conversation,  il  fit  une  courte  instruction 
à  la  communauté  assemblée.  Parlant  ensuite  en 
particulier  à  la  supérieure  (car  Madame  de  Mont- 
morency ne  l'était  point  encore,  et  n'était  pas  môme 
religieuse),  il  la  félicita  d'avoir,  dans  sa  maison,  un 
trésor  si  précieux  ,  et  dit  :  «  Cette  pieuse  veuve 
»  porte  sur  son  visage  un  air  de  sainteté  qui  ins- 


'I  ; 


-1^fprw,r'! 


w 


t  Suint  Pourçain,  dont  on  conserve  le  corps  dans  la  ville 
(te  ce  nom,  est  encore  en  grand  honneur  dans  toute  cette 
contrée  (5'.  Briailles,  petit  village  à  une  demi-lieue  de  Saint- 


(:'i)   Seuiaine 


Puurçain,  possédait  autrefois  une  statue  miraculeuse  de  la  fi }  honneur  du 
sainte  Vierge,  qui  y  attirait  beaucoup  de  pèlerins,   surtout  p^'"  l'abhé  Co,'- 
les  lundis  de   Pâques  et  de  la  I^entecùte,  et  le  Ki  du  mois  ni//ac,  in- 18,  p. 
d'août.  Pendant  la  Révolution,  la  statue  fut  détruite,  et,  de-  94,  118. 
puis  cette  époque,  le   pèlerinage  a  cessé  d'être  fréquenté. 
La  chapelle  subsiste  encore,  et  sert  aujourd'hui  d'habita- 
tion. 


suiv. 

lourvu  que 
)n,  la  seule 
s  et  l'accent 
si  ■vivcmcnl 
l'arrûtcr  cla- 
ies moyen^ 
is  VI  n  autre 
ant  la  mûmc 
munier;  et  il 
t  la  tristesse 
-inc,  ne  le  t'ui 
irabonder  de 
int  en  lui  de 
pêcher  de  lui 
\i-à\\  commu- 
r  pas  de  joie , 
ime  celui  qui 
,  A  Bourbon, 
,  il  obtint  des 
leur  couvent, 
ndait  la  sainte 
i  lui  étaient  le 
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»  pire  des  sentiments  de  respect  tout  autres  que 

1  ceux  qui  sont  dus  à  sa  qualité  et  à  sa  naissance 

»  On  y  vénère  aujourd'hui  des  traits  de  la  douceur    y\\v,eiitladu- 

»  et  de  l'humilité  de  ce  Dieu  fait  hcjmme.  dont  elle  f''"*''  '^^  ^^ny 

•  pratique  les   maximes,  et  prend  le  véritable  es-  'iTcJ,"T '".'p! 

»  prit  1^1).  »  Cet  éloge,  que  les  portraits  de  cette  lOi.'ioH. 

pieuse  dame,  tout  imparfaits  qu'ils  sont,  semblent 

justifier  (2).  fut  comme  une  prédiction  de  la  vertu    (i)  Cabinet  dn 

sublime  à  laquelle  elle  s'éleva  dans  ce  monastère,  flîw.'"vaii.  of  i" 

dunt  elle  devint  supérieure,  et  où  elle  mourut  en  vresd)>  Vaitt. 

odeur  de  sainteté. 

Les  eaux  de  Bourbon,  qu'on  avait  prescrites  à 
M.  Olier,  lui  procurèrent  peu  de  soulagement.  Les 
médecins  voulant  néanmoins  qu'il  les  reprît  dans 
la  seconde  saison  de  la  même  année ,  il  se  soumit 
encore  à  leur  avis.  Mais  il  dut  à  sa  tendre  dévotion 
pour  Marie  une  amélioration  sensible  qui  survint 
dans  son  état.  Lorsqu'il  était  à  Moulins,  un  jour  de 
dimanche  (3),  dans  l'église  des  Augustins,  il  fit  vœu  ('|y  ^^  '-*  ^"•"'* 
d'assister  toujours  à  la  sainte  Messe ,  et  de  la  dire, 
quand  il  en  aurait  la  liberté,  dans  les  intentions  de 
la  très-sainte  Vierge ,  et,  dès  ce  jour  même,  il  com- 
mença à  se  porter  mieux.  S'ètant  de  là  rendu  à 
Saint-Pourçain,  pour  y  attendre  la  seconde  saison 
des  eaux  (4),  il  ratitia  ce  môme  vœu  dans  la  cha-  ,.<^*)  BretonvU 

îtCTS       tt     H       p. 

pelle  de  Notre-Dame-de-Briailles  7  ;  et  cet  acte  de  uo,'44ti,  44i. 
religion  fut  si  agréable  à  la  Mère  de  Dieu  ,  qu'il  lui 
mérita  une  nouvelle  grâce,  celle  de  pouvoir  célébrer 
le  saint  Sacrifice  le  jour  de  sa  Nativité,  après  avoir 
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)AittsiauiiHs  ytc  privé  durant  un  an  de  cette  consolation  (li 
,'/'  *  '  Ces  faveurs  ne  lurent  pas  les  seules  qu'il  reçut  de 
la  Merc  de  DiF.u  durant  ce  voyage  Une  grâce  bien 
plus  précieuse  à  ses  yeu.x  et  dont  il  ne  parla  qua 
deux  ou  trois  personnes  pour  lesquelles  il  n'avait 
rien  de  caché,  lui  fut  accordée  le  2li  août  dans  l'é- 
glise collégiale  de  Notre-Dame  de  Moulins.  «  Etant 
»  dans  cette  ville,  dit  M.  de  Bretonviiliers,  il  reçut 

♦  oi'dre  de  la  trés-sainte  Vierge  u.  visiter  par  troi>, 
»  fois  l'Eglise  qui  est  dédiée  à  Dieu  sous  son  nom 
»  ce  qu'ayant  fait,  il  la  vit,  le  troisième  jour,  venant 
»  du  ciel  à  lui  avec  une  majesté  incompréhensible 
»  et  1  embrassant  elle  lui  dit  :  C'est  dorémvanl  quf 
T>  vous  scrf\  tout  à  moi  Les  effets  que  cette  gràcc 
»  produisit  dans  son  àme  furent  peut-être  les  plu.s 
•)  grands  qu'il  ait  reçus  sensiblement  par  aucune 
•>  faveur  du  Ciel.  Il  semble  que  ce  fut  l'accomplis- 
V  sèment  de  la  parole  que  Notre-Seigneur  lui  avait 

*  dite  au  commencement  de  sa  paralysie  :  Quand 
■>  j'aurai  régné  sur  toi  par  ma  croix  J'y  régnerai  far 
»  ma  Mère.  Il  semble  aussi  que  cette  grâce  soit  Tel'- 
-»  fet  de  la  promesse  que  lui  avait  faite  la  très-sainte 
»  "Vierge,  trois  ans  auparavant,  lorsqu'un  jour,  sou- 
»  pirant  intérieurement  après  son  entière  consom- 
•>•>  mation  en  Elle,  il  lui  fût  dit:  Tu  ne  sais  pas  ce 
»  que  mon  amour  te  garde.  Il  était  nécessaire  qii  il 
»  fut  encore  puritié  par  la  croix  pour  jouir  de  cette 
»  union  intime  avec  cette  grande  princesse  (2)  > 
M.  Olier,  plus  tard,  ne  pouvait  retenir  un  torrent 
de  larmes  en  faisant  à  son  confesseur  le  récit  de 

C3)  /(>id.i).205.  cette  faveur  précieuse  (3)  qui  avait  comblé  tousses 

vœux. 

XVII.  Vers  la  tin  de  septembre,  il  se  mit  en  route  pour 

11  revient  à  Paris,  beaucoup  plus  satisfait  d'avoir  reçu  les gràccb 

Paris  :    coin-  intérieures  dont  le  Ciel  l'avait  favorisé  pendant  tout 

bien  il  y  cdi-  ^^  voyage,  que  s'il  en  avait  rapporté  la  santé  la  plu;i 

vigoureuse.  Il  était  en  particulier  très-consolé  par 

l'espérance  de  dire  habituellement  la  sainte  Messe 

Son  grand  amour  pour  Jésus-Christ  dans  cet  au- 


■,ï)  rie  ils.  t. 
Il,  p.  iîG.  — 
Atlest.  nul,  p. 
189. 


Ils 


KKTOl'R    A    PARIS. 


l.^ 


JHiid.  |i.  132. 


■iS7. 


NOTK  ?,  p. 


;juste  sacrifice  l'emportant  mùmc  sur  le  respect 
extérieur  qu'il  était  néanmoins  si  jaloux  de  lui 
rendre,  il  demanda  et  obtint  Tautorisation  de  célé- 
brer, en  ayant  la  tête  couverte  jusqu  au  canon,  à 
cause  de  la  grande  faiblesse  de  sa  tête  qui  ne  lui 
permettait  pas  l'hiver  de  célébrer  autrement  (1).  i)  Arehn.nat. 
Cet  état  d'infirmité,  qui  dura  autant  que  sa  vie,  *«'• /''"•  lî^e 
ne  permettait  pas  à  M.  Oliei-  de  prendre  part 
.lUX  cérémonies  religieuses  et  aux  offices  publics. 
Cependant ,  après  son  retour  de  Bourbon ,  se 
sentant  un  peu  mieux,  il  voulut  donner  encore 
aux  Religieuses  de  la  Miséricorde  et  a  leur  saint 
Instituteur  un  témoignage  particulier  de  l'inté- 
rêt qu'il  leur  portait.  N'ayant  pu  assister  aux  ob- 
sèques du  P.  Yvan  qui  était  mort  à  ParisV  quelques 
lours  après  qu'il  eut  été  lui-même  frappé  d'apo- 
ple.xie,  il  voulut  s'en  dédommager  en  officiant  ou 
du  moins  en  assistant  à  un  service  solennel  qui  fut 
alors  célébré  pour  lui  f.  Ce  fut  probablement  la 
>eule  circonstance  où  il  parut  dans  l'église  de  Saint- 
Sulpice.  «  Durant  les  trois  ans  qu'il  vécut  encore, 
»  dit  M.  de  Bretonvilliers,  il  fut  obligé  de  demeurer 
»  tous  les  hivers .  c'est-à-dire  cinq  ou  six  mois  de 

>  l'année,  dans  la  chambre,  sans  en  sortir  que  pour 
»  aller  à  la  chapelle  dire  la  trés-sainte  Messe  ou 
•  communier,  quand  il  pouvait  se  lever  :  car  les 

>  autres  jours ,  comme  il  n'y  avait  qu'une  porte 
)  entre  la  chapelle  et  sa  chambre,  on  l'y  commu- 
'  niait .  lorsque  sa  santé  ne  lui  permettait  pas  d'en 
»  sortir  (2).  »  Durant  ce  temps,  jamais  on  ne  l'enten- 
dit témoigner  du  regret  de  ne  pouvoir  plus,  comme 
autrefois,  honorer  Dieu  et  servir  le  prochain  en 
travaillant  au  salut  des  âmes.  A  la  fin  de  l'hiver,  il 
ne  parut  pas  plus  ennuyé  d'être  demeuré  si  long- 

t  L'auteur  des  Remarques  historiques,  à  qui  nuus  cmprun- 
lOQS  ce  trait,  a,  par  mégardc,  pris  ce  service  pour  celui  des 
obsèques,  quoiqu'il  ait  exactement  fixé  la  date  de  la  mort     (j^^  ibid.  t.    i, 
du  Père  Yvan  au  B  octobre  1G53  '3j.  douze  jours  après  lac-  p.  132. 
udeni  arrivé  à  M.  Olier. 
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XVIII. 
M.      Olier 
retrouve      la 
croix  partout. 


(I)  Vje  de  M. 
Olier,  par  M. 
de  BretonviU 
tiers,  t.  Il,  p. 
450.  —  Vif, par 
le  Père  Giry,  1" 
part.  ch.  XIX.— 
Rem.  hisl.  t.  m, 
p.  544. 


temps  comme  immobile  et  privé  de  tout  commerce 
au  dehors,  que  si  cette  espèce  de  splitude  et  de 
captivité  n'avait  duré  qu'un  jour.  Il  trouvait  un 
préservatif  toujours  efficace  contre  la  tristesse,  dans 
cette  considération,  que  l'obéissance  est  préférable 
au  sacrifice,  et  qu'en  ne  faisant  rien,  dès  que  Dieu 
le  voulait  ainsi ,  on  le  servait  mieux  et  on  lui  était 
plus  agréable  qu'en  travaillant  beaucoup,  même 
pour  sa  gloire  et  dans  les  intentions  les  plus  pures 
Souvent  on  lui  a  entendu  dire  que  la  disposition 
dont  Dieu  était  le  plus  jaloux  de  la  part  de  sa  cica- 
ture,  était  une  dépendance  absolue  de  sa  providence, 
en  sorte  qu'on  ne  voulût  jamais  faire  autre  chose 
que  ce  qu'il  voulait  de  nous.  «  Car  ,  ajoutait-il ,  il 
»  n'est  point  rare  que  le  démon  nous  trompe  par 
»  des  apparences  de  piété,  nous  faisant  désirer  ar- 
»  demment  la  santé  pour  travailler,  tandis  que  Diei 
t  voudrait  être  glorifié  par  nos  infirmités  et  nos 
»  souffrances.  »  Il  remarquait  là  un  piéj^e  de  1  a- 
mour-propre  qui ,  sous  prétexte  d'un  grand  bien, 
cherche  à  se  contenter  par  un  état  qui  plaise  à  la 
nature,  au  lieu  de  se  laisser  conduire  au  pur  amour 
de  Dieu,  qui  ne  se  plaît  que  dans  l'accomplissement 
de  son  bon  plaisir. 

Pour  ne  rien  laisser  dans  le  cœur  de  M.  Olier,  qui 
put  mettre  le  moindre  obstacle  à  sa  parfaite  union 
avec  Dieu,  Notre-Seigneur  le  dégoûta  de  toutes  les 
satisfactions  humaines  qu'on  essaya  de  lui  procu- 
rer pour  le  distraire  et  le  récréer.  On  lui  apporta, 
en  quelques  circonstances,  de  petits  métiers  avec 
lesquels  on  pensa  qu'il  pourrait  se  délasser  par 
un  travail  très-facile.  Il  accepta  ce  bon  office  avec 
reconnaissance  ;  mais  ni  cet  expédient,  ni  les  autres. 
moyens  de  le  récréer  qu'on  imagina,  ne  purent  pro- 
duire autre  chose  en  lui,  qu'un  dégoût  extrême  de 
tout  ce  qui  ne  relevait  pas  à  Dieu  (1).  Le  reste  lu: 
paraissait  si  fade  qu'il  ne  pouvait ,  sans  une  sorte 
de  tourment,  y  donner  la  moindre  attention.  Il  di- 
sait même  à  ses  plus  familiers  amis,  que  Dieu  avait 
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^\)  Attestations 
autographes,  p. 
19G,  107. 


attaché  pour  lui  la  croix  à  toutes  les  créatures ,  en 
sorte  que  dès  qu'il  voulait  s'arrêter  à  quelqu'une, 
pour  y  chercher  quelque  consolation  ^tout  aussitôt 
il  y  trouvait  la  croix.  On  remarqua,  en  effet,  dans 
plusieurs  occasions,  cette  conduite  de  Dieu  sur  son 
serviteur.  M.  Olier  avait  dans  sa  chambre  un  petit 
niseau  si  bien  apprivoisé ,  qu'il  venait  manger  sur 
sa  table,  pendant  que  lui-même  y  prenait  ses  repas, 
et  qui  donnait  d'autres  marques  plus  singulières 
de  familiarité.  A  l'exemple  du  bien-aimé  disciple 
qui  se  récréait  avec  une  perdrix,  il  témoignait  quel- 
que sentiment  de  joie  à  la  vue  de  cet  oiseau.  Mais 
sa  joie  fut  de  courte  durée:  car  une  personne,  ayant 
ouvert  la  croisée  par  mégarde,  laissa  échapper  l'oi- 
seau qui  ne  revint  plus  (1). 

Son  grand  amour  pour  l'Ecriture-Sainte  le  portait 
à  s'estimer  heureux  que  Dieu  lui  eût  laissé  l'usage 
de  la  vue,  pour  pouvoir  s'appliquer  à  la  lire  (2),  (2)]6»d.t).i9i>. 
dans  les  moments  de  relâche  que  lui  laissait  son 
mal.  Mais,  sachant  qu'il  devait  opérer  sa  sanctifi- 
cation par  le  sacrifice  de  tout  ce  qui  pouvait  lui 
être  agréable  :  «  Il  me  reste,  disait-il ,  cette  consola- 
1  tion  dans  l'usage  de  la  vue  ;  Dieu  m'en  privera  :  » 
sentiment  qu'il  exprimait  avec  un  air  satisfait  et 
une  visage  riant  (3).  La  paralysie  ne  le  privant  que  is)  /6id.p.  197. 
de  l'usage  du  côté  gauche,  il  se  traînait  en  s'ap- 
puyantsur  un  bâton.  Gomme  son  corps  était  d'une 
extrême  pesanteur ,  et  qu'il  ne  pouvait  le  mouvoir 
qu'avec  des  efforts  continuels ,  il  arriva  que  la  poi- 
gnée de  ce  bâton,  étant  toute  nue  et  apparem- 
ment pleine  d'aspérités ,  le  blessa  à  la  main ,  dont 
les  nerts  demeurèrent  tout  foulés.  Cet  accident  lui 
causait  une  douleur  aiguë,  qui  répondait  jusqu'au 
coude  :  il  ne  s'en  plaignit  pas  néanmoins ,  et  n'en 
témoigna  rien  au  dehors;  on  l'aurait  vraisembla- 
blement ignorée,  si,  à  la  fin,  il  n'eût  fait  couvrir  dé- 
tolie  la  poignée  de  ce  bâton  (4).  S'il  arrivait  que,  (♦)/6id.p.i9i. 
pendant  la  belle  saison ,  on  le  conduisît  dans  quel- 
que jardin  ou  â  la  campagne,  pour  y  prendre  l'air, 
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(1)  Vie  M!!,  t. 
n,  p.  150. 


(2)    Esprit  de 
M.  Olier. 


(3)  Ibid.^Yie, 
par  M.  de  Bre- 
tonvilliers,  t.  ii, 
p.  452.  —  Giry, 
V*  parf.  ch.  xx. 
Item.  hist.  t.  m, 
p.  546. 
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Son  grand 
esprit  de  sa- 
crifice durant 
le  temps  de 
ses  infirmités. 

(4)  Esprit  de 
M.  Olier. 

(à)  Attestations 
au(.  p.  20  i. 


(6)  Esprit  4t 
M.  Olier  i  Giry, 
3*  part.  eh.  xiii. 


l'on  voyait  qu'il  avait  l'esprit  ailleurs  et  quil  ne 
goûtait  ni  la  promenade ,  ni  les  autres  divertisse- 
ments qu'on  tâchait  de  lui  procurer.  (1).  Dans  ces 
circonstances ,  lorsque  ceux  qui  l'accompagnaient 
l'invitaient  à  délasser  un  peu  son  esprit,  il  leur  ré- 
pondait avec  douceur  :  «  Notre-Seigneur  ne  permet 
»  pas  que  je  prenne  plaisir  à  rien,  il  faut  attendre 

*  le  paradis  pour  nous  réjouir  (2).  »  Ne  pouvant  a 
certaines  époques  s'occuper  ni  à  l'oraison ,  ni  à  la 
lecture,  ni  à  rien  qui  lui  apportât  le  moindre  soula- 
gement, et  étant  d'ailleurs  accablé  du  délaissement 
intérieur  et  des  sécheresses  qu'il  éprouvait,  il  disait 
quelquefois  :  «  Notre-Seigneur  ne  veut  pas  que  je 
»  me  réjouisse  en  rien  ;  il  faut  en  être  content,  et 
i>  se  soumettre  de  bon  cœur  à  ses  ordres.  >  S'il  ar- 
rivait que,  par  mégarde,  on  l'eût  laissé  seul  dans  sa 
chambre,  lorsque  ensuite  on  lui  représentait  quil 
aurait  dû  envoyer  chercher  quelqu'un  :  «  Non,  ré- 
»  pondait-il,  il  faut  imiter  Jésus-Christ,  qui  n'a  ja- 
»  mais  cherché  aucune  consolation  sur  la  terre  :  s'il 
»  m'arrive  d'être  seul,  j'attends  que  Notre-Seigneur 
»  donne  à  quelqu'un  la  pensée  de  venir  me  trouver, 
»  ne  devant  point  détourner  moi-même  personne 

*  du  service  d'un  si  grand  Maître  (3).  » 

En  cet  état,  contraint  de  passer  une  partie  de 
Tannée  dans  sa  chambre  et  de  donner  l'autre  aux  re- 
mèdes, il  ne  se  considérait  plus  que  comme  un  arbre 
infructueux  qui  devait  être  arraché  (4).  Il  disait 
quelquefois  en  souriant  qu'il  ne  connaissait  per- 
sonne qui  portât  une  tête  plus  inutilement  que 
lui  (5).  Il  aimait  néanmoins  cet  état  comme  ordon- 
né de  Dieu  pour  sa  sanctification.  Lorsqu'il  s'était 
vu  déchargé  de  la  cure  de  Saint-Sulpice ,  il  avait 
éprouvé  un  grand  désir  de  perfectionner  l'œuvre 
du  séminaire;  mais,  étant  tombé  dans  sa  paralysie. 
il  renonça  à  ce  dessein,  disant  :  «  Il  faut  que  tous 
»  nos  désirs,  quand  Dieu  permet  que  nous  en 

*  ayons,  fassent  hommage,  par  leur  parfait  anèan- 
»  tissement,  à  sa  volonté  souveraine  (6). 
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Comme  plusieurs  lui  témoignaient  leur  regret  de 
ce  que  cette  œuvre  était  encore  imparfaite ,  et  crai- 
gnaient qu'elle  ne  fût  jamais  achevée,  s'il  venait  à 
mourir  auparavant,  il  répondit  que  Dieu  ne  la  lais- 
serait manquer  d'aucune  des  choses  nécessaires  à 
sa  conservation ,  et  qu'il  lui  donnerait  tout  de  sa 
main  dans  le  temps  marqué  par  sa  Providence  (1). 
11  portait  môme  si  loin  l'esprit  d'abandon  et  de 
sacrifice,  que,  malgré  son  grand  amour  pour  le  sé- 
minaire, qu'il  jugeait  devoir  contribuer  à  la  gloire 
de  Dieu,  il  aurait  été  ravi,  disait-il,  de  voir  cette 
oeuvre  anéantie,  pour  peu  que  Dieu  eût  été  glorifié 
par  sa  destruction  (2). 

Quant  à  l'impuissance  où  il  était  d'appliquer  son 
esprit  à  quoi  que  ce  fût ,  loin  de  s'en  plaindre,  dit 
M.  Picoté,  t  il  louait  Notre-Seigneur  de  l'avoir  ré- 
1  duit  en  état  de  ne  pouvoir  plus  agir,  et  de  ne  faire 
I  à  l'avenir  que  recevoir  de  Dieu  ,  soit  dans  l'orai- 
i  son,  soit  dans  la  direction  et  dans  les  conseils,  soit 
»  dans  les  desseins  et  entreprises  pour  sa  gloire  (3).» 

Pendant  que  M.  Olier  ,  par  cette  disposition  de 
dépouillement  universel ,  achevait  l'œuvre  de  sa 
parfaite  sanctification,  et  lorsqu'il  se  croyait  réduit 
à  ne  pouvoir  plus  rien  faire  pour  Notre-Seigneur , 
l'amour  divin,  dont  son  cœur  était  rempli,  lui  donna 
encore  assez  de  force  pour  entreprendre  ou  ache- 
ver plusieurs  œuvres  importantes.  Ce  fut  en  ce 
temps  qu'il  fit  continuer  et  poursuivre  fortement 
les  missions  commencées  par  ses  ordres  dans  les 
Cévennes  (4).  Alors  aussi,  comme  on  l'a  vu  plus 
haut,  il  entreprit  la  fondation  du  séminaire  de 
Clermont ,  et  fit  les  premières  démarches  pour 
l'établissement  de  la  maison  de  Montréal,  en  Cana- 
da, Mais  là  ne  se  borna  pas  l'effet  de  son  zèle,  durant 
les  dernières  années  de  sa  vie.  «  Notre-Seigneur, 
>■  dit  M.  de  Bretonvilliers,  ne  faisait  pas  seulement 
'  la  grâce  à  son  serviteur  de  travailler,  par  ses  en- 
*  fants,  pour  sa  gloire,  mais  il  le  remplissait  encore 
'  d'ardeur,  pour  s'appliquer  lui-même  a  son  ser- 


(I)   Etprn   d» 
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(I)  FicjfA.t.11,  »  vice  autant  que  son  infirmité  le  permettait  (l).  » 
'*■  '''"■  Indépendamment  des  pieux  pèlerinages  qu'il  fai- 

sait, dès  qu'il  le  pouvait,  soit  à  Notre-Dame ,  soit  a 
d'autres  églises  consacrées  à  Dieu,  sous  la  protec- 
tion de  la  très-sainte  Vierge  et  des  Saints,  il  n'était 
jamais  sans  rendre  quelque  devoir  à  Notre-Sei- 
gneur  et  quelque  service  au  prochain*.  Lorsqu'il 
était  retiré  dans  sa  chambre,  son  plus  doux  plaisir, 
après  avoir  conversé  avec  Dieu,  était  de  porter  a 
son  amour  ceux  qui  venaient  le  visiter.  Il  avait  le 
talent  de  mêler ,  dans  ses  entretiens  ,  toutes  sortes 
de  petits  discours,  qui  plaisaient  autant  qu'ils  édi- 
fiaient. Ce  fut  durant  cette  vie  de  solitude  et  d'u- 
nion avec  Dieu,  dans  son  état  d'infirmité  habituelle, 
qu'il  fit  graver,  en  l'honneur  de  la  très-sainte 
Vierge,  deux  belles  estampes  dont  on  a  parlé  ci-des- 
sus. «  Notre-Seigneur,  ajoute  M.  deBretonvilliers,a 
»  donné  à  ces  gravures  une  si  grande  bénédiction, 
»  comme  l'expérience  le  fait  voir  tous  les  jours, 
»  qu'il  se  sert  d'elles  pour  toucher  les  âmes  et  les 
»  amener  à  son  service ,  leur  donnant  le  désir  de 
»  se  rendre  conformes  à  la  sainteté  que,  par  le 
»  moyen  de  ces  images,  elles  voient  en  la  très-sainte 
»  Vierge.  Il  semble  que  la  bonté  de  Notre-Seigneur 
»  ait  voulu  récompenser  le  zèle  de  son  serviteur 
>  qui ,  ne  pouvant  travailler  comme  il  aurait  voulu 
»  pour  avancer  sa  gloire,  en  est  dédommagé  par  la 
»  bénédiction  réprndue  sur  les  choses  qui  sortent 

(i)Eii(l-\>M-2,  >•>  de  ses  mains.  (2).  »  La  même  bénédiction  accom-' 
pagna  les  ouvrages,  qu'à  la  sollicitation  d'un  grand 
nombre  de  personnes,  il  se  détermina,  en  ce  temps, 
à  donner  au  public.  On  a  parlé  ailleurs  (3)  avec 
quelque  détail,  de  la  manière  dont  M.  Olier  com- 
posa ces  divers  écrits  :  ce  que  l'on  n'a  pas  dit,  cest 
que,  au  témoignage  d'un  auteur  contemporain  (4), 
il  était  au  lit.  malade,  quand  il  rédigea  et  dicta  le 
Catéchisme  chrétien  pour  la  vie  intérieure,  dans  le- 
quel, cependant,  on  trouve  une  doctrine  si  haute, 
une  composition  si  ferme  et  une  netteté  de  style  si 
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remarquable.  Ce  fut  encore  en  cet  état  de  maladie 
qu'il  prépara  pour  l'impression  la  Journée  chrétienne, 
[Introduction  à  la  vie  et  aux  vertus  chrétiennes ,  et 
[Explication  des  cérémonies  de  la  Grand  Messe  de 
paroisse;  il  avait  commencé  ce  dernier  ouvrage  peu 
de  temps  après  son  entrée  dans  la  cure  (1).  Il  sut 
encore  rendre  utile  sa  vie  de  retraite  et  de  souf- 
frances, en  dictant  plusieurs  emblèmes  que  lui  sug- 
îèrait  sa  tendre  piété  envers  la  très-sainte  Vierge , 
et  des  dessins  qu'il  avait  imaginés  pour  représenter 
ses  différents  mystères.  Enfin,  pour  l'édification  des 
ecclésiastiques,  il  faisait  écrire  de  temps  en  temps 
de  fort  belles  instructions  sur  différents  sujets,  mais 
particulièrement  sur  le  sacerdoce  de  Notre -Sei- 
gneur et  sur  les  obligations  des  prêtres  f.  C'est 
ainsi  qu'il  passait  le  peu  de  temps,  que  la  maladie 
lui  permettait  d'employer  aux  œuvres  de  piété  (2). 
Les  infirmités  de  M.  Olier  l'obligèrent,  jusqu'à  sa 
mort,  de  faire  tous  les  ans  le  voyage  de  Bourbon. 
11  y  était  allé  deux  fois  en  1654  ;  sur  l'avis  des  mé- 
decins, il  y  retourna  encore  les  deux  années  sui- 
vantes, quoique  toujours  avec  aussi  peu  de  succès. 
Après  avoir  pris  les  eaux,  à  la  première  saison  de 
Tannée  1655,  sentant  que  sa  fin  était  proche,  il  dé- 
sira faire,  une  dernière  fois,  le  pèlerinage  de  Notre- 
Dame  du  Puy  (3).  Il  y  arriva  comblé  de  joie  de  re- 
voir une  ville  où  régnait,  depuis  tant  de  siècles,  la 
dévotion  la  plus  tendre  envers  la  Mère  de  Dieu  ,  et 
où  il  se  souvenait  d'avoir  reçu,  par  son  interces- 
Mon,  des  grâces  très-abondantes.  Le  séjour  qu'il  y 
lit  fut  pour  lui  une  source  de  bénédictions,  et  un 
grand  sujet  d'édification  pour  les  habilants.  On  le 
voyait  prier  trcs-assidùment  dans  1  église  de  Notre- 


d'  .If  cm.   a 'M. 
I.  M,  p.  21». 


(2)  VfeMs.t.M, 
p.  -ifi-î,  464. 

XXI. 
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ge de  M. Olier 
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;.3)  Vie,  par 
H.  lie  Hrelon- 
t'illiers,  t.  n,  p. 
iCS,  H)(i. 


t  Ce  sont  vraisemblablement  CCS  instructions,  dictées  par 
■H.  Olier  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  qui  furent  pu- 
liiees,  en  1676,  sous  le  titre  de  Traité  des  Saints  Ordres. 
M.  Trouson  en  fut  l'éditeur  et  y  ajouta  un  grand  nombre  de 
passages  latins  tirés  des  Pères  et  des  Conciles.  ' 
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*  NOTE  .S,  p. 
491. 


.3)  GalLchr%tit. 
p.  4G6,  t. 


•  .NOIE  R.  p. 
49J. 
(h)  Vie,  ibirf.t. 
•1,  p.  406,  «67. 
XXII. 
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charité     qu'il 
donne  uux  ha- 
bitants du  Puy 


Dame;  c'était  même,  de  tous  les  lieux  de  piété,  quil 
avait  visités  dans  la  France,  celui  pour  lequel  il  té- 
moignait le  plus  d'attrait;  «  parce  que,  disait-il,  je 
»  n'en  connais  point  où  Dieu  se  communique  si  in- 
»  timement ,  et  où  il  répande  ses  grâces  avec  plus 
>  de  libéralité.  Tout  y  porte  à  lui,  tant  ce  lieu  est 
V  saint  ;  en  sorte  que,  pour  en  sortir  tout  pénétre 
»  de  son  amour  et  de  son  Esprit ,  on  n'a  qu'à  se 
■*  laisser  aller  au  mouvement  intérieur  qu'on  y 
»  éprouve,  dés  qu'on  s'y  présente  avec  foi.  »  Il  se 
rappelait  avec  une  douce  joie  les  grâces  éminentes 
i\i.7>'-    .j  mère  Agnès  y  avait  été  favorisée.  Aussi  y 
é'.it  '1  teUement  touché  lui-même,  et  si  intime- 
ïTvent  uii  à  Dieu  ,  qu'il  fallait  l'en  retirer  comme 
par  viok.\:e  eï  l'avertir  plusieurs  fois  de  sortir(l) 
>'  y.'i  .'uis  U;     -  •  :i  lieu,  écrivait-il,  où  je  finirais  ma 
»  vie  a/ec  ;cvj,  iiix  pieds  de  Notre-Dame  du  Puy. 
»  à  laquelle  je  yu^s  redevable,  par  sœur  Agnès,  de 
»  toutes  sortes  de  grâces  (2)  * .  »  Ne  pouvant  de- 
meurer toujours  présent  de  corps  dans  cette  église, 
et  désirant  y  être  au  moins  en  esprit,  autant  quil 
était  en  son  pouvoir,  il  laissa,  auprès  de  l'image  de 
Marie,  une  statue  d'argent ,  où  il  s'était  fait  repré- 
senter dans  la  posture  d'un  suppliant  qui,  respec- 
tueusement incliné  devant  elle,  lui  faisait  hommage 
de  tous  les  sentiments  que  doit  un  sujet  à  sa  sou- 
veraine ,  et  un  fils  à  sa  Mère  (3).  Non  content  de 
cette  offrande ,  il  laissa  encore  une  riche  médaille 
d'or,  sur  laquelle  il  avait  fait  graver  le  séminaire  de 
Saint-Sulpice  de  Paris,  qu'il  lui  présentait,  la  con- 
jurant de  le  prendre  sous  sa  protection  spéciale,  ei 
de  faire,  de  tous  ceux  qui  l'habitaient,  autantd'ins- 
truments  de  la  gloire  de  son  Fils  *  (4). 

Ce  dernier  séjour  au  Puy  fut  d'environ  un  mois 
et  demi.  Durant  tout  ce  temps,  M.  Olier  eut  la  con- 
solation de  célébrer  la  sainte  Messe,  dans  l'église 
cathédrale,  tous  les  jours,  excepté  deux,  où  il  fui 
obligé  de  garder  la  cham.bre,  sans  être  privé  néan- 
moins de  la  sainte  communion;  ce  qu'il  regarda 
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comme  l'une  des  grâces  particulières  qu'il  recevait 
dans  ce  lieu  de  bénédiction;  car,  depuis  sa  chute, 
jamais  il  n'avait  eu  l'usage  de  ses  membres  assez 
libre  pour  célébrer  le  saint  Sacrifice  aussi  sou- 
vent (1).  Comme  il  demeurait  à  l'évêché ,  et  que 
tous  les  jours  il  passait  par  la  cour  qui  séparait  le 
palais  épiscopal  de  l'église  cathédrale,  il  ne  man- 
quait pas  de  donner  l'aumône  de  sa  propre  main  à 
un  très-grand  nombre  de  mendiants  qui  se  rassem- 
blaient autour  de  lui,  au  moment  où  il  sortait.  Ja- 
mais on  ne  vit  pratiquer  avec  plus  d'effusion  de 
cœur  cette  maxime  de  l'Esprit-Saint,  qui  doit  être 
jhère  surtout  aux  ministres  de  Jésus-Christ  : 
Mde\-vous  affable  à  l  assemblée  des  pauvres.  Aussi, 
dans  la  ville,  toutes  les  bouches  le  bénissaient  à 
!  envi,  comme  \epère  des  pauvres;  et  c'était  l'éloge 
;|u  il  entendait  répéter  partout  où  il  allait  (2). 

M.  de  Béget,  chanoine  de  la  cathédrale,  lui  ayant 
t'ait  connaître  la  pauvreté  d'un  prêtre  ,  qui  n'avait 
>]u'une  très-mauvaise  soutane,  M.  Olier  lui  remit 
aussitôt  la  sienne,  en  le  priant  de  ne  pas  faire  con- 
aaitre  celui  qui  la  donnait;  mais,  par  respect  pour 
tout  ce  qui  appartenait  au  serviteur  de  Dieu,  M.  de 
Bèget  garda  cet  habit  pour  lui-même ,  et  en  donna 
au  prêtre  un  autre  de  même  valeur.  Notre-Sei- 
jneur  permit  cet  événement  pour  faire  voir,  dans 
la  suite,  combien  la  charité  de  son  serviteur  lui 
avait  été  agréable  ;  car ,  après  sa  mort ,  et  même 
de  nos  jours,  des  guérisons  se  sont  opérées  par 
lattouchement  de  cette  soutane,  qu'on  partagea 
«nune  infinité  de  morceaux,  comme  nous  le  dirons 
au  livre  suivant. 

M.  Olier,  extrêmement  satisfait  du  bel  ordre  et 
de  la  ferveur  qu'il  trouva  dans  le  séminaire  du  Puy, 
aurait  voulu  profiter  de  cette  circonstance  pour 
consolider  cet  établissement ,  qui  n'avait  point  en- 
core de  maison  en  propre,  ni  même  de  dotation. 
Tout  ce  qu'il  put  alors ,  ce  fut  d'y  faire  unir  la  cure 
'Je Saint-Georges,  et  d'en  prendre  lui-même  pos- 


(I)  Vif,  par 
M.  (le  Bretonvil- 
tiers,  t.  11.  {1. 
4liC. 


{•i)   Ibid.  I.  Il, 

p.  4c:. 
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ii)  Lettre  du -2^ 
Avril  1667.  At- 
testations aut. 

(5)JVofe  envoyée 
de  Nantes  à  M. 
Nagot. 

(6)  Catalogue. 


session  f.  L'église  paroissiale  possédait  les  reliques 
de  ce  saint  Apôtre  du  Velay ,  motif  qui  détermina 
M.  Olier  à  conclure  cette  union,  et  môme  à  recom- 
mander à  M.  de  Lantages  de  n'abandonner  jamais 
la  paroisse  de  Saint-Georges ,  quelques  avantages 
qu'on  lui  oftrît  dans  la  suite  pour  s'établir  ail- 
leurs (1).  Sa  dévotion  pour  ce  Saint  le  porta  encore 
à  se  réserver  à  lui-môme  le  titre  de  curé  de  Saint- 
Georges,  le  seul  qu'il  fût  jaloux  de  retenir,  depui> 
qu'il  avait  renoncé  à  ses  bénéfices  -j-f  (2)  ;  et  aussi  a 
procurer  le  culte  de  ses  reliques,  qui  jusqu'alors 
avaient  reposé  sans  honneur,  dans  cette  église,  ave^; 
celles  de  saint  Hilaire  de  Poitiers.  Sur  la  demande 
de  M.  Olier,  l'Evêque  du  Puy  fit  lui-même  cette 
cérémonie,  accompagné  du  serviteur  de  Dieu,  quoi- 
que très-incommodé  ce  jour-là,  et  en  présence da 
clergé,  des  corps  de  justice,  et  d'une  multitude  de 
Fidèles;  et  telle  fut  l'occasion  qui  réveilla  la  dévo- 
tion envers  ces  deux  Saints  *.  «  Quand  le  séminaire 
»  du  Puy  n'aurait  servi  à  autre  chose,  écrivait 
»  dans  la  suite  M.  de  Bretonvilliers  ,  qu'à  lairc 
»  rendre  à  saint  Georges  et  à  saint  Hilaire,  dont 
»  les  reliques  reposent  dans  cette  église,  riionneui 
»  qui  leur  a  été  rendu  depuis  son  établissement ,  il 
»  n'aurait  pas  peu  contribué  à  lu  gloire  de  Dieu  (3)  » 
Avant  de  quitter  le  Puy,  M.  Olier  voulut  témoi- 
gner sa  reconnaissance  à  tous  ceux  qui  s'intéres- 
saient au  séminaire,  et  en  particulier  aux  reli- 
gieuses de  la  Visitation.  Elles  rendaient,  en  effet 


f  Les  directeurs  du  séminaire  du  Puy,  comme  représen- 
tant le  chapitre  de  saint  Georges,  portaient  alors  l'aumusse: 
et  M.  de  Saint-Antoine,  qui  avait  prêté  la  sienne  à  31.  Olier 
pour  cette  cérémonie,  la  conserva  depuis  avec  religion,  pai 
vénération  pour  le  serviteur  de  Dieu  ,  comme  il  l'écrivaii 
dans  la  suite  à  madame  Tronson,  sa  mère  (4). 

tt  En  1650,  M.  Olier  avait  résigné  son  prieuré  de  Clisson 
à  M.  Houmain  de  Sainte-Marie  (5i,  qui  y  mourut  le  19  mar> 
1631  (6). 
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tant  de  bons  offices  aux  directeurs,  que  ceux-ci  n'a- 
vaient pas  cru  pouvoir  leur  refuser  les  secours  spi- 
rituels qu'elles  réclamaient  de  leur  ministère. 
M.  Olier  s'ètant  donc  fait  transportera  leur  parloir, 
les  remercia  de  leur  charité,  et  tinit  par  une  exhor- 
tation sur  la  vertu  d'obéissance.  Lorsqu'il  eutcessé 
de  parler,  la  supérieure  prit  la  parole  à  son  tour, 
lui  dit  combien  elle  était  reconnaissante  des  ser- 
vices que  les  prêtres  du  séminaire  rendaient  à  sa 
communauté,  et  lui  en  demanda  la  continuation. 
.H,  Olier  s'y  prêta  pour  quelque  temps,  sans  per- 
mettre néanmoins  qu'ils  reçussent  les  confessions 
ordinaires  de  ces  filles ,  ni  qu'ils  leur  prêchassent 
des  sermons.  «  Ces  sortes  d'entretiens,  dit-il ,  ne 
»  peuvent  guère  être  utiles  aux  relif^^ieuses;  souvent 
»  on  est  obligé  de  ne  pas  parler  de  leurs  défauts, 
»  quelquefois  même  d'user  de  flatterie  ,  de  peur  de 
i  scandaliser  les  personnes  du  monde  qui  sont  pré- 
»  sentes,  et  qui  les  croient  parfaites.  »  La  supé- 
rieure ,  qui  désirait  vivement  obtenir  ce  point,  in- 
sista jusqu'à  quatre  ou  cinq  fois,  lui  alléguant  tou- 
jours quelque  nouvelle  raison  pour  l'obliger  de  se 
relâcher.  Il  persista  néanmoins  dans  son  refus  ;  et, 
voyant  enfin  qu'elle  s'opiniàtrait,  il  lui  dit  d'un  ton 
un  peu  ferme  :  «  Ma  mère,  je  ne  puis  pas  permettre 
»  ce  que  vous  me  demandez  ;  je  vous  en  prie,  n'en 
"  parlez  plus.  »  La  supérieure  détourna  la  conver- 
sation sur  un  autre  sujet ,  et  l'on  se  retira  en  pa- 
raissant fort  édifié  de  part  et  d'autre. 

Cependant,  ce  mot  que  M.  Olier  venait  de  profé- 
rer avec  un  peu  d'émotion,  le  troubla  au  point  que, 
pour  apaiser  les  remords  de  sa  conscience,  il  se  fit 
de  nouveau  porter  chez  les  religieuses,  afin  de  leur 
en  demander  pardon.  Les  directeurs  du  séminaire 
furent  fort  surpris  de  le  voir  faire  cette  nouvelle 
visite,  à  cause  de  l'état  d'affaiblissement  où  sa  pa- 
ralysie l'avait  réduit.  Mais  la  supérieure  et  ses  filles 
en  furent  bien  plus  étonnées  encore,  lorsqu'elles  en 
apprirent  le  sujet ,  et  qu'elles  l'entendirent  s'accu- 


'■^   '    •■     ir 


(l)P«t»(recu<ii 
ou  mémoire,  ett, 
parlamèreGau' 
ehet,  Ms.\n-i;p. 
44  et  I.- Fie  de 
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ser,  dans  les  termes  les  plus  humiliants,  de  les 
avoir  mal  édifiées  ,  en  leur  refusant  d'un  ton  trop 
ferme,  une  chose  qu'il  se  croyait  obligé  de  ne  pas 
accorder  (1). 

Entre  autres  marques  d'humilité  que  donna 
M.  Olier,  nous  ne  devons  pas  omettre  le  trait  sui- 
vant. Quelque  temps  avant  ce  voyage  au  Puy,  un 
religieux ,  en  prêchant  dans  une  communauté  de 
cette  ville,  se  mit  à  faire  une  très-vive  sortie  contre 
des  ecclésiastiques  qu'il  ne  nommait  pas,  mais  que 
chacun  reconnut  être  les  directeurs  du  séminaire 
Le  confesseur  du  monastère ,  qui  leur  était  tout 
dévoué,  ne  se  contenait  pas  en  l'entendant  ;  et  a 
peine  vit-il  le  prédicateur  descendre  de  chaire  que. 
sans  user  d'aucun  ménagement ,  il  éclata  en  re- 
proches, lui  témoignant  toute  son  indignation.  «Je 
»  n'ai  presque  rien  dit,  lui  répliqua  ce  religieux  ;  si 
*  je  me  mettais  à  parler  sur  leur  compte,  j'en  dirais 
»  bien  davantage  ;  »  et  cette  réponse  ne  servit  pas 
peu  à  échau£Fer  le  zèle  du  confesseur.  Sur  ces  en- 
trefaites, M.  Olier  arriva  au  Puy.  Le  confesseur, 
étant  venu  le  voir,  n'eut  rien  de  plus  pressé  que  de 
lui  rapporter  ce  qui  avait  eu  lieu ,  et  comment  il 
avait  pris,  dans  cette  rencontre,  les  intérêts  du  sé- 
minaire. Mais  il  fut  bien  étonné  de  la  proposition 
que  lui  fit  alors  le  serviteur  de  Dieu,  t  Monsieur, 
»  lui  dit-il,  ferez-vous  bien  ce  que  je  vais  vous 
»  dire  ?  »  L'autre  lui  répond  qu'il  n'a  qu'à  parler 
pour  être  obéi.  «  Hé  bien,  reprend  M.  Olier,  allez 
»  de  ce  pas  demander  pardon  au  bon  religieux  que 
»  vous  avez  traité  de  la  sorte  ;  »  et  le  confesseur 
exécuta  cet  ordre  à  l'instant.  Une  réparation  si  ex- 
traordinaire surprit  bien  des  personnes  ;  la  réponse 
que  M.  Olier  fit  à  ce  sujet  au  Père  de  Serres ,  gar- 
dien des  Cordeliers ,  et  depuis  provincial,  ne  parut 
pas  moins  étonnante.  Celui-ci  lui  répétant  que  le 
religieux  aurait  dû  seul  s'humilier,  et  non  pas  rece- 
voir des  excuses  :  «  Mon  Père,  reprit  M.  Olier. 
)»  quand  nous  aurons  réparé  toutes  les  injures  faite> 
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je  vais  vous 
a  qu'à  parler 
Olier ,  allez 
religieux  que 
le  confesseur 
laration  si  ex- 
ies-,  la  réponse 
Serres ,  gar- 
icial,  ne  parut 
tpètant  que  le 
nonpasrece- 
,rit  M.  Olier. 
[s  injures  faite> 


Douceur  et 
humililé  de 
M.  Olier. 


.  à  notre  Dieu,  alors  nous  pourron'^  snnf,'er  à  de-  „\|4'.'!o',°'S 
i>  mander  pour  nous-mêmes  des  réparations  (l).  »  ,w, d/ier, p.nc. 

Il  paraît  que  M.  Olier  visita  la  plupart  des  corn-        XXVI. 
inunautcs  de  la  ville,  et  que  partout  il  répandit  la 
même  odeur  de  vertus.  «  J'ai  oui  dire  au  Puy.  nu 
»  Père  de  Labruuie,  Jésuite,  rapporte  M.  Le  Brc- 
»  tun,  directeur  au  sJminairc,  qu'il  y  avait  vu  au- 
»  trefois  M.  Olier,  et  avait  confessé  aux  autres  Jé- 
»  suites  du  collège,  qu'il  étaittouché  de  sa  vue  seule, 
»  ajoutant  que  son  aspect  ne  respirait  qu'humilité 
»  et  religion  (2).  ?/  Une  sojur  du  vicomte  de  Poli-     i)ibid.[>AU. 
gnac  fit  prier  le  serviteur  de  Dieu  de  venir  la  voir 
au  couvent  de  Sainte-Cathcrine-du-Puy  ,  où  elle 
était  religieuse.  Il  s'y  rendit,  et  ce  fut  pour  y  rece- 
voir des  reproches  amers  de  ce  que,  dans  un  diffé- 
rend qui  divisait  l'Evèque  du  Puy  et  le  vicomte  de 
Polignac,  son  père,  il  s'était  déclaré  pour  le  parti 
du  Prélat.  Plus  ses  paroles  furent  vives,  plus  le  ser- 
viteur de  Du'u  fit  paraître  d'humilité  et  de  dou- 
ceur, soufl'rant  ces  reproches  sans  répliquer   un 
seul  mot  (3).  Revenu  au  séminaire,  il  crut  utile,       ^)  Etprit  de 
pour  la  conduite  des   directeurs    et   celle  de    la  ;''"  .P.',',''''"  '* '"' 
maison,  de  faire  connaître  à  M.  de  Saint-.A.ntoine 
'.i  sujet  de  sa  visite,  en  usant  cependant  de  tous  les 
ménagements  que  sa  grande  charité  put  lui  fournir. 
<  Il  me  dit  d'im  ton  de  voix  humble  et  fort  doux. 
5  rapporte  celui-ci  :  Elle  a  usé  de  reproches  à  mon     ^  ,(„^..(„„o„,, 
5  égard  ,  et  m'a  fait  des  plaintes  trés-vivcs.  J'ai  aurp.  i!)8.2oo. 
^  soufl'ert  cet  orage  sans  vouloir  lui  déclarer  que  ,*,?''^^*^  '^'   ^' 
5  son  père  était  mon  parent  (4)  *  •;.  » 
En  quittant  la  ville  du  Puy,  M.   Olier  reprit  la 

route  des  eaux,  et  passa  par  Langeac,  afin  d'y  vé-  '^"^°    le   tom- 
,     '  ,     V,       /.        ,       '^   ,    .'  /      ,      beau     de     la 

nerer  pour  la  dernière  fois  ,  les  précieux  restes  de 

la  mère  Agnès.  11  était  accompagne  dans  ce  péleri- 


XXVII. 

M,  Olier  vi- 


7  '  ouis  Armand  de    Polignac.  pcre  de  ccUe   religieuse. 
avait  épousé  en  secondes  noces,  le  17  février  Kî'i!' ,  Isabelle 
Esprit  de  la  Baume,  fille  de  Ferdinand,  comle  de  Montre- 
val,  et  de  Marie  Olier  de  Nointel  (a),  cousine  germaine  du  xi,  art.  Olier,  et 
serviteur  de  Dieu  (6).  Olkrdc  Sointel 

ToM.  m.  30 


mère  Agnès. 

,i'  Ui^loireiié- 
P{kihirji(jue  de  la 
iDai^dii  de Fian- 
IV,  1.  IX,  p.  vol. 
(i  Div.lionuaire 
(IclaSoblcsse,  I. 
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1         ! 


(•)  Archireide 
Sinnlf-Calhe- 
rin$deLanytac. 


(Ti  Lfilrrsaul. 
de  U.  Olifi- .  (). 
4 1.».  —  \'ie,  par 
il.  de  llieliini  il- 
lii'is,  i.ii.|i  ;JN4 

(Jj  iLiJ.y.iiHo. 


{\iAlleslalions 
aut.  p.  17  7. 


nage  de  MM.  de  Brctonvillicry ,  d'Hurtevent,  de 
Lantageset  Le  Breton  (1).  DJjà,  en  1652,  lors  de  l'é- 
tablissement du  sJminaire  de  Notre-Dame-du-Puy, 
il  avait  eu  la  consolation  de  visiter  ces  lieux  qui  lui 
rappelaient  de  si  doux  souvenirs;  il  avait  même, 
avec  l'autorisation  de  l'Ordinaire,  fait  oi:vrir  le  tom- 
beau de  la  vénérable  Prieure  ptjury  prenlre  quelque 
portion  de  ses  ossements  (2)  y.  Dan^  ce  dernier 
voyage,  il  obtint  de  transporter  le  saint  corps  dans 
un  nouveau  cercueil  plus  propre  et  plus  décent  que 
l'ancien  (3).  Gomme  il  se  présentait  pour  entrer 
dans  la  clôture,  et  qu'il  était  obligé  de  marcher  ap- 
puyé sur  son  bâton,  il  dit  agréablement  à  la  mère 
des  Cinq-Plaies  ,  alors  Prieure,  qui  vint  le  recevoir 
à  la  porte  du  couvent  :  a:  Vous  voyez,  ma  mère, 
»  comme  je  suis;  c'est  la  mère  Agnès  qui  m'a  fait 
«  ce  tour-là  (4);  »  voulant  dire  qu'elle  était  fidèle 
à  lui  obtenir  ks  croix  qu'elle  lui  avait  promises. 

Il  serait  dilîicile  d'exprimer  les  sentiments  de  vé- 
nération qu'il  fit  paraître  lorsqu'on  eut  ouvert  le 
cercueil.  Sans  la  voir  des  yeux  du  corps,  et  sans 
converser  visiblement  avec  elle,  comme  il  avait  fait 
si  souvent,  durant  son  premier  séjour  en  Auver- 
gne, il  ressentit  une  joie  intérieure  ,  qui  surpassait 
tout  ce  qu'il  a\ait  éprouvé  alors  clans  ses  ditïJrents 
entretiens.  C  était  le  fruit  de  la  charit-  uonsomtnce 
de  cette  grande  àme  qui ,  vivant  dans  la  sociJtJdc 
JhSLS-CriKisT  et  des  Saints,  avait  beaucoup  plus  de 
pouvoir  pour  attirer  à  Dieu  son  ancien  directeur, 
et  lui  obtenir  de  nouvelles  faveurs  du  Ciel,  que  lors- 
qu'ils étaient  ensemble  en  oraison  au  pied  des 
saints  tabernacles.  Ce  saint  corps,  couvert  de  l'habit 
religieux ,   lui  parut  être  encore  presque  entier; 


(5)  Littresavt. 
p.  31j. 


f  Le  11  novembre  16)2.  M.  Olier  écrivait  du  Puy  à  ma- 
dame de  Saujcon  :  «  En  attendant  que  Ton  commence  de  tra- 
»  vaillcr  et  d'entrer  ici  dans  le  séminaire,  je  m'en  vais  au  tcm- 
»  beau  de  sœur  Agnes  (à  six  lieues  de  cette  villei.  qu'on  m'a  pro- 
»  mis  par  grâce  me  faire  ouvrir,  pour  lui  rendre  mesdcvoirj 
»  avec  plus  de  consolaticn,  et  recevoir  de  ses  reliques  lo.,  » 


5. 

rtevent,  de 
>,  lorsdel'è- 
mc-du-Puy, 
lieux  qui  lui 
avait  même, 
iivrir  le  tom- 
i^dre  quelque 
it  ce  dernier 
Il  corps  dans 
is  décent  que 
pour  entrer 
;  marcher  ap- 
lent  à  la  mère 
int  le  recevoir 
ez,  ma  mère, 
;s  qui  m'a  fait 
lie  était  fidcle 
t  promises, 
timentsdevc- 
.  eut  ouvert  le 
corps,  et  sans 
me  il  avait  fait 
pur  cr\  Auver- 
qui  surpassait 
s  SCS  ditY.rents 
l,  uor^soratnce 
is  la  soci  Jt  J  de 
Lucoup  plus  de 
cicn  directeur, 
Ciel,  que  lors- 
au  pitid  des 
vert  de  l'habit 
■esque  entier; 


lit  du  Puy  à  ma- 
(commence  de  tra- 

Im'cn  vais  au  ttm- 

llc).  qu'on  m'a pro- 

Indrc  mes  devoirs 

ics  rcliciucâ  W.  > 
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I,    >'(>,   )iU»  ,1/, 

lie  UnlotiiH' 
Inrs,  i.ii,|i.aiib, 
.i.S(i. 

•  M)iii;  y,  ji. 

;•  It-iilif.  et 
ciinniiizdi .  '  •  '!• 
f/fic/t.v...;)0.vi/io. 
Ildincr,  in  lollo, 
17  li.  |i.  18. 
•  >01i;  10,  p. 
V.)(i. 

XWI. 

Il    l'ait    deux 

pèlerinages 

uu.\    environ;^ 

de  Paiis. Trait 

de  géncrositd. 


les  membres  en  étant  joints  les  uns  aux  autres,  et 
la  main  droite,  avec  le  bras,  étant  même  toujours 
revôtus  de  leur  peau.  M.  Olier  ne  put,  sans  être  t  )U- 
:hé  d  une  sinjLruliére  dévotion  ,  considérer  surtout 
et  lin  de   la  mère  Ai^nés,  se  rappelant  avec 

qu>..  couni^'e  elle  en  avait  usé  pour  maltraiter  son 
corps  (l)V  Dans  ce  dernier  voya^'e,  voulant  recon- 
naître toutes  les  ^'rAces  qu'il  avait  reçues  par  son 
intercession,  et  pendant  sa  vie  et  depuis  sa  mort  •';, 
il  fit  de  nombreux  présents  à  la  chapelle  du  mo- 
nastère, et  donna,  entre  autres  objets  précieux,  un 
soleil  et  le  calice  d'arpent  dont  on  a  parlé  dans  la 
première  partie  de  cette  vie  (2)  *  •[]'. 

De  Langeac,  le  serviteur  de  Dir.tj  retourna  à  Bour- 
bon, et  après  y  avoir  fait  une  seconde  saison  ,  con- 
hrmément  aux  dcsirs  des  ml'decins.  il  rentra  à 
Paris  et  s'enferma  de  nouveau  dans  sa  chambre, 
ausé  'inairedcSaint-Sulpice.  Il  y  demeura  jusqu'au 
mi  noCit  de  l'année  suivante,  époque  où  il  re- 
to         4  Bourbon  pour  la  dernière  fois.  Durant  ces 


•*■  Parmi  les  nombreuses  prâccs  que  M.  Olicr  rcgut  par 
l'entremise  de  la  V.  mère  Acrncs.  les  historiens  de  cette  ^  fù-de/aT'. 
îPnde  Servante  de  Dm-i-.  ont  mentionné  comme  une  des  j;_  Agnès  dr  Ji- 
rrincipales  qu'à  sa  mort  elle  lui  laissa  son  Ancc.  On  trouve  hvs,  t.  u,  p.  a"3 
^ur  ce  point  d.Tns  iM.  Kucot  7>,  des  détails  d'autant  plus  in-  fie. 
tcressants  qu'ils  sont  tirés  d<;s  mémoires  de  M.  Olicr  lui-  ,' •^^***  ^''  ^' 
tnè'Tie  *.  ''    " 

•^  Dans  le  vovatrc  r'c  \Ci\2.  M.  Olicr.  par  respect  \-o\w  la 
xcrc  Apnès,  avait  vis'té  l'une  de  ses  sœurs,  la  mcrc  de 
JK«fs.  reiinficnse  de  .'>''intc-Cntherine.  au  couvent  de  Notrc- 
!)amc-du-Phônc.  h  Viviers.  Dans  le  peu  d'entretiens  que 
cette  vertueuse   fille  eut  avec  lui.  elle  le  vit  si  emhnisc  de  ^.^.^  rarM 

iamoi'rde  Diki:,  qu'il  lui  semblait  moins  converser  avec  un  àe  itreumvil-' 
homme  vivant  sur  la  terre,  qu'avec  un  séraphin  du  ciel.  Il  /ieri',l.ii,i).aGO. 
V  avait  lonptemjfffe  qu'elle  desirait  jouir  de  sa  conversation; 
elle  l'avait  même  demandé  à  sa  sœur,  qu'elle  croyait  dans  le 
séiour  de  la  ploirc,  et  assez  puissante  pour  obtenir  de  Dir.u 
celte  faveur.  Celle-ci  lui  avait  fait  connaître  qu'elle  aurait 
la  consolation  de  voir  iM.  Olier.  mais  que  ce  ne  serait  qu'en 
passant  :  promesse  qui  fut  accomplie  à  la  lettre:  car  ils 
n'errent  que  des  en' revues  fort  rapides,  et  beaucoup  moins 
ircqucntcs  qu'ils  nc  l'eussent  désiré  ^4;. 


^^m 


% 


r      1        ^ 


468 


PARTIR  m.  LIVRE  IV.  —  1655  et  suiv. 


longs  mois  de  solitude  et  de  soulTrance,  il  ne  cessa 
de  s'appliquer,  selon  ses  forées,  à  piocurer  la  gloire 
de  Dieu,  soit  par  ses  écrits  dont  on  continua  l'im- 
pression,  soit  par  les  saintes  converst/tions  qui! 
avait  avec  ceux  qui  venaient  !e  visiter;  sa  patience 
surtout  et  sa  parfaite  s(UUTiission  au  bon  plaisir  de 
Du7,u  produisaient  les  plus  heureuses  impressions 
sur  tous  ceux  qui  en  étaient  témoins.  Dès  que  la 
saison  le  lui  permit,  il  s'acquitta  de  deux  pèlerinages 
qu'il  avait  promis  à  Dn;i!  :  celui  de  Notre-Dame- 
des-Anges,  prés  du  château  d'Avron  7,  pour  lequel 
il  conserva,  jusqu'à  sa  mort,  une  particulière  dévo- 
tion, et  celui  deSainte-Fare  au  diocèse  de  Meauxvf. 
Rarement  il  sortait  pour  faire  des  visites  dans  Pa- 
ris, son  état  de  paralysie  ne  lui   permettant  que 
très-difficilement  de  monter  dans  les  appartements 
des  personnes  qu'il  voulait  voir.  Un  jour  qu'il  dé- 
sira faire   cette  civilité  au   Prieur  des  chartreux, 
dans  le  voisinage  du  séminaire,  il  fallut  le  trans- 
porter de  la  voiture  dans  la  cellule  de  ce  Père.  Un 
passant  se  présenta   pour  aider  son  ccKher  à  lui 
rendre  ce  service.  Comme  cet  étranger  paraissait 
être  dans  le  besoin,  M.  Olicr  demanda  à  M.  lîeu- 
don  77Y  qui  l'accompagnait,  s'il  n'avait  point  d'ar- 


f  On  a  vu  plus  haut  que  M.  Olicr,  peu  de  temps  .avant  ?.'. 
mort,  t'tablit  au  château  d'Avron.  le  noviciat  de  sa  compa- 
gnie et  qu'il  y  passa  lui-même  quelque  temps,  soit  pouriv 
reposer,  soit  pour  y  former  ses  disciples.  On  peut  pen.-cr 
avec  quelque  vraisemblance  que  cela  eut  lieu  en  l(i."jt),  .Al.  Olicr 
ayant  été  absent  de  l'aris  les  années  précédentes,  durant I.1 
belle  saisim.  mais  ce  n'est  qu'une  conjecture. 

•}••!•  Le  pèlerinage  de  Sainte-Fare,  au  diocèse  de  Meaux. 
avait  pour  objet  les  reliques  de  cette  Sainte,  conservée? 
dans  l'abbaye  de  i'arremouliers,  petite  vèlle  de  la  Brio,  i 
lac^uelle  ce  monastère  a  donné  son  ni  un.  On  s'y  rend  encore 
aujourd'hui  en  dévotion,  principalcnient  le  10  du  mois  te 
mai. 

tlt  Jean  Hcudon.  né  à  Paris,  le  12  avril  î')')7,  fut  d'abord 
avocat  licencié  iu  utroqiic  jure;  en  KiiO,  il  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  fut  pourvu  du  prieuré  du  C'.ambon  et  nommt 
ûliicial  do  Rodez.  De  retour  à  Paris,  il  fut  ordonne  prcire 


ît  su IV. 
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sent  sur  lui  et  apprenant  qu'il  avait  quelques  écus 
d'or,  il  en  prit  un  et  le  donna  à  cet  homme, «  car,  dit 
i  M.  Baudrand  qui  nous  a  conservé  ce  trait,  »  son 
»  cœur  tendio  etcompatissantétait.  déplus,  g'rand, 
,.  pv'néreux  et  magnifique.  »  Mais  pensant  que  son 
:ocher  ne  devait  pas  être  de  pire  condition  ,  il  de- 
manda un  second  écu  qu'il  lui  donna  en  disant  : 
»  Il  aurait  sujet  de  murmurer  si,  ayant  eu  part  au 
}  même  travail ,  il  était  privé  de  la  même  récom- 
■^  pense  (1).  » 

A  mesure  que  M.  Olier  approchait  du  terme 
de  sa  carrière,  on  s'apercevait  que  Dieu  lui  don- 
nait de  fréquentes  pens'cs  de  la  résurrection.  11 
avait  eu  de  tout  temps  un  attrait  particulier  pour 
:e  mystère,  et  il  lit  alors  achelvT  ei  jjlacer  dans  sa 
chambre  un  tableau  qui  le  représentait.  Tout  acca- 
ble qu'il  était  sous  le  poids  de  ses  maux,  il  se  leva 
une  fois  de  son  fauteuil,  et,  se  mettant  à  genoux 
devant  ce  tableau,  il  demeura  une  heure  entière 
dans  cette  posture,  tout  absorbé  en  Dieu.  Celui  qui 
le  gardait,  l'avertit  enfin  de  ne  pas  se  fatiguer  plus 
longtemps,  et  l'aida  à  se  relever.  Par  obéissance,  il 
se  remit  dans  sa  première  situation,  en  disant  : 
»  Hélas  _  ■  ...  ..'-..l'.ayer  quand  on  pense  a  ce 
»  mystère  (2)?  »  De  temps  en  temps  on  l'entendait 
secrier:  «Ah!  chère  éternité,  tu  n'es  pas  loin.  » 
Puis  prenant  sa  main,  il  disait  :  «  Corps  de  péché, 
>  tu  pourriras  bientôt  (5).  »  Comme  un  jour,  pour 
lui  procurer  quelques  moments  de  récréation  ,  un 
ecclésiastique  vint  l'entretenir  de  nouvelles  ,  il  kii 
imposa  silence,  en  disant  que  «  cela  n'avait  pas  le 
k  goût  de  l'éternité  (  t).  »  Rien  n'occupait  tant  son 
cœur  que  le  désir  d'aller  jouir  de  Dir i;  (5K  Ce  sen- 
timent s'était  beaucoup  accru  en  lui  depuis  la  faveur 
e.vtraordinaire  qu'il  avait  reçue  a  Moulins  en  Uio'i. 

Ie22  septembre  IGiC  et  admis  au  séminaire  de  Saint-Sul- 
pice.  le  2  avril  Ki'il.i.  Il  y  mourut  le  2  mars  l<iii.~  et  Icirua  au 
jcminairc  ses  meubles  et  sa  bibliuthéquc,  composée  princi- 
palement de  livres  de  droit  [6  . 


(l)  Mèm.  s'irla 
Vie  de  M.  Olier, 
!..  'A. 

Il  médite  tVé- 
quemmcnt  le 
mystère  de  la 
résurrection. 


■l)  Vie  dp  M . 
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(.(  i'rnelnn , 
Corrci^pimdan- 
(•(',  t.  \j ,  i.ett. 
10,  p.  .'lO. 

(i }  Vies ms.de 
Grandet.  '.  i,  p. 
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Olirr,  vitr  le  P. 
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p.   i". 

(.)  y  if,  par  le 
l'ire  (Uni,  part. 
1",  fh.  XX. 

(i;  Mim.  du  /'. 
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drsséiuill.  Ilaii- 
drand  méin.  etc. 
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PATîTIE  TIT,  LITRK  IX.  —  1636. 


Souvent  il  demandait  à  Notrc-Seignaur  d'être  dé- 
livré des  liens  de  son  corps;  et,  le  jour  de  Pâques 
de  lannéc  1636,  il  pria  instamment  la  trjs-sninte 
f  Vierge  de  l'appeler  à  elle  ,  pour  cil  Jbrer,  dan?  sa 

compagnie  et  celle  des  Bienheureux,  la  résurrection 
de  son  divin  Fils  f.  Mais  1 1  volonté  de  Dieu  étant 
qu'il  souffrît  encore  quelque  temps,  il  se  s:^umit 
aux  dispositions  de  la  divine  Providence,  sans  ces- 
ser de  s'offrir  à  Notre-Seigncur  comme  une  hostie 
qui  ne  voulait  plus  vivre  que  pour  s'exercer  tous 
les  jours  à  mourir,  en  demeurant  sur  la  croix  au- 
t:int  qu'il   lui   plairait.   «  Si  je  taisais,   dit-il  un 

»  jour,  autant  de  fruit  en  souffrant  qu'en  prêchant 
(i;  T'(>,  par  .V.        ...  ■  .  1       r  •  I  rp 

de  Drctnnvii-    »  j  aimerais   mieux   le   laire  par   les   souffrances, 

liers, i.n,\i  Uii.  »  parce  que  je  donnerais  davantage  à  Dieu  (1),  » 
XXX.  Il  passa  cette  année,  qui  fut  la  dernière  de  sa  vie, 

11    soupire  en  soupirant  presque  sans  cesse  vers  1  éternité,  et 
sansccsbc     goutïrant,  dans  cette  vue,  ses  maux  avec  un  cou- 
rage et  une  joie  qui  donnaient  de  i'étonnenaent  et 
de  l'admiration  à  tout  le  monde.  Un  jour  qu'on  lu; 
apporta  une  médecine,  dont  l'f.ideur  seule  faisait 
soulever  le  cœur,  il  la  prit  à  longs  traits  sans  té- 
moigner le  plus  léger  mouvement  de  répugnance; 
et  comme  quelqu'un  en  paraissait  étonné,  il  répon- 
dit, pour  couvrir  cette  mortitication  ,  «  qu'il  nesa- 
U',  Attcsi'itiun::  »  vait  pas  quel  en  était  le  goût  (2j.  »  Au  milieu  do: 
a  i.  p.  l'J",       ges  maux,  quoiqu'ils  aient  été  très-violents  et  très- 


(,;  r,2,ij.i',û. 


-f  Voici  les  lormcsdont  se  sert  M.  de  Brctonvillicrs.  en  ra- 
contant cette  faveur  dont  M.  Olier  lui  fit  conlidencc.  «Le 
»  jour  de  I'àr|ucs  de  l'année  lU.)  J,  suppliant  la  très-saiatc 
»  Vierge  de  v.niloir  cire  son  avocate  auprè.î  de  son.  Fils 
>.  afin  ou  il  lui  plût  l'appeler  à  soi;  cette  MJrc  d:  miser.- 
»  corde,  cette  source  de  bonté,  qui  console  sos  enfants  dan- 
«  leurs  afflictions,  lui  lit  intérieurement  celte  réponse :.•! (feu- 
>.  de;  II»  yctit,  c'est  la  volnitj  de  mon  Fils qwj  voussoufri:^  f."- 
»  core  un  p:ii.  Lîne  autre  fois,  fiisant  à  cette  auguste  Prin- 
»  cesse  l.i  même  prière,  dans  la  crainte  qu'il  avait  d'un: 
»  plus  longue  vie,  elle  lui  repondit:  Vcs  jotrs  n;  sont  ps 
»  comptés,  c'esi  selon  lafidAité  qa  :  'o:is  apporter,:^  a.i  servi;: 
»  de  mon  fils  ^3,.  » 
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longs,  son  cœur  paraissait  toujours  content  :  et  si 
quelquefois  on  lui  témoignait  de  la  compassion  : 
«  Cela  n'est  rien,  disait-il.  Jéscs-Christ  a  bien  en- 
»  duré  d'autres  douleurs.  Quel  bonheur  et  quelle 
»  joie  de  souffrir  quelque  chose  pour  son  amour  (l)!  » 
Comme  son  corps  affaibli  ne  pouvait  lui  permettre 
une  application  trop  continuelle  à  Dieti,  on  était 
obligé  de  lui  donner  quelques  ecclésiastiques,  pour 
lui  fournir  le  moyen  de  se  relâcher  un  peu.  Il  fai- 
sait alors  ce  qu'il  pouvait  afin  de  se  distraire;  mais, 
sa  charitc  était  trop  véhément<i  pour  demeurer 
longtemps  sans  exercice  actuel  ;  au  bout  de  quel- 
ques moments,  son  cœur,  toujours  languissant 
d'amour,  reprenait  son  premier  essor  vers  Dieu,  et 
ces  transports  ont  continué  jusqu'à  la  fin  de  sa 
vie  (2).  «  Oh  !  que  sur  la  terre,  disai':-il,  l'amour  est 
»  faible  et  languissant!  Oh!  qu'il  est  souvent  rempli 
»  d'intérêt  et  de  recherche  propre  !  Bon  D  eu,  quel 
»  malheur  de  se  voir  dans  un  si  misérable  état,  et 
»  si  opposé  à  la  pureti  de  l'amour!  soupirons  vers 
»  le  ciel,  qui  est  le  lieu  de  l'amour  vjritable  et  so- 
»  lide.  La,  notre  amour  ne  sera  pas  rétréci  ;  il  sera 
»  fort  et  purifié  comme  l'or  dans  la  fournaise.  O 
»  lieu  d'amour  que  tu  es  désirable,  que  tu  es  pré- 
»  cieux  au  cœur  qui  veut  aimer  !  que  tu  es  agréa- 

>  ble,  puisque  tu  satisfais  la  pauvre  àme,  toujours 

>  pressée  ici-bas  par  les  dcsirs  ardents  qu'elle  a 
}  d'aimer  !  » 

Malgré  la  joie  qu'il  éprouvait  en  pensant  à  la 
proximité  de  sa  mort,  il  s'abstenait  d'en  parler  à 
ses  ecclésiastiques,  de  peur  de  les  affliger.  Enfin,  le 
premier  jour  du  Carême,  s'entretenant  avec  M.  de 
Bretonvilliers,  il  lui  dit  :  «  Préparons-nous  ;  car  bien- 
»  tôt  nous  ne  nous  verrons  plus,  et  à  Pâques  il  fau- 
»  dra  nous  séparer  (.o).  »  Ensuite,  il  désigna  M.  de 
Bretonvilliers  pour  son  successeur  dans  la  sup.';- 
riorité  de  la  maison,  et  voulut  avoir  avec  lui,  tous 
les  jours,  de  longs  entretiens  sur  la  conduite ,  l'es- 
prit et  les  i^glcments  des  séminaires  (4).  Cciui-.i 


(I)  Esprit  de 
M.  Oh'er,  t.  m, 
p.  6J7. 


2  Mt-mniresde 
.V.    Buudrand, 

i>.  -n. 
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•  NOTI'  r.'.i) 
407. 


mit  par  écrit  toutes  les  instructions  que  M.  Olier 
lui  donna  de  vive  voix,  et  ce  fut  de  ce  recueil  que 
M.  Tronson,  en  1G78.  tira  le  règlement  des  supé- 
rieurs et  directeurs  des  séminaires  de  province*. 

Plus  M.  Olier  approchait  de  sa  lin,  plus  il  se  sen- 
tait attiré  à  une  privation  universelle  de  tout  ce  qui 
pouvait  le  satisfaire,  même  spirituellement,  delà 
part  des  hommes.  Considérant  Notrc-SciyU'jur  sur 
la  croix,  dénué  de  toute  consolation  ,  il  se  priva  de 
celle  même  qui  était  comme  la  seule  qu'il  goùtàt 
depuis  longtemps,  la  conversation  d'un  ami  qu'il 
chérissait  tendrement  en  Notre-Seigneur.  Quelques 
mois  avant  sa  mort,  il  cessa  de  l'inviter  à  venir 
s'entretenir  avec  lui,  et  eut  soin  de  lui  cacher  le 
motif  de  cette  conduite,  usant  à  son  égard  d'une 
réserve  qui  ne  répondait  pas  à  son  ancienne  amitié 
pour  lui.  Enfin,  la  surveille  de  la  dernière  rechute 
de  M.  Olier,  cet  ami  lui  demandant  pourquoi  il  le 
traitait  avec  tant  de  sévérité:  «  Mon  enfant,  lui  ré- 
»  pondit-il,  je  mourrai  bientôt;  je  suis  doncbienaise 
i/e  lirvionvii-  »  de  me  priver  de  tout,  et  de  ne  plus  prendre  au- 
/trrv  I  ii,p.^t,!,  ^^  cune  consolation  dans  ce  monde.  Il  faut  attendre 

»  M,  1.5.  -  (licv. 

»  celle  que  j'espere  de  la  divme  miséricorde  dans 
»  la  bienheureuse  éternité(l).  »  Quelqu'un,  le  trou- 
vant appliqué  à  Dieu,  lui  demanda  à  quoi  il  s'oc- 
cupait, il  répondit  ces  paroles  :  «  A  ne  rien  désirer 
»  Je  ce  quijrappe  les  yeux  (12).  » 

Une  personne  de  condition,  qu'il  avait  dirigée, 
lui  lit  une  visite;  et ,  désirant  se  confesser,  lui  dit 
que  ,  pour  faire  sa  confession  ,  elle  prendrait  le 
temps  qui  lui  conviendrait,  et  qui  lui  serait  le 
moins  incommodej  «  Il  faut  dune,  répondit 
»  M.  Olier,  que  ce  soit  avant  le  jour  de  Pâques.  » 
Une  autre,  dont  il  avait  aussi  la  direction  ,  se  reti- 
rant de  sa  chambre  après  avuii-  conversé  avec  lui, 
il  se  retourna  vei's  (..■lie  au  moment  où  elle  le  quit- 
tait, et  lui  dit  adieu,  en  lui  donnant  sa  bénédiction, 
[Z)  M.âe  arc-  ^^Qg  qu'elle  s'en  aperçût,  ce  qu'il  n'avait  pas  cou- 
■iîà,  'i76.  tume  de  fau*e  a  I  égard  de  ceux  qui  le  visitaient  {à), 


1)  Vie  m.î.  ih 
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Le  26  mars,  qui  était  le  lundi  de  la  Semaine 
sainte,  lorsqu'il  voulut  se   lever,  il  fut  saisi  d'un 
iremblemcnt  qui  se  communiqua  à  tout  son  corps, 
et  il  tut  attaqu  j  d'une  1  JjL^-crc  apoplexie,  sans  perdre 
néanmoins  connaissance.  Il  était  alors  à  Issy,  où  il 
jetait  fait  transporter,  afin,  disait-il,  de  se  préparer 
lia  mort;  mais  le  médecin  jugeant  qu'on  devait  le 
ramener  à  Paris,  où  on  pourrait  lui  procurer  plus 
aiscmcnt  tous  les  secours  nécessaires  ,  on  le  trans- 
porta au  séminaire  de  Saint-Sulpice.  Il  y  ressentit 
un  léger  soulagement,  qui  fut  de  peu  de  durée  (1). 
Dès  lors  on  s'aperçut  qu'il  perdait  la  mémoire  de 
presque  tout,  excepté  de  Dieu.  Le  jeudi  suivant, 
quelqu'un  de   la  ville  étant  venu  le  visiter,  il  lui 
parla  avec  une  grande  charité,  et  lui  découvrit,  sur 
iétat  de  sa  conscience,  des  choses  qu'il  ne  pouvait 
savoir  que  par  révélation.   Il  s'entretint  aussi   en 
secret  avec  un  directeur  du  séminaire ,  à  qui  il 
donna  d'excellentes   instructions   pour  sa  propre 
conduite  et  pour  celle  de  la  maison,  l'exhortant 
furtout  à  ne  jamais  agir  selon  les  maximes  de  la 
prudence  humaine,  mais  toujours  dans  la  simpli- 
cité de  la  foi.  Il  lui  témoigna  qu'il  mourait  avec  la 
confiance  que  Dieu  soutiendrait  le  séminaire,  parce 
que  c'était  son  ouvrage ,  et  il  ajouta  qu'il  laissait 
cette  maison   entre  les  mains    de    la  trés-sainte 
Vierge,  qui  s'en  était  toujours  montrée  la  protec- 
trice (2).    Peu  de  temps  auparavant ,  il  avait  an- 
nonce a  ce  directeur  plusieurs  choses  qui  arrivèrent 
comme  il  les  avait  prédites,  et  celui-ci  l'ayant  prié 
-e  l'assister  à  la  niort,  pour  le  défendre  des  atta- 
ques de  l'ennemi  si  redoutables  en  ce  dernier  mo- 
ulent, M.  Olier  lui  répondit  :  «  La  trés-sainte  Vierge 
''  vous  assistera,  soyez-en  bien  assuré.  Je  ne  cesse- 
5  rai  jamais  de  prier  pour  vous  ,  et  je  me  tiendrai 
5  toujours  devant  le  trùne  de  i)iL:r,  lui  demandant 
'  l'abondance  des  grâces  qui  vous  seront  néces- 
5  saires  pour  l'accomplissement  de  ses  desseins.  » 

i' dit  à  une  autre  personne:  «  Dans  peu  de  jours 
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(2)    Giry.  cli. 

XXI. 


f3)  Vies  ms.  de 
Grandet,  1.  i,  p. 
liVJjt.iv.p  àl.- 
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XXXIII. 

II  reçoit  TEx- 

trème-Onc- 
tion. 


»  VOUS  verrez  une  pauvre  âme  toute  absorbée  dans 
»  la  chair.  »  II  voulait  sans  doute  parler  de  l'état 
où  il  devait  se  trouver  le  jour  de  Pdques  (1). 

Ce  fut  vraisemblablement  alors  qu'annonçant  à 
ses  disciples  sa  mort  prochaine,  il  ajouta  que  plu- 
sieurs parmi  eux  le  suivraient  de  près.  L'événe- 
ment jus'jifia  bientôt  cette  prédiction;  et  avec  des 
circonstances  si  frappantes,  qu'on  regarda  la  mort 
de  ces  ecclésiastiques,  non  comme  l'effet  du  cours 
ordinaire  de  la  nature ,  mais  comme  une  grâce  ac- 
cordée aux  prières  de  M.  Olier,  qui  voulait  offrir  ce 
présent  au  Seigneur,  en  quittant  la  terre  (2). 
M.  Blanlo,  entendant  son  saint  maître  demander 
qui,  d'entre  ceux  qui  étaient  présents,  voulait  faire 
le  voyage  de  l'éternit  j  :  «  C'est  moi,  »  répondit-i! 
avec  assurance.  «  Faites  donc  vos  préparatifs ,  »  re- 
prit M.  Olier.  Il  fut  oblig  j,  en  effet,  de  se  mettre  au 
lit  le  jour  même,  et  mourut  avant  que  le  serviteur 
de  Dieu  eût  été  inhumé  (3). 

Le  Samedi  saint ,  quelqu'un  le  priant  de  se  res- 
souvenir de  lui,  quand  il  serait  participant  de  la 
gloire  des  Bienheureux ,  laissa  échapper  dans  le 
discours  quelques  mots  de  louanges.  M.  Olier  ne 
pouvant  alors  dissimuler  la  peine  qu'il  en  ressen- 
tait :  «  Ah  !  Monsieur,  répondit-il ,  vous  me  dites 
»  des  paroles  qui  me  blessent  le  cœur.  »  Ce  furent 
les  derniers  mots  qu'il  prononça,  car  peu  après, 
et  environ  à  neuf  heures  du  matin  ,  il  perdit 
tout-à-coup  la  parole  qu'il  ne  recouvra  plus.  Vers 
midi,  il  entra  dans  un  profond  assoupissement,  et 
comme  il  avait  déjà  reçu  le  saint  Viatique  et  qu'on 
jugeait  que  sa  fin  approchait,  on  lui  donna  sans 
différer  le  sacrement  de  l'extrême-onction.  Pendant 
ce  ■:cmp3  il  jouit  do  la  plus  parfaite  ccnnaissance. 
C'était,  un  spectacle  bien  touchant  que  îa  vue  de  ce 
saint  malade  ;  la  paix  de  son  àme  et  son  application 
continuelle  à  Di';ij,  paraissaient  assez  dans  l'expres- 
sion de  son  visage,  et  dans  le  mouvement  de  ses 
yeux  qu'il  tenait  queiqucfoiu  longtemps  attachés 
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;  dans  l'expres- 
/ement  de  ses 
mips  attachés 


-M.- 
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ir 
à 

r 


Dans  cet  état,  il  donna  cnc  -^nriT-ies 

rl'lo  à  faire  honorer  la  trcs-s:  •.. ; 

nme  il  ne  p'^uvait  plus  ? 
olf:*:,  i!  fît  sip-in',  ci^sycr,  •;    .-. 
'  sonne  qui  était  prcs  de  lui,  de  t 
«rations  de  la  chapelle  du  s;l'rnin 
comme  on  l'a  dit,  à  rcpr^ 
'e  Mar'e. 

la  nuit  <■'"  -l'^.'ii  au  dimanchf^  1     ^^ 
•nentc-  d'cspiit  qu'il  ^  ^ 

de  nouvelles  alarmes.  Il  revint  ce; 
voyant  prcs  de  son  lit  un  ^ 
toujours  cltî;  V\)  le  pin    ' -  • 
ivec  une  alFcctioa  t" 

dieu.  I^  bruit  du  ci  où  on  le 

pand.j  dans  la  pa- 

;i  u;i  V  •  ;..  de  plu.suuiN  pv; ioiioes qu'il  sa- 

•     -i^nes,  avec  d--'       ■    nds  de  douceur  et 

-j,quiannon(;,.  ità  In  fois  ot  la  pins 

connaissance  pour  )c^  marques  de  charitj 

lui  donnait,  et  le  calme  pariait  qui  régnait 

'H  ùme. 

is  heures  après  midi,  il  perdit  toute  connai;. 
>orte  qu'il  ne  put  répondre  en  aucune 
e  y  l'honnf  '  reçu!  nenta 

<I«;  ■' ■  .'.n:  et  B'iuîpts.  Gu  pnncede 

K-\  c.w  ..,,.  '■''••■;     r^  r-' '.ar.cs  de  qu'i'» '• 

ipi'^tTent  s  recouvra  ■ 

de  la  raison,  et  demeura  dans 
.  jusqu'il.;.;  itudcm  '' 
T.  Saint  "Vinccni  m. 
:  sa  m?':idi  * .  iv^nt 


.  j. 


•     \    V  •  ■ 


nu 


.  qui  devait  é: 

de  cet  .  du^ui. 

.,.,  A.  de  1 ..  -  ...  vie   ;■''; 

pon  CrJatvur  (2),  vers  cir; 
il-,  le  second  jour  d'avril  >  ' 
mijç'<>is  de  Paule.  On  ne  sait  pas.  dit  M.  uv.  liio-  t.  i.p.  *•..- 
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au  ciel.  Dnns  cet  état,  il  donna  encore  des  marques 
de  son  zèle  à  fliire  honorer  la  très-sainte  Vierge; 
car.  comme  il  ne  pouvait  plus  rendre  ses  désirs  par 
ses  paroles,  il  fit  signe,  des  yeux  et  de  la  main,  à 
une  personne  qui  était  prùs  de  lui.  de  faire  achever 
les  décorations  de  la  chapelle  du  séminaire  (1  ),  des- 
tinées, comme  on  la  dit,  à  représenter  les  gran- 
deurs de  Marie. 

Dans  la  nuit  du  samedi  au  dimanche  de  Pâques, 
les  fréquentes  absences  d'esprit  qu'il  éprouva  don- 
nèrent de  nouvelles  alarmes.  Il  revint  cependant  à 
lui,  et,  voyant  prés  de  son  lit  un  de  ccu.x  avec  qui 
il  avait  toujours  été  lij  le  plus  étroitement,  il  l'em- 
brassa avec  une  alTcction  toute  particulière,  en  lui 
disant  adieu.  Le  bruit  du  danger  extrême  où  on  le 
voyait,  s'ètant  répandu  dés  le  matin  dans  la  pa- 
roisse, il  fut  visité  de  plusieurs  personnes  qu'il  sa- 
lua par  signes ,  avec  des  regards  de  douceur  et 
d  honnêteté,  qui  annonçaient  tout  à  la  fois  et  la  plus 
vive  reconnaissance  pour  les  marques  de  charit!; 
qu'on  lui  donnait,  et  le  calme  parfait  qui  régnait 
dans  son  âme. 

A  trois  heures  après  midi,  il  perdit  toute  connais- 
sance, en  .sorte  qu'il  ne  put  répondre  en  aucune 
manière  à  l'honneur  qu'il  reçut ,  peu  de  moments 
après,  de  l'Archevêque  de  Bourges,  du  prince  de 
Conti,  et  de  quelques  autres  personnes  de  qualit  j, 
qui  le  visitèrent  successivement.  Il  recouvra  néan- 
moins encore  l'usage  de  la  raison,  et  demeura  dans 
cet  état  jusqu'au  lendemain,  mais  sans  pouvoir  rien 
articuler.  Saint  Vincent  de  Paul,  qui  )  avait  visité 
pendant  sa  maladie  ,  ayant  appris  l'extrême  défail- 
hnce  où  il  était,  vint  le  voir  de  nouveau  le  lundi  de 
Pâques,  qui  devait  être  son  dernier  jour;  et  ce  fut 
sous  les  yeux  de  cet  ange  tut  Maire,  auquel  il  avait 
eu  recours  tant  de  fois  durant  sa  vie,  qu'il  rendit 
son  àme  à  son  Créateur  (2j,  vers  cinq  heures  un 
quart  du  soir,  le  second  jour  d'avril ,  fête  de  saint 
François  de  Paule.  On  ne  sait  pas ,  dit  M.  de  Bre- 


'.V,  Brffonril' 
lias,  l.  Il,  47  7, 
•17H,i7!»..C,rv, 
1'"  iiail.cl!.  x\I. 

XX.XIV. 
M.     Olier 
meurt  sous  le3 
yeux  de  saint 

Vincent  de 
Paul. 


,    I 


^2;  T'tV.TW'î.  de 
Giandd,  t.  i,  p. 
IVJ.  -  Reni.hU:. 
t.  I,  p.  4'J. 
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(I)  Jirdmnil- 
/t>rî,|.||,|i.4';!l, 
iSO. 


2    Mhnoir.  dr. 
V.IUi>i(lrand,\t. 


(3,  Viiflr saint 
Vinconidi'l'nul, 
par  C'illrl,  t  H, 
p.  lit. 

xwv. 

Saint  Vincent 

console  ks 
disciples      de 
M.  Olier. 


(4;  Liv.  I,  cil. 
wxiii.  —  Allc.1- 
talions  aut.  \)x^. 
m'. 

il)'  Epislohr  nd 
Clcmcul..\I.H"- 
ni«'.inl'i)l.l70'.), 
p.'J.T.  — .Siimnio- 
riinncTi>i(icessn 
iifi  pen-nnl  pro- 
balioneu  in  cau- 
sa \  iiicenlii  a 
l'aidoi,   p.  1  iO. 

[(■>)  Atlest.  aut. 
p.  227. 


tonvillicrs,  s'il  avait  alors  sa  connais<^ance  (1). 
M.  Hauclranfl  assure  néanmoins  que  !cs  transports 
de  son  iimour  cunlinucrcnt  jusqu'à  s;  mort,  et  que 
ce  l'ut  clans  ces  mouvements  tendres  et  extatiques 
que  son  âme  se  scpara  de  son  corps,  i  our  se  perdre 
cl;  ns  le  ;^ein  de  Diiu  ('A).  Il  avait  vécu  quarante-huit 
ans,  si.\  mois  et  douze  jours.  Saint  Vincent  de  Paul 
écrivait  le  G  du  morne  mois:  «  Il  a  plu  a  Dn;u  de 
»  disposer  de  M.  l'abbé  Olier,  de  qui  Notre-Sei- 
»  ^'•neur  s'est  servi  jiour  beaucoup  de  bonnes  (cu- 
»  vres  ;  j'ai  eu  le  bonheur  de  me  trouver  auprès  de 
»  lui  lorsqu'il  a  rendu  l'esprit  (.").  » 

L'ail'ection  si  constante  du  saint  fondateur  de  la 
Mission  pour  les  enfants  de  M.  Olier,  ne  parut  ja- 
mais plus  tendiv  ni  jilus  vive  qu'au  moment  où  il 
les  vit  privés  de  la  présence  de  leur  père,  et  plon- 
gés, par  cette  mort  prématurée  ,  dans  la  plus  pro- 
fonde afiliction.  «  Il  fut  un  de  ceux,  dit  Abelly,  qui 
»  regrettèrent  davantage  la  grande  perte  que  l'E- 
»  glise  avait  f;iite  en  la  personne  de  M.  Olier,  ce 
»  grand  serviteur  de  Dhvu;  et  depuis,  il  continua 
»  toujours  de  servir  avec  la  même  affection  MM.de 
»  Saint-Sulpice,  qui  s'assemblèrent  plusieurs  fois 
»  avec  lui,  pour  aviser  aux  moyens  de  maintenir 
»  et  de  perpétuer  ce  que  M.  Olier  avait  commencé 
»  si  dignement  {A).  »  Nous  ne  connaissons  pas  le 
détail  de  ces  assemblées  ;  mais ,  dans  une  lettre 
au  pape  Clément  X  I.  pour  demander  la  canonisa- 
tion de  saint  Vincent  de  Paul,  M.  Leschassier  nous 
apprend  que  ce  saint  prêtre,  ajorès  la  mort  de 
M.  Olier,  ieur  donna  des  consolations  qui  tempé- 
rèrent un  peu  leui-  douleur  (5);  et  l'on  a  tout  lien 
de  croire  que  les  paroles  suivantes,  recueillies  '  ' 
propre  main  de  M.  de  Prctunvilliers,  sont  un 
ment  de  cette  touchante  allocution  (6). 

«  J'aurais  voulu,  mes  chers  frères,  voyant  lai- 
»  tliction  dans  laquelle  vous  êtes  plongés  par  la 
»  mort  de  votre  cher  Père  ,  vous  le  rendre  pour 
»  essuyer  vos  larmes.  Mais,  ne  pouvant  vous  don- 
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s<^ance  (l). 

transports 
lort,  et  que 

extatiques 
ir  se  perdre 
arante-huil    ■■ 
ent  de  Paul 
u  a  Dn;i'  de 

Notre-Sei- 
bcmnes  œu- 
;r  auprès  de 

:Iateur  de  la 
le  parut  ja- 
loment  où  il 
M'c,  et  plon- 
la  plus  pro- 
;  Abelly,  qui 
rte  que  l'E- 
M.  Olier,  ce 
1,  il  continua 
;tion  MM.de 
usieurs  fois 
maintenir 
t  commencé 
ssons  pas  le 
s  une  lettre 
.1  canonisa- 
hassier  nous 
a  mort  de 
qui  tempé- 
a  tout  lien 
ucillies 
)nt  un 

voyant  l  ai- 
ingés  par  la 
rendre  pour 
it  vous  don- 


»  ner  son  corp<?  vivant,  j'ai  cru  devoir  v')us  pré- 

>  senter  sou  e-'pi-it,  qui  est  la  meilleure  partie  de 
f  lui-mùme.  La  terre  conserve  son  corps,  le  ciel 
,.  son  i\me,  son  esprit  est  pour  vous;  et,  si  Dn:u  l'a 
)  jugé  digne  d'ùtre  mis  dans  son.  paradis  avec  les 
»  anges,  vour  ne  devez,  pas  le  trouv  r  indigne  d'a- 
»  voir  place  aussi  dans  \os  cœurs.  Tl  aura  volontiers 

•  quitté  son  coi'ps,  pourvu  que  son  esprit  puisse 
»  habiter  en  vous  :  v'a  été  tout  son  désir  et  son 
i  souhait  durant  sa  vie;  après  sa  mort,  vous  pou- 
)  vez  le  rendre  content.  Il  était  dit  dans  la  loi,  que 
)  si  un  frère  mourait  sans  enfants,  son  autre  i'rére 

>  devait  suscitarc  .sciiicn.  Votre  père,  que  je  peux 
)  aussi  appeler  votre  I'rére  (à  cause  de  son  âge), 

>  est  mort,  poiu*  ainsi  dire,  sans  entants;  vu  le 
V  ^Tand  désir  qu'il  avait  Je  cr)nvertir  tout  le  monde 
)  et  de  sanctifier  le  clergé.  11  vous  a  laissé  son 
»  épouse,  qui  est  cette  maison  si  sainte,  qu'il  a  ac- 

>  quise  par  son  sang,  par  .^a  mort,  étant  mort  en 
j  lui  voulant  donner  la  vie.  Suscitoz-Iui  des  en- 
.)  fants,  taisant  connaître  Jésus,  et  lui  assurant, 

*  s'il  y  a  moyen,  autant  de  serviteurs  cpiil  y  a 
)  d'hommes,  et  lui  dcmnant  autant  de  saints  sa- 
»  criticateur>^  qu'il  y  a  de  prêtres  dans  l'Eglise: 
)  Fac  sccundwn  cxcmjplar  quod  tibi  in  muiitc  mons- 
i  tratitm  est.  » 

Quoique  M.  de  Bretonvilliers  ait  vraisemblable-       XXXVI. 

ment  ajouté  la  lormc  à  ce  discours,  on  peut  y  rc.:on-  Saint  \  inccnt 

naître  le  langage  de  saint  Vincent  et  sa  haLitc  estime  j'^^'.*^*^  ^      ' 

^  .        V.  •  •  1       . 1     li;>-"Uoii  de  M. 

pourM.Olier;  1  on  y  voit  aussi  quelque  chose  du  zèle  ^i^  j5,-ctonvil- 

qu'il  fit  paraître  pour  maintenir  rcouv/e  du  sémi-  liui-s.  Il  invo- 

.-Sulpice.  Car  ce  l'ut  lui  qui  fortifia  les  quo  .M.  Olier. 

^\.  Ulier  dans  la  résolution  de  ne  pas 

ini        e  dessein,  et  qui  présida  à  l'assemblée 

.i>       lini     -L.  Iel3du  même  mois,  pour  le  choix  de 

■^     successeur.  Ce  choix  ne  devait  pas  être  la  ma- 

IV  d'une  longue  délibération  :   M.  de  Bretonvil- 

'iLis,  que  le  défunt       ait  désigné   avant  sa  mort, 

fut  en  effet  nomme     ar-le-charnp  et  d'une  voix 
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unanime.  Mais,  pour  attirer  la  bénédiction  de  Dieu 
sur  cette  première  élection,  et  y  procéder  avec  plus 
de  confiance,  ces  ecclésiastiques  désirèrent  que  saint 
Vincent  de  Paul  y  tut  présent,  et  qu'il  y  assistât 
au  nom  et  de  l'autorité  de  l'abbé  de  Saint-Germain, 
leur  supérieur.  Ce  prélat  lui  écrivit  en  ces  termes: 
»  J'ai  été  avert'.  de  la  perte  de  M.  Olier,  si'périeur 
»  du  séminaire  du  faubourg  Saint-Germain;  et 
»  comme  ces  Messieurs  n'ont  point  voulu  pnjc.der 
5>  à  une  nouvelle  élection  sans  me  le  {liire  savoii', 
»  et  m'ont  fait  l'ouverture  de  vous  prier  de  vouloir 
»  les  assister  dans  cette  occasion,  et  autoriser  de 
»  votre  présence  une  action  qui  n'a  d'autre  but  que 
»  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  je  vous  conjure, 
»  pour  l'amour  de  moi,  de  ne  leur  point  refuser 
il) Leii. aut.de  »  ce  sccours,  espérant  que  Dieu  favorisera  leur 
Hfnri  de  Unur-  .^  dessein,  et  que  vous  serez  le  moyen  dont  il  se 

oonanamt  \  in-  .  '  •  ^  i,t' 

cent.  »  servira  pour  y  parvenu"  (.).  »    Non-seulement 

Ui  Acteaut.de  s;iint  Vincent  assista  en  elfet  à  l'élection,  mais  il 
Valeciinn  de  M.     .  ,  .  ,.     ^  •  i    ^    i  .  , 

de  UreionM-     Signa,   le  premier.   1  acte  qui  en  lut  dress.*  par  les 

iieri.  notaires,  selon  la  coutume  de  ce  temps  (2). 

Nous  ajouterons  avec  Abelly,  l'un  de  ses  histo- 
riens, que  ce  grand  serviteur  de  Dieu  avait  M.  Olier 
en  singulière  vénération,  qu'il  le  regardait  comme 
un  Saint,  et  publiait  partout  l'opinion  qu'il  en  avait 
(3)  Aiiest.  aui.  conc  ,  (3);  et ,  avec  Collet,  qu'il  r,nvoqua  les  trois 

p.  ;iii  cisuiv.  jjj^j^j^.g  qu'il  vécut  encore.  «  Je  ne  -.'oute  point,  dit 
»  ce  dernier,  que  les  enfants  de  M.  Olier  n'appi^en- 
»  nent.  avec  consolation,  que  notre  Saint  deman- 
>  dait  à  Dieu  des  grâces  par  les  rnJritcs  de  leur 
»  instituteur.  C'est  ce  qu'il  écrivit  lui-même  a  mi- 
»  demoiselle  d'Aubray  f ,  sur  la  fin  du  mois  de  juil- 

f  C'cl.iil  Thcrcsc  d'Auhray.  danic  de  Villicrs  et  nicccdc 
M.  Olier.  qui  eunserva  jusqu'à  sa  mori  une  prol'indo  vOnc- 
raiinn  pour  lui.  Par  son  lest  unent  elle  fit  dun  au  scmiiuirc 

de  -Saint-Sulpice  de   l4.()r.K)  li\res  pour  fonder  une  messe 

(L\     ATehiven 

.Cl     _     /„  quotidienne,    et  la    re'ciiation   de   l'otrice  de  la  ircs-sainte 
fia',    iemm.  de     '  ,         ,  .      ,      ,       .         , 

Saint    Siiluicc.     *  icpe,  pendant  le  nio.s  de   lévrier  ehaquc   arnee,  tant  en 

Fondations   il.    faveur  d'elle-même,  que  de  sa  sœur  Marie  de  Jlsls-Cukist, 

'i:^:;,  p.  17,  carmélite  uu  grand  couveut  du  Pana,  (Z;. 
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iction  de  Dieu 
•deravec  plus 
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avaitM.  Olier 
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.  qu'il  en  avait 
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ilet  HW),  ( 'cst-/i  (liic  ciciix  iiiuis  avant  qu'il  allAl     ")  n«  de  H 


ISC 


icji.indri*  dans  le  sein  de  la   hivinilc  a  ci:  cher 


Vliin'iiîiln  l'aiit, 
piii  Ciillil,  l.  Il, 
iiv.   MM,  |l.   IVi. 


ï(t  |)ii'ux  aini  (  I  i. 
Lii  lliitil  df  M    <  )li(.  T  lut  .•'i  |)i  iiic  cuMUUf  daus  l'a  XXXVIl. 

ciiiitu  uioiilia  uu  faraud  di'-sirdc  le  voir,  il  fut 
iiposc  dans  la  Lliaprili- du  s 'luniaiie,  où  iidcMucura 
joins,  icvôlu  des  liahils  sarirdolaux  <  Jiacun 
[empressa il  de  t  jni<ii;-,nu'r  la  plus  faraude  vénéra-  inoii    de    M. 


|';ii  lu  iil.ii  lié:* 

iciiiaii|Uii  ilca 

cjiii  iiucuiiipa- 

Kiicrcnt  la 


bjn  |.uur  ;.a  personiu    I -'upiinuii  i|u  «mi  avait  de  sa  l'I'c»'- 

piiitflé  ,    inspirai)   aux    uns  de    se    reconunander 

Lmblcnienl  a  lui,  en  priant  a  ses  pied'  ;  aux  autres 

IcHtlIiciter  et  de  se  |)riiLiuer  ipiekpie  chose  ipii  lui 

îiitupparlenu  ;  à  phisiiius,  tie  laiie  touchera  son 

LrpH  des  médailles  et  des  cha|)elets.  Tant  qu'il  fut 

«posé,    son  visa/zi-  parut  si  h(  au  et  si  serein  qu'on 

Itùl  pris  |)our  un   honuiie  qui  '.onuneillait  ;  ausM 

itrsonne,  en    le  coll^,id^  raul,   n  i  |irou\.ii'.    lien    de 

Ktc  horreur  ' 'cr.  K,  «inou   re^.:.eiit  oïdinaiieiuent 

lux  approches  diin  cadavre 

ICc  qui  d<  iiua  une  non  ville  surprise,  c'est  que,  le 

Misicnie  jour,  quoit-piil  l'ùl  di, meure  si  lonf^lemprs 

ans  la  chapelle  ,  au  miliiMi  dune  jurande  alllueiicc 

lassistants  qui  se  succédaient  coutnuiellement ,  et 

Icplusieui  s  0  iinheaux  dont  la  cliakur  devait  ace  J-    '^'  '  "^   «'''"• 
1      ,  .  •  '11.'  OUrf,  par  ,tf.  li» 

Irci"  la  coiiupli'in,  son  corps  u  exhalait  ujamnoins  11,,1,,1'iiUinn  i. 

pcune  mauvaise  odeur  ('2).  n.i'.  iso,  48I. 

[Vers  le  temps  de   sa  m)il,  le  serviteur  de  Uii;iJ 

)ariit  en  souf;-e  à  une  personne  fort  él'ii'.rn  e  de 
"aris.qui  li  i  avait  et  '■  sainleiiicut  unie  de|iiiis  long- 
Itnips  ;  il  liait  re\èlu  d'une  robe  de  poiii|)rc  et 
laila  coté  de  lui  \.\n  compagnon  de  sa  gloire,  qui 
pnonij'a  ces  par<iles  :  «  Il  est  martyr  et  plus  que 
Imarlyr.  »  Par  là  elle  eut  connaissance  de  son  pas- 
kcà  Icternité.  Lille  ne  craif^'uit  point  de  conlier  à 
picurs  de  ses  amis  le  scMif,'e  qu'elle  venait  d'avoir, 

les  nouvelles  de  la  mort  de  M.  (-)lier,  qui  se  ré- 
[indircnt  bientôt,  justilicrent  la  vérité  de  l'appuri-    ,3^  ,,,g    ^^^-^ 
(3).  p.  Wi.  ' 

Deux  jours  après  M. Olicr,  mourut  M.  Blanio,  dont 
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Sl:^'^     il 


nous  avons  parlé  ;  et,  le  20  du  même  mois,  il  fui 
suivi  de  M.  Fran(,ois  de  Parnuys,  prôtredu  diocèse 
de  Ruuen.  M.  de  ni'elonvilliers  ajoute  que  plusieurs 
autres  ecclésiastiques  moururent  vers  le  même 
11)  Breionvii-  temps  (1).  11  désij,^ne  apparemment  M.  Léonard  de 

liers,i.n,p.'i»'^.  Saint-Priest,  du  diocèse  de  Tulle,   dont  la  mort 

?.*5o.''"'"  '■  ''  arriva  le  16  octobre;  et  peut-être  aussi  M.  Pierre 
(i^Rcgisii-cdcs  d'Espinay  de  Cérillac,  du  diocèse  de  Limoges,  et 

m^imTr7dfsf'.  ^^-  ^'^arles  Choènne,  du  diocèse  deLisieux,^qui  ne 

Suipice.  passèrent  pas  Tannée  suivante  (2). 

Entre  les  autres  choses  extraordinaires  dont  sa 
mort  fut  accompairnée  ou  suivie,  on  remarqua  sur 
son  front  la  forme  d'une  croix,  qui  depuis  plusieurs 
années  y  était  imprimée  en  traits  fort  sensibles. 
«  Elle  y  demeura  (c'est  ainsi  que  s'exprime  M.  de 
»  Brctonvilliers)  presque  aussi  visible  que  de  son 
s  vivant,  comme  je  puis  l'assurer  moi-même  pour 
»  l'avoir  vue.  Le  second  ou  le  troisième  jour  aprè^; 
»  qu'on  l'eut  exposé  dans  la  chapelle,  je  voulus  sa- 
»  voir,  ajoate-t-il,  si  ce  qu'on  m'avait  dit  était 
»  vrai,  et  je  vis  la  croix  peinte  sur  son  front,  comme 
»  elle  l'avait  été  durant  sa  vie  :  plusieurs  autres 
(3)  Bretonvil-  »  personnes  en  ont  aussi  été  témoins  (3).  »  Ce  signe 

liers,  p.  481.  fut  regardé  comme  une  marque  de  prédilection  du 
Père  des  miséricordes,  qui  depuis  tant  d'année? 
l'avait  fait  passer  par  la  voie  des  croix,  et  comme 
un  signe  particulier  de  ressemblance  avec  Ji:sr> 
crucifié.  Un  de  ses  enfants  spirituels  (M.  de  la  Pi- 
rouse)  a  souvent  raconté  que,  malgré  le  soin  qu'a- 
vait eu  le  serviteur  de  Dieu  de  cacher  cette  faveur. 
ne  découvrant  jamais  son  front,  pendant  tout  le 
temps  que  ses  dernières  infirmités  l'avaient  retenu 
dans  sa  chambre,  on  s'en  était  apei-çu  ncanmoins 
plusieurs  fois.  Comme  il  lui  parlait  lui-même  avec 
beaucoup  de  familiarité,  et  qu'il  lui  tenait  souvent 
compagnie,  il  remarqua  qu'une  des  branches  de 
cette  croix,  de  couleur  rouge,  et  qui  s'élevait  du 
milieu  d'un  cœur  comme  entlammé.  n'était  presque 
pas  formée.  «  Mon  Père,  lui  dit-il,  votre  croix  n'a 
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>  qu'un  travers.  Mon  enfant,  répondit  M.  Olier, 
»  c'est  que  ma  croix  n'est  pas  achevée,  »  voulant 
dire  qu'il  i.vait  encore  beaucoup  à  souffrir  (1). 

Après  que   la  curiosité   des   âmes  pieuses  eut 
été  satisfaite,    on   l'ouvrit;    c'était   le  quatrième 
jour  :    on  trouva  gâtée  la  partie  de   la    cervelle 
qui  occupait  le  dessus  de  la  tète,  et  l'autre  partie 
fort  saine.  Il  fut  embaumé  et  mis  ensuite  dans  une 
bière  de  plomb ,  qu'on  renferma  dans  un  cercueil 
de  chêne.   Plus  de  deux  cents  ecclésiastiques  se 
trouvèrent  à  ses  obsèques,  et  MM.  les  curés  de  Pa- 
ris y  assistèrent  en  surplis  et  en  étole.  Le  5  du 
mois  d'avril,  ap'-és  un  service  fait  à  la  chapelle  du 
séminaire,  on  porta  le  corps  à  la  paroisse  de  Saint- 
Sulpice,  selon  l'usage  de  ce  temps  (2);  et  le  9  du 
même  mois ,  on  fit  dans  cette  église  un  autre  ser- 
vice solennel,  où  assistèrent  le  clergé  du  séminaire, 
les  ecclésiastiques  de  la  communauté,  et  une  mul- 
titude de  paroissiens  :  personne  ne  songeait  toute- 
fois à  prier  pour  le  défunt,   dit   un  historien  du 
temps,  chacun  n'étant  occupé  qu'à  l'invoquer  pour 
soi-même  (3).  M.  de  Maupas,  évêque  du  Puy,  y 
prononça  l'oraison  funèbre.  Il  paraît  qu'il  le  mit 
en  parallèle  avec  David  (4),  et  montra  que,  pour 
établir  le  régne  de  Jésus-Christ  dans  sa  paroisse, 
i!  avait  imité  ce  grand  roi,  faisant  la  guerre  aux  en- 
nemis du  peuple  de  Dieu,  et  les  assujettissant  par 
l'ascendant  de  ses  vertus  et  par  sa  prudence  ,  aussi 
bien  que  par  son  courage  et  sa  magnanimité,  f. 


,1;  Grandet, 
Vies  Mt.  t,  I,  i». 
1,18. 

XXXVIII. 

Ses  obsèquea, 
son  oraison 
funèbre. 


'2i  Lvtt.div.dt 
èl.  î'ionion.t.iv, 
Lyon,  p.  3y:i,  10 
août  10'j8. 


3)  Rem.  hist. 
t.  f,  p.  50. 

■i)  ilém.  lie .{/. 
Baudrand.p  i)^- 


t  Cette  oraison  funèbre  n'est  pas  venue  jusqu'à  nous;  on 
croit  pourtant  en  conserver  quelques  traits,  dans  une  Ap- 
frobaiion  que  xM.  de  Maupas  donna,  dans  le  même  temps,  à 
un  des  écrits  de  M.  Olier,  alors  sous  presse,  et  qu'il  data 
du  jour  même  de  sa  mort.  «  Ce  digne  abbé,  dit-il,  vrai  pas 
»  teur  des  âmes,  qui  a  caché  son  nom  et  sa  vertu  avec  tant 
»  de  soin,  aussi  bien  que  les  avantages  de  sa  naissance,  a 
*  refusé  le  sceptre  d'un  Davii,  mais  non  pas  su  houlette, 
»  SCS  sueurs,  ses  peines  et  ses  combats  :  il  a  donné  une  pa- 
»  turc  excellente  aux  âmes  fidèles  ;  il  a  fait  la  guerre  aux 
»  ennemis  de  Difiu;  il  a  vaiacu  les  Philistins,  et  terrassé 
ToM. m.  31 
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L'orateur  loua  hauteiTient  le  désintéressement  de 
M.  Olier,  et  n'oublia  pas  le  beau  trait  auquel  il  avait 
lui-même  donné  occasion,  et  que  nous  avons  ra- 
conté dans  cette  vie  :  «Je  connais  un  Evoque,  dit-il 
»  en  frappant  sa  poitrine  (c'était  de  lui-même  qu'il 
>  parlait),  je  connais  un  évêque  qui  s'est  mis  à  ge- 
»  noux  devant  lui  pour  le  prier,  les  mains  jointes, 
»  de  recevoir  son  évêché,  sans  que  jamais  il  ait  pu 
(1)    Grandet,  »  l'y  faire  consentir  (1).  » 

V  n  fi  o  vyi  c      f     I     fi 

139.  —m'm'.de      ^ous  ne  rapporterons  point  ici  les  éloges  fran- 
M.  Baudrand.p.  çais  et  latins,  en  vers  et  en  prose  *,  que  l'on  com- 
♦  NOTE  13,  p.  P°^^  ^  ^^  louange  du  serviteur  de  Dieu.  Mais  nous 
498.  ne  devons  pas  omettre  que ,  peu  de  jours  après  sa 

mort,  les  membres  de  la  conférence  de  Saint-Lazare 
ayant  parlé  de  ses  vertus  dans  une  de  leurs  réu- 
nions, saint  Vincent  de  Paul  rendit  ainsi  compte 
à  ses  missionnaires  de  ce  qu'ils  avaient  dit  :  «  Mes- 


>  les  ours  et  les  lions.  Dieu  veuille  que  la  jalousie  de  quel- 
»  que  Saûl  ne  s'offense  point  des  louanges  que  je  dois  aux 
j>  victoires  qu'il  a  remportées,  plus  de  dix  mille  fois,  sur  le 
»  vice  et  sur  l'ignorance!  On  peut  dire,  aujourd'hui  qu'il  a 
»  quitté  la  terre,  que  c'était  un  homme  du  ciel,  admirable 
»  dans  la  pureté  de  sa  vie,  comme  dans  celle  de  sa  doctrine: 
»  on  peut  dire  de  sa  doctrine  qu'elle  rend  témoignage  aux 
»  vérités  de  l'Evangile;  que  c'est  une  lumière  qui  fait  naître 
»  dans  les  esprits  le  beau  jour  de  la  piété  ;  que  c'est  un 
»  guide  assuré  pour  la  conduite  de  la  vie ,  et  une  messa- 
»  gère  fidèle  qui  porte  dans  une  âmcles  agréables  nouvelles 
»  du  bonheur  de  l'ctcrnilé.  Il  a  pratiqué  dans  une  haute 
»  perfection  tout  ce  qu'il  a  enseigné  aux  autres,  lorsque  les 
»  enseignements  qu'il  donnait  au  prochain  pouvaient  être 
»  compatibles  avec  sa  profession.  Il  a  fait  de  sa  sainte  vie 
»  la  première  minute  et  le  véritable  original  de  tout  ce  qu'il 
»  nous  a  laissé  par  écrit  :  il  a  imité  son  bon  Maître  et  le 
»  nôtre,  il  a  commencé  de  s'expliquer  par  ses  actions,  plu- 
»  tôt  que  par  ses  paroles  :  il  a  refuse  les  premières  mitres 
»  du  royaume ,  que  notre  grande  Reine  lui  a  offertes,  par 
»  l'estime  qu'elle  faisait  de  sa  rare  piété;  et,  bien  que  la 
»  modestie  de  ce  parfait  ecclésiastique  ,  dont  les  exemples 
»  en  ce  point  ne  sont  pas  tout-à-fait  ordinaires,  l'ait  porte  à 
ductionauiier-  »  ce  constant  et  généreux  refus  des  plus  éminentes  dignités 
tiif:  chrétiennes,  y>  de  l'Eglise,  bien  qu'il  n'ait  pas  voulu  monter  sur  les  trônes 
2  avril  1G57.  ^  ju  ckrgc,  il  a  néanmoins  conservé  les  troupeaux  du  Fils 
»  de  Dn  u  (2).  » 


'2]   Approla 
lion  de  l'Imro 
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(2)  Mém.deM. 
Iiaudrand,p.QO, 


t  sieurs  les  ecclésiastiques  qui  s'assemblent  ici, 

»  prirent  pour  sujet  de  leur  entretien .  mardi  der- 

»  nier,  ce  que  chacun  d'eux  avait  remarqué  des 

»  vertus  de  M.  Olier,  qui  était  de  leur  compagnie  ; 

»  et,  entre  autres  choses  que  l'on  dit,  une  des  plus 

>  considérables  fut  que  ce  grand  serviteur  de  Dieu 

t  tendait  ordinairement  à  s'avilir  dans  ses  paroles,  ,}p  .1''*'!^,', ''*' 

I  et  qu'entre  toutes  les  vertus,  il  s  étudiait  parti-  2:i3. 

»  culièrement  à  pratiquer  l'humilité  (1).  >  XXXix. 

Comme  on  se  proposait  de  faire  élever  au  défunt  ,  'f^'^'",'^'^  j".^* 
un  tombeau  en  marbre,  en  attendant,  on  déposa  oiier. 
son  corps  dans  la  chapelle  supérieure  du  sémi- 
naire, sous  une  représentation  de  bois  couverte  de 
velours  noir  (2).  Il  demeura  de  la  sorte  jusqu'à  l'an- 
Qée  1684,  où  M.  Tronson,  en  exécution  du  testa- 
ment de  M.  de  Bretonvilliers,  le  fit  mettre  en  terre 
au  milieu  de  la  chapelle,  qui  fut  alors  pavée  tout 
entière  de  marbre  blanc  et  noir.  Il  en  usa  ainsi  de 
l'avis  de  l'Archevêque  de  Paris,  tant  pour  obvier  à 
!a  difficulté  de  placer  un  tombeau  dans  cette  cha- 
pelle, qui  n'était  pas  grande,  que  pour  ne  pas  don- 
ner occasion  aux  critiques  qu'on  aurait  pu  faire, 
s'il  eût  été  élevé  de  terre  ;  ce  qui  eût  paru  peu  con- 
forme à  la  simplicité  et  à  la  modestie  dont  le  sémi- 
naire taisait  profession.  Sur  cette  tombe  on  grava 
l'inscription  suivante  : 

Pugnent  alibi  mœrorcs  et  gaudia, 

hue  conspirant, 

ubi  suo  Christus  triumphat  in  milite; 

ubi  Sacerdos  apostolicus  jacet 

Joannes-Jacobus  Olier, 

pastor  Sancti  Sulpitii,  seminarii  institutor, 

fundator  et  primus  superior; 

quem  suspcxit  Lutctia 

in  animi  simplicitate  prudentem, 

in  cordis  humilitate  magnaninum, 

in  operationis  suavitatc  potcntcm  ; 

hoc  in  suburbio 

suis  Babylonem  sudoribus  curavit, 

clerum  suis  in  Gallia  provocavit  exemplis. 

novi  orbis  saluti  suo  zelo  providit: 

seminariorum  tandem  erectiono. 


m 


(I)  Gull.chrit 
(tana,r.  \ii,  roi, 
1010. -Fief  If». 
d<  Grandet,  1. 1, 
p.l40,14l.-ile 
marq.  historiq., 
t.  m,  p.  496, 
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scriptis,  et  vcrbi  cncrgift, 

«.-lericalis  ubiquc  splcndorem  dignitf^tii» 

mirirtcè  propagavit; 

tum  diuturna;  inurbo  paralysi» 

C.HRisTO  cuniixus  cruci, 

dum  Supcrioris  munus  obiret, 

Harisiis  obiil,  unno  iJomini  1(557,  aîtatis  48  (1). 

La  tristesse  et  la  joie,  si  opposées  ailleurs, 

se  trouvent  réunies  ici, 

où  Jésus-Chkisi  triomphe  dans  l'un  de  ses  soldats, 

où  repose  ce  prêtre  apostolique 

jEAN-JACut'i;>  Uliick, 

Curé  de  la  paroisse,  instituteur, 

fondateur  et  premier  supérieur  du  séminaire  de  S.-.Sulpice 

Paris  en  lui  admira 

la  prudence  et  la  simplicité  d'esprit, 

la  magnanimité  jointe  à  l'humililé  de  cœur, 

la  force  et  la  douceur  des  moyens. 

Se»  travaux  guérirent,  dans  ce  faubourg. 

les  maux  d'une  autre  Babylonc  ; 

ses  exemples  excitèrent  la  ferveur  du  cierge; 

son  zèle  pourvut  au  salul  du  nouveau  monde; 

l'érection  des  séminaires  qu'il  procura, 

ses  écrits  et  l'énergie  de  sa  parole 

augmentèrent  partout,  d'une  manicie  admirable, 

la  splendeur  de  l'état  clérical; 

enfin,  frappé  d'une  longue  paralysie, 

cl  attaché  à  la  croix  avec  Jésls-Chki&i, 

il  mourut  à  Paris,  tandis  qu'il  exerçait  la  charge  de  supérieur 

l'année  du  Seigneur  1657,  de  son  âge  la  Ut'. 

Son  cœur,  qu'on  avait  séparé  de  son  corps,  fut 
mis  dans  une  boîte  en  plomb,  renfermée  ensuite 
dans  une  autre  en  argent  doré,  sur  laquelle  sont 
gravés  les  monogrammes  de  Jésus,  Marie,  Joseph; 
sa  langue  fut  mise  dans  une  boîte  d'argent  f ,  et  ces 

t  II  y  avait  cinq  mois  que  M.  Olicr  avait  été  inhumé, 
lorsque,  pour  conserver  plus  décemment  sa  cervelle,  qu'on 
avait  séparée  du  reste  de  son  corps,  et  mise  en  terre  dans 
la  chapelle  souterraine,  sans  l'avoir  enveloppée  et  renfermée 
dans  un  vase  convenable,  M.  de  Brctonvilliers  y  descendit 
avec  deux  ccclésiastiq  ucs,  et  la  déterra.  Ils  craignaient  de  n'en 
plus  trouver  de  vestiges ,  cl  pensaient  qu'elle  serait  tom- 
bée en  corruption;  mais  ils  furent  bien  surpris  de  la  retrou- 
ver tout  aussi  saine  que  lorsqu'elle  avait  été  déposée  dan» 


» 


ToNinrvr-  df.  m    ox  iFn, 
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le  S.-Sulpice. 


dcax  portions  de  son  corps  sont  les  seules  que  pos- 
sède aujourd'hui  le  séminaire  de  Saint-Sulpice. 
Dans  les  troubles  de  1795,  on  enleva  le  cercueil 
pour  en  avoir  le  plomb,  et  le  corps  fut  porté  appa- 
remment dans  quelque  cimetière,  malgré  les  me- 
sures qu'avait  prises  M.  Emery  pour  le  conserver. 
La  Providence  toutefois  semble  avoir  voulu  dé- 
dommager la  compagnie  de  Saint-Sulpice,  en  sub- 
stituant aux  restes  de  son  fondateur  ceux  du  véné- 
rable cardinal  Pierre  de  BéruUe,  instituteur  de 
rOratoire  (l),  et  le  premier  suscité  en  France  pour  ,i)  L'Amidtia 
travailler  à  l'éducation  du  clergé.  La  compagnie  de  Itdigion,i0et2h 
Saint-Sulpice  ayant  continué  l'œuvre  que  ce  saint  '''^' 
prêtre  eut  tant  à  cœur  et  se  rattachant  par  le  Père 
de  Condren  à  l'Oratoire ,  avait  des  droits  particu- 
liers à  une  succession  si  précieuse.  Le  Père  Edme 
Cloysault ,  parlant  de  l'union  qui  devait  régner 
entre  les  membres  de  ces  deux  sociétés,  rappelle  en 
effet  qu'ils  ne  formaient  au  fond  qu'une  même  fa- 
mille, «  étant  les  uns  et  les  autres,  dit-il  dans  sa 
»  Vie  du  Père  de  Condren,  les  fils  du  même  père, 
>  les  héritiers  du  même  esprit,  et  pouvant  dire  c)oy!ault'!t't,t- 
avec  vérité  ;  Filii  Sanctorum  sumus  (2).  »  26g. 


la  terre,  et  sans  aucune  altération,  sinon  dans  la  partie  du  ,3,  gfetonvil- 
dcrrière  de  la  tète,  qui  était  déjà  corrompue  lorsqu'on  fit  {t«rf,l.ii,p.481, 
l'ouverture  du  corps  '3).  482. 


7 

NOTES  DU  LIVRE  NEUVIÈME. 


(1)  Histoire  di) 
la  robn  snnu  cou- 
tuedeS.S.Pa- 
rit,  10:7,  in-U'. 


(2)  Gall.chriiif. 
t.  Ml,  col.  610, 

SU. . 


(3)  Histoire  du 
diuè^edel'a'is. 
par  Lebeuf. 


SUR   LE  PELERINAGE  D  ARGENTEUIL. 


NOTE  1,  p.  43i5.  —  L'objet  du  ce  pèlerinage  est  une  tu 
nique  du  Sauveur,  envoyée,  dit-on,  par  Constantm,  fils 
d'Irène,  à  Charlemagne,  et  que  ce  prince  donna  au  monas 
tère  d  Argentcuii,  lorsque  sa  tilIc  Thcodradc  alla  s'y  consa 
crcr  à  Diiiu.  f)n  ajoute  que  la  sainte  tunique  y  arriva  à  une 
heure  après-midi,  et  qu'en  mémoire  de  cet  événement,  on 
commença  des  lors  à  sonner  trois  coups  du  cloche  à  1j 
même  heure  ;  usage  qu'on  voulut  abolir  en  IGGG,  mais  qui  fui 
maintenu  par  sentence,  et  persévéra  depuis  comme  aupara- 
vant, ainsi  que  l'atteste  dom  Gerbcron  dans  un  ouvrage 
sur  cette  relique  (i\  qui  a  été  réimprimtf  depuis  peu.  La 
sainte  tuniquu  est  appelée  par  d'anciens  historiens  Capp.} 
Salvatoris  nostri  inconsutilis,  et  par  d'autres  Tunica  Sahato 
ris  inconsutilis.  L'abbé  Chastelain,  chanoine  de  Paris, qui  l'cxa 
mina  en  1(]72,  écrivait  qu'elle  ressemblait  à  un  gros  crépu 
ou  plutôt  à  un  canevas  fin,  de  couleur  de  rose  sèche  brune, 
et  que  c'est  une  robe  d'enfant.  Robert  du  Mont,  auteur  an- 
cien, en  donne  la  même  idée,  et  ajoute  qu'on  apprenait,  par 
un  écrit  joint  à  cette  relique,  qu'elle  avait  été  faite  des  main'; 
de  la  sainte  Vierge,  pour  ji'.sus  encore  enfant  (2). 

Le  pèlerinage  d'Argenteuil  était  autrefois  trcs-fréquonte 
non  seulement  par  le  peuple,  mais  par  les  Grands ,  les 
princes  et  les  rois.  Saint  Louis  s'y  rendit  durant  le  Carême 
de  12oo.  et  au  mois  de  janvier  12(j0,  Henri  III  y  vint  aussi 
et  fit  des  largesses  à  cette  église.  Louis  XIII  s'y  rendit 
trois  fois;  Marie  du  Médicis,  Anne  d'Autriche,  la  reine 
d'Angleti.  rre.  femme  de  Jacques  II,  le  cardinal  de  Richelieu 
et  une  multitude  d'autres  personnes  de  marque  y  vinrent 
aussi  en  pèlerinage.  La  sainte  relique  était  renfermée  an 
ciennement  dans  une  châsse  d'argent;  mais,  les  Huguenot? 
l'ayant  enlevée,  elle  fut  remplacée  par  une  autre  en  bois, 
jusqu'à  ce  que  M"»  de  Guise  en  fit  faire  une  magnifique, 
où  on  la  transféra  le  22  octobre  1ék30  (3).  La  sainte  tunique 
est  conservée  encore  aujourd'hui  dans  l'église  d'Argenteuil; 
et  l'on  s'y  rend  en  pèlerinage,  surtout  le  jour  de  l'Ascension 
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MORT  DU   PERE  YVAN. 


NOTE  2,  p.  ■'i.'^.  —  Ce  Père,  avant  de  mourir,  voulut  faire 
encore  une  fois  le  voyage  de  Paris,  où,  sans  le  savoir,  il  ve- 
nait finir  sa  carrière.  L'afTaiblisscmcnt  de  sa  vue  ne  lui 
permettait  plus  alors  de  lire  son  otiicc,  ni  de  célébrer  la 
sainte  messe;  pour  y  suppléer,  il  recitait  plusieurs  fois 
chaque  jour  le  Rosaire,  et  demeurait  presque  toujours  de- 
vant le  très-saint  Sacrement.  Clommc  son  esprit  était  sans 
cesse  occupé  de  la  mort,  il  était  dilKcile  de  le  faire  parler 
sur  un  autre  sujet.  Les  ecclésiastiques  du  séminaire  de 
Saint-Sulpice  l'ayant  conduit  un  jour  avec  eux  en  prome- 
nade, et  le  priant  de  leur  faire  quelque  entretien  spirituel, 
comme  il  avait  fait  autrefois  :  «  A  présent,  leur  répondit-il, 
I  je  ne  puis  plus  rien  dire,  si  ce  n'est  qu'il  faut  mourir,  et  se 
»  tenir  dans  la  crainte  des  jugements  de  Dif.u.  »  On  le 
pressa  encore,  il  répondit  la  même  chose  et  enfin  ne  répondit 
plus.  Un  de  ces  ecclésiastiques,  qui  .lu  retour  lui  donnait 
le  bras  pour  l'aider  à  se  conduire,  le  pria  plusieurs  fois  de 
lui  dire  quelques  mots  d'édification.  Il  ne  lui  répondit  ja- 
mais que  ceux-ci  ;  «  Il  faut  mourir  et  penser  à  comparaître 
»  devant  Diku.  »  Il  mourut  peu  après  dans  le  sanctuaire  de 
l'église  de  ses  religieuses,  lorsqu'il  était  tout  occupé  de  la 
pensée  de  la  sainte  communion,  le  H  octobre  1().'>3,  ûgé  de 
soixante-dix-huit  ans,  et  fut  inhumé  dans  cette  même  église, 
en  présence  des  ecclésiastiques  de  la  communauté  et  du  sé- 
minaire, et  d'un  grand  nombre  de  religieux  (1). 

On  conservait  autrefois  au  séminaire  de  Saint-Sulpice  une 
discipline  de  chaînons  et  de  mailles  de  fer,  dont  le  Père 
Yvan  usait  encore  dans  sa  vieillesse,  et  qu'on  trouva  dans 
sa  poche  après  sa  mort  '2).  Son  corps  ayant  été  inhumé  dans 
l'épaisseur  du  mur,  au-dessous  de  la  grille  où  ses  religieuses 
recevaient  la  sainte  communion  (3),  on  le  trouva  encore  en- 
tier et  sans  corruption,  plusieurs  années  après  sa  mort  (4). 
Enfin  le  11  juillet  1787,  à  l'occasion  de  quelques  réparations 
que  l'on  faisait  dans  le  chœur  de  ces  religieuses,  M.  Le 
Corgne  de  Launay,  archidiacre  de  Paris,  ayant  procédé  à 
l'élévation  de  ce  même  corps,  il  fut  trouvé  entier,  le  crâne 
toutefois  séparé  du  reste  de  la  tcle.  Toutes  les  autres  par- 
ties du  corps  conservaient  leur  forme  et  leur  position  natu- 
relle. Les  chairs  étaient  entièrement  desséchées,  et  la  peau 
durcie.  11  avait  les  bras  et  les  mains  croisés  sur  la  poitrine, 
et  était  revêtu  d'une  chasuble  de  satin  vert  et  blanc.  On  dé- 
posa ce  saint  corps  dans  un  nouveau  cercueil,  l'ancien 
tombant  de  vétusté  (5).  On  dit  que,  dans  la  démolition  du 
couvent  de  la  Miséricorde,  le  corps  du  Père  Yvan  fut  con- 


(1}  Rem.  hut. 
t.  I.  p.  132.  — 
Pitton,  Annaïet 
deV  Eglise  d'Àix. 


(2)  Vie  du  Père 
Yvan,parîePire 
Ldon,  p.  35. 

(3)  Vie,  ibid. 
in-4%  p.  C58. 

;V  CloysauU  . 
Yiesms.  f.  u,  p. 
151. 


{!>]  CloytauU , 
ibid.  p.  152.  Ad- 
dition à  la  Vie 
du  Père  Yvan, 
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pcrvc,  cl  qu  ilcf^i  ciu-orc  aujourd'hui  en-dépôt,  rue  du  vieux 
(  oldnihicr. 


SUR  M.  CRF.GTEY. 


Nt»llv  .>  p.  'Éi'il!.—  A\.  Olicr,  a\anl  la  lin  de  l'année   1(354, 

"t  pendant  tju  il  cl.iil  retire  au   scivinairc  de  Saint-Sulpicc. 

où  le  retenaient   ses  inlirinites.     re»;ut    la    visite  de    Picrrç 

(..restey  d.mt  la    \'ic  a    ele   donnée  au  pulilio.    Ce  vertucuv 

ecclésiastique,  d'abord  cure  de  Mcsnil-Imhert.  près  de  Da- 

rentun    en  iNonnandie.  forma  une  communauté  d'ceolesias 

tiques,  deux  eollctres,  trois  hôpitaux,  et  prit  parla  l'établis 

senienl  d'une  yoeieté  de  maîtresses  d'écoles  (1),    «  Il  alla  ,1 

>^  Taris,  dit  son  historien,  pour  conférer  avec  d'excellents 

V  l)reties.   qui    y   vivaient  dans  une    grande    réputation    de 

>  sainlcti..  tels  qu'étaient  A\M.  \  ineent.  (Mier  et  Hourdoi:>e, 

>•'  qui  axaient  entrepris  la  rerorme  du  eieriié,  par  1  établisse- 

/«M-'-  ■  1. ■»...•    "^  "le'nt  de  |)lusieurs  :  )mmunautés  cl  séminaires,  la  source 
(2)1  tcnr /'icrif  ,   ,      ,  .  .     ,  ,•      ■        •      ,        , 

Itestru     f»':'     '  ^"^  ''-'  'ii"i'*-''^  '-^^  ceux  qui  se  sont   établis   depuis  dans  \c<t 

In-lî,  [i,     ,  '>C'.   5»  provinces  (i:J],  y 


r,  Essai  stir 
l'influence,  I.  ir, 
p.  ;til. 


PREMIERES    EDITIONS   DES  OUVRAGES   PE  M     OLIER 


(3)  Tif  mt.t.ii, 
p.  4(13. 


(4  Lett.  aul.  de 
M.Olier,],.  iiO. 


^b     Cotalv.gy.r 
iifîentices,fA\, 


iN(  VIT,  I.  p.  'l'.'O.  —  M.  de  JVetonvilliers  ne  laisse  aacun 
doute  sur  lei^oquc  où  AV.  (Mier  consentit  .'i  laisser  imp-imcr 
ses  premiers  ouviMu;es.  Parlant  de  sa  dernière  maladie  et 
de  ce  qu'il  faisait  alors  ]50ur  la  ploircdc  Diiîu.  il  mentionne 
en  i)ariieulier  ses  livres  «  qui,  dit-il.  furent  seulement  iai- 
y  primes  en  ce  temps,  par  l'instante  prière  qu'on  lui  en  fil. 
•■-  son  liumilile  l'en    ayant  empêché  jusqu'alors  {7>'.  >■> 

La  Joiirnre  chrcilciint\  jc  premier  de  tous  les  ouvraj;c<  de 
|N\.  Olier  qui  ail  été  donné  au  public,  parut  vers  la  tin  de 
1G.">;'>.  sous  le  nom  (.Viin  prctrc  du  clcrfçc  et  avec  l'approba- 
tion du  docteur  (Irandin.  l,e  serviteur  de  Diru  se  liàta  d'en- 
voyer un  exemplaire  de  ce  livre  à  Madame  de  Saujeon, 
s'exousant  de  ce  que  plusieurs  pa^es  en  eiaienl  elVacées 
«  pour  avoir  clé  relié  trop  fr.iichement  après  l'impression 
T  qui  n'avait  pas  eu  le  temps  de  sécher  ('i).  » 

le  Calcchisinc  chr<.'ticii  yo'd-  Li  rie  intcriciirc  fut  entièrement 
imprimé,  j^our  la  première  fois,  le  lô  avril  l(i/K>.  Henri  de 
iWaupas,  éveque  du  Puy,  et  l'ransois-FClienne  de  Caulet.  évé 
que  de  Pamiers.  qui  en  ce  moment  était  à  P.irisct  logeait  au 
séminaire  de  Saint-Sulpice  ii .  l'approuvèrent  avec  dc{,rand^ 
éloges.  A\.  Tronson  avait  entrepris  sur  cet  ou\rage  le  ira 
vail  qu'il  lit  plus  tard  sur  le  Traitt' des  saints  Ordres,  comme 
on  le  voit  par  un  exemplaire  de  cette  première  édition  qui 
avait  (ité  à  son  usage,  et  sur  les  pages   duquel  il  a  écri' 
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ic  (1(1  vicu> 


\nnec  1634, 
int-Sulpicc. 
;  de  Pierre 
".e  vertu  CUV 
près  de  Da- 
d'ccolesias 
ta  l'établis 
«  Il  alla  ,i 
d'excellents 
piitalion  de 
L  Bourdoisc. 
r  1  établisse- 
;s.  la  source 
uis  dans  les 


M,    OLIER 

laisse  aacur, 
;er  imp'imcr 
c  maladie  cl 
il  mentionne 
[ulcment  i.n- 
n  lui  en  fit, 

» 

livrâmes  de 
rs  la  fin  de 
l'approba- 
'uàla  d'cn- 
e  Sauicon, 
m  etVacces 
impression 

'tilièrement 
;.  Henri  de 
'.aulel.  evè 

.1  logeait  au 

:e  de  grands 
rage  le  tra- 

dres,  comme 
édition  qui 

el  il  a  écrii 


;:  fait  écrire  pliisieiir.'S  passaac;  latins,  tiré'^  ries  Père'?  et 
n  rapport  a\e>.-  le  te\lc  de  A\.  'Mior.  <Jii(>ii|uc  jirivc  de  ces 
"OU'S  e\plicali\w.i  et  juslilicalivc^.  ijui  ne  l'uiunl  jamais  ini- 
-riinces.  l'ouvra^'e  eut  un  ^rrind  succès.  Non-seulement 
ijcques  l.anpliiis  en  donna  cinq  ou  six  cdilions  en  .'.loins 
■un  demi-sieclc.  mais  on  en  (il  des  contrel'a^ons  dans  plu- 
•ioiirs  villes  de  Iranee,  comme  l'imprimeur  s'en  plai;::niten 
IdT'i.  dans  le  privilèf^c  qui  est  en  lelc  des  Lettres  spiritucl- 
t'.t.  Oi'c!>i'i- •  '.'xcmplaires  de  la  première  édition  du  Ciitc~ 
ii.ïim'  ont  une  Ires-helle  \i^Mietle  dont  A\.  (  Mier  donnal'idce 
;  l.chrun  et  qui  lut  {j:ravée  j^ar  Houlanper  sur  les  dessins  de 
c  pcinlre.  IMIe  représente  ,irsu,— (  Jiiois  r  insliuisant  SC3 
isciples.  Le  Sauveur  est  debout,  la  main  {j:.iuche  levée,  et 
:enant  de  la  droite  la  ei-oix  (V'erbum  abbreviatum;  el  le  saint 
Ev.mpile. 

L'Explication  des  cérémonies  de  la  ^iwnVmcsse  suivit  de 
près  le  ('.aléchisine.  Or  acheva  de  l'imprimer  le  20  février 
!t>57.  Ce  livre  porte  lapprolialion  de  levèque  de  Sois.sons, 
Charles  Bourlon,  el  de  celui  de  Boulogne,  l'rançois  de 
Pcrrochc.l.  Dès  UM'A  on  en  donna  une  nniudlc  édition  à 
Paris. 

Linipression  de  Vlntroduclion  à  la  i<u'  et  aux  vertus  dire- 

'.lemtcs  était  à   peine  achevée,   tiuand  ^\.  ulier  nKjurut.  Ce 

livre  reçut  l'approli.ilion  de  re\ec[uc  du  l'uy  qui  la  data  du 

I  lour  même  de  la  mort  du  serviteur  de  Diru.  L'cvéquc  de 

!  .Hontauban,    Pierre  de  Rerlhier,  a\ait  a|)prouvé  l'ouvrage 

quelques  jours  plus  lot.  11  porte  aussi  l'appi-ohation  de  ,Mcs- 

I  iieiirs  Bail  et  de  Poussé,  docteur.'  de  Sorboune. 

Vlntroduction,  comme  le  Catéclii^-'iie,  cul.  à  Paris  seule- 
ment, six  ou  sept  éditions  dont  deux  lu  moins  i  ItiGl  et 
liil'*  en  ('o'inat  in-.'^'-*  ("est  un  exeniplaiiv  de  ce  t:enre  que 
I  H.  Em    "y  portait  li  iiiiluelleuient  sur  lui  il;. 

En  1G72,  ^\.  Tronçon  puHlia  les  Lettres  spirituelles  de  M. 
jiier.  C'c  recueil  qui  renlcrme,  comme  on  l'a  du  .lilicurs, 
Neux  ccnt-einqua-  Le  leUies,  a  été  lad  ^m-  1er.  oriiiinaux 
,.;un  gratid  nombre  de  personnes  s'enipressercni  de  com- 
".'..niqucr  au  sa^^e  el  pruikiU  iditeur.  Mulheureusement  la 
iiJiTction  ne  lui  permit  pas  tic  les  publier  intéiiralcmcnt  :  il 
I  iut  en  retrancher  non-seulement  les  nom  -propres,  mais  en- 
dort tout  ce  qui  aurait  pu  faire  dé:ouvrir  les  personnes  a 
hui  CCS  lettres  et, lient  adressées.  M.  'Irnnson  alla  même 
plus  loin,  cl,  cimfoi'nemcnl  à  l'espi-it  de  son  siècle  moins 
:iiricux  que  le  notre  de  flétails  historiques,  -upprima 
jussi  les  dates  et  tout  ce  qui  n'allait  pas  dircctemenl  à  l'é- 
Mcation  du  lecteur.  Malgré  ces  reli.mchemcnts  que  plu- 
[••  rs  regrettent  aujourd'hui,  ce  recueil  de  lettres  forme  un 

■"Ujge  précieux  et  qui  mérite  bien  l'eljge  que  iédilcu  r.a 

itd.insla  préface    -   Quand  l'auteur  de  es  ielircs,  dit-il. 


[l]  Vie  daM 
Emeru,  t.  i,  p. 
193. 
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Préfarc. 


i  n'.iuniit  pns  fail  d'autres  oiivrnpcs,  elles  sculc?i  seraient 
»  cap.il)ies  de  faire  Ires-avanlaf^eiisenienl  son  élo^';c,  cl  di- 
»  n<iiin    mettre   devant   les   yeux    un    tahlea  i    parlait  de  cca 

.'I,  LeU.  sjiini.   »  lielies  qualilcs  de  la  nature  et  de  la  ^n'iee  qui  lui  oui  alii 

''^'  »  ré  l'estime  de  luut  le  monde    t  . 

Trois  ans  a|iri.s  les  f.rttrc.i  spirituelles,  M.  rronson  ihiIiIm 
le  '/railé  Jes  saints  ordres  de  A\.  Olicr,  t|u'il  cnriciiii  d'un 
noiiilire  considcralile  tie  passaf^ces  latins  tirés  des  l'crcs. 
des  lli(()|n(j;ii.ns  lI  des  (loneiles. 

A\.  Na(j;(il  s'est  trompé  cpiand  il  a  dit  2  que  le  Traité  da 
xaints  ordres  avait  el 


(2j    Vit   dr  «7 

Olier,  Il  r:\. 


I> 


ré  il 


la    publicité.    Il    u'e\i-.le    ni   à    la   l)il)liothéc|ue  nationale 


ailleurs  aucune  édition   de 


ir, 


livre,    antérieure  ;'i  cilIc  de 
k 


n'est   l'ail  aucune  mention  tIe  cet  ouvraf^'e  dans  ! 


pri\ile^^c  qu'ohtint  en  Hu'J  rimjirimcur  des  l.cttrea  spirituel 
/e.v,  ()uoi(.|ue  tous  les  autres  ouvrages  de  M.  Olier,  précédcm 
meut  publiés,  y  soient  nommés;  enfin, ce  tjui  ne  laisse  liuii 
à  aucun  doute,  le  privile{.',e  accordé  le  1!  novendire  KiT^i  n 
Jacipies  Langlois  puur  imprinur  h;  Traité  des  sainli  ordre; 
'3  Trnitd  di's  snp|iose  clairiinenl  iju  d  s'a(.'il  d'ini  ouvraf^e  non  cncurc 
tai'nt.v     Ordres     eomiu   du   i^uhlii'  el   i|ue  l'nupriineur  «  souhaiterait  mcUri 


1076. 


»  en  lumière    7i .  ■>, 

On  conserve  au  séminaire  de  Sainl-Snlpicc  ini  niamiscni 
de  ce  livre  qui  a  .'.pparlenu  i\  M,  Louis  Tronson  et  qui  porte  * 
qneli|ue'i  lorreclions  de  sa  main,  l.e  préandiulc  a  pour  tilre 
Avis  ait  Directeur  du  séiitiiiaire,  el  montre  (pie  ees  mstruc- 
lions  et. lient  suriiiiit  ilesiini!'es  ;'i  aider,  dans  ses  fonctions, 
celui  (]ui  av.iil  la  Cdnduile  du  séminaire.  Il  lui  est  spéci.i- 
lemenl  rtc'immand(\  d.insee  préambule  tpi'on  a  léf^ircmcnl 
modifié  en  rim|iriin.int.  <  d'exercer  soif^neuseiTienl  la  jcu- 
»  ncssc  à  I.i  niMiiiticalion  de  la  chair  avant  ((u'elle  se  prc- 
»  sente  .'i  la  clericalure.    <> 

Tous  eesuuvra;.ces,  c|uoique  publiés  dans  les  trois  drrnic- 
res  années  de  la  vie  du  servileur_de  l)ii;i:,  nu  après  sa  mort. 
furent  cependant  le  fruit  des  lumières  que  Dni;  lui  avait 


données  prei'eilinnmeiU  el  des  l'année 


K/iy, 


(mnncoii  le  voit 


parles  m.inuserils  auluLM.tphes  c]ui  si  nt  conserves  au  ,somi 
naire  de  Saint-S'dpice  cl  comme  railesie  forn^ellemcnl  M 


13audrand.  "  On  ne  peut  trop  s'clonner, 


dit 


celui-ci 


de  ce 


«  (pi  il  a  |Mi    tant  écrire   an    milieu   d'occupations  si  nnill: 
»  pliees  et  si  ddl-ienles  que  lui  fournissait  son  zèle.  C^ir  la 
r,  plupart  de  et-,  ouvrafjccs  et  de  plusicur.s  autres  qui  n'ontj 
»  pas  encore  eli    imprimés,  ont  été   le  fruit   de  ses  veilles, 
»  pend.ini  i|U  il  elail  charge  de  la   cure  et  du  séminaire  dti 
»  Saint  .Siilpice.  Aussi  il  écrivait  avec  une  rapidité  incroya- 
»  bic,  et,  quoiqu'il  soit  difficile  d'écrire  d'un  style  plus  iu5te| 
»  cl  plus  net  sur  toutes  s(jrtes  de   matières  c\  sur  les  plu»! 


(.Mande-  vérités   de  noire  religion,  ainsi  qu'il  l'a  fait,  on^ 


r>i'  I  ivKi  Nr,TjVTi-,Mr 


A9\ 


.  lir.i  ncanmoin<i  dc^  milk-  cl  clun/e  ocnls  pages  de  ses  écrits 

.  s.iiT^  y  tr<Mivcr  une  sinlc  rature.  Sa  phiinc  suiv.iil  l'inipc- 

,  tiiosilé  de  l'espi-ii   de  llii.i:  ijui  Icelairait,  et  traitait  siire- 

.  mi'iil   sur  le  p;ipier  les  vérités  liivines  que    les   dons    de 

.  s.ipesfic  cl  d'iiUelligenee  dont  il  Olail  rempli  lui  donnaient     (I,  M('m.turM. 

.onl'oulc  cl  tout  d'un  coup    1  .  ^"'«'■.  |>.  1^.73 


l'I'LnRINAGn  DE  L  liGLISR  DE  NOTRE-DAME  DU  PUY. 


1  lui  est  spcci.i 
'on  a  lé^ç'Tctncm 
;usemenl  la  jcu- 


Ics  iroi-i  dcrnic 
Mpres  sa  niurt 
Dm  ;•  Un  avait 
iDuncon  le  vuil 


liions  81  mil 


Idu  séminaire 


NOTE  ■>,  p.  'i(î<).  —  I/orifj;inc  de  celle  cathédrale  est  assez 
-mbialdc  .'i  celle   de  r(_-).rli^e  de  .V"'--  P.,ine  dcx  Xeip^eif,   h 
:(fimc.  La  tradition  du  V'elay  iapporl<'  (pTune  pieuse  dame 
ivaiit  déclaré  a  I'Iacciuc  de  cette  |5tiivince  <|ue    la  A\ere  de 
bir.f  voulait  ilie  lionorcc  sui-  le:  mont  Ani-;,  d.ins  une  é^-lisc 
^iii  y  serait  (Jevic  à  s.i  (^doire  .    riA(i|ue,  alors  résidant  à 
[Vclaunc,    ajipele   ensuite    S.iinl  Paulicn,    vint   en    jicrsunne 
reconnaître  ce  mont  encore  cicstrt,  cl,  à  sa  ^'randi:  surprise. 
clrnuv.i  couvert  de  tni:je,  (|M(iii|ndn  lut  au  indicu  de  l'été. 
ni  îijouie  t]u'un  ccrC.  ;iy.ini  pris  lu  tuile  a  l'aliord  du  l'fclat, 
Ln^sa  imprimée  sui-  la  neit,'e  une  tr.ice  qui  marquait  le  cir 
lit  d'une  e^li-e    2,  cl  i|Ue,  par  respect  pour  ce  lieu.  1'!)- 
c|iu',  qui  était  pauvre,   le  lit  entourer  d'épine-.    Toutefois 
^i^'lise  ne  lui  pi.'iul  alors  li.itie. 

!l   parait   (|ue    le-,   habitants  de  N'elaune  refusèrent  lon^ç- 
'tnips  cic  consentir  a  ce  ck'ssein.  pour   conserver  dans  leur 
"ille  le  siège  de  l'ICveque.  Alais.  le  même  prodige  s'étant  re- 
nouvelé, et  chacun  ayant  vu,  de  ses  yeux,  subsister,  malgré 
ichaleur,  urc  iiei;;e  assez  éj^ai-se  dans  l'inle'ri  ;ur  de  celte 
Itnccintc,    on    et)nsentil    à    transférer    la    cithedrale  sur  ce 
pont  7,.  et  tous,  i-iehcs  et  pauvn    .  voulurent  contribuer  à 
Konstniclion  de  rcliiiee.    ITapres  l'opinion  commune,  ce 
;t  sailli  I.'',voile,  vulgairement  s,:inl  \'osi.  (iiu  lit  cette  trans- 
Hion    'i;.  <  >n  bâtit  (|UeK|ues  m.iisons  tout  autour  de  I  église, 
t  telle  l'ut  l'origine  (le  II  \iili    appelée  fl'.ibord  .\iiiriiiiii,    et 
hnsiiitc  !c  i'uy   ^'» .  de  l'emiucnce  ou  elle  est  assise;  car  c'est 
'iicurc  la  signification   du    mot    /'(/>     dans  ces  lontrccs,  et 
:rincipalemeiit   en    Aiiveigne.  <in  aïoiiic  enliii  (|ue,    l'eglisc 
l'Uni  ne hevee,  elle  fut     oiisacree  à  liii  i    par  le  ,  Anges,  avec 
'.ncrses    ciiconslances    miraculeuse;,  dont  tout    le    peuple 
lut  leiiioin.    (.est  de  la  quon  appelle  f'.li,7»ib<-p   anf^rlu/uf  le 
hancluaire  de  celte  cathédrale  k'.,  qui  pai.iil  être  le  lieu  où 
livaiiétc  hàitie  celte  première  église.'fainsi  miraculeusement 
consacrée.  Saint    1  homas.  f.iisant  rem  irijucr  cpie  I  Hi  i    |)eul 
[un  députer   des  Auj-^es    pour    de    paieilles  eommissious 
liioutc  qu  il  y  a  en  ettet  des  églises  qu'on  dit  avoir  clé  con- 
rscrccs  par  le  ministère  des  esprits  e-  lestes  7:  et  il  signale 


(2/  Histoire  de 
IF.'ihse  nngtti- 
qiiK  lie  N.l>.  du 
l'tiy.jiarlePère 
Thi'.odore,  p.  24, 
Vf). 


(3)  Ihui    p.  37 


(■'t  Gall.  ehriif 
t.  Il,  pol.  <  13. 

['yiUPireThfn 
don-,  p.   '^^.^■ 


r.   \Uid   |i   tn 


(i)  Summn  S 
Th.  ;i.  p.  qil»»l 
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voTr"? 


'.:iiv    (liiUlf  ici  i'(-(/ll''f  'In   l'iiy.  'l'.ipriH  l.i  Ir.ulil  l'iii  ^i  i'-|,.,p 
iliK'  aliii  «,  >|iii  nr  |i<Miv.iil  lui  I  I rc  iiK'oiiniic. 

Tel  r',1  le  (iiiiilciiK  iil  (le  l.i  (ji  viilimi  (le  1  |)cii|)ii';  |i(j|ir  (:(;nr 
imIIm  iji  .ili-  ,  il  ili'.  |ii  I V  lie  î-MS  iliilil  I  lli;  .Mlv  lii)iior' i:,  |  ,(■ 
plll'    iniridi  i  .1  Mi     1    ,t    I  III  lui;  riii  c-    (lu    )ul)iic,  i|lic  l'iMl  (.;. 


«n'- 


en   l.l    VImI.IIiI  .     Iiilll' 


A.i.r.VhrTh 


Ile 


'.  Il  ■■  loi  ,  i|  III    I  Aiiiiiiiiii.ii  ion,  !'(  te  tih 

ln|lll>i      l(     l'illl     (lu    V'rllill  l'ill    >,:iiM|      1       I 


11 


<\pyi\  p.  V.i:).         r. 


le  1(1111  Miil'i    (les  il  I  .ili;-'i 


(ï     Uni. y.   Hi. 


I  ';    lui      i   |>i  iiilip'  iciix  (| 


UC,    (M.ll 


i^A,  /(iii/.|i.vii;i.  |, 

-  (iaU .  chmt 
I.  Il,  col.  ■  m; 


I' I  (    |i iiiii 


|ii  1  i  .1  iii  uni  i    i|i|iiii    |iul   1  iiiployt  r  |)(iui-  cvilr 


.11  l'idciit'.,  nul 


|><  I    uni 


11'*    (le!),  Cl    Hcldll   ir.llll  ll'l,    (|ll.ll()|/r 


■(•nl'<  lurent  eloiilU.c:!  (.I.iii  ;  lu  presse  [•!■">(,  .lu vciiial '.lus  I Je 


in'i 


llhilr     lie     Nnllr    |  M 


'lu    l 'Il  V    .1    '  Il  lii'U   lion  loi 


{\)l/arl  il,' 


il. m 


1i  ;.i.'i  ,    li  Ki'i    (  'r;  ;    (I    llDlll   relollM 


ICI 


rifiir   1rs  lUihs,    une  1  cru  11  qui    '|iii   iimni.iil  !,ei',  ii    .1    I  lir.liiitc  de  c:'-  pi  ivil(î(.'(: 


i7ii(/.  Tahlrihiii     ,.,!, 

il(i/(i(/l(/iic,  (H  i.i,      , 
''    ■  *    (Il 

IHMI,   IKl.'i. 

(!>)     /,'(!(/.     col. 

71.'.,  7iri. 


III   |i|u'll  II    c     ■■  I)  .1 


Il   d'     l.l  (Il 


I'   .lU    plllilli'.    I  I 


mil     M.ll  I  Ih  ,  (l.l II  i 
1111   il   111  lit  1 ,1  ni  lii 


Il     (i.lltl.l   I  limllilild.   .Il  1  I  ililie  le.  cun 
lie  eide  eu    I'.'.  i.'),   11  ce  )uliile  (|ii  ij  (|il 


•  iviiir  iM  lieu,   /,(  /',l<-  dr  I' .\  inintKi.ili'iii  Iniiil'.iiit  irllc  ,111111'r  li' 
i.H)    Ihiii.    roi.     Vciuiicli  saiiil  1.1.  ^'',,llsil  p.ii;iil  ipie  ci    dm  le  liislnneii  .1    i' 


«87. 


If  r 


7       /.'(II/   (/(•»! 

•  i/icr    !,■■:  (/(Ile 
l'M(/.   I.'.'.... 


'■"'    indu  il  eu  Cl  le  lie  p,ir   le  |  'eie  de   (  iissci  l'ij  .  eu    \'S'<i'> ,  dil  .irr, 


elti 


ll.l  I  lllp 


.npie 


ticiili.i  le  '.,'H  111,11' 


■l  p.-ir  con- 


11,  \  \ 


iiiKinej.itK  II  .ly.iiit  cin'".  iih;  iivec  le  .leiidi '-.nint,  le 


juLile  u'eiil   jiimil  luii.   I  )','iillenr:i  cel  .■ieei(|(;nt  .itri v.i  non  nu 


(8)/.c/'('/r'/7ic()     mue.  de  111,11 


ilorr, 


pii(|ue  iRi 


rc   du  jiiliile.    in.ii  .  d.ins  |t-> 


|i.  Hi.V'.IV.    piintieis  )iiui'i  de  m. 11  il!,  lîiieliiiit  de  ISiiioil  de  (   !i;impi(;ny, 
iKiiiiu     ,(iii  .   le    iKiiii    (le  l'ère    I  licndure,  u  .1  |)ii  1  iiiivcr  au- 


cun vestige   d 


(Il  I 


pilile   m  I'..!"il).   h'apii!.  lu 
11 


■i)ii'"oiirs 


leii  eelle  .iiiiue,    ji.ircc   (pi  on  tlcviiil  uiiinirei"  au  prii| 


l.l  :  l.itue  i.li    1,1  sainte  \  ici),;t',  et    ;e  pieux  ?.peel.i'  le  lut  (|i  llli'; 


non  cl, III 


l'erl 


(dise  c.illudralc,   ou   I  allliieuee   pio 


(.Il|i;i(  U''C  '!'■ 

peieriii'-  aiir.ut   rendu  les  .ii.eidi  iil  .  iue\  ilalilc'i,   m. us  'iir  m 
aiupliil  lie.il  I  e  (pie   le  1  li.ipil  1  e    1  V  .iil   l.l  il  dresser  à  l.l  Idlll.iin' 


dcH    I  .iife       I 


iiidre  el.iil    'iiic   li 


par    k 


II. lut     de      i.l      I  IK 


pèlerins  viendraicnl  Ion 

L-CiU' 


ipii    c'it    presepie  toute  en  di- 


r.ipuk  ,  (  l  ipii 


U   ;  pi  eiiiii  I  : 


ili  ,r,iil    leur  (lc\ 


ti'ii;      iirl  II  .lii  ni    pu    une   porte  de  la   ville,  assez,  voisine 'I 
M. lis,  idiMiiie   rempiesseinenl   ct.iil  exlrcin' 


celte    lonl.iiiK 


Tiin  tics  pèlerins  cl. ml    tunilié  clans  l'eiulmii   le  iilns  nipi' 
de  l.l  ii\r,  eeuv  qui    le  'aiiv.iieiil    loinhereiil  '  illeonlinent  si 


lui,  et  (1.11111 


es  sur  ( c: 


(.iiliu    Kl   couCilMiiU   (lc\' 


70». 


birnii'il  si  fM'iierale  i)ii'il  tut  iin|)Os-iililc  dy  apporter  cmiuiIi, 
personne  ne  poirv.iul  se  l'iire  enleiulrc  à'cetle  inimensc  mul 
tiluilc,  m  en  ai n  tel  le  luniivemeni.  Un  si  d<;')l<jr.'ibic  acci- 
dent chani/e.i  en  licnil  ecUe  soicnuile,  ipii  ul  .ippclcc  ii 
joui  ne  Jfs  trjinils  i,'.>j.  lii  rnurd  do  Vcnladonr  .dors  cvtquc 
(lu   l'uv  .    in.tiUi.i  vin  service   aiini\  crsairc  pui.r  le  repos   I 


iMii  "^i  l'-ji.in 

U'Hp'iurccil'-     ^j 
li'iiior' ir.  I,r 

ne  T'Hl  Kigll'' 
un,  Il  li:   lilu 
I  s.iiiil    1  .1,11     ^;J 
:\\\  (|il'',  tli:il 
:r  piiUi   cvilri 

l.ll   'ICH  1  IfMllV 


licii  11  i)i'\  l'or. 
KillH  l'IiillM  ici 
;li-   iC   |ll  IVllém 

|)iiMii'.  Iicni- 

1 1  I  ililir  le.  cuil 
|uli|lr  i|U  il  'lil 

/  irttr  iinm'c  />• 
hisloncii  :i  lIi 
|'2!'>li,  oii  .irriva 
7|,  cl  P-'ii"  en 
•  .Icii'li  ^.liiit,!' 
l    iniv.i  non  au 
111.11  ,  (hius  It' 
,1,   (  li,iiiipi|.'ny 
pu  liiiiivcr  ail 

|ll,    i-r   l'DIVOUrH 

lier  au  peuple 
lui  d'  une, 
..(.lirii  ii'f  d':'^ 
111. IIS  sur  un 
r  à  1.1  lont.iin<- 
ndiMiciil  l')»'- 
U;  (11  dcsccnli: 
^1,1  il  l'ur  clcvo 
,(:/.  voisine  (li; 
,l,iil  cxtrcmc 
,;  pi  11';  r.ipidi; 
ronliucnl  sur 
liiM-iu  clcvini 
,,,rlur  n;nicdc, 
immense  mul 
olur.'iblc  acci- 
•.il   ;ipi)eléc  11 
.ilnr»  evtquc 
II-  le  repos  de 


n 


>iii 


l.i;     IIVKI       Nil,  V  K.MI', 


/t'.i7> 


•»p|).)rlC,   'tiiliH  lu   Vu    (je  <   liirli:     VI  ,   (|ii'-    h;    |ilhilc  du   l'uy 

.ivaiil  eu  lieu  ou  IvWi,  <jii  'ii   I  i'i7    ,i-l'.ii   iiiiir    iii.iiutrc  uc 

lucllc  de  i oinpler    1  ,   il  outn  I  i  vu:  .i  un  (/r.iiid  iioiidiri:  de    fui, le  c/iror  ilo 


\i  l.'iirt  d    le 

nHnr  Irt   (Ji  '«.» 


ti  l.vi'èrtt  i(iii 


.elciillH  ;   (■/    y  fut   tiliit  Jf  mniiJf  ri  Jr    pi'iipir  i/^/c  met  vrille,    j/if/ur,  un.  I    07 
il  Y  rut  bien   ilru.y    nuls  pn  jinnrs  iiini  te:  tri  rlniitc,  iV,  . 

(iiiav.iit  iiii.  .1  en  Miiif/ulieii;    veiu  i  ali"ii  li  sl.iiii':  iiiiiacti- 
leust  di-  Il  i.iiiile  Viei  u/;,  ipi  on   i  e<(n  lervie  dan.  lellc  cxli'*'^ 


iluni. 


{' 


:ui). 


iiriiiu  •>  l.i 


(<:\(,in  l'iii 


-l  'I 


111 ,  d.iin  i:i      I'  iii|j 


v.-iliK(, 


fnl 


hvice  ^lux    ll.iiiiini-.i,    (.il.iii   un    de,   iiiMiee.iiif  le:i  piir.  eu- 
Il  en  e<i:itc  Clieuie  deii   )j;r.'i viirei    i|ili 


iiciix  en  ec  fuiii  e  '.  > . 
^clnlllent  la  Kpiudni 
laire  lef^icllei   )Uileiiii;iil   .ii 


a'iMV.   cxacleiucnl, 


pcuvcnl     M)  Jbid    p    UU 


util) 


ii.iii  e't,  111)11  in'iiu  '  (|ii  .uiK 


1  (  lulv. 


|(icu.v  i.civiteur:»  de   M. nie,    |,i   peite  d  un  luuniiinenl  si    re- 
iriKHi.ildc  cl  ni  véncté.  I»,in  i  i|iie|.|ik;-.  oee.i  .hmi'.    ii 


a|)orl.iil  en   iiroeessinn    avie    un    .•ipp.iri:il    ui.i;.',nilK|ue, 


(<ii 

.lU 


leii  il  ui 


1  i.ijilei'c 


iMII    .      Il 


pay 


iisiir.  l'i;-  ■'^l-  ''lier  Liait  In.   p.irliculiereiuenl  .ivec  un  geii- 


.illiiiiiiiiu:  (Ui 


•u\ 


M.  li 


II'  I  n  eijUe  nC: 


de  l'r.ii 


\,'i  .lin,  ddiil  1,1      ^i,  liid.  p.  rf.i 


un  le  pfivili-f'C  de  Liin   l,i  (',;irde 


(jlilc    uc   In 


•  mue     \  lerj/e. 


e  ,1  .1  (lu 


(le    ni.iicliei' 


I'. 


coté  de  la  M  iti 


ic 


'.'ij    Mi'.hiivd  , 

l!l(ilJI(lJ)h\C  UM 

riifi'Ut,  m  l.  A 


(.elle  li('iu( 


(le  leiiipl; 


cee    p 


111'..   aiiUe,    el   c|U(ii(|UC   «/ku'i. 


.l.j,du>e  ;iii(',elii|iie  :  uil    le  pieiiiicr  iilijet.  de  ee  pcicrinaj/i',  lu 
ioiuellc    i.lalue  ne  Lu.  le   p  is   d  elle    lorl    vénérée    i)ar  Ica 

vduriiiîi. 

\i)|  I,  (i,  p.   'if'.t  .        i,.,  t.iaiiic  d'iT^cni   ("Uc  M.  Olicr  (ilfiit 

1  .Nolie-h.iine  du  î'ny.  el  (pu  le  repié  .eiil.iil  à  ^,'eii(ju,'<  d.ina 

;.!  picliuc   (lim    sujjpli.iiil,   (i.iii    pl-ieée    într' fuis   sur  une 

.'/iiMili:  de  in.irl.ie.   scellée  d.iir.  ic   Lrr.ind    lUli.l  fie  la  calhé-  „,       ,     .^ 

.    1       .  I  I  1      . 1  III'  '*>)  lUiin.  ui;  n 

Irak,  uerriere  l.i    sl.iUu:   nui.     ulei  se   de  ,*l:ai  .c.    Il  y  |.iiss,i    yj,,,,,/^,,,,  j.|^,.  ^^ 

«Uhsi,  t'iiniiie    .n  I  .i  i.u'Hile,    une  médaille  dur  sur  l.Kpidlc  y  i,:  de  IH.  délire 

l.'ivail  l.iil    II  )icseiiler  le  si-inirai' c  de   |-;.iiiil  Sulpiee  .    .^^ .  liinùUuit,      j.. 

!:   !;rel(jn\  ill  ern  en    ullnl    a    Nulle  Uainc    de    l.orclle    un:  *"i- 

■  mUalde.  de  la  pe.anleiir  de  «Ik  l<)uis   (i.. 

u.iVA'ijMN  ijLs  Ki:,i,i(ji'i:s  1)1.  :;,M.N'i    fji:')R(d:;i    i/r  jjr. 

^AIN'l    lllJ.AiKl.. 
N<''1L7,  p.    l'^'J.  —  (  .el  éveneiuenl  él.iiil  d\wi  li.iul  inlerét 

aine  lie  ces  derunls.  Ils  liireiil  uilniiii'.s  dans  k  eiinelierc 
Jt  S.iiiit  l'ierre  la  luLir .  mi  i  Du  vuvul.  jiisqu  i  ees  dci- 
iiicrs  temps,  Tiii'-eripliuii  suivante,  destinée  à  f.ippelcr  la 
ficnioiie  d'un  si  tia^^iipie  eveneineiil  . 

f'/li/it icv  qiiiihiur  rlapsi^  cuni  ■mllr  iiiici'nti\  ',    (inU.chriti. 
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—  Gall.  christ. 
t.  11,  col.  U87 


pour  Jcs  églises  de  Poitiers  et  du  Puy,  nous  croyons  devon 
en  rapporter  ici  les  circonstances  telles  que  les  a  décrites 
M.  de  Bretonvilliers,  qui  s'y  trouva  présent.  «  Les  reliques 
»  de  saint  Georges  et  celles  ae  saint  Hilaire  de  Poitiers,  dlt- 
»  il.  étaient  renfermées  sous  un  autel  sans  aucune  révé- 
»  rence  particulière.  Il  y  avait  seulement  sur  la  pierre,  en 
»  lettres  gothiques  el  en  latin  :  Ici  reposent  les  corps  deaaint 
»  Georges,  premier  éve'que  de  ce  lieu,  et  de  saint  Hilaire, 
»  évéque  de  Poitiers.  Ce  dernier  y  avait  été  envoyé,  durant 
»  le  temps  des  f^ucrrcs  du  moyen-àu'e.  par  un  comte  de  Poi- 
»  tiers,  frère  de  l'cvéque  du  Puy.  afin  qu'il  y  fût  en  plus 
»  grande  sùrelc.  L'un  el  l'autre  avaient  été  déposés  dans  cc 
»  lieu,  il  y  a  environ  sept  cents  ans.  par  un  cveque  du 
{\)V taisvmbla-  *  Puy(lA  ainsi  que  les  actes  en  font  fui.  Trois  cents  uns 
bltment  Pierre  »  après,  révéque  de  la  même  ville  fit  l'ouverture  de  cet  au- 
IV  de  ce  nom.  »  tel.  et  laissa  les  corps  saints  avec  un  acte  qui  témoignait 
•  tout  ce  qu'il  avait  fait  dans  cette  circonstance,  .\prc3 
»  quoi,  il  ferma  exactement  l'autel,  sous  lequel  ces  corps  ont 
»  été  depuis  quatre  cents  ans,  sans  qu'on  y  ail  touche. 

»  Dans  l'élévation  de  ltio5,  qui  eut  lieu  à  la  demande  de 
»  M.  Olier.  on  tiouva  un  grand  cofl're  divisé  en  trois  parties. 
»  Dans  l'une  était  le  corps  de  saint  Georges  tout  entier. 
»  c'est-à-dire,  tous  les  os,  avec  une  petite  table  de  marbre 
»  où  était  cette  inscripUon  en  latin:  Ici  reposent  les  os  du 
»  glorieux  saint  Georges,  premier  cveque  du  \'elay.  Dan?  la 
j>  seconde  partie,  l'on  trouva  le  corps  de  saint  Hilaire.  cvc- 
»  que  de  Poitiers  :  tout  le  corps  y  était,  à  la  réserve  du 
»  chef  qui  manquait,  car  il  n'y  availque  le  rond  du  sommet 
X  de  la  tête.  Les  os  étaient  tout  noirs,  ce  qui  contirme  encjre 
»  davantage  l'authenticité  de  cette  sainte  relique,  puisque 
»  la  tradition  de  Poitiers  est  que  ce  sacré  corps  fut  hrûlé. 
»  Dans  la  troisième  purlic  de  la  caisse,  étaient  les  linges 
»  dans  lesquels  ces  corps  étaient  enfermes,  lorsque  l'cvéque 
»  du  Puy,  il  y  a  quatre  cents  ans,  fit  l'ouverture  de  l'autel, 
»  Il  y  laissa  ces  linges  avec  une  boîte  contenant  un  procès- 
»  verhal  sur  parchemin  des  circonstances  de  cette  ouverture. 
'.  et  de  l'état  où  il  avait  trouvé  les  corps  de  ces  deux  grands 

V  Saints.  Il  avait  dépose  dans  le  trésor  de  son  église  un  par- 
X  chemin  tout  semblable,  et  qui  faisait  mention  du  premier 
»  renfermé  dans  la  châsse.  Ce  dernier  y  fut  trouvé,  ainsi  que 
n  je  l'ai  vu  moi-même,  aussi  blanc  que  s'il  y  eùl  été  mis 
■  depuis  peu,  quoiqu'il  y  fût  depuis  quatre  cents   ans. 

»  Quelques  jours  après,  l'on  lit  une  procession  solennelle 
->  par  toute  la  \ille,  à  laquelle  .Monseigneur  !  Évcque  as- 
>>  sista  avec  tout  son  clergé,  les  paroisses,  les  corps  du  jus- 

V  tic"  et  une  fouie  extraordinaire  de  peuple.  Enfin  ces  sacrées 
t  reliques  furent   remises   dans    l'église  de   .'iaint-Gc^ws. 
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)qui  est  celle  du  séminaire.  Messieurs  du  Chapitre  de 
iSaint-Hilaire  de  Poitiers,  ayant  appris  qu'on  avait  fait 
I  l'ouverture  de  la  châsse  de  kur  glorieux  patron,  envoyé- 
1  irent  deux  membres  de  leur  compagnie  avec  des  lettres  du 
iRoi,  qui  demandaient  des  reliques  p<tuv  leur  enlise.  On  ou- 
ivrit  derechef  les  nouvelles  eliâsses.  l'on  en  tira  deux  os  coP- 
I  isidérables,  l'un  de  saint  (ieorgcs.  l'autre  de  saint  Hilaire, 
ique  l'on  porta  encore  en  procession  par  la  ville,  avec  la 
linème  solennité  que  la  premiè're  <bis.  Après  quoi,  lesdépu- 
ités  du  Chapitre  retournèrent  à  l'oit. ers  pùruuit  les  saintes 

reliques  qui  y  furent  reçues  avec  une  ires-f^rande  solen-      i    Tom. 
inité.  On  nous  a  même  assuré  qu'il  s'upéra  un  miracle  ;\   iSi,  iS'i, 
|i cette  occasion   li.  »  384. 

Telle  est  la  relation  de  M.  de  Bretonviilicrs. 

Le  morceau  du  crâne  de  saint  Milairc.  dont  on  vient  de 
harlcr,  fut  donne  par  M.  de  la  C'.hélardie.  directeur  du  sémi- 
jiaire  du  l'uy,  à  un  curé  de  ce  diocèse;  cl  celte  relique,  rc- 

:cnnuc  dans  ce  siècle  par  AL  de  Donald,  évéque  du  F'uy,  est 
liuiourd'hui  dans  cette  cathédrale,  à  la  réserve  d'une  portion. 

lonnée  par  ce  Prélat  à  Te;,  lise  de  Poitiers.  (>n  conserve  en 
|:'dtie,  dans  Téglise  paro  ssiale  de  Saint-llilaiie  de  cette 
lille,  les  deux  reliques  remises,  à  la  demande  de  Louis  XIV, 
jiiix  députés  du  Cihapitrc  ;  et  il  est  même   à  remarquer  que 

jssement  de  saint  (Iccirpres,  qu'on  joignit  par  générosité  à 
Ixlui  de  saint  Hilaire,  est  aujourd'hui  la  relique  la  plus  con- 
|iiderable  que  l'on  ait  de  cet  Apôtre  du  Velay. 

M.  de  la  Chétardie.  ayant  été  nommé  de  la  cure  de  Saint- 

iiiîpice  à  l'évêche  de  Poitiers,  refusa  cette  dignité,  et  se 
Innienia  d'une  relique  de  saint  Hilaire,  que  les  directeurs 
lii séminaire  du  l'uy.  ses  anciens  conf'-èrcs,  lui  envoyèrent 
licette  occasion.  Ce  fut  un  os  du  bras.  Comme  il  y  avait 
lilors  à  Paris  une  église  dédiée  à  saint  Hilaire,  M.  de  la 
rlétardie  voulut  Tcnrichir  de  cette  relique.  Llle  y  fut  trans 
prée  avec   grande  pompe,  le  lii  janvier  17(Jt)(2). 


Il,  p. 
383, 


(2)  Rem.  hùt. 
X.i,  p.  21,  22. 


nifferenn  entre  le  vicomte  de  polignac  et 
l'évèque  du  pu  y. 


NOTE  8,  p.  Uji).  —  C,e  différend  avait  pour  objet  le  gou- 
l'trnement   temporel  de    la  ville  du   Puy.  Les   évoques  en 

■'Jissaient  depuis  un  temps  immémorial,  lorsque  la  maison 
I^Polignac  obtint,  par  la  faveur  du  cardinal  de  Richelieu, 

i'«  lequel  elle  était  alliée,   des   pruvisions   pour  le   même 

|!''Jvernement:  ce  qui,  à  la  (in,  mit  la  division  dans    toute 

province  3i.   Les  habitants  du  Puy  se  déclarèrent    pour 

l'Svéque.  Mais  celui-ci  vo\  ant  combien  il  lui  serait  difficile, 


•}|  Vie  de  M.  dt 
Lantages,  liv.  v, 
n.  IL  p.  231. 
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au  milieu  de  ces  différends,  de  procurer  le  bien  de  se»  dio 
césains,  douta  s'il  ne  serait  pas  plus  expcdient  qu'il  de- 
mandât à  changer  de  siège.  Il  consulta  M.  Olier,  qui  le 
détourna  de  ce  dessein  :  «  Lorsque  nous  avons  beaucoup 
»  de  persécutions  dans  les  emplois  où  la  bonté  de  Dieu  nous 

{il  Attestations  »a  mis,  lui  répondit-il,  c'est  alors  qu'il  fait  bon  y  demeu- 
aut.  p.  no.         ,  ^^.j.  i\._  y,  JMcantnoins,  après  la  uKjrt  du  ser\iteur  de  Diei' 

(2)  AssembUe  la  division  persévérant  toujours  '2\  le  Roi.  pour  mettre  fin 
\a^i'  '"'  ^  "^"^^  troubles,  lit  transférer  M.  de  Maupas  au  siège  dÉ- 
vreux  :  ce  qui  eut  de  fâcheux  résultats  pour  la  ville  et  le 
diocèse  du  Cuv. 


(3)  Architesde 
Sainte- Catheri- 
ne de  Langeac. 
—  Vie  de  la  V. 
mère  Agnèn  dv 
Jésus,  t.  Il,  |), 
e78,in•8^l8GJ. 


PROCES-VERHAI.   DE   l.  OTJVERTURE   DO   TO.MBEAU  DE 
L.\    MÈRE   AGNÈS,    F.UTE   EN    1655. 

NOTE'.),  p.  'iG?.— Aujùurdhui  dix-neuvième  d"aoustl(333 
nous  M"  Jean-Jacques  Olier,  curé  de  Saint-Cieor,f,'es  du  Puy, 
accompajZiié  de  M'"  Alexandre    do  llrctonvilliers    curé  de 
Sai'it-Sulpice    de  l'aris,  Damian  d'Hurtcvcnt,   Jacques  Le 
Breton,  et  Charles-Louis  de  Lantages,  prêtres,  étant  entrés 
dans  le  monastère  des  reli;iieuscs  de  l'Ordre  de  saint  Do- 
minique de  L,aniJ:oac,    avec   la  permission   de  M.  le  grand- 
vicaire  de  Saint-1  lour,  avons  vu  un  corps  dans  une  bière. 
qui  nous  a  été  montré  par  les  religieuses  dudit  monastère. 
lesquelles  nous  ont  assuré  que    celait  le  corps  de  h  mère 
Agnès,  dcccdéc  depuis  vini^t-un  ans,  et  auquel  nous  avons  ; 
remarqué  que  la  main  droite  et  une  p-^rtie  du  bras  étaient 
couverts  de  la  peau;  et  même  il  nous  a  été  aisé  à  juger,  en: 
maniant  et    portant  le  dit  corps  couvert  de  l'habit  de  reli- 
gion, qu'il  était  entier  à  pou  près,  et  que  tous  les  membres 
étaient  joints  les  uns  aux  autres,  comme  les  dites  religieuses 
nous  assuraient.    Et  après  avoir  considéré  quelque  temps  ; 
Icditeorps,  l'avons,  en  présence  des  dites  rcli^Mcuses,  otede  ; 
la  dite  bière, et  mis  dans  une  caisse  plus  décente,  préparée: 
pour  cet  effet.  Laquelle  caisse  est  de  bois  de  noyer,  soate 
nue  par  quatre  pieds  en  forme  de    griiVes,    avec  S'>n  cou- 
vercle  fait  en  dos-d'ânc,  le  tout  doublé  de  taffetas  incarnat. 
attaché  de  clous  dorés.  En  fui  de  quoi  nous  avons  sigiwl^, 
présent  certificat. 

Ol  It.H. 

J.  Lk  Breton,  licencié  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris 
C.    L.  DH  Lantaoes,  prêtre. 
Lr.  Ragois  ;)F,  Brf.tonvii  r.ir.Rs,  cure  de  S. -S. 
d'Hlhievent,   bachelier  en   théologie   de    la   faculté  ds 
Paris  (3), 

TOMBEAU  DE  LA   MÈRE  AGNES. 
NOTE  10,  p.  107.  —  La  pratique  ordinaire  de    M.   Ulier 
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ta  de  ses  dio 
lient  qu'il  de- 
.  Olier,  qui  le 
ons  beaucoup 
é  de  Dieu  nou3 
bon  y  demeu- 
ùteur  de  Dieu 
pour  mettre  fin 
au  siège  d'É- 
ir  la  ville  et  le 
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res,  étant  entrés 
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iudit  monastère. 
;orps  de  b  mère 
quel  nous  avons 
!  du  bras  étaient 
aisé  à  juger,  en 
c  l'habit  de  reli- 
ons les  membres 
dites  rcligieuS';- 
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faculté  de  Paris 

Is.-s. 

le    ia   faculté  ds 


lES. 

Irc  de   M.   '-"'«f 


l:ins  ses  pèlerina^'cs  à  Lan),'cac,  était  de  rcniereior  la  itunti' 
i.livinc  des  frràees  dont  elle  avait  coml'lé  la  mère  Afj;ncs  et 
(II-  se  nnoiiveler  lui-même  dans  l'esprit  et  les  dispositions 
lucllc  s'était  elVurcée  de  lui  inspirer.  Il  serait  dilTicile  d'e\- 
priinei'  les  sentiments  de  vénération  qu'il  lit  paraître,  lors- 
qu'on ouvrit  son  cercueil,  en  K'."'.').  «  La  vue  de  ces  saintes 
«reliques,  dit  M.  de  nretonvilliers.  inspirait  des  mouve- 
•^  nients  de  vie  et  de  prâcc  à  tous  les   assistants.    ]~t    pour 

•  moi,  je  puis  assurer  devant  Dna-,  que  je  ne  sache  point 
»  avoir  ressenti  jamais  plus  de  paix  et  de  joie  intérieure 
iquc  dans  cette  circonstance,  où  j'eus  le  bcmheur.  accom- 
!  pa;,Mianl    î\\.  Olicr,  de  voii  ec  sacré  dépôt  et  de  le  mettre 

•  moi-même  dans  la  eaisse  plus  honorable  que  le  serviteur 
1  de  DiEf  (it  faire  à  ce  dessein  (IK  » 

On  a  dit  que.  clans  son  voyage  de  K'^Vi,  M.  Olicr  obtint 
le  riAèquc  de  .Saint-Tlour  la  permission  de  faire  ouvrir  le 
tombeau  de  la  mère  Agnès,  pour  y  prendre  de  ses  osse- 
ments {'.'.).  Ce  fut  peut-être  cette  circonstance  qui  donna 
lieu  de  dire  longtemps  après,  dans  le  pays,  qu'il  en  avait 
fniporté  une  mâchoire  {7>).  Il  est  vrai  que  les  médecins,  en 
l'i'.Bl.  voulant  constater  l'état  du  corps,  n'en  trouvèrent 
;,nint  la  mâchoire  inférieure  Ci);  mais  M.  de  Lantapcs  avait 
.Icjà  fait  observer,  dans  la  \^ic  de  la  mère  Agnès,  que  cette 
portion  du  corps  avait  été  donnée  par  les  religieuses  de 
I  angeac  à  celles  du  couvent  de  Saint-Thomas  d'Aquin,  à 
i'aris,  où.  dit-il,  clic  est  gardcc  fort  chèrement,  et  avec  beau- 
coii^'  de  vénération  (ii;. 

I.ANOE   DE   LA   Vli;NÉRARLE  MERE    AGNES   LAISSÉ  A 
M.    OLIER. 

NOTPy  H,  p,  'iC".  —  Voici  le  passage  des  Mémoires  où 
M.  Olicr,  résumant  et  complétant  ce  qu'il  avait  dit  ailleurs, 
vvprimc  le  mieux  ses  sentiments  au  sujet  de  cet  An^c. 

«  .\  la  gloire  de  Diri;,  ee  i"  octobre  1('/|7  que  l'on  fait  la 
■  solennité  des  Anges  custodes.  Etant  en  la  sainte  oraison 
'  dev.  nt  le  très-saint  Sacrement  des  Filles  de  la  Nisii.ttion 
»  de  drenoble.  je  me  suis  vu  en  esprit  environné  do-  cet 
»  ,\ngc  magnilique  qu'il  a  plu  à  la  Majesté  Souveraine  de 
'  l'irr  de  me  donner  pour  ma  protection,  et  que  la  bien- 
»  heureuse  sœur  Agnès  me  laissa  en  mourant,  comme  elle 

me  le  témoigna  après  sa  mort,  du  fond  du  très-saint  Sa- 
'  erement,  en  me  l'exprimant  par  ces  saintes  paroles  qui 
«sortirent  du  saint  tabernacle,  devant  lequel  je  priais  et 
«pleurais  la  mort  de  cette  âme.  Je  t'ai  laixsé  mvi  Ange, 
»  me  dit-elle,  lequel  j'avais  res'u  la  veille,  qui  fondit  dessus 
«  moi  du  haut  du  Ciel,  comme  un  aigle  qui  fondrait  sur 
ToM.  III,  32 


i\)  Vir  ,h'  M. 
Olicr,  pnr  il,  de 
Jln'lonrillicrs,\. 
11,  y.  ;iSi»,  aSfi. 

[i]  hllres  a<it. 
dn  il.  Olier,  p. 
■'il'i. 

(;!)  Di'pnsilion 
(IrChuidc  Varin, 
Sunim. super  in- 
trod.  coK.s'fP,  de. 

(i  Drntificn- 
linnis...  pftsilin. 
Itnrmr  ,  in  -  i" , 
1711,  p,  ÏO. 

(,'.)  Vie  de  In 
mi'TC  Afjiié.i,  3" 
|i,\.l.  ch.qi.  XX. 
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(I)  Mnn.   avl. 


»  sa  proie:  cxpi  iin.inl  par  là  la  puissance  de  Dinu  sur  Im 
»  qui    l'en  venait    à    moi,    nrcnvironnani  de    ses  ailes   plus 
»  grandes  mille   lois   qu'il  ne  l'allnit    pour    me  dcl'eiulre   ci 
»  me  protc^'er  :  ce  qui  m'exi^rimait  qu'il  m'était  dnnuù  non 
»  coniinc   particulier,  mais  comme  persimnc    qui   en  devait 
»  servir  beaucoup  d'autres  auxquels  cette  puissance  et  vertu 
»  cxtraftrdinairc  s'étendrait  dans  mes  emplois  suivants.  Ses 
»  frrandcf;  ailes,  beaucoup  plus  étentlues  que  moi,  faisaient 
«entendre  qu'il  en  couvrirait  plusieurs  autres  qui  seraient 
»  avec  moi;  comme,  depuis,  la  compaf,'nic  des  saints  ccclé- 
»  siasliques,  que  Dn.u  m'a  donnée,  en  ressentent  l'eUet,  vi- 
»  vant  dessous  sa  garde,  et  en  reçoivent  mille  ijmtectinns 
»  I,e  témoifrua^c  que  cet   Ange  est  celui  de    la  charge,   et 
»  non  de  la  personne,  est  que  mon  Ange  gardien  qui  était 
»  avec  moi  depuis  le  saint  baptême,  me  dit  alors  :  Honore; 
»  bien  cet  Anf^e    qui  vous   est   donné   maintenant,   c'est  un  drs 
»  plus  grandi  qui  se  donnent  en  la  terre  (Ij.  » 


KIXILRS  DONNEES  PAU  M.    OUER   A   M.    DR   DRETON- 
VILLIERS,   SUR  LA   CONDUITE   DES  SÉMINAIRES. 


(2)  /.(■(/.  (Je  M. 
TroHidu,  I.  XI, 
(  leritwiit,  p.  il, 
'^5/a)U'i'cr  l(i78. 


(;})  IcUrcs,  clc. 
t.  \n,  l'(ri'(V.v,|i. 
;i((!i,  vr.  fnrir- 
i(;«7. 

(j)  /.rf/iv.î,  I. 
\l,  |i.  37,  {\  t~cp- 
lemlire  1077. 


NOTE  12,  p.  472.  —  M.  de  Bretonvilliers,  et  après  lui  M. 
Tronson  s'elTorcèrent  d'établir,  dans  toutes  les  maisons  de 
la  compagnie,  l'esprit,  les  maximes  et  les  règles  qu'ils  avaient 
rc<;us  de  M.  Olier.  Dans  ec  dessein,  M.  de  Bretonvilliers 
et  M.  Tronson  se  réunissaient  une  fois  chaque  semaine, 
pour  déterminer  ensemble  ce  qu'on  y  devait  observer,  sui- 
vant les  règles  que  le  fondateur  avait  laissées  de  vive  voix 
^vant  de  mourir  (2).  «  Comme  notre  très-honoré  Père,  M. 
»  Olier,  n'a  rien  eu  plus  à  cœur  durant  sa  vie,  écrivait  M, 
»  Tronson,  que  d'établir  une  grande  union  dans  les  sémi- 
»  naires  de  Saint-bulpicc,  il  n'y  a  rien  aussi  à  quoi  lums 
»  devions  nous  appliquer  avec  plus  de  vigilance  et  plus  de 
»  soin  K>(.  Et  je  vous  prie  de  représenter  à  nos  Messieurs 
»  de  quelle  importance  il  est,  pour  conserver  la  dcpcn 
»  danee  et  la  grâce  de  notre  vocation,  de  ne  nous  point 
.••)  écarter  de  l'esprit  de  M.  Olier,  lequel  on  ne  maintiendn 
»  dans  les  provinces  qu'autant  qu'on  se  trouvera  lié  à  .SaiiH 
»  Sulpicc,  et  que  l'on  agira  selon  les  ordres  qui  y  seront 
»  donnés  "i\  » 


ÉLOGES  DE  M.    OLIER. 


NOTE  1.".  p.  ■V<]2.  —  Henri  Le  Telliei,  du  diocèse  de 
l>;ouen,  qui  l'ut  l'un  des  disciples  de  M.  Olier,  et  mourut  su 
périeur  du  séminaire  de  Bourges,  lit,  dans  le  sonnet  sui- 
vant, l'éloge  du  serviteur  de  Dieu  ; 
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FAI  sur  lui 

ailes  pliiï' 
cl'ciulrc  cl 
clnnuii  non 
,  en  devait 
ice  cl  vertu 
livants.  Ses 
)i,  faisaient 
iiii  seraient 
ainls  ecclé- 
1  relïel,  VI- 
protccliiins, 

ehar^'e,  et 
en  iiiii  était 
rs  :  Honore] 

c'est  un  lii'' 


;  BRETON- 
INMRES. 

,  après  lui  M. 
;s  maisons  ck 
qu'ils  avaient 
Brclonvillier? 
que   semaine, 
observer,  sui- 
de vive  voiK 
loré  rèrc,  M. 
écrivait  AV 
;àns  les  sémi- 
li  à  quoi  n^'U' 
hcc  et  plus  tle 
vos  Messieurs 
^•cr  la  clépcn 
^c  nous    poinl 
';  maintiendra 
;ra  lie  à  S'i'"^- 
qui  y  seront 


lu  diocèse  de 
jt  mourut  su 
ia  6onnet  sui- 


Convcrscr  ici-bas  comme  on  l'ail  dans  les  cicnx, 
N'écouter  plus  en  rien  la  voix  de  la  nature, 
Mourir  à  tout  plaisir,  à  toute  créaUirc, 
Avoir  toujours  son  Dieu  présent  devant  les  yeux  ; 

l'ournir  dans  ses  écrits  un  mets  délicieux, 

(  lii  les  cœurs  les  plus  saints  trouvent  leur  nourriture, 

où  la  chair  voit  sa  croix,  et  l'esprit  sa  pâture, 

F-t  qui  porte  le  fi:u  de  l'amour  en  tous  lieux  ; 

F.lrc  des  plus  savants,  sans  le  vf)uloir  paraître, 
Ciouverner  les  prélats,  et  refuser  de  l'être. 
Par  ses  divins  écrits  éclairer  son  troupeau; 

Servir  à  tous  d'ami,  de  médecin,  de  père. 
Au  clergé  d'ornement,  au  monde  de  lumière  : 
C'est  là  du  grand  Olicr  le  fidèle  tableau  (1). 

AUTRE   ÉLOGE. 

Pi;.e  mcmorinc  Pastoris  vigilantissimi 
Joannis-Jacobi  (_)lier, 
Seminarii  clcricorum  Sancti-Sulpitii  fundatoris, 

Epicedion, 

Qui  quondam  sacros  intcr  pietatis  odores 

Vixit,  olct  tumulo  suavius  ille  suo. 
Fallor,  at  Olerius,  tumulo  terrâque  rclictû, 

yllthcreas  sedcs,  astraquc  totus  habct. 
Hic  tamen  hic  pricscns,  adeo  ncc  cingitur  œthrû, 

Quin  sit  et  in  nostro  pcetorc  totus  ibi. 
Hic  post  fata  etiam  vixit,  dum  clarus,  ab  axe 

Dissipct  ut  nebulas,  spargit  ubique  faces. 
Vivit,  et  hune  mcmorant  ivdes  quas  struxit  et  arœ, 

Huneque  saccrdotes  quels  pater  ille  fuit. 
Hune  dum  terra  habuit,  cœlesti  scmpcr  amorc 

Fcrvidus  humanas  exuit  ille  vices. 
Hune  casii  cœtùs  mater  venerabilis  Agnes 

Mirandâ  prorsùs  duxit  ad  astra  via. 
I''unde  preccs,  dixit  Christi  sanctissima  Mater, 

Olerius  per  te  maxima  dona  feret. 
llla  repente  polum  prccibus  lacrymis-iue  fatigat, 

Et  subito  Olerius  fit  pietatis  honor, 
Fit  columcn  fidei,  fit  doctor  ubique  salutis, 

F'it  Cleri  stimulus,  faxque,  decusque  simul. 
Hœc  ubi  tam  parvo  perfectum  temporc  vixit, 

Gaudia  Vestali  quanta  fuére  piœ  ! 
Hune  sibi  tune  vitœ  rectorem  clegit,  et  ipse 

Fit  pater  illius  quoc  modo  mater  erat. 
Mater  enim  verè  illa  fuit  quam  pectore  casto, 


(I)  l'i'c  tns.  tic 
Gramlrl,  t.  i,  p. 
m.  —  */<'m.  de 
M.  Uaudrand, 
p.  80. 
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500  NOTES  DU  LIVRE  NEUVIÈME. 

Qunm  flctu  et  precibus  parturiisse  liquct. 
Illc  patcr  contra  qui  sacri  seminc  vcrbi 

Fccundat  mentes,  consilioquc  rigat. 
Sccpius  in  terris  picno  se  numinc  fudit 

Virgo  parcns  Christi,  cœlicolûmque  Patcr. 
Angclus  Agnctis  custos  se  sxpius  illi 
Exhibuit  multo  lumine  conspicuum  : 
(psius  alloquio  sscpè  est  sine  nube  potitus, 

Illius  et  verbis  mutua  verba  dédit. 
Illc  homines  inter  nulli  virtute  secundus, 

Quâ  sine  nil  gratum,  quâ  sine  dulce  nihil. 
l^ra;claras  vivens  dilexit  mordicus  artes, 
Has  etiam  c  cœlo  post  sua  fata  fovet. 
(I)  Hem.  hisl.  Ergù,  adsis,  nostroquc  illaberc  cordi, 

t.  III,  p.  \9\.  Mens  pia,  et  hoc  summo  munus  ab  axe  probes  (li. 

Offerebat  et  vovebat  addictissimus 

Antonius  Lanolois. 


(2)  Cahinet  des 
Estampes  de  la 
IHbliolhèqne  na- 
tionale. OEuvrc 
de  Boulanger.— 
Gallia  chrislia- 
na,  t.  VII,  col. 
1019.  —  Rem. 
hist.t.n\,i..¥Jl. 


ELOGE  GRAVE  AU   BAS   DES   PORTRAITS   DE  M.  OLIER. 

JoANNES  Jacodus  Olier,  Prcsbytcr,  fundator  et  superior 
seminarii  Sancti  Sulpitii,  vigore  sacerdotali  clarus,  pasto- 
rali  sollicitudinc  clarior,  zelo  restaurandae  ecclcsiasticx 
disciplina;,  omnium  dcnique  virtutum  aggregationc  claris- 
simus,  in  animis  omnium,  quos  Christo  et  ErcLESi^i  gcnuit, 
vivit  mortuus.  Anno  Domini  1657,  2*  aprilis,  œtatis  sux 
anno47,  mense  0,  die  12  (2>. 
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LIVRE  DIXIÈME 


DE  M.  0L1F.R 


EFFETS  DE  PLUSIEURS  DONS  PARTICULIEKS  ACCORDES 

A  M.  OLIER  PENDANT  SA  VIE.  OUÉRISONS 

QUI   LUI   ONT   ÉTÉ  ATTRIBUÉES   APRÈS   SA   MORT. 

Nous  avons  réservé  pour  ce  dernier  livre  le  récit 
de  diverses  grâces  surnaturelles  que  Dieu  accorda 
à  M.  Olier,  selon  la  conduite  assez  ordinaire  de  sa 
Providence  sur  ses  plus  fidèles  serviteurs.  L'une 
d'elles  fut  le  don  de  lire  les  secrets  des  cons- 
ciences (1).  «  Je  ne  puis  écrire  ici,  dit  M.  de  Bre- 
!»  tonvilliers,  toutes  les  choses  de  cette  nature  qui 

se  sont  passées  ;  mais  je  puis  assurer  devant 
s  Dieu  ,  et  le  prendre  à  témoin  qu'une  infinité  de 
»  fois,  pour  ainsi  dire,  durant  l'espace  de  quatorze 
»  ans,  M.  Olierm'a  découvert  à  moi-même  les  pen- 
5  secs  les  plus  secrètes  de  mon  âme  :  ce  qui  ne  m'é- 
5  lait  pas  d'une  petite  consolation.  Souvent  môme 
i  il  m'annonçait  ce  qui  devait  m'arriver,  et  les 
1)  choses  arrivaient  en  effet  de  la  manière  qu'il  m'a- 

*  vait  dite  (2).  Un  jour  que  je  l'accompagnais,  il 
V  rencontra,  dans  la  rue  des  Gannettes,  une  pcr- 
»  sonne  qui,  se  mettant  à  lui  parler,  lui  cachait 
5  quelque  chose  :  M.  Olier  en  eut  aussitôt  connais- 
i  sance  et  la  lui  découvrit  telle  qu'elle  était.  Je  lui 

*  demandai  ensuite  comment  il  avait  donc  pu  con- 
»  naître  une  particularité  si  cachée  ;  il  me  répon- 
I»  dit  ;  C'est  en  Dieu  qu'on  voit  toutes  ces  choses ,  et 
i'  beaucoup  plus  clairement  que  si  on  les  voyait  en 
T>  elles-mêmes  (5).  »  M.  Leschassier  lui  rend  aussi  le 
même  témoignage:  «  Il  a  pénétré,  dit-il,  le  fond 


I. 

M.f  Hier  avait 
le  don  de  pu- 
nclrcr  les  se- 
crets des 
cœurs. 

(I)  Cardinaîis 
Hona.  De  discre- 
lionespirituum, 
cap.  V,  n.  2. 


(2)  Me  de  M. 
Olicr,  par  M.  de 
lircInnrUlierStl. 
I,  |).  ili. 


'1|- 


(3) /M.  p.  y?. 
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(I)  rie  tle  M. 
Olier,  par  M. 
Leschassier,  p. 
34.— Cir  1/,  pari. 
2.  ch.  X. 


II. 

Exemple  du 
frère  Jean  de 
la  Croix,  Icnté 
d'abandonner 
le  service  des 
pauvres. 


»  des  cœurs,  et  a  déclaré  plusieurs  fois  à  des  per- 
»  sennes  qui  sont  encore  vivantes ,  des  pensées 
»  qu'elles  avaient  eues ,  qu'elles  n'avaient  commu- 
»  niquées  à  qui  que  ce  fût ,  ct  qui  étaient  si  singu- 
»  lières,  qu'on  n'en  pouvait  avoir  humainement 
»  aucune  conjecture  (1).  »  Le  dessein  de  Dieu,  en 
éclairant  ainsi  son  serviteur,  était,  comme  il  parait 
par  un  grand  nombre  d'exemples,  d'animer  de  plus 
en  plus  son  zèle  pour  la  sanctification  des  âmes 
dont  il  l'avait  chargé. 

Le  frère  Jean  de  la  Croix,  chargé  de  la  distribu- 
tion des  aumônes  de  la  paroisse  de  Sainl-Sulpicc, 
raconte  ainsi  lui-même  les  tentations  intérieures 
qu'il  éprouva,  et  le  moyen  que  M.  Olier  employa 
pour  l'en  délivrer.  «  Je  fus,  dit-il ,  dans  une  conti- 
»  nuelle  tentation,  pendant  six  mois,  d'abandon- 
»  ner  le  service  des  pauvres  honteux,  après  six  ans 
»  que  j'avais  employés  à  les  assister,  par  l'ordre 
»  de  M.  Olier  et  sous  sa  conduite.  Je  ne  saurais 
»  assez-  exprimer  le  renversement  qui  s'était  fait 
»  dans  mon  esprit  :  je  me  croyais  seul  coupable  de 
»  tout  le  mal  qui  arrivait  dans  le  faubourg  Saint- 
»  Germain  ;  et  ce  qui  me  le  persuadait  encore  da 
»  vantage,  c'était  que  plusieurs  personnes  me  con- 
»  Armaient  dans  cette  pensée ,  me  disant  que  je 
»  n'étais  pas  capable  d'un  tel  emploi.  L'industrie 
»  des  mauvais  pauvres,  qui  me  trompaient ,  me 
»  donnait  un  étrange  exercice.  Les  plaintes  conti- 
»  nuellcs  des  autres  m'affligeaient  aussi  beaucoup; 
»  mon  esprit  en  était  si  accablé  que  cela  parut  a 
»  l'extérieur  par  l'affaiblissement  de  ma  santé ,  ct 
»  plusieurs  personnes  le  remarquèrent.  Je  n'osais 
»  toutefois  découvrir  à  qui  que  ce  fût  le  sujet  de 
»  mon  affliction  :  c'était  la  crainte  de  m'étre  ingéré 
»  moi-même  dans  cet  emploi.  Je  ne  croyais  pas  y 
»  pouvoir  faire  mon  salut,  étant  persuadé  que  Dieu 
»  ne  m'y  avait  point  appelé,  ct  que  toutes  les  peines 
»  que  je  prenais  pour  le  soulagement  des  pauvres, 
»  étaient  de  purs  effets  de  l'habitude  que  j'en  avais 
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>  prise.  Ainsi  agité ,  je  méditais  on  moi-même  le 
»  projet  de  me  retirer  ,  tantôt  dans  un  lieu,  tantôt 
)  dans  un  autre  ;  et  je  pensais  que  je  serais  trcs- 
»  heureux  d'ùtrc  au  service  de  quelque  vigneron, 
»  occupé  à  labourer  la  terre,  et  éloigné  de  ce  grand 
»  embarras.  Quelques  personnes  de  condition,  qui 
I  avaient  remarqué  l'afFaiblissemcnt  de  ma  santé, 
»  en  donnèrent  avis  à  M.  Olier.  Il  me  fit  dire  d'aller 
»  le  trouver  ;  et  dés  que  je  parus  devant  lui,  sans 
»  que  je  lui  eusse  parlé  du  sujet  de  mes  peines  ,  il 
»  me  dit  :  Sere\-vous  toujours  le  jouet  et  le  billion 
»  du  démon?  il  vous  jette  tantôt  d'un  côté,  et  tantôt 
»  d'un  autre.  Ne  l'écoute\  point  :  c'est  un  esprit  trom- 
»  peur  qui  veut  vous  faire  quitter  l'emploi  oit  Dieu 
i)  vous  a  mis.  N'est-il  pas  vrai  que  depuis  quelque 
»  temps  vous  n'êtes  point  capable  d'aucun  sentiment 
»  de  Dieu?  Je  sais  bien  tout  ce  que  vous  pourrie^  me 

>  dire  vous-même  touchant  le  sujet  de  votre  affliction: 
»  c'est  que  vous  ne  pense\  pas  que  Dieu  vous  ait  ap- 
»  fclé  au  service  des  pauvres  ;  mais  je  vous  assure  de 
»  sa  part  qu'il  vous  veut  dans  cet  emploi  :  oui,  je  vous 
it  en  assure  de  la  manière  lapins  expresse  ;  n'en  douter; 
!>  aucunement.  A  peine  M.  Olier  eut-il  proféré  ces 
»  paroles  ,  que  mes  dispositions  changèrent  tout- 

8  à-coup.  Je  lui  dis:  Monsieur,  j'y  demeurerai  donc 

9  autant  qu'il  plaira  à  Dieu,  et  autant  que  vous 
s  voudrez.  Tout  le  trouble  de  mon  esprit  se  dissipa 
j  aussitôt  :  je  me  trouvai  rempli  de  paix  et  de 
»  calme  ;  et ,  depuis  ce  temps,  je  n'ai  ressenti  au- 
»  cune  tentation  sur  le  même  sujet  (1).  » 

Une  personne  ayant  différé  de  faire  un  acte  de 
mortification  qu'elle  avait  coutume  de  pratiquer  Autres cxcm 
secrètement,  M.  Olier  lui  reprocha  cette  omission,  f'"^^- 
quoiqu'elle  n'en  eût  parlé  à  qui  que  ce  fût,  et  il  l'a- 
vertit de  n'y  plus  retomber.  li  en  usa  de  la  même 
manière  à  l'égard  de  deux  autres  qui ,  sans  raison 
légitime,  avaient  remis  au  lendemain  matin  une 
semblable  mortification,  et  leur  dit  :  «  Ce  n'est  pas 

>  assez  de  faire  les  choses  que  Dieu  demande  de 
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»  nous,  il  faut  encore  les  accomplir  clans  le  temps 
»  où  elles  nous  sont  prescrites  {\).  »  Il  arriva  aussi 
qu'une  personne  ,  après  avoir  promis  à  Diicu  de  lui 
faire  une  certaine  oOrande,  se  désista  peu  à  peu  de 
sa  promesse.  Elle  seule  au  monde  avait  connais- 
sance de  sa  résolution  et  de  l'infidélité  qui  l'avail 
suivie.  Dans  cet  état,  elle  vint  visiter  M.  (Jlierqui, 
les  larmes  aux  yeux  et  l'affliction  dans  le  cœur,  lui 
reprocha  vivement  sa  faute,  en  l'assurant  que  cette 
infidélité  avait  beaucoup  déplu  à  Notrc-Seif,'iieiir 
On  se  figurerait  difiicilement  la  surprise  et  le  trou 
ble  où  ces  paroles  la  jetèrent.  Elle  tomba  sur-le- 
champ  aux  pieds  de  l'homme  de  Dir.u  ,  demanda 
pardon  de  sa  faute,  et  exécuta  sans  délai  son  pic- 
mier  dessein.  M.  Olier  lui  rappela  également  |)Iu- 
sieurs  particularités  trés-cachées  qui  la  touchèrent 
(;•)/("</.  |i.iii.  vivement  (2). 

Une  autre,  ayant  été  consultée  sur  une  affaire  im 
portante  qu'on  lui  avait  confiée  sous  le  sceau  (.lu 
secret,  voulut  avoir  elle-même  l'avis  du  servilem 
de  Dieu.  Mais  comme  elle  ne  lui  parlait  qu'on 
termes  vagues  et  généraux  :  «  P(jur  vous  dunner. 
»  lui  répondit-il,  un  conseil  conforme  aux  rèf,lcs 
^>  de  la  prudence,  il  serait  à  propos  que  je  connusse 
^>  les  circonstances  de  cette  alfaire  avec  plus  de 
*  précision.  »  Elle  repartit  qu'elle  n'avait  pas  1;: 
liberté  de  lui  en  parler  clairement.  Sans  insister 
davantage,  M.  Olier  fit  alors  deux  ou  trois  Ukiis 
dans  sa  chambre;  ensuite,  comme  s'il  eût  été  ins- 
truit de  toute  l'affaire,  il  en  exposa  lui-même  à  celle 
personne  les  diverses  circonstances  dans  le  plus 
grand  détail,  et  lui  donna  les  avis  Ci...i  lui  étaient  né- 
cessaires. Elle  en  fut  tellement  étonnée,  qu'elle  alla 
sur-le-champ  raconter  à  ses  amis  ce  qui  venait  de 
se  passer,  protestant  que  M.  Olier  n'avait  pu  avnir 
cette  connaissance  par  aucune  voie  naturelle.  Après 
une  conférence  où  le  serviteur  de  Dieu  avait  parle 
sur  la  pauvreté  que  doivent  pratiquer  les  ecclésias- 
tiques, l'un  des  assistants  se  retira   tout  altliKc 
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n'ayant  pas  le  c<>ura,y:c  d'aspirer  a  une  pcrfeelioii 
qui  lui  paraissait  si  clillicile.  (JueKjue  temps  après, 
il  vint  visiter  M.  Uliei*.  à  qui  il  n  avait  rien  (K'cou- 
vcrt  de  ses  dispositions  intérieures,  et  il  l'ut  élran  - 
ircment  surpris  de  l'entendre  débuter  par  ces  pa- 
roles :  Ah!  Alonsicw,  que  la  pauvreté  vous  fait  de 
,w/«f/ et  de  l'entendre  ensuite  lui  expuscr  tout  ce 
qui  s'était  passé  dans  son  cœur  (1). 

Mais  il  est  inutile  de  lier  un  plus  grand  nombre 
trcxemples;  voici  des  faits  d'un  f^'cnrc  différent.  Un 
ecclésiastique  avait  soussa  direction  une  prétendue  '"'"'M"''''^'' 
Jcvotc  qui,  par  ses  artifices ,  abusait  le  iniblic  et  ,'.  '-^^^''^'•"" 
I  abusait  lui-mOme.  On  la  croyait  avancée  clans  des  nnniiiiscntli-- 
\oics  éminentes,  et  son  confesseur  la  regardait  i),ii..k:.  <.u  l.i 
.•■•nime  une  sainte  à  miracles  et  à  révélations.  Une  itcscmcccIuM. 
nuit,  lorsqu'il  dormait  pnjfondémcnt,  il  crut  voir  *"'^'- 
en  songe  M.  Olier  qui  le  détrompait,  en  lui  faisant 
connaître  les  fourberies  et  l'hypocrisie  de  sa  péni- 
tente. A  S(Mi  réveil,  il  méprisa  ce  songe;  mais  il  fut 
l'orl  surpris  lorsque,  quelques  mois  après ,  rencon- 
irant  par  hasarti  M.  Olier,  celui-ci,  comme  s'il  eût 
vdulu  confirmer  l'avis  dont  nous  parUtns,  sembla 
lui  dire,  en  termes  généraux,  qu'il  risquait  d'être 
trompé  par  cette  personne.  En  eUet,  quelque  temps 
iprès,  cet  ecclésiastique  acquit  la  certitude  des  arti- 
tices  sacrilèges  de  cette  misérable  créature,  tels 
qu'il  les  avait  connus  par  le  songe  qu'il  avait  eu,  et 
qu'il  regarda  dés  ce  moment  comme  im  avertisse- 
ment du  Ciel  {2).  La  mère  de  Saint-Gabriel,  supé- 
liciire  des  religieuses  de  la  Miséricorde  à  Taris, 
rapporte  que  très -souvent  ayant  éprouvé  de  fort 
f-Tandcs  inquiétudes  durant  le  jour,  sans  avoir 
la  liberté  d'en  pouvoir  parler  à  M  (Jlier,  elle  son- 
f;eait  à  lui  durant  son  sommeil,  croyant  lui  parler 
comme  si  elle  lui  eût  exposé  ses  peines,  et  que,  le 
matin  en  s'é veillant,  non-sculemènt  elle  en  était 
délivrée,  mais  s'étonnait  de  se  tnniver  dans  une 
paix  si  i)i\)fontle.  Dés  qu'elle  le  voyait,  elle  ne  man- 
quait pas  de  lui  faire  i)arl  de  son  rêve,  et  plusieurs 
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l'ois  M.  Olicr  lui  dit  en  riant  que  la  niûmc  chose 
était  arrivée  à  d'autres  personnes,  également  gué- 
ries par  ec  moyen  (1). 

On  peut  mettre  au  nombre  des  dons  extraordi- 
naires de  M.  Olier  les  impressions  de  grâce  qu'é- 
prouvaient plusieurs  saintes  àmcs  en  conversant 
avec  lui,  ou  mûmc  seulement  lorsqu'elles  étaient  cii 
sa  présence.  Nous  avons  déjà  cité  les  exemples  de 
Marie  de  Valence,  du  frère  Claude,  de  la  S(x.ur  Mar- 
i,'ueritedu  Saint-Sacrement,  de  la  mère  de  Saint-Mi- 
chel; on  en  voit  qui  ne  sont  pas  moins  remarquables, 
dans  les  Mémoires  de  M.  Olier,  ou  dans  ceux  que 
d'autres  personnes  ont  composés  sur  sa  vie.  La 
mère  de  Saint-Gabriel,  dont  nous  venons  de  parler, 
rapporte  d'elle-mùmc  que,  presque  toutes  les  fois 
qu'elle  s'entretenait  avec  M.  Olier,  ou  qu'elle  était 
seulement  en  sa  présence  ,  elle  ressentait  une  im- 
pression de  grâce  si  abondante,  qu'elle  en  était 
toute  pénétrée  et  comme  embaumée,  non-seule- 
ment dans  le  temps  de  leur  entretien,  mais  durant 
des  mois  entiers,  pendant  lesquels  elle  eût  désiré 
d'être  séparée  de  toute  créature,  pour  ne  s'occuper 
que  de  Dieu  seul.  Quelquefois  cet  eft'et  durait  jus- 
qu'à ce  qu'il  revînt  ;  alors  la  même  grâce  se  renou- 
velait encore,  et  avec  tant  d'abondance,  qu'il  lui  est 
arrivé  de  ne  pouvoir  proférer  dans  cet  état  une 
seule  parole.  Elle  ajoute  qu'en  lui  parlant,  elle  avait 
été  plusieurs  fois  délivrée  de  diverses  imperfections 
habituelles,  dont  elle  ne  lui  avait  rien  dit,  et  sans 
que  de  son  côté  elle  eût  fait  aucun  effort  pour  les 
détruire  (2). 

M.  Olier  rapporte  lui-même,  dans  ses  Mémoires, 
le  trait  suivant,  qui  montre  avec  quelle  merveil- 
leuse facilité  il  rendait  la  paix  aux  âmes.  «  Je  me 
»  souviens  qu'une  excellente  tille  et  très-bonne 
»  religieuse,  d'une  éminente  piété  ,  étant  venue  un 
»  jour  à  moi ,  je  vis  dans  ses  yeux  quelque  chose 
ï-  qui  n'était  point  naturel.  Le  désordre  qui  parais- 
»  sait  dans  son  regard  annonçait  qu'elle  avait  l'es- 
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»  prit  occupe  de  quelque  mauvais  désir.  Aussitôt 
»  je  fis  le  signe  de  la  croix,  et  cette  pauvre  àme  fut 
)  délivrée  :  le  malin  qui  était  entré  dans  son  corps, 
»  pour  tikher  de  la  séduire ,  et  qui  s'était  établi 
»  dans  ses  yeux,  pour  la  porter  au  péché,  fut  obligé 
»  de  fuir  par  la  vertu  de  la  croix  (1).  »  Une  per- 
sonne tourmentée  de  pensées  contre  la  pureté 
aant  allée  se  recommander  à  ses  prières,  il  lui  ré- 
pondit en  souriant  :  Alle^  en  paix;  et  dés  ce  mo- 
ment toutes  ses  peines  se  dissipèrent  (2). 

M.  Olier  n'avait  pas  seulement  le  don  de  rendre 
la  paix  aux  âmes  ;  souvent,  en  visitant  les  malades, 
il  leur  procurait  aussi  la  santé  du  corps  (3).  La 
incre  de  Saint-Gabriel,  dont  on  a  parlé,  déclare, 
dans  un  écrit  signé  de  sa  main ,  qu'étant  atteinte 
d'un  grand  crachement  de  sang,  elle  employa  vai- 
nement, pour  l'arrêter,  la  saignée  aux  pieds  et  plu- 
sieurs autres  remèdes,  mais  que,  M.  Olier  l'étant 
venu  voii',  lorsqu'elle  était  au  lit  bien  aflaiblie  par 
cet  accident  qui  continuait  toujours,  et  lui  ayant 
dit  ces  paroles  :  Ma  fille,  Je  vous  défends  de  cracher 
iii  sang  davantage  :  non,  je  ne  le  veux  pas,  l'accident 
cessa  dès  ce  moment.  «  Je  certifie,  dit-elle,  que  je 
k  n'ai  plus  rendu  de  sang  ,  quoiqu'il  se  soit  écoulé 
•environ  dix-huit  ans  depuis,  et  qu'à  1  heure 
»  même  je  fus  guérie  de  ma  maladie.  Je  déclare 
»  que  cette  relation  est  véritable,  et  je  suis  prête  à 
)  l'attester  avec  serment  (4).  » 

M.  Olier  rapporte  lui-môme  la  guérison  d'un 
jeune  séminariste,  M.  de  Villars,  depuis  arche- 
vêque de  Vienne ,  que  les  médecins  avaient  aban- 
donné. «  Dans  le  temps  que  Je  lui  donnais  l'Ex- 

>  trème-Onction  ,  dit-il ,  il  sentait  en  soi  des  elVets 
)  extraordinaires,  à  cause  des  grâces  qui  se  répan- 
?  claient  en  lui  par  les  paroles  que  Notre-Seigneur 
»  me  mettait  dans  la  bouche;  tandis  que  les  méde- 

>  cins  le  condamnaient ,  Notre-Seigneur  me  dit  : 

>  Je  te  le  rendrai ,  comme  il  est  an-ivé  ;  ce  qu'en- 
»  suite  les  médecins  eux-mêmes  ont  jugé  être  un 
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>•  miracle.  Depuis  cet  acciclent,  on  voit  ce  jeune 
homme  avancer  à  vue  d'ceil  clans  la  vertu  (1)  » 
On  lit  d'autres  exemples  semblables  dans  les  Mé- 
moires de  M.  Olier.  Trè.'î-souvunl  les  malades  qu'il 
visitait  se  trouvaient  yuéris  à  mesure  qu'il  leur 
parlait,  quoiqu'il  n'eût  aucun  dessein  de  demander 
à  Dieu  leur  guérison.  «  Cela  me  fait  voir,  ajoute- 

>  t-il,  combien  les  ministres  de  Jésus-Christ  unt 

>  peu  de  part  aux  opérations  de  sa  bonté  et  de  sa 

>  puissance,  puisqu'il  pnxluit  des  effets  très-saints 

>  par  des  sujets  souvent  trcs-imparfaits  et  trcs- 
.>  impurs,  et  dont  il  n'attend  point  le  concours, 
»  ni  même  les  désirs  (2).  » 

Ces  {^aiérisons  avaient  inspiré  aux  paroissiens  de 
Saint-Sulpicc  une  si  vive  confiance  aux  prières  de 
M.  Olier,  que  plusieurs  se  regardaient  comme  sau- 
vés, dès  qu'ils  s'étaient  recommandés  à  lui.  Une 
personne,  qui  avait  éprouvé  les  effets  de  ses  inter- 
cessions auprès  de  Dieu,  dit,  dans  une  déclaration 
sif^née  de  sa  main  :  «  Lorsque  tout  le  monde  me 
<i  condamnait,  et  que  les  médecins,  après  avoir  use 

V  de  tous  les  remèdes  imaginables ,  n'attendaient 
»  plus  autre  chose  que  ma  mort,  mon  grand  rc- 
>.>  cours  fut  à  M.  Olier,  aux  prières  duquel  je  me 
\>  recommandai  par  mon  confesseur  ;  car  M.  Olier 
»  vivait  encore.  J'avais  tant  de  vénération  pour  lui. 

V  qu'il  me  semblait  qu'avec  le  secours  de  ses  pri. - 
»  res,  il  n'y  avait  rien  de  fâcheux  que  je  ne  pusst 
»  souffrir  ;  et  j'avais  tant  de  confiance  en  sa  protec- 
»  tion  auprès  de  Dieu,  que  je  fus  toute  soulaya 
>•  après  m'ètre  recommandée  à  lui  (3).  »  Une  autre 
jiaroissienne,  parlant  de  cette  même  confiance  uux 
prières  de  M.  Olier,  dit  au  sujet  de  sa  su;ur 
..;  Comme  on  craignait  qu'elle  ne  passât  pas  la  nuit, 

V  ma  mère ,  voyant  le  danger  où  elle  était  et  l'a- 
»  larme  du  médecin,  courut  chez  M.  Olier  pour  It 
i-  prier  de  venir  la  voir,  connaissant  sa  grande  dili- 
»  gence  à  visiter  les  malades,  et  sa  tendre  charité 
<-  pour  eux.  Il  y  vint ,  et  dit  avec  assurance  que  la 
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*  malade  n'en  mourrait  pas  Chacun  regarda  celte 
»  parole  comme  une  assurance  certaine  de  gucri- 
>  son  :  le  confesseur  de  ma  sœur,  M.  d'Herbrcc, 
.  vint  me  l'apprendre  ;  et  en  effet  elle  recouvra  la 
■  plus  parfaite  santé  (1)  » 

Tous  ces  exemples  font  assez  comprendre  pour- 
quoi beaucoup  de  fidèles,  après  la  mort  du  servi- 
teur de  Dieu,  ont  eu  la  môme  confiance  en  ses 
prières ,  et  se  sont  adressés  à  lui  pour  obtenir  des 
g;uérisons.  On  en  rapporte  un  assez  grand  nombre; 
nous  nous  borneron?  aux  principales ,  nous  con- 
tentant ici  d'abréger  les  déclarations  authentiques 
qui  en  furent  données,  et  dont  on  conserve  les  ori- 
ginaux au  séminaire  de  Saint-Sulpice. 

Nous  commencerons   par  la  guérison  de  cette  ^^• 

même  demoiselle  Manse,  qui  était  venue  s'offrir  à  ,  Mansc 

,.    ^,.  .  ,  ,     ,        .     ,,  >    .  fan  uncchutc. 

M.  Olier  pour  assister  les  malades  de  Montréal,  en  ^q^   rn^j   est 

attendant  que  M.  de  la  Dauvcrsière  y  eût  envoyé  jufrc    incurn- 
des  Hospitalières.  Celles-ci  ayant  enfin  été  établies  ^i^- 
a  La  Flèche,  en  Anjou  ,  mademoiselle  Manse,  qui 
ne  pouvait  plus  suffire  au  service  de  la  colonie,  de- 
mandait depuis  plusieurs  années  qu'on  hâtât  leur 
départ.  Mais  deux  obstacles  l'avaient  retardé  jus- 
qu'alors :  l'autorité  de  personnes  puissantes  qui 
voulaient  établir  à  Ville-Marie  les  Hospitalières  de 
Québec ,  et  l'absence  de  toute  sorte  de  secours  pour 
la  fondation  de  celles  de  M.  de  la  Dauvcrsière.  Sur 
CCS  entrefaites,  mademoiselle  Manse,  s'étant  rompu 
le  bras  en  tombant  sur  la  glace ,  et  ayant  même 
perdu  tout-à-fait  l'usage  de  ce  bras ,  par  la  mala- 
dresse des  chirurgiens  du  pays,  repassa  en  Europe, 
après  environ  deux  ans  de  souffrances,  pour  y  con- 
sulter des  médecins  plus  expérimentés,  et  pour 
essayer  d'amener  avec  elle  des  Hospitalières  de  La 
Flèche ,  quoiqu'elle  n'eût  ni  les  fonds  nécessaires  à 
leur  établissement  à  Montréal,  ni  l'espérance  d'en 
acquérir  (2). 

La  sœur  Bourgeois  voulut  suivre  sa  compagne 
intàrme,  incapable  alors  de  voyager  seule,  et  même 
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de  shabilicr  (1).  îX-s  qu'cllu.s  furent  arrivées  à  Pa- 
lis,  M.  dOlbrau,  cliaiioinc  de  la  Sainte-Chapelle  et 
])arent  de  mademoiselle  Manse,  mit  tout  en  œuvre 
pour  obtenir  sa  ^'ucrison.  Il  réunit  dans  ce  dessein 
les  médecins  et  les  chirurgiens  du  Roi,  et  tous  les 
autres  qui  avaient  le  plus  de  réputation  dans  Paris. 
Mais,  après  avoir  examiné  le  bras  de  mademoiselle 
Mansc,  et  l'avoir  lavé  plusieurs  fois  avec  diverses 
liqueurs,  ils  jugèrent  tous  unanimement  c|u'il  était 
entièrement  mort,  et  que  la  malade  n'avait  point  de 
guérison  à  attendre.  Sachant  donc  que  son  mal 
était  incurable,  elle  ne  songea  plus  qu'à  l'atrairc 
des  Hospitalières,  et,  quoiqu'il  n'y  eût  aucune  appa- 
rence qu'elle  dût  trouver,  dans  la  charité  des  fi- 
dèles, des  aumônes  suffisantes  pour  cette  fonda- 
tion, elle  ne  laissa  pas  d'adresser  à  Dieu  des  prières 
ferventes,  et  d'engager  encore  toutes  les  personnes 
pieuses  qu'elle  connaissait,  à  s'unira  ses  intentions. 
Elle  implorait  aussi  l'assistance  des  Saints,  spécia- 
lement celle  de  M.  Olier,  ne  doutant  pas  de  son 
crédit  auprès  de  Dieu,  ni  de  l'intérêt  qu'il  prenait 
à  cette  œuvre,  puisque,  avant  sa  mort;  il  avait  signé 
le  contrat  qui  donnait  aux  Hospitalières  de  La 
Flèche  la  conduite  de  l'hôpital  (2). 

Par  un  effet  de  cette  vive  confiance ,  elle  eut  la 
dévotion  d'aller  l'invoquer  sur  son  tombeau  ,  ac- 
compagnée de  la  sœur  Bourgeois  (3);  et  quoiqu'elle 
n'eut  point  la  pensée  de  demander  un  miracle,  elle  y 
fut  subitement  guérie,  ainsi  qu'elle  nous  l'apprend 
elle-même  dans  la  déclaration  suivante  qu'elle  écri- 
vit et  signa  de  sa  main  : 

€  Au  nom  de  la  très-sainte  Trinité, 

>  Je,  Jeanne  Manse,  reconnais  et  confesse ,  en  la 
»  présence  de  mon  Dif, u,  avoir  reçu  la  grâce  de  l'u- 
»  sage  de  ma  main  droite  par  les  mérites  de  feu 
»  M.  Olier  ;  ce  qui  s'est  passé  en  cette  manière  : 

»  Il  y  a  deux  ans  que  j'étais  restée  estropiée  après 
»  une  chute,  où  j'eus  le  bras  rompu  et  le  poignet 
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•  démis  ;  car  les  chirurgiens  qui  me  pansèrent,  ne 
t  sVtant  aperçus  de  la  disldcalioii  de  mon  poignet 
1  que  six  mois  après,  et  lorsqu'on  n'y  pouvait  plus 
.  apporter  de  remède,  je  demeurai  tout-à-fait  pri- 

>  vce  de  l'usage  de  ma  main.  De  plus,  j'en  souf- 
»  frais  beaucoup,  et  j'étais  obligée  de  porter  tou- 
»  jours  mon  bras  en  écliarpe,  ne  le  pouvant  soutc- 
t  nir  autrement,  ou  sans  qu'il  fût  appuyé.  Depuis 

•  le  moment  de  ma  chute,  qui  fut  le  dimanche  20 

>  janvier  161)7,   à  huit  heures  du  matin,  jusqu'au 

>  2  février  IGJJO,  je  ne  pus  m'aider  ni  me  servir  de 
)  ma  main  en  aucune  manière  ,  de  sorte  qu'il  fallait 
'  qu'on  m'habillût  et  me  servît  comme  un  enfant. 

>  Les  chirurgiens,  et  autres  personnes  habiles  en 
|>ces  matières,  m'assuraient  qu'il  n'y  avait  point 

>  de  remède  pour  me  rendre  l'usage  de  ma  main, 
»  mais  qu'il  fallait  tâcher  seulement  d'empêcher 

>  que  la  chaleur  naturelle  ne  se  l'ctiràt,  et  que  mon 
U  bras  ne  vînt  à  se  dessécher  et  à  mourir  tout-à- 

»  fait.  Il  y  a  dix-huit  mois  que  je  n'usais  d'aucun 

|i  remède,  n'espérant  plus  de  guérison,  et  n'ayant 

pas  même  la  pensée  de  demander  un  miracle. 

It  J'étais  contente  de  me  soumettre  à  l'ordre  de 

>  Dmu,  et  de  demeurer  ainsi,  toute  ma  vie,  en  cet 
I  »  itat  de  privation  douloureuse  et  pénible. 

»  J'avais  désire  de  voir  le  cercueil  de  feu  M.Olier, 

I  »  non  pas  dans  la  vue  de  mon  soulagement, mais  dans 

l'intention  de  l'honorer,  l'estimant  un  très-grand 

I»  serviteur  de  Dieu.  J'eus  la  permission  de  le  voir, 

|)  le  jour  de  la  Purification  de  la  sainte  Vierge.  Je 

savais  qu'il  avait,  pendant  sa  vie,  grande  dévo- 

|t  tion  à  ce  jour.  Comme  je  fus  sur  le  point  d'entrer 

'  clans  la  chapelle  où  repose  son  corps,  la  pensée 

1^  me  vint  de  demander  à  Dieu,  par  les  mérites  de 

son  serviteur,  qu'il  lui  plût  de  me  donner  un  peu 

lide  force,  et  quelque  soulagement  à  mon  bras, 

i  afin  que  je  m'en  pusse  servir  dans  les  choses  les 

h  plus   nécessaires,    comme  pour  m'habiller,   et 

■  pour  accommoder  notre  autel  de  Montréal.  Je  dis: 


« 
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O  •mon  Dir.TT,  je  ne  demande  point  de  miracle, 
car  j'en  suis  indipnc,  mais  un  peu  de  soula^^e 
ment,  et  que  je  me  puisse  aider  de  mon  hras 
Comme  j'entrais  dans  la  chapelle,  il  me  prit  un 
»  saisissement  de  joie  si  extraordinaire,  que  de  ma 
V.  vie  je  n'en  sentis  de  semblable.  Mon  ccieur  en 
l^  était  si  plein,  que  je  ne  le  puis  exprimer  ;  mes 
)^  yeux  étaient  commedeux  fontaines  de  larmesqui 
•>  ne  tarissaient  point  :  ce  qui  venait  si  doucement, 
'>  que  je  me  sentais  comme  fondue,  sans  aucun 
«  eflbrt  ni  travail  de  ma  part ,  pour  m'excilor  a 
»  telle  chose,  à  quoi  je  ne  suis  pas  naturellement 
>^  disposée.  Je  ne  puis  exprimer  cela ,  sinon  en 
«  disant  que  c'était  un  effet  de  la  grande  com- 
i>  plaisance  que  j'éprouvais  du  bonheur  d(MU 
>^  jouissait  ce  bienheureux  serviteur  de  Dirn 
■f^  Je  lui  parlais  comme  si  je  l'eusse  vu  de  mes 
•>  yeux,  et  avec  beaucoup  plus  de  confiance,  sa- 
^^  chant  qu'il  me  connaissait  à  présent  bien  mieux 
»  que  lorsqu'il  était  au  monde,  qu'il  voyait  mes 
)^  besoins,  et  la  sincérité  de  mon  cœur,  qui  ne  lui 
»  avait  rien  caché. 

»  J'entendis  la  sainte  Messe,  et  communiai  dans 
»  cette  douceur  extraordinaire,  ne  songeant  point 
)^  à  mon  bras  qu'après  la  messe,  lorsque,  M.  de 
»  Bretonvilliers  s'en  allant  à  la  paroisse  pour  assis-  : 
«  ter  à  la  procession ,  je  le  priai  de  me  donner 
»  le  ccieur  de  feu  M.  Olier,  pour  le  faire  touchera 
»  mon  bras,  lui  disant  que  je  croyais  n'avoir  plus 
»  que  faire  du  sang  des  bœufs  et  des  taureaux  pour 
»  ma  guérison.  J'eus  dés-lors  une  certaine  contian- 
»  ce  d'être  exaucée.  Il  me  l'apporta  et  se  retira  ;  cl 
»  moi,  pensant  aux  grâces  que  Dieu  avait  mises 
5^  dans  ce  saint  cœur,  je  pris  de  ma  main  gauche 
^  ce  précieux  dépôt,  je  le  posai  sur  ma  main  droi- 
»  te,  tout  enveloppée  qu'elle  était  dans  mon  échar- 
»  pe.  Au  même  moment,  je  sentis  que  ma  main 
»  était  devenue  libre ,  et  qu'elle  soutenait  sans 
»  appui  le  poids  de  la  boite  de  plomb,  où  le  cccm 
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»  est  renferme  :  ce  qui  me  suipiit,  in'étomia  mer 
;.  vcillcusemenl  et  m'obliyea  de  louer  et  de  hénir 
t)  la  divine  Bonté  de  la  f^M-àcc  qu'elle  me  clai_:;nail 
t  faire,  de  manifester  en  moi  la  t;loire  et  le  m>iitc 
»  de  son  saint  serviteur,  .le  sentis  en  mè'me  temps 
»  une  chaleur  extraordinaire  se  répandre  par  tout 
i>  mon  bras,  jusqu'aux  extrémités  des  doigts  ,  et 
»  l'usa^^e  de  ma  main  me  fut  rendudésce  moment: 
■>  (jutnqu'elle  soit  toujours  disloquée,  je  m'en  sers 
•>  néanmoins  sans  douleur,  ce  qui  est  encore  plus 
»  admirable. 

»  Je  déclare  que  tout  ce  que  j'ai  écrit  ci-dessus, 
>^  en  ces  deux  petites  feuilles,  est  véritable  et  sincé- 
\)  re  :  en  loi  de  quoi  je  l'ai  écrit  et  sii^aié  de  la  même 
i  main  dont  j'ai  re(;u  l'usage.  A  Paris,  ce  15  février 
»  16i)().  Jeanne  Mansk  (1).  > 

Au  retour  de  la  procession,  M.  de  Dretonvillicrs, 
étant  entré  dans  la  chapelle,  trouva  mademoiselle 
Manse  baignée  de  larmes,  et  dans  des  transports 
de  joie  si  excessifs,  qu'elle  ne  put  prononcer  aucune 
parole.  Le  bruit  de  cette  guérison  se  répandit  aussi- 
tôt dans  Paris.  On  en  conçut  une  vénération  singu- 
lière pour  mademoiselle  Manse,  jusque-là  que,  lors- 
qu'elle passait  dans  les  rues,  on  coupait  quelque- 
fois des  morceaux  de  sa  robe,  et  qu'elle  se  vit  obli- 
gée de  ne  plus  sortir  qu'en  voiture,  pour  se  dérober 
aux  empressements  du  peuple.  Des  personnes  de 
marque  voulurent  la  voir  à  leur  tour,  et  s'enlretc- 
nir  avec  elle  (2)  ;  et  c'est  probablement  de  cette 
guérison  que  parle  l'abbé  Fleury,  en  rapportant  ce 
qu'il  avait  appris  d'un  grave  magisti-at,  M.  de  GiUi- 
mont,  conseiller  au  Parlement  de  Paris,  mort  en 
16G5.  «  Il  était  persuadé,  dit-il,  de  la  sainteté  de 
>  M.  Olicr,  fondateur  du  séminaire  deSaint-Sul- 
>^  pice,  et  rapportait  quelque  miracle  fait  depuis  h^a 
»  mort,  par  son  intercession  (3).  »  Il  arriva  même 
que  des  personnes  généreuses,  sachant  dans  quel 
dessein  mademoiselle  Manse  était  venue  à  Paris, 
s'empressèrent  de  lui  fournir  l'argent  nécessaire  h 
ToM. m.  53 
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la  fondation  qu'elle  sollicitait  ;  en  sorte  qu'après 
avoir  obtenu  au-delà  de  ses  espérances,  et  avoir 
recouvré  le  parfait  usage  de  son  bras,  elle  emmena 
à  Montréal  des  Hospitalières  qui  y  commencèrent 
en  effet  cette  fondation  (1).  Telles  furent  les  cir- 
constances de  cette  guérison  extraordinaire.  Parmi 
les  actes  autographes  que  nous  avons  sous  les  yeux, 
on  trouve  deux  témoignages  du  plus  grand  poids  : 
ce  sont  les  déclarations  authentiques  des  chirur- 
giens de  Québec  et  de  Montréal,  qui,  ayant  traité 
mademoiselle  Manse  avant  son  voyage  en  France, 
certifièrent  sa  guérison  dix-huit  mois  après  qu'elle 
avait  eu  lieu  (2).  La  sœur  Bourgeois,  qui  en  avait 
été  elle-même  témoin,  en  fait  mention  dans  ses 
écrits  (3).  Enfin,  l'auteur  des  Mémoires  sur  M.  de 
Laval,  premier  évêque  de  Québec,  ajoute  que  ma- 
demoiselle Manse  conserva  librement  jusqu'à  la 
mort  l'usage  de  ce  bras,  malgré  des  accidents  et 
des  chutes  qui  auraient  dû  le  lui  faire  perdre  de 
nouveau  (4). 

Nous  joindrons  à  cette  guérison  quelques  parti- 
cularités qui  en  sont  comme  une  suite  assez  natu- 
relle, et  qui,  toutes  merveilleuses  qu'elles  sont,  ne 
doivent  point  paraître  suspectes,  après  tout  ce 
qu'on  a  vu  des  commencements  de  la  colonie  de 
Montréal.  On  a  dit  que  des  personnes  puissantes 
s'opposaient  au  départ  de  ces  filles  pour  la  Nouvelle- 
France.  A  peine  y  furent -elles  arrivées  qu'on 
leur  signifia  l'ordre  d'en  sortir ,  et  elles  auraient 
été  réduites  à  prendre  ce  parti,  si  elles  n'eussent 
apporté  avec  elles  le  contrat  signé  de  M.  Oiier,  qui 
leur  donnait  l'administration  de  l'hôpital.  Mais,  sur 
ces  entrefaites,  M.  de  la  Dauversière  ayant  été  ruine 
par  un  revers  imprévu  de  fortune,  et  les  fonds  des- 
tines pour  la  fondation  de  ces  filles  ayant  été  con- 
fondus avec  les  siens  et  perdus  sans  retour,  elles  se 
virent  de  nouveau  sur  le  point  d'abandonner  le 
pays,  de  peur  d'y  mourir  de  faim.  Heureusement 
elles  avaient  déjà  pris  possession  de  l'hôpital .  ce 
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qui  engagea  les  habitants  à  les  retenir.  Condamnées 
alors  aux  plus  dures  privations,  elles  furent  rédui- 
tes pendant  vingt-cinq  ans  à  n'avoir  souvent  pour 
nourriture  qu'un  peu  de  pain  noir,   avec  de  mau- 
vaise viande  salée.  Leurs  vêtements,  à  force  d'avoir 
ctc  raccommodés,  se  trouvaient  à  la  fin  composés 
de  tant  de  pièces  différentes ,   qu'on   ne  pouvait 
juger  de  quelle  étoife  ils  étaient  faits.  Leur  mai- 
son, construite  de  planches  de  bois  mal  jointes, 
avait  jour  de  toute  part,  et  il  était  impossible  de 
l'échauffer.  Dans  les  plus  grands  froids  de  l'hiver, 
leurs  lits  étaient  ordinairement  couverts  de  quatre 
doigts  de  neige  ,  et  tous  leurs  petits  appartements 
en  étaient  si  abondamment  remplis,    qu'aussitôt 
après  leur  lever,  elles  étaient  obligées  de  l'ôter 
avec  des  pelles  :  incommodité  qu'elles  ont  soufferte 
vLngt-huit  ans,   sans  pouvoir  y  apporter  d'autre 
remède  que  la  patience.  A  toutes  ces  privations  se 
joignaient  les  alarmes  continuelles  que  les  Iroquois 
donnaient  à  toute  la  colonie.  Ces  barbares,   quand 
ils  faisaient  des  prisonniers,   les  brûlaient  vifs  à 
petit  feu,   et  les  tenaient  quelquefois   huit  jours    {D  Abrégé  des 
dans  ce  cruel  supplice.  On  sonnait  journellement  (j"'^^.     rilùiei- 
le  tocsin  pour  avertir  les  habitants  de  courir  aux  Dieu  de  Mont 
armes,  et  le  combat  avait  lieu  à  une  portée  de  fusil 
de  la  pauvre  habitation  des  sœurs  (1). 

Dans  une  situation  si  accablante  et  si  triste  pour 
la  nature,  ces  filles  furent  fortifiées  et  encouragées 
par  le  serviteur  de  Dieu.  C'est  ce  que  nous  appre- 
nons par  la  lettre  circulaire  sur  la  mort  de  l'une 
d'elles,  la  sœur  Maillet,  native  de  Saumur.  «  Pen- 
»  dant  une  de  ses  oraisons,  lit-on  dans  cet  écrit, 
»  elle  vit  M.  Olier  jouissant  de  la  gloire  ;  ce  qui  lui 
est  arrivé  plusieurs  fois.  Il  la  fortifiait  et  la  con- 
»  solait  dans  ses  peines  intérieures  ,  et  dans  la 
»  crainte  où  elle  était  que  notre  maison  ne  pût 
>  subsister,  ce  qui  l'affligeait  beaucoup.  Dans  un 
»  de  ses  grands  accès  de  peine  à  ce  sujet,  il  lui  ap- 
»  parut  avec  M.  de  la  Dauversière,  et  ils  l'assurè- 
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(1)  Lettres  cire, 
des  llnspitalic- 
rcs,'i'  part.  p.  5 
clsuiv.  Montréal 
en  Canada,  ms. 
ln-4°,  p.  10. 


(2)  Fie  (le  la 
sœur  Annc-JIa- 
rie  du  (Mhairc, 
ms.  du  pet  il  cou- 
rent de  Sainte- 
Claire,  à  Limo- 
ges. 

X. 

(iucrison 
d'un  ccclc- 
siastiquc  at- 
teint de  sur- 
dité. 


(3)  Lett.ms. Ar- 
chives du  sémi- 
naire de  S. -S. 

(4)  Lett.  de  M. 
I.cschnssicr,  du 
2'i  janvier  i:  m. 
—  Lett.  div.  d" 
M.  Le  Peleticr, 
au  petit  cmivrvt 
•ie  Limoges. 


»  rcnt  l'un  et  l'autre  que  cette  (cuvre  était  de  Diicr, 
»  et  qu'elle  subsisterait  malgré  les  oppositions  des 
»  hommes,  qui  agissaient  en  aveugles,  ne  connais- 
»  sant  pas  ses  desseins  ;  mais  qu'il  saurait  tirer  sa 
»  gloire  des  persécutions  suscitées  contre  cette 
»  maison  dont  la  croix  était  le  fijndcment  et  le 
»  soutien;  qu'enfin,  étant  Filles  de  Saint-Joseph . 
»  et  consacrées  à  honorer  et  à  imiter  la  sainte 
»  Famille  sur  la  terre,  elles  devaient  marcher  par 
»  le  chemin  des  humiliations  et  des  contradic- 
»  tions  (1).  »  Cette  prédiction  a  eu  son  entier 
accomplissement.  Les  Hospitalières  de  M.  de  la 
Dauversiére,  maigre  les  révolutions  survenues  dans 
le  pays,  s'y  sont  établies  avec  avantage  ;  elles  y 
servent  encore  la  colonie,  et  y  vivent  selon  le  pre- 
mier esprit  de  leur  institut. 

On  lit  également  dans  la  Vie  de  la  sœur  Anne- 
Marie  du  Calvaire,  réformatrice  de  l'Ordre  de 
Sainte-Claire,  et  fondatrice  d'un  monastère  de  cet 
Ordre  à  Limoges,  que  M.  Olier,  quoiqu'elle  ne 
l'eût  jamais  connu,  lui  apparut  un  jour,  comme 
elle  était  devant  le  très-Scunt  Sacrement,  et  l'assura 
qu'il  serait  désormais  son  protecteur  et  son  père. 
en  récompense  des  prières  qu'elle  avait  faites  pour 
le  séminaire  de  Limoges,  à  l'établissement  duquel 
elle  avait  beaucoup  contribué  (2)  f . 

Un  ecclésiastique,  formé  autrefois  par  M.  Olier, 
était  affligé  depuis  trois  ans  d'une  infirmité  dont 
tous  les  remèdes  humains  n'avaient  pu  le  guérir; 
c'était  une  surdité  qui  le  réduisait  à  ne  pouvoir 
entendre  les  confessions  que  d'un  coté.  Le  samedi 
de  Pâques  1660,  ayant  déjà  confessé  fort  longtemps 


f  Les  lettres  originales  qu'on  conserve  encore  de  la  sœur 
Anne-Marie  du  Calvaire,  montrent  qu'elle  eut  toujours  en 
M.  Olier  la  confiance  la  plus  filiale  et  la  plus  étendue  ô. 
et  ce  fut  même  là,  croyons-nous,  l'occasion  de  l'union  de 
prières  qui  exista  depuis  entre  le  petit  couvent  de  Saintc- 
Clairo  de  Limopcs,  et  le  séminaire  de  Saint-Sulpice  de  Pa- 
ris l-\]. 
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sans  pouvoir  changer  de  position,  et  se  trouvant 
très-fatiguè,  il  sortit  pour  aller  prendre  un  peu  de 
relâche  dans  le  jardin  du  séminaire.  La  pensée  lui 
vint  d'entrer  dans  la  chapelle,  pour  exposer  avec 
simplicité  à  M.  Olier,  que,  puisqu'il  était  cause 
qu'il  exerçait  ce  ministère,  il  voulut  bien  par  ses 
prières  lui  obtenir  sa  gucrison,  atin  qu'il  pût  le 
remplir  avec  moins  d'iiicommoditè.  Étant  ensuite 
rentré  au  confessionnal,  il  se  remit  à  entendre  les 
confessions,  et  fut  fort  surpris  de  reconnaître  qu'il 
avait  été  pleinement  exaucé.  M.  Tulloue,  docteur 
régent  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  l'un  de 
ceux  qui  avaient  plus  particulièrement  traité  cet 
ecclésiastique,  s'offrit  plusieurs  fois  pour  f.ttester 
qu'une  guérison  si  prompte  n'avait  pu  s'opérer  (\)Atiestaiions 
naturellement  (1).  ai"-  p-  «t- 

Celle  de  Pierre  Trescartes,  soldat  dans  le  vais-  ^'• 

seau  du  Roi,  nommé  le  Ma\arin,  et  natif  de  la 
Chaise-Dieu,  fit  beaucoup  d"  bruit,  surtout  dans 
la  ville  du  Havre  où  elle  ieu.  Le  vaisseau  sur 

lequel  il  servait  ayant  él  ..Lcaqué  par  les  Anglais, 
le  29  septembre  1G66,  Trescartes  fut  blessé  d'un 
éclat  de  la  pompe  du  navire,  qu'un  boulet  de  canon 
mit  en  pièces,  et  en  eut  le  bras  gauche  fracassé 
d'une  si  aft'reuse  manière,  que  cet  éclat  laissa  dans 
!a  plaie  un  clou  chargé  de  rouille,  qui  n'en  put  être 
retiré  qu'après  plus  de  huit  jours  avec  de  grands 
efforts.  Comme  la  main  ne  tenait  presque  plus  au 
bras,  le  chirurgien  du  vaisseau  voulut  la  couper 
sur  le  champ  et  taire  même  l'amputalion  du  bras. 
Mais,  voyant  que  le  soldat  y  montrait  beaucoup 
d'opposition,  il  différa,  espérant  plus  de  succès  de 
cette  opération,  s'il  la  faisait  à  terre.  Après  dix 
ou  douze  jours  que  le  vaisseau  resta  encore  en  mer, 
on  aborda  enfin  au  Havre ,  et  l'on  transporta  le 
blessé  à  l'hôpital.  La  plaie  empirant  d'un  jour  à 
l'autre,  les  chirurgiens  tirèrent  plusieurs  ossements 
du  bras,  et  voulurent  en  venir  enfin  à  l'amputation. 
Mais  quoi  qu'ils  pussent  dire  au  malade  pendant 
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quinze  jours  pour  le  persuader,  ils  n'y  rùussircnt 
(i)/>.'f'<jrnM.in  P^''"'- '  »">;''d'"*^'  '^"S  cloulcurs  insupportables  qu'il 
driouix  i.eioui-  soulVrait  saiis  relâche  jour  et  nuit.  Ses  forces  dinii- 
'IZJi!  di'Jnn'l  "^'^■'■«-'"'-  sensihlenuMit  ;  et  à  la  fin  les  médecins 
<n  mr'>/(Yiiir',  ,/  craignirent  qu'il  ne  put  pas  soutenir  la  douleur  de 
iVAituurirqiwi,  j'amputation ,  Cl  qu'il  ne  mourCit  dans  l'opération 

iliiiui()iin.  Ml.         ».  I  " 

(in/,  pi  1)1.         nième(l). 

Alors  une  sccur  de  ^h<^pital,  appelée  Madeleine 
Mirrhé,  qui  conservait  par  religion  un  morceau  de 
lin;j:e  trempé  dans  le  sanj,'  de  M.  Olier,  pleine  de 
conliance  en  ses  mérites,  se  sentit  l'ortement  por- 
tée à  appliquei'  siu"  la  blessure  de  Trescartes  un 
morceau  de  ce  lin{4:e.  Elle  lui  proposa  donc  ce 
moyen,  en  lui  parlant  de  la  sainteté  el  du  crédit  du 
serviteur  de  Dniu,  el  Ten^'a^-'eant  à  faire  une  neu- 
vaine  en  son  honneur,  il  y  consentit  volontiers.  Il 
voulut  même  se  confesser  et  conuuunier  avant 
qu'on  lui  appliquât  ce  linj^'c,  et  ce  jinir-hi  il 
commenv'a  sa  neuvaine,  récitant  chaque  jour  l'.liv 
iihiris  Stella,  le  Salve  Rc^ina,  avec  quelques  autres 
prières,  et  ajoutant  trois  fois  une  invocation  à 
M.  Olier.  Ttuichée  de  la  foi  et  de  la  dévt)lion  du 
malade,  la  sœiu'  Madeleine,  avant  d'appliquer  ce 
liui^-e  sLU'  la  plaie,  alla  se  pi'oslerner  devant  le  très- 
saint  Sacrement,  et  demanda  instamment  à  Notrc- 
Seigneur  de  manifester  en  cette  occasion  la  sain- 
teté de*  S(Mi  serviteur;  ensuite  elle  mit  sur  la  bles- 
sure un  petit  morceau  de  ce  linge,  en  recomman- 
dant au  malade  de  n'en  rien  dire  au  chirurgien,  et 
de  l'oler  quand  il  viend'-'it  pour  le  panser.  Pendant 
qu'elle  lui  appliquait  cet  objet,  le  malade  s'endor- 
mit, comme  s'il  n'eût  plus  ressenti  ses  douleurs 
oi'dinaires.  En  efl'et,  elles  cessèrent  entièrement  ce 
joiu'-U'i  r.éme;  il  n'eut  j^lus  de  lièvre,  et  toute  la 
corrupt'on  de  sa  plaie  si  infecte  disparut ,  en  sorte 
que  le  lendemain,  18  novembce.  le  chirurgien  et 
les  médecins,  étonnés  d'im  changement  si  rapide, 
furent  d'avis  d'ajourner  l'amputation,  et  le  22  y 
renoncèrent  tout-à-fait.  Ce  progrès  fut  si  prompt. 
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que  le  malade  reprit  son  embonpoint,  quitta  le  lit, 
se  promena  dans  l'enceinte  de  l'hôpital,  et  alla  dans 
la  chapelle,  le  dernier  jour  de  sa  ncuvainc,  pour 
remercier  Notrc-Scijj^neur.  Enfin,  le  30  du  même 
mois,  c'est-à-dire  quatre  jours  après  sa  neuvaine, 
il  sortit  de  l'hApilal,  et  se  rendit  dans  l'église  de 
Notre-Dame  du  H;\vrc,  pour  y  remercier  la  très- 
sainte  Vierge  desgrAccs  qu'elle  lui  avait  obtenues 
par  l'intercession  de  son  serviteur  (1).  Le  fait  a  ètè 
attesté  par  la  sœur  hospitalière  dont  nous  par- 
lons, par  deux  médecins  et  un  chirurgien  de  l'hô- 
pital du  Hilvre,  qui  déclarèrent  qu'une  pareille 
cure,  opérée  en  si  peu  de  jours,  leur  paraissait 
extraordinaire  et  très-merveilleuse.  Ce  fut  enfin  le 
témoignage  que  Trescartes  lui-même  rendit  dans 
la  chapelle  du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  où  il 
vint,  en  quittant  le  Havre,  remercier  son  bienfai- 
teur sur  son  tombeau  (2). 

La  guérison  de  ce  soldat  fît  naître,  dans  l'hôpital 
du  Havre,  une  confiance  extraordinaire  aux  méri- 
tes de  M.  Olier,  et  fut  suivie  peu  après  d'une  autre 
guérison,  en  la  personne  d'une  des  filles  hospita- 
lières du  même  établissement,  nommée  Margue- 
rite Vieillard.  Elle  souffrait  des  douleurs  excessives, 
par  l'effet  d'un  mal  violent  qui  s'était  fixé  sur  ses 
yeux.  Ne  recevant  aucun  soulagement  des  remè- 
des, et  pressée  par  un  mouvement  de  dévotion  ex- 
traordinaire, elle  ôta  tout  l'appareil  qui  était  sur 
SCS  yeux,  et  fit  appliquer  sur  chacun  un  morceau 
de  linge  trempé  dans  le  sang  du  serviteur  de  Dieu. 
.aussitôt  le  mal  cessa,  la  sœur  Marguerite  alla  en- 
tendre la  sainte  Messe,  ayant  la  vue  aussi  libre  que 
si  jamais  elle  n'avait  eu  mal  aux  yeux,  et  le  lende- 
main sortit  et  marcha  par  la  ville.  Le  médecin,  la 
voyant  guérie  en  moins  d'une  demi-heure,  ne  re- 
venait pas  de  son  étonnement.  Ces  guérisons  exté- 
rieures furent  l'occasion  d'autres  ctfets  bien  plus 
précieux  que  le  serviteur  de  Dieu  opéra  dans  les 
âmes  :  «  Ils  sont  si  merveilleux,    écrivait-on  du 


(l)DMaration, 
etc.— lhid.de  la 
sœur  Madeleine 
Mirrhf.  Attest. 
aut.  |).  97. 


(2)  Ifvclaralion 
(te  Trescartes, 
Atlcst.  aut.  p. 
U3,  Ui,  !)5. 
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107.—  Aul'C  ,1c 
HdiiiucnU-  l.i- 
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»  Hûvre,    qu'il  n'est  pas   possible  de  les   expri- 
»  mer  (1).  > 

Dans  le  recueil  qui  renferme  les  attestations  des 
miracles  attribues  à  M.  Olier,  on  trouve  en  outre 
plusieiu's  f^ucrisons  rapportées  par  Grandet ,  entre 
autres  celle  d'un  chanoine  de  Saint-Nicolas  de 
Craon  ,  nommé  Boucauty,  atteint  d'une  maladie 
qui,  au  dixième  jour,  le  réduisit  à  l'extrémité.  Une 
vertueuse  domniselle  ,  Marie-Gabrielle  R(jusseau, 
Vks  n,f'{"n''!,'  '-''^  r4'i"ande  estime  à  An^^ers  pour  son  zèle  (2),  se 
sentant  pressée  d'un  mouvement  de  contianee  en 
M.  Olier,  demanda  à  la  très-sainte  "Vier^^e  de  mani- 
fester, par  la  guérison  de  ce  prêtre,  le  crédit  dont 
jouissait  auprès  d'elle  le  serviteur  de  Dn:u,  et,  dans 
ce  dessein,  elle  envoya  au  malade  un  morceau  ak 
sa  camisole,  qu'elle  tenait  de  M.  de  Longueil , 
maître  des  cérémonies  au  séminaire  de  Saint-Sul- 
pice.  Un  chanoine  de  Saint-Pierre  d'A.nyers,  nom- 
mé Rigault ,  fut  charf^'é  de  le  porter  au  malade  à 
Craon.  Au  moment  où  il  arriva,  on  sonnait  son 
agonie.  Entrant  alors  chez  le  malade,  il  apprit  que 
les  médecins  l'avaient  abandonné,  et  qu'ils  avaient 
dit  aux  chirurgiens  qu'ils  pouvaient  aiguiser  leurs 
instiuments  pour  ouvrir  son  corps.  On  lui  donnait 
à  peine  mie  demi-heure  de  vie  et  l'on  faisait  les 
piiéi-es  des  agonisants ,  lorsque  M.  Rigault  s'ap- 
prochant  de  son  lit  :  «  Je  vous  apporte  ,  lui  dit-il. 
i>  quelque  chose  de  M.  Olier.  Ayez  confiance  en 
»  Dii'.u,  et  vous  recevrez  du  soulagement  pur 
»  l'intercession  de  son  serviteur.  »  A  ces  mots 
M.  Boucaut,  levant  les  yeux  au  ciel,  prit  dans  sa 
main  ce  qu'on  venait  de  lui  présenter,  et  demanda 
à  boire,  d'une  voix  si  faible  qu'on  eut  peine  à  l'en- 


f  .Ican  Dôucaut  était  entre  au  séminaire  de  Saint-Sulpicc 
un  an  environ  après  la   mort  de  IW.  Olier,  et  il  y  avait  lait 
{'i)  Caliil.  dfs  un  séjour  de  plusieurs  mois.  Dès  lors  il  était  prèti'e  et  cha- 
eniiàs,   Ij  mai  noine  de  Saint-Nicolas  de  Craon  (3). 
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tendre.  Il  trempa  lui-môme  le  morceau  dans  un 
bouillon  qu'on  lui  apporta  et  en  but.  Dès  qu'il  eut 
cessé  de  boire,  il  sentit  des  douleurs  d'entrailles 
trcs-violentcs.  Sa  maladie  était  une  rétention  d'u- 
rine ;  il  en  rendit  tout  le  reste  du  jour  et  durant  la 
nuit  une  quantité  presque  incroyable.  Les  méde- 
cins, qui  avaient  assuré  qu'il  ne  pouvait  ^niéi'ir  sans 
miracle,  furent  étrangement  surpris  de  la  révolu- 
tion dont  ils  étaient  les  témoins  :  niais  ils  n'en  pro- 
noncèrent pas  moins  que  le  malade  était  sans  es- 
poir, parce  que  tout  ce  qu'il  venait  de  rendre  avait 
séjourné  si  longtemps  dans  son  corps,  qu'infailli- 
blement la  corruption  devait  avoir  gagné  les  intes- 
tins. Cependant  sa  santé  revint  tout-à-coup  ;  et 
mainlenant  que  j'écris  ceci,  ajoute  M.  Grandet  (c'é- 
tait quelques  années  après) ,  //  est  encore  vivant  (1). 

On  a  vu  l'estime  et  la  vénération  des  habitants 
du  Puy  pour  M.  Olier  durant  sa  vie  ;  après  sa 
mort,  elle  les  porta  à  l'invoquer,  et  devint  l'occa- 
sion d'un  grand  nombre  de  guérisons,  qui  passè- 
rent pour  miraculeuses.  Nous  nous  contenterons 
de  donner  ici  un  aperçu  de  quelques  actes  authen- 
tiques qui  en  furent  dressés. 

M.  Colomb,  chanoine  de  la  cathédrale,  ayant  été 
atteint  d'une  fièvre  continue  avec  redoublements 
violents,  le  12  avril  1657,  et  concevant  de  grandes 
inquiétudes  le  quatrième  jour  de  ce  mal,  eut  tout- 
a-coup  la  pensée  que,  s'il  se  recommandait  aux 
prières  de  M.  Olier,  sa  fièvre  cesserait  bientôt,  et 
qu'il  pourrait  entendre  l'oraison  funèbre  du  servi- 
teur de  Dieu,  qu'on  devait  prononcer  quelques 
jours  après  dans  la  cathédrale.  Il  l'invoqua,  se 
trouva  sans  fièvre,  et  assista  en  elfet  à  l'oraison 
funèbre.  C'est  ce  qu'il  a  certifié  lui-même  dans  un 
écrit  signé  de  sa  main,  le  premier  du  mois  sui- 
vant (2). 

Un  autre  chanoine  de  la  même  église.  M.  de 
Béj^et,  était  atteint  d'une  tiiusse  pleurésie,  et  d'un 
niai  de   côté    fort   pressant ,    qui  l'empêchait  de 


1  AtUsI.  aul. 
Ih'ctaralinn  de 
il.  lUijautl,  du 
17  avril  Hu\, 
\).  I-.M.  —  /.(■(/. 
de  iîllv  llowi- 
scini,  du  18,  |). 
\-yo— Lettres  di- 
GianJel,  p.  U'ii 
cl  suiv. 


\1V. 
Gucrison  de 
J\LM.  (Julomli 
cl  de  IV-f^el. 
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Puy. 


2)  iJcclaratiuii 
de  M.  Culomb. 
Atlest.aut.  p.  I. 
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changer  de  position.  Ayant  appris  depuis  quelques 
jours  la  mort  de  M  Olier,  ct  se  souvenant  qu  il 
conservait  dans  son  cabinet  une  de  ses  soutanes,  il 
se  la  lit  apporter,  ni  tant  pas  en  état  de  se  lever 
pour  aller  la  prendre  lui-même;  et  à  peine  Teut-il 
appliquée  sur  son  côté,  i|u'aussitôt  la  douleur  cessa 
totalement.  La  fjruérison  fut  même  si  parfaite,  qu'il 
se  leva  sur  le  champ,  mit  sur  lui  cette  soutane  ,  et 
n'éprouva,  durant  tout  le  jour,  aucune  atteinte  de 
son  mal.  Mais  le  soir,  après  l'avoir  quittée,  il  sen- 
tit revenir  sa  première  douleur,  aussi  aifj:ué  et  aussi 
pressante  qu'auparavant.  «Incontinent,  dit-il  dans 
»  sa  déclaration,  je  la  repris  et  la  mis  sur  mon  cùlo, 
»  et  tout  aussitôt  ma  douleur  cessa,  ct  depuis  je  ne 
»  l'ai  plus  ressentie  (1).  » 

L'opinion  que  chacun  avait  de  la  sainteté  de 
M. Olier  fit  diviser  cette  soutane  en  plusieurs  mor- 
ceaux ,  et,  par  leur  attouchement,  Dirn  dai},'na 
opérer  d'autres  puérisons  semblables.  Un  jeune 
Lcurc  lie  M.  ecclésiastique  du  séminaire  du  Puy,  Charles  de 
tic  Siini-An-  (j;;j|pponi  de  Feujj:erolles,  âgé  de  vingt-trois  ans, 
lils  du  comte  de  Feugerolles  f,  d'une  des  plus 
illustres  familles  de  Florence,  fixée  alors  dans  le 
Forez  (2),  fut  guéri  de  la  manière  suivante.  Depuis 
longtemps  il  était  tourmenté  d'un  violent  mal  d'es- 
tomac que  tout  l'art  des  médecins  n'avait  pu  ni 
guérir  ni  diminuer.  Un  soir,  que  la  douleur  l'em- 
pêchait presque  de  respirer,  il  s'achcssa  à  M.'>lier. 
le  priant  de  lui  obtenir  sa  guérison,  si  Dn-.u  en 
devait  tirer  sa  gloire.  En  même  temps,  il  appliqua 
un  morceau  de  cette  soutane  sur  son  estomac,  et  il 
se  leva,  quelques  moments  après,  pour  se  prome- 


(\)DMoratinn 
(le  M.  lie  lU'ijel, 
Altrst.aut.  p.  3. 

XV. 

Ciucrison  de 
Charles        tic 
l'ciigcrolles. 


1.   i). 


t  Le  comte  de  Fcupcrollcs  eut  cinq  fils,  qui  cmbrasscrcni 
l'clat  ccclcsiastiqiie  ou  létal  religieux,  et  tiualro  filles  iiui 
lurent  rclifficuscs.  \'ie  des  /r/Z^'/fMAes  de  la  \isitation,  t.  xiii. 
in  i"  lait  premier  monastère  à  Paris).  Vie  de  Françoise  de  Feu- 
gerolles. 
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ncr  clans  sa  chambre,  fort  étonne  de  ne  plus  sentir     i'  n'rinmtinn 
aiieiin  mal  et  de  jouir  de  toute  sa  respiration  (1).      t]JJ',Zh',  fb. 

Le  "i*.)  août  1().')7,  M.  de  Saint-Antoine  écrivait  à  p.  ii. 
madame  Tronson,  sa  mère:  «  Nous  ressentons  tous 

>  les  jours  les  assistances  de  notre  très-elier  Père. 
•'  j'ai  envoyé  à  Paris  deux  actes  de  deux  personnes 
■0  cpii  ont  rev'u  la  santé  ]iar  ses  mérites,  et  dont  je 
»  vous  envoie  les  Copies,  crainte  que  les  précé- 
»  (lentes  ne  vous  aient  |")as  été  montrées.  Pourmoi. 
•>  j'en  reçois  tous  les  jours  (.|uelque  laveur  parlicu- 

>  lit  re,  et  le  seul  remède  que  j'applique  présente- 
■  ment  à  mon  <eil  ,  est  un  petit  osscment  de  ce 
»  cher  Père.  Aussitôt  que  je  le  mets  sur  mon  œil, 
"  la  douleur  se  passe,  el  je  m'en  sens  aussi  soulagé 
.^  que  si  je  n'y  avais  jamais  eu  de  mal  :  ce  que  j'ex- 
»  péi'imenle  tous  les  matins  que  cette  douleur 
}  commence.  Nous  souhaiterions  bien  de  conser- 
^  ver  l(nis  les  oi'nenienls  qu'il  a  portés  ici  en  di- 
>>  sant  la  sainte  Messe;  mais  notre  pauvreté  ne 
•  nous  permet  pas.  d'en  l'aire  de  neufs,  et  nous 
»  sommes  oblif^'és  d'user  ceux  qu'a  pc^rtés  notre 
"  bon  Père  i".  Une  personne  m'est  venue  présenter 
^  de  l'arg'ent  pour  faire  dire  une  messe  en  l'hon- 
)>  neur  de  M.  (Jlier  ;  ce  que  je  dis  pour  faire  con- 
»  naître  en  quelle  estime  il  est  dans  ces  quartiers. 
"  Je  répondis  à  la  personne  qu'elle  devait  modérer 
"  son  désir,  cpii  n'était  pas  conforme  à  l'ordre  de 
>>  Œj^dise.  Lorsque  je  retourne  de  la  campaj^^ne,  il 


t  -M.  Tronson.  dit  tl.ms  la  menu:  lettre:  «  •\c  lais^^ai  ;i  l'.i- 
»  ris  une  petite  cassette,  j'appréhende  qu'elle  ne  suil  étrarée. 
»  J'y  avais  enfermé  la  chemise  dans  l,u|iieile  était  mort 
»  A\.  dlier.  .le  crois  après  cela  i)iie  vous  ajxréere/  i)ue  je 
»  vous  supplie  irès-huml-ilemenl  tle  la  faire  apporter  d.ins 
;'  votre  cabinet.  »  On  conserve  encore  cet  objet  au  sémi- 
naire de  Saint-Sulpice;  il  est  marque  MA — O.  et  est  aceom- 
pau'né  d'un  écrit  signé  de  M.  louis  Tronson,  qaii  en  certifie 
laiiinenticité.  On  a  encore  un  surplis  de  M.  olier.  marqué 
T.  o.  ou  plutôt  I.  O.,  une  camisole  de  coton  ,  une  jiarlie  de 
serviette  imbibée  de  son  sanp ,  et  une  autre  .serviette  qui 
iut  employée  pour  soutenir  le  menton  du  défunt,  immédia- 
Icmtnt  après  son  tnrpas. 
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»  me  semble  qu'entrant  ciians,  j'entre  sous  une 
»  protection  particulière  de  ce  cher  Père.  Il  ne  se 
»  passe  aussi  ^'uère  dheiires  dans  la  journée  que  je 
»  ne  i)enseà  lui,  et  je  neiitreprciids  aucune  affaire, 
,,,,,,      ,  u    «  ■"^'"■'^    l'i    liii    recommander    auparavant.   Je  ne 

(  Il  l.rltn':,  «If  W.  .  .       ,  '      , 

lVo«>'.(i   ,)   su  »  manque    point    aussi    de    ressentir    ses   assis- 
""'■'••    ••'"•*■'"-  »  tances  (1).  » 

X\i  Quelques  nimsapivs,  M.  T  ronson  rapportant  a  sa 

Informiiiiiin  mère  d  autres  particularités  assez,  remarquables; 
juridique  sur  «  J'oubliais  de  vous  mander,  ajoutait-il,  que  nutre 
CCS   miracles.  ^  très-cher  Père  a  encore  fait  deux  miracles  dans 
lUciisM»    ce  ^^  1^,  pays,  et  dont  j'ai  les  procès-verbaux  bien  si- 
sieur     de      la  ',    •^     '  ,  '     ,  ,.  .  ,      , 

l'riniié.  *  î^'ii*-'^  •-''■  *-■•''  bonne  {«irme.   Monseifrncur  du  Piiy 

»  veut  faire  inlormer  de  tous  ceux  qui  sont  ariùvés 
»  dans  son  diocèse.  »  Le  Prélat  nomma  en  effet 
M.  Antoine  du  Fornel,  son  vicaire  forain,  prêtre, 
docteur  en  droit,  qui  certifia  quelques  ^'uérisons 
n(Hivelk's.  L'une  fut  opérée  en  faveur  d'Anne 
Feulha,  àfj:ée  de  trente-un  ans,  religieuse  de  Saint- 
Augustin  de  la  ville  de  Saint-Didier,  et  dite,  en  re- 
ligion, s(eur  de  la  Trinité.  Depuis  six  semaines  elle 
souffrait  une  grande  douleur  de  tète,  et  un  mal 
d'estomac  dont  elle  était  si  afTaiblie  qu'elle  ne  pou- 
vait plus  se  tenir  debout.  Un  samedi,  20  octo- 
bre 1657,  étant  beaucoup  plus  pressée  qu'à  l'ordi- 
naire par  la  violence  de  ses  douleurs,  et  entendant 
raconter  à  sa  Pi'ieure,  la  sœur  Louise  de  Salces. 
quelques  miracles  opérés  par  l'intercession  de 
M.  Olier,  elle  se  sentit  fortement  pressée  de  re- 
courir à  lui  poui'  obtenir  sa  guéris(jn.  Dans  ce  des- 
sein, elle  reçut  des  mains  de  la  Prieure  un  petit 
morceau  de  la  soutane  dont  on  a  parlé,  et  se  mita 
genoux  devant  son  oratoire  pour  invoquer  le  ser- 
viteur de  Dieu.  Un  quart  d'heure  après,  elle  sentit 
son  mal  beaucoup  diminué,  et  se  ti'ouva  remplie 
d'une  force  et  d'une  vigueur  extraordinaires;  en 
sorte  que,  s'étant  relevée  ,  elle  marcha  très-libre- 
ment, et  alla  incontinent  au  chœur  rendre  à  Dii:i' 
ses  actions  de  grâces,  au  grand  ètonnement  de  la 
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communauté.  Tout  ceci  a  été  déposé  et  attesté  avec 
serment  par  la  relif^ieiise  elle-inèiiie,  et  pai'  son  in- 
lirniiéi-c,  la  sœur  du  Fornel  de  la  Hessonniére  i_l). 
La  f^uérison  fut  aussi  constante  qu'elle  avait  été 
prompte;  car,  cinq  mois  après,  M.  de  Maupas, 
i'vèque  du  Puy,  écrivait  a  M.  de  Brctonvilliers  : 
■'  Jeudi  dernier,  étant  à  Saiiit-hidier,  on  m'a  con- 
»  firme  le  miracle  que  M.  l'abbé  Olier  a  l'ail,  en  la 
»  pers(mnc  d'une  de  mes  bonnes  relij^ieuses,  nom- 
»  mée  la  S(cur  de  la  Trinité  (2).  » 

Le  bruit  de  cet  événement  fut  à  peine  répandu 
clans  la  ville  de  Saint-Didier ,  qu'un  |)rétre,  à^-'é  de 
trente-quatre   ans,  nommé  François  Néron,   qui 
servait  dans  la  paroisse  de  la  même  ville,  eut  la  té- 
mérité de  se  permettre  plusieurs  railleries  sur  la 
sœur  de  la  Trinité,  et  de  la  tourner  en  dérision.  A 
l'en  croire,  la  ^'uérison  n'était  que  dans  l'imaf^ina-- 
tion  de  la  malade  ;  et  ttmt  ce  qu'il  y  avait  de  mieux 
,àcn  dire,  c'était  que  la  merveille   qu'on   débitait 
partout  était  un  beau  rêve,  pardonnable  à  la  fai- 
blesse de  son  cerveau  et  de  son  sexe.  Il  ne  tarda 
pas  à  avoir  besoin  lui-même  de  recourir  au  méde- 
cin qui  avait  opéré  cette  ^'•uérison.   Le  vendredi, 
26  du  même  mcjis,  il  fut  tout-à-coup  attaqué  d'un 
violent  mal  de  tête.,  accompairné  d'une  lièvre  con- 
tinue, qui  le  iitchan^-er  entièrement  de  sentiments 
d  de  lan^j^ag-e.  Le  repentir  dans  le  cœur  il  s'humi- 
lia devant  Dieu,  et,  dans  le  fort  de  son  mal   il  de- 
manda  un   morceau  de  la  situtanc  de  M.   Olier, 
qu'il  mit  sur   sa  tête.  Il  lit  au  même  instant  une 
fervente  prière,   et   tout  aussitôt  il  éprouva  que 
M.  Olier  se  vengeait  après  sa  mort,  comme  il  l'a- 
vait fait  pendant  sa  vie.  en  rendant  le  bien  pour  les 
injures  qu'il  avait  reçues.  Tl  fut  entièrement  sou- 
lagé, et  ne  ressentit  plus  aucun  mal.  C'est  ce  qu'il 
a  déposé  en  personne  devant  nous ,    dit  encore 
Antoine  du  Fornel ,  commissaire,  dans  le  procès- 
verbal  du  dernier  jour  d'octobre  1657  (3). 


U.    iIh    l'iirufl, 
Athst.nut.\>.-il. 


(•.')  l.elliedi;  U. 
i/i'  Maupas,  du 
li  jiKirs  Ki.'iK. 
iliid.  \>.  V.i. 

\\  11. 
(iiicrison  du 
.\t.  Ncmn. 


(;ji  EnquiUe  de 
M.  du  Fornel.— 
Attestât,  aut.  p. 
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cl.ul  vciuir  .111  l'uy,  lui  lil  r.k'miU'i'  ces  /.nk-iismis 
t't  lui  l'ujiii.'vuit  ili-  se  pivi.ciilcr  devant  le  Loininis 
s.iiri'  d'uMiki',   ^\    lie  K.ivissac,   pniii' lui  décl.nvr , 
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Ir.   l'illo  s'v  rendit   eu  elVet ,  el 
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tilia  qu  elle  av. ut  ete  altu;;ee  d  une  {-.raiule  perk 
lie  s.iu;;,  l'esp.iee  iriiii  an  envirnu,  et  si  exlr.iniili- 
u.iiie  peiul.int  ili\  jours,  que  si  le  m. il  l'ùt  ainsi 
iluré  plus  loiijvtemps,  elle  pens.iit  qu'elle  n  .iiiriit 
pu  le  soutenir  s,ins  i'\|Miei".  l'Ile  ajout. i  que,  il 
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cette  extréinilé,  elle  se  souvint  loul-à-eoup  iI'.imi;! 
i\\"u  (.l'une  relijneuse  de  lOrdiv  de  .S.iint  lieriKUil. 
m. kl, nue  de  Kiillier,  \\\\   nioiee.iu  d'une  ui.uielulli 


de  M.  Olier,  et   d'.iv 


oir  entendu  dire  qu'une  .iiili\ 


tennne.  atteinte  liu  inO'ine  m. il,  av. lit  etv-  inerveil- 
leuseineul  soul.if^ve  par  l'.ittoueheiuent  d'un  nim- 
eeau  de  eette  iiianehette  ;  qu'.dors.  ne  eoinpt.iiU 
plus  sur  les  seeours  humains,  et  se  déharr.issaiit  tk 
tous  les  inéilieaments  qu'on  lui  avait  donnés,  assii 
rée  intérieureiueiU  d'avoir  un  seeours  plus  puis- 
sant dans  cette  relique,  elle  se  mit  à  invoquer  .iva' 
lerveur  M.  Olier,  et  qu'en  moins  d'une  demi  hemv. 
elle  se  trouva  si  pleinement  S(>ulagi!'e.  que  le  son 
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mi^mc  elle  se   Icvii   de  si»ii   lit,  el    le  leiKlcinain   se 
Irouv;)   eu   état    de    lepi'endn-    ses   rmietiuiis   ordi 
n.iiies.  I'!lle  leiulit  ee  léunM^'n.ij^e  avec  .senueut  sur 
les  saiuls  l'ivan/^riles  (I  ). 

Hue  ilenvusclli"  de  i|ualilé,  du  dii>eèse  de  Saiul 
l'Iouf,  ilemeiuaut  ;i  Au/mi,  à  deux  lieues  de  Hiiou- 
(le,  viul  aussi  attester,  devant  M.  de  Kavissae,  uni' 
jTiiérisou  «>|)érée  en  s,i  pi-isonne  pai"  le  serviteuf  de 
Pua',  et  qu'elle  raenntait   paitunt  eonuue   nu  lui- 
iMile.  (",'élait  l''ran(,'ni',e  de  l'I'lspinasse  du  l'assaf-^e, 
.uilretois  l'une  di-s  peisonnes  les  plus  niundaines 
lie  eette  contrée,  qui,  étant  venue  au  l'uy  l'aimée 
de  la  mort  de  M.  (  )lier,  el  s'étant  cnnlessée  par  lia- 
saril  dans  l'éf^dise  du  séminaiiv,  y  tut  si  touchée  de 
1,1  j^'iAce  el  si  |iai  raiteineul  clian;^rée,  tpie  depuis  on 
iK'  parlait   d'elle  ipi'avec  admiration,   he   ix'toiir  à 
Au/on,  elle  convertit  cinq  de  ses  sieurs,  à  cpii  elle 
appi'il  il  faire  l'oraison   mentale;   elle  y  employail 
dle-ménie  trois  heuix-s   cliaipie  jonr,  el  loiniail , 
,ivec  ses  steurs,  une  sorte  île  conmuinaulé  trés- 
tcrvente  {^2).  Au  mois  de  mai    1()(')1  ,  él...il  l"i-ippée    a)  iriircdr  M. 
d'une  fjrrave  maiailie,  el  réduite  à  ime  telle  extré-  j.,',,,''"iî|l''i' "^j. 
mile,  que  les  médecins  ne  lui  donnaient  pas  une  dut.  nui.  p.  n. 
heure  île  vie,  ou  lit  poui"  elle  im  vieu  en  invoquant 
M.  i>liei"et  la  n\éi-e  Affilés  de  l,anf,'eac.   Une  demi 
heure  après,  la  mouiante  s'assoupit  im  peu,  el  itrul 
voir  doux  personnes  qui  s'avanvaieul   vers  elle,  ve- 
lues d'habils  d'ime  blancheur  el  d'une  clarté  admi- 
rables, dont  l'une  lui  parut  être  M.  Oliei- et  l'.uitre 
!.i  mère  Af^nès  ;  et  comme  elle  vonlul  les  rej^'arder 
.wcc  plus  d'allenlion  poiu'  .se  contirmer  davanla^^'e 
dans  ce  jugement,  la  visi(Mi  disparut,    illle  fut  dés 
lors  si  bien  ivtablie ,  qu'après  un  peu  île  sommeil 
fort  (Unix  el  tort  tranquille,  ou  l.i  Ir-ouva,  à  son  ré 
vcil,  sans  lièvre  et  sans  incommotlilé,  ipioicpiil  ne 
U'il  survenu   aucune  crise  qui   eùl   pu   détermiuei- 
imc  si  prompte  f^uérison.  Le  fivre  tie  madem(tiselle 
du  rassa;.rc,  Claude-Marlial  du  Passa^re,  seif,'neur 
dcvSilloux,  el  tous  les  autres  qui,  à  son  réveil,  lu 
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(1)  EnquCie  de 
M.  df  Itarissac. 
lbid.\).-r,i.-Ih- 
positioH  de  Mite 
du  l'assaije,  p. 
75,  70. 


(2)  Lettre  de  ]ff. 
Le  Breton.  Ibid. 
p.  7'J. 

XX. 

fluérirton  de 
Jacques  Cha- 
puis  et  de 
t;iaudeCham- 
bonnet. 


(3)  Enquête  de 
M.  du  Fornel. 
Ib.  p.  41. 


(i)  Enqut'le  du 
même,  p.  43. 


trouvèrent  sans  indisposition,  attribuèrent  cette 
guèrison  à  quelque  moyen  surnaturel ,  à  cause  de 
sa  promptitude  et  de  la  grièveté  du  mal,  la  malade 
étant  alors  à  l'agonie,  comme  chacun  en  était  per- 
suadé (1).  Aussi,  depuis  ce  temps,  Mademoiselle 
du  Passage  regarda  M.  Olier  comme  son  Père  ;  et 
se  croyant  redevable  de  la  vie  à  son  intercession, 
elle  publiait  partout  son  crédit  auprès  de  Dieu 
«  Elle  semé  en  ce  lieu,  parmi  les  prêtres  et  k-s  re- 
»  ligieuses,  écrivait  M.  Le  Breton,  l'esprit  et  la 
»  doctrine  de  M.  Olier,  et  leur  fait  lire  ses  li- 
»  vres  (2).  » 

M.  du  Fornel,  de  son  côté,  fit  de  nouvelles  infor- 
mations dont  il  nous  reste  deux  actes  authenti- 
ques. Le  premier  constate  la  guérison  de  Jacques 
Chapuis,  praticien,  demeurant  à  Valence  en  Dau- 
phiné,  qui,  atteint  d'une  fluxion  de  poitrine  que 
tous  les  remèdes  n'avaient  pu  guérir,  reçut  de  sa 
sœur,  religieuse  à  Saint-Didier,  un  morceau  de  la 
soutane  de  M.  Olier.  Ayant  invoqué  le  serviteur  de 
Dieu  avec  grande  confiance,  il  se  sentit  soulagé,  se 
leva  de  son  lit  le  jour  même,  sortit  de  sa  maison, 
et  n'éprouva  plus  aucun  mal  (3). 

L'autre  information  certifie  que  le  sieur  Claude 
Chambonnet,  habitant  de  la  ville  de  Monistrol .  et 
alors  au  service  de  M.  de  Saint-Antoine,  tomba 
malade  le  25  juillet  1657.  au  prieuré  de  Godet,  a 
trois  lieues  du  Puy,  sans  pouvoir  être  secouru  de 
personne;  que,  se  voyant  accablé  par  la  violence  de 
la  douleur,  il  s'adressa  à  M.  Olier  en  ces  termes 
«  Ayant  eu  l'honneur  de  vous  parler,  grand  servi- 
»  teur  de  Dieu,  et  de  vous  rendre  quelque  service 
»  lorsque  vous  viviez  en  ce  monde,  je  vous  prie  à 
»  présent  de  me  guérir  ;  vous  le  pouvez  faire,  si 
»  vous  le  voulez  ;  »  et  que,  cette  prière  finie,  il  se 
sentit  entièrement  guéri,  sans  éprouver  depuis  au- 
cune de  ses  douleurs.  L'acte  de  cette  déposition  k'. 
dressé  au  mois  de  juillet  de  l'année  suivante  (4). 
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Une  religieuse  du  Puy,  nommée  sœur  de  Mer- 
liérc,  étant  réduite  à  l'extrémité  par  une  fièvre 
chaude  qui  lui  avait  ôté  la  liberté  de  recevoir  les 
sacrements,  on  alla  chercher  un  portrait  de 
M.  Olier,  que  M.  de  Maupas  avait  apporté  de  Pa- 
i-is,  et  dès  qu'on  eut  fait  toucher  ce  tableau  à  la 
malade,  elle  recouvra  la  C(.)nnaissance  ,  se  confessa, 
et  releva  même  de  cette  maladie  (1). 

Une  religieuse  Ursulinc  de  vSaint-Cloud,  appelée 
Cliarlotte  de  Sainte-Marie ,  dangereusement  ma- 
lade, fut  traitée  avec  si  peu  de  succès  par  quatre 
médecins,  que  le  mal  ne  fit  que  croître,  malgré  les 
divers  remèdes  qu'on  employa.  A  la  fin,  elle  quitta 
les  médecins  et  les  remèdes  pour  recourir  au  ser- 
viteur de  Dieu,  par  l'intercession  duquel  elle  obtint 
on  effet  sa  guérison,  qu'elle  regardait  depuis  comme 
miraculeuse,  ainsi  quelle  le  témoigna  dans  une 
lettre  du  30  novembre  1659  (2).  La  supérieure  des 
Ursulines  de  Saint-Denis  avait  reçu  de  M.  Picoté 
un  morceau  d'épongé  trempée  dans  le  sang  de 
M.  Olier,  et  ayant  éprouvé  la  vertu  de  cette  relique 
sur  plusieurs  de  ses  religieuses,  elle  écrivit  aussi 
une  lettre  de  remercîment  (3)  *. 

M.  Maurice  Le  Peletier,  abbé  de  Saint-Aubin,  af- 
fligé d'un  flux  de  sang  que  rien  n'avait  pu  guérir, 
eut  la  pensée  de  s'adresser  à  M.  Olier  sur  son  tom- 
beau, et  lui  promit  de  se  donner  au  séminaire  de 
Saint-Sulpice ,  s'il  voulait  lui  obtenir  sa  guérison 
L'etlct  suivit  de  si  près  la  demande,  que  le  mal 
cessa  tout-à-fait  dès  ce  mcjment.  Cette  faveur  fut 
l'occasion  qui  détermina  en  effet  la  vocation  de 
cet  ecclésiastique,  et  lui  inspira  jusqu'à  sa  mort  la 
plus  tendre  dévotion  pour  M.  Olier  dont  il  devint, 
dans  la  suite,  le  quatrième  successeur. 

A  ces  guèrisons  opérées  dans  les  années  qui  sui- 
virent la  mort  de  M.  Olier,  nous  en  ajouterons  une 
qui  a  eu  lieu  dans  notre  siècle  et  sur  laquelle  des 

informations    juridiques   et    canoniques   ont    été 

laites  par  lautoritè  de  l'Ordinaire  *. 
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(l)  Attest.aul. 
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(2)  Lettre  delà 
sceur  Charlotlc 
de  Sainte-Marie, 
ibid-  p.  (!3. 


(3)  Lettre  de  la 
sœur  Catherine 
de  Sienne,  ibid. 
yi.  81. 
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Sœur  Mario  Susanne  Dufrcsnc,  religieuse  hospi- 
talière de  l'Hùtel-Dieu  de  Saint-Joseph,  à  Montréal, 
en  Canada  .  àgce  de  2(>  ans,  fut  attaquée,  le  27  oc- 
tobre 184G,  d'une  violente  pleuro-pneumonie  du 
c6té  gauche  qui,  malgré  les  remèdes,  la  réduisit  au 
bout  d'un  mois  et  demi  à  la  dernière  extrémité. 
«  Le  8,  9  et  10  décembre,  lit-on  dans  la  déposition 
»  du  médecin,  la  malade  ne  put  prendre  aucun  re- 
»  mède,  à  cause  de  sa  grande  faiblesse.  Considérant 
»  alors  la  nature  de  la  maladie,  sa  résistance  au 
»  traitement  et  l'épuisement  de  la  malade,  je  ne 

(I)  inform.ju-  »  balançai  pas  à  déclarer  la  maladie  mortelle  (1).  >* 
'ri'r  7'  "l'I"""''  Ccsi  quand  tout  est  désespéré  que  Dii:u  se  plait  ;t 
manifester  sa  puissance.  Le  9  décembre,  M.  de 
Charbonnel,  prêtre  du  séminaire  de  Saint-Sulpice 
de  Montréal,  ayant  été  appelé  à  l'Hôtel-Dieu  pour 
un  malade,  remit  à  une  des  sœurs  hospitalières, 
pour  le  réparer,  un  scapulaire  fait  d'un  mor- 
ceau de  la  soutane  de  M.  Olier,  que  M.  de  Déget, 
chanoine  du  Puy,  son  grand-oncle,  avait  pos- 
sédée, et  à  laquelle,  comme  on  l'a  dit,  il  fut  re- 
devable de  sa  guérison.  «  Pendant  la  récréation , 
»  dit  cette  religieuse,  je  montrai  ce  scapulaire  à  la 
»  communauté,  mais  il  ne  vint  en  pensée  à  aucune 
»  de  nous  de  le  porter  à  notre  chère  sœnu-  Du - 
»  fresnc  qui  était  à  la  dernière  extrémité.  Pendant 
>K  qu'on  récitait  les  litanies  de  notre  Père  Saint- 
»  Joseph,  je  me  sentis  fortement  inspirée  de  porter 
»  ce  scapulaire  à  notre  chère  malade  ,  et  j'eus  dès 
»  lors  la  parfaite  conviction  qu'elle  ne  mourrait 
»  point  et  qu'elle  serait  guérie  par  M.  Olier.  en  lui 

l'.'i  //'((/.  |p.  ;.  »  appliquant  ce  scapulaire (2).  »  Cette  religieuse  ne 
pouvant  se  rendre  immédiatement  auprès  de  la 
sœur  Dufresne,  pria  l'infirmière  de  la  suppléer  et 
d'appliquer  elle-même  le  scapulaire  à  la  mourante 
qui,  dans  la  matinée,  s'était  évanouie  plusieurs  fois 
et  à  qui  le  confesseur  avait  déjà  fait  les  prières  de 
la  recommandation  de  l'àme.  «  ÎI  n'y  a  plus  rien  à 
»  faiiv%  avait  dit  le  médecin  en  faisant  sa  visite  or- 
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»  clinaire,  elle  s'ullaiblit  de  plus  en  plus,  elle  mourra 

»  clans  une  de  ces  faiblesses  qu'elle  éprouve  si  sou- 

»  vent  (l).  »  Maintenant  laissons  parler  la  malade    (i)  Infnrm.ju- 

elle-mème.  «  Le  'J  décembre  1846,  à  deux  heures  '']''•  '''  «"""""/• 

S»  apres-midi,  ma  sueur  la  Dauversiere  vml  me  pre- 

»  senter  un  scapulaire  ,  disant  qu'il  était  fait  d'un 

»  morceau  de  la  soutane  de  M.  Olier.  En  le  rece- 

»  vant,  je  le  baisai  et  pensai  en  {général  aux  mi- 

»  racles  qui  S(mt  écrits  dans  sa  vie  et  qui  ont  été 

»  faits  par  son  intercession;  en  même  temps   je 

»  conçus  une  si  {grande  confiance  dans  son  crédit 

»  auprès  de  Dua;,  que  je  fus  portée  à  dire  intérieu- 

»  rement  ;  Je  crois  bien  que  vous  pouvez  me  ^'•ué- 

»  rir,  mais  je  demande  seulement  que  la  sainte  vo- 

»  lonté  de  Dieu  s'accomplisse  en  moi.  » 

«  Pensant  que  j'étais  au  dernier  jour  de  ma  vie, 
»  étant  extraordinairement  faible,  je  ne  pus  atta- 
»  cher  moi-même  le  scapulaire  sur  ma  poitrine. 
»  Une  de  nos  sœurs  me  rendit  elle-même  ce  ser- 
»  vice  ;  alors  mes  douleurs,  qui  s'augmentèrent 
»  plus  que  jamais,  mêle  firent  entièrement  oublier. 
»  Je  passai  la  nuit  et  la  journée  du  lendemain  (dix 
»  décembre) ,  dans  les  mêmes  soullrances  et  tou- 
y>  jours  dans  l'oubli  de  la  précieuse  relique  que 
»  j'avais  le  bonheur  de  porter  sur  moi.  Le  dix,  à 
cinq  heures  du  soir,  on  m'apporta  une  patate 
cuite  dans  un  fourneau,  ne  pouvant  manger  au- 
cune autre  chose  un  peu  ferme,  ayant  les  dents 
ébranlées,  les  gencives  enflées  et  saignantes  ainsi 
que  le  palais  et  la  langue,  à  cause  du  calomel 
que  j'avais  pris.  Je  ne  pouvais  porter  la  main  à  la 
bouche,  et  j'étais  si  faible  qu'on  fut  obligé  de  me 
»  faire  boire.  A  sept  heures  et  quart,  on  me  leva, 
^>  ne  pouvant  le  faire  moi-même  ;  étant  toujours 
»  dans  le  même  état  de  faiblesse,  on  me  remit  dans 
»  mon  lit  après  qu'il  fut  fait.  Un  moment  après, 
»  je  sentis,  depuis  le  sommet  de  la  tête  jusqu'à  la 
»  plante  des  pieds,  comme  une  main  qui  passait 
»  en  pressant  un  peu,   et  aussitôt  qu'elle  passait, 
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»  j'iL-prouvais  un  mieux  trcs-scnsiblc,  et  cela  dans 
»  toutes  les  parties  de  mon   corps.    Me   sentant 
»  |)arfailement   bien,  je  m'assis  seule  sur  mon  lit, 
»  pour  la  première  fois,  depuis  le  commencement 
»  de  ma  maladie,   ayant  toujours  été  trés-faiblc 
»  Je  me  tournai  sur  un  côté  et  sur  l'autre  ,   ce  que 
»  je  n'avais  pu  faire  depuis  que  j'étais  malade,  et 
»  je  n'éprouvais  aucune  douleur.  Je  ressentis  aussi 
»  alors,  pour  la  première  fois,  un  prand  besoin  de 
9  prendre  de  la  nourriture;   j'en  demandai  à  une 
»  de   nos  S(curs  ;    elle   m'apporta    un   biscuit  au 
»  soda,   un  biscotin  et  du   miel,  que  je  manf,^cai 
»  avec  ^rand  appétit  et  sans  aucune  souffrance . 
»  il  était  alors  huit  heures  du  soir.  A  huit  heures 
»  et  demie ,  notre  Mère  Supérieure  vint  me  visiter, 
»  comme  elle  le  faisait  tous  les  soirs.  En  me  voyant 
»  assise,  sans  être  appuyée,  elle  me  demanda  com- 
»  ment  je  me  portais  ;   je   lui  répondis  :   Je  suis 
»  bien,  notre  Mère,   je  suis  guérie;   c'est  le  sca- 
»  pulaire  de  M.  Olier  qui  m'a  guérie.   (C'est  à  ce 
»  moment  seulement  que  je  pensai  de  nouveau 
»  à  M.  Olier;  et  je  pris  le  scapulaire ,  le  baisai,  le 
»  pressai  contre  mon  cœur,  et  je  sentis  un  grand 
»  désir  de  porter  son   nom,  par  reconnaissance . 
»  sans  cependant  le  manifester  à  notre  Mère  su- 
^>  périeure).  Je  demandai  alors  à  notre  Mère  la  per- 
»  mission  d'aller  entendre  la  sainte  Messe  le  len  - 
>)  demain.   A  neuf  heures  et  demie,   je  m'endormis 
»  d'un  doux  sommeil  qui  dura  jusqu'à  une  heure 
»  de  la  matinée  du  onze;  alors  on  me  donna  de  la 
»  bouillie,  que  je  mangeai  avec  beaucoup  d'appétit. 
»  et  aussitôt  après  je  demandai  des  bas,  en  disant 
»  Je  me  lèverai  ce  matin  ;  vous,  ma  sœur  Marcile, 
,>  vous  pouvez  aller  vous  coucher;  je  suis  très-bien. 
>>  je  n'ai  besoin  de  rien.   Elle  me  dit  qu'elle  avait  à 
->  faire  à  l'apothicairerie  ;   je  profitai  du  moment 
»  que  j'étais  seule   pour  me  lever;  je  le  fis  sans 
»  aucune  diftîculté  ;  je  fis  le  tour  de  ma  chambre 
»  sans  appui  ;   je  sentis  toutes  mes  jointures  cra- 
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i>  qucr,  et  mùmc  les  reins  ,  si  fortement  que  j'en 
ù  fus  eflVayée  ;  j'allai  ù  la  croisée  et  de  là  à  la  cham- 
')  bre  de  ma  sœur  la  Dauversière  qui  dormait  pro- 
/  fondement,  ayant  veillé  la  nuit  précédente;  je 
■>  la  pris  dans  mes  bras  ,  en  lui  disant  :  Ma  sœur,  je 

>  suis  {guérie,  je  suis  bien.  Qui  est  là,  dit-elle?  je 
■>  lui  dis  ,  c'est  moi  ;  elle  reconnut  ma  voix  et  dit . 
»  Ma  sœur  Dufresne!  Oui,  c'est  moi  ;  aussitôt  elle 
')  se  leva  en  me  disant  :  Je  vais  vous  reconduire  à 
•>  votre  lit.  Cette  chère  sœur  était  si  saisie ,  si  trem- 

>  blante,  qu'au  lieu  de  me  soutenir,  je  la  soutenais 
»  moi-même.  Je  me  couchai,  et  deux  heures  son- 
»  nérent.  Alors  je  pleurai  beaucoup,  et  éprouvai 
■>  des  sentiments  de  reconnaissance,  de  surprise, 
■>  d'étonnement  et  de  confiance  dont  je  ne  pus  me 

>  rendre  compte  à  moi-même.  A  trois  heiux's,  je 
■»  ivpris  mon  sommeil  jusqu'à  cinq  heures;  alors 
■>  je  demandai  à  manger;  on  me  donna  un  biscuit 
»  au  sucre  et  une  tasse  de  lait  que  je  pris  avec  plai- 
»  sir.  A  sept  heures,  je  me  levai,  et  je  me  revêtis 
»  de  mes  habits  relip:ieux  pour  aller  entendre  la 
)  sainte  Messe  qui  se  disait  à  sept  heures  et 
»  quart  ;  je  restai  à  genoux  pendant  les  princi- 
»  pales  parties  de  la  messe,  sans  être  fatiguée; 
«  ensuite,  je  l'estai  à  la  même  place  pour  entendre 
»>  la  |isalmodie  de  l'oHice  qui  se  dit  après  la  messe  ; 

•  pendant  ce  temjis,  je  me  préparai  à  me  confesser. 
')  M.  Roupe,  notre  confesseur,  vint  vers  huit  heu- 
»  res  et  demie,  et  je  lis  ma  confession  toute  entière 
»  à  genoux.  Entre  neuf  et  dix  heures,  M.  Munro, 
»  notre  médecin,  vint  faire  sa  visite  à  l'inlirmerie  ; 
»  j'allai  au  devant  de  lui  et  lui  dis  ;  Docteur,  je  suis 

*  bien.  Hé  bien,  ma  sœur,  répondit-il,  je  serais 
')  moins  surpris  de  vous  voir  morte  que  de  vous 
»  voir  comme  je  vous  vois.  » 

La  sœur  Dufresne  raconte  ensuite  ,  et  tous 
les  témoins  avec  elle  ,  que  dès  ce  mcjment  «a 
i^uérison  fut  complète.  C'est  ce  qu'allirme  en 
particulier   le   médecin   qui   l'avait   traitée.     «    Le 
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»  onze  décembre ,  ;i  ma  prande  surprise,  dit-il, 
»  tous  les  symptômes  de  la  maladie  étaient  entio- 
»  rement  disparus;  on  ne  voyait  pas  même  l'aUcc- 
»  tion  des  f^encives  dont  elle  s'était  plaint  la  veille, 
»  de  telle  sorte  que  la  malade  marchait  très-bien 
»  et  vint  au-devant  de  moi.  Depuis  ce  temps,  je 
»  la  vois  presque  tous  les  jours;  elle  continue  à 
»  ùtrc  parfaitement  bien  ,  et  après  un  examen  pré- 
»  cis  par  l'auscultation  et  la  percussion,  je  n'ai  dé- 
»  couvert  aucune  suite  de  la  maladie,  ni  afVection 
»  du  poumon  ou  de  tout  autre  orf,\me.  »  I)eiix 
autres  médecins  de  Montréal  appelés  en  consulta- 
tion dans  cette  cause,  déclarèrent,  après  avoir  pris 
une  connaissance  pleine  et  entière  de  l'état  de  l;i 
ci-devant  malade,  qu'elle  jouissait  d'une  santé  par- 
faite, et  qu'ils  ne  pouvaient  assifj:ner,  d'après  leurs 
connaissances  médicales  et  chirurg'icales,  aucune 
cause  physique,  naturelle,  ou  de  l'art,  à  cette  f,'ué- 
rison  subite,  instantanée,  complète  et  perma- 
nente (1). 
Nous  n'oserions  prononcer  si  les  puérisons  dont 

Déclaration  q^  vient  de  lire  le  récit  sont  du  nombre  de  celles 
de  I  auteur.  ^^^^  Nolrc-Seigneur  a  donné  pouvoir  à  ses  disciples 
d'opérer  sur  les  corps  et  sur  les  âmes,  quand  il 
leur  a  dit:  Guérisse^  les  malades.  Nous  n'aurons 
pas  non  plus  la  témérité  de  dire  que  les  visions  et 
les  révélations  rapportées  dans  cette  Vie  doivent 
être  mises  au  ranj^  de  celles  que  le  Roi-Prophète  a 
exprimées  par  ces  paroles  :  Vous  avc^  parlé  en  vision 
à  vos  Saints.  Il  n'appartient  qu'à  la  sainte  Eyiise  de 
discerner  infailliblement  le  doigt  de  Dn^ri  dans  les 
opérations  extraordinaires;  et  pour  nous  confor- 
mer aux  décrets  du  Saint-Sièp:e  apostolique  lou- 
chant cette  matière,  nous  soumettons  de  nouveau 
à  son  jugement  tout  ce  que  nous  avons  écrit  des 
vertus  de  M.  Olier,  comme  aussi  tout  ce  qui,  dans 
son  histoire,  paraît  être  au-dessus  des  lois  de  b 

♦  NOTK  3,  p.  nature  *. 
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VISITR  flANONIOlIK  DIT  COI'VENT  DU  VI'kllF,  INCARNi:. 

.Iciiiiic  (  llic/arti  (le  (NUitcl,  insiiliUricc  de  l'Ordre  du  \^'rlic 
liii'Mrné,  élMliIil  d'abord  un  muMiistcre  do  son  institut  h 
AvifiiKin,  puis  un  secuntl  ;'i  (  ircncihlc  ;  et  l'année  IH'i.". ,  en 
|orn\;i  un  Iroisièine  à  I '.nri-!.  sur  la  paroisse  de  SaiiU  Sul- 
pice  (I),  rue  de  (irenelle,  dans  le  l'ré  aux  (Mercs.  I  )e  l'aulo- 
rilédu  Prieur  cUrAMiayc  Saint  (  ierniain,  I  loni  Urachet,  elle 
l'ut  étalilie  alors  supérieure  de  cette  communauté,  bien 
iiu'clle  n'en  eût  point  encore  pris  l'habit  ('Ji  ;  et  depuis  ce 
temps,  elle  frouverna  son  institut  sans  en  faire  profession 
elle-même,  que  la  veille  de  sa  mort,  lors(]u'ellc  était  â^écde 
soixante  treize  iins.  Cette  conduite  était  trop  extraordinaire 
pour  être  généralement  approuvée.  On  trouvait  étran^'c, 
qu'elle  donnât  l'habit  à  ses  liUes  sans  le  prendre  elle-même, 
et  qu'elle  Ht  des  rclifi;ieuscs  sans  l'être,  cimune  si  elle  n'eût 
p;is  voulu  se  soumettre  à  l'ordre  qu'elle  avait  établi.  Ce 
n'était  pas  seulement  le  peuple  qui  tenait  ces  discours;  on 
en  disait  autant  dans  les  maisons  des  f^n-ands,  et  jusqiies 
ehc/  la  reine  repente,  tiuoiqu'elle  portât  ime  affection  par- 
ticulière â  la  mère  de  Matel.  Enfin,  on  tenait  les  mêmes 
discours  à  1  \on,  et  ailleurs  ">)  dans  les  provinces  oii  l'ins- 
titut était  connu,  mais  surtout  au  faubour{^'  Saint-Ccrmain, 
"il  résidait  la  mère  de  Alalcl. 

Il  y  avait  déjà  huit  ans  c|u'elle  conduisait  ainsi  sa  com- 
munauté ,  lorsque  les  dames  i|ui  avaient  coutume  de  s'as- 
sembler au  presbytère  de  Sainl-Sul]Dicc,  sous  la  présidence 
(le  ^\.  (Mier,  pour  les  bonnes  (cuvres  de  la  paroisse,  par- 
lèrent ù  plusieurs  reprises  de  la  mère  de  Matel,  apiès  leurs 
conférences.  Toutes  s'accordaient  ;\  dire  qu'elle  devait 
prendre  l'habit  relip^ieux,  ou  cesser  de  i^jouverner  ses  tilles; 
et  que  si  elle  persistait  à  demeurer  dans  le  même  état,  il 
l'allail  lui  faire  quitter  sa  charge  de  supérieure,  en  dcman- 
Jant  pour  cela  au  Prieur  de  l'abbaye  une  visite  canonique 
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du  couvent  (li.  Sur  ces  entrefaites ,  l'un  des  frères  du  M,i 
réchal  de  Villcroi,  i\l.  l'ahhé  de  Saint-.lust,  Antnine  de  Ntii 
ville,  du  diocèse  de  Lyon,  vint  à  Paris,  et  s'empressa  cK 
visiter  M,   Olier,   avec  qui  il  était  lié    d'une    ainiiic  trcs 
étroite,    tlnniinc    il    avait    eoiuui    très-particulièrement   l.i 
mère  de  Matel  à  l.yon,  cl  l'avait   même   diri^^ée,   il   assisl.i 
a  deu-v  de  ces  conférences,  auxquelles  on  l'avait  sans  clouu 
invité,  pour  connaître  son  sentiment.  Il  y  avait  sept  all^ 
qu'il  ne  l'avait  pas  vue;  et  (|Uoique  jusqu'alors  il   ciit  ètt 
son  défenseur  et  son  apologiste,  il  entra  lui-même  dans  les 
senlimenta  des  dames  de  l'assemlilée  de  Saint-Sulpice;  et 
après  les  avoir   entendues  ,   il  tomba  d'accord  avec  elles. 
qu'il  était  i'i  propos  d'examiner  la   mère  de   ^latcl,  sonVant 
même  pour  être  l'un   des  commissaires  de  l'examen  i2'.  La 
conclusion  fut  d'exposer  au  l'rieur  de  l'ahbayc,  l)oin  Rous- 
sel, qui  avait  succédé  au  Père  Urachet,  les  motifs  qui  scni 
blaient  demander  cette  visite. 

M.  Olier  était  présent  ù  ces  conférences.  L'assemblée,  pour 
le  faire  entrer  dans  ses  sentiments,  ne  manqua  pas  de  lui 
représenter  que,  comme  pasteur  de  la  paroisse,  il  était 
oliligé  tic  veiller  au  bien  de  toutes  ses  ouailles,  spéci  ilc- 
ment  à  l'une  des  plus  considérables,  la  mère  de  Alatel,  ti 
pour  cela  de  se  prêter  à  la  demande  de  cette  visite  {'< .  Il 
lui  eût  été  dillicile  de  se  refuser  à  une  mesure  si  lé^'ilinu. 
tlont  la  lin  était  de  faire  cesser,  dans  sa  paroisse,  des  trollblc^ 
fâcheux  et  des  discours  peu  edilianls.  «  Le  retardement  de 
»  l'entrée  de  notre  Mère  dans  l'étal  religieux,  >/  dit  la  .Mtri. 
de  Helly,  l'une  de  ses  (illes  les  plus  dévouées,  «  avait  paru 
»  jusqu'alors  un  mystère  caché,  où  la  plupart  ne  pouvaiem 
»  rien  comprendre,  et  sur  lequel  diverses  personnes  avaient 
»  plusieurs  fois  murmuré  :  s'étant  même  donné  la  lihcriti 
»  d'en  railler,  et  d'en  faire  des  écrits,  l'accusant  d'aimer  sa 
»  liberté,  et  d'engager  v{)lontiers  celle  des  autres  ('i  .  »  On 
disait,  en  elfet,  qu'elle  ressemblait  .'i  la  cloche  qui  appelle 
les  lideles  à  l'Eglise,  sans  quitter  elle-même  sa  place;  à 
ceux  qui  construisirent  l'arclic  du  déluge,  et  n'y  enlrèreni 
pas;  aux  notaires  qui  ne  s'engagent  pas  en  engageant  Ic^ 
autres.  'J'aut  de  personnes  se  troublent ,  écrivait  la  Mère  de 
Matel  elle-même,  de  ce  que  je  n'ai  pas  l'habit  reliffieux  de 
notre  ordre,  et  que  je  le  donne  à  nos  Jilles  ('■>,.  Pour  mettre  lin 
à  CCS  discours  et  à  ces  troubles.  Ai.  Olier  se  crut  dune 
oblige  de  demander  la  visite  :  d'autant  plus  que  le  con- 
fesseur du  couvent,  qui  était  entré  lui-même  dans  les  scn 
timcnts  de  ces  personnes,  n'avait  rien  pu  sur  l'esprit  de  la 
Mère  de  Matel,  qui  croyait  être  obligée  d'agir  de  la  sorlc 
pour  obéir  aux  ordres  de  Dieu  ((î). 

De  son  côté,  le  prieur  de  yaint-Gcrmain  était  tenu  par 
les  prescriptions  du   Concile   de   'l'rcnte ,  de  faire   vibiter 
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chaque  annexe  les  cnmmunaiitfîs  de  son  ressort,  où  la  disci- 
pline régulière  pouvait  tire  en  soutVrance,  et  mcnic,  comme 
clclcijué  du  Saint-Sièpc,   celles  qui  auraient  été  exemples 
dosa  propre  juridiction  (I);   ce  qui  n'était  pas  ici  le  cas.  Il    {\)Cimril.lrid. 
se  crut  donc  oMi^^'é  d'ordonner  la  visite  du  mouastère;  cl,  *^*-    ^^' •    '"■'l' 
pour  en  assurer  le  succîis,  il  délégua  un  docteur  en  théo-  ^"'' 
lojçic,  aussi   remarquable  par  sa  piété  que  par  sa  science, 
i|ui  déjù  avait  acquis  une  grande  expérience  de  ces  sortes 
de  visites  dans  les  charges  de  grand  vicaire  et  d'ollicial  de 
Liayonne  ;  un  curé  de   Paris,  qui  conduisait  alors  plusieurs 
communautés  de  fille^i  en  qualité  de  supérieur;  un  homme 
cnlin,  qui  jouissait  d'une  telle  réputation  de  vertu,  de  pru- 
dence et  de  savoir,  que  quand  M.  llardouin  de  l'érétixe  l'ut 
nomme  ù  l'Archevêché  de  l'aris,  il  le  demanda  au  Koi  pour 
son  successeur  dans  le  siège  de  Rodez  :  nous  parlons  de 

Louis  Abelly,  alors  curé  de  Sainl-Josse  (2).  Dans  les  lettres   .î''  '"'''''■'»'«""; 
,  ..,.,,.,  ,--11.  .    ,,.f.,,    \  mrt'nt  de  Paul 

de  commission  qu  illui  adressa,  le  .5  avril  de  cette  année  u>b'2,  |,„rf()//c(  in.'," 

le  Prieur  de  l'abbaye,  Dom  Placide  Roussel  s'exprimait  en  t.  r,  prél'.i'cn,  \ù 

CCS  termes  :  vi.  \ii,  ix. 

«  A  Révérend  Père  en  Dir.u,   M.  Alselly,  docteur  de  Sor- 

«  bonnet, curé  de  Sainl-Josse  de  celte  ville  de  Paris,  salul. 

»  Vu  la  connaissance  que  nous  avons  de  votre  probité  et  de 

»  votre  capacité  aux  affaires  ecclésiastiques  et  spirituelles; 

<  comme  aussi  ,  pour  satisfaire  au   dû  de  notre  charge  ;  et 

»  sachant  en  particulier  les  nécessités  qu'ont  les  religieuses 

"du    monastère  établi,   depuis  quelques   années,  dans  le 

«ressort    île   notre  juridiction,  sous  le   titre  adorable  du 

s  Verbe  incarné,  et  du  très-saint  Sacrement  de  l'autel;  nous 

-  vous  avons  commis,  et  par  les  présentes  nous  vous  com  • 
>>  mettons,  pour  faire  la  visite  des  dites  religieuses,  tant  au 
«spirituel  cju'au  temporel;  et  y  employer  le  temps  qui  sera 
»  nécessaire,  pendant  celte  année ,  date  des  présentes. 
!  \ous  donnons  pour  cet  elTet  tout  le  pouvoir  nécessaire, 
«  qui  a  accoutumé  d'être  donné  aux  visiteurs  des  rcli- 
->  gieuses  ;  et  révoquons  tout  autre  pouvoir  ci-devant  donné 
•  par  nous,  ou  nos  prédécesseurs,  à  ce  contraire;  promel- 

-  tant  avoir  le  tout  agréable,  comme  si  par  effet  il  était 
»  ordonné  par  nous.  Enjoignons  à  la  Supérieure  et  aux  re- 
i  ligieuses  susdites,  en  vertu  de  la  sainte  obéissance,  de 
»  vous  recevoir,  reconnaître  et  obéir,  en  la  dite  qualité  de 
>  visiteur;  et  de  déclarer  avec  soumission,  charité  et  vérité, 
»  toiuc  chose  nécessaire  pour  connaître  l'état  de  leur  mo- 
':  nastère,  et  y  ordonner  ce  que  vous  jugerez  nécessaire  de 


t  Collet,  dans  sa  Vie  de  saint  Vincent  de  Paul,  n'ose  pas 
assurer  qu'.\belly  ail  été  docteur  en  théologie:  C'est  un  pro- 
j/twc,  dit-il,  sur  lequel  on  est  partagé  {5} ,  Mais  ces  lettres 
'lanchcraicnt  la  dilîlculté,  s'il  y  en  avait  quelqu'une, 


(3)  Ibid.  p.  v. 
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»  justice  et  de  raisnn  [W  »  Nduh  rapporlnn"*  ici  li«  Icuns, 
idinme  pcuir   servir  de  cnrrcclir  à  ce  iiu'a  ti-rit  le  iknmr 
liistiiriiii  de  la  Mère  de  ;\\alcl.  .lU  sujet  de  cette  visite.   Cli 
écrivain.  i|ui  ne  les  ci.nnaiss.iit  pas.  n'a  vu  dans  toute  cette 
all'aire   i|U'une  injuste  resolution  de.  M.  (»lier.  sur  latiiullt 
il  s'exprime  ainsi.  «  Ce  curé  passait  pour  un  j^raud  liomnK 
»  de  bien;    il  aj.'issait  de  Imnnc  loi;   mais   il   était    ma!  jn-. 
»  truit...  et  d'un  /éle   imprudent.   Il   proposait  lui  niuiiK  ,i 
»  ces  personnes  d'erifïer  en  trilnuial  leur  assemi>lée,  devant 
»  lai|uclle  il  citerait  la  A\ère  de  Matel.  et  oi'i  die  serait  c\,i 
»  mince  en  toute  rif;ucur.    I  .;i  çiopcpsiiion  (ut  rei;ue  avec  (k 
»  j^rands  applaudissements,  mais  on  n'eut  pas  le  temps  du 
»  l'cvccutcr  CJ  ;  »  tout  cela  est   loin  d'ctre  conforme  à  la  vc 
rite,  comme  nous  allons  le  voir. 

nnoii|Ue  la  commission  lui  eut  été  expédiée  le  7t  du  mni» 
d'avril  de  cette  année  l('i.VJ,  Ahelly  attendit  justiu'au'JI  pour 
la  sitçnilier  h  In  M6re  de  A\alcl,  afin,  sans  doute,  de  procc 
dcr  à  la  visite  avec  plus  de  prudence  et  de  ctinnaissancc  (k 
cause.    A\ais,    déjà  la    Supérieure   en  avait  éle    avertie  p.ir 
iiuelques  personnes,  sans  connaitre   néanmoins  le  jour  nu 
elle    lui   serait  olliciellernent  nolitiéc.    I,c21.    troisième  di 
manche  après    I'ài|ues   ~>i,   elle    til  prier    le    l'ère   .Moriii  ik 
l'Oratoire,  qui  lui  port.iil  hciucoup  d'intérct,  aussi  hien  i|ik 
les  autres  Pères  de  cette  con;;réf,'ation.  d'aller  la  voir,  voii 
lant  le  consulter  sur  la  conduite  qu'elle  aurait  h  tenir  d.in- 
cette  atVaire.   Pendant  qu'elle  s'entretenait  avec    lui ,  on  lui 
apporta  un  billet  d'un  ^rcntilhomnie  qui  lui  annon(,ail  iiiic, 
passant  devant  Saint-Sulpicc,  il  avait  appris  qu'un  cmc  ùc 
Paris   et  deux  ecclésiasliciucs  allaient  lui  signitier  uiicm 
site,  et  iminédiatemi.nt  après,  la  poitière   vint  lui  dire  qtk 
les  visiteurs   étaient   là   qui    demandaient  à  lui  parler,  cl 
qui  montaient  au  p.irloir.  Elle  les  rei,'ut  avec  civilité  et  rc' 
pcct;  entendit  la  lecture  de  la  cnmmissif)n  ,  à  laquelle  elle 
se  soumit;  et  il  l'ut  convenu  que  la  visite  commcnccrail  K 
mardi  suivant,  'S>  avril.  «  .le  n'en  demandai  pas  un  rciar 
»  dément.  »  dit-elle,  «  quoique  en  la  lecture  de  la  commis- 
T>  sion  donnée,  j'avais  remarqué   qu'elle   devait  durer  iim 
»  année  (V.  » 

l,e  '25,  en  elTel ,  Abelly  se  présenta  de  nouveau  avec  ?c> 
deux  assistants,  du  nombre  desquels  n'était  pas  l'abbc  di" 
Saint-.Iusl,  alors  malade.  Pendant  la  sainte  Messe  que  k 
visiteur  célébra,  la  Mère  de  Matel  Ht  chanter  des  canti- 
ques ,  comme  aux  l'êtes  solennelles  ;  après  la  messe,  le- 
commissaires  commencèrent  la  visite  par  l'ouverture  et 
l'examen  du  Tabernacle,  et  montèrent  ensuite  au  Parloir, 
La  mère  de  Matel  s'etant  mise  à  penoux  devant  eux,  de 
manda  au  visiteur  si  elle  devait  écouter  en  silence  ce  qu'il 
avait  à  lui  dire,  ou  répondre  à  ses  questions.  Il  voulut  qu'clk 
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répondit  :  car  elle  dit ,  mais  sanH  autre  éclaircissement  sur 
la  nature  des  questions  qui  lui  lurent  laites:  «  L'interro^a- 
t  lion  lut  plus  exacte  que  celle  el'une  visite  ordinaire  ne 
»  devait  être,  nienie  ilune  personne  t|Ui  eut  ete  liée  par  les 
»  vieux  de  religion,  .le  lacli.ii  de  leur  salisl.iire  avec  une 
»  paix  qui  surpassait  le  sentinienl  naturel  ;  et  celte  visite 
I  «e  termina  i\  moi  seule  :  ces  messieurs  s  en  élant  retour- 
>  nés,  sansavcjir  parle  a  aucune  de  mes  rcli^ieuses  (t).  »> 

l,a  Mère  de  Matel  dut  écrire  ces  |)ar()les  iiuniediateiueiit 
iipres  cette  première  séance,  et  croire,  apparemment,  que  la 
visite  était  par  li\  terminée.  iWais  Abelly  revint  ensuite  au 
couvent  pour  la  pouisuivrc.  et  intcrro^'ca  plusieurs  reli-  pourquoi-' 
j;icuscs  en  particulier.  Sur  ces  enlreCaites,  la  seeonde  ^'uerre 
civile  ayant  oblige  la  communauté  a  e|iiitter  le  laubourg 
pour  se  mettre  en  siirclé  à  Paris,  d.ins  la  maisnii  de  M.  de 
l.i  l'i.irdiére.  disi-iple  et  bieiiraiieur  insif.ne  de  la  A\ere  de 
.Matel,  la  visite  lui  interrompue,  soit  a  cause  des  trembles 
politiques  CJ),  soit  parce  i|ue  la  Supérieure  et  liiiit  de  ses 
lilles  réeusérenl  Alielly  pour  visiteur.  I)ans  une  requête 
qu'elles  adressèrent  au  Prieur,  elles  se  plaifrnaieiU  i|U'A- 
helly  eût  divul^cué  les  dépositions  (jue  plusieurs  lui  avaient 
laites,  et  demandaient  un  auire  ecclésiasticiue  pour  les  vi- 
siter. «  Ayant  plu  à  Votre  Révérence,  lui  disaient-elles,  en 
"  contini!.".iion  du  soin  paternel  (|ue  vous  cl.iiL'nez  prendre 
»  du  t^ouvcrnemcnt  de  notre  leiuporel  et  spirituel,  d'ordon- 
»  ncr  (pic  lîi  visite  serait  faite  à  notre  monastère;  et  ayant 
»  .'i  celle  fin  donné  eommision  à  ^\.  Abelly,  curé  do  S;iint- 
»  .lusse ,  nois  iK)Us  serions  soumises  avec  l'iul  le  respect 
»  que  nous  pouvons  devoir  à  une  personne  à  nous  envoyée 
»  par  Votre  Révérence.  Mais  les  m.ilheurs  des  temps  ayant 
»  été  cause  qu'il  nous  aurait  fallu  surtir  de  notre  monas- 
»  tère,  pour  nous  mettre  en  lieu  de  sûreté,  il  ser.iit  arrivé 
'''i|ue,  durant  l'interruption  de  l.i  visite,  nous  ne  savons 
»  par  i|uelle  voie,  beaucoup  de  choses,  que  l'on  ne  pouvait 
''  savoir  i.|uc  par  la  déposition  de  celles  de  nous  qui  iv.iicnl 
»  été  examinées,  aui'aient  été  iiubliées,  et  dites  à  iJlusieurs 
»  personnes:  ce  qui  aurait  tait,  que  nous  ne  pourrions  pas 
»  maintenant  avoir  la  confiance  nécessaire  en  pareil  cas  à 
r  la  personne  du  sieur  curé  de  .Saint-.losse,  iiuoii|ue  d'.iil- 
»  leurs  nous  le  tenions  pour  très-honnéie  homme,  et  tic 
»  ttr.inde  probité.  Ce  considéré,  il  vous  plaira,  mon  Révé- 
»  rend  Père,  ou  de  prendre  la  peine  ele  nous  tant  obli^^er 
»  que  de  nous  visiter  vous-même,  ou  d'en  doiiner  la  com- 
»  mission  h  (juclqu'aulre,  à  qui  nous  puissions   p.irlcr  ;i\ec 

'  une  liberté  entière,  cl  une  parfaile  assurance  du  secret  'ô).» 
Vprès  celle  protestation,  le  Prieur  de  Sainl-Clcrmain  ne 
dunna  plrf,  aucune  suite  à  la  visite  Ci  :  Abelly,  .,ui  dut  lui 
rendre  compte  de  ce  qu'il  y  avait  fait,  ncr  ■■  laissé  aucune 
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site,   ^\.  Olicr 
n'a  encouru 
ancun      iiislc 
hlàinc. 


ininulc  par  cciil;  ihi  moins  <.\an^  les  archives  de  l'abbaye, 

il  n'en  reste   aucune  trace.    Les  choêes  demeurèrent  ^insi. 

jusi|u'à  l'année  ciui  sui\^jt   la   mort  de  M.  Olier:    Ii;  r«''  oc- 

(I)  Aiili.  uni.  l"''""^  l(r>lî,  le   Prieur  ordonna  une  nouvelle  visite  «!e  ce. 

i7i(i/.    1.1.    Ii;l»,  reli;j;iciiscs,  cl  en  chaifïea  I  »om  T!o«oil  Cocqnolîn,  béncdic 

|i.  iOS.  tin  (le  ral->iiaye,  qui  la  termina  le  '-U  du  même  mfiiÀ(l). 

\'li|.  Il  esta  reniaR|uer  que    la  Morc   de  UcHy,  parlant  de  la 

lai  acconi  prcmiiire  visite  dans  ses  inûnoire.i,  ne  fait  aucune  meutina 
p;,nn;,m  \\^^■\  d'.Mjelly  ;  etdésipjne  M.OlierSous  le  iftrc  de  visitcuii',c|UiMqiril 
ly  tians  la  vi-  '^^  '^^''^  nonuné,  ni  dans  In  commission  du  l'ricup,  ni  daii'. 
la  requête  des  l'eli^'ieuses,  niqpi  iiu'on  l>i  vu.  Ljji  mcyendi 
concilier  son  récit  avec  c>:^  dcu\  pièces  ollieicllcs  ,  esta, 
sujiposer  qu'Abelly,  dans  la  séance  du  20  a\ril,  où  il  inlcr 
ro^'ca  la  A\ère  de  Alalcl,  avait  pris  M.  Olier  pour  l'uij  de  ses 
deux  assesseurs;  et  cpic,  probablement,  4gins  les  seancc^ 
subséquentes,  il  s'était  iirésenlé  seul  au  couvent,  car  p;n 
leur  requête  au  Prieur,  les  relifcieuses  interrogées  ne  récu- 
sèrent qu'.'Nbelly,  comme  ayant  pu  seul  divulguer  le  secret; 
cl  s'il  eut  eu  des  assesseurs,  le  soupçon  eut  plané  sur  eii\ 
aussi  bien  que  sur  lui.  AVais,  en  suppiisant  que  M.  Olier sv 
soit  joint  i'i  Abeily,  et  que  dans  l'evamen  il  ait  ('ail  lui 
même  des  questions  à  la  Mère  tie  Alatel,  on  ne  voit  pa- 
comment,  en  coopérant  ainsi  à  l'accomplissement  d'un  oichi 
donné  canoniquement  |)ar  le  supérieur  ecclésiaslii|Ue  du 
couvent,  et  toucbani  tics  personnes  dont  il  était  le  pi-npn 
curé,  il  aurait  pu  être  répréliensible.  Si  la  Mère  de  lUIi) 
semble  le  juger  dilVéremment,  c'est  que  par  un  oubli  de  imis 
les  principes,  didieile  à  excuser  dans  une  religieuse  aniincc 
de  l'esprit  de  son  étal,  elle  tient  [Jour  injuste  et  \c\atoin 
la  visite  elle-même. 


SUR   LA   PARALYSIE  DE   M.   OLIER. 


IX. 

Opinion 
la    S(uur 
Kelly    sur 
paralysie 
M.  Olier. 


(k 


La  JMèrc  de  lîelly  va  plus  loin  encire.  Parlant  de  ce  t';ui\ 
principe  :  ipie  la  visite  était  un  acte  injuste,  elle  a  écru  plu 
de  vuigl  ans  après  la  mort  de  A\.  Olier,  que  la  paralysii 
qu'il  éprouva  quelque  temps  après,  fut  un  cbàliment  di 
l)ii;ii.  pour  le  punir  de  celte  visite,  et  pour  justifier  la  Mèii. 
tic  AVatel;  i.\  peu  près  couune  les  jansénistes,  aimèrent  à  \ 
voir  un  elïet  de  la  colère  divine  contre  son  sermon  sur 
Port-Royal,  cl  une  approbation  de  leur  doctrine:  «  AL  Olicr, 
»  dit-elle,  attribua  sa  paralysie  aux  sujets  il'ennuis  qu'il 
»  avait  causés  ;'i  notre  AVèi'c,  pour  avoir  cru  trop  i'acileinciii 
sàut^dcBdiu  *  '"^^  choses  qu'on  lui  avait  dites  d'elle;  sur  quoi,  il  lui  en 
1.  'i,  eliap.  (Aiiil  »  fit  l'aire  excuse  par  un  dévot  ecclésiastique,  M.  (iaulery. 
p.  211.  »  de  qui  j'ai  appris  celle  particularité  [2).  »  One  A\.  Olicr  ail 


(•l)  Vvin.  de  la 


f 


i 

de  l'abbaye, 
irèfcnt  flinsi, 
:r:,  li;  1"  oc- 
vlsitc  de  CCS 
oi'm,  bdnddic 
nioi^ll). 

parl^inl  do  la 
,ciinc  mcnlii'ii 

riciiv,  ni  d.uv. 

L^  me  yen  di- 
cicUcS  ,  est  c. 
fil,  où  il  inkr 
our  rui|  de  SCS 
ns  les  séances 
avcnl,  car  par 
■ogécs  no  rccii- 
lj;uer  le  secrci, 

plane  sur  eus 
.luo  M.  Olicrst 

il  ait   l"'>ii  li'i 
on   no  VI lit  pâ- 
ment d'un  ciilii. 
x-lcsiasliqiK'  du 
l  ct.iil  le  ppipri 

Mcrc  de   Hcll) 
un  oubli  de  tmis 

lii;ii.'use  aninicc 
le  et  vexaluin 


JER- 

Inant  de  ce  iauv 
elle  a  écrii  pUi 
lue    la    paralysi' 
Il    ehâtimenl  di 
iustiCier  la  Mca 
is  ,  aimèrent  à  \ 
son  sermon  sur 
•ine:  «  M.Olicr, 
d'ennuis  qu'il 
trop  t'acileuKail 
11-  quoi,  il  lui*;'"' 
[ic ,  M.  Gautcry. 
l>ue  M.Olicrnit 
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jamais  DOrté  ee  iu.wmcnl  sur  la  eansede  sa  p.ii'aly-;ie.  e'esl 
une',  idée  de  lo  Mère  dt^  Helly.  (.jm>^'  nous  ne  irouNons  dans 
.lucun'  lies  moiuinienls  tie  sa  \ie;  et  enmine  elle  a  èerit  eelle 
rvnnircjnc  di\  sept  ans  après  sa  eunvcrsation  avee  iW.  (iau- 
tery,  ejle  prend  sans  duule  iei  ses  propres  eonjeeiures  pour 
la  réponse  de  cet  eeelésiaslique  .  et  sa  persuasion  person- 
nelle punr  eellc  de  Al.  Olici\ 

Il  faut  savoir,  en  elltt.  que  eet^le  bonne  sceur.  eonsidérant 
laeilemelit  les  alllietions  temporelles  en  général  eomme   un 
malheur  «t  un  cHfilimeul  UlJIJir.i;.  s'est  attaehée  à  montrer, 
clans  dl^^  mémoires  .  que  tnutrsvles  personnes  cpii  ont  eon- 
iredil,  même  innOvienuuenl.  la  'Vlere  tie  Malel,  ou  ajii  eontre 
les  iiil^xls  matériels  de  son  émisent,  en  ont  été  punies  dès 
celle    vie.  <  •  eaj   une'*(ies   fins  qu'elle  s'est  proposées  en  les 
écrivant,  voulant  dijjcul|)er  ainsi  la  Mère  de  Matel  de  la  sup- 
pression de  son  eouvent  de  l'aiis,  et  se  eonsolcr  elle-même 
des  trilnilatîons  de  plus  il'une  snrle,  c|u'elle  avait  eues  à  souf- 
iVir  dans   ees    tristes   eireonstanees.  N'oiei  en   peu   de   mots 
quelle  tut  l'oeeasion  de  eette  suppression.  Plusieurs  eommu- 
nautés  de  lillesde  laeapitale  ne  pouvant  se  soutenir,  surtout 
par  défaut  de  sujets.  M.  de  Pérelixe,  arehevéque  de  celte  ville, 
sous  la  juridieliiiu  duquel  elail  passe  le  l'auhourg  Saint-(  ier- 
ma  in.  décréta  le  m  suppression  en  !()7<  >,  aussi  bien  que  celle  du 
iiiouaNlère  du  \er!ie  Incarné,  et  ordonna  (.[ue  toutes  les  reli- 
jiieuses  tIe   ces  communautés  seraient  reunies  clans  ee  mo- 
nastère, jîour  y  visre  sous  l'autorité  dune  supérieure  com- 
I     iiuine.  dont  il  s'était  réserve  à  lui  même  la  nomination.  l-Tnc 
I  rsuline    de   <  llu'itillon-sur -.Saune  ,  au  diocèse    de   L.anfjrrcs, 
r.hristine  l.enel.  désira  d'occuper  celle  place  :  et  comme  elle 
avait  deux  frères  auprès  du  prince  de  ('.onde,  dont  l'un,  au- 
Icur  de  Mémoires   sur  la  I  ronde,   avait  servi   utilement   ce 
prince  dans  des  négociations  délicates  (Ij.clle  !c.s  fit  af^ir  au- 
près de  lui  :  et  le  prince  demanda  à   l'arclievéque  et  obtint 
cil  elVet  pour  elle  celte  siiiKiMorile.  Alais  son  entrée  dans  ce 
cousent  du  \  erbe    Incarné    donna    lieu   à    une    suite  de  dé- 
lits refAieUaiiles  et  atlliiçeanls.  i|ui  accélérèrent  la  mort  de 
la   Mère    de    Matel  .    ariisée   le    11    septembre    de    cette   an- 
née  I('i7<>.  et  lirent   eiilin   supprimer   tout-à-fait   le   monas- 
Icre,  dont  les  biens  furent  incorporés  à  l'hôpital  fiénéral  de 
i'aris,   en  vertu  d'un  arrêt  du    \  septembre  l(',71.  et  les  re- 
li;.'ieuses  furent  transférées  dans  une  pelile  maison   au  fau- 
Ixiurj;-  Saint-\'iclor.    pour  y   être  enti'etenues  jusqu'à   la   lin 
de  leur  \  ie  v'Ji.  Après  cinq  ou  si\  ans  lIc  séjour  dans  ce  lieu 
('evil,    la    Mère    de    Belly    entrepril.    en    l('>7(')  ou   I<i7(!.   de 
composer  l'histoire  de  ces   troubles   «.">  .    et  xnulul  montrer 
que  toutes  les  personnes  qui  avaient  concouru,  de  près  ou  de 
loin,  à  cette   suppression,  nu  <iccasinnné   quelque  déplai--ir 
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PrôtciicliRN 
preuves  lit 
cfUi"  opinion: 
pliisii.'iii"ssoiU 
t.liAl ics.it  r.ir 
l'iu'vcinif  Iiii- 

IIKIIU-. 

,li  Hi'm.  (/(•  lu 
«rue  de  lU'Uij, 
I.  Il,  eh.  \i  II,  |i. 
V;i0.  -  T.  i.fli. 
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à  la  Mire   de   Matel  .   en  avaient   été  ehâtiees  de  birt  des 
ectte  vie. 

€  l'ouï'  rendr-e  honiLiaf^e  i^i  la  vérité,  éerit-elle.  )c  dir.ii  que 

10  plusieurs  ont  remarque  aussi  Itien  que  moi ,  que  toutes  ji.s 

If  »  personnesqui n'ont  pas  liien  usé  avee  noti'c  Mfère  fondatrice, 

»  oiu   été  ehâtiées  dès  ee  monde,    par   des  ai'tlietions  très-        f| 
»  sensil-iles,  et   ijuil   est  arrivé  des  honneurs  et  mille  pros- 
»  péiilés  à  eeux   qui    lui    ont    rendu   cjuelque    service  (1).  » 


{■i\  Ibid.  I.  Il, 
ih  I,  p.  i,  ,■); 
rh.  V,  p.  Vit,  ;'ll; 
fil.  Vlll,|i  i  i,-18; 
fil.  \,  |i.  ('i!l,  7  t, 


C.onrormément  a    ee    principe, 


cil 


e    assure ,    entre    autre- 


exemples,  que  Madame  la  présidente  Le  Coif,meux,  Madame 
la  comtesse  de  lirienne.   un   religieux  ,  et  te  I^rieur  de  l'ali- 
baye,  pour  avoir  l'ait  consentir  la  /\\ère  de  Ma'tl  à  un  arr,in 
fjjement  qu'ils    pensaient    devoir   être    utile  au    mon'  stère, 
mais  que  la  A\ère  ne  juijeait  pas  tel.  lurent  chflliés  de  l*iii  ; 


Madame  de  Hrienne  mourut  au  bout  de  -leux  ans.  d; 


ins 


1.1  soixante-troisième  année  de  son  âjrc  ;  qt  c  Madame  Le 
(.ioi^neux  termina  sa  vie,  peu  après,  à  la  '  ainpa(j;ne.  à;zée  de 
cinquante  ans,  quoiijue  jusqu'alors  elle  jouit  d'une  très 
bonne  santé;  que  le  relifj;ieux  l'ut  déchiré  jîar  des  calom- 
uies;  et  que  le  l'rieur  de  Saint-(  ierir.ain  n'alla  pas  au-clcià 
de  six  mois  ('J .  D'après  cette  relifiieuse.  A\.  de  l'érétixe  eut 
aussi  sa  part  tic  ces  châtiments  div  ins.  lo  pi'emier  dimanche 
du  moisd'aoiit  1(170.  lorsqu'un  sacrilège  assassin,  qui  avait 
résolu  de  le  tuer,  lîei'sa  d'un  coup  d'epee.  au  moment  de 
l'élévation,  un  prêtre  ijuil  avait  pris  pour  l'archevêque,  et 
à  qui  il  servait  la  sainte  A\csse  à  Notre -I  );ime.  pour  eveeutcr 
plus  aisément  son  affreux  dessein,  c  Le   souverain  pasteur 


»  des  âmes,  disait-elle,  lit 


connaître,  par  cet  accident,  qui! 


(31  Ibid.  rliii|). 
xwv,  p.   "JO..  fl 

8lliV, 

[\)an1l.fhri<!l. 
HccL  Paris. 

(.S^i  M  II),  df  'il 
sirur  ilr  Hi'lhj, 
I.  m,  p.  .S(l. 

l 'l'étendus 
cii.'itiinents, 
ollieiei's  de  l.i 
justice,  et  tic 
la  maison  t.\c 
t!onde. 

(tl  Ibid.  t.  m, 
p.  lit. 


»  n'approuvait  pas  les  vexations,  que  les  ollieiers  de  l'ar- 
»  chevèque  nous  f.iisaient  à  son  insu,  sous  son  autiu'ité.  le 
»  frappant  de  sa  houlette,  pour  le  réveiller  et  l'ohlifrcr  à 
veiller  de   plus  près  sur  la  conduite  qu'ils  tenaient  à  l'e- 


ard  de  notre  maison   (" 


l'^nlin.    .M.  de  l'eiélixe  etaiil 


mort  le  \"  janvier  lilTl.  à  làfre  de  soixante-cinq  ans.  et  en 
viron  quatre  mois  après  la  AVère  de   Matel,  elle  conclut  de 
là  que  1,1  défunte  l'avait  aj^pelé  devant, le  triNunal  de  l.i  jus- 
lice  divine  ('ii. 


I 


es  magistrats  du    l'.irlcment   de 


ans . 


Dour  avoir 


boute 


.•lii:'i 


de  I 


eur   appel  .    furent  aussi   punis 

"  'alil 


er: 


leur  tour.  L'avocat  préneral  T.'hMi  se  vit  obligé  de 
trois  conseillers  moururent  peu  après  le  jugement  rendu  l'". 
le  premier  président,  ciuillaume  de  Lamoignon.  éprouva  des 
pertes  dans  le  naut'rage  de  vingt  vaisseaux,  et  sa  lillc  mou 
rut  la  même  année  ;  le  procureur  général.   Acliille  de  Ihir- 


lav 


SiUl 


.•ndr 


,  pe 


•dit 


son  père;  et  un  autre  de  ses  gendr 


en  se  rendant  à  une  de  ses  tci 


fut  vole  en  chemin. 


>■>  ces  s 


ujets  d'aflliction  .   ajoute    la    .(W ère  de  Mellv.arriv 


X  dans  la  famille  de  ^\.  le  premier  président,  incontinent 


V. 
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le  l)iri.  des 

)c  dirai  que 
le  toutes  li.s 
c  l'ondalricc, 
iclitins  Ircs- 
.  mille  pnis- 
scrvicc  (1).  ' 
;nlrc    iiutrc- 
L-ux,  Madnmc 
icur  de  l'iili 
1  "i  un  arran 
1    inoiT  ilèrc. 
Liés  de  iMii  ; 
;ux  ans,  dans 
Madame  Le 
anne.àiiee  de 
L    d'une   Iris 
r  des  ealiim 
a  pas  au-dcl.i 
;  l'érélivc  cul 
ùer  dimanclie 
sin.  qui  avait 
ui  moment  de 
ircheveque.  cl 
pour  exécuter 
•erain  pasteur 
ecident.  qu'il 
ieiers  de  l'ai- 
m  autorité,  le 
cl    l'oMiucr  à 
tenaient  à  l'e- 
IVrelixe  élanl 
nq  ans.  et  eu 
qie  eonclul  de 
mal  de  la  iu^- 

our  avoir  de 


laur 


;.i   Dunis  a 


le  s  a 


Hier 


du 


juent  ren 
11.  éprouva  dc> 
]t  sa  lille  mou 
;hille  de  llar- 
ses  gendres, 
[hemin.  «Tou- 
melly,  arrive- 
Il  ,  incontinent 


^  après  la  peitc  île  notre  procès,  l'uixnl  cause  que  plusieurs 
■»  personnes  dirent  e|iie  Dii.i  le  visitait  à  son  tour,  pour  le 
^  l'aire  repentir  du  tort  qu'il  nous  avait  l'ait,  et  le  disposer 
»  à  le   réparer.  Mais  il    resta   toujours   endurci  ,  jusqu'à  sa 

V  mort,  arrivée  queli|Ues  jours  après  i|ue  je  lui  eus  pi-opose 
>'  les  moyens  de  retahlir  notre  couvent  (li,  e'csl-à-dirc  le  1(> 

V  déeemltre  1(177,  six  «n"..aprè!4  la  perte  du  procès  (2i.  »  I  ,a 
nouvelle  .Supérieure  nommée  par  l'archevêque,  à  la  demande 
ilu  prince  de  Condé,  avait  été  conduite  au  couvent  par  /Ma- 
dame de  Tourville  ,  d.imc  d'honneur  de  la  princesse,  et  au 
r  nport  c'e  ht  Mère  de  Hélly,  toutes  ces  personnes  furent 
chutices  de  VAix.  «  Sept  mois  après  l'entrée  de  cette  Supé- 
»  ritùre,  on  nous  apprit,  rapporte  elle,  que  Madame  la  prin- 
^^  c  '.i.o  avait  été  i^jsulléc  tians  son  hôtel  par  l'un  de  ses 
y>  paj^cs ,  qui  ivail  eil  l'insolence  de  la  hlesser  de  son  epee, 
»  parce  qu'elle  avait  voulu  l'empêcher  d'en  tuer  un  autre  , 
>)  ce  qui  avait  ..til  prendre  le  dessein  au  prince  son  mari 
>>  de  l'envoyer  hors  de  l'aris.  ('.elle  honne  princesse,  en 
«  etVet ,  en  sortit  après  sa  guérison  ;  et,  depuis  ce  temps, 
»  elle  est  exilée  de  son  hôtel ,  comme  nous  le  sommes  de 
»  notre  monastèie ,  depuis  sept  ans.  lit  A\adame  de  Tour- 
»  ville,  sa  dame  d'Iionneur,  l'ut  aussi  exilée  de  ce  monde  par 
»  une  prompte  mort  qui  l'en  lit  sortir  quelques  mois 
^  après  (."..  ttu  nous  apprit  aussi  île  2~>  avril  t()7l  )  que  le 
»  roi  et  toute  la  cour  a\ait  iline  à  ('.hantilly,  chez  .W.  le 
»  prince  de  (iondé;  mais  que  la  léle  a\ait  été  un  peu  trou- 
»  hlée,  à  cause  que  la  marée  était  ai'rivee  si  lard  que  le  roi 
»  ne  put  se  mettre  à  lalile  qu'à  cinq  heures  :  ce  qui  avait 
»  été  un  sujet  d'inquiétude  à  Son  .Altesse,  et  un  tel  chagrin 
»  à  son  maître  d'Iiôtel,  qu'il  s'était  poignardé  dans  sa  cham- 
»  hre.  C'est  la  deuxième  action  violente  et  Iragiciue,  arrivée 
«elle/.  .M.  lel'rince,  depuis  qu'il  a  permis  à  ^\essieurs 
»  l.enet  de  se  servir  de  son  nom,  pour  établir  leiu"  sccur 
»  dans  notre  couvent  iV.  Je  serais  trop  longue,  si  je  voulais 
»  m'arrèter  à  écrire  les  autres  accidents,  arrives  à  ceux  qui 
»  ont  contribué  a  la  ruine  tic  not'c  monastère  de  l'aris  (.")).  » 

(!es  traits,  et  d'autres  semblables  que  nous  omettons, 
montrent  assez  combien  la  Mère  de  lîelly  était  portée  à 
prendre  pour  des  laits  avérés  les  conjectures  de  son  ima- 
1,'ination,  et  autorisent  à  dire  qu'elle  en  a  l'ait  ainsi  de  la 
paralysie  Cic  .M.  Ulicr.  l'allé  a  vu  dans  celte  paralysie  un 
ehàtiment  de  Dn.i',  et,  pour  le  rentlre  plus  plausible  et  plus 
irappani.  son  imagination  lui  a  l'ail  supposer  des  circons- 
tances qu'elle  regarde  sans  doute  comme  incontestal-.lcs , 
mais  qui  toutes  sont  démenties  par  les  monuments  contem- 
porains de  la  vie  de  .M.  (Jlier.  «  Le  dessein  de  cette  visite 
»  échoua,  dit-elle,  parce  que  M.  Olier  se  trouva  en  ce  temps 
»  sulii'cnieni  attaqué  d'une  paralysie  de  tous  sgs  numlrcs. 


(I  )  Mi'm.  (/c/a 
.VI' «f    (/»•  UcUij, 

I.    III,    cil.   \\l,  |l. 

(■.')  fi'(U('(/c  de 
t'ranci-,  Il  dé- 
cembre 1(5"  ■;. 


et)  iWt'Hi.  lie  la 
sti'ur  de    Helly, 

I.    'I,   (-II.   XX\III. 

p.  l'Ja. 


(4|  Ibid.  t.  III, 
ili.  x,  p.  tii.S.'». 

{h)  Ibid.  t.  m, 
eh.  MX,  |i.  10^. 
XIII. 

la  paralysie 
de  Al.  Olicr 
donnée  pour 
chàtiment:pu- 
re  eonjecture 
de  la  .Merc  de 
Dclly. 
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pagne  de  cir- 
constances 
ct)ntriiiivccs. 


(2}    Vii'  (//■  .W. 
Olier,   p.iil.  III, 

liV    IN.  l'il.    I,  'i, 

3,  i,  j,  ('/('. 


(I)  Uém.  Je  la  .,  ,  . 

sœur  de  Bellij,  '*  "'''  """'t'"-  comme  il  se  disposait  à  dire  la  sainte  Messe. 
'.  I,  fil.  XVI,  |).  *  persistant  dans  le  dessein  de  continuer  son  entreprise, 
101.  »  et  jouissant  alors  d'une  santé  parfaite  di.  » 

X\\  .  1"  D'ahord,   bien   loin  Ljue  M.  ()licrjo//;7  d'une  sanlc  par- 

l'our   rendre  Z"''*^'  quand  il  fut  frappe  de  paralysie,   il  était  au  contraire 
ce    châtiment   trés-serieusement  malade  et  tout  déhiliié.  comme  on  l'a  \u 
prétendu  plus   •''i^""''^  tl''"*^  ^'>  vie.   La  \isite  du  monastère  avait  eu  lieu  à 
frappant,      la   '"'*  '''"  ^'•vi'il  Ki-lii;  et  il  est  certain  qu'après  s'être  démis  de 
sceur  l'accom-   ^'^  '^'■""^'  ^'■'  """"'^  ^^^  i"^''"  ^"'vant,  il  fut  éprouvé  par  diverses 
maladies,   qui    l'ohlii^erent   d'aller   passer  l'hiver  de  Kk'i'J  à 
Id:')")  dans  le  miJi  de  la  I  rance  ;  qu'au  printemps,  étant  re- 
venu à  Paris,   les  médecins  lui  ordonnèrent  d'aller  prendre 
du  repo.s  à  la  campagne:  et  que.  pour  cela,  il  séjourna  suc- 
cessivement au  l'éray.    à  Art,''enteuil.  à  Chàlillon-le-Roi  .  ;i 
Saumur,  à  la  Source  près  d'Orléans,  sans  éprouver  de  soii- 
lafïcmcnt  par  tous  ces  changements  de  lieux:  qu'enfin ,  de 
l'avis  de  ses  médecins,  il  retourna  à  Chàtillon;  et  que  sen- 
tant son  étal  s'a^-^raver,  il  se  rendit  de  là  en  toute  diligence 
au  l'éray. où  il  fut  frappé  d'apoplexie  le 'Jti septembre  KiiV)  ,2;. 
2"   La  Alère   de    Belly   avance   avec    aussi  peu  de    raismi 
qu'cH  ce  temps,  celui  de  la  visite,  il  se  trouva  subiteme,  t  atta- 
qué d'une  paralysie,  ce  qui  l'empêcha  de  eontinuer  son  entre- 
prise. Ne  dirait-on  pas,  d'après  ce  récit,  que  l'accident  lui 
fût  arrivé  les  jours  qui    suivii-ent   les  premières  démarches 
pour  la  visite  }  Aussi  .  le  dernier  historien  de  la    Mère  de 
Matel,  dans  le  commentaire  un  peu  libre  qu'il  a  fait  de  ces 
paroles,  en  a  pris  occaslcjn  d'assurer,  qu'il  fut  frappé  le  len- 
demain du  jour  qu'on  eut  pris  celte  fameuse  dvlibération.  lars- 

(3)  Vie  de  Jean-  qu'il  se  disposait  à  dire  la  sainte  Messe  \~\,  :  Mais  cette  préten- 
ne  de  Mati'l,  par  due  coi'ncidenec  de  la  visite  avec  l'accident,  est  une  pur.- 
GahtziH,  p. 308.    imagination,  puisqu'il  est  certain  qu'entre  la  visite  laite  à  la 

Mère  de  .'Watel  et  le  commencement  de  celte  paralysie,  il 
s'était  écoulé  dix-sept  mois:  la  visite  ayant  eu  lieu  le  '_'■"> 
avril   U't'é,  et  M.   Olier  n'étant  tombé  en  paralysie  que  le 

(4)  P.iit.  iii.llv.  2^)  du  mois  de  septembre  de  l'année  suivante,  comme  on  le 
VII,  cil.  u.  voit  dans  sa  \"ii-  ('i;. 

3"  D'après  la  Mère  de  IJelly.  M.  Ulier  aurait  été  frappe 
de  la  sorte,  lorsqu'il /;(.vi'('.v^7/f  dans  le  dessein  de  continuer  son 
entreprise  :  autre  assertion  également  contraire  à  la  vérité. 
I.e  'il!  septembre  \('i't~>.  où  arriva  cet  accident,  il  y  avait  déjà 
quin/e  mois  qu'il  n'était  plus  curé,  et  qu'il  voyageait  poiii' 
sa  santé,  sans  pouvoir  presque  s'occuper  d'aucune  atïaire: 
et  quand  il  aurait  ele  désigné  par  le  Prieur  pour  faire  la 
visite  du  couvent,  comme  l'axait  été  Abelly:  et  que.  comme 
lui.  il  l'eut  commencée  en  avril  U'h'i2 .  il  n'aurait  pu  conti- 
7iucr  cette  entreprise  aux  approches  du  2(i  septembre  Hî.i.". 
puisque  les  pouvoirs  du  visiteur,  ayant  été  limités  à  un  an. 
aiii\vl:nt  é'ic  ■-■  pires  depuis  six  mois. 


•   i 
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'P. 


't"  F,lle  as?5nre  qu'il  fut  .Tt'.iqiu-  d'uuc  p.irilysic  de  tous  ses 
membres:  c'est  encore  une  nouvelle  méprise ,  la  paralysie 
n'Ayant  afTcclé  que  le  cùtc  fçauohc,  comme  il  est  rapporte 
clans  sa  vie.  Elle  ajoute  que  cette  infirmité  dura  icspjcc  de 
sept  ans:  f  autre  méprise.  En  ayant  été  atteint  le  L!(>  sep- 
tembre IfJi'i^.  et  étant  mort  le  2  avril  \(i'>7.  il  n'a  pu  demeu- 
rer paralytique  qu'environ  trois  ans  et  demi. 

On  comprend   dilRcilement  comment  la  Mère  de    P-clly.  W 

qui,  au  temps  de  la  paralysie  et  de  la  mort  de  M.  Olier,  de-  Jlommagc 

mcuralt  sur  la  paroisse  d^  Saint-Sulpice,  a  fait  un  récit  si   rendu     à      la 
inexact  de  circonstances  qui   étaient  «itc  notoriété  publique  sainteté  de  .M. 
dans  tout  le  faubourçç.    11  n'y  a  d'autre  moyen  de  l'excuser  (Micr    par    la 
qu'en  disant  que  sa  mémoire,  dont  elle  ne  se  déliait  pas  (car  .Mère  de  Bclly 
on  ne  peut  suspecter  sa  sincérité',  la   trompait  et  l'égarait  elle-même, 
ctranîrcmcnt.  par  suite  de  la  préoccupation  d'esprit  où  elle 
était  do  iuslifier  sa  supéiieure.  En  terminant,  nous  ferons 
cependant  remarquer,  que  si  elle  suppose  que  tant  de  per- 
sonnes auraient    été  châtiées  de   Diiu',   elle   est  loin  de  les 
condamner  toutes  pour  cela,  avouant  que  plusieurs  avaient 
agi  dans  do  bonnes  intentions;  et  dans  ce  nombre  elle  met 
M.  Olier,  dont  elle  parle  d'une  manière  trcs-respectueusc  et 
très-honorable.  Il  n'est  même  aucun  personnage,  parmi  tous 
ceux  dont  elle  fait  mention,  qu'elle  ait  autant  loué  que  lui: 
elle  l'appelle  tour  à  tour:  un  bon  et  pieux  cure  ;  ini  faraud  homme 
de  bien,  fort  estimé  pour  sa  vertu  et  sa  grande  piété  ;  unjidcle, 
un  f^rand  serviteur  de  Dieu,  en  trcs-haute  réputation,  qui  pas- 
sait dans  le  monde  pour  un  saint  homme ,  aux  saintes  prières 
duquel  la  Mère  de  Matel  se  recommande,  et  qui  a  fait  une  trcs- 


t  La  y\crc  de  Belly  a  l'ait  cette  encur,  clans  une  addition 
à  la  \'ie  de  la  Mère  de  Matcl  A  ,  composée  p:ir  clle-mcine, 
Lt  où  elle  a  consigné  sa  propre  con\crsation  avec  AV.  '  i:ui- 
Icry.  Elle  n'eut  connaissance  de  cette  Vie  manuscrite  ciuc 
le  I'.)  octobre  1()7-'^  2'.  et  son  entretien  avec  cet  ecclésias- 
tique ayant  eu  lieu  di>c-sept  ans  auparavant,  à  la  lin  de 
l'année  W>M.  quelques  mois  avant  la  mort  de  .M.  (tlier.  elle 
l'a  rapporté,  par  erreur,  à  l'année  l'i.'.',»,  en  rappelant  qu'elle 
ctait  alors  supérieure  de  ce  cou\cnt.  Elle  l'était,  en  cll'et , 
mais  son  triennal  ayant  dure  de  Wi-Vt  à  Kiij!',  elle  a  confondu 
ici  la  dernière  année  avec  la  ;":^aiière.  et  a  ci.mclu  de  celle 
Kiusse  date  cjuc  la  paralysie  de  .'il.  i  Hier  avait  ckiré  l'espace 
de  sept  ans,  à  partir  de  la  \isite  de  IT/J,  où  elle  supposait 
qu'elle  avait  du  commencer.  Aussi,  dans  ses  ^\émoircs.  ;iprc.s 
avoir  donne  la  vraie  date  du  \oya:;e  de  .^l.  (jaulery  IJ.')"'!, 
clic  réduit  à  quatre  nu  cinq  ans  la  durce  de  elle  uienic  pa- 
ralysie ~y,  parce  quelle  suppose  luujour»  qu'elle  cummencc 
en  IB.'t.'^.  immédiatement  après  la  visite  de  sim  monastère. 


1      I  IC  »lî.  l.ll, 

p.  l'II. 


:irur    (■''■    BclliJ, 
t.     III,    (  II.   \\\i, 


t.      I. 
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(lilion  à  lu  Vit 
ilv  la  wk'tc  d( 
Malrl,  I.  Il,  |). 
VII. 


'I)  lUhn,  rfc  la  heureuse  mort  (1).  F,n  sorte  que.  loin  de  nuire,  clans  ses  écrit?, 
viriir  ((('  //('//;/•  à  la  rcputiition  tic  siiinlctc  dunl  M.  Olicr  jouit  pendant  sm 
rh.  xTi.  .((/-  yj^^,  ^.^^  apiès  sa  mort,  clic  la  conlirnic  de  plus  en  plus,  cl  en 
est  elle- niciue  un  témoin  irrccusalile.  C'est  même  à  cauM 
de  cette  haute  et  universelle  rcrjOtalion  du  serviteur  de 
l)ii-.i),  qu'elle  a  cru  devoir  taire  la  Vie  de  la  Mère  de  M  tel, 
d'ahord  une  premicic  addition,  que  nous  avons  citée,  alin 
de  dissiper,  par  un  suIVrage  d'un  si  (^rand  poids,  les  jufrcT 
ments  délavorablcs  que  quelques  personnes  pouvaient  avoii- 
portés  d'elle;  puis  une  seconde,  pour  rappeler  t|u'au  témc 
^nafic  de  M.  (iautery,  M.  Ulier  avilit  admiré  la  b(»ité  et  la 
fCéiicrosité  de  cette  humble  fondatrice.  Ce  sont  les  seules  ad- 
tlilions  qu'elle  ait  l'ailes  à  cette  \  ie  ;  et  comme  elle  y  ajor- 
tail  un  grand  prix,  elle  a  signé  lune  et  l'autre,  et  a  termine 
la  dernière  par  ces  mots  :  Sur  quoi  je  me  suis  cru  oblif^ée  de 
rendre  mon  témoi/^na^e.  Sœur  Lucrèce  de  liclly ,  dite  Jeanne 
de  ,iésu,. 

ici.'',  sont  les  faits  qu'il  était  lion  de  rappeler  pour  expli- 
ijLier  la  conduite  que  M.  Olicr  a  tenue  à  l'égard  de  la  Méic 
lie  M  cl.  Loin  de  nous  toutefois  la  pensée  d'élever  le  moin 
dix  '  ...  sur  la  conduite  de  la  venerahle  fondatrice  du 
Vt  •'.■  .  •  arne  dont  la  vie  renferme  tant  de  choses  cditian- 
tes  et  ad"'    :..;'  .'s. 
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SECOND  APPENDICE. 


rRnJKI    DIO   l,r;TAlU,Ihî(Ki:Ml'Nr   D'UN   ^^liMlNAlRli 
DANS  r/N  DIOr.KSK. 

(présente  par  A\.  Olicr  à  rassemblée  du  cierge  de  hjiil). 


SECTION  r'RCMIKRE. 


DE  LA    NECESSlTi;   DES  SEMINAIRES. 

Le  Prélat,  qui  est  le  saint  Epoux  de  son  Ef,'lise,  et  qui 
doit  fournir  à  ses  besoins,  ne  peut  pas  être  présent  à  tout 
son  diocèse,  pour  instruire  et  ollicicr,  pour  oiTrir  et  admi- 
nistrer en  personne  tous  les  biens  nécessaires  au  salut  de 
SCS  peuples.  Pour  ce  sujet,  il  faut  avoir  plusieurs  bouches 
et  plusieurs  mains,  plusieurs  membres  et  plusieurs  mi- 
nistres .  qui  distribuent  à  tout  son  diocèse  le  pain  de  la  pa- 
role, qui  oflVent  le  divin  sacritice,  et  administrent  encore 
les  sources  de  la  vie,  qui  sont  les  sacrements. 

Et  c'est  pour  ce  sujet  qu'on  voit,  dans  les  cérémonies  du 
sacre  de  l'Evèque.  des  Ministres  qui  portent  des  pains  dans 
leurs  mains  et  des  barils  pleins  de  vin,  pour  dire  que  c'est 
au  saint  Prélat,  qu'ils  ,scrvenl,  à  qui  il  appartient  en  chef 
de  distribuer  le  pain  de  la  parole,  etd'oll'rirle  sacré  pain  et 
vin  du  sacritice  pour  toute  son  Eyglise.  Mais,  ne  le  pouvant 
faire  en  sa  personne  en  tous  les  lieux  du  diocèse,  il  doit 
avoir  des  substituts  qui  s'en  acquittent  en  sa  place,  et  qui 
le  fassent  dif^nement  selon  Dii.i;. 

C'est  la  dillicullé  de  l'apôtre  saint  Paul  de  trouver  des 
dispensateurs  de  la  parole  ,  et  des  ministres  des  mystères 
de  DiF.i;,  auxquels  le  saint  Prélat  se  puisse  lier,  comme  a 
lui-même;  Il  te  qucvritur  intcr  disyviisatorcs ,  ut  Jidclis  qitis 
iiiveniatur.  C'est  la  dilllculté  de  trouver  des  sujets  evangc- 
liques,  et  des  ouvriers  sans  confusion  au  jour  du  jugement, 
iiui  s'acquittent  dignement  de  ces  emplois. 

Ce  sont  de  tels  sujets  qui  sont  nécessaires  aux  Prélats, 
lesquels  étant  intimement  unis  à  eux,  et  dépendants  de  leur 
esprit,  soient  mus  et  appliqués  par  eux  aux  fonctions  des 
diocèses.  Le  défaut  de  cet  ordre  ôte  tout  le  repos  des  saints 
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Prélats,  et  les  tient  en  impuis^nncc  de  servira  rF.tflisc.  pc- 
missanl  incessamment  après  ries  sujets  de  sainiclé,  qui  ji.x 
soulafxent  en  leurs  travaux,  qui  les  secondent   en  leurs  cm 
pluis.    et  qui    puissent   valablement    les   décharfrJr,    devant 
iJiKi:,  d'une  partie  du  tarileau  qui  leur  est  imposé. 

Or,  bien  loin  de  voir  les  elioses  en  cet  état.  Messeipneurs 
les  Prélats  se  voient  tous  les  jours  assiép;ésde  pens  prossicrs 
cl  d'esprits  mercenaires,  qui  leur  demandent  leur  troupe;iu 
à  jiardcr,  desquels  on  pjut  bien  dire  qu'il  vaudrait  micu\ 
jeter  des  brebis  à  la  t^ueule  des  loups,  que  de  remettre  cks 
âmes  entre  leurs  mains. 

C'est  là  l'extiême  misère  de  l'I^fili-e.  où  l'on  voit  les  peu- 
ples qui  gémissent  aussi  bien  que  les  Prélats  après  des 
Prêtres;  alin  de  trouver  en  eux  leur  Dur  visible  qui  clé- 
Iruisc  leurs  péchés,  et  purilie  leurs  cieurs;  qui  les  consnlo 
en  leurs  afflictions ,  ijui  les  snulaire  en  leurs  misères,  ks 
f(;rtilie  en  leur  accallement;  lux-l".  qui  soit  leur  tout  en  leur< 
besoins,  comme  sont  tous  les  jours  les  \r.iis  Prêtres  il 
Pasteurs  en  l'il^lise,  qui  selon  les  desseins  de  Du  r  en  P/c- 
chiel ,  quoJ  iii/irmiiiit  est  consoUJaiit.  qiinJ  œ'^vittiim  est  s.viAn;. 
qiiod  eoiifiMctiiiii  es!  Lillii^.iiit.  quaJ  abjeeliini  est  rediieinit,  qin.i 
perierat  qinvniut. 

Mais  il  se  trouve  si  peu  tic  \rais  Prêtres  et  Pasteurs  dan< 
l'Eglise,  que  les  cieurs  îles  peuples  demeurent  abattus  sous 
l'ignorance  cl  le  péché ,  et  ne  peuvent  être  relevés  que  par 
la  main  de  leurs  Pasleiws  qui  sont  leurs  Pères  divins,  cl 
leurs  anges  confortants,  après  lesi]ucls  ils  gémissent  inces- 
samment auprès  de  Dur.  appelant  les  Prêtres  à  leur  se- 
cours, sans  être  ouïs  dedans  leurs  plaintes  :  l\in<iili  yc- 
ticruut  paiiem ,  et  non  eral  qui  fi\jnf;erct  eis.  Ils  demanclciu 
qu'on  les  tire  de  leurs  erreurs  .  qu'on  les  guérisse  de  leurs 
maux,  qu'on  les  relève  dans  leurs  chutes,  qu'on  les  rappelle 
en  leurs  égarements:  bref,  qu'on  les  repaisse  de  la  sainte 
parole,  qui  fait  tous  ces  etVets  de  bénédiction  dans  les  âme-, 
et  do  laquelle  rr',glise  se  voit  quasi  universellement  dé- 
pourvue, étant  vrai  qu'il  n'y  a  rien  si  rare  que  la  sainte 
parole  distribuée  par  amour,  et  appliquée  avec  force  cl  pru- 
dence aux  besoins  d'un  chacun. 

La  moisson  visiblement  est  mûre  .  scf^etes  alba'  siiiil  ad 
mcsscm,  les  peuples  sont  prépares  au  bien,  les  Prélats  nr.l 
la  faux  à  la  main,  ils  cherchent  des  ouvriers  ijui  les  secou- 
rent, ils  en  appellent  de  toutes  |Darls.  chacun  crie  avec  eu\ 
et  gémit  auprès  du  ÎWaitrc  delà  moisson,  afin  qu'il  envoie 
des  ouvriers  .lU  travail  :  Rn^^atc  Dmninum  mcssis,  ut  iiiiltiU 
opcrarios  iit  mcsseiii;  a\ec  cela  tout  demeure  en  langueur. 
les  saints  Prélats  voient  périr,  avec  douleur,  de\ant  leiu:- 
ycux,  les  i'ruits  qu'ils  ne  sauraient  cueillir  lout  seuls,  et 
laissent  une  moisson  si  belle,  qu'ils  ne  peuvent  embrasser 
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■  ,m^  rassi-^tancc  el  le  pecniir-^  cirs  Prêlres  qui  les  scconclenl  : 
mcsi^' milita ,  operarii  pauci.  la  mnissnn  est  Irés-frrnndc  cl 
les  oiivricip  sont  en  très-j-jetil  numlire. 

S'il  se  troiixe  parfois  ries  suicls  de  bonne  volonté  qui  sont 
pourtant  assez  rai-es  '.n  l'ilpilise'  et  ijue  la  eliarite  de  l)ii  i 
in\oic  aux  sain's  Prélats,  api'es  les  avoir  ouis  en  leurs 
prières,  et  exaueés  pour  leur  révérence;  liicn  soin  ont  ces 
sujets  sont  si  neufs  en  tontes  les  fondions  de  leur  ordre. 
it  si  peu  capables  en  leurs  suints  ministères,  que  s'ils  ne 
ptcnnenl  un  temps  notable,  pour  s'instruire  et  se  f(irnicr  à 
|ni-.ir  dans  (iiielque  lieu  de  pieté  à  toutes  leurs  fonctions, 
puisant  avec  l'instruction  l'esprit  cl  la  \ertu  cpii  leur  est 
nécessaire  .  ils  demeurent  inhabiles  toute  leur  vie  au  ser- 
vice de  Du  r  et  de  l'I'.ulise.  et  les  Prélats  en  demeurent 
cliarirés,  comme  de  e'ens  inutiles,  et  plutôt  capables  de 
:.','iler  leuis  onvfa^cs.  tiue  de  les  culu\er  et  avancer.  Si 
bien  que  les  séminaires  où  ces  cliose-;  s'enseignent,  el  où 
les  Prelies  el  les  clercs  sont  re^us  pour  y  être  instruits  de 
toutes  leurs  lonclions.  se  ti'ouvent  tl'une  dernière  et  absolue 
nécessité. 

DTT  SÉMINAIRE. 

Le  séminaire  est  un  lieu  destiné  pour  y  donner  les  se- 
mences el  les  prémices  de  l'esprit  ecclesiastic|Ue  à  tous  les 
sujets  d'im  (  ller^é. 

!,es  séminaires  .sont  des  maisons  de  retraite  et  de  l-^éné- 
fliclion.  qui  étant  remplies  de  l'esprit  et  de  la  trràce  des  saints 
Prélats,  attirent  à  eux  avec  suavité,  en  l'odeur  de  leui's 
parfums,  les  colombes  de  leur  diocèse,  el  voient  fondre  les 
oiseaux  rie  l'I^frlise.  qui  sont  les  vérilables  Prêtres,  avec 
vitesse  el  ardeur  non  pareille,  sur  ces  saintes  maisons;  se 
présentant  aux  volets  ûu  colombier  avec  plaisir  et  joie, 
priant  et  attendant  en  toute  humilité  et  eonliance  d'être  re- 
çus par  la  honte  de  leur  l'rélal  dedans  ce  lieu  de  irr'àces. 

Les  séminaires  des  1  '.véques  sont  remplis,  pour  l'ordinaire, 
d'un  esprit  et  d'une  grâce  non  pareille;  car.  comme  chaque 
"rdre  relip:icux  dedans  l'Lfîlise  a  son  esprit  particulier  qui 
■^0  répand  en  abondance  dans  les  novices,  qui  se  prépare-.nt 
cl  qui  seformenlau  service  fie  l'i>rdrc.  sétalilissanl  en  tout 
l'iiUérieur  et  Lextéricur  de  leur  voealic^n:  ainsi,  cet  ordre 
iiKifrnitique  du  saint  (llertie.  qui  seul  est  essentiellement 
oharçré  de  rendre  à  Dnu-  tous  les  devoirs  intérieurs  et  exte- 
'iciu's  de  la  religion  de  .Ti'.si  s-(  !uIvMs  i .  comme  est  d'olTrir  le 
ilivin  sacritice  de  son  corps,  et  celui  de  ses  louantes  à  l)ii  i  , 
de  dispenser  sa  divine  parole,  el  de  répandre  sur  :  es  peu- 
ples la  plénitude  de  ses  {iràees  par  ladministration  de  lou; 
es  saciXMiients:  il  a  sur  soi  l'esprit  universel  de  la  relij^ion 
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de  Jî>t;s-C»ir<iST  qui  jette  les  seiMficcs  de  sa  vie  en  plénitude 
dans  CCS  maisons  sacrées  des  séminaires  pour  y  fiprmer  tous 
les  AVinistrcs  de  l'Eglise:  Iî"îquan«*tout  l'esprit  de  la  reli- 
gion défaudra  dans  les  maisof»  religieuses  et  régulières 
qui  ne  sont  pas  absolument  nécessaires  à  son  soutien, 
quoique  pourtant  très-utiles:  il  ne  tarira  point  dedans  les 
séminaires,  puisque  l'église  ne  peut  subsister  sans  ces  mi 
nistres  essentiels,  qui  doivent  trouver  leur  grâce  et  Icurvic 
en  ces  lieux  destinés  par  Jiîsos-Christ,  et  ordonnés  en  son 
esprit  par  les  Conciles  pour  la  préparation  à  leur  saint  mi- 
nistère, (le  qui  fait  connaître  la  raison  visible  de  la  grâce 
permanente  en  ces  lieux,  et  l'abondance  merveilleuse  d'es- 
prit et  de  lumière  dont  Dur  remplit  les  séminaires,  pour 
y  donner  la  teinture  générale,  et  les  instructions  nécessaires 
à  toute  la  vocation  ecclésiastique,  qui  est  si  magnifique  en 
sa  sanctification  :  sanctitas  et  mafjni/icentia  in  sanctijica- 
tionc  ejtis,  et  qui  fournit  à  tous  les  .Ministres  de  la  religion 
des  dispositions  si  divines  pour  le  culte  universel  de  L)ii;i 
et  la  sanctification  de  toute  son  Eglise. 


DU   .SUPERIEUR   DU   .SEMINAIRE. 
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Le  vrai  et  unique  supérieur  du  séminaire  est  Monsei- 
gneur l'Evêque,  qui  contenant  en  soi  la  plénitude  de  l'esprit 
et  de  la  grâce  qui  doit  être  inspirée  et  répandue  dans  le 
Clergé,  comme  en  ses  membres  et  ses  ministres;  c'est  lui 
seul  qui  lui  peut  et  lui  doit  donner  .son  esprit  et  sa  vie. 

Ce  que  le  chef  est  dans  un  corps  naturel .  le  saint  Prélat 
le  doit  être  dans  le  corps  mystique  de  son  Clergé,  lui  don- 
nant sa  vie,  son  mouvement  et  sa  vertu:  usant,  quand  il 
lui  plait,  du  ministère  de  ses  membres  unis  intimement  à 
lui,  pour  la  gloire  de  Dir.u  et  le  service  de  son  Eglise:  ou 
au  contraire  maintenant  avec  douleur,  on  voit  les  princi- 
paux ministres  des  Evcques ,  qui  sont  les  prêtres ,  vivre 
sans  dépendance  de  leur  chef,  n'ayant  aucun  respect  pour 
leur  sacrée  direction,  ni  attache  à  leur  obéissance;  de  lii 
vient  qu'en  ce  temps  où  Messeigncurs  les  Prélats  se  renou- 
vellent dans  le  zèle  de  l'Eglise,  désirant  de  la  servir,  ils  se 
voient  destitués  de  leurs  aides;  et  pour  cela  il  est  besoin 
de  leur  rejoindre  et  de  leur  réunir  des  sujets  détachés  de- 
tout  autre  engagement,  et  unis  intimement  à  eux.  qui  étant 
vivifiés  de  leur  esprit,  renouvellent  la  vie  des  pères  dans  le 
cœur  des  enfants  .  et  distribuent  cette  première  grâce  du 
chef  dedans  ses  membres,  qui  est  la  grâce  du  saint  Prélat 
en  l'Eglise,  et  le  divin  Clergé. 

Cette  conduite  interrompue  depuis   longtemps,  qui  liait 
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lutrclbis  le  (llcrgé  et  tenait  tous  ics  clercs  et  les  Prêtres 
dans  l'intime  union  et  la  db^nièrc  dépendance  du  saint  Pré- 
lat, a  (ait  jtisquesà  pré  ^thea"coup  de  schismes  dans  l'I'- 
','lise  ,  et  empêché  de  très  grands  hiens  qui  s'en  seraient 
>uivis,  et  qui  encore  sont  tous  les  jours  interrompus  au 
défaut  de  cet  ordre  naturel  et  divin  établi  par  Ji'si  s-Cuuis  r 
en  son  Eglise;  c'est  pourquoi  Ion  devrait  travailler  avec 
soin  au  rétablissement  de  celte  institution  première  du 
1  ils  de  DiFi.  surtout  en  ce  temps  qu'il  se  trouve  tant  de 
l'rélats  si  saints  et  si  utiles  au  Clergé,  qui  néanmoins,  au 
défaut  de  sujets  et  de  prêtres,  demeurent  avec  douleur  au 
milieu  de  leur  zèle,  et  sans  succès  et  sans  fruit. 

Il  faut  donc  travailler  à  secourir  cet  ordre  divin  et  ordi- 
naire, cet  ordre  sacré  des  saints  Prélats  qui  doit  être  si 
cher  à  tous  les  prêtres  ,  et  duquel  tout  le  bien  du  diocèse 
dépend  visiblement,  et  après  quoi  il  semble  que  Ji'.sus- 
CiiKisr  attende  à  répandre;  pleinement  les  gri'ices  dans  l'E- 
ïiise,  n'y  ayant  introduit  les  extraordinaires,  qu'en  atten- 
dant que  ces  ordres  premiers  avec  leurs  dépendances  fus- 
sent mis  en  étal  de  s'en  pouvoir  servir  utilement;  ce  qui  ne 
sera  point  jusqucs  à  ce  que  le  chef  ait  ses  membres  liés  avec 
lui,  qui  fassent  ensemble  un  corps  parfait  et  plein  de  vie 
capable  d'opérer  en  toute  l'étendue  de  ses  obligations,  qu'il 
ne  peut  accomplir,  s'il  n'a  ses  Ministres  et  ses  Prêtres 
unis  et  dépendants  de  lui. 

Il  faut  donc  maintenant  redonner  des  membres  à  ces  chefs, 
il  faut  des  ministres  à  ces  rois,  des  enfants  à  ces  pères ,  il 
faut  des  canaux  à  ces  vives  sources  de  grâce;  il  faut  aux 
saints  Prélats  des  prêtres,  qui  recevant  la  ferveur  de  leur 
vie  et  la  vigueur  de  leur  esprit,  la  répandent  après  et  la 
distribuent  à  toute  leur  dépendance,  étant  vrai  qu'il  n'y  a 
que  Messcigncurs  les  Prélats,  et  la  grâce  de  leur  esprit. 
qui  puisse  opérer  la  pureté  des  âmes,  et  surto'it  la  sancti- 
licittion  du  Clergé,  qui  n'a  rien  immédiatement  au-dessus 
de  soi,  que  l'esprit  des  Evêqucs,  qui  nalurellement  puisse 
répandre  en  lui  sa  grâce  et  sa  vertu. 


SECTION  SECON'DE. 
DES  SUJETS  DU   SÉMINAIRE. 

Le  séminaire  doit  être  composé  de  trois  sortes  de  suiels. 

Les  premiers  qui  dirigent  la  maison  dans  la  main  de 
Monseigneur  l'Evèque. 

Les  seconds,  qui  soient  instruits  et  associés  à  la  maison, 
pour  aller  faire  les  fonctions  dans  le  diocèse. 
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V.l  It's  irnîsiOincs  clni\'ont  ttrc  ccii\  (jui  viennent  prendre 
l'espril  ecclési,istii]ue  ,  pour  «lier  iiprcs  servir  l>ii  r  cliiicuii 
(l.ins  la  char^rc  «lii  il  est  appelé. 
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r.nmmc  les  fnnclion-;  i'.npitale'?  cl  importantes  du  CIcrp 
appellent  souvent  ailleurs  Messeit^neurs  les  r.vèques,  el  lu 
soulTrent  pas  toujours  leur  présence  en  leur  F.priise  et  dio 
eèse.  eoninie  il  serait  à  soutiaiter,  pour  le  jrrand  hien  el  hù 
néclielion  du  séminaire,  il  est  besoin  iiue  le  saint  PruLii 
laisse  son  àme  el  son  esprit  entre  les  mains  de  quelque-; 
sujets  i]ui.  pleins  de  lui.  afrissciu  en  sa  vertu  el  en  s,i  irr.'iL'c 

Il  l'aut  qiTils  laissent  ties  suhsliluts  en  leur  place,  qui 
fassent  en  leur  absence  ce  qu'ils  sont  oMifiés  de  l'aire  en 
leurs  personnes,  qui  sont  eharpees  de  si  ^rand  nombre  de 
devoirs  vers  .irsrs-taiiMsr  et  de  service  pour  son  Kplisc: 
•  l'est  pourquoi  l.i  sa;ressc  du  S.iint-Fsprit .  qui  di^nosc  cl 
dirif.re  tout  avec  suavité,  a  crée  l.inl  d'oHlces  el  d'-  ailés 
dans  le  (ilerf-'é.   ijui   sont   comme    les  earaetèrcs  se- 

mences de  la  vertu  secrète,  el  -le  l.i  irràce  interieu,  lUc 

dans  les  Prélats,  ipii  servent  à  même  temps  en  la  force  de 
leur  esprit  universel,  poui-  faire  el  accomplir  par  autrui  ce 
i|u'ils  ne  sauraient  faire  eux  seuls  en  pei'sonnc. 

Tels  sont,  en  tous  les  diocèses,  les  vicaires  trénér.iuv  el  li^ 
otlieiaux.  qui  servent  à  la  direction  et  à  la  police  du  diocèse; 
messieurs  les  rheoloi.'.iu\  qui  enseiiinent  en  leur  nom  ci 
publient  la  parole  de  Dni  dans  leur  l'.ir'ise;  les  Archi- 
diacres de  même  qui  se  nomment  l'ieil  de  l'iAcque,  rcirar- 
denl.  visitent  et  veillent  en  sa  lumière  el  en  sa  vertu  sur 
loul  le  diocèse,  les  ('.lianoincs  de  même  représentent  lu 
sainte  relifrion  des  l 'relais.  oiVrant  tous  les  jours  le  divin 
sacrifice  avec  solennité,  et  récitant  le  saint  olVice  avec  loiilc 
la  pompe  et  niagnilicence  possible  ;  ce  qui  sert  à  manifester 
les  fonds  intérieurs  des  Prélats  qui  voudraient  répandre 
leur  civur  en  louan^'cs  perpétuelles  devant  la  A\ajeslc  de 
|)n:r.  Tels  sont  encore  les  doyens  et  les  chantres  qui  cdii- 
duisent  et  modèrent  le-  chapitres  et  les  chieurs  des  é;:Iiscs 
avec  tant  de  puissance  et  de  majesté  .  qui  représentent  l.i 
\ertu  et  la  ;rrandeur  episcopale  en  son  clergé,  et  tous  ces 
dignes  substituts  font  en  I  .ilisence  îles  saints  Prélats  ce 
qu'ils  feraient  eux-mêmes  en  leurs  personnes  s'ils  pouvaient 
cire  présents  à  tout  ce  qu'ils  ne  peuvent  l'aire  qu'en  esprit. 
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D'mi  liait  linilf  la  ^ir.'ifi.'  cl  la  wilii  de  ces  diviius  luiK-tions. 
Les  sailli-;  l 'relais,  qui  ne  pcUM'iil  \,u|uef  assidumonl  à 
la  dircclidii  cl  à  riii-^liiKiinn  de  leurs  clercs  cl  île  lems 
l'ictrcs.  non  plus  i|iraii\  aulrc»  rniiclioiis  en  dcUiil  de  loiilc 
liiir  l'.^lise.  iloivcnl  a\(iir  ciilre  leurs  mains  des  i'rètrcs 
qu  ils  clalilisseiU  a  leur  dcl'aul  ù  la  dirccliim  des  séminaires, 
cl  auxquels  ils  dimiicnl  tic  leur  esprit  cl  de  leur  ^ràee , 
cdinme  le  lit  aulreluis  Moïse  au\  septante  vieillards,  pour 
\isilierel  nourrir  le  eccur  de  leur  (;lcrfj;é.  Ils  salisl'onl  ainsi 
,1  I  olili^jiition  capitale  et  la  plus  im|)nrlante  de  tout  l'I'ipis 
copal,  c|ui  est  tie  jeter  la  semence  de  la  vie  divine  dans  le 
iieur  lies  principaux  sujets  de  son  linlisc.  i|ui  doivent 
.iprès  remplir  les  chapitres  de  leur  religion,  les  autels  de 
leur  sainteté,  les  chaires  de  leiii'  tloclrinc  et  piété,  les  Iri- 
Inmauv  de  leur  juslice.  et  tous  lesceurs  des  peuples  du  l'eu 
sacre  de  leur  amour. 

Or,  celle  comnii'-siou  doit  cire  otimee  des  plus  saintes 
lie  ri'4vlisc  de  Du  I  .  à  cause  i|ue  ces  bons  l'relres  entrent 
par  là  en  communion  de  la  grâce  qui  réside  en  .Messeigneurs 
les  Prélats,  et  qu'ils  possèdent  seuls  en  chef,  iiour  purifier, 
tclairer  et  sanctiiier  le  Clergé,  qui  ne  peut  pleinement  re- 
icvoir  sa  grâce  et  son  esprit  que  par  l'oper-ition  cl  le  ini- 
nistére  de  son  l'-véïpie,  i|Ui  est  sjul  elahli  immédiatement 
m  ri'glise  pour  celi,  et  tiui  ii'ol  oint  en  i^lénilude  ipie 
pour  dispenser  ses  riehess-'s,  cl  remplir  de  >''\i  abondance 
les  sujets  de  son  clergé. 

0  admirable  cl  adorable  commission  (si  j'ose  insi  paricri 
que  celle  des  bons  l'relres  qui  entrent  en  pai  de  cet  es- 
prit! On  peut  bien  estimer  cl  on  doit  beaiicou|5  h<iiK>rer  la 
ijràce  de  'Wcssieurs  les  grands-vicaires,  odieiauv  et  autres 
i|ui  entrenl  en  p.iil  et  en  coiiununinn  de  la  grâce  de  A\es- 
sciyncurs  les  l'.veques  pour  l.i  direction  e\térieure  et  la  po- 
lice de  ri^glise,  même  pour  ti'aulre--  Ibnctifms  Irès-élevees 
el  très-saintes  ,  mais  d'entrer  en  la  grâce  de  ce  saint  minis- 
Icre  et  divin  emploi  qui  porte  l'esprit  et  la  sanclilicalion 
parfaite  dans  le  cieur  des  clercs  et  des  l'relres,  c'est  ce 
qu'on  doit  honorer  et  révérer  au  dernier  point. 

C'est  en  cela  principalement  que  consiste  léminentc  fonc- 
tion de  la  dignité  hieraicl)ii|ue  .  à  s,i\oir  en  la  communica- 
tion de  l'esprit  et  de  li  vie  de  Du  i  dans  l'I  église:  et  il  me 
semble  que  ce  don  qui  distribue  cetle  opération  cachée,  cl 
celte  vertu  secrète  qui  \i\ilie  les  cieurs  et  iiui  réside  en 
chef  dans  le  saint  l'rélal.  pour  la  sanctification  des  Tretres 
et  du  t!lergé,  surpasse  toules  les  fonctions  et  les  opérations 
de  ri'.piscopat,  comme  étant  la  marque  de  la  fécondité  et 
de  kl  plénitude  de  la  sic  divine,  et  qui  a  été  la  fin  où  l)ii;f 
r.iéme  a  fait  aboutir  la  vie  pénible  et  glorieuse  de  Jksis- 
ChrIîT  so;".  Fils.  Car  on  remarque  visiblement  «.[u'upres  que 
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iNdtrc-Scijiiiciir  eut  (.Imiiic  |)uiss;iiKi'  ;i  sc-a  Apùlrcs  sur  snii 
corps  cl  sur  smi  san^;  en  h\  i^i)v.  cl  nieuie  ^u'il  les  eui  nii, 
en  pari  de  loule  sa  puissance  sur  son  eorps  mystique  après 
sa  l-îesurrcelidn,  il  se  reserve  au  jour  de  l.i  l'entccnie  à  kui- 
donner  la  plénitude  de  lespril  do  sainielé  et  de  sanctilic\i- 
lion  même  pour  toute  son  i:^;lise,  qui  a  été  le  jour  dah^n 
dancc  d'esprit  et  d'onction  qu'ils  ont  rc^-ue  pour  la  distrilnici 
après  an\  peuples  et  au  Clergé,  cl  en  viviricr  toute  ril^'iisc. 
«lest  à  ce  mcme  Esprit .  cet  lespril  auguste.  Esprit  ck- 
plénitude,  qui  de  lu  personne  des  Apôtres  passera,  jusquo 
à  la  lin  du  monde,  à  la  personne  de  A\esseigneurs  les 
l'rélals,  qui  sont  leurs  \erilahles  suceesseurs  ,  comme  le 
marquent  entre  les  Conciles  celui  de  rrenie,  et  entre  k< 
l'èrcs  le  divin  et  le  grand  saint  (iregoire.  C'est  ce  inéiiu 
Esprit  qui  l'ail  que  Messeigneurs  les  j'iveques  remplie 
d'onclion.  la  répandent  clans  l'Ilgiise.  cl  surtout  dans  le 
eorps  du  Clergé  ,  élanl  l'unique  principe  de  sainteté  cl  la 
source  première  de  la  vie  des  clercs.  El  c'est  là  où  lis 
i'rèlrcs  de  la  direction  sont  appelés  pour  être  les  déposi- 
taires de  leur  esprit  cl  de  leur  grâce  qui  doit  sanclilicr  le 
Cierge.  Messeigneurs  les  l'rélals  les  appellent  à  eux  pum 
les  rendre  parlicipanis  de  leur  \cvlu  capitale  et  de  la  grâce 
a))ostoliiiue  qui  réside  en  eu\  ,  qui  est  un  liien  cl  ini  avan- 
tage qui  ne  se  peut  comprendre. 

(1  source  immense  de  sainielé.  océan  de  tous  hiens  et  de 
toutes  richesses,  que  le  trésor  de  l'àmc  du  saint  Prélat,  qui 
ne  peut  être  assez,  estime  ni  adore.  ICslil  possible  qu'il  y 
ait  accès  pour  un  l'rèlre  à  l'intérieur  de  l'Evéquc  pour  en- 
trer en  société  de  son  esprit  de  sanclilication  cl  de  sa  gn'icc 
apostolique?  Sera-l-il  permis  à  un  Trétre  de  se  plongci 
ilans  ce  sein  admirahle  cl  se  jeter  dans  cHle  fournaise  ar- 
dente de  toute  sainteté,  qui  autrefois  était  représentée  par 
le  Ralional  du  grand  prêtre,  remplissant  de  feu  et  tic  lu- 
mière les  douze  noms  des  tribus  fl'lsraél?  Nous  apprenons 
par  là  que  l'on  puiserait  un  jour  dans  le  sein  des  Pontifes 
cl  dans  la  poitrine  îles  Prélats,  la  pleniliulc  de  l'amour  et 
lie  lu  sainteté  de  l'Eglise. 

Rienheurcuses  et  saintement  gratifiées  de  Dur  les  ànics 
des  Prêtres  qui  seront  élus  cl  choisis  pour  être  les  disci|)ics 
de  ce  grand  maître  cl  pour  élre  élevés  à  la  grâce  plenicrt 
dont  AVesseigneurs  les  Prélats  sont  remplis,  alin  d'en  être 
après  les  dislribuleurs  au\  plus  nobles  ministères  de  Jrsus 
Christ,  cl  aux  plus  saintes  parties  de  son  Eglise. 

C)  grâce  maintcnanl  cachée  à  l'ICglise,  cl  qui  a  été  ju.squos 
à  prcsenl  interrompue  dans  le  clergé!  Ouand  est-ce  qu'il 
plaira  à  Ji':sus-CnuisT,  l'instituicur  cl  le  réformateur  de  son 
clergé,  de  renouveler  cet  Etat  et  cet  Ordre  Apostolique,  à 
savoir  des  ministres  de  l'Episcopal  animes  de  lui  seul,  opc- 
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rant  en  lui  cl  en  vertu  de  sa  vie  ?  Oh  !  qu'il  y  a  peu  de  person 
ncsqui  voulussent  entrer  dans  la  pureté  et  sainteté  de  vie 
qui  serait  nécessaire  pour  avoir  part  à  celle  {;râee. 
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l'es  personnes  doivent  être  cnlièrenient  anéanties  en  elles- 
mêmes,  et  pleinement  vides  de  tout  propre  intérêt,  i'.llcs 
doivent  être  des  bassins  très-prol'onds  et  Ires-vaslcs  en 
leur  capacité,  pour  recevoir  la  plénitude  de  l'onction  el  l'a- 
bondance de  la  }j;ràce  qui  leur  est  nécessaire  pour  ee  saint 
ministère.  Il  faut  qu'ils  aient  par  vertu  ee  c|ui  est  donné 
aux  saints  l'rélals  par  la  firandeur  de  leur  saint  caractère; 
cl  que  la  disposition  de  leur  ciuur  les  rende  habiles  el  capa- 
bles de  recevoir  les  dons  inl'us  auv  saints  l'ivèques  par  la 
sainte  onction  de  leur  Ordre;  et  cjuainsi  étant  remplis  de 
leur  même  espril.  de  leur  lumière  el  de  leur  ;j;râce.  ils  la 
paissent  distribuer  ajsrès  à  loule  l'étendue  du  clergé,  par- 
taficant  à  chaque  membre  l'esprit  et  la  vie  nécessaires  aux 
exercices  de  leur  charj^e.  Il  faut  qu'ils  aient  un  extérieur 
humain,  mais  que  leur  l'ondssoil  tout  divin,  et  qu'ilsn'aienl 
de  vie  humaine  que  pour  porter  la  vie  de  Dur  parmi  les 
hommes  ;  et  qu'étant  tout  transformés  intérieurement  en  la 
vie  de  l'I^vêque,  qui  est  loule  divine,  ils  portent  son  inté- 
rieur admirable  di^'-.sous  l'extérieur  d'une  vie  commune  , 
.i...iiiiv;  u.  loiine  au  troupeau,  insinuant  après  dans  lese(eurs 
la  même  vie  dont  ils  vivront  eux-mêmes  les  premiers. 

Le  l'ils  de  Dir.i:  piéparanl  ses  Apôtres  et  ses  l)isciplcs  à 
l'esprit  de  leur  vocation  el  à  la  {j;ràce  aposloliiiue,  qui  esi 
celle  de  nos  Prélats,  cl  par  coiiiminiicalion  intime  est  aussi 
celle  de  leurs  Ministres,  les  f^arda  trois  ans  entiers  et  da- 
vantage auprès  de  soi,  les  portant  toujours  à  l'anéantisse- 
ment d'eux-mêmes,  les  séparant  de  tout  propre  intérêt,  et 
les  établissant  en  toute  vertu  chrétienne,  comme  il  est  aisé 
de  le  voir  par  tous  le.-,  enlrcli^^ns  qu'il  Icui-  lit  en  ce  temps 
dans  les  saints  r:;vangiles. 

Les  principales  dispositions  iju  il  parait  demander  en  eux 
se  réduisent  à  deux,  dont  l'une  regarde  l'intérieur,  et  l'au- 
Ire  l'extérieur  :  lune  regarde  1  anéantissement  de  toute 
propre  volonté,  el  l'autre  le  dépouillement  des  biens  grss- 
siers  de  ce  monde,  l'our  le  premier  il  l'exprime  en  ces 
mois:  Qui  vitlt  vcnirc  post  me.  abnc^ct  scmctipsum  ;  celui 
qui  me  veut    suivre,   qu  il    renonce   à   soi-même,    l'our  le 
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(iiiuisr,  dépositaire  de  ses  secrets,  et  i'heriliere  de    sa  lu- 

rétres.  qui  étant  les  llamhcauv 
des  ciireticns  par  rexccllenee  de  leur  vertu  cl  l'eminence  de 
leur  religion,  doi\enl  aspirer  à  l'esprit  et  à  la  i:iàce  aposui- 
liciuc  :  et  surtout  ces  bons  Prclrcs  qui  approchent  tic  si  près 
la  dignité  de  Messcigncurs  les  Prélats,  qui  sont  les  succc: - 
scurs  des  .Apolrcs.  et  qui  les  appellent  à  cu\  pour  cire  ia'l> 
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pnrlicipanU  de  leur  ospril.  cl  pour  lus  remplir  de  la  ^ri\cu 
aposldliquc  donl  ils  sonl  jxifscdcs  par  l'élal  parlai!  cl  divin 
de  leur  cpiscopat  :  In  quo  vas  posiiit  Kpiscopos  rct^crc  Kccle- 
siain  Dci. 

il  faiil  donc  que  ces  bons  Prclrcs  qui  doivcnl  être  lidcc 
parfaite  des  prêtres  du  clergé,  le  saint  Prélat  devenant  en 
eux  et  par  eux  leur  vie  commune,  la  forme  du  saint  trou 
jicau  ,  forma  facti  f^rci^^is ,  s'assujettissent  aux  ordres  de 
.ir.si.s-tiiiuisr  et  de  la  sainte  Relise,  qui  ne  charge  jamais 
ses  enfants  d'aucun  joug  inutile  et  ne  les  assujettit  à  rien 
rans  grande  nécessite,  et  qu'ainsi  ils  renouvellent  en  eux 
tout  ce  ciu'clle  a  jamais  désiré  de  plus  pur  cl  de  plus  saint 
pour  la  perfection  du  sacerdoce  et  raccomplissement  des 
ordres  du  clergé. 

l",n  suivant  la  première  préparation  que  demande  la  sainte 
l'glise,  qui  est  de  se  perdre  soi-même  cl  toute  propre  volonté, 
conl'ormémenl  à  NtHrc-.Seigncur,  disant  :  Qui  non  pcrdiJe- 
ril  iDiiinam  suaiii.  non  potcst  mutis  esse  discipiilus,  il  serait 
nécessaire  que  ces  bons  prêtres,  pour  le  service  du  clergé, 
s'abandonnassent  entièrement  à  la  disposition  du  saint  fCvê- 
i)ue.  qui  étant  en  l'ilglise  l'image  vivante  et  visible  de  Dieu, 
cl  par  conséquent  le  dépositaire  naturel  des  vieux  cl  des 
hosties  qui  s'y  présentent  ;  en  vertu  de  quoi  ces  bons  prê- 
tres anéantis  et  sacrifiés  en  leur  propre  volonté,  n'étant 
remplis  que  de  celle  du  saint  i'rélal,  qui  est  la  fournaise 
ardente  du  saint  amour  dans  l'Eglise,  deviendront  des  hos- 
ties vivantes  et  des  sources  sacrées  du  pur  amour,  pour  le 
service  de  l'Eglise  :  étant  certain  que  ce  vide  d'eux-mêmes 
sera  l'unique  disposition  à  l'esprit  de  Ji'isus-CiiKisx,  qui  est 
incompatible  avec  l'esprit  propre,  qui  ne  lui  cédant  pas  en- 
tièrement la  place,  ne  lui  donnera  jamais  le  moyen  pour  faire 
éclater  en  lui,  ni  sur  les  autres,  les  effets  excellents  d'une 
irrâce  apostolique. 

En  second  lieu,  je  croirais  que  ces  mêmes  sujets  devraient 
encore  renouveler  entre  les  mains  du  saint  I'rélal  le  renon- 
cement qu'ils  ont  déjà  fait  à  tous  les  biens  du  monde,  lors- 
qu'ils sonl  entrés  en  la  cléricature,  en  prenant  iJii.ii  pour 
leui-  partage  et  les  richesses  du  ciel  pour  leur  unique  bien, 
Dominus  pars  hœrcditatis  meœ  et  calicis  mei. 


^c    de   Ji'>rs- 
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les ilaml^e.uix 
l'cmineuee  de 
-race  aposlo- 
lienl  de  si  près 
Int  les  succc;- 
Ipour  éirc  l'a't^ 


CONTINUATION. 

11  est  certain  que  la  sainte  exactitude  aux  ordres  et  aux 
institutions  de  l'Eglise  porte  avec  soi  des  grâces  que  l'on 
ne  comprend  point,  et  qui  au  temps  présent  ne  se  rcssen- 
leni  pas  dans  l'Eglise ,  à  cause  qu'il  y  a  si  peu  de  person- 
nes qui  s'y  appliquent  et  s'y   soumettent  fidèlement.     On 
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laissa  ainsi  le  sainl  clcrgc,  celle  porliun  cmincntc  de  l'I',- 
giisc,  cel  celai  de  la  siileiideur  de  l)ii;i/,  el  celle  expressidii 
de  sa  plus  haiilc  majeslé,  desliluée  de  ces  trésors  immenses 
des  richesses  divines  ;  on  laisse  encure  dans  la  langueur 
tout  le  corps  des  (idèles  par  la  privaliun  des  plus  exceiienls 
dons  de  l'ilspril el  île  la  sainle  {,aàce  (.jui  avail  loujours  éclak 
dans  la  suile  des  siècles,  aux  yeux  de  loule  l'Eglise,  par  k 
corps  illustre  du  clergé. 

C'a  été  le  gémissenaeni  du  grand  sainl  Augustin,  et,  devant 
lui,  de  sainl  liasile,  desquels  NcHre-.Seigneur  s'est  servi  en 
leur  temps  pour  renouveler  la  sainteté  de  l'état  clérical,  cl 
qui  n'onl  point  eu  d'autre  moyen  j^our  la  sanclilicalion  du 
clergé,  (.[ue  de  renouveler  clans  les  clercs  et  les  prêtres  le 
respect,  l'amour  el  la  (idélité  aux  conseils  de  Ji';sus-Cni(isT 
cl  aux  lois  de  l'Eglise,  comme  les  uniques  voies  que  la  su- 
gesse  de  Diiai  avail  prévues  pour  la  perléction  de  l'Eglise. 

11  est  vrai  que  si  on  se  renouvelait  encore  dans  les  (  )rdrcs 
du  clergé  et  que  l'on  se  soumit  à  la  sainte  conduite  de  ri> 
glise,  pour  la  pratique  des  vertus  qu'elle  demande  à  ceux 
qui  prétendent  entrer  dans  la  clérieature.  on  verrait  à  mê- 
me temps  renouveler  l'esprit,  la  vertu  el  les  grâces  qui  doi- 
vent accompagner  la  splendeur  du  clergé,  qui  est  l'étal  le 
plus  éminenl  de  la  beauté  de  Dir.i:  dans  le  corps  de  l'Eglise. 

Oh!  quelle  consolation,  de  suivre  les  intentions  divines  cl 
les  ordres  sacrés,  que  Ji';sus-CnKisT  lui-même  a  établis  en 
sa  personne,  comme  le  fondateur  de  la  sainteté  et  de  la 
splendeur  de  son  Eglise  !  H  serait  donc  à  souhaiter  qu'il  ) 
eût  quantité  de  bons  prêtres  en  l'Eglise  qui  voulussent  rc- 
noncer  à  eux-mêmes  et  aux  biens  de  ce  monde  pour  le  re- 
nouvellement du  sainl  clergé,  el  en  particulier  ceux-ci,  qui 
doivent  être  le  miroir  el  l'exemple  des  autres  ;  el  faudrait 
même,  pour  le  repos  du  sainl  Prélat,  pour  la  stabilité  du 
séminaire,  aussi  bien  que  pour  la  sainteté  de  leurs  person- 
nes, qu'ils  renonçassent  encore  aux  bénélices,  sous  la  dis- 
pense néanmoins  de  l'Ev  êque,  dans  les  cas  de  nécessité  ;  afin 
que  par  ce  moyen  des  sujets  si  importants  à  tout  révèchc 
ne  fussent  point  tires  de  leur  emploi,  qui  étant  universel  et 
public,  est  aussi  plus  étendu  et  plus  considérable  que  tout 
autre  particulier  du  diocèse. 

11  serait  important  qu'il  y  eût  seulement  quelques  sujets 
ainsi  arrêtés  dans  la  maison  du  séminaire,  qui  étant  tous 
d'un  même  esprit,  le  conservassent  continuellement  dans 
cette  sainte  retraite  pour  le  communiquer  par  succcssiuii 
aux  prêtres  du  diocèse,  qui  se  venant  former  dans  la  maison, 
emporteraient  avec  eux  le  pur  esprit  de  l'Evangile  qu'ils 
répandraient  après  dessus  les  peuples,  qui  maintenant,  fauto 
de  prêtres  bien  éclaires,  ne  reçoivent  aucune  impression  ni 
tcin'.urc  de  la  vie  chrétienne,  n'étant  aucunement  instruite 
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de  l'obligation  qu'ils  ont   de  vivre  conformément  à  Jksus- 
(liiKisr,  qu'ils  ne  connaissent,  qu'ils  n'honorent,  el  qu'ils 
n'aiment    non    plus  que    s'il   n'était  point  mort  pour  eux, 
et  t]u'il  n'eût  point  fondé  leur  grâee  et  leur  vie  nouvelle  en 
riOglise,  el  tju'il   ne  leur  eût  laissé  aueune  marque  de  son 
amour  ni  aucun  témoignage  de  ses  saintes  volontés  dans 
son  testament.  Ce  défaut  de  respect  et  cet  aveuglement  vers 
,Ii.si;s-Ciiuisr  en  sa  personne  fait  qu'ils  sont  encore  privés 
d'amour  et  d'(»beissance  vers  lui  en  ses  prélats,  dans  les- 
quels néanmoins    il  s'est   laissé  visible  extérieurement  au 
monde,  pour  entretenir  le  culte  et  la  religion  de  son  peuple 
envers  lui,  mais  pour  ee  qu'ils  ne  sont,   par  ce  défaut,  ni 
honorés  en  leur  grandeur,  ni  estimés  en  leur   sainteté,   ni 
obéis  en  leur  puissance,    i!  arrive  que  leur  vie  divine,  qui 
est  la   même  de  jr.sus-CiimsT,  ne  passe  point  en  l'Eglise. 
C'est  pourtant  la  vie  qu'il  a  laissée  en  la  terre  et  laissera 
jusques  à  la  consommation  des  siècles  pour  la  sanctifier,  et 
au  défaut  de  quoi  les   peuples   et  le  clergé  n'iront   point 
avançant  en  la  grâce,  à  cause  que  son  accroissement  dépend 
de  l'influence  des  saints  Prélats,  qui  n'abonde  qu'à  la  mesure 
du  respect  et  de  l'amour  qu'on  a  de  Jési-'s-Ciikisï  en  leurs 
personnes. 


DE  LEUR  NOMBRE  ET  SUBSISTANCE. 

§111. 

De  cette  nature  de  sujets,  comme  il  y  en  a  peu  qui  soient 
dignes  de  cette  grâce,  il  doit  y  en  avoir  fort  peu  en  chaque 
séminaire,  à  l'exemple  du  Fils  de  Dir.u ,  lequel  pour  toute 
son  Eglise  n'en  avait  que  douze,  qu'il  regardait  comme  les 
fondements  inébranlables  de  sa  maison,  les  remplissant  de 
la  plénitude  de  son  Esprit  et  de  sa  vie  pour  la  sanctifica- 
tion générale  de  tout  le  monde,  et  ceux-là  il  les  tenait  tou- 
jours libres  et  dégagés  de  tout  emploi  particulier,  les  appli- 
quant à  toute  son  œuvre  selon  l'indigence  des  temps  et  des 
lieux. 

Ce  qui  oblige  encore  Messeigneurs  les  Prélats  à  tenir  peu 
en  nombre  de  ces  sujets,  c'est  à  cause  que  la  ferveur  qui 
est  de  peu  :  Paucorum  est  perfectio,  ne  permet  pas  que  l'on 
espère  de  voir  grand  nombre  de  ces  personnes  enllammécs 
de  la  pureté  et  de  l'ardeur  du  saint  amour,  comme  on  le 
doit  prendre  en  ceux  qui  dirigeront  la  maison.  Ce  qui  fait 
qu'on  se  doit  contenter  d'un  petit  nombre  de  sujets  en  qui 
subsiste  cette  ferveur,  qui  est  si  nécessaire  à  la  maison 
pour  en  fournir  après  à  tout  le  diocèse. 
Et  outre  celte  raison  qui  est  essentielle,  il  faut  aussi  con- 
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sidérer  que,  si  on  venait  à  lier  quantité  de  sujets  à  la  mai- 
son, on  lomhcrait  dans  l'inconvénient  de  dégarnir  les  diocè- 
ses des  sujets  de  pureté  et  sainteté,  qui  leur  sont  nécessaires 
pour  remplir  les  cures  et  vicairies  et  autres  bénéfices,  même 
pour  faire  les  missions,  et  satisfaire  à  nomi^rc  d'autres  em- 
plois qui  se  présentent  tous  les  jours  dans  l'étendue  d'un 
évêché,  soit  à  l'égard  des  peuples,  soit  en  des  commissions 
générales,  soit  aux  particulières  des  diocèses. 

Quand  il  ne  se  trouverait  que  trois  hommes  apostoliques 
dedans  un  séminaire,  remplis  d'humilité,  de  douceur,  de 
patience,  de  zèle,  de  charité,  de  pureté,  avec  le  savoir  et  la 
sagesse  nécessaire  à  ce  divin  emploi,  ils  suffiraient  à  la 
sanclification  de  tout  un  diocèse. 

C'est  ainsi  que  David,  l'image  de  Jksu.s-Curist,  avait  trois 
forts  en  son  armée,  qui  étaient  tout  le  cœur  et  la  vie  de  ses 
soldats  et  de  ses  capitaines. 

Notre-Seigneur    n'a   pas  donné   davantage    d'Apôtres  à 
chaque  partie  du  monde  ;  ;"'  savoir,  trois  à  chacune  :  ce  qui 
était  ligure  en  la  ville  de  l'Apocalypse,  comme  au  temple  de 
Salomon,   où  en  chacune  de  ses  quatre  parties,    il  y  avait 
trois  portes,  ab  Oriente  portœ  très,  ab  Occidente  portce  très, 
etc.,  par  où  passaient  les  peuples  qui  se  voulaient  sanctifier; 
tant  il  est  vrai  que  trois  bons  ministres  remplis  de  zèle  et 
charité,  par  les  mains  desquels  passerait  le  clergé,  et  dans 
le  sein  desquels  se  reposeraient  tous  les  sujets  du  séminai- 
re, seraient  capables  de  tout  sanctifier,  et  ne  suffiraient  pas 
seulement  à  éclairer  et  à  instruire  un  diocèse  entier,  mais 
encore  à  consommer  tout  un  royaume  :  telle  est  la  vertu  de 
l'esprit  et  de  la  grâce  apostolique.  Et  d'autant  qu'il  se  ren- 
contrera peu  de  personnes  en  l'Eglise  qui  veulent  entrer  en 
ce  genre  de  vie  abandonnée  et  dénuée,  qui  soient  en  même 
temps  remplies  de  zèle,  de  prudence  et  de  capacité,  comme 
il  en  faut  en  cet  emploi,  étant  vrai  que  la  plus  grande  peine 
et  la  plus  grande  difficulté,  dans  l'institution  des  séminaires, 
consiste  à  rencontrer  de  ces  saintes  personnes  ;  de  là  vient 
qu'il  les  faut  conserver  soigneusement,  quand  la  bonté  de 
DiF.ii  les  aura  données,   apportant  tout  le  soin  possible, 
afin  de  conserver  la  liberté  entière  de  leur  esprit,  pour  les 
choses   de  Dieu,  et  leur  ôter  les  occasions  qui  pourraient 
altérer  la  pureté  de  leur  état,  comme  serait  le  soin  du  tem- 
porel de  la  maison,  et  l'occupation  des  choses  grossières  qui 
en  dépendent.  Joint  à  cela  qu'étant  si  peu  en  nombre,  ils  ne 
pourraient  vaquer  aux  choses  extérieures,  sans  altérer  et 
divertir  l'attention  qu'ils  doivent  au  bien  spirituel  et  à  l'in- 
térieur du  séminaire,   qui  est  si  important  et  qui  demande 
un  soin  si  attentif  à  Dieu,  qu'il  n'y  saurait  avoir  de  distrac- 
tion qui  ne  soit  très-nuisible,  et  qui  n'étouffe  beaucoup  de 
biens  spirituels  dedans  l'intérieur  de  la  maison. 
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Et  pour  cela,  il  sera  juste  qu'il  y  ait  dans  le  séminaire 
quelque  petite  subsistance  pour  la  nourriture  et  le  vête- 
ment de  ces  saintes  personnes,  qui  se  contenteront  toujours 
de  peu,  et  que  ce  peu-là  même  leur  soit  administré  par  le 
soin  de  quelque  personne  qui  veille  à  leurs  besoins,  sans 
qu'ils  s'en  mêlent  et  s'y  occupent  aucunement. 

Telle  personne  sera  députée  par  Monseigneur  l'Evêquc, 
entre  les  bras  duquel  les  prêtres  se  reposeront  comme  dans 
le  sein  de  leur  Père,  qui,  à  Timitation  de  Duai,  doit  toujours 
tenir  les  yeux  ouverts  sur  les  nécessités  de  ses  ministres  ; 
et  ainsi  ils  ne  déroberont  rien  à  leur  temps  si  précieux 
pour  cette  occupation  divine,  et  ne  seront  point  désappli- 
qués  des  biens  si  importants  à  l'esprit  du  séminaire,  qui 
ne  veut  rien  avoir  de  grossier  qui  le  remplisse  et  qui  le 
puisse  distraire  de  Dieu  et  des  choses  divines. 

AVIS. 

Quand  il  plaira  aux  ordres  de  la  divine  I^rovidencc,  d'ap- 
peler à  soi  quelqu'un  des  Directeurs  du  séminaire,  il  sera  du 
soin  de  ceux  qui  resteront,  d'avoir  les  yeux  ouverts  sur  les 
prêtres  du  second  ordre  du  séminaire  dont  nous  allons  par- 
ler, duquel  ils  choisiront  deux  ou  trois  prêtres  les  plus 
éminents  en  doctrine  et  en  vertu,  qu'ils  présenteront  à 
.Monseigneur  l'Evêquc,  qui  selon  sa  sagesse  et  son  discer- 
nement en  prendra  l'un,  pour  le  substituer  à  la  place  du 
mort,  choisissant  d'entre  les  présentés,  celui  duquel  il  re- 
marquera les  dispositions  plus  convenables  à  cette  divine 
vocation,  entre  autres  celle  du  dénuement  intérieur  de  leur 
esprit  particulier  et  de  leur  propre  volonté,  avec  le  dégage- 
ment des  choses  extérieures,  qui  seront  accompagnées  de 
prudence,  douceur,  humilité,  patience,  zèle  et  capacité  : 
toutes  les  vertus  étant  requises  pour  ce  divin  emploi. 


DE  LA  SECONDE  SORTE  DE  SUJETS  DU  SEMINAIRE. 

î?  IV. 

Il  doit  y  avoir  encore  au  séminaire  des  prêtres  entière- 
ment formés,  qui  étant  lou)ours  prêts  d'être  envoyés  dans 
le  travail,  selon  les  occurrences  et  les  besoins  du  diocèse, 
parlent  au  moment  que  l'occasion  se  présentera  el  cjuils  re- 
cevront les  ordres  de  Monseigneur  l'ilvêiiue,  étant  indif- 
lërenls  d'être  appliqués  en  quelque  emploi  permanent  ou 
passager,  tout  prêts  de  résider  pour  un  temps,  ou  toujours, 
suivant  la  méthode  que  gardait  Nôtre-Seigneur,  notre  sou- 
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vcrain  Prclat,  sur  ses  disciples  qu'il  avait  dans  ses  maitr?, 
sous  SCS  Apôtres,  pnur  les  envoyer  prêcher  dec^à  et  delà,  cl 
parfois  qu'il  voulait  être  liés  et  appliqués  auv  l'.glises  par- 
ticulières par  ces  mêmes  Apûlres  selon  l'indiftence  des 
lieux. 

Il  faut  dedans  un  séminaire  des  prêtres,  qui  instruits  des 
cérémonies,  du  chant,  de  l'administration  des  sacrements, 
et  de  la  manière  de  hien  catéchiser  et  prêclier,  soient  en 
voyés  parfois  pour  remplir  une  cure,  ou  une  vieairie,  par- 
fois une  chanoinie  et  autres  bénélices  \  et,  par-dessus  Unil 
cela,  qu'ils  soient  pcns  intérieurs  et  bien  unis  à  Dii-.r. 

Il  en  faut  qui  soient  prêts,  quand  il  sera  besoin,  d'aller 
tenir  la  \  lace  de  Messieurs  les  curés,  quand  ils  seront  in.i- 
lades,oiuiu'ils  pourront  venir,  par  l'ordre  de  Monseif^'nciii'. 
faire  leur  retraite  au  séminaire,  pour  s'y  instruire  à  la  pielc 
et  autres  fonctions  de  leurs  charges. 

11  sera  bon  qu'il  y  ait  encore  des  prêtres  qui  soient  lou- 
jours  prêts  de  faire  la  mission  dedans  le  diocèse,  surtuiii 
dans  les  cures  vacantes  j^ar  la  mort  du  pasteur,  atin  pre- 
mièrement que  les  peuples  soient  .secourus  en  leur  dclai.sse 
ment,  et  que  l'épouse  soit  consolée  dans  la  perte  de  smi 
époux. 

Alin  que  Ton  supplée  aux  fautes  et  omissions  du  défunt. 
qui  bien  souvent  sont  faraudes  et  odieuses,  et  à  quoi  le  saint 
l'rêtre  doit  salisl'aire,  autant  qu'il  est  en  lui. 

Afm  que  le  curé  qui  entrera  dedans  ces  bénéfices  trouve 
SCS  peuples  préparés  à  la  grâce  et  disposés  à-  faire  prolil  du 
ses  instructions  et  bons  exemples,  cultivant  doucement  le 
fruit  d'une  semence  si  heureuse  et  jetée  dans  leur  cceur  en 
un  temps  si  favorable  et  opportun. 

Et  ce  bien  est  très-important,  et  qui  obvie  aux  inconvé- 
nients et  aux  difficultés  qui  se  trouvent  parfois  dans  les 
missions  en  la  présence  de  Messieurs  les  curés,  qui  ne  sont 
pas  petites. 

Tels  sujets  seront  encore  utiles  au  service  du  saint  l'ré- 
lat,  pour  l'accompagner  en  ses  visites,  ou  pour  l'y  prévenir 
et  aller  préparer  les  voies  du  Seigneur,  imitant  les  disciples 
du  Fils  de  L)ii;u,  qu'il  envoyait  deux  à  deux  devant  lui  par 
tous  les  lieux  où  il  devait  passer,  ce  qui  est  pour  l'ordinaire 
d'un  très-grand  fruit,  à  cause  que,  par  les  prédications  et 
catéchismes,  ils  instruisent  les  âmes  de  la  grâce  que  le  Ciel 
leur  prépare  en  la  visite  du  saint  Prélat,  et  leur  donnent  les 
dispositions  avec  lesquelles  ils  doivent  les  recevoir ,  les 
exhortant  à  la  pénitence,  et  même  les  écoutant  en  confes- 
sion, alln  qu'ainsi  les  peuples  se  trouvent  prêts  à  recevoir 
les  sacrements  de  la  sainte  communion  et  confirmation,  qui 
sont  les  grands  trésors  que  Dij;u  distribue  en  son  Eglise  :  à 
savoir  le  corps  de  son  Fils  et  son  divin  Esprit. 
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Ils  pourront  encore  soulager  le  saint  Prélat,  s'il  veut  les 
employer  à  reconnaître  la  capacité  des  prêtres  qui  est  si 
rare  à  la  campagne,  leur  vigilance  sur  les  besoins  temporels 
et  spirituels  des  peuple  >,  avec  leur  zèle  et  charité  pour  leur 
administrer  l'un  et  l'autre:  comme  sont  la  parole  de  Dir.i;, 
par  les  exhortations  et  catéchismes,  par  l'administration  des 
sacrements,  réconciliations,  aumônes,  visites  et  consolations 
dans  leurs  extrémités,  soit  en  santé  ou  bien  en  maladie. 

Les  mêmes  sujets  pourront  aussi  être  employés  pour 
aller  présider,  de  la  part  de  Monseigneur  l'IOvêque,  aux  con- 
tércnccs  de  Messieurs  les  curés,  qui  pourront  s'assembler 
tous  les  mois  dans  les  divers  cantons  du  diocèse,  comme  il 
se  fail  en  plusieurs  évèchés,  alin  que  ces  ecclésiastiques, 
après  avoir  été  présents  aux  assemblées,  et  avoir  entendu 
leur  conférence,  puissent  rendre  témoignage  de  la  modestie, 
piété,  capacité  et  assiduité  d'un  chacun  ;  et  rapportant  le 
résultat  des  résolutions  de  Messieurs  les  curés  à  Alonsei- 
gneur  l'Evêque,  il  puisse  voir  par  ce  moyen  l'état  de  son 
diocèse,  et  se  confirmer  toujours  de  plus  en  plus  en  la  con- 
naissance de  son  clergé,  qui  est  une  des  choses  les  j^lus 
importantes  d'un  diocèse. 

Il  ne  sera  pas  besoin  que  ces  seconds  sujets  fassent  le  re- 
noncement aux  hénétices  et  dignités  ecclésiastiques,  comme 
les  premiers,  d'autant  cju'ils  doivent  être  abandonnés  entre 
les  mains  du  saint  Prélat,  pour  être  appliqués  aux  lOgliscs 
en  la  manière  qu'il  voudra,  soit  par  commission,  ou  par 
litre  ;  mais  il  serait  bon  qu'ils  abandonnassent  leur  person- 
ne à  l'entière  disposition  de  Monseigneur  l'Evêque,  pour  être 
appliqués  par  lui  aux  besoins  et  aux  nécessités  de  l'Eglise. 
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Le  troisième  ordre  de  sujets  qui  composent  le  séminaire 
sera  le  plus  nombreux  ,  car  il  comprend  tous  les  sujets  qui 
se  viennent  former  à  l'esprit  ecclésiastique,  et  de  ceux-là  il 
y  en  a  de  toute  sorte  d'âge  et  de  condition. 

Il  y  en  a  qui,  n'étant  pas  encore  clercs,  touchés  du  saint 
désir  de  se  donner  à  Dieu,  pour  être  consacrés  à  son  ser- 
vice, pourront  venir  dans  la  maison  pour  se  faire  examiner, 
s'ils  sont  dignes  d'être  promus  à  la  cléricature,  et  y  pour- 
ront venir  ainsi  en  habit  séculier. 

Les  autres  qui,  étant  clercs,  et  n'en  ayant  aucune  marque, 
ni  en  l'habit,  ni  en  la  tonsure,  viendront  pour  être  instruits 
de  leur  vocation,  et  y  prendront  l'habit,  s'ils  en  sont  juges 
dignes,  avec  esprit  de  pénitence  d'avoir  négligé  jusques 
alors  de  porter  les  marques  de  leur  sainte  vocation. 
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Il  y  en  aura  d'autres  qui,  sans  aucune  vue  de  bcncficcs 
ni  de  charges,  se  sentant  appelés  au  service  de  l)ii  i:  et  de 
ri'-;,'iise,  se  viendrunl  l'.iire  instruire  de  leur  vncatinn  pdin- 
être  ensuite  abandonnés  à  leur  l'relat  pour  le!  emplui  ipi  il 
lui  plaira  de  leur  donner,  soit  pour  être  cure-^.  soit  pour 
être  vicaires,  ou  pour  si'rvir  encore  à  tel  autre  minisicrc 
quil  voudra,  lit  de  cette  sorte  de  personnes,  comiue  il  y  m 
aura  qui  se  présenteront  sans  intérêt,  leur  frràcc  en  sera  plus 
parfaite  et  aussi  plus  rare  et  bien  plus  excellente. 

Il  y  aura  encore  d'autres  ecclesi.istiques.  comme  doyens, 
chantres,  archidiacres,  chanoines,  ahhés.  prieurs,  et  autres 
scmblahles  olliciers.  et  bénéliciers.  qui  seront  bien  aise  tk' 
connaître  ce  qu'ils  sont  en  l'Iltrlise  de  l)iia-.  et  quelle  est  la 
iXràce  de  leur  état,  quels  sont  les  exercices,  et  les  vertus  de 
leur  coïKJiliou.  pour  s'aller  après  applii|Uer  avec  fidélité  ;i 
leur  saint  ministère. 

Toutes  ces  sortes  de  sujets,  dans  l.i  iliversité  de  leur  étnl 
et  de  leur  emploi,  composent  l'admirable  beauté  de  ri':^lise 
de  l)ir.r,  ciraitiidatii  varietate,  et  font  un  ordre  mervei'leuN 
aux  ycu\  de  .irsrs-("ni;isr,  cjui  se  se-t  de  ce  riche  orne- 
ment, pour  expliquer  au  dehors  de  soi  l'étendue  admirable 
de  ses  vertus  secrètes  et  la  multiplicité  de  ses  grâces  et  cli. 
ses  dons  cachés. 


DIFFICULTE  TRES-IMPORT.\NTE. 
.'^  VI. 

Comme  toutes  les  bonnes  choses  fmt  leurs  dilTlcultésalta 
ehées  avec  elles,  il  est  bien  important  d'obvier  .i  I  inconvé- 
nient qui  se  trouve  dans  le  f^enre  de  vie  qu'il  faut  instituer, 
pour  satisfaire  à  l'inégalité  des  conditions  qui  pourront 
composer  le  séminaire. 

I.a  dilTiculté  principale,  qui  est  en  linéique  sorte  honteuse 
à  proposer,  mais  qu'il  faut  pourtant  révéler.  pc)ur  obvier  aux 
mauvaises  suites  qu'elle  enfçendre  pour  l'ordinaire  ,  c'est 
des  vêtements  et  de  la  nourriture,  ou  l'on  craint  d'y  llatter 
les  pauvres,  et  les  accoutumer  à  des  aises  si  ctmtraires  aux 
travaux  et  incommodités  de  la  campafrnc  :  d'autre  part  on 
appréhende  de  lasser  et  rebuter  les  personnes  de  condition, 
qui  sont  pour  l'ordinaire  d'une  complexion  plus  délicate,  et 
qui  ont  besoin  d'être  nourries  plus  doucement. 

1"   RÉPONSE. 

Le  premier  moyen  pour  tempérer  cet  inconvénient,  c'est 
la   modicité   de   la   nourriture,    la  modestie  universelle  des 
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vêlements,  et  l'usage  médiocre  que  l'on  fera  de  toutes  les 
choses  nécessaires  à  la  vie  .  afin  que  dans  l'ahstinence  et  la 
sohriéte,  les  pauvres  n'aient  point  sujet  trexcéiler,  ni  se 
llatler  dans  leur  sensualit  •  ,  et  les  riciies  aussi  n'aient  point 
le  sujet  (le  se  lîlaindre  ;  t  qu'ayant  le  nécessaire  à  la  vie 
ils  relranchent  par  là  le  superllu  île  leur  ciuulilion.  et  l'excès 
de  Kl  houche  si  oilieuN  au  saint  eUit  de  la  prêtrise. 


11°  REPONSE. 


I, 'autre  moyen  plus  important  et  qui  est  le  fondement 
solide  de  la  paix  îles  ciircticns,  qui  a  jusques  à  présent 
niainlenu  l'uniformité  dans  les  sociétés  chrétiennes,  et  les 
mstiliitions  ré,:„'u Mères,  c'est  l'exercice  de  la  mortification  ilc 
soiméme,  et  îles  appétits  de  la  chair,  à  quoi  (Ml  s'applique 
si  peu,  et  sans  quoi  rien  n'est  solide  dans  la  relitrion  ilii 
cler^^é  et  la  perfection  du  sacerdoce,  non  plus  que  ilans  le 
christianisme. 

A  faute  de  cela,  l'on  est  en  trouble  continuel  a\ec  soi,  et 
;ivec  ses  frères,  et  au  contraire  en  celle  niorl  on  trouve  sa 
paix  avec  I  in  i  ,  avec  soi-même  et  a\ec  le  prochain. 

I',t  ce  era  la  fjrande  étude  des  hirecleurs  tlu  séminaire  de 
l'onilcr  ces  sujets  ilans  la  mortilie.ilion  de  tous  les  appétits 
naturels,  cl  les  fiire  aspirer  à  une  mort  |5arl"aite  à  t(Uil  le 
monde,  comme  au  t'ondemenl  premier  du  christianisme  et 
de  la  cléricalure.  l'I  quoique  le  séminaire  ne  dut  elre  l'é- 
cole de  la  morlilicatiiui.  à  cause  qu'en  vérité  les  ciiretiens, 
avant  que  d'aspirer  à  la  cléricalure,  devraient  déjà  être  l'or- 
iiiés  et  établis  en  cet  esprit  de  mort,  selon  les  termes  île 
saint  Paul.  AJortiii  cstis.  ilit-il.  en  iJaiiant  à  tous  les  chré- 
tiens, je  vous  retrarde  comme  des  morts  à  ce  monde,  à  vous- 
niéiivs  .  au  péché  :  néanmoins,  d'autant  qu'il  faut  réparer 
cette  faute  commune,  cl  l'ignorance  de  ces  devoirs,  qui 
doivent  être  continués  toute  la  vie,  il  faut  solidement  éta- 
blir les  sujets  du  séminaire  en  ce  saint  exercice  de  moi'tili- 
calion,  et  les  exhorter  assidûment  et  fréquemment  à  celle 
leçon  fondamentale  tle  la  cléricalure  cl  de  la  prêtrise  aussi 
bien  que  du  christianisme  :  l-!xislim.xtc  ci^n  vus  nuirliins 
fcccjto,  regardez-vous  comme  morts  à  la  cliair.  vivants  en 
.Il  srs-(aiKisi  à  Dii'.ii.  Ri  celte  grâce  de  mort  universelle  nous 
est  donnée  par  le  naplème,  par  fRspril  de  Notrc-Seii;iicur 
([ui  nous  veut  conligurer  à  sa  mort,  selon  le  langage  tic  l'A- 
potre.  et  nous  donner  la  grâce  de  mortifier  en  nous  la  vie 
de  la  chair,  laquelle,  se  renouvelant  tous  les  jours  en  ses 
mauvais  désirs,  doit  être  incessamment  crucifiée,  j^oiir  f.iire 
régner  en  nous  la  vie  de  Ji';sus-(!iiuist,  murtificationcm 
Domini  in  cor  pore  nostro  circumfcrcntcs,  ut  vita  .Ilsl  mani- 
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fcxtctw  i»  itnbis,  clc.  Saint  l'.uil  ne  noii^^  ohlipc  pas  seu- 
lement à  L-nieifier  en  nous  les  vices,  niais  même:  la  crinvoi- 
lise  qui  les  tail  naître,  cnicijih'^'>'lcs  vctcrcm  liDinincm  cum 
vitiis  cl  ciiitciipiscciilii.s,  clcslranl  ensuite  que  nous  demeu- 
rions ensevelis  avec  .h'si  s.(  jims  c  en  sa  mo|-l,  coiiscpnlti 
cum  C.hristi)  fcr  baptismum  in  morton  ;  ne  nous  souciant 
non  plus  de  cette  créature  f^rossièrc  et  de  la  recherche  de 
nos  sens  que  les  corps  morts,  atin  qu'étant  ainsi  séparés  en 
esprit  de  toutes  choses,  rien  de  ce  monde  présent,  qui  est 
le  sujet  de  nos  trouhles  ordinaires,  n'interrompe  la  paix  et 
le  repos  si  nécessaire  au  culte  et  au  service  de  Ou'i;,  et  à 
l'accroissement  de  sa  vie,  en  laquelle  les  clercs  cl  les  prê- 
tres, aussi  hien  que  les  vrais  ehreliens.  doivent  proliler  et 
avancer,  sans  être  ohli^es,  comme  dil  saint  l'.iul,  à  s'.qijili- 
quer  tous  les  jours  de  nouveau  à  jeter  des  fondements  de 
pénitence  qui  doit  une  fois  être  faite,  et,  comme  .Irsrs- 
("jiKisr  une  fois  mort  ne  meurt  plus,  aller  toujours  crois- 
sant cl  avançant  en  la  vie  ilivinc. 

■Ii'si  s-(!nuisr  \otre-Seii,meur  a  donné  le  premier  coup  de 
morl  à  la  vie  du  péché  par  la  \ie  tiu  liaplemc,  nous  lais- 
sant à  continuer  ce  ipi'il  a  commencé,  à  savoir,  de  retran- 
cher en  nous  conlinuellemenl  les  germes  du  péché  qui  est 
liien  mort  en  soi.  mais  non  pas  en  ses  suites. 

I.e  I  ils  de  Dur  s'esl  contente  d'avoir  tué  le  père  de  sa 
propre  main,  réservant  d'en  étouffer  les  rejetons  parles 
nôtres  en  son  esprit,  nous  animant  de  sa  vertu,  et  de  son 
zèle  contre  ses  ennemis  que  nous  portons  en  nous. 

(l'est  à  quoi  l'on  doii  lieaucoup  exhorter  les  sujets  du 
séminaire,  el  leur  renouveler  celle  ohli<;alion  continuelle- 
ment ,  leur  faisant  toujours  ouvrir  les  yeux  à  la  mali^niilu 
de  leurs  désirs,  pour  les  morlilier  cl  les  tenir  ensevelis  en 
un  esprit  de  morl.  comme  leur  profession  le  demande  et 
leur  habit  le  montre. 

L'habit  de  mort  que  l'Eglise  nous  montre  par  la  soutane, 
qui  est  le  fondement  pour  être  revêtus  du  surplis,  nous 
appl'cnd  que  la  morl  à  nous-mêmes  doit  êlre  présuppo- 
sée à  rcxccllence  et  à  la  sainteté  de  la  vie  cléricale,  repré- 
sentée par  la  l-'lancheur  du  surplis:  ainsi  fondant  le  sénii 
naire  en  cet  esprit  el  cet  elat  de  ni^rl,  les  siii 
quièleront  g  .ère  de  leurs  habits  ni  de  le  ur  n  i 

n'en  feront  non  plus  de  cas  que  ces  r-i-     o 
sente  des  viandes  après  leur  mort,  )n  i 

sensibles  qu'aux   suaires  cl  aux  dra  .orluan         .ont 

les  environne.  Le  royal  sacerdoce  de  sis-Cin  -t  Notrc- 
Seigneur.  qu'il  fonda  en  ses  Apôtres,  la  veille  de  sa  morl,  et 
qu'il  leur  donna,  à  condition  d'en  continuer  I  i  lincipalcs 
fonctions  dans  la  mémoire  de  s;i  morl,  fait  que  les  clercs  se 
doivent  établir  dans  des  sentiments  et  des  dispositions  de 
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mort,  pour  vivre  dans  l'esprit  île  leur  vocation  en  .Ii'srs- 
CuMsr,  s'etahlissant,  par  la  ;,nàee  de  \otre  Seiirneur,  dans 
un  parlait  dc^toùt  de  la  \ic  présente  cl  dans  le  désir  con- 
tinuel de  la  sie  l'iilure,  à  laquelle  tciuleul  tous  les  saints 
exercices  du  séminaire. 

SECTION   TK-nlSIl'Mr:. 
addition:  nu  saint  rRi'.LAT  suphriehr  nu  séminaire 

PAR  DIVERS  TITRES. 

'  :\  diixnite  épiscopale  est  maintenant  dans  ITlplise  dan. 
Il  étraii;re  ravalement  ;  elle  est  comme  aulretois  la  lieaulé 
(le  |)ii:i:  dans  Tespril  de  saint  Aiiiru--lin.  UMiivellement  '-;orti 
de  ses  lénèlires.  <)  piilcliritiuia  iiiiliiju.i  cl  nowi  !  <)  ditiuité 
auguste  et  vénérable  dans  l'antiquité  de  l'I'lplise,  et  main- 
tenant si  nouvelle  et  si  ineininue  aux  I  ihrctiens.  même  aii\ 
l'retres  et  aux  eleres,  qui  re:;artknt  eomnie  wwc  nuuveauté 
lie  se  soumettre  aux  saints  Trelals.  et  ijui  ne  se  souvenant 
plus  du  viuu  qu'ils  ont  l'ail  solennellement,  croient  leur 
i'aire  ^'ràee  de  vivre  sous  leui  puissance,  et  répulenl  à  sin- 
;;uliére  dévotion  de  reconnaître  leur  l',véque  pour  vrai  su- 
périeur de  leur  personne,  et  de  la  société  dans  laquelle  ils 
sulisistent.  jusqu'à  vouloir  l'aire  passer  cette  conduite  pfiur 
un  chel'-d'ieuvre,  et  pour  un  acte  héroïque  de  suréroii;alion. 
(  !e  qui  est  un  étrange  aveuglement  dans  l'I'.jilise,  puisqu'il 
est  vrai  que  les  Prélats  sont  établis  de  Duc  par  expresse 
consécration,  pour  être  les  ( '.hel's  essentiels,  les  l 'ères  et  les 
l'ois  glorieux  de  leur  l'.glise  et  surlmit  du  (  ;iergé  ,  qui  a 
besoin  d'être  éclairci  de  cette  vérité,  et  entre  autres  les 
l'retres  et  les  clercs  du  séminaire,  ijui  n'étant  pas  encore 
(peul-etr-e)  désabusés  d'une  erreur  si  commune,  pourraient 
avoir  besoin  qu'on  leur  ouvrît  les  yeux  à  celle  obligation; 
ce  qui  se  peut  faire  aisément,  en  leur  montrant,  comme  en 
passant,  quelques  titres  d'honneur  cl  quelques  qualités  des 
saints  Prélats  dedans  illg'.isc;  où  connaissant  ce  i|u'ils 
l'ont  en  eux-mêmes  et  ce  i.\\w  Dii.i:  les  t'ait  être  dessus  les 
Prêtres  et  sur  les  clercs,  ils  puissent  entrer  en  vénération 
et  en  amour  particulier  vers  Iciu'  sainte  grandeur-,  s'esti- 
iiiant  en  même  temps  heureux  de  vivre  sous  leur  sainte  eoii- 
tluite  ,  et  d'être  admis  au  nombre  de  leurs  sujets,  de  leurs 
enfants,  et  de  leurs  membres,  pour  puiser  en  leur  sein 
leur  puissance  et  leur  vie. 

DU  SAINT  l'RÉl.AT  PÈRE  DU  SAINT  CLERGÉ, 
'c  même  que  Dnui  engendre  son   I  ils  en  soi  en  qualité 
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de  Père,  et  le  porte  encore  en  son  sein  comme  s'il  était  sa 
Mère ,  le  nourrissant  de  la  môme  substance  dont  il  l'a  en- 
gendré, il  en  est  ainsi  des  Prélats,  qui,  comme  Pères  divins 
dans  l'Eglise,  engendrent  en  leur  sein  des  cnfantF,  et,  comme 
Mères,  les  nourrissenV  de  la  fécondité  de  leur  vie  divine, 
sicut  nutrix  fovct  filios  suos ,  ils  font,  selon  saint  Paul,  de 
même  que  les  nourrices  qui  portent  dans  leurs  bras,  fomen- 
tent dans  leur  sein,  et  nourrissent  de  leur  propre  substance 
les  cnfDnts  de  leur  cœur. 

Cette  ardeur  d'engendrer  des  âmes  a  Dieu  ,  qui  vit  ordi- 
nairement dans  le  cœur  des  Prélats,  par  dessus  tout  le  zèle 
qui  anime  les  Prêtres,  et  les  autres  sujets  du  clergé,  fait 
comprendre  la  participation  de  la  vie  ardente  de  Dieu  le 
Père,  qui  vit  en  eux  pour  former  tout  le  corps  de  l'Eglise, 
et  engendrer  des  enfants  à  sa  gloire.  Or,  comme  Dieu  ne 
communique  point  cette  fécondité  à  d'autres  sujets  en  plé- 
nitude comme  aux  Prélats,  il  leur  donne  aussi  à  eux  seuls 
la  plénitude  de  l'aliment  divin,  et  de  la  substance  nécessaire 
pour  nourrir  leurs  enfants. 

Dieu  a  mis  et  renfermé  dans  le  sein  des  Prélats  la  sacrée 
nourriture  des  peupl'.  •. ,  et  l'abondance  du  lait  à  propor- 
tion de  la  multitude  no  nbrcusc  de  leur  famille,  qui  ne  peut 
avoir  recours  ailleurs  pour  être  sustentée  dans  son  indi- 
gence, qu'à  la  première  source  de  leur  vie. 

Et  comme,  par  une  suite  nécessaire,  la  sacrée  Providence 
de  Dieu  a  attaché  à  la  puissance  de  produire  et  de  porter  des 
enfants  la  vertu  et  la  grâce  de  les  pouvoir  nourrir,  et  même 
en  donne  le  désir  amoureux ,  comme  on  le  voit  dans  les 
mères  qui  font  distiller  leur  lait  avec  tant  de  plaisir  dans 
le  sein  des  enfants,  et  cet  instinct  ne  leur  a  été  imprime 
qu'afin  Je  prévenir  le  besoin  des  enfants,  et  empêcher  que 
la  paresse  et  la  négligence  des  mères  ne  les  laisse  manquer 
de  l'aliment  qui  leur  est  nécessaire. 

Dieu  en  a  fait  ainsi  dans  le  cœur  des  Prélats,  auxquels  il 
a  donne  cette  abondance  d'aliment,  qui  leur  fait' ressentir  si 
souvent  ce  saint  empressement  de  parler  à  leur  peuple ,  et 
leur  distribuer  la  nourriture  de  la  parole  sainte  que  Dieu  a 
mise  en  leur  bouche,  à  ce  dessein-,  comme  il  leur  est  marqué 
en  leur  consécration  :  Prœdica  verbwn  populo  tibi  com- 
misso,  prêchez  ma  parole  au  peuple  que  je  vous  ai  com- 
mis. 

Et  comme  Dieu  a  mis  dans  le  cœur  des  enfants  des 
hommes  un  instinct  naturel ,  et  un  ardent  désir  de  sucer , 
par  dessus  tout,  les  douces  mamelles  de  leur  mère,  laissant 
tout  autre  lait  pour  ceiui-là,  ainsi  dans  une  pareille  corres- 
pondance de  la  grâce,  plus  forte  encore  que  la  nature,  (à 
cause  que  l'ordre  est  plus  parfait).  Dieu  met  dans  les  peuples 
un  amour  ardent,  et  des    mpressemcnts  très-forts  et  très- 


*% 


PROJET  POUR  UN  SEMINAIRE. 


573 


il  était  9a 

il  l'a  cn- 
rcs  divins 
et,  comme 
io  divine, 

Paul,  de 
is,  fomcn- 
substance 

i  vit  ordi- 
out  le  zèle 
:lcrgé,  fait 
le  Dieu  le 
le  l'Eglise, 
ic  DiF.u  ne 
cts  en  plé- 
l  eux  seuls 
;  nécessaire 

ts  la  sacrée 

à  propor- 

qui  ne  peut 

s  son  indi- 

Providence 
:e  porter  des 
ir,  et  même 
it  dans  les 
olaisir  dans 
•\.c  imprinic 
pêcher  que 
se  manquer 

[auxquels  il 

I  ressentir  si 
peuple ,  et 
[que  Dir;u  a 
]cst  riarqué 
tibi  com- 
kus  ai  com- 

pnfants  des 
Ir  de  sucer , 
Ire,  laissant 
;illc  corres- 
la  nature,  (à 
1  les  peuples 
Irts  et  trcs- 


véhe  uents  pour  recevoir  la  parole  de  la  bouche  des  saints 
Prélats  qui  les  remplissent  d'une  telle  abondance  d'onction 
et  de  grâce,  qu'ils  sont  contraints  d'avouer  que  rien  ne  les 
nourrit  plus  doucement,  ne  les  édifie  plus  fortement,  ne  fait 
plus  de  fruit  dans  leur  âme  que  la  sainte  parole  de  leur 
divin  Pasteur. 

DiF,u  joint  encore  à  ce  désir  de  repaître  les  peuples ,  les 
autres  sentiments  de  ôritables  Pères  dans  le  cœur  des 
Prélats,  il  leur  en  don  .j  la  tendresse  pour  caresser  leurs 
enfants,  la  douceur  pour  les  souffrir  en  leur  infirmité,  la 
force  pour  les  porter  en  leur  faiblesse,  la  sagesse  pour  les 
reprendre  en  leurs  défauts,  la  lumière  pour  les  éclairer  en 
leurs  ténèbres,  la  joie  pour  les  consoler  en  leurs  afflictions. 
Enfin  Dieu  les  enrichit  de  tovo  les  dons  nécessaires  pour 
conduire  leur  troupeau  et  l'élever  à  la  perfection  de  la  vie 
chrétienne.  Ce  sont  là  les  véritables  qualités  du  supérieur 
du  séminaire,  qui  après  avoir  engendré  avec  amour  les  en- 
fants à  Dieu,  les  doit  encore  nourrir  de  sa  propre  substance, 
et  les  élever  à  la  perfection  de  la  vie  divine. 

§11. 

Etant  donc  du  devoir  de  celui  qui  donne  l'être,  de  donner 
en  même  temps  les  suites  et  les  conséquences  de  l'être,  et 
de  celui  qui  engendre  et  qui  donne  la  vie,  de  procurer  la 
nourriture  et  la  conservation  de  cette  même  vie ,  le  saint 
Prélat,  après  avoir  pleinement  satisfait  à  ce  qu'il  doit  à  ses 
peuples  en  qualité  de  Père,  bien  que  pour  l'ordinaire  il  ne 
les  ait  engendrés  que  par  le  ministère  des  Prêtres,  il  se 
trouve  tout  autrement  engagé  à  donner  la  nourriture  aux 
sujets  du  Clergé ,  qui  sont  les  enfants  qu'il  engendre  lui 
seul,  leur  donnant  les  ordres  sacrés  et  cet  être  divin  de  leur 
saint  caractère:  ensuite  de  quoi,  c'est  à  lui  seul  aies  nour- 
rir, à  les  fortifier,  les  faire  croître  et  les  établir  enfin  dans 
la  perfection  de  la  vie  et  de  l'état  où  ils  sont  appelés ,  puis- 
qu'il est  vrai  dans  la  grâce,  comme  dans  la  nature,  que  nous 
sommes  conservés  par  les  choses  qui  nous  produisent,  et 
que  la  même  subs'.ance  qui  forme  les  enfants  dans  le  sein 
de  leur  mère  est  aussi  la  même  qui  les  abreuve  dans 
leurs  propres  mamelles.  C'est  ainsi  que  le  saint  Prélat  est 
décrit  dans  l'Apocalypse  en  la  personne  de  Jésus-Christ 
qui  paraît  avec  des  mamelles,  au  milieu  de  sept  chandeliers 
qui  représentent  l'Eglise  universelle,  signifiant  par  là  que 
Jésus-Christ,  en  ses  pasteurs,  est  la  vie  et  l'aliment  de  toute 
son  Eglise,  l'allaitant  par  eux,  selon  les  termes  du  cantique, 
d'une  substance  beaucoup  plus  forte,  et  d'une  liqueur  beau- 
coup plus  délicate  que  les  vins  les  plus  délicieux  et  les  plus 
forts  du  monde:   meliora  sunt  ubera  tua  vino,  et  formant 
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par  la  vertu  qu'il  leur  donne  des  enfants  si  vigoureux  et  si 
forts  en  l'amour,  qu'ils  deviennent  après  une  règle  très-cfli- 
cace  dans  les  voies  de  la  grâce,  qui  contient  en  devoir  tout 
le  corps  de  l'Eglise. 

C'est  pour  cela  que  le  Fils  de  Dieu,  en  la  personne  du 
saint  Prélat,  porte  encore  en  cet  endroit  de  l'Apocalypse  sur 
ses  mamelles  une  ceinture  d'or,  qui  exprime  la  sainte  con- 
grégation du  clergé,  qui  étant  devenu  tout  amour,  et  trans- 
formé en  charité,  sert  d'ornement  en  même  temps  à  Jiôsus- 
Chuist,  et  de  règle  qui  renferme  et  contient  tout  le  corps 
des  fidèles  dans  les  lois  de  la  grâce. 

C'est  donc  au  séminaire  à  soupirer  incessamment  vers  le 
sein  du  Prélat,  recevant  avec  révérence,  avec  amour  et 
grande  joie,  les  moindres  paroles  qui  sortiront  de  sa  bouche 
sacrée,  et  la  moindre  goutte  de  lait  que  sa  divine  charité , 
comme  sa  vraie  nourrice,  lui  voudra  distilUer  dans  le  cœur. 


DU  SAINT  PRELAT  COMME  CHEF  DU  CLERGE. 
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S  III. 

Comme  le  Père  éternel,  après  avoir  engendre  son  Fils 
dedans  son  sein,  l'envoyant  en  la  chair,  en  est  demeuré 
Père  aussi  bien  comme  chef;  de  même  Notre-Seigncur 
Jésus-Chkist,  nommé  le  Père  du  siècle  futur  et  de  son 
Eglise  présente,  en  demeure  le  véritable  chef,  comme  il  en 
est  le  Père.  Il  se  fait  chef  dans  tous  les  saints  Prélats,  pour 
dispenser  la  vie,  et  la  distribuer  à  tous  ses  membres,  qui  ne 
peuvent  avoir  ni  mouvement  ni  direction  véritable  et  cer- 
taine qu'en  lui  seul. 

C'est  tout  perdre  que  d'interrompre  le  cours  naturel  de 
la  vie,  qui  dérive  du  chef  dedans  ses  membres.  C'est  laisser 
sans  lumière,  sans  mouvement,  cl  sans  vertu,  tout  le  corps 
du  clergé,  que  lui  ôtcr  la  vie  qu'il  reçoit  des  Prélats.  C"cst 
travailler  en  vain  que  de  tenter  une  autre  voie  dans  l'Eglise 
universelle,  que  celle  de  Messcigneurs  les  Prélats,  pour 
prétendre  sanctifier  les  collèges  des  clercs. 

Quelque  excellente  que  soit  la  sainteté  de  ces  grands  per 
sonnagcb  d'émincnte  vertu,  qui  se  fouvent  épars  deçà  d;i;i 
parmi  les  diocèses ,  (comme  la  Providence  de  Dieu  en  a 
suscites  partout  pour  réveiller  le  zèle  du  clergé)  ;  n'ayant 
point  en  eux  cette  grâce  capitale  et  cet  esprit  de  chef  atta- 
ché au  divin  caractère  des  saints  Prélats,  (qui  contient  en 
éminence  la  vertu  de  ses  membres)  ;  on  ne  saurait  attendre 
la  plénitude  d'esprit  et  de  vie  capable  de  ri':nplir  et  de  vi- 
vifier tout  le  corps  du  Clergé,  cl  de  l'animer  de  l'abondanee 
de  la  vertu  qui  est  lui  est  nécessaire,  laquelle,  selon  saint 


i 


gourcux  et  si 
•cgic  trcs-clli- 
:n  devoir  tout 

.  personne  du 
.pocalypse  sur 
la  sainte  con- 
lour,  et  trans- 
:nips  à  Jksus- 
tout  le  corps 

nment  vers  le 
vcc  amour  et 
;  de  sa  bouche 
ivine  charité, 
dans  le  cœur. 


LERGE. 


idré  son  Fils 
est  demeure 
otre-Seigneur 
ur  et  de  son 
',  comme  il  en 
Prélats,  pour 
nibres,  qui  ne 
•itablc  et  cer- 

irs  naturel  de 
5.  C'est  laisser 
tout  le  corps 
Prélats.  C'est 
;  dans  l'Eglise 
Prélats ,    puur 

.'S  grands  pcr- 
Dars  deçà  d'^la 
de  Dieu  en  a 
irgé)  ;  n'ayant 
t  de  chef  attu- 
11  contient  en 
urait  attendre 
plir  et  de  vi- 
le l'abondance 
le,  selon  saint 


V 
4 


PROJET. 


Paul,  doit  sccoulcr  du  ch.e ^  ^^^ 

tures  naturelles,  et  par  t   •  ''"'  '"'  "^'^"^'^'•'-^^  Par  ses  io' 

tion  du  Clcn-/.  ^'  '*^^^  "  ^aits  dans  In  n.  "-''^l' 

distribuer  et  H  '..    ""."^^  recevoir  la  vie     u.v       . 

HïSâsssëSs 

avec  des  nouveau  Ç^'"^'  '^  ^^'-mût  des  ch  r-        ^^^'^"^ 

nouveau, TcqueuLT"'''"'^'  ^^^^^'^-e  un  auti- /""''"^'"•^ 

O'-  c'est  c'equ  "„',t^,?'-';  ^^^toutes  ses  panies  ^^^^'^  '''' 

§mmmm 

^^  chef  dedans  les  m      ^^''■''^"''  naturelle     on;  ^/^"&"''^- 
mystéricuse   n>  "^^mbres  par  une   dinn  •  '""'P^"^ 

'^'^  même  en  sera  ti,   ,  ""'^ns  vigu^u, 

ionH;  '^*^^'^^^-  -t:^Sv:^rr.^  ''^'^''^'^'  «^  -veut 

et  divin,  qu,  est  celui  du 


576 


DEUxiimr:  appendice. 


'lAVh 


saint  Prélat.  Il  n'y  aura  jamais  ni  plcnituclc  de  vie  dans  le 
Clcrgc-,  ni  ferveur  permanente  dans  les  chrétiens,  ni  frrâcc 
universelle  en  l'Eglise  ,  ni.  la  diffusion  suave  et  la  distribu- 
tion régulière  des  talents  et  des  dons  de  .fr.sLs-OiiKisT  dans 
tous  les  membres  de  son  corps. 

Et  à  quel  sujet  changer  l'ordre  premier,  cet  ordre  établi 
par  Jr-.sus-CnuisT,  puisque  les  chefs  divins  de  l'Eglise,  qui 
sont  les  saints  l'rélats,  sont  tous  sains  et  entiers,  et  regor- 
geants de  l'abondance  de  l'esprit,  et  de  la  plénitude  de  l,i 
vie,  pour  la  sanctification  de  leur  Cllergé.  Et  cela  suivant  la 
prorhétie  authentique  de  David  sur  la  personne  sacrée  des 
saints  l'rélats,  desquels  il  dit  que  la  grâce  et  la  vie  est 
comme  l'onguent  sacré  d'Aaron  qu'il  porte  sur  son  chef, 
qui  se  répand  dessus  sa  barbe;  c'est-à-dire  la  grâce  qui 
descend  du  l'ontife  sur  son  vénérable  (ilergé,  et  de  sa  barbe 
cet  onguent  se  dilate,  et  se  répand  dessus  sa  robe,  des- 
cendant jusqu'à  SCS  extrémités,  pour  signifier  la  vie  qui 
descend  du  chef  sacré,  qui  est  l'Evêque,  par  le  moyen  de 
son  Clergé,  jusqu'aux  petits  sujets,  et  aux  plus  bas  du  dio 
cèse  ;  sicut  ungucntum  qiiod  descendit  in  barbam,  bavbam 
Aaron,  et  in  oram  vcstimenti  ejus. 

La  répétition  de  ces  mots  barbam,  barbam  Aaron,  n'y  csl 
pas  sans  mystère  et  sans  expression  particulière,  qui  au 
sens  des  Hébreux,  signifie  la  perfection  de  la  chose  dont  ils 
veulent  parler,  et  nous  exprime  par  là  le  double  esprit  qui 
est  au  saint  Prélat,  dont  il  verse  les  prémices  et  l'abondance 
sur  son  Clergé,  de  même  que  Jf.sus-CUikist  sur  ses  disciples 
et  SCS  apôtres,  qui  étaient  les  premiers  abreuvés,  devant  les 
peuples,  de  la  rosée  de  son  cerveau  et  des  douces  haleines 
que  respirait  sa  bouche. 

Ce  vénérable  extérieur  et  plein  de  majesté  que  donne  le 
prophète  par  avance  aux  saints  Pasteurs  de  l'Eglise  di' 
DiRU,  est  confirmé  par  la  dernière  prophétie,  qui  est  celle 
de  saint  Jean  en  son  Apocalypse,  qui  dépeint  Ji-isks-Chkist, 
la  suprême  Sagesse,  avec  ses  cheveux  blancs  qui  signiliciU 
son  éternité  et  la  maturité  de  sa  prudence,  en  laquelle  il 
dirige  l'Eglise  dedans  ses  saints  Pontifes. 


DU  SAINT  PRELAT  COMME  ROI  DE  SON  CLERGE. 


S  IV. 


Lf.  Pils  de  n.EU  Notre-Scigneur  étant  monte  aux  Cicux 
après  sa  résurrection,  fut  déclaré  par  la  bouche  de  Diri' 
son  Père,  en  récompense  du  sacrifice  honteux  de  la  crois. 
et  des  travaux  scrvilcs  de  sa  vie  voyagèrc,  le  Souverain 
Pontife  de  toute  son  Eglise,  le  chef  des  hommes  et  des 
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anpcs  ;  et  par  dessus  cc'a.  il  lut  établi  roi  de  toute  la  créa- 
ture :  ce  qu'il  dit  lui-même  dans  son  prophète  par  ces  pa- 
roles: Constitiitiis  suiii  A't'.v  ab  ci>  siifcr  Sioii  iiwiitcm  sanc- 
tum  ejus.  Et  comme  la  Royauté  se  trouve  jointe  au  divin 
Sacerdoce  en  sa  personne,  il  veut  que  les  Prélats  de  l'R- 
jrlise  (qui  sont  les  héritiers  de  sa  tirandeur.  et  dans  lesquels 
il  fait  voir  extérieurement  ce  que  son  l'ère  a  fait  intérieu- 
rement pour  lui  dans  le  sein  de  sa  gloire)  paraissent  en  la 
terre  dessous  les  mêmes  dij^'nités  et  titres  de  f?randeur  qu'il 
a  reçus  dans  le  Cliel,  et  qu'ils  en  jouissent  dès  à  présent  en 
son  royaume,  qui  est  l'Eglise,  et  surtout  en  son  (ilergé, 
qui.  en  étant  la  portion  la  plus  éclairée  doit  être  aussi  plus 
informée  de  son  pouvoir  et  de  ses  grandeurs  divines. 

C'est  ainsi  que  saint  Pierre,  comme  l'héritier  capital  de 
Ji':srs-Cni<isT,  en  parle,  lorsqu'il  fait  la  description  et  le  dé- 
nombrement des  (ordres  de  son  Royaume  :  Rcfçale  saccrdo- 
tium ,  fjcns  sancta,  populus  acquisitionis ,  dans  le  Royaume 
de  l'Eglise,  le  royal  sacerdoce  qui  réside  en  éminence  en  la 
personne  des  Evêques,  Régale  sacerdotitnn;  occupe  le  pre- 
mier lieu;  après,  il  met  le  saint  clergé,  le  nommant  gens 
sancta,  personnes  saintes  et  sacrées,  appliquées  aux  autels 
et  au  culte  de  Dmr;  et  enfin  il  décrit  tout  le  corps  des  fi- 
dèles par  CCS  paroles,  populus  acquisitionis ,  peuples  acquis 
par  Jr.sLs-CiiRisT,  et  délivrés  de  la  tyrannie,  non  d'Egypte 
et  de  Pharaon,  mais  du  monde  et  du  diable,  non  par  les 
mains  de  Moïse,  mais  par  celles  du  saint  Prélat,  à  qui  Dieu 
a  laissé  la  sanctification  de  ses  peuples,  et  lui  a  mis  en  main 
la  baguette  du  bûton  pastoral  plus  puissante  en  Ji';si;s- 
CiiRisT  que  la  verge  de  Moïse,  pour  être  la  terreur  des  en- 
nemis de  Dieu,  et  pour  servir  encore  de  régime  à  ces  peu- 
ples acquis  par  le  sang  de  Jksls-Cukist,  et  soumis  à  sa  loi 
par  la  puissance  de  son  esprit. 

C'est  à  eux  qu'il  appartient,  non-seulement  de  régler  les 
peuples  par  leur  sagesse,  et  de  conduire  ce  saint  Royaume 
par  leur  autorité  (si  nécessaire  à  la  direction),  mais  c'est  en- 
core à  eux  à  créer  les  Ministres  et  les  Officiers  de  leur 
Royaume,  ayant  reçu  par  privilège  de  Jfsi.s-CiiKisr  de  for- 
mer en  sa  sainte  vertu  ;  les  autres  publient  ses  lois  et  ses 
saintes  ordonnances  avec  celles  de  Dieu,  au  nom  duquel  ils 
régnent,  et  le  tout  avec  une  douceur  et  une  souveraineté 
merveilleuses.  Ce  qui  sert  à  même  temps  à  faire  voir  l'é- 
tendue de  l'esprit  de  leur  Royauté,  la  dignité  de  leur  cou- 
ronne, la  splendeur  de  leur  sainte  maison,  et  l'auguste 
grandeur  de  ce  divin  Royaume. 

Les  saints  Prélats  ne  sont  pas  nécessités,  comme  les  Rois 
du  monde,  de  prendre  des  Ministres  tels  qu'ils  les  trouvent 
en  leurs  Etats;  car  ils  ont  ce  privilège  de  Jésus-Chuist,  par- 
dessus les  Rois  de  la  terre,  de  pouvoir  créer  et  former  des 
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ministres,  en  leur  donnant  l'esprit  et  les  talents  qui  les 
rendent  hahiics  à  tout  leur  ministère  ;  recevant  encore  en 
eux  par  la  vertude  .li'.sLs-Cliiursi'.  avec  leur  caractère,  des 
grâces  et  des  secours  intérieurs  qui  le  rendent  présent,  et 
qui  se  renouvellent  dans  les  temps  nécessaires  au  service 
de  Dir.ii  et  de  riCglise;  y  joignant  encore  le  nom  le  plus 
auguste  et  le  plus  important  aux  saints  autels  de  Dir.i  cl 
l'administration  des  sacrements,  qui  est  celui  de  la  sainteté, 
pour  les  rendre  des  Ministres  agréables  à  Dieu  en  leurs 
services,  et  même  très-utiles  au  prochain  dans  les  saintes 
fonctions  de  leur  Ordre:  Idoneos  fecit  Ministros  novi  7'cs- 
tamenti.  il  fait  des  Ministres  fidèles  du  nouveau  Testament 
qu'il  rend  propres  à  dispenser  ses  dons  et  la  grâce  de  ses 
divins  mystères. 

Et  c'est  pour  cela  même  que  les  Evèques  portent  sous 
leurs  habits  pontificaux  tous  les  saints  vêtements  de  leurs 
Ministres  inférieurs,  pour  faire  voir  qu'ils  portent  en  émi- 
nence  l'esprit  et  la  vertu  de  leurs  Ministres,  et  qu'ils  sont 
revêtus  de  la  grâce  qu'ils  communiquent  à  leurs  (Jlïiciers. 

Les  saints  Prélats  ayant  en  eux  la  divine  sagesse  pour  ré- 
gler, la  puissance  pour  commander,  et  la  vertu  pour  vivifier 
et  sanctilier  leurs  Ministres,  en  qualité  de  Rois  et  de  pre- 
miers ministres  de  Jksus-Chkist;  c'est  encore  à  eux  seuls 
qu'il  appartient  de  conduire  et  de  vivilier  de  leur  esprit  le 
séminaire ,  qui  s'estimera  toujours  très-heureux  d'être 
éclairé  d'une  telle  lumière  et  d'être  réglé  d'une  telle  sa- 
gesse, d'être  fortitlé  d'une  telle  vertu  et  d'être  sanctifié  d'un 
tel  esprit  que  celui  qui  règne  dans  le  cieur  de  ces  divins 
Pasteurs;  enfin  il  vivra  avec  joie  so'.s  une  obéissance  qui 
le  remplira  de  vertu  et  de  grâce  pour  satisfaire  à  ses  com- 
mandements. 

A  ce  sujet,  le  saint  Prélat  ne  fera  jamais  l'honneur  au  sé- 
minaire d'y  descendre,  que  tous  les  sujets  n'y  fondent  en 
révérence  et  en  adoration  profonde  devant  lui,  adorant  en- 
tièrement en  sa  personne  la  sacrée  Majesté  de  Jésls-Cmrist 
qui  les  visite  en  lui  et  par  lui,  pour  les  vivifier  et  opérer  en 
leur  âme  la  grâce  de  la  paix  qu'ils  doivent  espérer  de  sa 
sainte  bénédiction  :  et  c'est  ce  qui  se  passait  dans  le  collège 
des  Apôtres  et  des  Disciples,  quand  il  avait  l'honneur  d'être 
visité  de  Notre-Seigneur  Jksus-Christ  qui  les  remplissait 
de  sa  paix  par  sa  sainte  présence  :  Pacem  meam  do  vobis, 
je  vous  donne  ma  paix,  qui  est  le  privilège  de  ma  divine 
Royauté,  qui  surpasse  de  beaucoup  celui  de  Salomon,  hic 
plus  qiiam  Salomon .  qui  ne  mettait  la  paix  que  dans  l'exté- 
rieur de  son  royaume,  et  moi  tout  au  contraire ,  je  donne 
la  paix  intérieure  aux  âmes  de  bonne  volonté. 
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CHAl'M'KE  INÉDIT  DE  LA  VIE  DE  SAINT  VINCENT 
DE  PAUL,  PAR  ABELLY. 


Le  dernier  historien  de  saint  Vincent  de  Paul  assure  que 
la  Vie  de  ce  saint  fondateur  de  la  Mission,  publiée  sous  le 
nom  d'Abclly,  évèque  de  Rodez,  est  l'ouvrage  d'un  frère  de 
cette  congrégation,  et  qu'Abelly  n'a  fait  qu'y  prêter  son 
nom,  pour  que  l'ouvrage,  en  paraissant  ainsi  sous  son  pa- 
tronage, fût  plus  favorablement  accueilli  du  public  (1).  Cette  (1)  Salnl-Vin- 
opinion  étant  nouvelle,  et  contraire  au  sentiment  unanime  ci'iu  de  l'aul  par 
des  écrivains  qui  ont  parlé  de  la  première  Vie  de  saint  t'iM'éilaynard, 
Vincent  de  Paul,  il  eiît  été  désirable  qu'on  en  mit  les  prcu-  '  ''  I"''-''»l'<',  |>. 
vcs  sous  les  yeux  du  lecteur  cl  qu'on  répondit  aux  nom- 
breuses difTicultés  qu'elle  lait  naître.  En  attendant,  nous 
pensons  être  très-bien  fondé  à  regarder  Abelly  comme  le 
vrai  et  seul  auteur  de  la  Vie  qui  porte  son  nom,  et  nous 
continuons  à  lui  attribuer  le  chapitre  qui  est  la  matière  de 
cet  appendice.  Si  l'auteur,  lorsqu'il  publia  l'ouvrage  en 
Ui()'i.  crut  devoir  supprimer  ce  chapitre,  ce  fut.  selon  toutes 
les  apparences,  par  ménagement  pour  les  Orulorieas.  Ces 
Pères,  qui  regardaient  M.  Olicr  comme  l'un  des  plus  fidèles 
disciples  formés  par  le  père  de  Condren,  et  la  compagnie 
de  Saint-Sulpice  comme  un  rejeton  venu  de  l'Oratoire,  au- 
raient vu  peut-être  avec  peine  qu'Abelly  n'en  eût  point 
parlé  dans  ce  chapitre,  et  se  fût  borné  à  y  faire  ressortir  les 
services  que  saint  Mncent  de  Paul  avait  rendus  à  M.  Olier 
et  aux  siens.  Voici  ce  chapitre  : 

CHAPIIRE  XXXII. 

CE  qu'a  fait  m.  VINCENT  POUR  AIDER  M.  l'aUHÉ  OLIER 
EN  QUELQUES  DESSEINS  ET  IC.N'TREl'RISES  DE  I'IÉTÉ. 

C'est  le  propre  des  grands  serviteurs  de  Dikc.  qui  sont 
animés  d'un  même  esprit,  d'avoir  une  grande  liaison  par 
ensemble,  et  de  s'entr'aider  les  uns  les  autres  dans  leurs 
bonnes  œuvres.  C'est  aussi  ce  qu'on  a  remarqué  entre  M. 
Vincent  et  feu  M.  l'abbé  Olier,  grand  serviteur  de  Dii;i;, 
dont  la  mémoire  est  en  très-grande  bénédiction,  et  que 
Dn^t  avait  doué  d'un  esprit  vraiment  apostolique.  M.Vincent 
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avait  une  estime  et  un  respect  tout  particulier  pour  la  per- 
sonne et  pour  la   sainteté  de  ^\.  ()lier;  et  celui  ci  reciprn 
iiuenienl  ref^ardait    M.  Vincent   coinme  son   père,  et  dirait 
assez  souvent,   en  parlant  aux  ecclésiasiii|ues  île  son  semi 
naire:  M.   ]'iiicc>it  est  iiotrr  yrrc.  Il  leur  léinnifj,nail  oitlinai 
reinenl  la  Irés-parliculière  estime  ipi'il  faisait  de  ses  insif,'nes 
vertus,  leur  alléguant,  tlans  les  occasicjns,  les  saintes  ma\i 
mes  qu'il  avait  apprises  de  lui,  et  cela  a(in  (.piils  s'en  servis- 
sent pour  la  praliiiuc  des  vertus;  c'est  le  lenioi(;na^'e  qu'en 
ont  rendu  ceux  qui  ont  eu  le  lionlieur  ti'etre  sous  la  sainlc 
conduite  de  M.  ()lier.  Il  avait  ele  l'un  des  premiers  qui  vint 
aux  exercices  des  ordinands,  pour  se  préparer  à   la   recep- 
(i)  yu'tirsiiiiil  lion   des  saints   ()rdrcs,  en  la  manière  iju  il  acte  dit  {|i;  ci 

ytiiifulilr  l'inil,  te  l'ut  là  qu'il  puisa   abondamment  cet  espi'it  ecelésiasliqui. 

'""••'"■""•  '**•   dont   il   a   et 


I,  cil.  \\,  p.  I  l( 


iV^  Ihi.l.  jiN.  I, 
rli.  \XMl,  |i.  I  '.M. 


e  si   parlailement  rempli  et  animé.   Il  l'ut  aus^i 
l'un  des  premiers  qui,  pour  mieux  conserver  et  perrcctinn 


ner  cet  esprit,  se   lia  avec 


plu 


sicuis  autres  ecclesiasliques. 


pour  l'aire  toutes  les  semaines  ties  cunléi'cnces  s|3irituelles  à 
Sainl-La/are,  sous  la  conduite  de  M.  \  incent,  dont  il  a  dejii 
etc  parlé  i"J)  :  et  ensuite  il  l'ut  l'un  de  ceux  d'entre  ces  lions 
ecclésiastiques  qui  commenc-ient  à  s'appliquer  à  l'aire  des 
niissit)ns,  conjointemenl  avec  les  preli^es  i.le  la  congréfiation 


de  M.  Vincent.  Il  travail 


a  a 


la 


mission  cl 


le  Cn 


au   mon- 


m 


do  jamier  de  l'année  lirti,  après  laquelle  il  voulut  étree 
ployé  à  celle  qui  se  lit,   pendant  le  (larcme  tle  l'année  sui 
vante,    au   refuge    de    l'Hôpital  de  la    Pitié,  au  faubourg  de 
Sainl-\'iclor  ;  et  voyant  les  fruits  que  les  missions  protlui- 
saient  pour   la  conversion  et  sanclilicalKm  des  âmes,  il  en 
voulut  faire  part  aux  paroisses  qui  dépendaient   tle  son  ab 
baye    de    l'ébrac,  en  .Auvergne,  où  il  s'achemina,    après    le 


Carême  de  la 


même  année,  en  la  compagnie  ilc  deux  prêtres 


(,V  Ibiii   liv. 


de  la  congrégation  de  la  3\ission,  et  de  quelques  autres 
vertueux  et  zélés  ecclésiastiques  qui  se  joignirent  à  lui, 
|)our  participer  à  ses  saints  travaux.  Ils  lircnt  leur  mission  a 
Saint-llpise,  après  laquelle  .M.  (Hier  rendit  compte  à  la 
ct)mpagnie  tics  ecclésiastiques  de  la  conférence  tjui  se 
fait  à  Sainl-La/arc,  de  son  voyage  et  de  ses  emplois,  par 
une  lettre  qui  est  de  si  grande  edilieation,  tant  pi^  r  le 
succès  de  cette  mission  dont  il  fait  un  ample  récit,  que 
pour  les  sentiments  dignes  de  sa  piété  qu'il  avait  coni,'us  de 
rexcellence  des  emplois  des  missions.  Nous  rapporterons 
celte    lettre,    pour    la    satisfaction    du    lecteur,    au    secoml 


l't.M.ji.a,   livre  (. 


Ce  très-digne  abbé  ayant,  ensuite  de  ces  missions,  oblcmi 
de  .^V.  l'ivvéque  de  Sainl-1  hnir  son  agrément  pour  faire  faire 
Vi  retraite  aux  cures  du  diocèse,  dans  son  abbaye  de  l'ebrac, 
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cl  mcmc  les  exercices  crnidinaliDii,  cninnie  il  se  praliiiiiait 


à   P 


lins, 


il 


ccrivil  une 


au 


Ire  lettre,   au    mois    crnclobre 


de  la  même  aniicc,  à  MM.  les  Ecclésiastiques  de  la  conl'é- 
rciicc  de  Saint  I , a/arc  de  Paris,  pour  leur  dcmaïuiei'  du 
secours, en  leur  rcpréseiUanl  cju'il  y  allait  de  la  relnrinalion 


de  tout  un  dioccsc 


Jt   depi 


au  mois  de  février   l<'h"7,  il 


leur  en  ecrisil  encore  une  autre,  comme  il  achevait  la  ijua- 
trième  mission  (1).  cl  qu'il  était  sur  le  point  d'eu  entre- 
prendre une  ciniiuicnie.  i'orl  importante,  à  la  A\otle,  prés  de 


(1     y  ir  (le su  ml 
yiiirruldr  l'un!. 


la  ville  de  Hrioude.  Il  décrit   par  celle  lettre  les  hiens  ijuc  3 
faisait  la  compaj^nie  des  ecclésiastiques  de  la  ville  du  Puy, 


;<()iM//('//)/,|(.;t'i, 


iiu 


avait   associée  a 


)  Ihiil.  liv.  u, 
celle   de  la  conférence  de  Saiill-Pa-  rli.  m,  Hrrl.  .'1, 


/arc  CJ). 


|i.  ;'iii,  •jd.'i. 


Pnvir<in  ce  Icmps-là,  A\.  (»licr  connaissant,  par  sa  propre 
evpéricncc.  comhicn  les  missions  élaicnl  prolitahlcs  cl 
avaiilaiieuscs  pour  le  salut  des  peuples,  cl  considcraiit  d'un 
autre  iclc  le  urand  besoin  t|u'il  y  avait  de  travailler  à  la 
perfection  i\u  cler^ré,  il  se  ilétermina  à  celte  dernière  icuvrc; 
et,  pour  y  parvenir,  il  se  résnlui  de  jorendre  une  cure  ilans 
Paris,  |)our  y  donner  un  modèle  d'une  bonne  conduite  de 
paroisse,  tant  pour  la  conduite  du  curé,  que  pour  les  jM-ctrcs 
qui  sont  appli(.|ués  par  lui  pour  la  desservir.  Pour  cet  elTet, 
il  traita  de  la  cure  de  .Saiut-Sulpice  avec  ^\.  de  I  iesque 
cpii  en  était  poui-  lors  curé,  en  laciuelle  M.  l'abbé  Olicr  a 
depuis  établi  une  ^.'rande  communauté  de  prêtres;  et  par  ce 
moyen  il  y  a  produit  de  très-grands  fruits,  tels  que  cliacun 
sait,  en  sorte  qu'en  peu  de  temps  on  a  vu  celle  jjirande  et 
nombreuse  paroisse  toute  chanfîéc  de  face,  avec  l'admira 
lion  et  l'applaudissement  de  tout  Paris.  Cx  qui  n'est  pas 
né.inmoins  arrivé  sans  de  grandes  dillicidlés  et  traverses 
i|ue  l'ennemi  du  trenre  humain  lui  suscita,  jusiiu'à  tel  point 
que,  sur  un  dilTercnd  arrive  entre  l'ancien  et  le  nouveau 
curé  ,  linéiques  habitants  du  faubour^^  .Saint-(  icrmain  pri- 
rent les  armes,  pour  en  chasser  M.  ()lier  cl  les  prêtres  de 
sa  communauté.  Pendant  cet  orage.  M.  X'incent,  qui  pre- 
nait très-grande  part  à  tout  ce  ijui  touchait  ce  sage  abbé, 
faisait  tout  ce  qu'il  pouvait  pour  le  défendre,  et  pour  dé- 
tourner celte  tempête  par  ses  prières  à  Dii.r,  par  ses  bons 
conseils  à  M.  l'abbé  Olicr,  cl  par  son  crédit  à  la  Cour.  11  est 
à  remarquer  qu'on  attribuait  en  c|uelque  fa(,()n  à  ^\.  Vincent 
la  cause  de  ce  grand  tumulte,  tant  parce  que  le  peuple  ap- 
|5el;ul  Missionnaires  les  prêtres  de  la  communauté  de  Sainl- 
Sulpice,  iiuoiqu'ils  ne  le  l'issenl  pas  et  qu'eux-mêmes  n'en 
prissent  pas  le  nom,  qu'à  raison  de  ce  i]ue  AV.  X'inccnl  était 
estimé  être  leur  chef,  à  cause  de  la  mission  cjui  avait  clé 
faite,  un  peu  auparavant,  au  faubourg  Sainl-(  lermain  ,  par 
MM.  les  ecclésiastiques  de  la  conférence  de  .Saint-Lazare, 
que  M.  Vincent  y  avait  employés.   Un  jour,  comme  cm  par- 
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lait  de  ce  tumulte  au  Conseil  où  il  était,  et  qu'on  en  reje- 
tait sur  lui  tout  le  blûme,  M.  Vincent,  au  lieu  de  se  mettre 
à  couvert  de  ce  reproche,  en  déclarant  que  les  prêtres  de 
Saint-Sulpice  n'étaient  point  de  sa  conf^réf,'ation  et  n'avaient 
aucune  dépendance  de  lui,  comme  il  était  vrai,  et  comme  il 
le  déclarait  toujours  en  d'autres  occasions,  quand  on  vou- 
lait lui  attribuer  le  liien  qu'ils  faisaient,  néanmoins,  en  ce 
rencontre  fâcheux,  quoiqu'il  n'eût  aucune  part  dans  le  diflé- 
rend  qui  était  le  sujet  du  vacarme,  il  ne  voulut  pourtant 
jamais  dite  un  seid  mol  pour  désabuser  ses  accusateurs  et 
se  justifier  sur  les  reproches  qu'il  en  recevait.  Au  ccmiraire, 
pour  pratiquer  l'humilité,  et  tout  ensemble  faire  paraître 
l'esliine  qu'il  avait  de  M.  Olier,  et  la  part  que  sa  charité 
lui  faisait  jjrendre  en  tous  ses  intérêts,  qu  il  estimait  très- 
justes,  il  prit  le  parti  dudit  sieur  Olier  et  de  ;M.M.  ses  ecclé- 
siastiques. 11  défendit  leurs  intérêts  plus  chaudement  cl 
bien  mieu\  qu'il  n'eût  fait  les  siens  propres:  et,  l'jrsqu'im 
les  blâmait  et  qu'on  leur  donnait  le  tort,  il  leur  servait  d'a- 
poloyiste,  et  disait  tous  les  biens  qu'il  pouvait  de  leur  vertu 
et  de  leur  sainteté  et  utilité  de  leurs  emplois:  en  sorte  i|ue, 
pour  conserver  leur  réputation,  il  evposa  volontiers  la 
sienne  ,  et  ne  lit  point  de  didiculté  de  mettre  en  quelque 
fac^on  sa  compafçnie  à  la  merci  de  cet  orafxe ,  pour  tâcher 
d'en  exempter  A\.  Olier  et  les  siens,  et  leur  procurer  la  paix 
et  la  tranquillité,  (le  procédé  de  ;M.  Vincent,  qui  semblait 
si  contraire  à  la  prudence  humaine,  étonna  diverses  per- 
sonnes; et,  quelqu'un  de  ses  amis  lui  ayant  demandé  pour- 
quoi il  a\;iit  a^n  ci'.;  la  sorte  .  il  lui  répondit  :  Qu'il  pensait 
que  tout  chrétien  y  était  obligé,  et  qu'il  croyait  qu'en  se 
comportant  comnic  il  avait  fait,  il  a\ait  suivi  les  ma.ximes 
de  l'IOvangilc.  (l'était  l'estime  très-grande  qu'il  avait  de 
la  vertu  de  M.  l'abbé  Olier,  qui  lui  donnait  ces  senti- 
ments, et  qui  lui  faisait  regarder  ses  saintes  entreprises, 
non  comme  un  ouvrage  particulier,  mais  comme  un  bien 
public,  à  la  conservation  et  défense  duquel  un  chacun  était 
obligé. 

Quelque  temps  après  cet  accident,  M.  l'abbé  Olier,  voulant 
donner  une  plus  ample  matière  à  son  zèle,  jeta  les  fonde- 
demenls  de  ce  grand  séminaire  qui  a  servi  et  sert  encore 
tous  les  jours  à  former  tant  de  bons  ecclésiastiques,  de 
toute  sorte  de  conditions,  dont  plusieurs  se  répandent  dans 
les  provinces  pour  y  communiquer,  au  grand  avantage  de 
l'Eglise,  les  grâces  et  les  bénédictions  qu'ils  ont  puisées 
dans  ce  saint  lieu. 

Pour  toutes  ces  grandes  (euvres  de  M.  l'abbé  Olier,  dont 
nous  venons  de  parler,  et  pour  les  rares  et  e.xcellentcs  ver- 
tus dont  Dieu  l'avait  doué,  M.  \'incent  lavait  en  grande 
vénération,  et  le  regardait  comme  un  Saint  et  le   publiait 
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partout  comme  tel.  Quand  il  plut  à  l)ii:ii  de  retirer  à  soi  ce 
sien  f^rand  serviteur,  M.  Vineenl  se  trouva  il  rextrémité  de 
sa  maladie  et  ;\  sa  mort,  et  (ut  un  de  ceux  qui  reprreltèrciit 
davantaf,'e  la  ^'rande  perle  que  ITlf^lisc  avait  l'aile,  en  la 
personne  de  ce  saint  alihé  ;  cl  depuis,  il  a  toujours  Cfmti- 
nué,  dans  la  même  alTcclion,  de  servir  Messieurs  de  sa  com- 
munauté, qui  s'assemlilèrent  plusieurs  Cnls  avec  lui  et  avec 
d'autres  personnes  considérables,  pour  aviser  aux  moyens 
de  maintenir  et  perpétuer  ce  que  M.  Olier  .ivaii  si  digne- 
ment commencé. 
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DES  MATIÈHES. 


AliF.I.LY,  ciir(5  de  Saiiil-Jossu  ^  Paiis 
((lc|)ilis  r\niiie  de  llodr/,),  I.  Il,  ii'i.  Kl(i;;c 
i|_u'il  lail  (II!  M.  (Hier,  1.  i.  x\v,  !)1.  Il 
s'iiiill  avc.T  M.  Olicr  coiilrt'  les  clVorts  des 
Jmist'iilsli'g,  t.  Il,  i:)!.  KrI'iisu  d'iiliord  de 
|iiilill(!f  la  ckinsiiri!  du  .1  a tm'nismi' confondu, 
I.  Il,  i'il.  Sa  vIhIIi'  (':iii(iiiIi|II(3  au  rouM'iil 
di's  ISrlJjrieiisus  du  VtTJie  IiioariK;,  t.  ii, 
MU,  I.  III,  :,•;!).  jlloîjri!  (|u'll  lait  du  8iV 
inlualn;,  I.  m,  17.  Auteur  di;  la  \ir.  du 
sain!  Vincciil  dt(  Paul,  ,'i7!).  Auteur  du 
inrdnîla  Iheoloyiif,  t.  m,  32(i,  note. 

AltNriCATION  du  ,iu<reiiient  et  de  la 
voloiilé,  IbiKlenieiit  essentiel  «les  vertus  sa- 
cerdotales, t.  111,  lit),  120,  127,  128. 

AhSTINENtlK  irnfcnKs  dk  i.'J,  eominu- 
iiaiité  des  (lauvres  écoliers,  établie  ii  l*arls, 
I.  m,  3()U. 


ACTKS    DK 

Voyez  Milan. 


L'KGLISE    DE     MILAN. 


ADMISSION  AU  SKMINAIRK.  Elle  était 
toujours  précédée  de  certaines  épreuves, 
t.  III,  118,  111). 

ADKY  [Le  Pèrel,  oratorien,  cile  les  Mc- 
moire.i  de  M.  du  Ferrier  dans  un  de  ses 
oiiviafies,  I.  I,  xxwi. 

ACM'S  DK  .ILSrS  La  nirre;,  prieure 
des  Doiniiiicaines  de  Sainle-tlallierine  de 
Lniij.'eae,  reçoit  ordre  de  prier  pour  la  par- 
laite  saïK'lifloationdeM.  Ulier,  t.  i,  01,  fJ2 


82.  Uijriieur  des  pénitences  ipie  la  nirre 
A^-'iiès  l'ait  pcuir  lui,  (;;t,  (ii.  Apparition  de 
la  im'ire  Alliés  à  M.  Olier,  'J'-i,  tti.  L'appa- 
rition lui  est  réitérée,  !>i,  [)ït.  l'.lle  l'ut  ré- 
elle et  corporelle,  12i.  Cireoiislances  dont 
elle  l'ut  accompagnée,  12:),  12 i.  M.  Olier 
entend  parler  de  la  iiièrtî  Aku^s,  05,  !»(>. 
Il  l'orme  U'.  dessein  d'aller  la  visiter,  <J(>.  Il 
la  visite,  !)8.  Il  la  reconnaît  ;  elle  lui  dé- 
clare ipi'il  est  appelé  de  Dieu  h  jeter  les 
premiers  fondements  des  séminaires  en 
France,  !)!),  3!)!,  ai)2.  Notoriété  de  cette 
apparition,  '.)!),  12i.  Sa  vérité  est  ineon- 
testalilemenl  démontrée,  !»!),  100.  Pie  VII 
en  suppose  la  vérité  dans  son  décret  en 
faveur  de  l'Iiéroirilé  des  vertus  di!  la  mère 
Afjnes  102,  127,  128.  La  sanctilieation  de 
M.  Olicr  et  rétablissement  des  séminaires 
en  France  sont  universellement  regardés 
comme  des  effets  de  cette  apparition,  100, 
loi,  12(i,  127.  l'nion  que  la  fçrâce  forme 
entre  la  mère  A^'iiès  et  M.  Olier,  st!mbla!/le 
à  celle  (lui  avait  existé  entre  saint  Jean-de- 
la-Cioix  et  sainte  Thérèse,  103,  104,  128, 
121).  Lile  a  manifesté  la  sainteté  de  l'un  et 
(II!  l'autre,  113,  lli,  132,  133.  La  mère 
At.'n(i.s  forme  M.  Olicr  à  la  perfection,  lOi, 
20,'».  Elle  modère  les  austérités  au\(pielles 
il  Hc  Mm'c,  128.  Lui  nuximmande  de  rél'iir- 
nier  les  religieux  de  son  alibaxe  de  Pébrac. 
100,  107,  I2i).  Prédiction  (pj'elle  lui  fait, 
llfi,  tIG.  Prie  pour  les  missions  de  M. 
Olier,  se  réjouit  d'en  apprendre  le  succès 
112,    113.   Prend  M.  Olier  pour  directeur, 
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li:i,  ll'i.  Sa  r.'iri'  ri  |ii'oriiiiili'  liiiiiiililr, 
lOi,  1(1.1,  I2',(.  Si's  aii.'-Irrili's  li(''i(ii(|ii('s, 
I():>,  U".l.  .liiL'i'iiii'iil  <|iii'  M.  Alain  ilr  Sul- 
iiiiiiihar  iiiii'lc  (II'  la  saiiili'h'  dr  la  ini'ii' 
A^.'li(''S,  KHI.  A\aiil  lie  iiiDiiiir,  elle  ('l'iil 
au  l'rrc  tic  (jiMiIlcii  <l('  )ii('ii(llr  i\l.  (Hier 
KiMis  Ka  ciiiiiliiili',  IKK  l'.lli'  avail  ili'j:\ 
ddiini'^  sini  rlia|irl('l  a  M.  ((lier.  US,  I •.':!, 
IV'i.  l'illr  lui  (toiiiic  Sun  t'i'iii'ilix  au  iiiO' 
llirnl  ili'  li'iM' srpaialiiiii,  II,'),  KCt,  l'.W, 
A|i|ii'nili<'i'  SIM'  V  iTui'ili\  ri  i|ii('li|nr8  aiilo- 
f;ia|ili('.s  lie  la  iiirrc  A^ini's  (•(iiisn\('s  au  hi';- 
Miiiiaii'c  ilr  Sainl'Sul|iiri',  I.  i,  i7'.)  cl  !<ui> . 
1,'un  lie  CCS  ciiiciliv,  inslruuiciil  de  j;uc- 
i'Imoii,  I,  m,  •U'i',),  ;i'll.  l'illc  demande  à 
Nidre  Sei;jiu'ur  île  la  relii'cf  d(^  ce  niiiiide, 
cl!i'  liindii'  malade  cl  meuil,  ll.'i,  llli. 
I.cllrc  lie  iM .  Olicr  aii\  ;cli^'ienscH  de  l.au- 
(.'cac,  sur  l.i  mml  de  la  mèii'  A^mics,  117, 
lis,  ;*!).  Il  |ii'euil  lieaiiciiii|i  de  pai'l  à  la 
■  m.;  .i.viliiin  di's  uiéiiinires  de  la  Vie  de  la 
icic  Aiilics,  II!",;,  |;t;t.  Les  piclics  de 
;>;  I  ;! -Su.piee  ciini|iiiseid  i'\  |iuldienl  sa 
\  le,  II),  Siillicilalloiisdes  piclrcs  de  Saiul- 
Sulpice  |iiiiu'  idileiiii' sa  caiiDuisalion,  KM, 
1V(I,  IVT  .  'I'ém()ifiuaj,'c  du  i^ciiéial  di^  l'Oi- 
di'c  di'  Sainl'hiimiui(|Mi'.  101,  |V~.  'rcniiii- 
fjuaiic  dii  cardinal  cle  Nciajllcs,  101,  \'l'. 
l'ie  VII  la  déclare  Véni^raldc,  U)>,  1V7,  IVS. 
M.  Olicr  criiil  la  voir  en  snnue  lui  ri'pniclier 
HOU  or;.'Ucil.  '.'7S.  M.  (Hier  ^isile  plusieurs 
l'ois  son  loudieau,  I.  ni,  i<ir>,  iliii.  Il  ulilieid 
lie  ses  ossemcnis  cl  Iraiislèic  le  corps  dans 
un  nouveau  cercueil,  ifili,  'il>7,  et  noie, 
'l'.lll,  i'.)7  .  C.oH'.liiiMi  II  csl  louclié,  dans  celle 
l'cnconln^  ;  il  l"'iil  divers  préscnls  au  nio- 
uaslcre  de  Kanj;eac,  'i('>l .  A  s.i  luorl,  la 
inère  A;:nès  laisse  à  M.  Olicr  sou  anuc,  I. 
III,  i(l7,  note,   i!)7,  V.I8. 

AGUIsVr,  ;Smnt-|  en  Vi\arais.  M.  Olicr 
s\v  rend  par  dcvolion  cl  \  idTre  un  lahlcaii 
de  la  Saillie  Vicri;e,  I.  Ill,  Il  1 1  .  M  \  l'ail 
prêcher  iiiic  iuis:-.ioii,   l!'.)i . 

AKil'Il.l.ON  La  muiii.ssi:  i.'i,  Marie 
iMadcIcluc  deVi^iicnid,  vciivc  de  Condialcl. 
l'Ile  oldieid  de  saiid  Vinceiil  île  l'aul  une 
luissioii  pour  le  laulMiiiriJ  Saint- (iermaiii 
iprelli'  lialiilail,  I.  I,  i;î'i,  i;!.).  C.onsullc  la 
sainte  \eu\c  Maiic  llousseaii,  I.  i,  ;îil.  \i- 
sile  les  solilaiics  de  \auyirard,  cl  leur  purtc 
IcH  ]u'oposilious  du  cardinal  iK  Iticliclii  ii, 
Hon  or.cie,  1(7  7,  lt7S.  I!llc  s'oll'rc  pour  aller 
.•idoucir  l'espiil  di^  >liidamc  (Hier  aipri  cun 
Ire  son  lils  depuis  iju'il  avait  ai'ceptc  la  cure 
de    SailiiSuIp'ec,     'i  •(.!.    l'Sl  i |ii'elle   lé- 


inoiL'iii' pour  M.  Olicr,  Wil.  !>:oiHla  scdilluM 
souIi'm'c  conirc  i\l.  Olicr,  elle  \;i  solliciici 
les  uieiolircK  du  l'arlcmenl  eu  l'axcur  du 
sciNitciir  di'  iHcii,  I.  Il,  li;:i,  k;!.  l'.jic 
assiste  à  la  pose  de  la  prciuii>re  pierre  di' 
la  iioMM'Ilc  iVIise  paroissiale,  ;tlii.  ('.Ile  as 
sisic  au\  tdliccs  à  Saiiil-Siilpice,  V;'7.  j'.llc 
Idlide  des  saints,  S7.  I,es  mai  ;;iiillicr>  eu 
dcnianili'id  la  suppression,  nil,  lit.  lillc 
récoiiipcuse  la  ijéuéiosilc  de  )\.  de  llar 
raiill,  l!Kl.  Kvcniples  rrappails  de  piété 
rpi'idie  donne  à  la  paroisse,  '.".l.'i.  Lljc 
fait  prcclicr  des  niissions  dans  les  pjnnis 
ses  di'pcndanlcs  de  ses  domaines,  ;iOS.  A 
l'occasion  des  Iroiililcs  du  rovaimic,  el|{ 
ipiittc  l'arls,  lOi.  l'.llc  veut  ciri'  la  tmi 
daliici-  des  rclJL'icusi'S  di'  ^o||•c■l(,•|nle  i\f 
Misc'rieo'dc  à  l'aris,  500.  l'.llc  assiste  iis 
reli;.'ieuscs,  .MO.  l'illc  assiste  les  i'eli;;icii 
SCS  rériij'iécs  à  l'.iris  ilur.nd  la  ;:ui'i'rc 
civile,  .'i(ii.  M.  Olii'l'  lui  cède  M.  d'illll  tcMiil 
pour  lail'e  rédiicaliiiii  du  jciillc  aldié  de  Iti 
chelieu,  I.  m,  VOl. 

Al\.  M.  Olicr  ,\  \isite  la  Mhv.  ftl;ulelciiic 
de  ta  'rrinité  et  le  l'ère    Vvaii,    I.    :i,    .'iSli, 
riS7  et  suiv.    Il   procure  réialii.ssemcnl  itii 
séminaire  di^  celle  ville,     l'rojet  d'.iLjji'i'p.i 
lion  du  séininaire   d'Aix  ;\   celui   de   S.iiiil 

Suipice,  I.  III,  ;!;!i  cl  suiv.,  ;{;!.'.,  ;!(;',»,  ;t7o. 

Al. AÏS,  villo  dans  les  Cévcmies  ;  W.  (Hier 
>  actictc  une  m.'iisoii  pour  ,v  l'ormer  nu  ét.'i 
Iplissemeiil  de  si's  ccclésiasiiipies,  I,  m,  ;tllli. 

Al.jIKUT-LK-CItAM).  Sou  sentiment  sui 
la  disli'iliiilioii  des  ^ri'ice.s  par  le  minislcic 
d(!  Marie,  I.  l'i,   'li,    100. 

Al.ltl.  Ktal  de  ce  d!"i'èse  en   K'.i!».  Coin 
nicnceiUL'nl  du  séminaire,  I.  m,  i\\!. 

AI.llON  KaiMTK  i.'l,  I.  Il,  Vi7,  ■'7'^. 

Al.lîUI'T  i.Ii:a.\.m;  u  ,  I.  li,  :i. 

AL1';N(;0N  iI.k  nm;  \>'\  I.  n.  ild. 

AU'IT  |Kvi>i.n:   i.' .   No.vc/   l'AVII.I.OiN 
Séminaire  l'onde  en   Kl'iO,    t.   i,    :i,Sl',,  KSîl. 
i'iS,  lîl). 

.VI. M'"!'  M.  Il'  ,  eiivové  .111  (lau.iila,  I.  m, 
iO',). 

AI.I.VUK  iAiiiiAVi:  III':  Saimi,  I.    m,  :!i7 
:i7;i. 

ALMIIIIAS,  second  supérieur  ::cnér.il  il' 
la  .Mission,  1,  ii,  lit  I ,  note, 

ALVKULIIN    iLa    Mf:iihJ ,    relinieuse    di; 
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IMiiiiliii.'ii'Iri',  n'riii'iii.'ili'ii'i^  iIi',h  Ai.;^'ii.stinrs 
■  ■•'■iiilclili's.  M.  (MiiT  itIiisi'  irrlir  .su|i(^iii!iir 
ilr  l'i'llr.  l'iiiiiiiiiiiMiiir',  I.  III,  il'.',  :t't. 

Ai,/A1N  i,M.  i.'i,  I.  II.  -y,;. 

AMI';i.(tir.  ;I)|MS',  iiialorimi.  l.cKirs 
aiilii;.'r,i|iln'.s,  I.  I,  \\\i\.  Ili'iii  (le  i'vnfanci' 
i/li  l'ifi'  .\niili>lr,  WMV.  I,r  l'iir  ilr  Oiill- 
jirii  r.'iiliiii'l  .111  liitiiilii'it  ilr  srs  ili.si'iiilis, 
l'iS,  II',).  lti''L'irliiriil  ili'  vie  i|ii'il  lui  iliiillli', 
I  i'.).  Il  \,1  à  son  |ii'inii'é  ijr  (',li,iui|iiliili'iil  i  I 
V  iiiviiii'  la  iiiissiiiii,  Hil,  Vdl,  -.Ml.;.  Il  csl 
assiicii'  à  l:i  |irlili'  roiii|i,'i;^iili'  ili-  iiii:..siiiii 
iMUrs  iliiiil  !\l.  Oliri  riail  un  iiilir:  ,  ri  m 
rsl  11111111111'^  su|ir'i'ii'ur,  '.'it'.'.  Coiiiliirii  il  i''l.'iil 
iliijiir  il'nrcuiin-  crllr  plarr,  VSi.  Cr  ipTil 
|u'Msi'  ilr  }\.  (Hier  (laiiH  .si's  rpii'uvi'.s,  VKI, 
'.'S'.'.  M.  Oliri'  pili:  piiiii'  lui,  VK^Î.  Il  rpriiiui' 
llll  ilr;;!iiil  poill'  li'S  liiissiiillS  il  l'il  l'ri'il  .111 
l'iir  ili'  C.oikIicii,  V87.  Sa  j^iàcc  piiiirip.ilc 
l'iJiil  la  sii^'csMr  (•lin'liciiilc,  313.  Il  l'nil  à 
M.  liiiunliijxi!  au  siiji'l  di^  r,'ililM''  ilc  .S,'iiii| 
<'.,M','iii,  'iA'.t ,  '2'i(l.  Il  l'sl  siti'pi'is  i|iii'  h' 
l'rir  ilr  (liiiiilirii,  .'u.'iiil  s.i  liiiirl,  ne  lui  ,'iit 
laiii.ii.H  p.iilt'  <lu  ilisscin  ili'  l'rl.'.lill.'isiunrdl 
ilis  si'iiiiiiaiir.s,  ,".):!.  Il  rM,  :\\vi-  M.  (Mirr, 
iM'l'ilirl'  lie  l'rspril  ilil  l'ric  ilr  (Miriillril, 
'.".IS.  iM.  Mr\slri' iliM'Iai'c  ipii'  iM.  Aiiii'liili;  III' 
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jii' r  M.  Mi'^sler  ,nee  iiii  pni  ije  si^énli', 
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ANtil'.S  ,iN(iiui;-l).\«i.-i'i.s-  .  elerina).!!! 
Ii'éipieiilé  par  M.  (Hier.  I.  ni.  ...Ml.  Note 
sur  son  ori^'iiie  el  sur  sou  él.il  pn'seul,  '.'■.'(1, 
227.  M.  'Ilier  va  en  pelerin.i  e  piiiir 
coiiii.iilre  8,1  voeiitlon,  t.  i.  Cl.  i\l .  Olier  v 
\;i  pend.'inl  les  iutei'\alll's  de  sa  ni,'il.'idie, 
I,  m,     WlK. 

ANdl'lS.  M.  Olii  r  coiMpo.se  un  tiaiii'  sur 
lis  saints  Aiij.:is,  I.  l'i,  KID.  Si  dé\olion 
pour'  ces  esprits  célestes,  t.   Il,  2Hî. 

AN(,i.r.ri''.r.r.i..  y.'\>-  <\<-  m.  «nier  pour 

Il  leloiir  de  ce  rovailliiea  l'iiuilé  e.illinjiipii', 
I.  Il,  3111,  320.  Il  M'iil  >  .illei  piicliti  la 
loi,  ir.MI.  Il  eulrepritnd  la  ioiim'isioii  du  roi 
<;iiarl.  s  II,   ihiil.  el  sui\ 

A^^.^^     l-i    l'.m  l,    .lé»nlle,    « resseiil' 

du    Uni,    delèiid    M.    Oinr  i  I  ses  ccclésias- 
Inpies  de.--  .iceiisalions  d'.Vrnaiild   il.iiis  l'ai 
lane  du  duc  de   l.i.ilicoiirl,  1 .  ii,   iH.i. 

.VNM*'..  <.i  nseisinii  extraordinaire  de  (die, 
Icinliie  de  'niiUVAise  vu  ,  I.  ii,  402,   'i<l3. 
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pour  lu  (•<)miiioilitt;  de  m(\s  paiiiissit'iis,  I.  ii, 
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ANNi:  U'AIRAV  iSaimi:-:,  en  Krnia-iic, 
Franroisr  l'inii|ii('l  _v  va  en  prliTiiiaRc,  t.  i, 
255.  M.  Olicr  visite  ei;  lieu  ilu  d(';\otion,  I. 
Il,  «02,   003,  (ilG. 

ANNE  D'AUTltlCIIK,  rrinr  de  rranic. 
Klic  cliarf-'c  M.  di'  Viiazcl  lU'  (aii-c  l'oiaisoii 
l'iinrlii'c  du  l't'i'c  de  (loii'Ji'cii,  I.  i,  2Hi.  l'rin 
M.  (MiiT  d'adiiiclli'c  M.  Aiiii'lolc  dans  lasu- 
(•ié((^  di"  Vaii^rirard,  lilil.  Prend  la  ri'snlu- 
lion  de  ii't'U'vcr  aucun  sujet  à  ri'|iisc(i|iat, 
(|u'il  n'ait  passé  c|nL'l<|ut's  aniu't's  aupii^s  de 
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M.  Olier,  à  Saint-Sidpice,  l.  il,  5S,  ,•)',).  Elle 
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Envoie    ipielipu'S  conipaj.'nii'S  de  ses  tardes 

pour  s luiir  M.  (Hier,  1(17,  UlH.  Approuve 

ipie  M.  Olier  ne  poiie  point  le  très-sainl 
SacrenienI  à  la  procession  di'  la  Eète-Dieii, 
17;!.  I,ui  accorde  enlin  la  grâce  d'un  des 
séditieux  les  plus  animés  cîinlre  lui,  177, 
178.  Elle  cliai>:e  saint  Vinciiit  de  l'aul 
d'apaiser  M.  de  l'iesipie,  1!)2.  Hésire  ipie 
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enlin  le  cardinal  Ma/.arin  à  a.::ir  da 
nieiiie  sens,  i(i2.  S'oppose  au  desseili  de 
rOraloire  ipii  voulait  s'élalilic  dans  le  fau- 
lionr;;  Sainl-drniiain,  I.  m.  21u,  217.  Vi- 
fjiieur  ipi'elle  lémoi^ne  d.ins  celle  renemitre, 
2111.  l'ainles  ipi'elle  adresse  à  M.  Olier  (pii 
l'avait  eompliiiienlée,  220.  AlVaire  île  la 
Eioiide,  prvmirfc  ijucnr  de  l'uri.s.  Inion 
de  la  Eiondr  avec  le  .lanséiiisme,  I.  ii,  18(1 
r(  suiv,  La  reine  lait  enlever  ipu'lipies  ina- 
fjislrals  :  premier»  1  ronlilu»  delà  Fronde,  lit. 


488,  489.  Elle  esl  obligée  de  uieltrc  les  pri- 
sonniers en  lilierlé,  i88.  Elle  sort  de  l'aris, 
et  se  relire  avee  le  lloi  à  Sainl-(!.'rniaiii  en 
Eave,  iS'.l.  Eait  enlenn.'r  les  primes  à  \  m 
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Ma/arin,  528  et  suiv.    Il  compose  pour  elli 
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envers  sainte  .Vnne,  sa  patronne,  (1(»2,  (1(1^!. 
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/èle    pour   l'aire    oliserver   la  inoileslie  .i   l,i 
cour,    iM'i.     Sa   proleslalinn  eoiilre  le  ma 
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lilia^f,  I.  I,  I7!i.  .^1.  Olicr  \  \,i  l'ii  llli.S, 
I.  Il,  IU)I  ,  Il  \  \,i  ili'  riiKiMMii  ilaiis  les  lii- 
lc'r\alli's  iliirii'  Mial.iclic,  I.  m,  i;i(i.  j'raii 
i;iii,>ic  l'oïKincI  v  va  en  |irlrriiiaL'i',  I.   i.  V.i.i. 

Mil.NTIIO.N    !»■      <^\l.■^,   .sir.  .  s-,iii    .le 

.IlISll'   (ilH'rill    sur    ll'   fir'^f    l'|lisr.|||i,||    ll'VllIll- 

>\  y  I,    I,    t'.'((.    ItiHiiii'    ,-i   son  si''hiiMairi'    li' 
irirli'iiii'iil    ili'  .">aiiil  .Siilji'rr,  I.  III,   ."li. 

MKil'.N  ri'l  II,.  Uii^iiiic  lien-  |irlcriini.'c, 
I.  III,  i.S(;,  iS"  .  M.  (Mil!  ^'',\  nliiv  [iniir 
ii'lalilir  .sa  .^laiili',    i:!,i 

M!t;i  MKMATIIIN.  MaiMri,  .I..11I  n,, 
iliiil  se  l'iMiiliiiri'  '1,111s  1rs  ('M'iriiT^  |iii|)|iis, 

I.  III,  1U3,  r'.t. 


AR>I\M»,  iiiri' ili'  .S.iiiil-Ctirav,    I.    m, 

il:i. 

.\1'«M.\M)  l,K  l'iiu:  ,  jrsiiilr,  iliri'ciciir 
(li^  .Marii'  liiiiissi',111,  t.  1,  VS7  .  II  lui  lait 
|iriiiioiii'rr  un  ,ic|i'ilr  rniisr'rr,iliiiii  a  rKj;llsi', 
■iOV.   Sa  iiiipil,  ;!0-.'. 

AISMKNII'.NS.  M.  Olicr  sr  |iiM|iii.sf  iTalIn 
iii  l'cisc  |iiiiir  l'c'iiiiir  ,i  rr!i;lisc  i|iialrc-Mii_L:ls 
i''m"i|mcs  ai  iiii'nii'!i.4,  |.  m,   ;t',S. 

Al:\  \l  I)    llMM    11'  ,  I.  Il,  ,'iS'.i,  mile 

Ali.S.M  l.l)      \miiim.     |iiililic    son    Iimc 
/'('  /(/    fr'-ijiichlc  ('(iiiiiiiiinidii,    I.    II.    ',i|, 
Itii  ll.iiiii'l,  ira|ii''S  les  |irinci|ic.s  ilc  ce  livie, 
l'i'lalilil     la    pciiileiiie   |iiili|ii|nc    ,111  iliiici'sc 
lie   Sens  ;  Arnaiil'l   lui  |iiim  nie  l,i    cure    de 
S  iîiil-.Mcrr\ ,    ,1    P.irjs,      ili,      i  I  .>,      l'.'i 
II    ('■ciil    |iiiiir  l;i  ili''rcnsc  iln  l'crc  llcsinarcs, 
;i|il'c«  la  coiili'ieiicc  i|eceli|i-el  .ivee  M. Olicr, 
'1  1 1 ,   il','.    iM  .  (Hier  avaiil  |irèelié  conire  l,i 
|n'nilciici'  |i!ililii|iie,  .\rMaiil(l  raccii.>e  il'aMiji 
ilccliin''   en  c-li,iirc  le  Mmc    iIc   |.i  /■'/■|'i/i(rii(r 
(<>iniiiiirii»i,   'li'.l.     A  riici'asiiiii  lie  r,ill',iire 
ilu  iliii'   lie  Liaiii'iHirl,  il    se  il/'cliaiiic  cnnlic 
.\l .  Olicr  cl   M's  ilisciplcs,    id.'i,    \V,I> .     ('.cm 
il.'iiiiliîiliiill  lie  sa   scciinilc  lellre,     '((>(■,    i'i'i 
II  ii.se    ;i\aiiicr  ipic  s,iiMl    l'r.inçois  ilc   Sale-, 
ei'il   clé   |,iiis.''inslc,  s'il  ciil    \écil    plus   laril, 
l".>,    'i't\.     II   ciiiiri'..-!-  le  dur  cl   1,1  iliirlicssi' 

(le  l.ianc'  ■■  I.    iiii;. 

AI'.N  M  l.ll  \\(.l  I  loi  i  ,  ,il.lM...,seilc  l'nil 
licyil,   l.ll,    '1  III,    'l.i.S. 

\ll\(»l,l'IIIM,  liienl.iileiir  île  la  1  mii 
llillll,illlc    (le   V,ili;jir.'ircl,     1.  I.   ;i,'ili,   Mule 

\lti!\S  Sut  I  il-.  Il'  sii.'iili'c'S  ai-i  \\ll' 
.siècle  pniir  liMv.iilIcr  à  ri'iliiiMlMin  ilc  l.i 
ieilli"Sse.  I .  I,    \l . 

VSSO\||'ilON   ,!,•    1,1    Ttv..  S,iiiile-\i   i;:c 
l'iiipu.s   ir'iiH-i.iire    il'iiii    (liieelcnr    sur     1  c 
sujet,  I.  Ml.   !(i;i,   11(1.   M.  Olicr  iillicle  ilans 

SI  paiiiisse    le  jiiiir  île   l'Ass pleui,    I.  1, 

i..'l.  Il  picelie,    ilKl. 

\'I'III'I'S,     en   :,r,iiMl  CMiiilue  ,  .iiis  l.iiiie. 

\lli,   I.    Il,    '■'.'.  .     Ils     f   c,i,|mmI     sous   le    II. 'Ml 

lie  j)(i/i/i(/i(e,v    ;!,  1 

Mllilf.l   JS   m     l(l|:l  ,    iiiiMaie    iiicihl 
le  M      01.  r  siii  celle  nrileic,   |,   m,   Kl!) 

\l  1:1  |!T|\,     uiiiiislie  pi,a  ■sl.iiil,     (.    Il, 
r:!  ;  n  lii-e  i|';i|.|urer  ses  cireur-    111  iliniiiei,! 
lie  SI  iiiiirl,   1,1,  i:.>.    Iii.4|ille,iliiiti  ilc  |,i  rnil 
iliiile  lie  M.  Oliei  eu  celle  iieeasliili,  "".',  7.;, 


•.OT) 


TAnr.r.  gionerai.r 


M'IlKhVII.MMUS,    iiclfiiii.i.iic    n'IiMin!. 

\(i\r/     \i'rl!(X. 

M  lth;^^  I/aimh  y  ,  iiiinri'ilc  l.i  mai 
Miii  (II'  Slii.ii'l.  Son  l'iliir.illiiii  au  |ii'ii4iiiiiii.il 
<lii  Piiil-KiiN.il,  I.  Il,  :il'.'.  Il  si'jiiii'  (hiMs 
II'  .l.iiisrni'inii',  ;tl-J,  idil.  Sis  llaisiiiis  avc; 
Sailli  Siil|iirr,  :!l;t  II  fuinrilil  le  |iiiiii'c 
l'alaliii,  ;(l:!.  Il  |ii'riiil  un  illn'i'li.'iii' au  si' 
inliiaii'i'  lie  Saiiil-Siil|iir<',  ;illl.  Sun  iiiilina' 
Iiiiii,.il7.  Sa  \ii'  Icivriili'.  :i\l ,  ;tlH.  ('...ii 
HiUM'it  i|iii'  r.liarirs  II  lui  Iriuoif^'iiail,  ;tr.l. 
(Il'  |>l'ilii'i'  lui  coiilir  I  riliiralioii  du  iliic 
ili'  i\liiiitiiiiiiilli,  '.i'U't,  ^V7 .  Sa  |ii'iiiiii)tiiiii 
au  l'ai'iliiialal,  ;!.".>,  :i.'>0  cl  siilv.  Il  <':«l 
iiHiiiiiit'  ,i  la  cliaifif  tir  iliirclnir  de  la  l'iii- 
(laijitlinn  (II'  la  foi,  iiKL  Sa  iiiorl,  :!:!.'. 
i^oli'  sur  la  naliii'i'  des  liaisiiiis  di'  l'abl»' 
ilAuliiiiiiv  avri'  l'nri  Itiival,   IK"  il  suiv. 

AI  Itl'AN   \\)riv\  i.'i,    1.    Il,    'i8K,  nul.'. 

AI  l;it.\Y    M"''  W.  ni.Vi'  il.-  M.  (Hier,  I. 

Il,  .'.es,  I.  III,  i:s  l'i  iiiiic. 

\ri!|  S.>((,\  iliiiim.Ks  k'i,  airlii'M'i|Ur 
illaiilinin  ;  csliiiii^  iin'il  l'.iil  du  iiiriiiiiiii'  dr 
!\l .  Oljcr  sur  lis  sriniiiaiii's,  I.  m,  l'Sl.  Il 
driiiaiidi!  des  [in'lirs  à  M.  (Hier,  .SHit. 


MIIU'SSON  IM.  ii'i  hiipi'iiriiid'iiiin  coin- 
luunauli'di'  lirnlilslinmmcs,  I.  il,  'i''i,  niilr. 

AlinUAN,  I.  III.  lo;., 

AI'dCS'i'IN  Saint;.  Si'h  8riiliiiii'iil«  Iou- 
f'i^iiil  riiilliirni'i' di' Maiii'snr  ri'l^liitti,  (.  m, 
1(11!. 

AI.^IONT  |I,A  iin.iiis.si:  n'i,  I.  ii,  71  . 

AIMi.l.dN,  drriiiir  |in'siili'nl  di!  la  riim 
iiiuiiaiilr  des  liriitil.-iltommrs,  I.  ii,  •,'7;', 
nul)'. 

AlITlIll'Mt    I.':  DKSISIJAII.    Vi.mv.  Sis- 

AI'TI'.N  'SiMiNMiii,  II'',  I.  III,  :t();i,  ;i()i. 

Al  /O.N  |iiis  di'  Ilijiiihlr.  (Iiii''i'isiui  qu'on 
allidiuf  à    AI.  Oliir,  I.   m,  .'.■.'7,  .'.VS. 

AVKiNd.N.  M.  Oliir  v  \isi|i-  la  iinrr  dr 
Saiiil-.Miilii'l,  I.  Il,  ;,S:l,  .,1111.  Oii;:iiii!  dis 
si'iiiiuaii  rs  (II'    Sailli  (lliailrs  l'I    de  Saillir 

C  uilc,  I.  III,  viià,  :j;i(;  ci  suiv.  :!7V. 

AMid.N.  iM.  (hier  ,v  .'laMil  la  Sidiliidc. 
I.  III,  ;'().,.    ^ll||'   sur  Avr(Ut.  TiU,  ru>. 


1 


n 


B 


I!Ai:ai;i> 

III,  :iii  I  . 


Iianniiii'      (1(1      Villcriaiiilic 


l!A(i^^  |iNi(  II!  AS',  ai'i'ii('vri|iiiMrAiiir'ii('s, 

iiiiiii'i'  a|iiisliili(|iir  III  l''i;ili(  <•.   Dans  \,\  ,S(''di 
lion  il  |iri'iid  la  diMciisr   de  M.   Oliir    l'I    le 
iiin|ilac('.  A  la  lUdccssidn   du    liis-saiiil  Sa- 
crciiicnl,  I.  Il,  17;!.   riiVidi'  aussi  A  la  pKi- 

II 
d'une    ('(iiuiiilssidn    iui|iiirlanli' 

ili- 
aliMiii'iil     au    si^niiiiairi'    daiiH    la    iiihimIIi- 


fi'ssiiui  du  la  ri'|iaraliim  di's  iiijiin 

isl     cImI:^!' 

anpiès    de  la    lii'iiii-,    ;i(l.'.     Ollii'ii!   |Minl 


!'ha|ii'lli'.    1.    m.    Il 


lii'nil 


le  I  àliiiicnl  du 


.sciiiiiiairi',   (i'.l.   Préside  à  la  |iri'iiiii'ic  n^iui 


ali(Ui 


de 


j'rnincssi's 


eli^rical(\s,   I.  ii,    ;iS7 


iKiie,    I    III,  s; 


.\ssisle  au    sael'C  de  M  . 


de  l''(iiv,     VOl» le.    Ueiii.iiidc  ;\  M.    Uliei 

de   .si's   siiji'ls  iiiiiir  l'Ialilir  un  séniiiiaiie  en 


Cil' 


a,)'.i.  1' 


ri)|> 


M.  1)1 


ler  (1  aller  ne- 


ei!|ier  U^  sieue   d'ts|ialiaii,    en    l'erse,    377 

:17S. 

|:AILI,I  I  1,    M"  ui  I  s.i'iir  de  !M.  de  lin 
liUl\il|ii'i'S,    I     II     l'I.  lii'ie. 

JiANM'.I.M'.  iNdiiti  KAMI  m:    ,1.  m,  3.'..! 


IIAit  t'.AiifiiiiM:  M.  ,  Mi.v.  i^ii'.criiiMM:. 
HAIllii:  iCiiiinii:  lu:  Saimi.-),  1.  iu,;i(l',l. 


:il(t. 


ItAItltl'.ISlN  'l.i.  Caiiiunm.    aval!  iiiuniiii^ 
M.  (Hier  iimir   iiivsider  an  i'lia|iili('  |iri)Viii 


îal  ili  s  C.iu'iieliers,  I.  m, 


iS. 


li.Mtltil'.lt,  |>aiiiissi(Mi  de  SaiiilSiil|ili'e, 
eniienii  de  M.  (Hier,  I.  n,   i:!',). 

ItAlUlOS  |i>K|,  ncvini  de.  Saliil-C.vraii, 
I.  Il,  'r.'i. 

ItAlU'.l'.M'.tNT  lui;),  L'iand-vicairt!  t\'\\\, 
I.  Il,  ,'.(;),  :.(;•.'. 

lUUM(>.M!ll":ni';  ,l,r,  r.om  i.k  i.a',  vny<' 
de  Sailli  Sidiiiee,  t.  Il,  l():i,  10 i,  nule. 
(irandel  à  ('iwii|iii.s(''  sur  lui  nue  nolice,  I.  i, 
M..  Il  as.^isla  à  la  iiiiul  la  iirlneessc  Anne  de 
(inii/ai:n(i,  I.  ii,  ;!Ui. 

liAliNAI'd';   iSaim'.    l'idie.ssion    e^iraui 
diiiairi'  li\('e  nu  .jour  de  sa    lèle.  t.  n,  (1((H. 


KAIll'.AlLT 


ni-.',    aieliev('(|iu'  d'.\lli!; 


M.    .Alain   de  Sdliiiinili.ie  le,  eiiiisiillc,  avaiil 


ui;,s  MAiii  Ki;s. 


.V.»l 


|I|'(|VIII 
-Slll|lic'C, 

il-C.vraii, 
(l'Aix. 


A',  riiii' 
11,  imlc. 
liic,   I.  I, 

Aiiik;  tir 


I,    (iOS, 

(l'Arles 
Ir,  ;ivaii( 


lie,  i'('|ioiuli'n  il  M.  (Hier  .ni  siijcl   ilii  l;i  n' 
Idi-riK!   (1(1  l*('l)iac,    l.  I,   W.),  l'.U).  liil(i|Misi: 
cil  Viiin  siiii  cri^dll  :iu|ii'i''s  ilii  caidliial  ih;  la 
ltiicli('l(iii(%'iul(l  l'iiiir   iilili^iiir  l'i'Xlciisiuii  ilc 
la  rrHiniic  il(t  (iliaiK^clladc,  131. 

HAItUAILT  (DK',  n(!V(!u  du  pirci'dciil, 
aci'iiiii|ia^'iu!  M.  Oller  dans  sa  iiicmiiic 
niissiiui  d'AiiviT!-'!»;,  t.  l,  D'.',  'j;i.  S,i  ^-riK'- 
idsili"!  pdiir  Ici'iniiier  la  iiciarculiuli  biistiU''!' 
(•(.iilrc  iM.  Olicr,  l.  ii,  11)1',  1!)3. 

KAUUI'MM  ji.K  l'ÈRK  1U;m;  i.k|,  de  l'O- 
raloiiM!.  I,(!  l't'i'd  dfî  Coiidrcii  di^siic  cni'll 
Miivo  M.  Olicp  dans  ses  inissuiiis  d'Aiivui- 
-iic,  1.  1,  [19,  -iO'j. 

ItAinill'l  iOdiiiitiivi'  DE  i,a),  i;un^  do 
Saliil-Jar(|iies-du-llaul-l'a8,  s(!  Iiouv(î  i  (ùli' 
di'  sailli  Vinruiil  de  l'aiil  dans  la  si''diliiin 
(•\cili'(!    coiilro    M.    (Hier,    t.    ii,  IM',  IMi, 

llli'l',    I  l'i,   IKlIC. 

IIASSANCOIIUT  I  ItAi.iiiASAii  Hiiam.kn 
iii':{,  (ii'duiiiii'!  |iri''ln'  avt'v  M.  (Miii',  vM  iiii 
des  |ii'(Miil('rs  iiii'iiibrcs  des  (•iiidôi(,'iii'(!s  il(! 
Sailli -Lai'.arc,  t.  i,  7i).  Knlrc  d'aliord  rUc/. 
I('s  llatisrlliimmca,  1(10.  Il  S(j  iiicl  snu;'  la 
(•(induilc.  du  IN'ii-  di!  (Mindrcn,  lis.  h 
|ii'i''i'li('  une.  nilssidii  :\  <',l;ain|i(l()li'iil  i:n 
Saiiil(in^;c,  17!),  VOI,  •Xiii.  Il  est  .■n\(..v(^ 
à  la  mission  d'Aniiins,  T,\',\.  I((iiii|)l  loiit 
(•(iinnidicc.  av(;cralil)(5  de  Sainl-Cyran,  'M',) 
Il  est  KiKMÏ  d'une  malaiii'»  d'yeux  apnVs 
;:ise  visile  à  FraiM;()i.so  l'\in|U('l,  2M\.  Son 
(';lo|.'e,  .l.'iS.  Il  vient  ji  Vaiiirirard  cl  eiilre 
dans  1,1  iioinelle  so.'itili';,  liSS,  U.>',).  Ollre 
iiik;  l'oile  soiinno  |i()iir  v  l'aire  recevoir 
M.  Anu'Iole.  ;l(!l.  Il  esl  eliiUf^é  d'eiiseii;lier 
les  ci'n'ni  iiiies  aux  séniinarisles,  ;îH(t,  I,  m, 
10,  (','.'la;i  sa  f,'ràcfi,  t.  ii,  ','2,  Sil.  I.ellre 
(|n'il  ('cril  i\  'M.  Itunrdoisi^  SO,  S8,  SI,.  Son 
découraf-'cnu  ni  lors  de  la  pei'.séeution  siis- 
cik^e  conire  Al.  (Hier,   l  i(i. 

ltASSI''.l.l!SK,  se  ,  •(ipose  de  s'excrcei 
aux  missions  sons  la  eondnile  de  .M.  (Hier, 
1.  I,  ;M  1  cl  iliid,  mile,  UUi. 

IIATAILI.!",  [l>(iM  lk)(;ri;si,  |irociircnr 
f_'('ii('ial  des  ItiMiédictiiis  de  SainI  Maui.  Il 
esl  le  direelenr  pailienlic'r  de  M.  (Hier,  son 

('lo-e,  i.  I,  .•I3(i,  ;!;!7,  ;i;îs,  :(:!;),  itin,  i.  m, 

(■).  l'roteslalioli  des  |ireinlers  nicinliii'.s 
(l(!  la  coiiiiiaL'nli!  à  .Montinaiiie,  oii  le  IN'ie 
lialaille  les  acconi|ia;;ne,  i.  l,  .t'iS,  I.  ii, 
l:i(>.  Vue  (|ne  Dieu  lui  donne  sur  la  desli- 
iii'e  de  celte  socit'lé  naissante,  '.i'M,  3',)!).  Il 
oiiloino'   à    M.     (Miel     iréerin-    les   Kiàci'S 


ijn'il  ,1  reçues  de  Dieu,  KHI.  Lui  lait  un 
ciiinni.'iiideiuenl  d','iei'e|ilcr  la  cure  de  Saiiil 
Sul|iice,  i  i(i.  Le  presse  d'en  prendre  pos- 
session, l.i.'i.  Il  esl  le  direeleur  de  iM.irii; 
Itonsseau.  30'.'.  Il  pri'side  à  la  {irise  di^ 
possession  de  la  cure  de  Sailli  Siilpice,  'i.'ili, 
'(;>7.  Lorscpiii  M.  (Hier  esl  juv  .ssé  d'aeeep 
1er  le  sii''L;e  de  Kode/,  ,  il  lui  assure  ipi'ii 
doit  eioiserM'l'  la  cure  de  Sainl-Solpicc,  t.  Il, 
ISI.  Sa  ndssiiiii  aelievée,  il  devient  prieur 
(le  C.iliicy,  I.  m,  KS,  8i). 

ItA  TU    Li:  l'.DMiK  i)L.{,  t.  Il,  33  I. 

DATIlILlir.  fSAiNTi:|.  M.  Olier  \a  véné- 
rer son  corps,  I.  Il,  ',!3(i, 

liAI  DUAM>  lliMti  m:  i.a  ('.(nini;  ,  curé 
lie  Saint  Sulpice,  compose  des  Vnnoiir.i 
eoiicei  liant  M.  Olier  cl  le  séminaire,  I.  i, 
\\\\.  l'orli.dl  ipi'il  a  liacé  de  M.  Olier, 
t.  Il,  ïdV  et  iliiil.,   noie. 

ItAl  IdiAM),  priinir  de  (ilnir.is,  t.  m, 
ils,  illt. 

DAILN,  directeur  au  séminaire  de  Saint 
Snlfiice,  tiraiidel  eti  .a   eoinpo.sé  une  iiolice, 
t.  I,    M..   Il  est  le  eoii.seil    de.    M.  de  C.liaii 
sieri^nes,  I.  m,  3(l(i,   307  . 

i'.AILDllV  DoM  ,  inaiire  des  céréuioiiies, 
t.  m,   i(>,   l.ii). 

I!\l  LMi;    LL    lîLA.NC    ICii.i.k.s  m:  i.a;, 

évè.pio  de  iSanles,  I.    m,   .'ICH. 

I!AI'.'\1I':    iLa   Sai.MI  ,   «le    l'rovellc.^     M. 
Olier  y    .a  en  jiileiin.iLM',  I.    il,   .jS(i.      Noie 
sur  l'apiisloial    îles  saints  tiifi':laires   de  celle 
province,  (;|.>.   M.  de  (Jllé'iiilcl  y  v.i  1  II   pèli; 
rina;.'e,   t.  i,  ;':>'.!. 

DMIMI".  l'.si'ini  IsAiiKi.i.i.  Di:  L\  ,  cnn 
.-iine  de  .M.  (Miel,  t.  m,  i(i.'i,  note. 

HAr.SSA.NCOlJllï  [MM.  Ui  |  doiiMcni  une 
i.i.'iisDii  pour  les  oi'plii  lins  de  Saint  Sulpice, 
t.    Il,  .'),•>'.»,   hIrO,  Tidl. 

l!.\Z.\L\ViLLI'.,  pl'ieiiié  .111  dicicèse  de 
Cliartres.  ,M.  Olier  en  est  poinvii,  I.  i.  '..';'. 
Il  V  procui'c  des  •nissions,  1  ! .  M.  lidiird'iisi 
v.i  célélirer  ilaiis  ce  prieuié  la  l'éle  de  saint 
(ieor;j(s  .-ivec  M.  (Hierel  ses(  cel''si;islii|Ues, 
■,'(i3.  I'''iid,iiil  Ses  tjraiides  i  ésol.itions,  i\l. 
Oli.i  \  adiiiinislre  (pielijues  malades,  3((1(, 
:>l(l.  Promu  A  la  cure  de  Saint-Snlpice,  il 
riil  voulu  renoiieer  àe;  [irieuré,  mais  .ses 
directeurs  l'en  einjiecii  ■rent,  t.  n,  15,  l(i. 
11  se  démet  de  ee  prieu  é,  t.  n,  'i!)8,  V.)'.' 
(ilO.  L'érlise  lie  Ita/.tiinvilli!  reediistniile  pur 


a 
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TAIlI.i:    C.IIMKALI-, 


les  lilMH'.'llili'S  ilr  M.  tllii'i',   I.    III.   'V.r.  ,  iMilr. 

r..\/.(ll  (il'lS.  (loiiiiiiiiii.nilt'!  r('cli'si,islii|iic 
l'I.'ililii'  rii  <•(■  lini,  I.   III,  '.".i;i. 

I!1-;\(;K  |I,K|.  m.  (Ilirr  >  lail  iMvclwr  une 
iiii-<siiiii,  I.  m,  Wt. 

1!i:\i;(;i;m)1!I',  iDomj,  i.  m,  i>. 

r.llM.MAIS,  li.iliili!  iIjims  la  ciiiilniM'isc 
avi'r  les  lii'M'i'lii~|iii'S.  INiuri|iioi  est-il  «ils- 
cili':  tic  Itii'ii,  i|iiiiii|ii('  jaïi|ii(i,  jioiir  oxcrccr 
l'c  ;_'ciin'  il'aiiDSIiilal  ':'  t.  ii,  U(;S  et  sniv. 
iM.  Olid'  l'alliid  à  Sainl-Siilpire,  ;!7  I .  Dé- 
tails siii'  lîraiimais,    1(10,    lOl,    iOV. 


Iti:.\l  MK    ;Ti:mii: 


m. 


M.  .Ir  l'oiissé,  t.   Il,  l.)H. 


aiiiiartni.'iiit  à 


HKM.r,.l.\>ll:l':     1)1   ,    iMaii-IVriv   (!.■   M 
liiaiidiiii  l't  liiti'iiiiaiit  <li'  l'irarilii',  I.  i,  'i'i'.t. 

Jir.i.i.l'.VIl.l.K.picsi'aris.  I,.;s  .lans.'nisti's 
y  rt'talilissriil  l'iisa^'r  ilc  l)a|p|isi'r  par  iiii- 
liii'i'siiin,  I.  Il,   i  i't,  miti'. 

ItMI.LII'.lî,  laiiiillr  liiiiliiralili'  ;jaL.'lM'i'  à 
Dieu  par  M.  Ollcr  dans  la  iniSMiiiii  il'lllii'i''!, 
an    diurèse    de    Cliai'tifS,     l.    l,    2:,!7.     M'" 

j'.illirr   \i('nt   il   Vaiif-'irard  s'iiIVrir  à  M île 

Villciiciuc,  V.',-2,  AM. 

lîKLI.ir.Vl!!;.  raïuille  alli.'r  ■■.  ,tII.'  de 
M.  (Hier,  1.  i,  ;t;{. 

l!l■'.IJ.^     Mi.liK    m:!,    relit-'ieiise  du   Veilie 


lucaiiié,   I.  ni. 


noie.    Il'     I|:î,  .'i'iO  et 


Sdii  iipiiiiiiii   SIM'   la    paraivsie  ilc    M 


Iti'.M  NI'.  MAïK.rr.nni;  ai;  Saint  Svciir.- 
MiNi,  iiiiiciKisK  i^uniii.ni;  ni:;.  M.  (Hier 
\a  la  visiter.  Il  pi'orini'  (pio  sa  \ii'  soit 
(délite  I.  M.,  h'it  et  siiiv 

iir.Ai  Sdi.i.ii,  ,i!\iii.N  m; ,  t.  M,  \:o. 

r.l'.M'N  AU  1  CiAimiF  r,  ni;  ,  é\r(|iie  de 
Nantes  lait  un  essai  do  séiiiiiiaire  pour  S(Mi 
diiii'èsc,  '.  III,  'JOCi,  .Vi'i,  .Vi'.t.  Il  donne  à 
l\l.  (Hier  la  roiidiiite  de  rel  ét.ililisseiiieiil, 
'.'lit;,  -.ni,  -Vr-i.  Atlailjlisseinenl  de  son  /.èle, 
:rv'.S. 

l'.lvM'V.VU  jtJii.i.F.s  i)i:j  neveu  du  précé- 
dent I.  m,  :î;'8,  3;'!). 

I;|:AI  VILl.ll'.US  .Mauik  m-.,,  al.liepse  de 
Moiilinartri',  donne  a  }\.  Olier  une.  reliiiur 
de,  s.iinl  hetiis.  Assoi'iation  de  prières 
entre  cette  eninniiinauté  el  le  séininaiie  de 
Sain!  Siilpice,  t.  in,  !l(i. 

Jil'.tii'.T  ;  ui.|,  cliaiidine  du  Pily,  paidepar 

res| t  une   soutane  (pie    M.  (Hier  lui  .ivait 

donnée  pour  un  prêtre  iiidipciil,  I.  ni,  iiM. 
Il  est  i;uéri  par  l'îllloutheineiit  de  celte 
niéine,  soutane.  'yi\,  'i2V'.  ('.oopéraleiir  de 
.M.  (Mier  d.ans  ses  missions  d'.Uiveri;iie,  il 
l'ail  son  éloiiC,  t.  I,  l";j. 

ItKl.Alil)  il'iKiiiiKi,  curé  d'Alençoii,  t.  ii 
W.t\ ,  note. 

l'.KLLr.tiAilltl".  m:  .arclievécpie  de  Sens; 
léiiioin  des  pinjios  injurienv  de  l'alilié  île 
Sainl-r\i'an  iimtre  le  concile  de  Trente, 
I.  I,  x'ci 

ItKI.LI  i:\iA(;i':  Mmson  m.  iX<  prés  de 
l'éL'Iise  lie  .Siinl-Sulpier  ,  le  sémin.'Mre  \ 
isl  d'aliori  proNisoireiiiiiil  él.alili,  t.  iii, 
5U,  98. 


Slll\ 

(Hier,  .'li  i  l't  sniv . 
l!|';i..MONT     i.i 


iif,    'il.'i. 


r.KNl^lDICTI.NS  .le  Sainl-Maiir.  l'Io-c. 
qu'ils  tout  de  M.  (Mier,  t.  i,  mii,  \\\. 

liK.NKIHC.TIMlS  i>r  smm  s\c.ni;Mi:Ni  éla- 
Itlies  sur  la  p.'M'oisse  de  Saint-Sulpice.  I.  ii. 
.M.).  Leur  dévotion  eii\  ers  .M.irie,  .>(!.i,  .')(Wi. 
KioLies  (pi'elles  tout  de  M.  Olier,  I.    i,  wviii. 

nr.Nr.riCi'.S.  M.  (Hier  se  déiiicl  de  sis 
liéuéliees,  t.    li.    i!l,S. 

l'.l'.NNKT  li.i:  r,ni;vAi,irits  1.  ii,  ;!;>.'.,:',:; i. 

BI'INOIT  !  Saisi  .  M.  (Hier  et  les  siens 
appelés  à  taire  revivriMii  partie  s;i  vocation, 
I .  m,  ;i  et  sniv . 

l'.liNOrr,  auteur  d'une  liislairc  tle  l'Idlil 
(Ir  Aan^c.s',  t.  ii,  ;!ii,  ;ii3,  l()(t. 

Isr.r.CllI-.JU:  l.i:  r.oux  l>i;  \.a\,  arclievè 
'pie  d'Ai\,  I.  m.  ;i;ï(i. 

Itr.UNAlU)  fSAiM  ,  aldié  de  Clairvauv. 
Son  sentiment  sur  l;i  distriliution  des  i;r.'ici"' 
par  le  ministère  de  iMarie,  t.  iii,  1(1(1.  Il 
l'ait  prolession  de  ne  rien  atlriliuerà  .Marie 
i|iii  ne  soit  avoué  p.ar  l'i'.ulise,  KIS.  IHIVé 
ronce  entre  la  vocatiiin  de  son  instilul  et 
l'cllt!  lin  séminairt!  de  Saiiit-Sul|)iee,  (V.'. 
\ir,. 

l!i':UNAItl)  :i.(;  l'ilti;  ,  <lil  le  l'auvie 
l'iii.iiii:,  ami  de  M.  (Hier,  I.  i,  ri.l,  Tit. 
Son  ear.u'ièrc,  \.''i',i,  ;>,^().  Vovîuil  le  visairc 
du  1'''"';  .le  C.ondren  Ir.ii.s  el  vermeil  jieii 
liant  ses  olisèipii's.  il  diinle  s  il  est  réelle 
iiieiil  mort,  "..''•.i.  Se.H  ipierelle*  avec  le  Irère 
.lean  de  la  Croiv,  I.  ii.  120.  l;)().  Sun  sé- 
minaire des  T  )■(•  ni  i'  Irais,  I.     m.  2!)'i  .   Sun 


UES   MATIERES. 


'.)3 


/rie  coiiliiMcs   lilaspluMiiillciir.-;,   l.   ii,    '.'(ii, 


V    (1.^    M. 

I.  \,rv.,. 

msi'iiisli's 


1  d'Illii'is, 

•m.   M"' 


1    .■(■llf    ilr 

ilii  Y.'iIm' 
si,'  (le    M. 


ir.     l'',l0LFi"< 
,  \  \  \  . 

HI'MINI  i'l:i 
;l|lic(',   I     II, 
■,  ..(i.'i,   .■.IKi. 
I.    I,   WMII. 

c'iiicl  (Ir  SIS 


il,  ;!\;:.,;î;ii. 

l'I  li'S    siens 
sa  viir;iliiiM. 

I,     ÎII'i'Iii'M'' 

(!l,iii'v;iii\. 
Il  ilrs  ^'i':'ii'i'S 
liii,   \W>.     Il 


Mari.' 

DillV'- 
iiislidil    l'I 

iiii'i',   ivr.. 


IdS. 


I'    l'aiiMT 

.'•2:1,  Ti\. 
Iil    le  visau't' 
|riiii'll    pi'ii 
l'st    ri'rllr 

cr  le  IVèrt' 
to.    Son  81^ 

•294  .   Sun 


iii:i;naiii>in    sum    iir  sim 


Son 


ili's  Liaci'S  |iiM' 


stMiliiiicnl  sur  \:\  ilisiriliiiliiiii 

1(1  iiMiilsli'i'c  lie  .Marie,  I .  m,   10' 

lir.llNMîDIM.S.  Itrluniii'  ilii  Wll 

l'ie,  t.  I,   M. 

lll-:!<MI':i!i;S    Cimu.is  Dr  ,    t.  11, 


IIKKM.N    1.1   ,  I. 


Il,  -itil ,  mile. 


ItKUT.VTl)    l,K,  l'iiii.  ,1.  11,  :!«(!,    nul,' 
lîl'".irrKr,  niissiuiiiiaire  ilii   Wll'     slèele 


I.    I,    X. 

hKUÏlir.UlT  l'.iiiiilii  ,i'\i'i|Me  lie  Damas, 
(Uinaiuli;  poiirM.  Oliei'  la  liéiiivlielidn  île 
suiiil  l'iaiieui.s  (le  Sales  iiiiiiiranl,  t.   1,    Ki. 

liKRTIlKLOÏ,  alliée,  l.  11,  ... 

l!i;r.Tllli;i!  Du  mu;  .  (■K',|ii('  de  Mi.;i- 
laiiliail.  A|>|ii'iiliatiuii  iju'il  duiine  de  \'ln- 
iroduclionù  la  lie  et  aux  lertus  chri'tirn- 


|!|;T1II  m:  IIlmh  m  ,  aicl;e\.(|iie  de 
J'iordeaiiN,  I.   m,    -'••^  • 

lîl'.l'M'.  m:  Saimi.',  dmlciir  de  l'aris. 
M.  de  l''i('Si|iie  \iilllail  lui  lé'.i^jiiei'  la  ellIU 
de  SaililSlilpiee  ;  ee  indjel  l'elioiie  lielll'ell- 
seiiienl,  1.1,  iliS,  l'i'.l.  l'.iiVDie  ail  doel(Mil' 
de  Saint  -  Amiiiui'  une  |iiéleiidiii;  relalin" 
du  senni'li  de  M.  Oliec  lullln!  ia  |iéiiileliei'- 
|iillilii|lie,    I.    11,    ii!).    .lii'^eiiieiil  de  ce  iliii- 


l.iir  sur  la  rerijalile  cause  (!(•  la  |iaral\sie 


du 


M.  Olie 


,\, 


l'Ile  de  Saint-M  'nias,   se 


Is  de  M.  r.iiiir 


i!i;i  vi.i.i;!', 

sert   (les    lii.nnseri 

i'iiiii|insi;r  ses  iiiédilaliniH  ce. 

1,    -iSJ,    mile,    l'I    des    elllrc!ie;i-i    i 


lipse  |iiiUI' 
nliraii'S,  I. 
le  M  .   !'.l- 


Mll.jli,   ile;iins('\i 


lie  d  Alel,  l.  m. 


Jii'.v,  I.  111,  1(1".  Il 
l'oi\,  aOil,  note. 


assisl(!  au  s;a'r(!  de 


.M.dt 


lîMItl MJ.;       l'iKIlItL,     ('.MIIiINVI,      llK    ,     le 

|ireiiiicr  susi  ilé  pour  liavailler  à  la  n'-t'urnie 
du  clei'j;('!,  I.  1,  lli".  Il  a  snus  sa  ciuidiiilc 
M.  lîoiiriloisc,  saint  Viiieeiil  de  Paul,  le  IV'ic 
Miide.s,  \'-ri,  l:iS.  l'ii'dil  la  \oealliMi  de 
.sailli  Vincent,  i;{7,  ini,  1(13,  Kii.  Son 
cstiiue  pour  le  Pi'i'e  de  ('.luidren,  |ii!).  Ses 
peiisi'ies  sur  la  lin  de  l'inslitnlion  du  sacer- 
doce, ^(1(1.  Son  dessein  d.iiis  la  l'oiiiialion 
de  rOraloire,  '^^~  .  U  désire  ipie  ses  ecclé- 
siasliipies  ne  snieiit  point  appliqués  à  l'iiis- 
ti'iiction  des  laïques  dans  les  collèges,  ï'.l'.t, 
:iOO.  Siisciti'  pour  reiiouvelei'  la  dévotion 
eiiveis  Marie,  t.  111,  7.').  Ses  lumières  c\- 
Iraonlinaires  sur  .lésiis-Clirist  et  sa  sainte 
Mère,  80.  Il  cbliine  Marie  (U;  Vaieiice  pour 
ses  raies  veiliis,  t.  1,  l!)l,  'iOh.  Sa  lilieité 
aposlolùpie  à  réj.'ard  des  ;.'i'aiiils,  I.  11,  '.'Ol  . 
Sur  la  lésidenci!  spirituelle  de  N'otre-Sei- 
i;n(nil'  dans  le  l'ère  de  lîéi'ullc,  I.  11,  H)',). 
■23(),  T'il .  C'est  en  vain  que  quelques  .laii- 
sénisles  ont  \onlii  se  pré\aloir  de  ses  rap- 
ports avec  l'alilié  de  SainlCvran,  iio,  iil. 
Son  corps  est  donné  an  séminaire  de  Saiiil- 
Sulpice  ;  ses  chairs  sont  (onsrrxéts  à  Issv, 
t.  m.  'IM.  Ses  osseinentssiint  inliiiiiii's  dans 
la  cliapelle  du  séminaire,  ;\  Paris,    18 5. 

DLUZIAl     ÏHKoiioKE  DE',  l.  11,  lis. 

IIKSAM.ION.  Séminaire  de  celle  \ille,  t. 
III,  3r>;j  et  siiiv. 


ItIDI.I''.   de    M.     (Hier.    iiaK'iit   le'   sa 

reli^tiiiii  pour  1.1  piroli'  de  Dieu,  t.  m,  l-ÎS. 


UII'.MOTIII'I.H  r..  Niilesmla  |. il. IL. Il 


leqiii' 


du  séminaire  de  Sainl-Siilpiie,   t.   m,   ll'.l. 
l'ddllON  ;(iKlr>Als'.  curé  d' Viciieil,  t.  M, 

lis. 

Dll.l.Al  Di'.l.ll      l'ii.lilii    ,    suiiérieiir     du 
séininaire  de  Montréal,  t.  111,  •Mî'i,  .'>'ii>. 

l'.ISSI    (lAllliiNM.  Dl.  ,    éveque  de  .Meaux, 
t.  m.  ;510. 

Iil. AIN,  t.  m,  :5(;!l. 

ItLA.Nd    Dk'    di.niie    commenieiueiit    a;! 
si''uiiiiaire  de  Saint-f^liarles  à    .\\i,i:iiiiii,   t. 


111,    Vi'. 

l'.LANCMIl.MI.    Dl   ,  I, 


iS",  ,    iSS. 


lîLAM.O,  (lisi'i|,!i'  de  M.  (Hier,  auteur 
d'un  écrit  sur  ['Enfance  rhrrlienne.  Son 
savoir,  sa  siiii)  licite,  son  liiimilité.  I  m, 
Kii,  1(1.').  Demande  de  mourir  avec  M,  (Hier 
et  meurt  en  elVel  au  lioid  de  quelques  jours, 
i7i,    171»,  480. 

lîLKSLI'',,  petite  ville  du  diocèse  d(!  Saiat- 
Floiir,  t.  III,   AM. 


MI.OIS    l'iKiiui     Dl 


Son  senliiiieiil  ,siii 


la  dislriliution    des  L'i'àLcs  par  le   iiiinislcre 
de  Marie,  t    m,  107. 

lil.OlS.  M.  (Hier  est  imité  à  loinier  il.iiis 
, 'l'Ile  ville  un  l'I.d.lissemeiit  à  l'av.ilit.'iiie  du 
clei'L'é  d'Orléans  el  .le  (lliai'ti'es,  t.   111,  3.'i(i, 


;J..7,  :jiS,  ;! 


I  .j,    u  .  Il 


DLUIS.     L'tidit    de   Itlois    recnmm  iniUil 
rtîtalilissenienl  des;  vémitiaires,  I.  1,   Is,. 
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HLONUI'AI',  (loim!8li(|nc  du  l'iiu  Itcr- 
nard.  Vo^pz  Jean. 

BOIS  [Dr],  prrtre  de  Sainl-Sulpico,  four- 
nit (U;  »ui  Iiit>ii8  .111  soulien  de  la  culunie  di: 
Montréal,  t.  m,  'il3. 

BONAL  [Raymond].  Aulei'r  d'une  lliéo- 
logif,  I.  ni, ■{;;(),  noie.  Hpuiplacc  les  pn'lirs 
de  S'iint'La/.nrr  an  srMiiniiirc  d'Alr(,  I.  I, 
428,  ^2i},  Il  (|liilt(!  Il'  diuct'.sc  d'Alrl  iiiiiir 
relfiurncr  à  Villcrranche,  i:.'!).  Dillicullt's 
(lu'il  iTriroiili'e  dans  l'iMahlissenienl  de  sa 
con^;r('gnlion,  I.  m,  2"i,  :;'*.j  Ses  travaux 
dan»  l«  dioi'i'si!  de  Uode/.,  31  i  v[  siiiv,  iNule 
8tir  M.  Konal  cl  sa  congrt^L^alion,  M'i  cl 
suiv. 

liONAMOlK  '\.E  lM:iiK;,  «uiiéririn'  di- 
l'Oralou'L'  h  Paris,  l'ail  coiiirr  les  Mes  nia- 
nuscriles  du  Père  Cloysaull,  t.  i,  xxxix. 

lîONAVKNTlUK  [S\ts\].  SonsiMitinirnl 
sur  la  dislriliiilion  des  {.^raees  par  le  niiiiis- 
lère  de  Marie,  I.  in,  7(J,   71,    lO". 

BONF.T,  docteur  en  droit  canon,  I.  ni, 
23G. 

BOMSi:T-LKS-CLi:UM(»NT  ;Smm-i.  iNulc 
sur  cette  t'j:lisc,  I.  ni,  ;i73,  3"i. 

B(»NS-KNFANTS  i'Coi.i.KCE  oks]  M.  (Hier 
y  fait  une  reiraile,  I.  i,  'l.  On  ;.  tait  les 
exercices  des  Urdinands,  7  2,  88.  Saiid  Vin- 
cent y  coniinencH  un  si5niiiiinre-colléj;e  en 
1(>3(),  t.  I.  38(>.  Il  ne  devint  un  viai  sénd- 
naire  qu'après  celui  de  Vau^rirard,  V^'.), 
430,  t.  ni,  37,  38,    il  cl  suiv. 

BONZY  [Ci.KsiF.NT  de],  évèipu'  de  llt5- 
ziers,  t.  ni,  351. 

BORUASSF.  [i.Ai.  malfaiteur  (|ui  dt^solail 
le  faubouif.'  Saint-Gcrniain,  t.  ii,  38  cl  suiv. 

BORDKAL'X.  Filles  de  Notre  Dame  de 
Bordeaux  susiitiîcs  au  XYllf  siècle  pour 
l'éducation  de  la  jeunesse,  t.  i,  xi.  Le  st''- 
minaiie-colléf.'e  de  celle  ville  n'a  pas  d'heu- 
reux conmiencements,  1. 1,  2d:i,  38(i,    i^O. 

RURFLV,  auteur  de  la  Vie  de  M.  d'Au- 
tliicr  (le  SisL:a'i.  Fxaîneii  de  ,<on  léinoiuna- 
pc  sur  le  séminaire  de  \alence,  t.  i,  iX'3, 
424  et  suiv. 

COSUl'FT  |Dii  ,  évcfpie  (le  l.odève,  puis 
de  Moiiipcllier.  reluit'  l'ouvrage  des  fr' rcs 
bupiiy  sur  les  jiljcrlér-  de  l'l'.|:lin,'  (iidiieaiic, 
1.  iii,\;3j.  Sa  fioiiieur  pour  les  prêtres  de 
il.  Olier,  établis  à  Lodève  sous  ton  prédé- 


IC.-.XI1I',  2.>'.t,  2(i(i.  Leilrcs  ijue  M.  Olier  lui 
écrit,  2(il,  '2V-2,  2(13. 

lîOSSUFT,  évèi|ue  de  Meaiix  ;  élojfe  qu'il 
lait  de  .M.  Olicr,  I.  i,  (il  ;  d>i  Père  de  Coii- 
dri'ii,  I3S.  Il  .'ipprouve  des  inesiires  prises 
coiitie  les  duels,  t.  n,  X'77.  Sou  seiilimeni 
<ur  l'inlIueiK  I'  de  .Marie  dans  la  distiihiMiou 
des  liiàces,  I.  m,  "i,  108.  Pavillon  à  Is.sv 
ipii  ptu'le  son  nom,   'JX'tl. 

lîOldAl  T,  l'Iiaiioine  de  Sainl-iNicoias  de 
(jaoïi,  uucM'i  par  l'invocation  de  .M.  (Hier, 
I.  m,  .S20,  ûii. 

lidlCIlAKl),  cliirurj-'icii,  attesie  la  vérité 
d'une  ^.'uérison  opérée  par  ralloucliemeiit 
du  cd'ur  de  .M.  Olier,  I.  m,  ,'>l  i . 

lîOLCllARDFAU,  père  et  tils,  parents 
lie  Al .  ili-  Fiesque,    t .    Il,    13'J. 

llorCllAllDON,  I.    n,  308. 

IKXCHART  Le  Pciti:  ,  de  l'Oratoire, 
assiste  le  Père  de  (Aiiidrcii  à  la  mort,  t.  i, 
203.  Il  est  II"  conseil  de  M.  Olier  et  de  ses 
coit)paf.'uoiis,  310.  Dirii-'c  les  exercices  de  la 
mission  de  Metz,  en  rciiiplacemenl  de  M. 
Mcyster  (|u'il  as8i^l(;  à  la  iiioil,  t.  m,  22.1. 

ItOUClILR,  iiivlie,  établit  à  Pari»  la 
coiiimmiaidé  dile  des  /'aiirrci'  l'cnlicrs;  et 
plus  tard  des  Robcriins,  t.  m,   100. 

liOl  DF'I',  missioniiairo  qui  aecoinpairiia 
M.  Olier  en  l>rcta<>ne,  t.  i,  210. 

OOI'DIKR  IDo.M  FiiAXois',  bénédictin  de 
la  ciiiiffré^ation  de  Saiiit-Maiir;  son  juge- 
ment sur  M.  Olier,  t.  1,  XXV. 

P.Ol'DON,  irrand  arcliidiacre  d'F.vrnux  ; 
éloiic  ipi'il  l'ait  de  M.  Olier,  I.  i,  xxvii.  Il 
conlirme  la  mère  de  Bar  dans  sa  vocation, 
t.  n,  .■)'!,'),  .'i(ir>. 

liOFFARU  i.A  .soi-;iit  .  Iia|)pnrls  qu'elle 
a  avec  M  Olier,  I.  i,  217.  218.  Lellre(|ue 
M.  Olicr  lui  écrit,  2'i't.  Llle  entre  à  la  Vi- 
sitation :  cliaiité  de  M.  Olier  pour  celle 
sainte  tille,  2i  i . 

liOlILLAlU»  Diivi  ,  bénédictin  de  la 
c(iiif;ré;;alion  de  Sainl-.Maur;  élo,i;e  ([u'il  l'ail 
de  il.  Olier  ;  1  .   i,  XXV. 

liOl  ILLO.N    Du.  De;,  t.  n,  480. 

IIOL  RRO.N  A.MoiNE  de],  'oi  dei\a>aMt, 
t.  n,  3. 

liOlRBON  (IIk.nhi  dk),  duc  de  Verneuil, 
abbé  de  Saint-Germain.  Voyeî  Germain 
iSamt-). 
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Olicr  lui 
loj-'C  qu'il 

r  ili>  ('.(in- 
VI'*  |irisi's 
scnlinii'nl 
sli'il>iMiiiM 
Ion  il  lss\ 

Sii'iilas  (le 
M.  Olicr, 

!(•  la  vri'iti'' 

)U('llCIII(Mll 

I,    iiaieiils 


rOraloiic, 
mort,  t.  1, 
:r  (!l  (11'  SCS 
n'iros  lie  la 

lll'lll   ll(!   M. 

(.  m,  T2-\. 

à  Pari»  la 
koUcrs  :  l'I 
lOO. 

i('fOiiii)a,L'iia 

■■ii(''(liclin  tli' 
son  jugc- 

(l'iArnux  : 
,  \xvn.  Il 
,1  \ooalion, 

|)nrl;S  qu'^lli' 
Li'IliTqiii! 

lire  à  la  Vi- 
poiir  l'i'lli' 

lilin    (11'    I:' 
)u(;  qu'il  l'ail 

ISi). 
de  Nu'ain , 

lie  Vei'neuil, 
Ëi  Germain 


rtnrnnoN  .Ifwnk-Iîm-tistf. nr  ,  al>iMS.;r 
cli;  l'iiiili'Maiill.    \ityo/.  lontorrnnlt, 

ROI'llItON,  prrlrn  ilii  srrnMialro  Krrits 
ilivrrs  qu'il  a  riiiiqii)Si''S,  t.  i,  xwi.  lia 
ti'ansci'il  1rs  Irllrcs  ilii  M.  Ti'onsmi  ri  ilr 
M.  1,1'srliassii  T,  xwi.  (irandi'l  a  cimuiiosi'' 
sur  lui  uni'  niilii'i\  \i,.  Il  ('iin>li'iiil  à  Is^v 
larliapi'lli' ili;  Li.ri'lli',  t .  m,  •.''.'S,  ;'V!).  Vi'- 
silo  II!  loniliraii  ih' saint  Cli.irlrs  à  Milan,  t. 
m,  1.'),  Wi. 

IMHItimN  L'AUCIIAMIIU'F^T.  On  or- 
'liiiiiK!  à  M.  Olii'ril'v  allrr,  t.  m,  ;^!i;,  It'n, 
;t:s,  :îSi,  lif»,  i,i()'.  \  itonrlHiii,  il  li.f;c 
clic/,  les  Capucins,  i.'iO.  Il  est  (ililij.'i''  île 
la  Ire  ce  vii\av'i' t^ns  les  ans,   l.V.),   Kl". 

IlOl  liliOl  IW;    Siidi;  i.i   ,  t.  Il,  .'i:i!l. 

iîOl  IIDAI.OI  I'..     Ohscrvalions    sur    son 
panci/vriquc  ilii  prince  île  (Innilé,  t.  ii,:ti:i 
Son  scnliincnl  sur  riiilliience  île,  Marie  dans 
la  ilislriliiilinn  des  L'iàces,  t.  iii,  "  i. 

I!OU1W)OISK  (Ai)RiKN),  instituteur  de  la 
ciininnniaiité  de  Saliit-Nicolas-du-Cliarilun- 
net.  Il  est  ilicciple  du  i'cre  de  lléiulle,  !.  i, 
lo7,  iG:t.  Son  caractère,  '22i,  '2U:>.  Son 
cliifTC,  2.'i2  et  suiv.  Vies  qu'on  a  composées 
de  lui,  wwn,  xxwui.  Saint  l'"rani,ois  de 
Sales  prédit  les  };rand8  desseins  de  Dieu  sur 
sa  conwuunaulé.  t.  i,  .'(7.  C.iiinini'ncenu'nl 
de  la  coiuiiMinauté  de  Saint-Nicolas,  r,!l.  Il 
cnf-'aiic  saint  François  de  Sales  à  travailler 
à  l'éducation  du  dcrpé,  li.  Réponse  de 
ce  saint,  It,  :J8,  3!),  -iO,  il.  Son  zèle  à 
porter  la  soutane,  'i2.  Il  olilicnl  de  l'arclie- 
\èipie  de  l'aris,  que  tons  les  ordinands 
soient  olilipés  .à  faire  la  retraite  de  10 
jours,  71,  7"2,  87,  SS.  Il  compose  des  a\is 
toncliaid  la  réception  des  saints  Ordres, 
87,  88.  Son  désir  d'entier  chez  les  Feuil- 
lants, Ki't.  Pour  liei' société  avec  M  Olici' 
il  lui  refuse  un  jour  des  oi'tu'uients  à  Saii;l- 
Nicolas,  t.  I,  22.),  22(j.  Il  lui  en.seiijne 
les  céréinonie»  ecclésiastiques,  22(i,  2.i7, 
2;58.  Fait  prendre  le  surplis  et  porter  la 
chape  an  l'ère  de  (loudrcn,  2o7,  ,'!.'18  .M. 
lîourdoise  in-ile  .M.  Olier  à  prêcher  des 
missions  au  diocèse  de  (Iharlres,  22(i,  227. 
Il  lui  eonininnique  l'espril  paroissial,  237. 
238.  (lorrectioii  qu'il  l'ail  à  un  prrlre  dans 
la  sacristie  de  l'ahliave  de  Saint-Denis, 
2,)3.  .\ulres  traits  de  son  zèle,  2.i3,  2.')i, 
203,  370,  371,  Sa  dévolion  envers  saint 
Denis,  t  ni,  S),'),  note.  Sun  jui.'cmcnt  sur 
.M.  du  Ferrier,  213.  11  conseille  à  M.  Oiicr 
de  se  cliar;:er  de  la  cure  de  Saint-Suli)ice, 


I.  I,  lîii.  Coinli'cn  il  pronall  part  aux  iru- 
vres  que  M.  Olnr  enlrqueiiail  sur  sa  p;n'ois- 
se,  t.  n,  7(i,  7!),  80  et  ihiil..  note.  Il  esf 
peu  porté  d'aliord  pour  les  saints  du  très- 
saint  Sacrement,  K8,  127.  Il  élablil  K 
à  Saint-Nicolas  la  ci'iiord/ion  ilrs  trais  i'\at.i, 
t  Ml,  1  1  I  .  ('.(iiisulte  les  d'ieciciH'S  du  séini- 
iiaire  de  Sainl-Siilpice  sur  cerlains  point.s 
de  ruliiiqiies  13!t.  Ili'yoit  A  Liancouit  treize 
ecclésiastiques  que  M.  Olier  lui  envoie  e( 
leur  ensei;.'ne  les  cérémonies,  13!l,  l'iO.  F,s- 
time  qu'il  fait  de  M.  de  .Sè\e,  I  '|!l,  l.SO. 
I.ettri;  de  M.  Olicr  à  M.  Ilourdi.ise,  l'i(». 
Itéponse  de  M.  lîoiirdui.sc  à  M.  Olier  qui 
le  ciiusiillait,  1(3.  Son  zèle  pour  l'ina- 
trucliiiii  chrétienne  de  la  jeunesse,  l;>2.  pour 
rétahlis-ciueiil  des  séminaires,  2i*7.  M  liuur- 
iliiise  prend  part  à  l'élahlissenient  du  sé- 
iniiiaiie  il  t'.hailres,  t.  i,  31(1,  317.  Se  ré 
jouit  il  apprenilie  la  lormalion  île  celui  de 
Vauf-'irard;  lettre  qu'il  écrit  à  ce  sujet,  3  il). 
Niciil  il  Vauj-'irard  pour  former  M.  Olier  et, 
ses  compatirions,  3.)0,  370,  371,  381,382. 
M  boiiriloise  va  visiter  M.  Olier  il  son 
prieuré  de  l!;iziiinville,  2G3.  F-stiine  de 
M.  Olicr  pour  .M.  lioiirdoise,  3i)0.  F.stimo 
del'alihé  de  PormoianI  pour  M.  Dourdoise, 
3ii(i.  M.  Hourdoise  sollicite  auprès  de  l'as- 
senihlée  du  cler;.'é  de  Franc;  l'examen  de 
la  question  di'S  séminaires,  38  i  M.  Hour- 
doise surpris  d'ahord  par  l'alihé  de  Saint- 
Cviiin,  est  ramené  ;m  droit  chemin  par  les 
a\citisscmciils  iiiic  lui  domicnl  .M .  Anie- 
lote  et  ses  eoinpiiL'nr>ns,  23i),  2iO.  L'idjlié 
de  Hourzi'is  et  le  Père  des  Mares  en  impo- 
sent a  M.  Bourduise  qui  leur  donne  de 
^.'l'ands  éloi-'Ps.  I.  11,  •i''l,  i72.  On  ne  peut 
iiéaiimoin.»  l'accuser  d'avoir  voulu  favoriser 
le  .lansénistne,  472  Diins  un  sonj^c  M  Olier 
croil  voir  M.  Hoinduise  lui  repiocher  son  or- 
i;iieil,  l.  1,  278  .M.  Itourdoise  reirardail  l'éla- 
lilissemeiit  dessémiiiiiircs  comme  impossihie, 
31)1,  i21.  Il  est  ravi  de  voir  les  commence- 
ments de  celui  de  Vaii;.'iiaid  ;  inis  qu'il 
lionne  i'i  .M.  Olier,  3U7  et  ihid.,  note,  (lom- 
miinaulés  ecclésiiistiques  étahlics  par  lui 
dans  phisieiirs  ilioccses,  121.  Vo^ez  SAINT- 
MCOLAS. 

l!OLIU)O.N  ,'Je/.n\  supérieur  du  sémi- 
Hiiiie  de  Limoircs,  t.  ni,  320.  Gi'andel  a 
composé  sur  lui  une  notice,  t.   i,  XL 

lîOlliDON  (>!ii;uEi.),  frère  du  précédent, 
t.  Il),  320,  3,)l  . 

BOl  UDON.NKT  (dk  ,  l.  ii,  217. 

HOlRtiEOlS    lL\    SOILR    M*RGl'ERlTt)  se 


vm 


TAïu.r  fiKNi.nALr: 


(Ic'm)ii('  au  «crvirc  delà  (■iilniiif  de  .Mniilri'fil 
où  rllc  ('■tiililit  In  r()n;.'i'i't.'''i'i"ii  'l''  Nolrf- 
Dnnio,  (.  III,  'iO(l,  i07.  I{ap|p(irli' une  cii- 
riiiisl.'iiicct  ri'ir.ai'i|iii'ilili'  ilc  In  iihiiI  i|i'  M. 
l-c  .Maille,  411.  A<'i'(im|)a;.'ii"  M"'  MaiiHi' 
an  liiiiilii'ail  ilc  M.  Olii'l'  ;  est  (i'iimiIii  tir  Ha 
i.'iii'rij'iiii,  .'>0',(,  .il  i . 

IIOI  ItCl'.S.  M.  OliiT  \isili'  la  lalliriirali' 
(le  cfllc  ville  ;  »!•»  rélle\ii)iis  isill'  les  nioini- 
ineiil.t  ehi'élleiis,  I.  iii,  \'i'i,  \'i'-\.  Sémi- 
naire «le  l!(.i;i-es,  :i(l^,  iJO,'.,  X]',,  ;i:0,  ICI, 
(Idiidiiile  (le  M.  Tronçon  dans  l'aeeppla- 
litiii  de  ee  séminaire,  I.  m,  M'i.  noie,  'iTO, 

;i7i. 

lîOrilGOjNC,  Iniisièine  -éiiéial  de  l'dra- 
liiii'e  en  Kiaiiee,  piililie  1rs  K.ti'rcirvH  dv  dix 
jaurs-,  I.  I,  K'.i,  ;i!)i,  noie.  Il  eomtiuMK'e  à 
élalilir  lnii«  séminaire»,  .IDÏ,  iUKi,  :ji)'i, 
noie.  Il  oIVre  ses  serviiu'8  aii\  évè{nies,  t. 
m,  2.M  el  suiv.  Il  esl  le  eonlisseiir  du 
duc  d'Orléans ,  (laslon  di'  l''raiiee,  l'IS. 
I!elil  mil'  lellre  de  plaililes  à  M.  ((lier, 
•Jïd.  M.  Olier  .se  jiislilie,  X'VO,  •.';'!.  Lellre 
de  M.  Olier  à  ee  l'ère  liiiieliaiit  le  . sémi- 
naire de  .Nantes,  ilS-T  e|  siiiv. 

l'.Ol  r.(iSAI.\ï-.\.Mti:OI.,  son  rollé.i.'e, 
I.  Il,  ;i;>"  noie.  .M.UIiei'\  r.iil  iiiécliiT  une 
mission,  I .  m,  o'.)'i . 

IlOlUl.r.MONT  ^iii;:,  arclie\é,|iie  de  I!or- 
dcain,  I.  iii,-2i)8,  2iM». 

IturULON  r.iiAUi.Es  ,  évèiiiie  (le.Soi.ssnns 
aiiproiive  l'onMaiie  de  M.  (Hier  sur  les  rc'/v- 
monit's  do  la  (irand'mpssr,\.  m,  lil,  1  i-. 

liOt  TiZi'.IS  'Ammii  i;  iik\  enninii^nsal  du 
duc  di'  l.iaiu'uuii,  l.  n,  il'li,   i.');t.  Le  ear- 

dinal   M<! 


lilié, 


i/anii   le   prend  en  ^'rniiile  am 
'i(il.     Sa  eoiidiiile  dans  l'alVaire  du  .laiis 


nirtnie 


M.  01 


ier  lui  mi'iiai.'e  une  eonreiM^nei 


aM'e   Alphonse   Le  Movne  ;   ■A'ii'i,    \2' ,    iHi. 


Il 


n'Iraelu,     iSi 


il 


peu    exaeleini 


ni  sur  le  lilre  de  l'ri't; 


du 


clcrfii'',  I.  m,  X'.M,  'î^i,  noli 


ItOLTLl'.m  i;  (.■'.liciiii.).  poile  ehailraiii, 
déi'i'il  i\'M\)i  ses  vers  la  maison  de  .Marirue  • 
riie  lie   Valois,  »  i3«\,  I.  m,  ".';'■;,  ".'VS. 

KOI'TKVILLK  Jl'""  div  reroil  clie/.  elle 
les  lilles  de  la  misérieorde,  à  leur  arrivera 
Paris,  l.  Il,  :,m,  Mil. 

J'.Ol  'riLl.il'.lt  Nicolas;,  préseiil  h  la  sé- 
dilioll  exeilée  ennlre  M.  Oliei'.  I.  il,  |.')-!, 
noie. 


ItOVr.it,  (lirnrtoiir  au  séminaire  di- 
Sainl-Siilpiec.  t.   m,  310. 

iiitANf:\s  covii  In  ,  I.  il,  '.'i:,  2::. 

lll'.ACIII'.T  ;l»n>i  ,  prieur  de  l'aldiaM' 
Saiiil-lierm.'iiii,  I.  m,    .Vl!l. 

m'iAMtoN,  ron^edler  d'Llal,  élaiil  de- 
venu vi'iil,  rpiltle  le  monde  el  se  met  soii!) 
la  eondiiite  du  l'ère  de  Condren,  I.  i,  \'i'. 
Ils,  KiO.  Il  devient  évèipir  de  IVriiTuriiv, 
Mill,  ailil,  I.  m,  '.':(:t.  Il  prend  pari  à  la 
oiission  d'Ainieii».  I.  i,  '.m.!.  Il  inmpl  avec 
l'alilié  de  Sainl-CM-an,  r-','.) .  I.ellres  aiilo- 
L'iaplies  cle  eel  évèipin,  1.  |,  \XMV.  Sailli 
Vilieeillde  l'aiil  |e  propOi>e  polir  èlro  é\  èipir 
de   li.llnlen,.,   I.    Ml,   -l'.H,   note. 

lîliVMtON.  Irère  du  préeédeni .  Vove/ 
l»i:  ItASSVNOilliT. 

IMil.MI.II.  ét.iMJI  le  pelil  séminaire  de 
Saiiil-Siilpire,  I.   m,   IIMI. 

liltlSLi:  M.  r.f  ,  évèfjiie  de  Troves,  é|,i. 
Mit  les  e\eii-ieeg  des  Ordinands,  I.  i,  ,1SS. 

ItULSSA.M»  l.v  Minr.  hk  ,  reliLiiense  de 
la  Nisitalinii  ;i  N.mle*,  reçoit  dans  la  mai- 
siiii  du  jardinier  c|e  son  eonveni  .M.  (tlier 
.'dois  intirme,  I  i,  "ilii.  Ses  ra|ii)orts  .avee 
M.  Olier,  2\'.  lÀKnr  de  ta  mère  lie  lîres- 
sand,  '2'i'-\,  ".'ii.  S.i  eh;iriti'  [mur  M.  Olier, 
•.'i:,  ::i'i.S.  M.  Olier  ta  visite  à  (irenoMe,  I. 
Il,  .jSi.  Lettre  de  M.  Olier  .à  la  mère  de 
Itressand   sur   l'oraison,    t.     m,    M.i,    \'M. 

lillI'.T  MviuMK  Lf  lait  une  t'ondatioii 
pour  fiiisliueiioii  des  pelili'S  lides  pallM'es, 
I.   m,  :)Si,  :{8.'.. 

l'.IJLTON  (Lk\  envo.vé  par  .M.  Olier  à 
Vivier'»  et  do  l.i  an  l'iiv  pniir  v  eommeneer 
le  séminaire,  I.  m,  :!ii.  Il  alte.-te  la  i^néii- 
siui  <te  >!'■  du  l'assnL'e,  :,;h.  Voviv.  aussi 
.Vi.'.. 

l!F'.i:niNVILLIi.iîS  I.Klivciois  Dk.V  .serré 


laiie  du  (lonsejl,    iniidnil    et   remet 


(on  tll; 


à  M.  Olier  i-l    lui  donne  sa   liénédielion,  l. 
m,  1S«. 

mu  ro.NVILLILUS  Ai  KXANnRK  Lk  l\\- 
uois  1)1.  ,  liLs  du  piéeédeiit,  réutut  des  iiialé- 
liauv  pour  eompiiser  l'esprit  di^  .M.  Olier,  I. 
I,  '.wii.  Il  éeril  la  Viede  M.  Oiier,  wwui. 
tiiaielel  a  «•oin(io.-'é-  .'iir  lui  mie  mdiee,  \i,. 
iKiiis  ses  Mijmoiicf  il  lappoite  t.'i  prédielimi 
de  saint  l'raneois  de  Sales  sur  la  voe.it ion  île 
M.  Oliir,  l;{,  ;i8.  Ila.eompa-ne  .M.  Olierà 
Aiiiieev,  t.  Il,  .j";î.  Cloiitriliiie  à  la  eunstrur- 
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nali'i-    lit' 


riaill    lie- 
Il  liirt  son» 

I.  1,  li:, 

l>l'Ti'.'lll'll\, 

liiiit  II  la 
'i>iii|il  »\ci- 
llii'S  iiiMii- 
,si\.  S.iiiil 
rire  rM'uiii' 

ni .      V11.V17, 

riiiinaii'C  lie 

Ti'oxoi»,  l'Ia- 

,  I.'  1,  ass. 

■cliiiiriisc  ili' 
liiiis  li>  iiiai- 
it  M.  ttlin- 
,Hi|Mirls>  avrc 
,-.|i.  ilr  lîirs- 
iir  M.  Oli.T, 
(ll('ii(il)li',  I . 
la  Mièrc  (le 
,  la:.,   \M\. 

III'   l'oiiil'ilii'ii 
lli'H  piiiivn'.s 

M.    nliiT  à 

(•oiiiiiiriii'cr 

■■Ir  la  iiiii'ri- 

Vu\c/.  aussi 


i>Uk1,  sccré- 
l'iiii'l  son  lils 
[■néilictiiMi,  t. 


uni:  l.K  Uv 
lil  tics  lualr- 
M.  Olii'i-,  !■ 

liîiT,  WWi.ll. 

iiolii'i",  \1.- 

,:i  iiM'ilicliiin 

I  MllMliotl  ili' 

liir  M.  Olicra 
,1  cimsti'Mi'- 


lliiii  ilii  srmtnairo  ijr  Saliil-Snlpli'i',  I.  m, 
m,  (i:),  !("),  Il  (•onlriliiic  iiiissi  a  l'/'lahiis- 
Kciiii'iit  (les  Rn'iirH  ilr  Sainl-Josi'iih  de 
l.a  l'I.Vhr,  (II,  (;;',  !)i).  |)aii;;n'  (|ii'il 
rotii'l  ilans  la  iii'i'si'ciiliiiii,  I.  11,  IM).  Va 
au  l.iiM'iiiliiini';:  |i>iiii-  H.'iviiir  l'rlal  ilr  M  . 
OliiT,  l.'ii.  Il  csl  jik'sciiI  à  la  nililV'rfnn' 
aM'c  le  l'i'ri' |)i'.''iMar('s,  i:t8,   iiï.    Se  jniiil 

à  sailli  Vin I  ilr  l'aiil  ri  à  M.    III'it  |iiiiii' 

l'iiiiniir  aii\  IVais  iln  \ii\aj;r(l('  linin  ili'|iiili'S 
iiiMivt's  à  Udiih'  |Miiir  l'aiic  (■(iii(|;uiiiicr  1rs 
riii(|  |irn|iu>ili(iiis,  i.'>.i,  Miel  si'li»ililr  lie 
ilrMiliiiii  i|ii'i|  si'lilil  un  jiiiir,  l'ii  SI'  niiilcs- 
s.ilil  à  M.  Olicr,  'Mit.  Il  l'ail  vnii  ili- 
ji'ùiit'i'  ijuaraiilr  jniirs  iiniii'  (iMmir  la  ^ih'- 
rison  lie  M.  Olii'i',  (iOlt.  H  siicrnli'  à 
M.    Olicr    ilaiis    la    cuin  ihî   Saiiil-Siil|iii'i', 


(ill.  Si 


l   LT 


iiiilf  (léviiiliMi    nivcrs  .Miii'ic,  t. 


III,  I0!(.  Sa  (lévnlldii  |iiiiir  Nolri;-ltaiiii'-cl(!- 
Toiilcs-di'ài'tis,  lllt,  lUI,  Il  (•imiMii'iii;ail 
si's  \ariini'('s  |iar  li'  |ii''lri'iiia'.'(i  ili'  Niilru- 
Danii'-ili's-NCrliis,  I.  n,  ill.  Il  \isili'  le 
liiiiilie.'iii  lie  sailli  (lliai'lrs  à  .Milan,  I.  m,  'i.'>, 
i(l.  Il  réili;;!'  les  iilliei's  |irii|iri'S  (le  Saiiil- 
Siiljiice,  Id'i.  Il  s'ellmee  iriii('iil(|iii'i'  au 
''iuiiiaii'(-   (le    Saiiil-Siiliiii'i'    la    ili'Miliiiii    à 


aii\  iillleis  à  Sainl-Siilplee,  |.  11,  Vil.  \jr 
émule  de  lifieiine  l'ail  pei'i cr  une  poi'le  .mie 
la  rue  |miiii'  iimiimiIi'  iién'li'er  dans  sa  elia- 
|ii'lle,  ;t(l(l.  La  eiiiiilesse  •l'isisle  à  la  piise  de 
la  |ii'('iiiiéie  (lieri'e  de  la  iiiiiivelli' é|.disi',  :!(li. 
Sun  /l'Ie  piiiir  le  JaM''élllsiiie,  1V8.  Le  riinili! 
de  lli'ielilii'  Ole  au  Père  Itesiiiares  le  soin  d(! 
l'éiluralioil  de  se.s  enlanls,  i.'id,  mile.  A 
l'deeasiiiii  des  liunlilesdii  ro\aiinie,  la  cdiii- 
li'ssi^  de  lli'ieiiiii'  ipiille  l'ai'is,  I.  n,  i'.l'i. 
l'.lle  assisie  à  la  iiniil  de  l;i  princesse  de 
f'.iiiidé,  .'il'.  Sei'iiiidi'  les  di'sirs  de  .M.  (Mier 
dans    l'élalilis.sriiii'iil    des    Uelit.d('iisi'S  de  la 


Misérieiirdc, 
piirle  la  mère 


filil, 


'.(; 


lielK 


iluL'einellI     i|n'en 


IM. 


lîlilOI  Hi;.Vii\e/.ll  Lir.N|SMM,..M.OIier 


('■laiil  arrivé  à  ISiiiiinii' 


,\    eiiletid  parler  d 


la  iiière  \^nès,  I.  1,  !l(l.  M.  Olier  liiL'eail 
pelldanl  ses  niissiiins  elie^  je  prieur  de 
Vieilie-liriiiilde,    IHH. 

ItllIS.VCII'.lt    Li:   l>iiii.<,    JésDile,    |iulilie 
son    ./oN.vi'/n.sllie    idiifiDHlu,     ipie     l'arelie- 


la    \ii'    iiileririire    de 


Nul 


r"-SeiL'iii'ili  , 


:i 


Sa    Mie.ilinn    à    l'élal     eeclésiasiiipie     et    à 


la    ('(iiupat-'iiie     de     Saint  -  Siilpiei 


ISK, 


ISl).  l'Aeiiiples  l'ililiaiils  ipi'il  doiiiie  à  ses 
eiiiilrères,  ISl).  .M.  Olier  lui  reliise  la  per- 
luissiiiii  de  faire  In  vieil  de  painrell'!,  V'dl  . 
Le  cliàleau  rt'AMiin  devieid  sa  prupriélé, 
'205,  -m;.  Il  aeiièle  la  niaisuii  d'issy,  x'(M;, 
V^K,    Il    aelii'M'   (ror''aniser    le    si'niiiiaire 


lin    V 


i\i('rs,    ;i:i!),   .'Ill, 


II 


mille  livres  pimr  la  eoiislriieliun  du  séiiil- 
iiain;  de  «'.Ici  monl,  a'iS.  M.  Olier  l'iin  ile 
à  coiilrilinerde  smi  Itieii  à  la  uii.ssinn  des  (!é- 
M'iiiies,  3SS,  .'tS'.).  M.  Olier  lui  priidit  sa  iiiuit 
prochaine  et  le  ilésij;ue  piuir  siui  siicci'.<si'iir, 
i'il,  l'i'l.  l\  vM  élu  supérieur  (In  ,-éiiiiiiaire. 
i",  i"8.  Il  perinel  à  M"'  Manse  de  \éiii''- 
rcr  le  cieiir  de  M.  Olier,  à  l'allouclienienl 
dii(|iii'l  cette  tilli^   est    (.Miérie,   ,'>l".'.   Contri- 

1 au    dé\elo|ipcin('lil     de    la    cfilmiie    de 

.Miinlréal,    il  a. 

lîlîLUL  (I>i'\    auteur    du     Tlc'ilirc  des 
Aiiliquilcs  de  Paris,  I.  11,    iH).    ill. 

l!l'.IMLLi:s,    pèlerinage.    M.    Olier    s'\ 


Neiine  (le   l'aris  ciiiii 


le.   t.    Il, 


i.'.S.  Note 


sur  cetti^  CHiidaminlinn,  'i7l),  ''iSO. 

lir.ISSAC.    Di'c  lll•^,  I.  Il,  iS!l. 

ItIUSrOL    (('.(iMiF,    m;'.    Sa    eonversion 
par  li's  soins  de  M.    Olier,    t.   Il,  a;' 1  ,  a?.'), 

;!ai. 

linOSSLS    (,l,\(:,,in:«;    iii:\    t.     11,    atM, 
note. 

l'd'.OI'SSr.L,  I.  Il,  iSS. 

l!l;i  l.VUT   Di;  CK.NLIS,   (Wr'ipii'  d'I'.m- 

iii'iiii,  I .  III,  '.'.'la . 

mu  N     (lliviil.i;>    m;  ,  peintre  eélèliic.   Il 
cxéeiil  '  pinsieiii's  siijel.s  sur  les  iiléi's  de  M  . 


Olier,  1.1,1(11.  I»'apièssesdess 


.M.Oli 


rem 


I  eu  (lé\olion,  I.  IM,   i.'»!  el  note 


UUIL.N.NL  ;L\  ciiMTKSsK  m;',  t'emme  du 
uiinistre  d'Klat,  prie  M.  Olier  d'adiiK'lIre 
M.  Vuielole  dans  la  société  iioinelleiiieiit 
rorniée  à  Vau:;irard,  I.  1,   iC,\.    Klle   assisie 


L'iaviM'  une  ('.■flaiiipe  pour  aider  dans  l.i  ré- 
citalion  de  rollice  divin,  I.  11,  '■).  Le  Iri- 
uinplie  de  la  sainte  Vierj/e,  t.  111,  (m  et 
siii\ .  Le  tableau  de  la  l'eiil^'eiMi^  ipii  l'ail  sa 
épiilation    7.1,  KH,  lO'i.   .M.  Olier  lui  per- 


ri'i 


iiii'l  de  se  peindre  dans  le  laldeaii  de  la 
l'eiileeole,  101,  IM'.'.  Iinportaiice  i|ue  Le 
Uriiu  met  à  cet  oiiM'aiJC,  copies  ipi'il  en 
l'ail  tirer,   lOX',  f:ra\é  par  Aiulran,  \0'i.  La 


Visilalioii 


:'i,    \0-2,  t.  I,  ICI  .   L'inté- 


rieur de  Marie,  I.  m,  17.  L'aliandnn,  ibid. 
Sujets  tournis  par  M  Olier  à  Le  liriin  el 
ijul  siHit  perdii:-  a'iioiird'liiii,  lot . 

m  l>OS(.M\ini;-i'i  i.ii  1:  m.  .   Vo\ez  l'ortPS. 

Itl  ISSO.M,  iiuulre  deelianl,  t.   m.  10. 
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TABLE    GENERALE 


HL'ISTKL,  t.  m,  (Ui. 

miRNET,    (5vrqu«    de  Snlisbiiry,  t.    ii, 
iiî), aa.'i,  m;,  h-jh,  :i.ii,  mj,  •.vm;. 

lll'HZKT,  diin»  li!   Vivarai».  M.  Olirr  v 
l'ait  |iiiVlier  uno  riiiBsion,  t.  m,  V.)'i. 


Jtl  SSY  (M'"  de),  cousine  de  M.  Ollcr, 
I.  1  ;j.'i.  M.  Olier  procure  son  entrée  en 
religion,  53.  Sa  reconnaissance  envers 
M.  Olier,  M.  Il  prêche  sa  proFeiision  re- 
litflrui'e,  75,  "(J.  Kioge  de  M"*  de  Bussv, 
'JO. 


C 


CAnX.  Etalilisscinenl  d'un  st'minairedans 
celle  ville,  t.  i,  :)9;i. 

CAHORS.  Siîininaire  do  celte  ville,  t.  m, 
270,  l.  I,  ;j!K). 

CAILMvRIlS  ^M.  DF.),  allesl(!UuC(.'ircons- 
tancc  remarquable  lie  la  mort  de  M.  Le 
Maître,  maàsacn':  \  Monlréa!  par  les  sau- 
vages, t.  m,  410. 

CALVAIRK  RELiGiKLSKsni]),  rtîl'onne  du 
XVII,  1.  I,  XI. 

CALVET  fSKMiN.\iRE  de),  I.  m,  3fi(!. 

CAMBIAC  1)k),  Mrc  de  M.  du  Kerrier, 
l'un  des  |)reuiiurs  séniiuaiisles  de  Vau^'i- 
rard,  t.  I,  37!).  Quille  la  eonipiifiMie  vrai- 
senihlahlemeut  pour  son  allacheuienl  aux 
nouveautés,  t.  lu,  '2l\.  Ksi  ctil'eruié  à  la 
Rastille,  335,  230. 

CAMBRAI.  Les  évtVpies  de  la  province 
de  (lanihrai  l'diili'fssai  d'un  séminninM'oiii- 
mun,  t.  I,  385,  note. 

CANADA.  M.  Olicr  veut  aller  prêcher 
dans  eellc  coiitrile  ;  le  Père  de  ('ondren  l'en 
eonpèchc,  I.  i,  150,  157.  Persévérance  de 
son  zèle,  ilO.  M.  Oiiii'  médite  la  conver- 
sion du  Canada,  3!J7.  Vojcz  MD-NTRI-IAL. 

tlANDKS.  M.  Olicr  y  va  en  pèlerinai,'e, 
t,  u,  003,  001. 

CANDIE  (Siège  de),  contre  les  Turcs  ; 
le  mar(|uis  de  Kénelou  y  conduit  ([ualre 
cents  gentilshouunes,  t.  u,  333. 

CANILLAC  (La  Moite).  M.  Olier  y  prê- 
clio  une  mission,  1. 1,  l'J4  et  iliid,  noie. 

CAPPOM  DE  FEl C.EROLLES,  -uéri  par 
l'invocation  de  M    Olier,  t.  ui,  533. 

CAPRl  iL'kE  oe)  ,  au  royaume  de  Na- 
ples.  M.  Olier  s'y  retire  pour  délibérer  sur 
sa  vocation,  t.  i,  40. 

CAKA.MAN  (Séminaire  de),  t.  ui,  365. 

CARLIER,    conseiller   au     présidial   de 


Reims  ;  son  éloge  par  le  Père  do  ConJren, 
t.  1,   167 

(^ARMfiLITES,  suscitées  dans  ce  dernier 
leuips  pour  rallinner  le  l'eu  de  la  religion 
dans  rEj:lise,  l.  i,  vu,  xi.  Les  Carmélites 
(11;  Iteaiiiu!  l'tiut  l'éloi-'e  du  M.  Olier,  xxix. 
M.  Olier  parait  avoir  dit  sa  première  messe 
daiu  l'éi-'llse  des  Carmélites  de  la  rue  Saint- 
Jacques,  t.  1,  70.  M.  (Hier  y  célèbre  en 
10 'i3  pour  II!  succès  de  l'entreprise  de  Mont- 
réal, t.  iM,  430.  Il  conduit  chez,  les  Car- 
mélites une  jeune  personne  ébranlée  d'a- 
bord dans  sa  vocation,  l.  n,  3i)t,  292. 

CARI'E.NTRAS.  La  bibliothèque  de  celte 
ville  possède  une  copie  des  Ifémoiresde  M. 
du  Fcrricr,  t.i,  xxwii 

CARRICHON  iLe  Père)  directeur  de 
riustitution  de  l'Oratoire  à  Paris,  l.  i, 
xxxix. 

CARROLL  (Jean),  évèqne  des  Etals- 
Unis,  t.  III,  105,   lOtl. 

CAT  (Melciiior  de),  seigneur  de  Chilla- 
fiuet-rEstival.  Dépose  en  faveur  de  l'appa- 
r'.ion  de  la  .Mère  Agnès  à  M.  Olier,  l.  i, 

134. 

C.VT.VtlIRONNE  (Le  Père  Innocent  de), 
tréiiéi'.il  des  Capucins,  ami  de  w.  Ulicr  ; 
son  sunliniciit  sur  l'hérésie  du  laiisénisme, 
I.  Il,  445,  440,  note. 

CATÉCHISME.  M.  Olier,  dans  ses  mis- 
sions, tait  le  catéchisRie  aux  enfants,  t.  i, 
184.  Dans  l'Auvergne,  Il  met  cet  exercice 
en  honneur  parmi  les  ecclésiastiques,  185. 
Il  établit  des  catéchismes  pour  les  enfants 
de  la  paroisse  de  Sainl-Sulpice  ;  il  les  ins- 
truit lul-inèine,  l.  ii,  49.  On  y  appelait 
alors  les  •■nl'anls  au  son  d'une  clochette,  ""O. 
Caléebismcs  pour  les  vieillards,  les  men- 
diants, les  laquais,  53.  Distribution  de 
viL'iictlcs  emblématiques  propres  à  renilre 
nos  iiiys-tères  sensibles  aux  ignorants,  54. 
romi/iunio/i  du  mois,  92.  Petit  caléchis- 
me  que  M.  Olier  l'ait  imprimer,  506,  507. 
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Lnsséminarislcspnnlinurnl,  iipW'S  M.  Olier, 
à  Taire  le  catécliisiiie  dans  le  fauliour;;,  t. 
Ml,   151. 

CATIÎCHISME  chrétien  pour  la  rie  inté- 
rieure, l.  m,  458,  ir.!),  488,  48!). 

CATHOLIUl  KS  (NouvKAix,    Zîle  d»î  M. 
Olier  pour  les  aireruiir  dan  '.al'oi,  t.  ii,  (i8. 

CAL'LKT   (FKAX(,;ois-KTiKNNK  hk),    al)l)é 
de  Saint- Voluiiien  de  Vin\.  Il  »c  met  suiis 
la  conduite  du  Père  de  (^ondrcn  t.  i,  147. 
il  veut  établir  la  réformt;  de  C-liancellade 
dans  son  abbaye  de  Foix  :  (consulte  la  Sor- 
bonne    sur  la    conduite  iju'il  doit  tenir  ù 
l'éfiard  de  ses  rvli^'ieux  i|iii  vivaient  dans 
l'inobservance    de    leur    règle,     iUO.    Va 
joindre  M.  Olier  (|ui  prêchait  ses  missions 
d'Auvergne,  1'*.  Là  il  se  l'orme  au  minis- 
tère de  la  prédication,   1'!).  Charité  (|u'il 
témoigne  pour  M.  Olier,  Trappe  d'une  ma- 
ladie mortelle,    104,   Util,   VJti,   l'.r, .    Est 
envoyé  en  mission  au  diocèse  de  Cii»rtres, 
227.   A  Amiens,  233.    Rompt  avec  l'abbé 
de  Saint-Cyran,  23!),  2(i4,  2(i.').  Kst  d'avis 
(l'abandonner  l'établissement   conuiiencé  à 
rjiartres,  319  et  suiv.,  327.  Il  va  en  pèle- 
rinaj^e  à  Notre-Dame   des  Ardilliers,  31!», 
320.    (îoùle  le  projet  de  Tornier  une  com- 
munauté à  Vaufrirard,  32i).  Il  est  l'un  des 
trois    qui    commencent   cet    établissement, 
333,  335,  t     Ml,  38.    A  Saint-Siilpice.  il  a 
le  soin  des  pauvres  t.  ii,  22.  M.  Olier  mo- 
dère sa  Terveur,  t.  m,  2i».  Il  est  établi  su- 
périeur  du  séminaire,   il  'st  tenté  de  dé- 
couragement, 31 .   On  le  p  -esse  de  consen- 
tir à  devenir  supérieur  d'une  maison  reli- 
gieuse.   33.    Saint  Vincent  de  l'aul   le   fait 
nommer   à    l'évèclié    de    l'amieis  ,     207. 
D'après  l'avis  de  M.   Olier  il  rcl'use  l'épis- 
eopal,  '208.    M.    Olier  et  .M.  de    l'oix  se 
soumettent  enlln  i\  l'avis  de  saint  Vincent 
de    Paul.  208.    Conliance  de  M .  Olier  au 
secours  de  Dieu  dans  celle  i-.irconstaiice  ; 
sa  charité  pour  le  nouvel  évé(|ue,  201),  210. 
AtTection    de    celui-ci  pour   Saint-Siilpice, 
210,211.    Il  allait  voir  rlia(|ue  année  M. 
Pavillon,   évèque  d'AIel,  232.  Conférences 
épiscopaies,  ibid.    Il    consacre   l'église  de 
l'Institution    de  l'Oratoiie,  à   Paris,  231». 
Opposé    au    Jansénisme    ne   peut   soulTrir 
qu'on   lise  en  sa  présence    la    l'rvquenie 
communion  d'Arnauld,    ni    les  Lettres  de 
l'abbi  de  Saint-Cyrau.  Il  écrit  à  M.  Pa- 
villon pour  le    ramener  à  la  soumission, 
1.13,  23  4.  Coulribiie  à  rclirer  le  Pèie  Tho- 
nia^siu  du  Juiiséiiisme  oi'i  il  était  tombé  par 


surprise,  17,"i.  tlhant'enient  déplorable  du 
l'évèquc  de  Pamiers,  211,  212.  Il  se  dé- 
clare lui-même  contre  le  Formulaire. 
Ilompt  tout  commerce  avec  Sainl-Sulpice  ; 
on  ne  voit  pas  qu'il  se  <ioit  rétracté  avant 
sa  mori,  231  et  suiv.  itéllexions  sur  sa 
sortie  de  Saiiii-Sulpice,  211,  212. 

CAULET,  Trère  du  précédent,  l.  in, 
233,  note. 

CAUMARTIN,  évêrpie  d'Amiens,  y  Tait 
prêcher  une  mis.<ioii  à  luquelle  M.  Olier 
prend  paît,  t.  i,  332. 

(".AYLLS(De).  Voyez  Qunjlus. 

CKCILf]  Cardi.nai.  i>e  S«ime),  arche- 
vêque il'Aix,  Tière  du  cardiml  Mazarin,  t. 
Il,  5<il,  Mi,  t.  m,  332. 

CEIUI\N(]KAr,  abbave  au  diocèse  de 
Sens  ;  M .  Vialar  la  permute  avec  M .  Olier 
pour  celle  de  Pébrac,  I.  ii-  li»4.  Note  sur 
cette  peimiitation,  11)8,  1!)!).  H.  Olier  se 
démet  de  Cercaiiceau,    4!)8;  41»1). 

CKHi:»lOMES     ECCLKSI  ASTIQUES. 

Exactitude  à  les  observer  au  séminaire,  t. 
m,  138,  131).  Le  Père  Itaiildry  les  y  en- 
seigne, 18!).  Phisleni's,  dans  le  public, 
pensaient  ipi'on  n'y  Taisait  i|ue  cela  ;  ré- 
ponse au  prince  du  (lonti  à  celle  occasion, 
14»,  14. T.  M.  Olier  compose  son  E.rplica- 
linn  des  cérémonies  de  la  qrand'messe, 
liO,  141,  142. 

CEUILLAC  (PiEBRE  h'Esi'iNAV  ukj,  du 
diocèse  de  Limoges,  t.  m,  480. 

CÉVENNES.  Les  prêlres  de  Saint-La- 
zare y  iloiineiil  uue  mission  à  laquelle  M. 
Olier  se  reproche  de  n'avoir  pas  pris  part, 
I.  I,  tr.8.  180,  181.  M.  Olier  désire  pen- 
dant longtemps  de  donner  une  mission  gé- 
nérale à  ces  contrées.  Son  zèle  pour  la 
conversion  des  hérétiques,  t.  m,  383  et 
suiv.  Succès  de  celle  mission  31)0,  3!ll. 
Eglises  ruinées  p:ir  les  Protestants  dans  les 
Céveimes,  3!)(>,  3!)7,  note.  Note  sur  les 
missions,  il7 . 

rilAimolLlN,  curé  de  Champls,  t.  m, 
419. 

(:HAILLARD(Ai.E\AM)RKt,  ami  d'cnlanee 
de  M.  Olier,  ccililie  !es  circonstances  de  la 
piéditlion  tpie  saint  Fran\;ois  de  Sales  Ut 
sur  .M.  Olier  encore  enTant,  t.  ),  11,  12. 

CHAISE  ^Le  Pi;«E  UE  la),  l.  ii,  277. 
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CHALANCON  en  \i\,iiMis.  M.(Hiii'\  lait 
Ijrt'Tlier  uiio  mission,  I.  m,  3'J4, 

CHALON.S  (IM-gi  K  i.k).  Vonc-/.  CLAl  S- 
SIC  Di;  MAUCIIAi  MOM. 

CIIAMAUA.NT  (l,v  Rd^jui:  Saim-1,  «luel- 
listt;  iiii|itiiiilciil  ;  liuiiiurl,  l.  ii,  X'J8,  '.i'o'J. 

CIIAMUU.NNAS,  LaCaruk  iii,),t;vC(|iiude 
Vivier*,  l.  ii,  ;JJT,  nolu. 

CHAMItO.NNKT  .Ci.ah.k),  liiil.ilanl  il.' 
Monistiol,  f;u(^iiparriiivoialioiiili;  M.Olitr, 
t.  III,  5X>S. 

CilAMIKR,  pruleslaiit,  I.  m,  420. 

i;IIA>II>-I)OLI:NT,  |<iiciii.'  ileM.  Ame-^ 
lole,  en  Sainloiif-'f,  l.  i,  l'\). 

(IHAMI'S  iNoiiii  -Damk-iiks-  ,  aiicienm! 
•'({lise  «les  (laniii''iit('s  ilc  la  vw  Saiiil- Jac- 
<|iie«  ;  M .  Olii-r  y  ct'léhra  prulialiliMiiuril  sa 
pi'biiiit'i't!  lUfssL',  Il  \  piviîha  en  jnur-là,  t.  i, 
IVi.  Kii  Ui'i'i,  il  \  lencuiitrc  le  IVirc! 
Claude,    112,  t.  m,  288. 

<;HANCI:LLAI)I;.  Ht^roimc  deâchanoines 
ré};iiiiei'g  au  XVll'' siècle,  t.  i,  xi.  Vovc/. 
.SULMIMHAC. 

('.IIANbKMi:il  (Lks  AiiiiKS  i.k),  .lisciplis 
«le  M.  Ulicr  et  de  saiiil  Vlneeiit  de  i'aul,  I. 
III,  332,  noie. 

CHANOINES  ni'CLLIEUS  Ténioit,  ia(;e 
<|u'iU  ont  rendu  à  M.  Ulier,  t.  i,  xin,  \\m, 
111. 

CIIANSI1;U(;L'I:S(iM.  m;),  iiistiluleiir  ili» 
géiiiinaires  de  la  l'rovideiice,  I.  m,  2i).'>. 
Notice  sur  cet  ecclésia8li(|uue,   300,    307  . 

CHANT  ECCLI^SIASTlULlv  EiiuK  m  ), 
t.  m,   14'«,   Hr>. 

CHANTAL  (Saime  Jka.wkI'ka.nciiisk  hk), 
Estime  (ju'elle  l'ait  du  l'ère  de  Coiidren,  I . 
1,  130.  Lettre  de  M.  Ulier  sur  la  mort  de 
eette  (irande  servante  de  Uieu,  3*;),  3*ti 
Comment  elle  exerce  ses lelifjieuses  à  l'oltéis- 
sance,  t.  ii,  à83. 

CHANTELOLIM:.  Voyez  d'Ai'CHON. 

CHAl'ELAS,  curé  de  Saint-Jac(|ues-de-la 
Boucherie,  s'unit  avec  M.  Olier  contre  les 
Jansénistes,  I.  ii,  431,  i32.  il  refuse  d'a- 
liord  de  publier  la  censure  du  Jansénisme 
confondu,  479,  480. 

CHAPELET.  M.  Olier  fait  vœu  de  le 
réciter  tous  les  jours  pendant  un  an.  Sa 
méthode,  t.  i,  311,  312.  Il  désire  que  les 


.séminaires  de  sa  couipa^fiiic  le,rt'  ;ilint  tous 
li'sjiiur»,  I.  m.  217.  lmporlaiic«  de  IVvac- 
lillide  à  «•(•Ile  pratique,  217,  2'8.  Il  nim- 
pose  ses  0(Cii;ju(io«.v  sur  les  yian<Wurs  de 
la  Irrs-sainle  ricrj/c,  pour  cet  evercin-, 
218.  \ii  .séminaire  de  Saiiil-Sulpiee,  le  clia- 
polul  diirail  une  di'mi-liciire,  237. 

CIIM'KLI.E.  l'ieiiiièie  chapelle,  I.  m, 
,■>.'».  Chapelle  du  séminaire:  sou  liiaiigura- 
lioii,  (i.j-(i(;  ;  sa  beauté,  (J7,  O'J. 

ClIAl'l  IS  (Lk  .siklh),  guéri  par  l'inler- 
ccHioii  de  Al.  Olier,  t.  m,  528. 

CII.MSItONNKL  (M.  I.K),  pivdedusémi 
nain?  de  Saiiil-Sulpice,  de  .Montréal,  t.  m, 
:.30. 

CIIVUITK  Eii.iks  i.i.  i.a  siiscilées  dans 
le  Wll"  .sièclti  pour  l'édiiealion  ehrélieiiiic 
de  la  jeunesse,  t.  i,  \i.  Confrérie  de  la  Cha- 
rité |M.iir  les  pauvres  luai.'ides,  établie  par 
y\.  Olier,  à  l'él.rae,  t.  i,  17  i,  -.'03.  ItélaMie 
j.ai'  lui  à  Siiiil-Siilpiee,  I.  il,  !)li  et  sui>.  Il 
forme  sur  ei'lh^  paroisse  un  élal.lisseinenl 
des  Eilh's  de  la  Charité,  'M.  Appruhatioii 
donnée  au\  Filles  de  la  Ciiarilé,  t.  m,  3", 
38. 

CHARLES  iSai.m)  ItOUUO.MliE,  suscité 
pour  eomiiieiicer  par  le  clerj-'é  la  réloruia- 
tioii  de  rr.L'Iise,  t.  i.  mi,  ix,  I.  m,  I!).  Il 
a\ail  \oiihi  >i\i'e  en  eoiniiiunaiité  a>ee  ses 
elianoines,  1.  ii,  13,  note.  .M.  Olier  fait  im- 
prliiier  .ses  Arles  de  l'I'.L'Iise  de  .Milan,  2(1, 
27,  43.  Son  respect  pour  saint  (^.harles,  13. 
Comparaisuii  (|ue  font  les  Jansénistes  entre 
la  ducIriiiË  de  saint  Charles  et  celle  de  saint 
l'ranvi.is  de  Sales,  i7.'>  et  suiv.  M.  Olier 
euipiiinle  de  lui  le  fond  des  règles  du  sé- 
minaire de  Sainl-Sulpiee,  t.  m,  l'J,  43  et 
sui>.,  o8. 

CIIARLIIS  Skmi.naikk  uk  Saim  à  Avi- 
t'non  ;  son  origine,  t.  m,  2'J^i,  330  et  siiIn. 

CHARLES  II,  roi  d'Angleterre.  M.  Olier 
entreprend  la  conversion  de  ce  prince,  t. 
11,312,  318,  310  et  siii\ .  Fait  prier  puni' 
celte  intention,  310,  320,  322,  323.  Uilll- 
ciillés  que  pré.seii!ait  la  con\ersion  de 
Charles  11,  321,  322.  M.  Olier  trouve  accès 
dan»  l'esprit  de  ce  prince,  322.  Otfir,  ;i 
Charles  dix  mille  honiuies  de  troupes,  s'il 
veut  l'établir  la  religit.n  catholique  dans  ses 
Etals,  323.  Charles  11  abjure  secrètement 
l'hérésie,  32'i,  325,  320,  347,  348, 
3i9.  Il  est  obligé  de  quitter  la  France,  32(i, 
327.  Son  alTeclion  pour  M.  Olier,  327.  Ses 
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actes  en  fAeur  des  catholiqucg,  32R.  Ses 
convictions  religieuses,  330,331.  Il  abjure 
de  nouveau  h  la  mort,  333,  334,  3b4,  355, 
3&6.  Après  son  rétablissement  Charles  avait 
demandé  au  pape  le  ':liapcau  de  cardinal 
pour  l'abbé  d'Aubigny,  329,  3ôO  el  suiv. 

CHARLF.VUIX  (Le  Pèrr)  de  la  compagnie 
de  Jésus  fait  l'éloge  de  la  colonie  de  Mont- 
réal, t.  tu,  415. 

CHARLOTTE  DE  SAINTE-MARIE,  reli- 
gieuse l'rsuline  de  Saint-Cloud,  attribue  au 
crédit  de  M.  Olier  sa  guérison  d'une  mala- 
die, t.  m,  .S2». 

CHARTRES  (Notre-Dame  de).  Origine 
et  fondement  de  la  dévotion  à  Notre  Dame 
de  Chartres,  t.  i,  80,  81,  82.  M.  Olier  ren- 
contre à  Paris  un  pauvre  de  Notre-Dame  de 
Chartres,  &7.  M.  Olier  y  va  en  pèlerinage 
et  y  est  délivré  de  ses  peines  en  l(i31,  bS. 
H  commence  à  y  recouvrer  la  paix  après  ses 
grandes  épreuves  en  l(i4i,  304.  M.  Olier 
et  les  siens  y  pri^chent  une  mission  et  y  font 
l'essai  d'un  séminaire,  316,  317.  On  aban- 
donne cet  établissement,  327.  Cloches  de 
Chartres,  304,  305.  M.  Olier  s'arrête  à 
Chartres  durant  son  voyage  de  1648,  t.  ii, 
601.  Après  la  construction  du  séminaire  de 
Saint-Sulpice,  H.  Olier  en  olTre  les  clefs  à 
Notre-Dame  de  Chartres  et  y  laisse  une  robe 
précieuse  pour  orner  sa  statue,  t.  iti,  GS, 
66.  Projet  d'un  établissement  à  Blois  pour 
le  clergé  de  Chartres,  356  et  suiv.,  375, 
376.  Le  pèlerinage  de  Chartres  est,  depuis 
M.  Olier,  en  grand  honneur  au  séminaire 
de  Saint-Sulpice,  101 . 

CHARTREUSE  (Grande)  de  Grenoble  : 
M.  Olier  y  va  en  pèlerinage,  t.  n,  584. 

CHARTREUX.  Dès  l'âge  de  quinze  ans, 
M.  Olier  se  sent  attiré  à  embrasser  leur  or- 
dre, t.  ),  19,  66.  Songe  où  il  croit  voir  un 
grand  nombre  de  Chartreux,  67 .  Il  cesse 
après  ce  songe,  de  désirer  d'être  Chartreux, 
67. 

CHASUBLE.  H.  Olier  en  fait  broder  une 
pour  sa  première  messe,  t.  i,  75,76.  Louis 
XIV  la  demande  pour  le  mariage  de  la 
reine  d'Espagne,  Marie-Louise,  avec  Charles 
II,  75.  Description  de  cette  chasuble,  80, 
90.  M.  Olier  s  en  sert  le  jour  de  l'Assomp- 
tion de  1643,  où  il  ofllcle  pour  la  première 
fols  dans  son  église,  459. 


CHASSAIGNE  (Pierre   ue  la), 
solitaires  de  Vaugirard,  t.  l,  378. 


un  des 


CHATIGNONVILLE  (M.  de  Sève  de;,  t. 
li,  463,  note. 

CHATILLON-LE-HOI,  dans  la  Reaure. 
M.  Olier  s'y  relire  pour  y  rétablir  sa  santé, 
t.  III,  437. 

CHATILLONSUR-LOING,  t.  ii,  510. 

CHATILLON-SLR-SEINE.  M.  Olier  y 
va  en  pèlerinage,  I.  ii,  57 i. 

CHATRE  (La  iiaréi:bale  de  la)  consulte 
Marie  Rousseau,  t.  i,  341. 

CHAULNE  fDtc  de),  gouverneur  d'A- 
miens. Ses  alarmes  touchant  les  succès  des 
missionnaires  à  Amiens,  t.  i,  235. 

CHAUMCNOT  (Le  Père)  Jésuite,  <on(oit 
le  projet  d'une  association  en  l'honneur  de 
la  très-sainte  Vierge,  t.  m,  111 . 

CHAUVEAU  (Le  Père),  jésuite,  que  H. 
Olier  propose  pour  directeur  à  la  swur  de 
Vauldray,  t.  «,246,  247. 

CHAVIGNI  (M.  de),  ministre  d'Etat  sous 
Louis  XIII,  parent  de  M.  Olier  à  qui  il 
vient  offrir  ses  services,  t.  i,  460,  4A1.  Se 
donne  à  Dieu  après  la  mort  du  Père  de 
Condren  et  devient  un  modèle  de  piété  à  la 
cour,  372.  La  comtesse  de  Chavigny,  favo- 
rable aux  Jansénistes,  t.  ii,  421). 

CHELLES.  Célèbre  abbaye,   t.  ii,  230. 

CHEMIN  (Placide  Louis  du)  ,  évèque  de 
Néocésarée,  t.  m,  379. 

CHÉNART,  (Laurent),  auteur  des  Médi- 
tations, t.  Il,  551,  note.  M.  Oliera  dessein 
de  l'appeler  dans  Jes  Cévennes,  t.  m,  386. 
Il  prend  le  bonnet  de  docteur,  t.  m,  40.  Il 
est  nommé  supérieur  du  séminaire  de  Cier- 
mont,  352,  353. 

CHÉNART  (Pierrs),  établit  une  com- 
munauté d'ecclésiastiques  à  Alençoii,  t.  ii, 
550,  551 . 

CHERBOURG  (Comte  de),  membre  de  la 
communauté  des  Gentilshommes,  t.  n, 
272,  note. 

CHÉTARDIE  (de  la)  curé  de  SaintSul- 
pice.  Grandet  a  composé  sur  lui  une  notice, 
t.  I,  XL.  Ses  additions  aux  règlements  de 
la  communauté  de  Saint-Sulpice,  t.  n,  42. 
Il  est  traité  avec  le  dernier  mépris  par  le 
duc  de  Saint-Simon,  t.  m,  48. 

CHIGGl  (Cardinal),  légat  du  pape  Alex- 
andre VII.  Eloge  qu'il  fait  du  «èroinaire  de 
Saint-Sulpice,    t.    m,     10.     Approbation 
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du  «éininaire  de  Saint-Siilpice,  :^7  j,    2*U. 

CtllM':.  M.  Uier  vt-iil  aller  dan»  cet 
euipiic  puiir  y  im^elier  lu  foi,   t.  m,  '6'U. 

CHOENNK  iCuARLCs)  du  diuuèiKdeLi- 
lieux,  t.  III,  i80. 

CHtJEl  It  d<.-  l'église  de  Saiiit-Siilpicc.  M. 
Olicr  en  interdit  l'entrée  aux  laïques,  t.  ii, 

77. 

CHOISlvL'L  (IsAHKixe  uk),  t.  ii,  428. 

CHHYSOSTOME  .Lk  I'khe  Jkam,  du 
tiem  onire  de  Sainl-Frun^-uis.  viKite  M. 
Oiii'r.  J()f.'Hineiil  qu'il  porte  de  M.  Mc^vDler 
mort  d'-pulK  peu  I.  m,  2V3,  2'2i.  Le  l'cre 
de  Cundren  eiitie  tiii  comiinmicallon  aveu 
Miirie  Kuui>iieau  par  aon  interuiédiaire,  t.  i, 
2ïiH,  2S'J. 

CICË  (Loi'is  DE)  vicaire  apostolique  de 
Siain.  t.    III,  383 

ClHON  iM.  DEi,  instituteur  des  Filles  de 
l'Enfance,  t.  m,  233,  note,  Hib,  3U(). 

CITEAL'X,  abbaye  célèbre.  M.  Oller  y 
va  un  pélcriiHjje,  l.  n,  575. 

CITHY.  Seigneurie  du  baron  de  Renty, 
l.  Il,  3U'J. 

CLAIRVAUX,  M.  Olier  y  va  en  ptMerl- 
nage,  t.  ii,  574,  575. 

CLAL'DK  ISmnt-),  pèlerinage  célèbre  uii 
M.  Oiier  se  rend  en  dévotion,  t.  ii,  57S>. 
580.  Il  y  vénère  les  reliques  du  saint 
évêqiie,  'iSI.  Note  our  ce  pèlerinage,  (113, 
OU.  Trait  de  charité  de  M.  Olier  dans  ce 
pèlerinage,  507,  5'J8. 

r.LACUE  (Dom),  provinrial  des  Barna- 
bit)-s.  M.  Olicr  lu  prie  d'annoncer  à  M.  de 
itrelonvilliers  père  la  vocalion  de  son  lUs, 
t    m,  188. 

CLAIDK  LKdLAY  (Lk  frère):  ses  ver- 
tus et  .«a  grande  réputalioii,  t.  i,  410,  411, 
Son  éloge  par  M.  Olier,  411,  412.  Il  con- 
naît la  vocalion  de  M  Olier,  412,  413,  t. 
III,  2H8,  '>8'.).  Il  asiilsli!  i>  une  réunion  de 
piélé  pour  le  <iaiiada,  42U. 

CLALSEL  Di:  COLSSERGUES,  évêque 
de  Cliartres,  t.  m,  310. 

CLALSSE  DEM.VUCIIAUMOM  (IIenriI, 

évê(|iic    de    lilialuii.H-sur-Marne,    dtuiande 
M    Olier  poi.r  toadjuleur,  t.  i,  227,  228. 

CLÉME.NT  (Communauté  ue  Sai.nt-)  à 
^antts,t.  Ml,  32U,  307  et  suiv. 


CLEMENT  (Jeam,  habile  conlroverslste 
qui  s'altaclie  A  M.  Olier,  suscité  de  bleu. 
i|uoi(|ue  simple  laïque  et  coutelier  de  pro- 
l'esslim,  t.  Il,  3(i8  et  fuiv.  Combien  sa  iiié- 
lliodc  était  Iriieliieuse,  3(iU,  370.  Note  sur 
sa  conversion,  iUU.  401 . 

CLERC  (Le),  peintre,  l.  m,  103. 

CLERMONT.  M.  Olier  y  célébrant  un 
Jour  la  sainte  Mesise  se  sent  porté  h  offrir 
à  Noire-Seigneur  les  peuples  du  Vclay,  du 
Vivarais  et  de  l'Auvergne,  t.  i,  181.  M. 
Olier  y  établit  le  séminaire  diocésain,  t.  ni, 
3ill,  347,  348,  373. 

CLERMONT  LODÈVE.  M.  Olier  y 
passe,  t.  Il,  .VJ2.  M.  Olier  y  fait  un  étahlis- 
seinent  de  ses  piètres  ;  il  l'abandonne  en- 
suite, t.  III,  259,  note. 

CLERCQ  (Le  I'ëR';  Le),  missionnaire 
Récollut,  loue  le  dcsse.in  de  M.  Olier,  tou- 
chant la  t'ondation  de  Ville-Marie,  t.  m, 
3S)7,  308.  Eloge  qu'il  fait  du  séminaire  de 
Montréal,  415. 

CLIFFORT,  t.  Il,  334. 

CLISSON  M  Olicr  est  pourvu  du  prieuré 
dit  lu  Trinité  de  Clisson,  t.  i,  10.  Son  père 
abolit  laconventualiléde  cette  maison,  VJ. 
M.  Olier  y  procure  des  miKsiuns,  71.  Il  y 
tombe  malade,  209,  21C.  Voyei  TOL'TE- 
JOIE.  M.  de  Ficsque  lui  demande re  prieuré 
et  le  permute  avec  la  cure  de  Saint-Sulpice, 
430,  447.  Il  y  l'ait  des  réparations  dont  on 
lui  refuse  l'indeiiinilé,  I.  ii,  130.  Dévolu 
pris  secrèlement  sur  ce  prieuré,  148.  M.  de 
Fiesque  prétend  que  ce  bénélii-e  est  conven- 
tuel el  qu'il  a  été  trompé  dans  la  pcrmula- 
tion,  148,  140.  M.  Olicr  fait  un  voyage  à 
Clisson  en  1048,  (iOO  et  t>uiv.  t.  m,  321.  Se 
démet  de  ce  prieuré,  t.  ii,  408,  400,  558. 
L'église  de  la  Trinité  de  Clisson  reconstruite 
pur  les  libéralités  de  M.  Olitr,  t.  m,  307. 

CLOCHE  (Le  I'ère  A^tomn),  général  de 
l'ordre  de  saint  Dominique,  son  Jugement 
sur  M-  Olier,  t.  i,  xxvi,  127. 

CLOVSAILT  lEoMEj,  prêtre  de  l'Oratoire, 
Vies  manuscrites  qu'il  a  composées,  t.  i, 
xxxix.  Il  se  trompe  en  di^oot  que  M.  Ulier 
n'approclia  du  sacerdoce  que  par  le  com- 
iiiandement  du  Père  de  Coiidron,  t.  i,  81). 
Dit  que  les  prêtres  de  Saint-Sulpice  sont 
une  nièiiie  l'aïuillu  avec  ceux  de  l'Oratoire, 
t.  m,  485. 

CLLZEL  ^M.  ou),  t.  n,  247. 
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COCHIffCHINE.  M.  OIter  veut  aller  y 
porter  la  foi,  t.  m,  379. 

COCQUKLIN(Dnx  Benoit),  bénédictin  de 
l'abbaye  Saiiit-Gnrtnain,  t    m,  .SH. 

COKJNEUX  (Le),  t,  ii,  2lfi,  note. 

COIGNRL'X  (Madame  i.e).  Jugement 
t|tr«n  porte  la  Mère  de  Uclly,  t.  m,  646. 

COINCY,  priourtS  t.  m,  8». 

COLBKRT.  Famille  allif^e  h  relie  de  M. 
Olier,  II,  a;).  Le  nilnitlrc  Colbert  oblieiit 
une  renie  annuelle  pour  le«  bunuins  di-  la 
colonie  de  Montréal,  t.  m,  i\i. 

COLLET,  pii^tre  de  la  niUnion  ;  éloge 
qu'il  fait  de  M    Ollur,  1. 1,  '  ii,  (il . 

COLLETET,  t.  ii,  5. 

COLOMB,  chanoine  du  Piiy  e8l  f;uéri  par 
l'invocation  de  M.  Olier,  t.  lii,  521. 

COLOMBEL  ,  curé  de  Saint-Ciermnln- 
l'Auxerroig,  s'unit  avec  M .  Olier  pour  nSsi.»- 
ter  aux  altai|uefi  des  Jan8éni8le8,  t.  ii,  4;)l . 
Suit  les  ficntiuienl»  de  M.  Olier,  Mtl .  En- 
tre avec  lui  dans  la  congrégation  de  la  Pro- 
pagation de  la  foi,  i6'J. 

COLOMBET,  curé  de  Saint-Etienne  en 
Forez,  t.  m,  lii. 

COMÉDIENS  M.  Olier  convertit  un  bala- 
din, I.  Il,  ,S7.  Comédien»  de  la  foire  Saint- 
Germain  convertis,  37 1  et  ouiv. 

COMMUNAUTÉ  DES  PRÊTRES  de  la 
paroisse  de  Sjint-Sulpicc.  M.  Olii-r  vput 
réunir  les  prêtres  de  »n  paroinse  en  commu- 
nauté, t.  Il,  12,  l'i.  Discours  sur  ce  xuji'l, 
40,  41,  42.  Foriiintion  de  la  communauté, 
13,  14.  Désintére.osemeiit  dont  on  V  l'ail  pro- 
fession, 14,  \à.  Simplii'jlé  dans  la  table  et 
le  vêtement,  18,  10.  ludilTéreiice des  prêtres 
de  la  comuiunuuté  pour  tou.i  les  emplois, 
20,  21.  Fidélité  aux  règlements,  22,  23, 
42.  Unité  d'esprit  entre  le  curé  et  ses  auxi- 
liaires, 21,  22.  Unité  de  principes  dans  l,i 
conduite  des  àines,  20,  27  .  Visite  ile.'<  ma 
lades,  2b,  26.  Exemples  des  supérienrM, 
30,  31.  La  ferveur  y  est  réliiblle  parce 
moyen,  OOà,  600.  Les  cui-és  de  Paris  adop- 
tent les  règlements  de  la  communauté  de 
Saint-Sulpice,  33,  34.  Les  nouveaux  prêtres 
du  séminaire  passent  à  la  communauté 
pour  ae  former  à  l'administration  des  sa- 
crements, t.  m,  143. 


COMMUNAUTÉIPetite)  de  Saint-Sulpice, 
t.  m,  100. 

COMMUNAUTÉ  DES  CLERCS  de  Sainf- 
Sulpke,  t.  ni,  4'i!l. 

COMMUNAUTÉ  des  Hlles  de  la  Sainte- 
Vierge.  Voyei  SAUJEON. 

COMMUNAUTÉS  diverse»  de  prêtre». 
M.  Olier  avait  en  vue  en  lo'-mant  la  sienne 
de  donner  l'exemple  au  clergé  de  Paris,  t. 
Il,  34.  Les  curés  de  Paris  lui  demandent 
les  règlements  de  sa  communauté,  33.  Di- 
verses communautés  se  forment  sur  ce  mo- 
dèle, 3.S. 

COMMUNION.  M.  Olier  exhorte  se»  pa- 
roissiens à  la  t'ré(|iieMte  roininiininn.  t.  ii, 
Dl.  Préparation  des  enfants  h  la  premier. 
Communion:  C')mmnni(in  du  mois.  02. 
Exhortation  de  M.  Olier  avant  la  première 
Communion,   128.  Voyez  .Soinf-Sacrtmenl. 

CONDÉ  (Charlottk-Margueritf:  demont- 
MOHKNCi,  prim:kssk  1)1  ;.  Elli'cunsulte  Marie 
Rousseau,  t.  1,  ;140.  S'offre  pour  aller  adou- 
cir l'esprit  de  M'""  Olier,  aigrie  contie  son 
tils  depuis  sa  promotion  h  la  cure  de  Saint- 
Sulpice,  Uid.  Témoigne  une  bienveillance 
singulière  pour  M.  Olier,  *(il.  Sa  piété,  t. 
M,  II.  Dans  ratr.iire  de  la  sédition  elle  .«ol- 
licite  le  Parlemeiil  en  faveur  de  M.  Olier, 
163  Éloge  que  celui-ci  fait  publiquement  de 
l'humilité  touchante  de  celte  princesse,  86, 
87.  Son  assiduité  aun  olllces  de  Saint-Sul- 
pice, 227.  Elle  assiste  h  la  cérémonie  de  la 
pose  de  la  première  pierre  de  la  nouvelle 
église  parciis>iiile,  3(i;t.  Donne  une  des 
sept  lampes  de  Saint  -  Solpice  .  217. 
'Zèle  de  M.  Olier  pour  l.i  sain-tilication  de 
celte  priiicessi!,  302  et  suiv.  Riitlexinns 
que  fait  M  Olier  sur  l'exil  auquel  elle  s'é- 
tait conilamnée,  12;»,  U'O.  Elle  en- 
voie des  oriieuicnts  à  M.  Olier,  .1k8, 
.')IJ).  Troubles  de.  la  l'rondc.  Elle  sort  de 
Paris  pour  suivre  la  ()(uir  à  Sainl-ricrmain, 
180,  404.  Do'.ine  a  M.  Oiier  une  grossi- 
somme  pour  ses  paroiss  ens  réduits  à  la 
misère,  405.  Après  l'arrestation  des  princes 
ses  entants,  elle  se  relire  à  (llianlilly  et  re- 
VO't  froidement  M.  Olier  qui  vient  lui  offrir 
ses  ser\ices.5t4.S'élaiil  jeltéedaiis  Paris,  elle 
est  contrainte  d'en  soilir,  514,  515. 1  omlie 
malade  à  l'extrémité  et  appelle  M.  Olier 
qui  l'assiste  à  la  mort,  516,  517.  Services 
funèbres  pour  cette  prineesje,  518,  510. 
Elle  fait  un  legs   pour    le  séminaire    et  u 
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autre  pour  Hn  employé  à  la  conttruetton 
de  la  nouvelle  église,  519  note. 

CONDÉ  (Henri  de  Bourbon),  mari  de  la 
précédente.  Son  oppoailion  à  M.  Ulier,  t. 
Il,  11,  Ml,  i\2.  Il  trouble  lu  chunt  des 
louangea  de  Dieu  h  l'onico  du  jour  de  la 
Toutsiiint,  til,  142,  note.  Seo  rapport* 
avec  M.  Ulier,  15!),  KiO.  Il  sollicite  lu  Par- 
lement contre  M.  Ulier,  ttii.  Il  s'en  fuit 
un  sujet  de  rlst^e,  175,  1*0.  Sa  conver- 
sion, 301.  Il  retient  pour  lui  une  cliapelle 
dans  la  nouvelle  û^lise  de  Saint-Sulpicu, 
3(i4.  Ses  derniers  uvis  à  ses  enfants, 
3UI.  Sa  mort,  301,  3U2.  Son  testament, 
302,  notu.  M.  (Hier  Tait  prier  pour  lui,  302, 
Note  sur  le  pant^^yriquu  du  ce  prince,  par 
Rourdalouc,  3i3. 

CUNDË  (Louis  de  Bourbon,  dit  le  Grand) 
appelé  d'aliord  duc  d'Eii|{liien,  son  éduca- 
tion, t.  II,  11,  12.  l'eu  favorable  au  projet 
du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  13i.  Il 
exige  de  la  Beine  (|u'elle  fasse  pour  le  prin- 
ce de  Conli  la  demande  d'un  chapeau  de 
cardinal,  lUO.  Il  forme  le  blocus  du  Paris, 
iOO.  Il  est  enfermé  à  Vincenncs  par  le  car- 
dinal Mazarin,  513.  Puis  au  Havre,  5l(i, 
520.  H  est  reyii  en  triomphe  à  Paris,  520, 
L*>ve  des  troupes  pour  faire  la  «uerre  à  son 
souverain,  ri25.  Bataille  du  Saint-Antoine, 
.531 .  Admire  le  courage  du  marquis  de  Fé- 
nelon  dans  l'affaire  dus  duels,  2(i2.  Le 
Souverain  Pontife  lui  écrit  un  bref  de  féli- 
citation  sur  son  zèle  à  extirper  cette  détes- 
table coutume,  2(i3.  Su  mort  chrétienne, 
555,  55fi. 

CONDË,  village  en  Franche-Comté.  Com- 
ment M.  Ulier  y  est  reçu  par  les  habitants, 
t.  n,  580,  581. 

CUNDREN  (Charles  de),  second  gé- 
néral de  l'Uratoire.  Lettres  autographes  de 
ce  PtVe,  t.  I,  XXXI,  xxxiv.  Eloge  du  Père 
du  Condren,  138,  13U,  164.  Eloge  du 
nii'me  par  M.  Ulier,  140,  150,  l&l,  152, 
1.S3,  221,  2!)i,  205,  206.  Le  Pî-re  de  Con- 
dren coiidulle  la  mère  Agnès  sur  le  des- 
sein (|u'il  a  de  se  dûmultre  du  généralat 
de  l'Uratoire,  ll'i,  note.  Il  rappelle  U. 
Ulier  de  ses  missions  d'Auvergne,  114, 
115,  120,  141.  La  mère  Agnès,  avant  de 
mourir,  lui  écrit  de  prendre  M  Ulier  sous 
sa  conduite,  110.  Il  détourne  M.  Ulier  du 
désir  qu'il  avait  d'embrasser  la  vi»  reli- 
gieuse, 130.  M.  Ulier  reçoit  de  Dieu  l'ordre 
de  se  mettre  sous  la  conduite  du  Père  de 


Condren,  1S&.  La  Père  de  Condran  l'em- 
pêche d'Mre  évéque;  140,  141,  142,  143. 
144.  Il  le  forme  aux  vertus  sacerdotales, 
140,  1.50,  151,  153,  154,  155.  Il  l'empê- 
che d'être  docteur,  156.  Il  le  porte  à  faire 
honorer  le  Très-Saint  Sacrem»'nt  et  la  Trè<- 
Sainle  Vierge,  \!^j,  154,  155,  280.  Il  est 
destiné  à  achever  l'œuvre  du  Père  de 
Bérulle  ;  est  éclairé  de  Dieu  sur  la  voca- 
tion de  M.  Oliur,  138,  13»,  140.  Forme 
une  petite  société  d'ecclésiastiques  dont  M. 
Olier  fait  partie,  147, 148, 140.  Règlement 
qu'il  leur  donne,  148,  150.  il  fait  con- 
naître au  cardinal  de  Richelieu  les  sujets 
qu'il  croit  les  plus  propres  à  l'épiscopat, 
■  40.  Détermine  par  ses  instances  saint 
Vincent  de  Paul  à  entreprendre,  par  ma- 
nière d'essai,  l'établissement  d'un  sémi- 
naire, lit.  Quoiqu'il  forme  ses  disciples 
pour  les  rendre  capables  de  commencer  un 
jour  cette  uuvre  dans  le  royaume,  il  évite 
de  leur  en  parler  ouvertement,  140,  141, 
142,  144,  l.'>7  Pourquoi  le  Père  de  Con- 
dren n'a  pas  écrit,  151,  152.  Il  fait  entrer 
H.  Oiler  dans  la  société  du  Très-Saint  Sacre- 
ment, I(i7.  L'empêche  d'aller  prOcher  au 
Canada,  15(1,  157.  L'envoie  en  mission 
dans  le  royaume,  ,157.  L'abandonne  à 
l'Esprit  de  Dieu  et  lui  apprend  à  s'unir 
dans  ses  actions  à  Notre-Seigneur,  159.  U 
lui  donne  la  prière  0  Jesu,  160,  168.  Lui 
envoie  M.  Meyster  pour  l'aider  dans  sa 
seconde  mission  d'Auvergne,  177,  178.  Il 
empêche  M.  Ulier  d'y  retourner,  201.  M. 
Ulier  lui  fait  part  de  la  conversion  de  la 
Regrippière,  213,  214.  Le  Père  de  Con- 
dren l'envoie  en  mission  à  Amiens,  232, 
233.  Lettre  qu'il  écrit  au  sujet  de  cette 
mission,  261,  262.  Il  empêche  H.  Ulier 
d'accepter    la  eoadjutorerie  de  Châlons,  t. 

I,  228,  229,  230,  t.  n,  357.  L'assure 
que  ses  grandes  désolations  ne  sont  que 
des  épreuves,  t.  i,  277.  Parait  cependant 
le  délaisser,  285,  286.  It  lui  douue  l'En- 
fant Jésus  pour  directeur,  286.  Avant  sa 
mort,  il  expose  eniln  son  dessein  sur  i'osu- 
vre  des   séminaires  287,   200  et  suir.  t. 

II,  357 .  Il  se  propose  de  dresser  un  mé- 
moire sur  cette  u;uvi-e,  t.  i,  287.  Il  tombe 
malade,  203 .  Ses  derniers  avis  à  M .  Ulier 
280.  Bompt  avec  l'abbé  de  Saint-Cyrao, 
263,  304.  Pourquoi  il  ne  comparut  point 
devant  H.  de  Laubardemont  pour  in- 
former contre  ce  novateur,  264  II  con- 
sulte Marie  Rousseau,  288,  280, 341 .  Il  pré- 
dit les  maux  ^ue  le  jansénisme  devait  eau- 
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MF  k  l'EgllM,  203.  t.  Il,  414.  Il  meurt,  1. 1, 
203,  204 .  EtTeU  iDtdrieura  de  Krftce  que 
M.  Olier  éprouve  à  lei  funérailles,  205. 
Eloge  du  Père  de  Condrrn  par  m  .  Oller, 
par  M.  de  Virazel,  2'M,  2n.S,  20(!,  31  i.  Il 
apparaît  après  sa  mort  h  M  Mi-vMtcr,  3t)(!, 
291,  208.  Apparaît  aussi  h  M.  Ôlipr,  2U8. 
Vérité  de  ces  Apparitions,  ;)I4,  :tl5.  Ué-i- 
Rnalion  de  M.  Olivr  sur  la  mort  du  Père 
de  Condron,  300,  301.  Apre*  la  mort  du 
Pèit)  de  Condren,  on  entend  mieux  sa  doc- 
trine qu'on  ne  le  faisait  pendant  sa  vie, 
353,  354,  372.  M.  Olier  et  M.  Amelolc 
sont  héritiers  de  son  e.tprit,  298,  352. 
Pendant  plusieurs  années,  M.  Olier  envoie 
chaque  Jour  un  de  ses  prèlrcs  dire  la  sainte 
messe  sur  le  tomtteau  du  Père  de  Conilren, 
298.  Il  étudia  l'aslrolo|/ie  pour  l.i  ri^liiler, 
t.  Il,  6.  Il  était  fonfeoseur  de  Gtiston  d'Or- 
léans ;  prédiction  qu'il  tit  à  ce  prince, 
11.  Sa  liberté  apùstolii|ue  dans  ses  rap- 
ports avec  les  Grands,  201.  Sur  la  rési- 
dence spirituelle  de  NoIre-Sci^neur  dans  le 
Père  de  Condren,  209,  23C,  737.  Note  sur 
VIdéf  du  sacerdoce  et  du  saerifire  de  Jésus- 
Chritt,  puliliée  sous  son  nom,  3K0. 
Ses  lumières  sur  la  vie  intérieure  de  Jésus 
et  de  Marie,  t.  lu,  69etsuiv.  Il  avait  été 
suscité  pou"  renouveler  la  dévotion  envers 
la  sainte  Vierge,  Ih,  78, 79. 

CCNDREN  ^L*  mèhe  GabrIellk  de», 
sœur  du  précédent  et  religieuse  Carmélite. 
Avis  qu'elle  donne  à  H.  du  Ferrier  au 
sujet  de  l'établissement  du  séminaire  de 
Chartres,  t.  i,  327,  ;bid,  note. 

CONFÉRENCE  AVEC  LE  PÈRE  DES- 
MARES, proposée  par  M.  Olier  pour  l'ins- 
truction du  duc  et  de  la  duciiesse  de 
Liancourt,  t.  n,  137.  M.  Olier  y  presse  co 
vain  le  Père  Desmares  d'expliquer  ses  sen- 
timents sur  la  liberté  ;  conclusion  de  cette 
conférence,  438  et  suiv.  Ouvrages  écrits  de 
part  et  d'autre,  441. 

CONFÉRENCES  DE  SAINT-LA/.ARE  ; 
origine  de  ces  conférences.  M.  Olier  est  un 
des  premiers  qui  les  commencent  sous  lu 
conduite  de  saint  Vincent  de  Paul,  t.  i, 
78,  79,  91.  On  n'admettait  aucun  religieux  à 
ces  conférences,  79.  M .  Olier  forme  sur  ce 
modèle  une  semblable  réunion  d'ecclésiasti- 
ques dans  la  ville  du  Puy,  I8S,  18G.  Lettre 
qu'il  leur  écrit,  230. 

CONFIRMATION  (Sacrement  de).    Zèle 


de  M.  Oller  pour  le  fkire  meeToIr,  t.  n, 
09,  70. 

CONFRÉRIES, ou  corps  de  métiers  rëfor- 
niés  par  M.  Olier,  t.  ii,  60. 

COMIUÉCATION.  La  Compagnie  de 
Saint- Sulpjcu  n'a  juinais  été  érigée  en  con- 
grégation, I.  III,  211,  258. 

CONShIL  CHARITAIILE.  établi  par  M. 
Olier  en  faveur  de  ses  paroissien»,  t.  n, 
3!«t,  507,  .'.08. 

CONSTANTIN  (Le  Père),  supérieur  des 
Miniineit  d  Angers,  t.  n,  UU4,  note. 

CONTI  (ARMA>niiK  RornBON,  Princi  de). 
Sur  lii  propnriilioii  iprinnoceiit  \  lui  aurait 
l'aile  (lu  C'irdiiiaiat,  t.  ii,  100.  Sun  assi- 
duité aux  oIIIccm  de  Sniiit-Sulpice,  :^27.  Il 
protèfre  Molière,  375,  note.  Réponse  que 
lui  fait  un  séiiiiiiariAlediin.'t  l'église  de  Saint- 
Sulpice,  t.  m,  145.  Ce  prince  offre  ses  ser- 
vices iiu  Parlement  dans  les  troubles  db  la 
Fronde,  l.ii,  480.  Il  est  enfer>iiéàVincennes 
par  le  cardinal  Mazarin,  5>3.  Re^-u  avec 
acclamations  par  iesi  Parisiens,  520.  Sa 
conversion,  553  et  suiv.  Il  se  laisse  entraî- 
ner par  les  Janséiiixtes,  555  II  se  rétracte, 
iliid.  Son  lèie  contre  les  duels,  t.  n,  203. 
Visite  M.  Olier  avant  sa  mort,  t.  m,  475. 

COPIN,  docteur  de  Navarre,  curé  de 
Vaugirard.  Madame  de  Villeneuve  assure 
M  Picolé  que  ce  curé  sera  ravi  do  leuréta- 
blL^seiiienl  sur  i<a  paroisse,  1. 1,  328.  M.  Co- 
pin,  en  eCTel,  laisse  à  ces  eccléiiiastiques  le 
soin  de  sa  cure,  peiulaiil  neuf  mois,  356. 
Dans  l'alTaire  du  Jansénisme  il  traita  M  Olier 
d'héréli(|ue,  t.  ii,  431.  Note  sur  M .  Cupin, 
473,  'i74. 

CORREL,  envoyé  à  Pébrae  par  M.  Olier 
pour  essayer  de  réformer  cette  abbaye,  t.  n , 
31,  109,  110,  note.  t.  m,  175.  Son  obéis- 
sance, son  humilité,  son  détachement,  t.ii, 
109,   110. 

CORE  (De  la),  docteur  en  Sorbonne, 
curé  de  Tliueyls,  en  Vivarais,  t.  m,  395. 

CORNEILLAN,  évêque  de  Rodei.  De- 
mande M.  Olier  pour  son  successeur,  t.  i, 
121,  t.  Il,  180. 

CORNET  (Le  hocteur)  dénonce  à  la  Sor- 
bonne les  cinq  propositions  de  Jansénius, 
t.  Il,  546,  453,  478,  479.  Il  intervient  dans 
l'affaire  du  duc  de  Liancourt,  404 . 
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rOTOÎ  F.N'DI,  vicnirf  nponloliiim-  de  Nnn- 
klii,  I.  III,  ;IH.',  iHiir. 

rnT(»N  '\.r.  PHik\  j.'milli'.  illrrrlriir  il.- 
MlilJc  ili'  V/ilci ,  I.  1,   l!M,   l!t-.',  VOd. 

r.OrDKIU:  (PikurkI  I'.'iIiii^,  MMM<rii<iir  ilr 
In  tiiiiHoM  lie  Viiii^lriinl,  I.  Ml,  ;iti  .'iV,  '.'Vi 
Sii|ii''llt'iir  lie  ri^liililinii'iiiriil  (In  <',li'i'iiiiilil- 
l.oiliSi-  ,  I.  Il,  ;lll).  Il  u'f'-i  |iojiit  ;ii'i'i^ilili< 
i»  ri''«<^|ii('  m.  ilii  |l>irii(iM'l,  I  III,  V.iS.  Ilnl 
fiiviiM' |p,ir  M.  OliirA  M.i^'iiiii'  |Miiir  \  l'or- 
MiiT  une  i-iiiiiiiiiiiiiiiili\  I.  Il,  ,||l).  y\  Olii  r 
lui  l'cril  lin  iiiiiili''rri'  hoii  ;ii'ilriir  |miiii'  Ii' 
Ir.'ivall  ;ill.  ^oll•  ii|ir  M.  Cniidcir,  I. 
III,  'J*(i,  V'7.  Il  ivInniK'  Ii'h  |ii'i'|i'i'i«  iIii 
Mdlil-Viili'i'li'ii  \>\î'*  j'jiils,  Ï77.  Il  l'sl  l'Iii- 
Ml  Kll|M^rli'iii'  (lu  Krlliiiiiiirc  ilr  ClrriiuiiH, 
3k!». 

<".(M:i)r.H<'.,  ji'Miir  .liw  l'iiniir^  In^ic  ilii 
liriictSIi'iil,  riiil  li'îi  |M'|ili's  rnili's  ;'i  l'riMif. 
I.  III,  '!'' .  Il  i-iiiiMM'til  (.'l'iiiiil  iiiiiiilii'c  ilr 
Protr'iilaiils  iIiiih  Ii'k  (li^U'iiiiri,  '.WKi  r[  siii\. 
Noiii'ti  Hiii'  M.  Odiiilrrr,   ilN  l'I  milv. 

(:(»i;i»UAY    (M.    mil,    .liii(xi^    |nir   Marie 

ROIIHHIMII,   I      1,   3t  I . 

r.oiimi'/iTK  ,i;aiiiii\  i.  h,  ;ti)!i. 

r.on.ANCKS  I.'miiik  Ml  ami  lii-  M. 
Olli'i',  iiiii'li'  ilr  Mailaiiii'  ilr  SiHijiiii'',  |.  i, 
7t.  Dnliiniit^  (liacrr  li'.|iiiii'  oii  M.  IMIcrl'iit 
ordoiiiH^  |)i<^lrt!,  7!>,  imlii. 

r.oiii'i'.uiK  m  .i().N(;iii:uF,s  (jKAN-rup- 

Ti»iK),  I.  III,  il',:!). 

(;oi'ui.inN,  I.  III,  4i',i, 

r.lM'UTMN,  invln-  ilr  SainlNii-olax-dii- 
rliai'diiiiMfl,  i'iiiii|Misi-   di'S  im'iniiiicH  Kur  M. 

Hdlllll.l'sf,   I.    I,    XWM,    XWMI. 

COl'TritJKIl,  !<ii|it''!'iciir  du  H(''iniimirr  <!i' 
SaililSiil|iiit'.  I.Diiis  \V  l'assiirr  i|iir  lu  (Ir- 
iniililliiii  |iriiji'lrt'  du  si'iiMiialir  n'aura  pas 
liiMi  de  Koii  \i\aiil,  I.  Ml,  Mil). 

CUKATION  Trailr  de  la  cn'ntinn  <Ui 
motutc,  (iiivraiic  iiirillt  dfi  M.  (Hiir,  l.  m, 
lli!). 

CRKC.Y.  M.  (MiiT  v  iirrclm  iinn  niiKuinn 
m  Ki.J.'i.  I.  I,  lii. 

(',UKS(".KN/I  ;(]akiiinai,).  Nonce  aposto- 
liiliio  en  Krancr,  I.  m,  ^Vl>. 

«'.UKSSV  (CiuThMi  i>K^  donnt?  par  lo  roi 
aux  prtIiTH  (II!  Saiiil-l,a/.are  l'ii  KiiO,  t.  i, 
:(88. 

CHKSTKY,  niUsIoiinain'  du  XVII*8i«Vlc, 


t.  I,  \.  ViMltii  M.  nilnr,  t.  III,  4RR. 

CltFlTI'.NKT,  InKtiliitPiir  ilmi  Jon^phltnii, 
niUMloiiiiairii  du  \V||'  kIitIii,  I.  i,  x.  VI- 
Kllr  :.  Pari*  M.  Olj.-r,  I.  ii,  lia  M.  Oller 
II'  \i.4lli<  !\  \.\im,  I.  m,  :tHt  M.  Of^liMirl 
lui  l'iivoli'  ilf  Hi'K  iiiiKMidnimii'PM  pour  U 
iiiintliin  (;i''iii^rali<  ili*i«  ('.i^iMincK,   llH.'i. 

l'.itOlN  (lU'voiiDN  K>\xHs  lA).  M  (tlirr 
h'flToirt'  di'  l'iiifipin'r  au\  pri'^li'i'K  du  Sninl- 
Siilpii'i',  I.  III,  l!)7,  l!)H.  Il  M*  prupiMt! 
il  iMi  iiifiilipiiM'  raiiioiir  plim  l'orlciiMint  «n- 
riirr  ipril  iir  l'avail  Mil,  \;W.  .Son  grand 
amour  pour  In  l'i'olt,  k tit. 

CHOIX  (Kiii.Ks  nt:  i.a^  muril^'ii  nu  XVII- 
sièclf  pimi'  ri^diii'alion  du  la  jiiuntiiiiiA,  t.  i, 
\i.  VoMv.  .M""  de  yillfiieuvr. 

r,lt<)|\<;illU.sr  (I.ahhk  i>k  i.a)  dlmr- 
leur  (II-  Madanii'  dr  S.iiiji'on,  ko  iTlirn  h\n 
l'ommiiiiaiili^  di'  M.  du  llaiiiid,  t.  ii,  .'itO, 
lioli'. 

IIIIOJX  Di:  LA  ItHKTIINNKHIKlSAiNTiil 

i^^^llit'    \    IVirix  :    la    l'amilli)   Ollvr  y   avait 
i-liol.ii  nn  Hépiiltuic,  I.  I,  iit. 

('.'IKII.I.I'',UIK,  i-ii  l'.annilA,  nU<*ii|«i  un« 
i-irriiiiitlaiiri'  i'i'niari|iialili*  ilo  la  mort  cIk 
M.  i.v  Maine,  I     m,  ilO. 

C.riSIM'lS  iSaint-Pikhi»k-dks-),  K^minni- 
I')',  I.  III,  aii;i. 

CI  l.ll',  III VIN.  M.  OliiT  rrlôvn  l«  cultn 
divin  (laiiH  la  paroismi  du  Saint- Sulpiru,  t. 
Il,  7(1,77  . 

CllItlS  l)I<:  PAItlS.  lu  H'aHRtuiililaiont 
tous  li'H  iiioIk,  t.  Il,  ;i:i,  :i7:i.  INdcmandonl 
à  M  OImt  Ii'k  riVli'inriilH  di'  i>,i  i-oiiimunnuti^ 
pour  li's  adopli'r  dans  Inirs  paroiHHitH,  K>t. 
M.  Olicr  li'K  roimiilli'  sur  In  liianit^ru  do  n'*- 
pari'r  un  Hm-nliVi'  l'oiiiiiiis  daim  niiti  (^({liiii;, 
V.O.  lu  approii\i'nl  li's  moiiiii'oit  i|u'il  oni- 
ploic  pour  répiiiiirr  In  l'iiri-ur  des  iIiivIh, 
.'(il);  roiirniiii'iil  1,1  iV'Huliilion  priMe  à  Suinl- 
Siilpirc  de  leluser  le  «ailil  Vinlii^uo  aux  en- 
méilieiis  de  pioression,  37 Ii.  IIm  He  dIviMiUt 
dans  l'allalre  du  Jun.-énliuno,  431 .  IIh  asHig- 
leiil  aux  ulisè(|ueM  de  M.  Oller,  4X1. 

CYUAN  (L'Aiini;  i»k  Saint-).  Il  n'elTorrc 
du  Ki^diiire  M  lloiirdojoe,  I.  i,  T.iH,  V3II.  Il 
Kédiiit  l.amelot  el  Sin};lin,  240.  Mt^priR 
i|u'il  Taisait  du  Kaiiit  Ciuieili*  de  Trentn. 
Vériliî  de  eelle  nri-UKalion,  V03,  ^()4,  2()i. 
Il  eon^'oit  le  desiiein  dVinIdir  la  pénittince 
pulilii|iieù  Paris,  t.  ii,  414.  Sa  mort,  4U. 
Sou  tuinlieau,  4i(>,  nnto. 
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UALUAhl'.    (NoiHK Dam»,  -ik  ia  ,    I.  m, 

:t(iu. 

UAI.LK/r,  l'iitoyi'i  |iai'  M.  (Mut   h  Mniii 
réal,  l.  m,  401». 

UANK  iNoiio.-i,  iMlhi^ilnilr  <ii'  l'iiriii.  M. 
0\Wr  cniiliitiur  .'i  lu  tli^'urrr,  I.  i,  .t.l .  Il  \n 
liaiiH  l'cllr  iV'liHi'  Hi'  t'ciimoli'i'  iIch  iii,iii\,iih 
triiilvinitiilH  (|u'il  l'i'^'iiil  lie  Hii  iiH'i'i',  .'lï.  Itii 
raiit  Ki'K  «^piTiitt'H,  ;>*t)  Duiiiiil  In*  innililrH 
(le  rRliil,  (.  Il,  WA'.t .  A\.iiil  son  |M'li'iiiiiij^i' 
jk  AllIKM-y,  lû'.i.  .\|ili'i»  r:illiillc  ili'i  Miiilii- 
rieiii,  I.  III,  VIH.  Avant  U'.  ilriiail  ilr  |:i 
«(ili)iiii- |iiuii'  MiiiiliV'.'il,  ill.l.  S',\  rriiil  l'ii 
lii^ltiriii»);)'  (laiiH  Ut»  iiitcrvallcx  ili^  ita  iiai'ii- 
l>»i«,  Wl,  \\H. 

DAIUIKN,  <liii<-i|il(i  ilr  M.  (Mh'i,  arlnli- 
cuiijoiiilriiii'iil  avec,  lui  rriii|ilat'rnii'iil  ilt'M 
Und  tt  la  l'oiiMlnii'linii  ihi  M'ininaiir  i|i' >>.iinl' 
Siil|ili'it,  t.  Il,  l'(à.  Kiiriiir  aM'i-  M .  Mlnr 
»t  M.  lie  l'iilItMt!  l'afli^  <rtMalillsKi'iiiriil  île 
la  ëoi-iiUt^  IHi. 

DAMi'IKUUi:  (M hoiii  \>t.   >ii'nla  V.iii 

Kirnril  ulTiir  «es  cnraiiU  à   M.  (Mut  qui  lui 
fait  une  Hévi'i'it  i'('|)iiiiiaiiili',  I.  i,  Ahi,   ilii. 

DAMilS,  évi^qut'.  (lu  Toulon,  I.  m,  'iW», 
iiutu . 

DANiil'.Ad     I.K    MAHUI  IS    l)h  ,  I.    Il,     Ti'i. 

DAItlIi^NK,  <lii*i'l|iliMlit  M.  Oliir,  lial>il<' 
(iaiiH  l(!H  coiilrovdrgc»  a\(!i'  le»  Ih'mV'Ijihh'h,  I. 
Il,  37U,  iiulu. 

DALPIIIN  LK)  v\  lallanpliinr,  iii  I7..S, 
vulll  (!li  |irliM'liia);(:  à  ^otl'l■-llallllMl('  Lori'ltr 
li  Uêy,  t.  m,  2-,^'.»,  :';i(». 

DALVr.llSlI'.Ki:  JiHoMK  l.i  UiiMii  m. 
la),  iliHlituli'iil'  ili'K  Hinii'K  lioit|iitalirrrs  <li' 
Sailli  .li)Hi'|ili,  ilr  la  KIitIm',  I.  m,  (iV .  Sr 
ri'iii'Diili'i;  avec  M  .  (Ilirr  h  Miiiilon,  :t',is, 
UDU  (;l  iioltr.  Kilt  l'iiMiyi^  à  tiii'iiolili'  |ioiii 
a('i|Ui'M'ir  l'ilr  ilii  Monlit'ial,  iOO.  Assiiii'  M. 
Uliitr  i|Ui!  UliMi  ne  l'apprlli:  |Miinl  à  ri-piscd- 
pul,  t.  I,  'n\>,  V'.i';,  :!:iK.  <:oiisiill(^  Marie 
RiillHSfail,  itil.  Ai'i'Oiiipa;ilir  M.  (Iliri  à 
Suiiit-(ji!i'inaiii  piMiilanl  la  i^iniir  du  l'ails, 
t.  Il,  4!l.'i.  Après  Ma  mort  II  appaiiiil  A  l'uni' 
il(!8  lloMpItaliiTt'ii  lie  Miiiitri''al,    I-  m,  •'>l-'>. 

I)ALVI;I«SII';|;K  |I(;>ai:k  U  Ki.m.ii  I>k 
i.a),  (JiMcipIti  ilu  M.  Olitr,  t.  m,  '^\):t. 

UÉMIA  (CuARLEi)  iuvoquc  M.  Uliur,    t. 


m.  I.'i.l.  Il  iiinlilnr  a  l,\oii  |i'  M'iiiiiiaiit!  ilr 
S.iiiil  Cliarli'»,  .Vli. 

DIMS  iSdM  .  lli'Miiioii  lie  M 
IMii'i'  l'I  lin  nriiiiiiaiir  i|i'  >iiiiiil  Solpii'i'  l'ii 
M'i'H  ir  Haiiit  l'M'.pii   ili'  l'ai'iit,  I.  III,  tlt.'it.i 

|I|:SI  111  lllUVi  \.pirlii  .IrSaliil  N lax 

lin  lili.ii'iliiiiiii'l,  piilillr  la  \  II'  m  i'  ilr  M, 
lliilll'iliiini',    I.    I,   WXM,    WWll,    lli". 

DI'.M'IIIII.IS,  iHilii'  Il  pr^liiatmi'  ilu 
Hriiiinanr  ili'   \alrnir,  I.   m,    il',(. 

IHXillAMil'^  l.\  Ml  lu  ,  Miipi^rii'iii'i'  ilri» 
l'ilirn  ilr  .Nollr  Dailin  ilo  llniillili'.  M.  Olirr 
la  \lhiti'  pliiiilriii'M  l'iilK,  t.  I,  M.  Il  lui  (irrll 
S!l,  llll. 

iti^(iitAvrs,  I.  Il,  viî. 

IM'.SIMI  KI.SSKMI.M'.     Il    chI  •' tii:l 

à  rrH|>iil  ilr  I'iiikIiIiiI  iIi-  Saint  Siilpii'f  ipin 
'*rs  nii'inliii'H  se  t'iiiilrnlriit  ili'  In  iiniirrltlll'e 
l'I   llll  M'iniM-nl,  I.   III,    It)!!,  VOl  . 

JM'.Sj.YONS,  aiili'iir  Jaiinéiiiiit)!  il'iin  nu- 
M'aLir  iiilJinli'  .liiurniiii.r,  t  i,  xnxiii.  Il 
pnlilii'  M's  Tniiti'x  .viMi/u/ifr.v  el  uuureaux 
nnitir  Ir  paijainMiii;  du  Uiiiboit,  t.  Il,  T.iH, 

HKSMAUI.S  I.K  l'un  Ioii^saim,,  île 
riltalonr  ;  Il  i-xt  itiMlnit  par  l'alilii'  ilr  Saint 
(luaii,  I.  I,  V'ill.  Sa  iliirtrini' Hiir  II' Haiiit 
nai'i'illi'e  olVi'i't  piiiir  li'M  àiiii's  ilii  piir^ia- 
tnlir,  t.  Il,  '.'1,1.  noir.  I,a  lté|ji'iile  lui  l'ait 
liilrriliii'  la  rli.'ijre,  VII),  noli',  't;ii.  Il  do^'- 
niallsr  a  l'iiolrl  ili'  l.iaiironi'l,  'l'I' .  Apri'H 
la  Un  ili'  la  l(iV'i'ii''i',  il  l'xl  iii\ili'  a  pi'i>i'lii'r 
II' ran'inr  à  Sain!  Mriri  ;  M.  Olirr  i^i'rit  a 
la  lli'ini!  iiirri'  qui  l'ait  iiili'i'ilirc.  la  cliairi!  ii 
ri'l  or.iti'iir,  'rii,  'i:|.'i.  I.r  luiiite  ili!  Ill'i 
l'iiiic  llll  llll'  la  plan:  île  prérepleiir  île  nch 
eiiLinl!!,  i.iK,  noie.  I.e  l'rie  Itcs'ii.iieH  ili*- 
claiiie  roiilre  M.  IMier  qui  irpiiile  leH 
rinq  propo.slliont  lir  Jali.ii'iiins  loiiiitii'  ili^ji\ 
l'oiiil.'iniiii'rs  et  qui  «eut  qu'an  Héiniiiairu  un 
les  lii'iine  pour  tilles,  t.  m,  Itl,  |7V.  I.e 
iliie  l'I  la  iliii'lii's>e  île  l.iaiironrl  le  iiielteiit 
aii\  prises  avee  le  l'ère  iliiin  l'ieire  île 
S.iinl-Jiisipii  que  M.  tllier  leur  n»ail  pro- 
piiié  pour  l'elaiii'ir  leur»  limites  sur  le  Jan- 
sénisine,  I  n,  'i.tK,  '.tAU.  I.e  l'ère  Oes- 
iiiarei,  Inlerpellé  p.ir  .M.  Olier,  reriiiie  du 
s'evpllqiier  nrtteiiient,  lit!),  4iO.  Sa  euli- 
diiili'  irlilliieiiiie,  iliid.  (Ioiu'Iu.hIoii  de  lu 
uuiitéruiice,  'iiU,  4''il .  Il  doiiiiu  Ue«  explica- 
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lionmprt'-i  coiiii,  Ul,  i»V.  Il  ml  iiivum^  à 
HotiM!  |Miiir  Uéri'ii(lii>  li'H  firii|  |itii|MiHitii.ii<(  -, 
Il  parle  ilcviiiil  li'  l>it|if,  i.'i.'i.  Il  inililir 
l'onlri'  M.  Olit'r  «a  Hcmontriinif  chri'lunne, 
iili^c  (lu  (tI  tVril,  »i!t  «•!  itiilv.,  l.  III,  i:i, 
1''^.  Il  imu  «iiili'iiir  i|iir  lii  lif^alllli-idiiiii  i|t> 
Sttliil  Friinvoi*  iU'  SiiIct  tWail  mal  loiiilia-, 
t.  Il,  4*.'i.  Il  fit  l'iclii  il(>  rUi'uluiic,  t7t). 
Sa  iiiui'l,  ibid. 

DRSSOLRS,  6\f'i\m  il«>  Clmmlii^rv,  t.  ii, 
614. 

DINKT,  (Le  I'Cri),  confciMnr  de  Liiii» 
XIV,  ».  Il,  304. 

DIRRCTEUIIS  IIK  SÉMINAIUCS.  SitMI- 
mité  (lo  l<!ur  vocation  ;  qualil*'*  ((ii'iU 
doivent  avoir,  t  m,  iM  et  luiv.  Vuyct 
Appendice  y,  t.  lii. 

DISCIPLINF;,  instrument  de  pi^nitence 
en  UMge  uu  «éiiiiiiairu,  t.  m,  124,  125. 

DISPUTKS.  Voyei  Biercices  publics. 

DOLLIKR  DK  CASSON,  siipi^ritur  du 
aéinliiairi)  de  Viile-Murle,  t.  m,  414. 

DOLU  (M4RIF0,  mi'pn  de  M.  Olier, 
époiiHe  de  Jacquei  Olier  de  Vcrneiiil,  1. 1,2. 
Songe  qu'elle  a  en  portant  M.  Olier  dani* 
ion  Rcin,  4,  30.  Consulte  saint  Françoli  di> 
Salei  sur  la  Toealion  de  son  Dis,  II,  12. 
S'oiïre  pour  servir  ce  suint  évi^(|ue  mourant, 
16.  Ohtient  de  lui  une  dernière  bénédic- 
tion, 10.  Témoigne  moins  d'uiTeclion  &  M. 
Olier  qu'à  sus  autres  enfants,  U.  Le  chérit 
à  mesure  qu'il  se  produit  et  qu'il  est  ap- 
plaudi dans  le  monde,  23.  Elle  prie  pour 
la  conversion  de  son  (Ils,  24.  Klle  perd  son 
mari,  douleur  qu'elle  ressent  de  cette  perle, 
47.  S'elTorce  de  pousser  ses  enfants  oux 
honneurs,  47.  Attend  son  tlls  avec  impa- 
tience à  son  retour  de  Lorette,  47 .  Elle  le 
voit  avec  mécontentement  s'occuper  des 
pauvres  de  Paris,  52,  54.  Obtient  une 
lettre  de  cachet  pour  empCcher  qu'il  ne 
cède  son  abtaye  à  la  réforme  de  Cliancel- 
lade,  110,  111.  Son  mécontentement  lors- 
qu'il part  de  nouveau  pour  l'Auvergne,  1*0. 
Va  en  Auvergne  soigner  son  tlls  qui  y  était 
tombé  malade  ;  le  ramène  à  Paris,  197, 
108.  Klle  le  surprend  dans  un  acte  de  pé- 
nitence, 203  ■  Cliagrin  qu'elle  éprouve  lors- 
qu'elle le  voit  refuser  1  évêehé  de  Châlons, 
231.  Ce  qu'elle  pensait  de  lui  durant  ses 
cruelles  épreuves,  272.  Chagrin  qu'elle 
éprouve  lorsqu'elle  le  voit  accepter  la  cure 
de  Saint-Sulpice,  448,  449  ;  refuser  l'évê- 


rhé  de  Itodet  et  se  préparer  au  dépoulU 
leiiM'ul  de  ses  biens,  I.  ii,  100.  Conduite 
toujours  respectueuse  et  chrélienne  de  M. 
OIdm' envers  su  mère,  195,  100.  Hortde  M"* 
Olier,  lOU,  note. 

IlOLII  Iti:  i>AMp||<:unK.  Vo>ez  Dam- 
pierre. 

DOMINICAINS.  Témoignage  qu'ils  ont 
rendu  à  M.  Olier,  t.  i,  lui,  xxvi. 

l)OMIMu|!K  (TiKRS-oRitRK  DE  Saint-). 
M.  Olitr  en  l'ait  profession  t    m,  OU  01. 

DONCOl  UT  (Symon  dk)  p-ètre  de  laeom- 
inuiiniilé  de  Saiiil-Siilpiee,  auteur  des  Re- 
marques lii.ilnriquet  sur  l'église  «t  la  pa- 
roiime  de  eo  nom,  t.  i,  xxxi. 

I)0.\NAI)li:iI  ;UARTHi^:i.KMi  »E|  de  Crie), 
éveipie  de  t'.omiiiiiiges.  Lettres  autographes 
de  cet  (Héque.  t.  i,  xxxiv.  .Sacré  évècpie  rn 
I02.'i,  H7.  Comment  il  préparait  ses  ordl- 
iiaiids,  H7.  K\lrait  d'une  lettre  (|ue  lui 
adressait  le  IVre  de  Coiidren  au  sujet  de 
l'élalillssemnit  d'un  séiiiiiiaire,  li2,  note. 

IMtiaiNCOlJUT,  ministre  protestant,  t. 

Il,  o:i. 

DltLY  (Le  Comte  de),  écrit  contre  lu 
pratique  des  duels,  i.  ii,  270,  277. 

DIIIOIS,  prètro  de  Sulnt-Sulpice,  t.  in, 
207,  noie. 

DUELS.  Combien  ils  étaient  fréquents 
sur  la  paroisse  do  Saint-Sulpice,  t.  u,  258. 
Inulililé  des  lois  pour  réprimer  cette  fréné- 
sie, 270.  M.  Olier  invoque  contre  elle  la 
rigueur  des  canons  de  l'Eglise,  259.  Tous 
les  prêtres  de  Suint-Sulpice  exigent  de  leurs 
pénitents  la  promesse  de  no  jamais  se  battra 
en  duel,  2(iO.  Association  formée  par  M. 
Olier  pour  remédier  à  l'insufllsance  des 
lois,  260,  201.  Déclaration  dressée  par  M . 
Olier,  261,  203. 

DUFLOS,  t.  m,  103. 

DUFOIIR,  aumftnier  de  saint  François  de 
Sales,  chapelain  de  la  paroisse  Saint-Paul, 
t.  I,  58. 

DUFRESNB  (SceuR  Marie-Susanne),  re- 
ligieuse hospitalière  &  Montréal.  Saguériaon. 
Informations  juridiques  faites  par  l'Ordi- 
naire, t.  ni,  520  et  suiv.   535,  536,  537. 

DUHAMEL,  voyez  HAMEL  (Do). 

DULAURIER,  peintre,  t.  ui,  113,  113. 
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IM  NKAI     l.t  l*KRK  ,  Jt^millc,  I.  ii,  :\n. 

IM  1*1  V    Lksfhkhks/  (iiiitlifiit  IfM  l.ihtrU't 
df  l't:gliiie  Galliennr,  I.  m,  '^;i.'i. 

KliHIKLX,  t.  IM,  liUt». 


ht  VAL,  tliii'It'ur,  riiKAR**  l'AiMmliKi!  «lu 
rleiyi'  à  tli^ltlx^rer  ili<  noiivrau  xur  lu  qui'*' 
tiuh  iW*  •i^iiiiiiaiiyt,  I.  I,  M\. 
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I^ICOU'S.  Vovfï  KNFA.NTS. 

Kcurrs  si'iniTi  ii.s  •!«  m.  (mui,  i. 

III,  105,  KKî.  Niilifi'  mir  *•>'*  l'crilH,  I(i7  la 
«iii\ .  ('.oiiiiiiiMil  M.  OliiT  li-H  roiii|iii<iiiit, 
KiH,  !(!!>.  OiiM'ilKi-H  inrditH,  Ki!).  Piililii.i- 
lion  tiioliviiir  (lri<iiii\rat;>'!<ili' M.Olii'i,  ISO. 
18t.  ProiiiiiMi'ii  l'ililiuiiH,  iH8  cl  miiu 

i:t:Rm  UK  SAINTI;.  ConiM.n  M.  Oliir 
riiiinorall  <■!  >oiilait  i|irofi  riiuiiiinU  iiii  m^  - 
iiiiiiairo,  I.  m,  l^J*.  I-'K- 

KDOIAUI),  lIlH  ili'  l'iMiTleiir  l'iiialiii  et 
(IKlimiliulli  Sliiaii,  i^ikhikc  la  iiriiireHiM-  Aiiiii! 
(Il-  (lonzaKUt',  I.  Il,  'tlK. 

KCilJSK  1>K  SAINT-SriJ'ICK.  M.  (Mi.r 
cil  procure  lu  l'caiili'  et  la  iliVeiicc,  I.  ii, 
7(!,  "7.  Son  i.i'W  ii  fairi!  rcspccler  !«  lieu 
nalnl,  ibid.  M.  Olier  con^Dil  le  tlc8«cin  île 
emistruirc  une  iiiiu>elle  /'j.'liw!,  :j(;0.  Util . 
(•aiiiard  en  ilresse  le  plan,  Wi.  Saf.'i!  pii^- 
voyaneede  M.  Olier  ;  lu  Himiic  poHc  la  pre- 
ini)>r<!  pierre  du  nuuvcl  éilillrn,  'M't-\.  M. 
(Hier  ni!  rompit^  ipie  »ur  le  «eoour»  «le  Dieu 
pour  l'aelievcr,  Mih.  Il  c«l  eunlraiiit  desiiB- 
pendrc  les  travaux,  3lir>. 

hlGLISES.  I)an8  quels  seiiliiiiunlK  on  doit 
visiter  les  églises  reiiiuri|iialileti  par  la  lieaiili^ 
de  leur  «Iructure,  l.  ni,  VI'2,  IT.i.  M.  Olier 
s'efforce  de  procurer  le  rétalilissuineiil  de 
plusieurs  i^glisen  du  Langiicdue,  ruinées  par 
les  hérétiques,  3»0,3«7,  note. 

ELBI^NK  (Alpiionsk  uI,  évOipie d'Orléans, 
I.  III,  :n:). 

I:LIJ1":NK  («arthklkmv  1)'),  évè<iui  d'A- 
;,'uii,  procurée  ses  ordinands  les  uxerciuos 
des  dix  jours,  t.  i,  388. 

KLBKL'F  (L*  dlchessk  d'»  consulte  Ma- 
rie Uousseaii,  t.  i,  341.  Lu  duc  d'KIlieiir 
opposé  au  cardinal  Mazarin,  t.  ii,  'i8!i. 

lîLlSABETH  UE  LA  THlNlTIv,  prieure 
des  religieuses  do  Beaune,  t.  ii,  ^70. 

ÉMERY,  supérieur  du  séminaire  de  Suint- 


Sulpice,  donne  une  nouvelle  édltioM  de  In 
lie  (il'  la  wire  Agm''»,  t.  i,  lit.  UeKrelte 
vi\eiiieiit  la  perle  du  eriirillv  que  cette 
grande  aervante  de  Dieu  avait  donné  h  M . 
Olier,  I3i.  Bacliètc  la  maison  de  VauKirard, 
où  la  l'oiiipii^nie  de  Saint-Sulpice  avait  pris 
iiaiSManee,  372.  Ue^'relte  coiiinie  essentiels 
i\  l'esprit  du  séininaire  les  rapports  qui  ont 
toujours  régné  entre  celle  coniinunuuté  et 
la  paroisse  de  Saiiil-Sulpiee,  i7l.  OlitienI 
un  liois  de  lit  portalil'  qui  avait  été  à  l'usage 
de  saint  C.liarles,  t.  ni,  'tli.  Il  rétalilil  le 
séniiMiiire  dans  la  niaisun  de  l'/nitrurhon 
chn'liennc  rue  du  l»ol-de-Fer,  t.  ii,  W\). 
Fait  construire  à  \**y  une  chapelle  dédiée 
i'i  Nolre-Daiiie-do-To.:tes-(jrAccs,  et  destinée 
h  faire  revivre  celle  de  Nipeon-li^s-l'aris,  t. 
m,  110.  S'elTorce  sans  *ucci''s  de  conserver 
le  csrps  de  M.  Olier,  48f>. 

I:MEI(Y  MABC-LAFEB'IE,  évéque  du 
Mans,  I.  I,  i2U. 

KNFAiNT-jESr.S  (SiKims  i.k  i.').  ou  de 
Suiiil-Muiir,  étalilicssiir  lu  paroisse  de  Saint- 
Sulpice,  l.ii,  3)11),  Mi). 

ENFANT-JESIIS  (La  mkhk  iik  i.'),  reli- 
gieuse euruiélite,  tlllc  de  M.  Brandon,  t.  i, 
'10. 

K.NFAM'.JÉSrS  Maisoh  hb  i.'),  t.  ii, 
3«9. 

ENFANTS.  Zèle  de  M.  «Hier  pour  leur 
sanclillcalion  ;  il  élatilit  pour  eux  des  cuté- 
clilsiiii-s  dans  tout  le  t'atiliourg  I.  ii,  '18-41). 
Il  a.ssi^rnf;  des  conlesseurs  particuliers  pour 
les  eiilaiits  ;  il  entend  liii-nièiiK.  leurs  eon- 
lessioiis,  !t(t.  Il  réunit  les  maîtres  cl  les 
maîtresses  d'école  pour  les  instruire  de  leurs 
ilevoirs,  '.tlt  ;  est  allentiT  ii  corriger  les  eii- 
l'aiits  de  leurs  déTauts,  7 1 .  Secours  ipi'il 
l'ournit  aux  jeunes  tilles  |iauvres,  100.  Avis 
important  aux  pères  et  aux  iiiéres  touchant 
les  hoiines  mouirs  de  leurs  enranls,  K'^*.. 
M .  Olier  ouvre  diverses  écoles  pour  ies  en- 
fants 384,385,  408,410.  Ecoles  ciiaritables 

4' 


610 


TABLE   GÉNÉRALE 


pour  les  enfants  (les  pauvre»  honteux,  àUU. 
Zèle  pour  l'inAtruclion  chr^t.<enne  de  l'en- 
Tance  ;  angociation  à  cet  ciTut.  t.  ui,  ISO- 
Ià2.  Dieu  BU!<cite  des  cuni^réjjiationg  qui  se 
dévouent  à  l'inAtruction  de  l'enranee,  152. 
M.  Olier  établit  de  putilea  écoles  à  l'rivas, 
pour  convertir,  par  ce  moyen,  les  enlants 
de»  Iiéréti(|ue8,  390  ;  établit  une  niaiion  au 
Puy  pour  ceux  qui  avaient  embrassé  déjà  la 
religion  catholicpie,  3tt5,3i)(î. 

ENTKECHALX  (Luuis  o'),  disciple  de 
M.  Olier,  t.  m,  295,  308. 

ÉPERNON.  M.  Ulier  et  ses  compagnons 
y  demeurent  pendant  quelque  temps,  t.  i, 

aoi. 

I^PHÈSË  (Concile  (ecumémqlb  u').  M. 
Olier  le  fait  représenter  par  Le  Itrun  dans 
le  plafond  de  la  chapelle,  t.  ni,  67,  U8. 
Ce  sujet  est  gravé  par  Siinonneau,  1U2. 

ËPHUEM  (Saint).  Ses  sentiments  tou- 
chant l'influence  de  Mûrie  sur  l'Eglise,  t. 
III,  106. 

(EPIPHANIE.  Désordres  au\(|ucls  on  se 
livrait  dans  le  faubourg  Saint-Germain  la 
veille  de  cette  fMc,  t.  n,  214,  237  et  suiv. 

ÉPREUVES  de  M.  Olier,  t.  i,  206  et 
suiv.,  307  et  siiiv.,  312,313.  Grâces  extra- 
ordinaires dont  elles  furent  le  prélude,  3i2 
et  suiv.,  351,  352  ;  362,363  ;  406  et  suiv., 
414  et  suiv. 

ESCLAVAGE  (Confrérie  nu  Saint-), 
prohibée,  t.  i,  91. 

ESPINASSE  (Françoise  de  l')  du  Pas- 
sage, guérie  miraculeusement  par  l'invo- 
cation d'  M.  Olier,  t.  m,  527. 

ESPINAY  (Pierre  de  Cérillac  u')  du 
diocèse  de  Limoge»,  t.  m,  480. 

ESPRIT  (HÔPITAL  DU  Saint),  t.  ii,  560. 

ESPRIT  (Le  Père)  dogmatise  à  l'hôtel 
de  Liancourt,  t.  ii,  427,  428. 

EST  (Le  cardinal  d'I.  Louis  XIV  lui 
écrit  pour  taire  approuver  par  le  Pape  le 
séminaire  de  Saint-Sulpiee,  t.  m,  25i. 

ESTAIN  (Louis  d')  évèque  de  Clermont, 
demande  à  M.  Olier  des  pivtrcs  pour  éta- 
blir le  séiiiinuirc  de  son  diocèse,  t.  m,  346, 
347.  Son  tombeau,  3*3. 

ESTAMPES  (Le  comte  d';,  t.  n,  410. 
ESTAMPES  (La  harécualë  d'}  .  Accueil 


({u'elle  fait  à  M.   Olier  conduit  au  Luxem- 
bourg par  les  séditieux,  t.  n,  154. 

ESTAN  [M"*  de  t'i  Voyez  Lestan. 

ESTRËhlS  Le  maréchal  d')  signe  la  dé- 
claration contre  les  duels,  rédigée  par  M. 
Olier,  t.  u,  263. 

ESTURGEON  (Madame  de  l'),  généreuse 
paroissienne  de  Saint- Sulpice,  t.  n,  509. 

ÉTUDE.  Vues  de  .M.  Olier  et  de  M.  Trou- 
son  sur  cet  objet  important,  t.  ni,  155  et 
suiv.  Combien  M.  Olier  recommande  l'étude 
aux  ecclésiastiques,  156.  Avis  de  M.  Olier 
sur  les  dangers  de  la  so'jnce,  157,  158. 
En  quoi  consiste  la  science  des  chrétien», 
158,  159.  Etudier  avec  humilité  et  avec 
esprit  de  pénitence,  159,  160.  Pour  la 
gloire  de  Dieu,  160,  161. 

EUDES  (Le  Père  Jean),  missionnaire  du 
XVII'  siècle,  t.  i,  x,  disciple  du  Père  de 
Bérulle,  xii,  138.  Sort  de  l'Oratoire  pour 
établir  des  séminaires,  299,  note.  Consulte 
Marie  Rousseau,  341.  Son  éloge  par  M. 
Olier,  ibid.  Il  commence  unséminaire  à  Caen, 
393,  t.  111,267.  Il  prêche  la  mission  à  Citrv; 
son  éloge  par  M.  de  Renty,  t.  n,  309,  310, 
500,  501.  Mission  qu'il  prêclie  à  Saint-Sul- 
pice,  500,  501  et  suiv.  L'assemblée  du 
clergé  refuse  d'approuver  la  congrégation  du 
Père  Eudes  pour  diriger  les  séminaires  du 
royaume,  t.  m,  267  et  suiv. 

EUDISTES,  corps  purement  ecclésiasti- 
que, t.  I,  86. 

EUGÉNIE  DE  FONTAINE,  religieuse  de 
la  Visitation,  t.  n,  91.  Estime  de  M.  Olier 
pour  elle,  t.  m,  116. 

ÉVANGILES.  Respect  que  H.  Olier  s'ef- 
force d'inspirer  à  ses  disciples  pour  les  saints 
Evangiles,  t.  m,  137,  138,  198. 

ÉVAUX,  au  diocèse  de  Limoges,  t.  n, 
110. 

ÉVÉ(iL'ES.  Témoignage  qu'ils  ont  rendu 
à  M.  Olier,  I.  i,  xiii,  xxv,  61.  Le  séminaire 
(le  Suinl-Sulpice  destiné  à  former  un  grand 
nombre  il't^vAqucs,  t.  m,  9,  10.  Respect  que 
leur  porte  M.  Olier,  24  et  suiv.,  46 et  suiv. 
Conduite  de  M.  Olier  envers  M.  du  Bosquet, 
259  et  suiv.  Scnlimenls  de  M.  Tronson  sur 
ce  point,  163.  Les  évîques  de  l'assemblée 
générale  de  1651  chargent  l'évèque  de  Vabres 
de  donner  leur  bénédiction  à  l'wuvre  nais- 
sante du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  65. 
M.  Olier  leur  soumet  lei  lèglemunte  de  «a 
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ioclété,  247  et  iiilv.  Il*  les  approuvent  et 
donnent  à  ses  ecclésiasttqueR  le  nom  de 
Prêtres  du  clergé,  251.  M.  01  ier  soumet 
aux  (^vèqueg  un  Mémoire  sur  les  sëmlnnires, 
279  et  suiv.  Ils  en  demandent  l'impression, 
280.  Les  évt'ques  sont  les  supérieurs  natu- 
rels des  séminaiies,  281,  282.  Plusieurs 
évoques  en  I6i3  eonsullcnl  M.  Olier  sur  la 
manière  de  former  leurs  séminaires,  289, 
290  et  suiv. 

KVREMOND  (M.  de  Saint-)  t.  n,  t2.  Ce 
qu'il  dit  de  la  epnversion  du  comte  de  (îra- 
mont,  273.  Sa  conversation  avec  l'ahlié 
d'Aubi^ny,  482. 

ÉVrtEUX  (SKMiNAiBE  n').  M.  de  Maupas 
se  réiicite  de  l'avoir  établi,  i.  m,  345. 


EXAMEN  PARTICULIEB,  exercice  éUbli 
par  M  Olier;  en  quoi  il  consiste,  t.  ni,  136, 
137.  Note  sur  le  livre  des  Ftametu,   175, 

170. 

EXERCICES     DES    ORDINANDS.    Ils 

commencent  h  Paris,  t.  i,  71,  72.  Ils  «ont 
insensiblement  adoptés  en  France,  72,  73. 
Ils  sont  établis  dans  plusieurs  diocèses,  387. 

EXERCICES  PUBLICS  DE  THÉOLOGIE. 

Manière  d'v  ar^rumenler  et  d'y  répondre, 
t.  m,  l«2,'l6:j,  17»,  180. 

EXPLICATION  DES  CÉRÉMONIES  DE 
LA  CRANDMESSE,  I.  m,  46«,  489. 

EYMÉRE,  disciple  de  M.  Olier,  t.  m, 
312,  313,  301,302. 


FABERT  (Mabkchai,  deI,  t.  li,  247.  Il 
entre  dans  les  vues  de  M.  Olier  pour  procu- 
rer l'abolition  des  duels,  251,  201 . 

FAMINE.  Voyeï  GUERRE  CIVILE. 

FANATIQUES  qui  paraissent  h  Paris  au 
milieu  du  XVII*  siècle,  t.  ii,  413,  470. 

FARAINVILLIERS.  frénéreux  paroissien 
de  Saint-Sulpice,  t.  m,  300. 

FARE  (Sainte-'!,  pèlerinafte  au  diocèse 
de  Meaux,  t.  lit,  408  et  note. 

FAUBOURG  SAINT -GERMAIN.  Vove/, 
GERMAIN. 

FAURE  fFBANÇOis),  évèque  d'Amiens,  t. 
m,  311. 

FAURE  (Le  Pi;BE\  instituteur  d'une  ré- 
forme niitipée  pour  les  chanoines  réftuliers 
de  Saint-Augustin,  t.  i,  110,  131.  Son  es- 
time pour  M.  Olier,  111.  11  désire  qu'il  n'y 
ait  en  France  ([u'une  seule  réforme  ;  le  car- 
dinal de  la  Rochefoucauld  seconde  en  cela 
ses  désirs,  131.  M.  Olier  confère  avec  le 
Père  Faure  sur  la  réforme  des  religieux  de 
Pébrac,  t.  ii,  109. 

FAVROT  (Jeanne)  rétablit  la  chapelle  de 
Notre-Dame  de  Toute-Joie,  près  de  Clisson 
en  Bretagne,  t.  i,  241. 

FAY  en  Vivarais.  M.  Olier  y  fait  prêcher 
une  mission,  t.  m,  394. 

FAYETTE  (M.  De  La)  ,  évèque  de  Limoges, 
t.  m,  271.  Il  introduit   dans  son  séminaire 


les  règlements  de  Saint-Sulpice,  293,  313, 
320. 

FÉLIRIEN  (DoM),  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Salnl-Maur  ;  éloge  qu'il  fait 
de   M.  t)lier,  t.  i,  xxv. 

FELLER.  Jugement  qu'il  porte  sur  le  ca- 
ractère ascéti(iue  de  M.  Olier,  t.  ni,  237. 

FEMMES-  DE  MAUVAISE  VIE.  Zèle  de 
M.  Olier  pour  en  déli\rer  sa  paroisse,  t.  n, 
09.  Il  travaille  à  leur  conversion  et  leur 
procure  des  secours,  101.  Il  s'efibrce  d'éta- 
i)llr  une  maison  de  repenties,  103.  Prières 
et  pénitences  qu'il  fait  pour  leur  conver- 
sion, 104 .  Mort  affreuse  d'une  de  ces  per- 
sonnes, 104  Elles  forment  une  conjuration 
contre  lui,  149;  s'assemblent  au  palais  du 
Luxembourg  pour  demander  sa  destitution, 
171  ;  s'ctTorcent  d'intimider  le  Parlement 
par  leurs  clameuii  et  leurs  menaces,  171, 
172. 

FÉNELON  (Antoine,  mabouis  DeI,  t.  n, 
247.  Il  est  converti  par  M.  Olier,  248,  249, 
2.S0.  Il  se  retire  pour  un  temps  du  service 
militaire,  249.  Son  zèle  pour  l'<'xtinction 
des  duels,  201  et  suiv.,  2*0,  277.  Ce  zèle 
lui  attire  des  ennemis,  208,277.  Conduit 
son  tils  au  sié;;e  de  Candie,  pour  le  sous- 
traire aux  occasions  de  péché'qu'il  trouvait  à 
la  Cour,  323  ;  il  assiste  oe  même  llls  à  la 
mort,  200.  Cuniliicn  cette  morl  futéditlante, 
279.  Le  marquis  de  Fénelon  invite  M.  Olier 
à  donner  commencement  à  une  commu- 
nauté à  Magnac,  3tO,  311,  312.    Il  fonde 
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cette  communauté  (|ui  est  uni«  au  sëminaire 
do  Limoges,  le  H  octobre  l(i8:i,  ;il3. 

FÉNELON,  archeTA(|ue  do  Camltrai,  fait 
l'éloge  do  l'(£uvre  enlieprise  par  M.  Olier, 
t.  I,  (il.  Court  éloge  (|u'il  luit  de  M.  Ulic, 
14G,  l(i(S.  11  couipose  les  Litanies  de  l'En- 
fant Jésus,  t.  u,  â78.  Eloge  de  M.  Tronaun, 
t.  ni,  101.  Sa  dévotion  pour  la  chapelle  de 
Lorette  h  issj,  22i>.  l'avillun  qui  porte  hou 
nom  à  Issy,  ibid. 

FÉNELON  (François  De),  tninsionnaire 
de  Saint-Sulpice  eu  Canada,  t.  ii,  25U, 
note. 

FÉNELON  (Cathkrine  de  monbéron, 
MAHQOise  De),  t.  n,  2i>0.  Son  éloge  par  H. 
Olier,  295,  2'J(i. 

FÉRET,  grand  vicaire  de  Paris,  t.  m, 
175. 

FÉRON  (Le),  ablié  de  Saint-Lauuicr  de 
Blois,  fait  au  collège  des  Bons-Enfants  des 
conrérences  ecclésiastiques,  t.  i,  Uti,  note, 
t.  m,  375,  370, 

FÉRON  (Le),  prttre  et  prédicateur,  t.  m, 
411,  411). 


FERRÉOL  (Prieuré  De  saimt-i,  t. 
347. 


m, 


FERRET,    curé    de    Saint-Nicolas -du- 
Chardonnet  à  Paris,  t.  m,  378,  note. 

FERRIER  [du].  Notice  sur  ses  Mé- 
moires, t.  I,  XXXV.  il  se  met  sous  la  con- 
duite du  Père  de  Condren  qui  l'éloigné  de 
l'épiscopat,  t.  I,  l'»0,  147,  148.  Ce  Père 
l'envoie  à  Champ-Dolent,  201,  202,  207, 
208.  il  va  en  mission  au  diocèse  de  Char- 
tres, 227.  A  Amiens,  233.  Jugement  de 
M.  Bourdoise  sur  M.  du  Fcrrier,  t.  m  , 
213.  A  Montdidier,  il  s'emploie  avec  succès 
pour  réunir  les  Religieuses  illuminées  de 
Picardie,  t.  i,  2G2.  Le  P.  de  Condren 
lui  découvre  son  dessein  touchant  les  sé- 
minaires, 291,  292,  t.  11,  357.  M.  du  Fcr- 
rier vaen  pèlerinage  à  Noire-Dame  des  Ar- 
diiliers,  319,  320;  convertit  à  la  Régrip- 
pière  M"»  de  la  Troclie,  322,  323.  A  Char- 
tres, il  consulte  la  mère  Gubriclle  dans  les 
incertitudes  où  il  est,  327.  Il  goûte  enlln  le 

Ërojet  d'un  établissement  à  Vaiigirard,  330. 
st  l'im  des  trois  qui  le  commencent,  333, 
J»35,  t.  III,  38.  Ses  dispositions  défavora- 
bles à  l'égard  de  Marie  Rousseau,  t.i,  i37; 
438.  Va  consulter  le  Père  Tarrise  au  sujet 


de  la  cure  de  Sainl-Sulpice,  439,  440.  M. 
Olier  lui   donne  le  soin  des  pri^tres  de  la 
paroisse,  t.  ii,  22.   Il   rétablit  la  régularité 
dans  la  communauté  mt  son  exemple,  23, 
31.  Dans  la  persécutioli  suscitée  contre  M. 
Olier,  il  est  tenté   de  découragement,  1 46 . 
Dirige    l'abbé    d'Aubigny   ;   conseils    qu'il 
donne    à    ce   prince,     310,    317.    On   le 
presse  d'accepter  la  supériorité  d'une  mai- 
son religieuse,  t.  iii,  33.  Il  apaise  une  sé- 
dition populaire,  t.  ii,  375,  370,  377.  Il 
est  envoyé  à  Rodez,  005,  000,  t.  ni,  314. 
Offre  très-avantageuse  faite  à  M.  du  Ferrier 
lors  de  la  construction  du  séminaire  de  Saint- 
Sulpice,  59,  00.  Il  sort  de  Saint-Sulpice  ; 
saint  Vincent  de  Paul  lui  conseille  d'aller 
il  AIbi,  212.  Il  n'a  pins  de  rapports  avec 
Saint-Sulpice  ;    paraît   s'être    lié    avec    les 
novateurs,  212  et  suiv.  Écrit  sur  les  imnm- 
nilés  ecclésiasti(|ues,  au  sujet  de  la  régale  ; 
est    exilé  à  Tonnerre,  puis  enfermé   à  la 
Bastille  où  il  meurt,  213,  235,  230. 

FE.SCH  (le  CAIIDINAL),  t.  III,  102. 

FÊTES  DU  SÉMINAIRE.  Voyez  Pré- 
sentation, Sacerdoce,  Vie  intérieure,  saint 
Joseph,  saint  Jean. 

FEL'GËROLLES  (Charles  de)  guéri  au 
Puy  par  l'invocation  de  M.  Olier,  t.  m, 
522. 

FEULHA  (Anse)  guérie  par  M.  Olier,  t. 


m,  524,  525. 

FEVERSHAM  (Le  comte  de),  t.  ii,  234. 

FEVRET  publie  son  livre  sur  YAppel 
comme  d'abus,  t.  m,  235. 

FEYDEAU,  docteurcn  théologie,  malade 
à  l'extrémité  ;  M.  Olier  est  faussement  ac- 
cusé d'avoir  voulu  en  extorquer  une  rétrac- 
tation :■"'  les  matières  de  la  grâce,  t.  ii, 
4i>7,  note,  t.  m,  301. 

FEYDEAU,  conseiller  au  Parlement  de 
Metz,  t.  III,  301,  302. 

FIESIJL'E  (Julien  DE),  curé  de  Saint-Sul- 
pice ;  il  désespère  de  réformer  sa  paroisse, 
et  veut  la  remettre  à  M.  Olier,  qui  la  re- 
fuse, t.  I,  435,  430.  Lui  propose  sa  cure 
de  nouveau,  430.  M.  Olier  l'accepte,  440, 
441.  M.  de  Fics(|ue  U  permute  pour  le 
prieuré  de  Clisson,  437.  U  quitte  sa  pa- 
roisse, 454.  Trois  ans  après  il  demande  à 
rentrer  dans  la  cure  de  Saint-Sulpice,  t.  ii, 
138,  139.   Factum  qu'il  publie  contre  M. 
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Olier,  ii7,  148.  Clurité  dn  M.  Olicr  pour 
M.  (le  Fiesque,  I  i:i,  I7U.  Il  vxi^'o  i|nt>  M. 
Ollnr  ge  dépouille  de  ses  hicns  en  sti  favPiir, 
189,  li)0.  Salnl  Vincent  du  P.iul  ne  peul 
le  gatisl'aire,  192.  Gént^rositâ  do  M.  Ulier  et 
de  «es  auiia  dans  cotte  oeeasion,  191,  192, 
193.  Nouveau  concordat  avec  M.  de  Fie«- 
que,  19»,  t9i. 

FISETTK  (SoKUK;,  l.  m,  bUi, 

FLAMKNVILLE  lL\m\  ni;),  prêtre  de 
la  eonimunaul*^  de  Saint-Suipice  ;  on  lui 
doit  le  Pater  de  la  Jardinière,  t.  u,  381. 

FLEURY  (Le  cardinal  de),  ministre  de 
Louis  W;  8on  séjour  à  Issy  ;  il  y  meurt, 
t.  m,  229,  230. 

FLEURY  (Claude)  parle  d'un  miracle 
obtenu  par  l'intercession  de  M.  Oller.  t.  m, 
i.l3. 

FLOt'R  (Saint-).  Succès  des  missions  de 
M.  Oller  dans  ce  diocèse,  t.  i,  112.  Zèle  de 
M.  Olier  pour  le  clerfié  de  ce  diocèse,  187, 
188.  Il  y  procure  l'élalilissementd'un  st^- 
minalre,  t.  ui,  312  et  suiv. 

FOIRE  SAINT-GERMAIN.  Voyez  Ger- 
main. 

FOIX  (M.  DE) .  Voyez  Caulet. 

FONTANEIL  (de),  t.  m,  2:)2,  note,  298. 

FONTENAY-MARELIL  M.  de),  t.  n, 
374, 

FONTENELLE,  terre  seigneuriale  de  la 
maison  Olier.  M.  Olier  en  <loniie  la  Jouis- 
sance à  M.  de  Lanlu<.'e.s,  t.  n,  573,  note. 
Voyez  Nicolas-Edouard  Olier  de  Fontcnelle. 

FONTEVRAULT  (JEAN.M-lUnisrE  de 
ItouHBON,  ABBESSE  DE).  M.  Olier  la  visile 
pour  consolider  la  réforme  commencée 
heureusement  à  la  Réfirlppière,  t.  i,  5820. 
Privilège  de  l'abliesse  de  Fontevrault,  2'»7, 
note,  304.  L'abbesse  vi.iite  Al.  Olier  à  Paris 
et  le  prie  de  retourner  à  la  Hégrippière, 
319,  320.  S'applaudit  de  sa  démarche 
après  le  changement  (|ue  M.  Olier  a  opéré 
dans  ce  couvent,  321,  322,  323,  324.  No- 
tice sur  cette  sainte  aldiesse,  304. 

FONTS  (Sept-)  Réforme  monastique  au 
XVII»  siècle,  t.  I,  xt. 

FORMA  CLERI,  publié  en  partie  sans 
la  participation  de  M.Tronson,  t.  m,  180, 
181. 

FORNEL  (Antoine  di),  commiaaire  nom- 


mé par  M.  de  Maupas,  pour  informer  des 
miracles  tic  M.  Olier  dans  le  diocèse  du 
l'uy,  t.  III,  hi'i  et  suiv. 

FORNEL  La  s(».or  nu)  do  la  Resson- 
nière,  alleste  la  vérité  d'une  guérison  opé- 
rée par  l'intercossion   de  M.  Olier,  t.  m, 

r,25. 

FOrC.ASSE  d'Entrecliaiix,  disciple  de 
M.  Olier,  I.  in,  295,  308. 

F01:QIIET.  évè(iue  d'Agde,  t.  in,  364. 

FOIIQI'ET  (Françoise)  aveugle  du  vil- 
lage d'Illiers  ;  notice  sur  celte  lllle  admi- 
rable, t.  1,254,  255,  250,  257. 

FOUR  (DU),  gentilhomme  du  duc  d'Or- 
léans, instruit  M,  Olier  de  la  conjuration 
tramée  contre  lui,  t.  ii,  150.  I!  entre  dans 
la  compagnie  de  la  Passion,  247.  Il  est 
dirigé  par  M.  Olier  qui  l'emploie  à  diverses 
bonnes  o'uvres,  251,  252,  450. 

FOURRIER  RÉKORME  DU  l'ÈRE)  au 
XVU'  siècle,  t.  1,  XI. 

FRANCISCAINS.  Témoignage  qu'ils  ont 
rendu  à  la  mémoire  de  M.  Olier,  t.  i,  xiu, 
XXVI.  M.  Olier,  dans  sa  Jeunesse,  paraît 
avoir  eu  le  désir  d'embrasser  leur  ordre, 
19,  43.  Il  est  certain  qu'il  en  embrassa  le 
tiers-ordre,  43,  t.  m,  91. 

FRANÇOIS  RÉCilS  (Saint),  missionnaire 
du  XVII' siècle,  t.  i,  x.  Prêche  une  mission 
à  Privas,  t.  m,  391,392. 

FRAN<;01S  DE  SALES  (saint;.  Voyez 
Sales. 

FRANÇOISE  de  Saint-Joseph,  religieuse 
carmélite.  Prédiction  de  saint  François  de 
Sales  au  sujet  de  sa  vocation,  I.  i,  13,  li. 

FRASSI:N  (Claude;  fait  l'éloge  de  M. 
Olier,  t.  m,  91. 

FRAYSSINOUS,     évêciue    d'IIeriiiopolis, 
t.  m,  310. 
FRI^;NIDE,  I.  Il,  5. 

FIU'lUri'T,  cliiriirgien,  atteste  une  gué- 
rison allribiiée  à  M.  t)lier,  I.  m,  518. 

FRIZON,  chanoine  de  l'Eglise  de  'leiiiis, 
I.  III,   'tO. 

FRONDE  (Taniini.Rs  de  la).  Voyez  Anne 
d'Autriche,  .Va::arin,  fondé,  Orléans, 
fiasion  d'),  Guerre  de  Paris. 

FI'SELIER,  supérieur  du  séminaire  de 
Viviers,  t.  m,  339,  390. 
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GARRIKL  (La  MftRE  De  saint-),  snp<!- 
rieure  des  relifripust'H  «le  .Notre-Dame  «le  la 
Miséricorde  (le  Paris,  re«;oit  de  M.  Olier, 
son  direeleur,  dos  effets  de  (irAce  extraor- 
dinalreg.  t.  m.  50.'),  ,',()(..  Klle  est  quelle 
subitement  par  M.  Olier,  fiOT. 

GABRIF-LLK  (La  hP.hk).  Voyez  Condren. 

r.A'^HKS  îAntoink  Jai:mf  I)k),  prèlrc  de 
Saint-Sulpice,  emplov»^  par  M.  Olier  h  ter- 
miner les  proeès  des  pai'oissiens  à  l'amiable, 
I.  Il,  50H. 

f.ACHON  (Lk  VP.nv.),  I.  in,  3r.2,nole. 

(îALINIER  (DoMiMoïKi,  envovi?  par  M. 
Olier  à  MontiY'al,  t.  ni,   i(tt). 

GALLKT  (Le  Père)  suseili*  de  Dieu  ilans 
l'Anjou  pour  la  réforme  des  ehanoiiies  régu- 
liers, t.  1,   lai. 

GAMACHK  (Philippe  \)e\  docteur  de 
Sorbonno,  plein  d'admiration  pour  le  PtVe 
dg  «londren,  t.   i,  104. 

GAMARD  (Christophe),  areliitecte,  dresse 
le  plan  de  la  nouvelle  église  de  SaintSul- 
pice,  t.  Il,  3fi2,  3G3. 

GARDE  (Séminaire  de  sainte-)  à  Avignon; 
son  origine,  t.  m,  X'!)5,  330  el  siiiv. 

GARMER  'Le  Pkre  Jean),  .lésiiite,  t.  ii, 
411. 

GAUCHET  (La  mère)  éerit  sur  M.  de 
Laiitages,  t.  m,  373. 

GArFh'RE  (Le).  Il  prend  chez. lui  le  fr.Ve 
Claude  Leglav,  t.  f,  'ill.  Son  dévouement 
pour  M.  (Mie'r,  1.  ii,  l(i(i,  Un,  IVi,  193. 
Assiste  j\  une  assemblée  de  piété  pour  le  (ca- 
nada, I.  m,  4^(1.  -Nommé  pour  ('lie  évè<pie 
dans  ce  pays,  il  meurt,  iO". 

GAUMONT(M.  DeI,  t.  lu,  M 3. 

GAl'TERY,  t.  111,  f.'.i,  ù*5,  MO,  note, 
ri50. 

GArTIllER-DUBOIS,  un  des  premiers 
séminal  iîites  de  Suinl-Sulpice,  t.  iii,  it>. 
Plus  lard  direeleur  de  la  solitude,  TZ\. 

GA7KTTES.  M.  Olier  les  cxi-lnt  du  sémi- 
naire, t.  !ii,  122. 

GENET,  professeur  au  séminaire  d'Aix, 
I.  m,  32(i,  note,  puis  évèipie  de  Vaison, 
33  i . 


GENftVR.  M.  Olier /^  passe  san*  vouloir 
s'y  arrêter,  f.  ii,  ;)8i.  Séininnire  de  eette 
ville,  t.  1,  .189. 

GENÈVE  (La  petite)  ou  le  faubourg 
Saint-Germain,  t    ii,  3. 

GENEVIÈVE  (Sainte).  Dévolion  de  M. 
Olier  pour  eette  Sainte,  t.  n,  fiOH,  «OU. 

GENEVIÈVE  (Chanoines  he  sainte-). 
Réforme  nionastitpie  au  XVIl*  siècle,  I.  i, 
XI.  Témoignage  <pie  ces  r«ligieux  ont  rendu 
à  M.  Olier.  xwi,  111.  Histoire  manuscrite 
de  celle  réforme,  xxxiii. 

GENEVIÈVE  (FiLi.ES  de  Sainte-)  ausci- 
tées  au  xvii*  siècle  pour  l'éducation  de  la 
jeunesse,  I.  i,  xi. 

GI'-NTILSIIOMMES.  Voyei  Passion. 

GENTILSHOMMES.  Ce  que  M.  Olier  eut 
.'i  souffrir  des  genlilslioinmes  des  environs 
de  Pélirac,  t.  i,  18!),   I!)0,  191. 

GEORGES  (Saint),  apfttre  du  Velay.  Dé- 
votiuii  du  M.  de  Lanlages  envers  ce  saint, 
I.  m,  95,  note.  M.  Olier  rétablit  son  culte 
au  Puy,  4(il,  i(î2,  i93  et  suiv. 

GEORGES  (Le  Père),  Capucin,  prédit 
la  vocation  de  M.  de  Itrctonvilliers  encore 
enfant,  t.  m,  18!!. 

GÉRARD  DE  MORET,  restaurateur  du 
village  de  Vaugirard,  t.  i,  328,  note. 

GERMAIN  (L'ahbé  de  Saint-),  Henri  de 
Roui  bon,  agré(!  M.  Olier  pour  remplir  la 
cure  de  Saint-Sulpice,  t.  i,  '»47.  Son  peu 
de  lidélilé  à  ses  obligations,  t.  ii,  lU.  H  est 
prévenu  d'abord  contre  l'établissement  du 
sémiiMiire,  133.  Son  opposition  à  M.  Olier, 
142.  M.  Olier  ne  se  défend  qu'en  priant 
pour  lui,  143.  Après  l'expulsion  de  M. 
Olier  du  son  presbytère,  demande  qu'il  y 
soit  rétabli,  Kil.  Lorsqu'on  propose  à  Mi 
Olier  l'évêclié  de  Rodez,  il  le  détermine  ii 
conserver  sa  cure,  183.  Il  approuve  l'éta- 
blissement du  séminaire  et  rend  liommage 
aux  vertus  de  M.  Olier,  18;'),  186,  197, 
198.  Il  voulu!  cire  l'un  des  premiers  bien- 
faiteurs du  cotte  maison,  18(i,  note.  H  érige 
une  8uceur.>'ale  a  la  prière  de  M.  Olier,  366, 
3(i7.  Nomme  M.  de  Itretonvilliers  pour  suc- 
céder à  M.  Olier  dans  la  cure,  t.  n,  611. 
Il  aiilorise  M.  Olier  à  bâtir  le  séminairi' 
et  la  cbapellc,  t.  m,  .S5.  S'oppose  à  l'éta- 
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bliueuient  ûm  Oruluriena  dans  lu  l'uubuiiri; 
Saint-Geriiiuin,  2IU,  217.  Ublieiil  un  iiiitI 
du  Pui'leuient  (|ui  luur  iiitunlilvut'uubuiug, 
21». 

GlïlRM'VlN  (pAUBOutti  Saim-)-  M.  Uliiir 
y  fut  III. S  en  noiirrire,  l.i,  -i.  Mtiriu  KuuHitiNiii 
gusciléede  bicii  pour  traviiilItM'  à  la  rt^l'oriiit* 
de  ce  laubourj.%  24,  2ô.  (le  l'aiiliuur^'  était 
connue  diiilin^Mié  du  l'ariit,  ill8.  Klal  du 
faubourg  lorsipiu  M.  Ull'.r  «iii  |irt'iid  la 
conduite;  c'était  ie  rel'u;;e  des  Pruti-staiitsi 
et  dei)  athées,  t.  ii,  I,  2,  et  8uiv.,  .i' ,  ;(H, 
M,  iO.  Etat  du  clergé  de  ce  l'uubourg.  H, 
t>,  et  suiv.  Lu  uiagie  et  le  libertiiiai^e  v  ré- 
(.(naient  iiiipunéiuent,  .'>,  li  etsuiv.  M.  Olier 
entreprend  la  léturiiie  de  ce  l'aubuurg, 
iâ  et  suiv. 

GEUMAiN-DES-PHÉS  (Saint-,,  abba.^e 
uù,  grùc(  au)L  prièreit  de  Marie  Kousiieau, 
la  rélbrnie  de  Saiiit-Maur  Tut  iiitiuduile,  t. 
I,  2û.  Régularité  et  ferveur  (|ui  aciroiiipa- 
gnèreiit  cette  rétoruie,  2à,  2U.  (îuiidiieii  Un 
religieux  de  Saiiit-tîcriiiaiii  sont  atteiilifd 
à  luaiiiteiiir  leurs  privilèges,  t.  ii,  2 il. 

GERMAIN  iFoiHE  Saint-,,  source  de  dé- 
sordres dans  ce  faubourg,  t,  ii,  7,8,  clilild. 
noie.  M.  Olier  s'elïorce  d'v  reuiét"  -,  ;{72. 
Comédiens  de  la  foire  Saiiit-G>  .,  372, 

;J73,  37  i. 

GERMAIN- L'Al'XERROiîs  (Saint-  .  M. 
de  Maupas  ,v  prononce,  en  KiUD,  rélo|;e 
funèbre  de  baint  Vincent  de  i*aul,  1. 1,  1  i7. 
Le  clergé  de  celte  paroisse  se  déclare  ou- 
vertement roiitiT  le  Jansénisme,  t.  n,  i.'ili, 
457,  4â!),  4()1.  Vojez  Colombel. 

GERMAIN-EN-LAYE  (Saint-;  M.  Ulicr, 
allant  en  mission,  ti'avei'.se  celte  ^dle  dans 
une  cbarrelte,  I.  i,  201,  202.  La  Reine  s'\ 
retire  et  assiège  Paris,  I.  ii,  48!(  et  suiv. 
M.  Ulier  se  renil  ii  Saint-Germain  où  était 
la  cour  et  y  fait  une  (|uèle  en  faveur  de 
ses  paroissiens,  i<.)4,  4!).). 

GERSON,  cliaiicelier  de  ITTiiveijité  de 
Paris.  M.  Olier,  lui  atlribue  rimilalion  de 
J.-C.  en  parlant  d'un  p.issage  ipii  l'avùit 
consolé  dans  ses  épreuves,  t.  i,  280.  Son 
sentiment  sur  la  distriluilion  des  grâces  par 
le  ministère  de  Maiie,  t.  m,  107. 

GiRlLY,  prêtre  de  Saint-Sulpice,  dit  le 
Confesseur  des  pauvres,  t.  ii,  it)l,  i!)2, 
note . 

GILLOT.  Note  sur  M.  Giliot  et  ses  com- 
munautés, t.  m,  3U8  et  »uiv. 


(ilRY  ,Lk  Pèhk  j,  provincial  des  Minimes, 
publie  une  notice  sur  M.  Olier,  t.  i,  x\, 
xxvii.  M.  Lescliassier  est  le  véritable  au- 
teur de  cette  Vie,  xxxviii.  Il  rapporte  lu 
prédiction  de  suint  Kruiivois  de  Sales  sur 
lu  vocation  de  .M.  Olier,  13,  3H.  Esliinc 
<|u'il  fait  de  la  doctrine  de  M.  Olier,  t.  ii, 
257. 

GISLEKEUT  DE  CIIOISEIL,  évèipie  de 
Comminges,  favorable  aux  Jansénistes,  t.  ii, 

427. 

GODEAl',  évè(pie  de  Vcnce.  Eloge  (|u'il 
luit  de  M.  Olier,  t.  i,  xxv.  Le  l'ère  de 
Cundren  le  détermine  à  accepter  l'épisco- 
pat,  en  même  temps  qu'il  détourne  .M.  Olier 
du  celle  cburge,  lUù.  Eloge  (pi  il  lait 
du  séminaire  de  Saim-Sulpice,  t.  m,  17,  (ii, 
Oj,  noie.  S'emploie  pour  procurer  l'érec- 
tion d'un  siègi!  épiscopui  îk  Montréal,  i07, 
i08. 

(iODEFFROV  (CuAKLKS  ,  curé  au  dio- 
cèse de  Coutaiices,  propo.se  à  l'assemblée 
générale  de  1(I2.'>  la  )  rati(|uo  des  exer- 
cices des  oi'ilinands,  t.  i,  72,  73,  87,  38i, 
note,    t.  III,  2(>!)  et  suiv. 

(;OUET  DES  MARAIS,  t.  m,  100. 

GOMER-KONTAINE.  Religieuses  de  cette 
abbaye  retii'èeL>  à  Paris  pendant  les  troubles 
politit|ues,  t.  Il,  .')(>5. 

GONDON  (.Saint-)  prieuré  ollirl  à  M.  de 
Kies({ue  par  M.  de  Itarruult,  t.  n,  l'J2, 
l>J3. 

(iONDRIN  (iiEj,  l'un  des  premiers  sémi- 
iiaiiste:>  de  Vaiigirard,  t.  i,  373,  378.  Su 
lai.ssa  attirer  par  les  Jansénistes,  t,  ii,  417; 
t.  m,  3i,  3.'t.  Il  est  nuuimé  à  la  coadju- 
torerie  de  Sens,  35. 

GUNDY  iJkan-Irançois  De;,  arelievèque 
de  Pari.*!,  coiusairc  le  revenu  du  prieuré  de 
Suinl-Lazare  aux  eveicices  des  Ordinands, 
t.  I,  71,  72.  Approuve  les  confériimes  (Je 
Siiinl-La/.aie,  71).  Fait  dilliciilté  d'interdire 
la  chaire  au  Pèi'e  Desiiiares,  t.  n.  215,  note. 
Louis  Xlll  lui  envoie  dire  de  défendre  aux 
prédicateurs  de  parler  de»  nouvelles  opi- 
iiioiKs,  il5,  il(i.  Dominé  par  les  Jansénistes, 
il  l'cnsuie  le  Jansénisme  confondu  du  Père 
Ih'isucier,  Jésuite  ;  oblige  M.  Olier  à  publier 
sa  censure,  158.  47!).  Publie  ;\  regret  la 
bulle  d'Innocent  \,  ipii  condamne  les  cini| 
propositions,  to8.  Ordonne,  nonobstaiil  les 
réulauiutions  de  M.   Olier,  de  recevoir  deux 


!?  i 


I  'I 


(')l(') 


TMir.K  <".i;.Ni;i<Ai,F, 


JniiHi^niHtRH  <liiiiH  1.1  roii^'i'i^ftiition  do  la  l'ra- 
pnnaliim  de  la  l'oi,  i.'il),  iiiO.  Iti'\iii|iiti 
ri-llit  iirdoMiiaiii'i),  iiiiiH  la  iiiaiiiliriit  cl 
iliM'cnil  iiii''iiHt  tlt>  iiiiiiii!i<T  M.  OlitT  à  la 
plni'i^  ilii  (lil'uch'iii',  'i(il),  i<tl.  llrulHli*  à  la 
Uciiit*  cl  an  cardinal  Ma/.ariii  eu  ^oulnlll 
nialiilcnli'  hcm  onlutiii.irici'M,  ul  |ii'(iviii|iic 
aliiHJ  la  hii|i|ii'ckhIoii  ilcla  c(iiiKiï';.'ali(iii,  iliV, 
■U't'i.  Sun  aninioHiti^  contre  la  Ciiiir,  4K7, 
\H'.),  4!IU.  Il  imlilic  un  ccrll  K)'<<illi:Mi\,  4110. 

(iONUY  (I'ai  I,  dkK  coadjulcur  dv  l'nrio, 
l.ii,    I7fi. 

4i(ll  KDAN  ,Vi) :ioin>),lcllrcsaiilo<.'ra|ilM'H 
lin  ce  l'crc,  conHiirvcru  an  Ht^inlriuint  di- 
Siilnl-Snl|»lcc,  1.  I,  xxMv. 

«'.(UlUiSAV.  Voyez.  UOUSSl'.AI  . 

<:oi:nr,  (M.  i>k  i.aI,  i.  m,  ;»:.(!. 

(iUA.MMON'r,  ri^forniiï  inona!tlii|iiu  au 
\VM»  8icclc,  1.  I,   M. 

«;»AM.M(>M  (M.  iiKl,  arrlitivôquc  de  Hr- 
raii^MU),  I.  Ml,  a.'ii . 

(iUA.MMONT  (l,KMAiiKr.HAi.i>K.i.l.n,  i..3. 

(illAMONT  (Lk  (.omtk  i»ki  .  Sa  lualadip, 
I.  u,  27;>,  -iU. 

CiliAMtKT,  prMrc,  ciini|icmc  la  Vie  de 
|)lu»lcur«  prchcH  de  son  leinpM,  I.  i.  \x\i\. 
Ua|i(iorli!  i|ucli|iics  ^Mii'ri.sou»  allriliiu'<e.><  à 
M.  (Hier,  I.  Ml,  .V.!(i.  Il  veul  iVrire  In  Vie 
de  M.  ((lier,  ;.:»7. 

(lUAMUN,  docteur  de  Sorlioniic,  I.  n, 
ilii.  Il  i|iiille  la  cliain-  de  |iliiioso|ihie  du 
collt^c  ili's  tlrassins  i|iu;  M.  lllanio  occupe 
aprt-H  lui,  t.  III,  Kii. 

(;HAM)S.  Vo,\e/,  l'ASSIdN  ((:om.|ikhik  m.; 
i.A.)  In.ilriiclioM  pour  l'usaite  delà  (.'l'an- 
deur  par  M.  (Hier,  I.  ii,  ,;ioa  cl  siiiv.  M. 
Olier  lait  honorer  Dieu  parle»  (Jraiids,  ïl»(> 
vl  t*uiv . 

r.UAiNDVAL  (I)ki,  ami  de  AI.  Olier,  t.  ii, 
4!);.. 

<;UANI;T  (Domim^i  i,\  t.  m,  .^;{(i. 

<;HAN(ir.  Lai.   Vo.vez  LAGUANGi:. 

(iUANUY  (ANNK-Aiir.Ku!,  page  du  due 
«rOrU^aiia  ;  sa  mort  édillanle,  l.  u  !t:i,  !»4, 
129. 

GH.VSSLNS  (CoLi.K.(iK    dks),  I.  a,  117. 

(;HAVlli:u  (S(»:iiR),  1.  III,  ill. 

IjHÈCB.  Projel  d'un  séminuire  en  Grèce, 


pro,io«^  par  le  Nonce  h  M.  Olier,  t.  ni,  ."JM). 

Gltl.GOIhhlLIvIWtAMhS^iM).  M.  Olier 
le  \iiit  dans  un  sonKC  ni.>Hti''rieu\,  t.  ii,  U7, 
(IK.  .Sa  dilution  pour  ce  Saint;  il  lacniii- 
niiiniipic  au  Hcininairii  de  Sainl-Siilpice,  I. 
Ml,  illi,  !I7. 

(illKNOMM..  M.  Olier  H>  nrri^te,  t.  ii, 
IiH'i.  A  l'iniilnlion  d<-  eu  «pi'on  avait  prati- 
(|Ui''  il  Siiinl-Siilplcc,  ou  fait  à  (irenoble  une 
ri^parati'Ui  lua^uidipie  i\  Noire- Seiffueiinpii 
avait  clé  oiilr.'t^ft^  daiiH  le  'rrt''H-Saint  Sacre- 
ment, V2'i.  l-'événue  de  Grcnolilu,  l'Ii'rre 
Scarroii,  deiiiaiidc  M.  Olier  pour  coadjii- 
teiir,  t.  III,  ttH,   li!). 

tilUliNON  UK  AloMioiii.  Le  jour  où  il 
entre  au  petit  Héiidnaire  de  Saint- Siilpicc, 
on  récite  le  ÏV  lU'um  à  la  prière  du  Hoir, 
I.  m,  tt)l,  noti!.  Son  reMpect  pour  M.  Olier; 
il  l'ait  le  catécliiHme  aiu  ciiranlH  de  la  pa- 
l'oiHKc,  l.'i:|.  Kst  en^oyli,^  IliiartrcH  au  iioiii 
du  Méiuiiiaire,  1IM.  Sa  «lévotiun  enveri»  Ma- 
rie, KM». 

lilUMALDI  (I,K  CAitiuNAi.),  archevêque 
d'.Vix,  otVre  la  eoniliiile  de    Mon  gt^iuinalre  à 

M.  oiiei,  i  m,  2:.;i,  viiii,  ;ia;',  a7i,  rr2. 

Cl  IvItACNOLS  (1)11),  conseiller  d'I'ltat, 
I.   Il,   \V.). 

lil'i:itHIAM'    (I.A    MAnKCHAI.K     .>K^    t.  I, 

.1(17. 

Gri':MKM':(l>HiNr.i:ssRiiF.).  Voyez.  lUMIAN 

(Annk  dk). 

<irftM';(;AI!l)  (Le  comtk  un  l*i,Ksgiit  iik), 
favoralile  au\  JanHénisIcH,  t.  ii,   'l'iH, 

GIKKIN  (Jihik),  évéïpn-  de  (Jenève,  1. 1, 
388.  Son  «éiiiinaire,  38!»,  i2(i  et  miiv.,  t. 
Ml,  2tM,  noie. 

Gl  I.UHK    DK    l»AUIS    (IMiKMifcni:).    M. 

(Hier,  durant  cette  ealniiiiti'',  exl^ji-te  gon 
peuple  et  ••■'  ecclésiastiques  h  la  pénitence, 
t.  Il,  i!)tl.  Il  procure  de»  seccnn-»  à  «•»  pa- 
roissiens, 4!U .  Il  l'ail  recherelier  toute»  les 
lamillc»  réduites  (\  l'iudip'nee,  iiW;  va  i\ 
Saint-Germain  et  \  l'ail  une  quèle,  4!)i-it)(!. 
Oispeiisc  p'-nérale  de  l'alislinence  pour  las 
iialiitants  du  t'aaliour;;,  i!>(i.  Il  relève  les 
l'.iniilles  ruinées,  i!l7  ;  »'et1'orcc  de  bannir 
le»  désordres  introduit»  par  la  guerre,  49!). 
—  Seconde  guerre  do  Paria  :  il  écrit  à  la 
Heine  pour  lui  demander  la  cessation  de  ce 
llénii,  .')28.  Il  oITre  un  agili>  aux  pauvres 
tilles  de  la  caïupaftnc,  632  ;  ouvre  un  asile 
aux  religieuses  réfugiée»  à  Paris,  533. 
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(;riLLKIIKI(T,  |ir(ifi!88('ui-  ili>  philuituphii- 
nu  colK^ge  dcn  (ini*RiiiH,  t.  m,  l(A. 

ClIILLOItl^:  iLr.  P*HK),  ronfcrisnur  iriitic 
l'uininunaiitt^  dr  (Mentilshommts,  t.  ii,  27.V, 
note. 

(illlLMtKf.'MAiiKMoiNKLi.i':),  I.  m,  112. 


«iUlSAIN,  dlrcrliMir  iiii  8('-iiiinairi>  de  Lyon 
I.  III,  aMJ.  ' 

CUISE  (F,r.  DUC  dkI  nmiiido  A  la  poge  d« 
Il  preinlt^ro  fijcrn!  d»f  In  nouM'IJi-  finWtp  d.. 
Saiiit-Siilplr.-,  (.11,  :}«.».  Voy.'i  habellr 
li  Orléans. 


Il 


IIAItKUT  (Ussc.)  ^vl^qiic  de  Valircs,  pro 
iiiiiice  l'oniUnii  t'iiiii>lirt>  dt;  In  pi'InraHKn  de 
Condi^,  I.  n,  Mt).  Itt^iIlKi-  la  letlni  de» 
Kvi''(|iii'H  au  l'iipc  pour  di'iiiaudrr  la  ron- 
dniiiiiiilioii  dfx  finq  proposMIunii  de  Jaiii**'- 
•(^niuR,  k'>i.  Il<''nll,  nu  nom  et  de  In 
pnrl  d»!  l'iiDBenililt'e  (.'éiU^ralo  du  cltTffi*  do 
France,  INviivre  rial8iinnti!  du  nt^niinnirn,  t. 
in,(i:i.  introduit  dan*  l'niigiMulili'M!  un  prf^lre 
de  Snint-Suipleo,  )(ul  vient  offrir  des  exeni- 
plnirefi  du  Mémoire  de  M.  Olivr  sur  les  né- 
uiinnlreK,  UH\. 

IIABKUT  (iGNAi.K,,  chanoiiH!  et  tli^;iilo- 
^al  de  Paris,  char((i^  par  Richelieu  de  kc 
diVInrer  eonire  \'Augustinus,  t.  n,  MVt, 
note. 

IIAdllES  l'iiANçois)  docteur  en  tlu^olo- 
Kie,  t.  m,  V«H. 

IIAIR  iJf.an  ue  i.Aj  orrùvrn  du  Roi,  nn- 
cien  propriillaire  de  la  mnison  d'Igiiy,  t. m, 

m . 

HAIJ.IKIt,  i\\(^(]w'  de  Cavaillon,  fait  les 
entretiensi  i\  ceux  <|iii  se  jtrtîparcnt  à  rece- 
vnir  les  Ordreg,  l.  i,  K!>.  Fînvoy*^  à  Uomu 
poiu'  solliciter  Ih  eun<lainnation  du  Janxé- 
nisine  ;  M.  Olier  contribue  aux  frais  de 
non  vo.va}îe,  t.  n,  4.'».'i.  M.  Olier  accusi^  d'a- 
voir t'ait  un  complot  avec  vu  docteur  pour 
empêcher  que  le  Jonsénistne  confondu  ne 
fllt  censuré  par  r.\rclievC(|U0  de  Pari», 
479. 

IIAMKL  iIIenri  nu)  rétablit  la  pénitence 
publique  à  Sens,  t.  n,  414,  415.  Distingue 
quatre  ordres  de  pénitents,  415.  Kxcès  de 
ces  pratiiiucs,  ihid.  et  424.  Il  devient  curé 
de  Saint-Merry,  424.  Ses  prédications, 
42!».    Les  Uincipliiieuses  de    Saint-Merry, 

443,  444.  Kxet^s  des  pénitences  publiques, 

444,  H5.  Lecture  qu'il  lit  en  eliaire  de  la 
bulle  d'Innocent  X,  4!>8.  Sa  conduite  pen- 
dant la  Fronde,  487. 

HANGEST  (Le  Petit-),  terre  apparte- 
nant à  M.  Ollcr,  t.  1,  33. 


HARCOUnT  (Cni.Ur.v.  i.'  .  M.  Ulier  v 
étudie  la  philosophie,  t.  i,  2(». 

MARDI  (Jacoues  ,  disciple  de  M.  Olier. 
est  établi  supérieur  des  prftriis  du  Calvaire 
au  Moiit-Valérien,  près  Paris,  t.  m,  277. 

IIARDIVILLIERS,  nrchnrrque  de  Rour- 
Kcs,  invite  M.  du  Ferrier  h  venir  frnvoiller 
dans  son  diocèse,  t.  m,  212.  M.  Olier  ne 
pi'ut  répondre  i\  ses  désiri,  .y.u,. 

IIARLAY  (François  i>fi,  archevêque  de 
Rouen,  félicite  la  petite  compnKnIede  mls- 
Hionnnires  dont  M.  Olier  fait  partie,  t.  i, 
2:((!.  Il  approuve  piiur  la  Normandie  lu 
eon)pa{;nie  des  Kiidlstes,  I.  m,  2C8. 

IIARLAY  I)K  SANCI  (Acbii.i.e  de),  év«. 
que  de  Saint-Mnio,  t.  m,  271,  f)4(i. 

IIALTKFONTAJNK.  abbave  en  Cham- 
papne,  I.  n,  .117,  ;JI8. 

IIArTKSERRK,  professeur  de  droit  à 
Toulouse,  I.  ni,  23.S. 

HAVRI',.  Guérisons  opérées  dans  l'hftpi 
tal    de  cette  ville  par  les  mérites  de  M. 
Olier,  t.  m,  ,S!7  et  sulv. 

IIAYNI'UVF. 'Le PfcRK),  Jésuite,  approuve 
M.  Olier  dans  le  dessein  de  s'établira  Vau- 
(iirard,  t.  i,  340. 

llfiLYOT  (Le  Père),  francUeain.  Eloge 
qu'il  fait  de  M.  Olier,  t.  i,  xxvi. 

HENRI  DE  SAVOIE,  duc  de  Nemours, 
se  tu  conduire  près  du  lit  de  mort  de 
saint  François  rie  Sales,  pour  recevoir  sa 
bénédiction,  I.  t,  l(i. 

HENRIETTE  DE  FRANCE,  t.  n,  322. 

IIKRAIL,  prévôt  du  chapitre  de  Ville 
frunciie,  t.  m,  318,  noie. 

HERBRftE  (D')  prClre  de  la  communau 
té  de  M.  Ulier,  t.  m,  &09. 
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HERCULAIS  (Marie  de  Valirkot,  uamc 
D'),  t. Il,  i84,  CH,  015. 

HËRËSiES.  Se  sont  toujours  gliisécs 
dans  l'Eglive  lous  le  :nagquû  de  la  rérorme, 
t.  Il,  422,  423. 

HERMANT  ((ioDEFROY],  uhanuinu  de 
bcuuvai»,  purait  être  l'auteur  de  l'Histoire 
ecclésiastique  du  XVII'  siècle,  citée  dans 
cette  Vie,  t.  i,  xxxii.  Ce  qu'il  dit  des  ou- 
vrages de  M.  Olier,  t.  u,  257. 

HI<:UMANT,  curé  de  Maltot  :  éloge  qu'il 
t'ait  de  M.  Olicr,  t.  i.  xxviii. 

HERMITAGK  (Nothe-Uahe-de-l'),  t.  ui, 
350  et  vuiv.,  375. 

HKRSIi)  (^La  prësioente  bt),  parente  de 
M.  Olier  ;  zèle  de  cette  dame  pour  la  sanc- 
tilicatioa  des  prêtres,  t.  i,  227.  Assiste 
quelques  religieuses  réfugiées  à  Paris,  t.  ii, 
504. 

HERSENT  iCBARLEs),ex-oratorien, auteur 
des  Avis  touchant  les  prêtres  de  l'Oratoire, 
t.  I,  164. 

HILAIRE  (Saini)  de  Poitiers.  M.  Olier 
procure  l'élévation  de  t^es  reliques,  t.  m, 
402.  Note  sur  cette  élévation,  494,  495. 
Relique  donnée  au  cliapitre  de  Saint<Hi- 
laire  de  Poitiers,  4tt5. 

HILAHION  DE  NOLAY,  religieux  du 
tiers-ordre  de  Saint-François  ;  éloge  qu'il 
t'ait  de  M.  Olier.  t.  i,  xxvi.  Rapporte  la 
prédiction  de  suint  François  de  Suies  sur 
M.  Olicr,  12,  13.  Il  dit  que  l'œuvre 
des  séminaires  était  réservée  à  M.  Olier, 
3UI.  Son  jugement  sur  les  œuvres  spiri- 
lueliej  de  M.  Olier,  t.  ii,  257.  Eloge  qu'il 
fuit  du  séminaire  de  Saint  Sulpiue,  t.  m, 
2'JI. 

HILLERI.N,  curé  de  Saint-Meirv,  t.  ii, 
424. 

HOANDORON,  Iroquoi^  qui  tranche  la 
ti'le  h  M.  Le  Maitre,  et  dans  la  suite  se  con- 
Tcrtit,  t.  111,  41t. 

HOUGNY  M.  d';,  supérieur  de  la  maison 
de  la  .Mission  à  Rome,  t.  u,  2,  note. 

HOSPITALIÈRES  de  Saint-Josepii  de 
i.a   Flèche.    Voyez  Dauversière  {de  La)  ; 


sont  établies  par  ce  dernier,  t.  m,  398, 
S09.  M.  Olier  avant  sa  mort  signe  le  con- 
trat qui  leur  donne  l'hApital  de  Ville-Marie 
400.  Leur  établissements  Montréal  est  le 
fruit  .(l'un  miracle  opéré  par  M,  Olier,  513, 
514.  Les  HospiUlières  de  Ville-Marie 
éprouvent  encore  l'assistance  de  M.  Olier 
uprès  sa  mart,  514  et  suiv.  Eloge  qu'elles 
tout  de  H.  Olier,  t.  i.  xiviii. 

ROUMAIN  DE  Saintk-Mahik  vient  se 
joindre  aux  solitaires  de  Vaugirard,  t.  i, 
362.  M.  Olier  lui  résigne  son  prieuré  de 
Clisson,  t.  m,  402,  note.  Vovoz  Sainte- 
Marie. 

HOURIER,  t.  m,  31U. 

HUDDLESTON  (Le  Père),  bénédictin,  t. 
Il,  333,  334,  350. 

HUnON  ou  H  EU  DON,  prêtre;  est  présent 
h  la  conférence  de  M .  Olier  avec  le  Père 
Desmares,  t.  ii,  438.  Accompagne  M.Olier, 
t.  m,  40»,  409,  note. 

HUDON  (Hyacinthe^  doyen  du  chapitre 
de  Montréal,  t.  m,  535. 

HUMILITÉ.  Exemples  de  cette  vertu 
que  M.  Olier  donne  à  ses  disciples,  t.  m, 
132,  403  et  suiv.  Il  ne  veut  pas  qu'ils 
parlent  mal  d'eux-mêmes  sous  prétexte  de 
s'humilier,  132,  133. 

HUREL,  docteur  en  uiéJeciur,  atteste  une 
guérison  opérée  par  M.  Olier,  t.  m,  618. 

HURONS  presque  entièrement  détruits 
par  les  Iroquois,  t.  m,  405. 

HURTEVENT  (M.  d',,  l'un  des  sémina- 
ristes de  Vaugiraid,  t.  i,  379.  Son  reli- 
gieux respect  pour  le  Pape  et  les  évêques, 
t.  m,  27,  note  Sa  dévotion  envers  saint 
Irénée,  95,  note  ;  envers  la  sainte  Vierge, 
109.  Exemple  remarquable  de  sa  mortifl- 
Mtion  intérieure,  201  et  suiv.  Est  envoyé 
à  Nantes  pir  M  Olier,  323,  324 .  Rappelé 
à  Paris,  320.  Envoyé  à  Lyon,  355,  356. 
Va  eu  pèlerinage  au  tombeau  de  saint  Clau- 
de, t.  Il,  613. 

HYACINTHE  (Le  Père),  capucin,  éta- 
blit la  congrégation  de  la  Propagation  de  la 
Foi  à  Paris,  t.  it,  458. 

H  Y  DE,  chancelier  du  roi  Charles  11,  t. 
Il,  326. 
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IGNACE  (Le  Pèr»,  Carme  déehaoïié, 
euaie,  mais  en  vain,  de  consoler  M.  Olier 
pendant  168  grandes  épreuves,  t.  i,  276, 
aïO.  311,  445.  It  avait  éii  directeur  de 
Marie  Rousseau,  445. 

ILDEFONSB  Saint)  .  Son  sentiment  sur 
la  diiitribution  des  grâces  par  le  ministt^ie 
de  Marie,  t.  m,  106. 

ILLIERS  (Missions  d')  t.  i,  327,  2à4  et 
Ruiv. 

ILLUMINÉES  DE  PICARDIE.  Vovei 
MONTDIDIER. 

ILLUMINES  dans  le  faubourg  Saint- 
Germain,  t.  Il,  il3.  Note  sur  cette  secte, 
470. 

ILPISE  ^Missions  de  saint-)  t.  i,  170, 
171,   etc.  203. 

IMAGES,  moyen  pour  instruire  les  igno- 
rants, t.  Il,  64. 

INDES  ORIENTALES.  Vicaires  apostoli- 
ques invlllués  pour  ces  contrées,  I.  m,  381. 
Ils  dcuiandent  des  prêtres  de  SaintSulpice 
poui  le  séminaire  de  Siaro,  382. 

INNOCENT  \ .  Condamnation  des  Jansé- 
nistes, t.  Il,  45S  et  suiv. 

INSTITUTION,  maison  du  noviciat  do 
l'Oratoire,  établie  à  Paris,  t.  m,  238,  23!). 

INSTRUCTION.  (  Maison  i>e  l'),  t.  n, 
384.  385,  408  et  suiv. 

INTÉRIEUR  DE  JÉSUS.  Vovei  VIE  IN- 
TÉRIEURE. 


INTÉRIEUR  DE  MARIE.  Voye»  VIE  IN- 
TÉRIEURE. 

INTÉRIEUR.  Communauté  des  flllea  de 
l'Intérieur  (If  Marie.   Voyez  SAL'JEON. 

INTRODUCTION  A  LA  VIE  ET  AUX 
VERTUS  CHRÉTIENNES,  t.  m,  459,  489. 

iRÉNÉE  Saintj.  Dévotion  de  M.  d'Uur- 
tevent  envers  ce  saint,  t.    m,  95,  note. 

IROQUOIS  (Les)  harcellent  la  colonie  de 
Ville-Marie,  t.  m,  405,  100,  515  Ils 
mettent  i\  mort  M .  Le  Maître,  410,411, 
426,  427. 

ISABELLE  Claire-Eugénie),  infante 
d'Espagne,  >.  ii,  126. 

ISABELLE  D'ORLÉANS,  depuis  du- 
chesse de  Guise.  M.  Olier  recommande 
qu'on  la  forme  de  bonne  heure  à  la  solide 
piété,  t.  Il,  550 

ISPAHAN  ■  M  Olier  se  propose  d'aller 
dans  cette  ville  pour  v  être  évéïjue,  t.  m, 
377,  378. 

ISSY,  près  Paris.  Janséniste  pénitente  qui 
a'\  retire  et  y  est  visitée  par  les  dévotes  du 
parti,  t.  n,  444.  Maison  d'Issy  :  M.  de 
Bretonvilliers  l'achèle  de  M.  Antoine  do 
Sève,  t.  III,  206.  Elle  avait  appartenu  à  la 
reine  Marguerite  de  Valois.  Note  sur  cette 
maison,  227  et  suiv.  M  de  Bretonvilliers 
la  donne  au  séminaire,  228 .  Chapelle  de 
Lorette,  2Î9,  230,  231.  M.  Olier  ae  fait 
transporter  à  Issy  pour  se  préparer  à  la 
mort,  473. 

IVOY,  terre  en  Berry  qui  appartenait  k 
la  mère  de  M.  Olier,  t.  i,  2  , 


:  fi 


JACQUES  (DoMj,  chartreux  ;  son  carac- 
tère ;  il  consulte  Marie  Rousseau,  t.  i,  341 . 

JACQUES-DU-HAUT-PAS  (Saint-).  La 
reine  désire  que  M  Olier  accepte  la  cure 
de  ce  nom  ;  il  la  refuse,  t.  ii,  112,  I.  m, 
221. 

JACQUES- DE-LA-BOUCHERIE  (Saint-  ) 
Voyei  Chapelas. 

JANSÉNISME.  M.  Olier  déclare  publi- 
quement    ses    sentiments  d'opposilioD    à 


cette  doctrine,  t.  n.  418-420.  Après  la 
bulle  d'Urbain  VIII  et  les  brefs  d'innocent 
X,  il  regarde  les  cinq  propositions  comme 
légitimement  condamnées,  t.  m,  170. 
Veut  qu'au  séminaire  chacun  les  regarde 
comme  telles,  170.  Déclamations  des 
Janséniste»  contre  cfilte  conduite  de  M. 
Olier,  171  Lelirede  M.  Olier  sur  celte  hé- 
résie, t.  Il,  421  et  suiv.  Les  Jansénistes 
accusent  M.  Olier  de  faire  un  schisme  et 
d'être  Pélagien,  432.  Effet  du  Jansénisme, 
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r.  ri'.piillnurmt'iil  (loiir  lu  .Haiiilu  rdiiiiiiiinion, 
li.i.  V(iu7.  l'initcncp  pnhliiiue .  i'Aunliivti 
II'  .limsi'riiKiiiu  jrillii.'iit  8iir  Ir*  iiiu'iiri,  \:,2. 
l.r.i  J.iiisi^iiisteii  L'Maieiil  du  n'iiiKëritr  daiiH 
II' I.' Mivi'itumiiinl  du  s^iiilnaire,  I.  m,  2li, 
'il.i;  il't'-lalilir  rOialuire  dans  It;  faiibouri; 
Siinl-deimain,  211).  La  Soilioniie  se  Uis- 
IMKo  II  cunilHiiiiicr  les  ciiui  propusitiona, 
I.  M.  '»f>;i,  178.  «)n  priiïu  à  recourir  nu 
S,iiMl-Sit5g(';  M.  Olior  »«  pruposo  d'entre- 
ipiviiilri-  le  voyage  de  Uouie,  i.VJ.  Le» 
rii'i|ue»  demandent  au  l'ape  cotto  eon- 
il.iiiiiiation,  tsa-i&t.  Onzii  (^^iNpios  8'op- 
p'i.iL'iit  à  la  demande  de  leur»  confrère», 
I.  III,  333.  ZMe  de  M  Olier  pour  faire 
hi^riier  lu  lettre  de»  Hvècpif»,  t.  ii,  (54.  il 
Idiiiiiil  aux  frai»  de  \o,vaj.'c  et  de  gt^jour 
iiis  lioia  dt'puliî»  catliuiiipic» tjiii  nont  en- 
M^vi^s  A  Wwiw  ijfi.  Le  JauM'iiisme  est 
('•iiidamnt!  :  doiieeui-  de  M.  Olier  cuNer»  les 
J.iiMf'uigtPH ,  ■i.'>0.  Ils  veulent  a'enipu- 
rtr  de  la  congré{,'alion  de  la  Propagation 
'f''  la  Foi,  pour  répandre  leurs  eireur»; 
M.  Olier  fait  écl)oui;r  ce  dessein,  ijS  et 
siiv.  Voveï  Propa'jation  de  la  Foi. 
A'Vaire  du  duc  lU:  Linneuiiit,  Ui'i.  Haine 
<l<:s  J.inséiiiste»  pour  l.i  nii^nioirc  de  M. 
Olier,  i67-iC9.  M.  Olier,  jiour  préserver 
son  géuiinairu  et  sa  société  de  toute  erreur, 
iieveutpasqu'ony  suive  des  sentinient»  sin- 
guliers, ni  t|u'on  en  dispute,  t.  m,  172,173. 
Il  exige  qu'on  «e  sépare  de  tout  eeclésias- 
tique  suspect  dans  la  fui,  173, 17i.  Les 
Jansénistes  s'etTiirceiil  de  le  Taire  passer 
pour  un  visionnaire,  21h,  216. 

JAL'JAC.  M.  Olier  y  fait  prêcher  une 
mission,  t.  m,  3!li. 

JEAN  Sai.m)  rKvungéliste.  La  chapelle 
du  séminaire  Ini  est  dédiée,  t.  m,  55. 
Il  est  patron  du  séniiiiuiie  et  de  lu  com|)a- 
^nie  de  Saint-Sulpice  :  raison  de  ce  patro- 
nage, 78,  79. 

JEAN  DAMASCÈNE  ,Saim).  Son  senti- 
ment sur  rintUieiice  de  Marie  d.iuii  la  dis- 
tribution des  grâces,  t.  III,  "•),  100. 

JEAN-BAPTISTE  (le  FRFnE;  du  tiers- 
ordre  de  saint  François,  t.  i,  288. 

JEAN  HLONDEAl  FHi^;i<K;,  domestique  du 
Père  Bernard,  t.  i,  22 i  ;  combien  il  exer- 
i;ait  la  patience  de  son  niaiire,  qui  le  sur- 
nomme de  la  Croix,  t.  ii,  I2i),  130.  Se- 
conde M  Olier  dans  la  dispensation  des 
aumônes  et  le  soin  des  pauvres,  9t,  95  et 
suiT.    491    et  suiv.    M.    Olier   le   charge 


de  meubler  une  maison  d'asile  rpi'ii  ouvre 
aiu  tilles  (le  la  campagne,  rérugiées.'i  Paris, 
;VI2,  533.  t'rére  Jean  fréquente  Port- 
Itoyal-lès-P  iris,  pour  y  entuNdi'u  M.  Sin- 
glln  ;  M.  Olier  l'en  éloigne,  420,  430, 
431 .  41  assiste  &  une  réunioti  de  piété  pour 
le  ('anadu,  t.  m,  )28.  Il  est  tenté  d'aban- 
donii'tr  lu  service  des  pauvres  j  M.  Ulier 
cunnait  surnatuiellemenl  cette  tentation  et 
lu  dissipe,  5U2,  503. 

JP.SUS  fCoxPAGNiK  de),  suscitée  de  Dieu 
pour  détruire  les  hérésies  et  prêcher  la  foi 
h  tous  les  peuples,  t.  1,  vu.  Témoignages 
rendus  h  M.  Olier  par  des  écrivains  de  cette 
compagnie,  xiii,  xxvii.  Collège  de  Lyon 
dirigé  par  les  Pérès  de  cette  conipagide  ; 
M.  Olier  et  deux  de  ses  frères  y  étudient 
les  belles  -  lettres,  9.  A  Tournon,  M. 
Olier  fait  les  exercices  spirituels  chei  les 
Pérès  de  la  compagnie  de  Jésus,  199.  Pro- 
iniers  séminaires  dirigés  par  les  Pères  de 
cette  compagnie,  t.  111,  SOI),  note.  M.  Olier 
attribue  aux  Pérès  de  cette  compagnie  les 
conversions  qui  s'opéraient  dans  sa  pa- 
roisse, t.  Il,  27.  Leg  Jésuites  de  Québec 
assistaient  spirituellement  la  colonie  de 
Montréal  dans  ses  commencements,  t.  m, 
402. 

Ji^SUS(Ile),  au  Canada,  t.  m,  413,  note. 

JOANNEUR  (GiÉRiN),  religieux  à  qui 
M .  Olier  demanda  pardon  de  quelques  re- 
proches qu'il  lui  avait  adressés,  t.  1,  187. 

JOIE  (Notre-Dame-de-ioute-),  pèlerinage 
particulièrement  cher  k  M.  Olier,  t.  1,  209, 
t.  Il,  602.  Origine  de  ce  lieu  de  dévotion, 
t.  I,  2il,  242. 

JOISEL,  docteur,  t.  11,  455. 

JOLLV,  troisième  supérieur  général  de  la 
Mission,  i.  Il,  Cil,  note. 

JOLV,  chanoine  de  Saint-Etienne  de  Di- 
jon, t.  111,  294. 

JOLY,  piètre  de  la  communauté,  et  en- 
suite évéque  d'Agen,  I.  11,  17,  18,  note. 
Prêche  sur  le  sacrilège  commis  en  1648,  t. 
Il,  219,  et  le  jour  anniversaire  de  la  pre- 
mière communion  de  Louis  XIV,  228. 

JOSEPH  Sai.nt),  patron  du  séminaire  et 
de  la  compagnie  de  Saint-Sulpice  ;  pourquoi'* 
t.  111,  81. 

JOSEPH  iSoEUKi)  DE  SAINT-},  Buscitées  au 
XYIP  siècle  pour  l'éducation  de  la  jeunuise, 

t.    1,    XI. 
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JOSEPH  (Le  PfcHE  ooM  Pienne  de  saint-), 
Feuillant  ;  M .  Olier  le  prie  de  diicuter  en 
présence  du  duc  et  de  lu  <luche!<80  de  Muii- 
court  les  poIntK  ronlroversé»  entre  les  Jun- 
sénistes  et  h»  docteurs  urtlioduxes,  t.  ii, 
138  et  suiv.  Il  put)lin  une  relation  dsxctte 
conférence,  iU,    412. 

JOSSELIN,  t.  M,  nib. 

JOURNIÎE  CHRETIENNE  :  idée  de  cet 
ouvrage  de  M.  Ullor,  I.  ii,  380,  381,  t.  m, 
k59.  488. 

JOVIN  (Saint-).  Les  religieux  de  l'abbaye 
de  Saint-Jovin  s'emparent  du  prieuré  de 
Ciisson,  t.  I,  10;  t.   ii,   li8. 

JOYEUSE  (Le  CARDINAL  DE  établit  h 
Rouen  un  séminaire  qui  ne  réusiit  pus,  t. 
I,  292,  420. 

JUBILE.    M.    Olier  en  fait  les  exercices 


\  Lyon,  t.  Il,  (i|2.  Jubilé  de  Notre-Uamc- 
ilu-hij,  I.  III,  4)12,  i93at  note. 

JL'KINI^  ;>l.  Lk  Ci.KRO  DE),  publia  la 
l'atloral  de  Paris,  t.  ii,  197. 

JUILLY  Absaye  dei.  M.  Olier  contribue 
.111  dessein  qu'on  avuit  d'en  faire  un  sémi- 
naire. Elle  demeure  toujours  simple  collège, 
t.  1,  298,  note,  420,  t.    m,  2:i,  note. 

Jl'LIEN  (Chai'itiik  de  saint)  do  Brioude. 
M.  Oliiir  en  est  reçu  chanoine  honoraire,  I. 
1,   »*. 

JrUE  (Le  l'fcHE  saint-  jésuite,  ami  de 
M.  Olier.  Sa  doctrine  sur  les  faveurs  extra- 
urdinuiies  de  Dieu  i!i  ses  serviteurs,  t.  i, 
xviii.  Il  approuve  le  dessein  de  cotimencer 
un  séminaire  à  Vaugirard,  340. 

JUST  (L'avbé  de  sai.nt-j,  t.  m,  &40. 


KERLIVIO  (dej,  prl^tie    formé  par  saint  Vincent  de  Paul,  I.  i.  90. 


LA6ADIE,  illuminé  fameui  du  Wll' 
Mècle,  t.  I,  2()1. 

LABARTHÉ  (de;,  curé  do  Salnt-J.i?quP8- 
du-Haut-Pas,  t.  n,  112,  note. 

LABRUNIE  (Le  Péiie),  Jésuite,  fuit  l'é 
loge  de  M.  Olier,  t.  m,  405. 

LABRUNIÈRE  (M.  de),  évi-que  do  Mcnde, 
i.  m,  310. 

LA  CHÉTARDIE  (JoAcumi  Trotti  dk) 
donne  diverses  reli(|Ufs  de  saint  Hilairu  de 
Poitiers,  t.  m,  49â.  Grandet  a  composé  s«r 
lui  une  notice,  1. 1,  xl. 

LACROIX  (Mère  Catherine),  t.  m, 
&36. 

LAFARRË  (M.  dki,  évêque  de  Lnon,  t. 
m,  310. 

LAGRANGE  (Pons  de),  curé  de  Saint- 
Jacques-du-Haut-Pas,  t.  ii,  112.  Su  cha- 
rité dans  la  sédition  excitée  contre  M.  Olier, 
1S3.  Il  est  chargé  d'une  commission  impor- 
tante auprès  de  la  Reine,  302. 

LAGRANGE,  iUuminé,  t.  u,  470. 


LA   GRENOUILLÈRE.     Voyer     ANNE 

j    Sainte-). 

j      LAll'iL'ES   (Le   Marquis    de),  favorable 

aux  Jansénistes,  t.  il,  429. 

1 

LAISNÉ  DE  LA  MARGl'ERIE,  conseiller 
(l'Etat  ({ui  étant  devenu  veuf,  reçut  les  saints 
Ordres,  t.  i,  303. 

LAISTRE  (M.  de),  conseiller  secrétaire 
du  roi,  t.  it,  248. 

LALAiNE  (de),  anlenl  Janséniste,  assiste 
à  la  mort  l'évêque  de  Valence,  M.  de  Lébe- 
ron,  t.  I,  2UU.  Inspire  ses  sentiments  à 
l'alihé  d'Aulii.u'ny  son  élève,  t.  ii,  313.  Blà- 
uiu  celui-ci  d'a\oir  pris  un  directeur  au 
séminiiiic  de.  Salnl-Sulpice,  SIC. 

LAM.VRQUE,  ministre  protestant,  t.  m, 
418. 

LAMliKRT (Saisi),  évêque  de  MaUslricht, 
second  patron  de  la  paroisse  de  Vaugirard, 
t.  I,  334,  note. 

LA.Ml,  correcteur  dosComptes,  t.i,  368. 

LAMOIGNON  (Guillaume  de),  t.  m,  S46. 
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LANCFXOT  ;Ci.»i  nr),  frrl^iiin«llqii«i  «If 
l«  commuiiHuti^  de  Siiint-Mrnlaii-ilii-C.liAr- 
donnflt,  «e  iHUiif  gilduint  |iai'  un  iliiini|ilr 
rmhfi.iU'  SiiinloCvrAn,  l.  i,  V40. 

LANGKAC  (Rki  KJiKi  srs  iij;  S*iMTF.-CATnr- 
RiNE  DK).  M.  OliiT  leur  t'irit  pour  Ioh  ctiii- 
»o\fir    (le   lu   mort  de  Ia  intVi!  Arii^h,  t.  i, 

117,  118,  III).  VYnf^ration  dn  ith  inliKi<'ii- 
«M  pour  M.  Oliflr,  MU.  Apri>i«ii«i>  mliNioni, 
M.  Olifir  remifnt  à  LunitfHr  Ikn  prpini^rRx 
HtleinlRH  d'une  ((nive  maladie,  lt)4.  r.iMjue 
font  lf«  rell^iPUHP*  de  oti  iiii>na»ltVn  pour 
obtenir  la  ffuArinon  de  M,  Olinr,  ilO. 

LANf.LOIS  (ANroiNE\  fait  l'éinp'  dr 
M.  Olifr,  t.  III,  iUt(,  .100. 

LAMîR(M;NKT.  diiTotiMir  du  «•«miiiuiD! 
de  Henanvon,  I.  m,  'Mth. 

LANGIIRT  ni",  r.KRCV.  oiir^  de  Sninl- 
Sulpirc,  achève  de  biilir  l«  nouvelle  /•kIIhc 
paroiAHiale,  I.  n,  211,  :i(ili,  I.  m,  100.  Sa 
Juslinration  contre  lei  critique*  de*  Janii^- 
nUle*,  39K,   ;\m. 

I.ANIKK  (V.Vi),  ahU  de  Vniu,  ami  de 
M.  tMier,  (pi'il  reçoit  ehei  lui  ii  Anffurii,  t. 
I,  Iti».  :<2i>,  i(it).  Il  iMalilit  à  Ani/erx  i\e* 
PonWreneeii  «iir  le  modèle  de  cellei!  iIp 
Saint-Lniare,  32.S,  note.  Son  zèle  pour  le 
rlerp»*  de  ce  diocèse,  t.  iii,  ;|08. 

LANTAfiES  fr.HAHi.KS-Loiiis  nr. .  Il  M- 
quente  le  «liminaire  île  Sainl-Sulpiee;  eom- 
hien  il  eit  toiichf^  de  la  ferveur  qu'il  v  re- 
marque, l.  m,  I.S.S,  M.  Olier  l'éprouve 
longtemp*  avant  de  l'admettre  au  st^minalre, 

118,  119.  Correrlion  qu'il  lui  fait,  120. 
Aveugle  obéiRnance  de  M.  doLanlapeR,  203. 
Il  «e  dépouille  de  non  prieuré  pour  conten- 
ter M.  de  Fiesqne,  I.  il,  l!):<.  M.  Olier  lui 
donne  la  jouiiiHance  do  la  terre  de  Konte- 
nclle,  .S73,  noie.  Il  eut  formé  aux  eéiémo- 
nie*  par  M.  Koiirdoice,  13)1.  Il  exl  établi 
mipérieur  du  «éuiinaire  du  Puv,  344.  Il  est 
nommé  grand-vicaire  et  quitte  celte  cliar^e 
«ur  les  InutanteH  prières  de  M.  Olier,  34. S, 
140,  3*2,  373.  Sa  prande  dévotion  envers 
nain!  (îeorge»,  t.  m,  9à.  Il  coinpoiii!  la  Vie 
do  la  V.  Mère  Agnès,  t.  i,  114,  132. 

LAON.  Exemple  d'Iiuraililé  q^ie  M.  (Hier 
donne  dans  cette  ville,  t.  ii,  609.  Sémi- 
naire de  cette  ville,  t.  m,  202. 

L'VQIIAIS.    M.    Olinr   éUblit    un  caté- 


liiyuAis.    m.    uiinr   eian 
ehisme  pour   les  laquaia,  t.  ii, 


.S3. 


LAlUîENTIflRE  en  VimaU.  M.  Oliar  y 
fait  prêcher  une  mittion,  I.  m,  394. 

LARRI  iLk),  prèi  d'Orléan*.  N.  Olier 
s'v  arrête,  l.  m,  43ti. 

I.AtC.ARIS  d'Ilrfé,  évAqu"  ''«^  LimoRea, 
t.  III,  it2l,  30(1,  3(17,  373. 

I.M'RARDEMONT  (Dei  chwgi  par  l« 
Rui   d'inf(H-mer  contre  Saint-Cyrsn.    l.  i. 

LAI'MER  Arratk  or  Saint-),  de  Blola, 
t.  III,  37.'.. 

I.AI'NAY   'Lk  ('onr.NR  dc').    archidianre 

de  Paris,  t.  m,  487. 

I.AliHENT  (M.  De),  t.  ni,  418.  419. 

I.Ar/:ON  (IlF),  intendant  du  Dauphiné. 
(.  m,  iOO. 

LWAI.-MONTMORENCY  de  MoNTir.NT 
'KiiA.xrois  DE),  déaigné  vicaire  apostolique 
pour  les  Indes  orientales,  t.  m,  381.  Il  est 
premier  évcque  de  Québec,  .S14. 

LAXARE  (Saint-).  Conférences  de  Sainl- 
La/.are.  Voyei  Conféreneei , 

LAZARE  fSAiNT-)  Prieuré  uni  h  la  Mis 
sioii,  t.  1,  72. 

LI;BER0N  (Charles  i»e),  év^quede  Va- 
lence,!. I,  t22,  423. 

l.EKLANI]  (Pierre),  chanoine  du  Puy, 
t.  III,  52(i. 

LECOIGNEI'X,  président  au  Parlement. 
marKuillier  de  Saint-Sulpice.  t.  ii,  436. 

LECZINSKA  rMARiE),  reine  de  France 
visite  à  Issv  le  cardinal  de  Fleury  qui  y 
était  malade,  t.  m,  229,  230. 

f.ECAliLT,  docteur,  t.  n,  \hh. 

uEGLAY.  Vovex  Claude. 

LEGOrX  DE  LABERCHÈRE,  arehe- 
vcipiu  d'Aix,  I.  m,  330 

LEGRAS  (veuve),  t.  ii,  98. 

LEMAISTRE  (Nicolas),  évAquo  de  Lom 
bez,  parait  avoir  été  précepteur  de  M. 
Olier.  t.  1,  20. 

LEMOINE.  Voyei  Moyne  (te). 

LENAIN  (Jean),  t.  n,  429. 

LENET  (Christine),  UrRulinedeChâlllIon 
tur-Sa6ne,  t.  m,  545. 


DI<:S   MATIÈRES. 
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de  Lom- 
|r   de  M. 


LÉON   (Lb  Hm],  Ciriiie,  I. 
547. 


Il,  I>4(l, 


LKROI  (Philippk),  l'oiifi-ueur  d'Anne 
d'Autriche,  t.  m,  448. 

LESCHASSIKR  iKrançoiii)  prAtrt  de 
Saint-Suli>  ev,  auteur  du  U  vie  de  M.  Olicr 
publiée  par  le  P.  Uliy.  I.  i,  x\\u,  iwut 
et  xxxvni,  érrll  l'abn^gt^  dc«  ))•  i-l  II* 
caliltin  de*  Hémoirts  de  M.  Olier  el  nna- 
IjiM  la  Vie  du  niOiiie,  par  M.  de  Itreluii- 
vllllera,  t.  i,  xwiii.  S«>«  IvIIii-h  inaiiiiii- 
crltes,  XSXIM  ul  xxxiv.  Set  uddilioint  mu 
règlemenU  de  la  cuiiimunnulé  de  SaiiitSui- 
piee,  t.  Il,  42.  Il  fui  nupérluur  de  ['In- 
struction, t.  Il,  40U,  iiolu.  Il  ciirielill  la 
chapelle  de  tableaux,  t.  m,  103.  Il  repifiid 
un  directeur  qui  avait  jeté  den  doiilen  «ur 
l'Aiiomption  de  la  Trèt-Saiiitii  ViKigc, 
110. 

LESCHASSII;:»  (Mauahk  m  madkmui- 
lEU.K)  M  dévuuiMitnu  M!r\iue  de8  ninladuo, 
t.  Il,  97,  t)8.  Mademuiaulle  LeMchaMier, 
d'après  la  déuinion  de  M.  Olier,  i^arde  le 
uélibat  au  milieu  du  monde,  'iSHi,  'iii't . 
Sa  charité  généreuse,  388,  381),  IiUU. 

LESC0T,év6quedeCliurtie8,  t.  m,  'i'J-i, 
3&8. 

LESCURE  (Dc),  «upérieur  de«  prêiret  du 
Calvaire,  au  Mont-Valériun,  t.  m,  277. 

LESTAN  (M"'  UE)  rondatrlte  d'un  hôpi- 
tal, t.  I,  370,  t.  Il,  S(il.  Elo!<e  que  LuuU 
XIV  fait  desunzùle.  &GI. 

LETTRES  SPIRITUELLES  de  M.  Oliei, 
t.  III,  489. 

LETOURNUIS,  ducteur  en  médecine, 
atteste  une  |<uéri8on  atlribuéc  à  M .  Olier 
t.  m,  &I8. 

LÉVÊQUE  (René)  formé  à  la  Solitude 
d'Avron  par  M.  Olier,  t.  m.  'iOh.  30G. 
Etablit  la  communauté  de  Saint- (liéuiciil, 
3(>7  etauiv. 

LÉVIS  (Jean  UK),t.  ii,    17i,  note. 

LEVOYER  DE  PAULMY,  t.  m,  316. 

LIANCOURT.  Jeunesse  orHfjreufie  du  duc 
deLiancourt,  t.  »,  425.  Sa  conversion,  iijid. 
Il  entre  dans  la  compaftnle  de  la  Passion, 
347.  Se  jette  ensuite  dans  le  Jansénisme 
par  complaisance  pour  sa  femme.  M.  Olier 
leur  propose  une  conférence;  ils  mettent 
pour  condition  que  le  Père  Un^mares  y  dis- 
putera,   42&,    426  et  sulT.,  436.  437   et 


sulv.  (Caractère  de  la  duclieu»  de  Liau- 
cuiirt,  i'ilt.  Sun  ulTectiun  pour  le  parti 
Jaiiaénisie,  4Vi>,  \i'.l.  Leduc  de  Liaufourt, 
iiiarKUillici  de  la  paroiitsi-  de  SainiSulpice, 
431).  Pronie««t!  du  soiiiiiitisiuii  qu'ils  dun- 
lient  H  M.  OlJiT,  Itiii,  137.  Le  duc  et  la 
ilui'liesse  ne  rendent  pour  la  diaeussioii  au 
pre»li.\tère  île  Sainl-Sulpiee,  rlH.  l'reiiiieiit 
l'un  et  l'niiti'H  la  déreiise  du  l'ère  Ucauiarut 
dont  M.  Olier  dt^iiia^tqiiail  les  arlillees,  i38, 
i.l'J,  t  tO.  La  l'onléreoee  enl  runipuu  ;  M. 
de  Lianeuiirt  se  saisi)  des  «élus,  ikU,  i4i, 
noie.  Le  due  et  la  diiehesae  l'ont  ronsiruire 
pour  leur  pr<)|ir<!  usage  un  uriuitaKe  fi  Port- 
UovalMies-IllianipH,  î'tlt.  Ils  revuivenl  dans 
leur  liùlel  à  Paris  les  lieauv  espiits  de  la 
sucle,  i'.'.'),  \'2(i.  lisse  lai.isunl  tromper  par 
leurs  douleurs  nu  sujet  de  la  bulle  du  pupu, 
467,  4.'>K.  Ilrai^'iiaiit  qu'on  ne  leur  relus» 
les  sacrements  ù  .Saiut-Snipiec,  ils  demaii- 
deiil  el  obllenneiit  pur  prt'euution  la  per- 
mission de  su  confesser  ailleurs  qu'à  leur 
paroisse,  ili.i,  4(i't.  M.  Picoli^  doutant  si 
le  due  ne  persévérail  pas  dans  lus  luéuiea 
seiilimunts  et  lui  demandunt  un  délai  de 
quelques  jours,  avant  de  l'absoudre,  le 
duc  se  plaint  partout  qu'un  l'a  exeomiuu 
nié  pour  cause  de  Jansénisine,  4*14,  4(>6, 
4fi(i.  Ariiaiild  prend  sa  dél'unse,  4(ili.  Lettru 
du  Père  Annal  sur  ce  sujet,  48fi.  ÎSute  sur 
cettu  atfaire,  tHi,  48,').  Un  le  remplace 
dans  la  charge  île  inaiv'iiillier,  4U3,  noie. 
Le  duc  et  la  duchesse  s'adrusseiil  pour  la 
conl'essionau  docteur  Ariiauld.  puis  4  M.  de 
Saev,  4(J(i.  La  duchesse  de  Liancourt  as- 
sista; les  religieuse»  réfu!;iécs  sur  la  paroisse 
de  Sainl-Sulpiee,  6(i4.  Le  duc  et  la  du- 
chesse sont  assistés  ii  la  mort  par  le  Père 
Dusniares,  479. 

LIANCOLUT  (CuATKAU  W.),  t.  il,  463. 

LIESSK  iNutdk-Uamk  uki.  Origine  de  ce 
pèlerinafiu,  t.  i,  83,  84,  85.  M.  Olier  s'y 
rend  deux  fois  ù  pied,  avant  sa  promotion 
à  lu  prètiise,  ^i!>.  In  viuu  à  ^otl'e-Uanlu 
de  Liesse  est  l'orcasion  de  la  conversion  de 
M.  de  Quériolet,  '.','iO.  M.  Olier  entreprend 
ce  pèlerina;;e  après  avoir  été  délivré  d'une 
alTairu  épiiususe,  t.  ni,  218,  219.  lîrilcequ'il 
y  rei,'oil,2IU.  t'ian^oise  Pouquet  vaàLlesse, 

t.  1, 2:>5. 

LIGNY  (Jean  oui,  parraiu  de  M.  Olier, 
t.  1,  2. 

LiGNY  (M"'  DEi,  nièce  du  chaucelier 
Séguler,  épouse  de  M.  Brandon,  t.  i,  166, 
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LEGIIORI  Saint  Alphonse  de).  Sou  son- 
liuieiil  Hiir  la  dislriliutioii  de  loiilos  Ira f^nli'cs 
par  !u  iiiiiiiHU'>iT  di  M.iriu,  t.  m,  108.  ,. 

LlMOr.IvS.  M.  OlitT  vfi  y  v(?n(5n!r  1«#  rc- 
li))i)(;!i  de  saint  Maili.il,  t.  ii,  .VJ2,  t.  ni,  1)5, 
notn,;US.  KsH.ii  InlVucliHMix  d'un  séininnirt! 
dans  cclti!  villii,  I.  i,  386.  Ocrasion  du  aé- 
inlnairn  de  l.iinnj^n!*,  I.  m,  ;U8  el  suiv. 
r.tat  diî  ce  diocèse,  (jiiand  M.  Olitir  le  tra- 
versa en  I(ii7,  318  et  suiv.  I,c  si^minaire 
de  LlniOj{es  oiipostî  au  Jansénisme,  307, 
note. (Mairettesdo  Linioj.'es,  unies  de  piit^res 
uvee  le  si^miiiaii'e  de  Saint  Siilpiee,  .Mli, 
note. 

LINGKNDKS  (LKPf:nEi,  j.^suile,  v^hn^ 
orateur  de  son  temps,  t.  li,   i3<). 

LIONNK  i)i:!,  and)assadcur  à  Home  ; 
l'improbation  (|U(;  d'après  lui  le  Pape  au- 
rait donntS'  à  la  conduite  de  M.  Picolé,  est 
l'ondée  MU  ■  un  Taux  exposé,  t.  n,  ■'i8i. 

LIONS  îDes).  Voyez.  Deshjons, 

LIVRKS.  M.  (Hier  étalilit  pour  ses  pa- 
roissiens une  lil)rairio  choisie,  t.  u,  ni. 

LOm.Ni:\r  (Dom),  l)énédiolin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur  ;  éloge  ([u'il  fait  de 
M.  Olicr,  t.  I,   .<xv. 

LOC-DIEU,  abbaye  de  r»)rdre  de  Cîleaux, 
t.  Il,  I7i,  175,  note,  t.  iii,    31i. 

LONGUEIL,  prêtre  de  Saint-Suipice,  t. 
III,  .520. 

LON(;UK-TR[\RE  (Df.1,  un  des  liislorîen» 
de  saint  Fran(,'oi8  île  Sales,  t.  i,  i2. 

LONC.UEVILLE  (Le  mx  Dr:,  enfermé  à 
Vincennes  par  Mazarin,  I.  n  '<S9,  5i;i. 
Rentre  dans  la  capitale  aux  acclanmiions 
des  Parisiens,  520.  La  duchcist-  de  Lonirui;- 
ville  assiste  aux  olliccs  f\  Saint-Sulpice, 
227.  Elle  est  attachée  aux  erreurs  des  Jan- 
sénistes, 555,  550. 

LOREAU  (Le).  M.  Olicr  s'y  relire  avec 
lc8  compagnons  de  son  zélé,  t.  i,  230,  301. 
M.  Bourdoise  vient  les  visiter,  237,  238. 

LORRAINE  iCoNcnKGATioN  de  Notre- 
Dame  RN',  8U8cilét\  au  Wll'  siècle  pour 
l'éducation  de  la  jeunesse,  t.  i,  xi. 

LOL'DIJN  (Possession  de!.  M.deOMério- 
let  est  converti  en  assistant  aux  exor- 
cismes,  t.  i,  248,  2i9,  251,  252.  Voye/. 
Quériolet.  MM,  Picolé,  Meyster  et  de  Foix 
ront  à  Loudun,  348,  34». 


Saint- 1  à  P»riï 


LOUIS  fSi.;mwAinE  de 
sonoriî,?ine,  t.  m,  30t>.  * 

LOUIS  Xni.  Sa  vénération  polir  le  Père 
de  (jondren,  t.  i,  lUi.  Il  demande  à  laint 
Vinmit  des  numAniors  jloiir  «es  troupes, 
177.  NoMinie  M.  Olier  h  la  coadjutororie 
do  Chàlons,  22!».  Vo'u  do>  Louis  XIII  à 
Notre-Dame  de  Lorette,  215,  24»'.  Il  fait 
reiidrc  au  Père  de  (londren,  après  sa  mort, 
les  honneurs  f|u'il  mérilait,  294.  Témoigne 
su  piélé  envers  sainte  Anne  d'Auray,  t.  n, 
(102,  (>II3.  Il  fait  détendre  iinx  prédicateurs 
di!  parler  de  la  nouvelle  o.iinion  sur  la 
ftrAco,  415,  4I(!.  Soumet  le  Vivarais,  porte 
li^  dernier  coup  i\  l'hérésie  de  GaWin  eu 
France,  t.  m,  384. 

LOIIS  XIV,  M.  Olier  prend  un  Tif  in- 
térêt à  la  naissance  de  ce  prince,  t.  i,  214, 
215.  Combien  il  désire  qu'on  l'élévo  ehré- 
lieiincrueiil,  215.  Louis  XIV  asiiiste  A l'olllce 
à  Saint-Sulpice,  le  jour  anniversaire  de  «a 
première  communion,  t.  ii,  227,  228.  Il 
l'ait  adopter  (lar  sa  maison  la  protestation 
de  M.  Olier  contre  les  duels,  2(>3.  Déclare 
sa  majorité  et  rend  des  édits  mémorables 
contre  les  duels  et  les  blasphèmes,  205, 
2(i(i,  2(i7.  Fait  seriiienl  de  ne  point  accor- 
der des  lettres  de  grâce  aux  duellistes,  207. 
Ce  moyen  sévère  était  nécessaire  pour  ar- 
rêter le  cours  du  mal,  270.  Conllrme,  par 
lettres  patentes,  l'éiablissement  du  sémi- 
naire de  Saint-Sulpice,  180,  187,  188, 
t.  MI,  37,  85.  Ecrit  à  Rome  pour  faire 
approuver  celle  société,  254.  Seconde  M. 
Olier  dans  l'établissement  des  religieuses 
de  la  Miséricorde  A  Paris,  t.  il,  5tl.  Pro- 
tège M.  de  Chansiergues,  t.  m,  307,308. 
Nomme  un  évèque  pour  Montréal,  408. 
Demande  la  chasuble  de  M.  Olier  pour 
la  cérémonie  du  mariage  de  la  reine  d'Es- 
pagne, t.  1,  75. 

LOUIS  XV  assure  M.  Couturier,  supé- 
rieur de  Saint-Sulpice,  que  le  bâtiment  du 
séminaire  ne  sera  point  démoli  de  son  vi- 
vant, t.  m,  100.  Vient  ft  Issv  visiter  le  car- 
dinal do  Fleury,  229, 

LORETTE  en  Italie.  Précis  de  la  trans- 
lation de  cette  sainte  maison,  t.  i,  43,  44. 
Preuves  de  ce  l'ait,  45.  Présents  que  Louis 
Mil  y  envoie  après  la  naissance  de  Louis 
XIV,  242,  243.  M.  Olier,  étant  malade  s'y 
rend  de  Rome  en  pèlerinage,  30,  31.  Il  y 
est  converti,   31,   32.    11  y  est  guéri,  32. 

LORËTTË  à  Issy.  Construction  de  ctttt 
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ui,  T2».  r.lie  l'M  en 
8(''iiiiiiiiin;  ;  df8i:ri|i- 


chapelle,  i.  i,  'i'>,  (• 
^raiH^e  véiirritlion  au 
lion  <|u'en  »  l'iiiU'  un  \>uf{i:  cliri^tien,  ;'V'.) 
Kilo  e.»i  hrûléit  en  IK:!,  rebâtie  en  ISVl, 
2'il.  On  y  vdviiit  une  reiiréseiilulion  du 
.^^        vuHi  d(i  LoulS'Xjll,  t.  I,  2i3.  w 

LOTEHll':  i\p.  Suiiit-Sulpiee  destinée  h 
procuijer  du»  fonda  puur  riicliè>unitint  de 
l't^gllsc  parui8!«iidc,  I.  ii,  3'J8,  :i<J'J. 

LOYSIÎL  l'iKiiHtj,  cui'é  de  Sainl-Jean- 
en-(jiéve,  I.  ii.  iOO. 

LUCAS,   prèlre  de  la  Miasiun,  t.  ii,  M. 

Ll'ÇON.  Sf'niinaii'e-eollége  de  eelle  ville 
l.  1,  il». 

LUUE  Dei,  é\i^<|iie  d'Allii,  attire  M.  du 
Ferrier  dans  aon  dioei^'ae,  t.  lu,  '212. 

LL'lLLJElt    MAitibi.   Voyez  Villeneuve. 


Ll  MAt;(  K  iMakie:  .  M.  Olicr  se  sert  dt^ 
non  ^M-and  7.M1'  pour  le  hien  de  8U  paruistt) 
I.  Il,  lOG.  \o\tit  l'ollalton. 

LUTIIKHIE.NS.  Vo>e/.  Protestants. 

LlXKMBOLUi;  ,1'ALAis  oi  .  Couslruc- 
lion  de  cet  édillcc,  t.  11,  301 . 

LLYNliS  M.  ET  M'""  De',  lavoiahle»  aux 
nouvelles  erreui'H,  f.  11,  .i't-i,  V2H,  iJi», 
'18*.  Font  conslruiro  un  einiitage  à  l'ort- 
Iloyal,  -iiS. 

LYON.  M.  Olier  n  étudie  elle/,  les  Jé- 
suites, l.  I,  i).  Désir  que  M.  Olier  aviiit  de 
proeurer  un  séminaire  à  cette  ville,  t.  m, 
;(.'>.'>.  <]ouiuieneeinent  du  séminaire  de 
Sainl-liénée,  ii:>:>,  afid.  M.  Olier  l'ail  à  Lvoii 
les  exercices  du  Jubilé,  t.  11,  (II I,  Ul:;. 
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MAdl'^  ;J.-B.  ,  envoyé  à  Viviers  par  M. 
Olier,  I.  III,  330,  3'JO." 

MAÇON.  Séiniiiaire-collé}.'e  de  Màeon,  I. 
I,  il!).  M.  Olier  dans  un  de  ses  voyages 
s'arrête  dans  eelle  ville,  t.  m,   .St).'i. 

MADLLKIM",  (SainteV  M.  Olier  visite 
sua  tombeau  à  Saint-Maxiiuin,  I.  1,  lU,  note. 

MADI'^LKINK  J..\\,  asile  poiu'  les  repen- 
ties, t.  Il,   IO:i. 

MADKLKI.NK  DK  SAINT  JKAN  -  I3AI>- 
TLSTE.   Voyez.  Hussy. 

MADLLLINi:    DK    SAINT-JOSK IMI      La 

Mkre).  Son  estimt!  pour  le  cardinal  de  Dé- 
riille,  t.  11,  X'3(i,  237. 

MADELEINE  DE  LATIUNITE  iLa  Mi  hks 

fondatrice  de  l'Ordre  de  Notre -Daine-de-Mi- 
sérieorde.  Mémoires  sur  celle  sainte  tille, 
t.  !,  XXXIII.  M.  Olier  lui  conseille  de  se  dé- 
tuellre  de  sa  cliarfie,  el  elle  seclémel  en  elTet, 
I.  Il,  580  el  siiiv.  Son  désinléresseuieid, 
.MO.  Elle  vient  à  l'aris,  trioniplie  des  obsta- 
cles «pii  s'opposaient  à  l'élablissenuMit  d<^ 
ses  tilles,  SO!l,  510,511,  .SOI  el  suiv.  M. 
Olier,  son  directeur,  l'exerce  à  la  niorlillca- 
tion,  512,  note. 

MADKY,  chirurfiien,  atteste  une  (:uérisoii 
opérée  par  les  mérites  de  M.  Olier,  t.  m, 
614. 


MAlilE.  Combien  elle  élail  accréditée 
dans  l*aris,  t.  11,  .'>. 

MACLOiKE  (Séminaire  ue  Saint-),  ou- 
vert viufjt-deux  an»  après  sa  l'ondation,  1. 1, 
3K*.  ^<'a  ipie  de  faibles  cumnienceuients  eu 
10i2,  3!t3  et  ibid.,   note. 

.MMi.NAC.  Et.il)ii8senientde.Maf:nac  l'ormé 
par  M.  Olier,  t.  11,  310,  311,  312. 

MAILLAIU),  disciple  de  M.  Olier;  por- 
trait  cpi'il  lait  de  M.  Itoiirdoise,  l.  1,  224, 
•.'2.1,  de  .M.  (rilui'te\enl,  t.  m,  27,  note  En- 
voyé i\  Naidcs  par  M.  Olier,  3-JO,  328.  Mort 
supéi'ieur  du  séminaire  île  Saiiil-lrénée  ;\ 
Lyon,  I.  1,  22  i,  t.  m,  3.'(0. 

MAILLET  iSoKi  11  ,  Hospitalière  de  Ville- 
Maiie  :  .M.  Olier  lui  apparaît,  t.  ni.  M.», 
;)10. 

.MAISON  (Le  I'hksiuent  ue^  s'emploie 
pour  l'établissement  des  Oriitoriens  au  fau- 
bourj.'  Saint-Cermain,  t.  111,  210. 

MAISON  De),  branche  de  la  taniillc 
Olier,  t.  1,  2. 

MALSONNEI  VE  (I'aii.  i.k  (.mm  >ii,i.\  i.i., 
s'iitVre  pour  conduire  l'evpédiiiou  de  .Mont- 
réal, t.  III.  iO".'.  Itepass(!  en  Eranr,^  pour 
cbeifheiMlcs  i  i  criies,  iOO.  Uevieiit  eu  Eraiirc 
pour  solliciter  l'étabiissemt  nt  d'uni'  iouiimii- 
nauté  ecclésiastique  dans  l'ilc  de  .Montréal, 
iOil. 

6. 
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M.ViTHK  (Lk),  pritre  de  SaiiU-Sulpice, 
cléc;i|)ilt5  par  les  lro(|noi!f,  1.  m,  4I(»,  iil. 
<lirLOiist;inc(;s  de  sa  inorl,   'tUi,  Vil, 

MAITHK  ^Nicolas  i,e),  piulesseur  du  Sor- 
buiiiie,  t.  I,  ioli. 

MAITUE  bi;St:\L[u:i(:i:S(Lii),  ouvrage 
inédit  dt;  M.  (Mier,  I.  m,  lO'J. 

MAiïHi'S  i:tmaitiu:ssks  D'KCOLES. 

Al.  Olii'r  li's  a.>si'iiilili'  el  les  inslriill  de  leurs 
devoirs,  I.  ii,  .'»j.  A  socialion  puiir  deuiaii- 
der  à  Dieu  de  .saiiils  uiaiires  d'école,  I,  m, 
l^U,  [WZ.  Dieu  eu  suseite,  1. '*:;',  153. 

WALAUKS.  He-leuienl»  «|iie  M.  Olicr 
prescnl  à  .*es  pirircs  loiieliaut  rasslslaiiee 
S|iiraui:lle  des  malades,  t  ii,  'Zly.  Il  rélablit 
dans  sa  paroi,-se  la  eoidréiie  pour  les  mala- 
des mdigeiils,  '.Kl  ;  engafxe  les  daines  à  ser- 
vir elle.s-iiiciiies  les  malades,  ti"  ;  élablil 
pour  eela  les  lilles  de  la  liliarilo  sur  sa  |ia- 
l'oi^se,  US. 

MALADILS  de  M. (Hier,  I.  m,  VAi  et  suiv. 
I)ieii  prépare  M.  (Hier  à  sa  dernière  niala» 
die,  iiS.  Il  est  l'rappé  d'apoplexie,  'i:{'J, 
MO.  Son  eourage  adiiiiralde,  i  i(l,  i'il.  Sa 
douceur  ilaiis  eel  élal,  ïil.  Sa  soiiiuissiou 
à  la  \oluuté  de  Dieu,  iii,  ii;').  Son  esprit 
de  ■•iacrilice,  i  r!,  iii,  i.ji,  4.);»,  iJU,  i.i". 
Il  demande  un  iiisl.iiit  sa  ^iiérisoii  ;  se  re- 
peut  aussitôt  de  lelle  piière,  il(i.  Sa  déu)- 
lioii  au  iiiNSlèie  lit;  la  i{('Siirreerui),  -iliU, 
4*0.  il  soupire  veis  le  eiel,    i7(t,    iTl. 

MALKSIlLIUtKS.  ramille  alliée  à  eelle 
de  .>l.  (Jlier,  t.  i,  -i;}. 

MALVOISI.MIS    Maison  uks),  t.  iii,  .Vl->. 

iV..V..S.  Séiiiiiiaire-colléye  du  ,Maiis,  I.  i, 
4i;),   1:^0. 

MA.NSK  (Ji;\n.m;,  .  i'.IU'  eoiisulle  Marie 
i'.uusieaii,  I  I,  ;ril.  S'olVie  pour  servir  la 
eoloiiiedo  Monlival,  I.  ni,  Wi.  Ueiid  eonipte 
des  iliiliculiés  di!  eelle  enirepiisp,  id.i,  ilKl. 
hiiapalile  d'agir  apièâ  une  clnile,  elle  re- 
vienl  en  Kranee.  el  olilieni  sa  ^nérisoii  au 
loiniieau  de  M.  Olier,    ;»(>ll  et  suiv. 

MANTKS.  M.  Olier  \  prèelie  une  mission, 
t.  1.  va..,  Vii'J. 

MAiic.iir.fUov  (MisMO.N  lit,,  t.  1,  nu. 

M.VIÎ(;il.i;  Siiij  il  ,  iiiliiiiiière  de  l'Iiolel- 
Dieu    il"  Saiul-Jua;pU    ù  .Montréal,    t.    ni, 


MAhCL'l:)Z,  château  des  évêques  de  Ca- 
liors,  t.  ni,  'Z'Ab. 

MAItKl'IL  M.  iiK  FuNTKNAi],  ambassa- 
deur l'raii^'ais  à  Rome,  t.  ii,  ICU. 

AMIUiLKKIK  [Laisné  de  la],  dévoué  à 
M.  Olier,  t.  ii,  174. 

MAIu;Ui;iUE  |.>1.  w.  LAj,  gendre  de  M°" 
de  Villeneuve,  t.  i,  372. 

MAKCIKItlTE  DK  LOUKAIM:,  duchesse 
d'Orléans.  Vovez  Orléans. 

MAUGLKIUTK  DU  SAINT-SACRKMEM', 

rclij,'ieu80  Carmélite  de  Beaune,   t.  n,  247. 

MAUGLCHITK  DE  VALOIS  achète  une 
inaLson  à  Issy  où  elle  attire  les  hommes  de 
lellres  ;  elle  dunni;  son  nom  à  une  rue  du 
villa^'e  d'Lssy,  t.  m,  2;.'7,  procure  l'étahlis- 
.<cinenl  di^s  Enfanls-Houyes,  t.  ii,  500,  17  i, 
noie, 

MAUlAtiES.  M.  Olier  recherche  et  yalide 
les  niaiia^'es  nuls  de  ses  paroissiens,  t.  ii, 
107.  Itègleinent  (pi'il  établit  touchant  les 
uiariafies,  107,  108,  370. 

MAIUE.  Voyez  VlEHCiE  [Saintej. 

MAUIE  GiLi.ESi,  disciple  de  M.  Olier,  t. 
I,  318,  t.  m,  10;i. 

MAIUE-AIMÉE  DE  LA  VIEUGE,  sous- 
prieure  lie  Langeac,    dépose  en   laveur  de 

I  a]j|iariliun  de  la  mère  Agnès  à  M.  Olier, 
t.  I,  ll'i. 

MAHIE  DE  L'INCARNATION,  supé- 
rieure des  Irsulincs  de  Québec,  rapporte  les 
eir;onslanees  de  la  mort  de  M.  Le  Maître, 
I.  m,  iïO,    427. 

.MARIE  DE  VALENCE;  estime  singulière 
i|ue  les  plus  saints  personnages  font  de  sa 
vertu  ;  M.  Olier  la  visite,  t.  i,  l'Jl,  1!)2,  205, 
VOG.  Lnion  de  ffiàce  que  Dieu  l'orme  entre 
sa  servante  et  M.  Olier,  1!)2,  l'J3,  t.  ir, 
232.  Elle  prie  pour  le  renouvellement  du 
clergé;  eonnait  la  destinéi!  de  M.  Olier,  t.  I, 
1'J:V,1'.)3.  m.  Olier  fo/irnili\  ses  besoins,  103. 

II  la  visite  en  10i7,  t.  ii,  585  Elle  meurt 
peu  après,  ibid.  Sa  dévotion  envers  iaTrès- 
Sainle  Trinité,  t.  i,  101,  102.  Note  sur  cette 
siinle  veuve,  20,i,  200.  M.  Olier  en  voulant 
uelieter  le  portrait  de  Marie  de  Valence  pro- 
cure la  conversion  Uu  peintre,  t.  u,  i>W, 
CUO. 
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MARILL\C  LorisF.  de).  ».  ii,  m. 

MAUIN  (Paci.  De,,  baron  de.  Saint-Michel, 
t.  Il,  i>80,  note. 

MARMOUTIERS.  M.  Olier  y  va  en  j^\k- 
rlnage,  I.  n,  003. 

MAROT,  f.  H,  .1. 

MAROT,  peinire,  I.  ni,  103. 

MARRKAU,  notaire  à  Pari»,  I.  ii,  198. 
Il  lit  don  d'une  lampe  à  lV}.'li9e  de  Saint- 
Sulpice,  !2n,  note. 

MARSEHJ..K  M.  Olier  y  va  en  p(Morina}j;e, 
t.  Il,  .S8(i,  .^8!>.  Il  pnViic  dans  cette  vllh;  ; 
fruits  de  ses  tliscour»,  TiSi). 

MARTKAl'  [MicuEiJ,  changeur,  ancien 
propritMaire  de  la  maison  d'Issy,  t.  m,  227. 

MARTEL  '  Mademoiselle],  inslltulricc  de 
V Instruction  au  Fuy,  t.  ii,  408,  noio. 

MARTIAL  (S.M>Ti.  M.  OI;nr  vénire  son 
tombeau  à  Limoges,  t.  ii,  ;)S)2,  I.  m,  05, 
noie,  318,  310. 

MARTIN  |S,MNT]  de  Tours  ;  dévotion  de 
M.  Olier  pour  ce  saiitl  ;  il  visite  son  église 
h  Tours,  I.  I,  32.'>.  Le  considère  coinnio  le 
modèle  de  la  vie  commune  des  pasleiirs, 
I.  Il,  43,  44.  Visite  plusiiiirs  Ibis  ses  re- 
Ii(|ue8,  (i03  et  siiiv.  Désordres  qui  se  coui- 
meltaienl  dans  le  l'auhourg  Siiiul-Cermain 
la  veille  de  la  fêle  de  saint  .Martin,  21  i, 
237,  238,  230.  Association  de  prières 
entre  le  séminaire  de  SainI  Sulpice  cl  le 
chapitre  de  Saint-Martin,  t.  ni,  02,03,  01. 
Dévotion  du  séminaire  do  Sainl-Sulpice 
pour  saint  Martin,  Oi . 

MARTIN  |Saim\  abbave  de  Prémon- 
Iré  au  diocèse  de  Laon.  .M.  Olier  v  va 
vénérer  une  relicpie  «le  saint  Laurent,  t.  ii, 
.'.00. 

MARTIN,  frère  servant  du  Père  de  f.on- 
dren  ;  réponse  remarquable  (pie  lui  l'ail  ce 
dernier,  t.  i,  202. 

MARCIIAl-MONT,  évèquc  de  Cli.-ilnns. 
Voyez  Clauxse. 

MARTHE  iDoM  Denis  de  Sainte-,  béiié- 
diiUin  delà  congrégation  de  Saiiil-Maiir  ; 
éloge  qu'il  fait  (le  M.  Olier,  dan.s  le  Cnllin 
i',hrisliana,  t.  i,  xxv. 

MARSOLLIER,  auteur  d'une  vie  de 
saint  François  de  Sales,  t.  i,  42. 


MASSOLLll':  l.i;  Pkiu.  ,  tlié.ilogien, 
écrit  h  M.  Lcschassicr  niir  l'apparition  rie 
la  mère  Agnès,   t.  i,   123,  124,  12;-.,  12(>. 

MATEL  Jeanne  riii^ZARi)  De\  fonda- 
trice des  Religieuses  do  Verbe-incarné,  I. 
II.  .S! 3.  Services cpii  lui  furent  rendus  par 
Marie  Rousseau,  t.  m,  M-',  113.  Elle  de- 
meure tonte  sa  vie  (l.ins  l'él.if  et  l'habit  sé- 
culiers. 113.  t'.ondDite  de  M.  Olier  dan» 
i'alTaire  de  la  mère  de  Malcl,  t.  in,  539  et 
suiv.  Premier  Appendice. 

MATIGNON  LÉONon  De^.  évèqne  dH 
r.oiilances,  t.  m,  2(i7  . 

M  M'NOIR,  missionnaire  du  XVII'  siècle, 
t.i,  X. 

MAI'PAS  Henhi  of  ,  évèqne  ihi  Pny  et 
ensuite  d'Evreux  ;  élo-"  (|ii'ii  l'.iil  ilc  M. 
Olier,  t.  1.  x\v,  13(;,  1  i7.  321,  iiutc.  I.  n, 
201,  202,  378.  P^ln(lll^e  l'di'.ii'iiin  liinèbi'c 
de  saint  Vincent  de  l'.iiil.  t.  i.  >'7.  t.  ii, 
201.202,37''.  A|iproh.iliciii  nii'il  iloniie 
.'i  l'un  des  nuvr.iL'cs  c'c  M.  Ol'cr,  2.'>7 ,  t.  m, 
lfi7,  KIH.  Ailmii-e  les  elVi'U  (le  1,1  i.'r;ice  qui 
aecompagnenl  une  prédlivilion  de  M.  Olier, 
342.  Lui  donne  la  conduite  de  son  si'nii- 
mire  ;  demande  M  de  Lanla^'cs  pour  en 
l'être  supérieur  •  nomme  ce  dernier  son 
u'ivind -vicaire  ;  M.  Oli'^r  obrL'e  M.  de  Lan- 
tncre»  à  (piillercet  (Miiiiloi,  31(  cl  siiiv.  M. 
de  Mannas  oITrr-  son  sicL'c  .'i  M.  'Hier,  38(>. 
38"  .  Veut  le  seconder  noiir  la  lo'ssiiin  tré- 
néiide  des  (lévennes,  »'o'''  nifr'rcnd  de  M. 
(le  Maiipas  avec  le  vii'OU)te  <l"  Pol'L'iiac. 
M.  Olier  lui  conseille  de  ne  p'>'iil  c'iaiii.'er 
(le  diocèse,  i!».'>,  iKii.  M.  de  >l  lupa.s  pi-o- 
noiice  l'oraison  l'iinèhi'c  di'  M.  Ojii  r,  481  et 
suiv.  Il  noninie  des  c(uiiMiissair^s  | r  in- 
former des  micaeles  allribués  à  >1.  Olier. 
.')21,  .^25.  Il  en  ciinlirioe  un  d.ins  une 
lettre,  525.  Se  félicite  d'avoir  ('lalili  les  8(-- 
minaires  du  Piiv  et  d'Evriiiv,  31,'). 

MM'R  'lihSvniCTiNS  i>e  Saint-',  leur  r'- 
l'onne  ,iH  Wll"  siècj.',  I.  i,  XI.  Ti'oioi- 
i.fn;i;.'es  linnorablcs  i]o'ils  (iiit  rcnd'is  à  M. 
(Hier,  v\v. 

M  M 'H  Soi:rns  m  Smni-  suscitée»  au 
NVII's'ècle  piior  l'éducalion  cbrélieunc  de 
la  jeunesse,  I.  i,  xi. 

M\riM.E"'-rOSSl':S  Sn'nt-  ;  origine  de 
ce  pèlcrin.'igc,  (.  i,  2.'-8.  .M  Olier  s'\  retire 
avec  l,-\  petite  troupe  de  niissinnn;iires  dont 
il  f.iil  parti»:.  232.  M.  Knurddise  eiii-'age  M. 
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Ollor    e<  «es    compa^rnoiii    h  ansUler  iiiix 
olTIrcs  do  lii  paroisgH,  2:18. 

MAZAIUN  f.E  CAHDiNAi,  Joi.Esl,  mfnislri! 
<rKl;it,  son  estime  pour  M.  de  ytieyiiig,  t. 
II.  \'!y.  Il  se  Inisse  prt^veiiir  contre  les  dé- 
rots, 2*" .  Pour  iilaire  à  (joinwell,  le  ear- 
(Hnnl  liiisnail  inaïKiunr  de  tout  les  cour- 
tisans de  Charles  II  lél'ugii^cii  France,  320, 
;>;'i,  32(i.  Il  est  linï  des  (irnnds  et  du 
parlement  de  Paris,  i8(;,  48!).  Déclaré 
par  le  Parlement  pertiirhaleiir  du  repos 
pnlilic,  18!».  Il  lait  enfermer  les  princes 
du  saiifç  à  Vineenncs,  Ma.  Les  l'ail  trans- 
férer de  li\  à  Marcoussis,  puis  au  Havre, 
;il(i.  Ksi  olili};é  de  sortir  du  ro.vaume,  .'i20. 
Diriffe  ni^anmoins  encore  la  HtS^'cnle  par 
ses  con-eils,  h'AK  (le  ministre  acc')rdait  des 
évcchés  h  la  faveur,  t^loi^juait  saint  Vincent 
du  conseil  de  conscience  ;  M.  Olier  donne 
à  la  Kcine  des  avis  importants  sur  celle 
matu'-re,  .'.21  et  sniv.  Le  cardinal  .Mazarin 
rentre  en  Trance,  'yh>  ;  est  (dilifréde  s't^loi- 
f.'ncr  une  seconde  fois  des  affaires,  Ml. 
,\ppuie  M.  Olier  (|ui  demandait  l'exclusion 
de  deux  .lanst^nistes  que  M.  de  (iondi, 
arclievi'Mpie  de  Paris,  voulait  faire  recevoir 
dans  la  cnn;rriV'''dioii  di-  la  l'rnpnqation  de 
la  t'ni,  i(l(l.  I.e  cardinal  supprime  enlin 
celle  cou^rrt^ftation,  '1(12.  II  supprime  la 
C(uripa'rnie  du    Saint-Sacrement,  t.  i,  l(!7, 

M.VZMUN,     frère  du   pri^cédenl.  Vovcz 

(;fi(;iLK  [(.AHDINAI.  DE  SaIME-;  . 

MAZKLLI  [Françoise  [\f.\  relifriense  de 
la  Visilalion,  au  Pont-Saint-Ksprit  ;  M. 
(Hier  la  visite  en   passant,  t.  ii,  ,'»8;),   ,S8(i. 

MKAl'X,  géminaii'e  de  cette  ville,  t.  i, 
388,  i20. 

Mi:CTIIILM  du  Saint- Sacrement,  I.  n, 
.lii,  .')(;.'>. 

MI'lDAVl  RniixEi,  Dei,  aMiesse  de  Go- 
mer-Konlaine,  I.  Ji,   hait. 

WKOir.lS  MAniE  w.\,  femme  de  Henri  IV, 
lifdil  le  Luxeinlioiu';:,  1.  il,  3()|,  iliid.,  note. 

MKtîASSl"  M.  iie;,  ('vêtine  de  Pamiers, 
I.  m,  27i,  3()3. 

Rir.ILLr.UAYF,  iMAPEiEiNE  nE  i.a  Porte 
iiE  i.A,  al'liesse  de  Clielles,  I.  ii,  230  et 
231   note. 

MfiMAND  De',  famille  alliée  h  celle  de 
M.  «lier,  t.  I,   1,   33. 

MftLIANn  :ni,AiSE  DE     vend  i\  M.  Olier 


la  nulson  où  le  séiiiinatre  de  Saint-Sulpiee 
fut  construit,  t.  ii,  I3û,  t.  iii,  63.  Keipiicrt 
le  Parlement  de  saisi"  les  séditieux  (pii 
avaient  expulsé  M.  Olier  do  son  presl)vt^re, 
t.  Il,  Kii). 

MIÎLIAND  f Victor  dei,  depuis  évPque 
d'Alet.  rapporte  un  trait  de  la  rell(!iun  de 
M.  Olier  à  qui  il  servait  autrefois  lu  sainte 
Messe,  t.  ni,    l-i.'),  t  i)i. 

iMF.LLAN  iClaudei,  praveur  célèbre,  I. 
M,  83. 

»ir:M01RES  de  M.  Olier,  t.  m,  1(!9. 

MKNDK.  Les  prêtres  de  Saint-Lawre 
prêchent  une  mission  dans  ce  diuuèse,  I.  i, 
l.>8, 

MlMlAl'LT  ;Le  Père"|,  dernier  supérieur 
de  rinslltulion  de  l'Oratoire  à  Paris,  l.    i, 

XXXIX. 

WKIU"IF,U  J*c,yrKs  Le\  architecte  cé- 
IMire  que  M.  Olier  cliarge  de  liàtir  le  sémi- 
naire de  Sainl-Sulpice,  t.  m,  (>2,  (ik,  !)9. 

MFKK  UF  HIFI'  La  Mère  he  la],  su- 
périeure des  Ursiilines  de  Monlereau,  t.  ii, 
:)3i. 

MfiRINVILLF  [.\1oiiTiERs  iie  ,  évèque  de 
Chartres,  t.  ii,  *1. 

MfiRINVlLLE  M.  de],  évèque  de  Cham- 
liéry,  t.  Il,  G14. 

MEl\Llf:i\F  La  soelr  de],  «uérie  subile- 
ment  par  l'attoucheinent  d'un  portrait  de 
M.  Olier,  t.  m,  r)2!). 

5IFRRV  Saint-],  paroisse  de  Paris.  I,e 
Père  Desmares,  prédicateur  Janséniste,  doit 
y  prêcher  le  Carême;  M.  Olier  écrit  à  la 
Reine  (|ui  fait  interdire  la  chaire  à  cet  ora- 
teur, t.  Il,  43 i,  i35.  La  paroisse  de  Saint- 
Merry  alïecle  mie  sorte  de  rivalité  avec  celle 
de  Sainl-Sulpice,  '»2i,  i2i). 

UISCIPLINFISFS  de  Sainl-Merry,  443, 
'i44.  Voyez  Hamel    Du). 

MFRSFNNK  Le  Pj;reI,  Minime  ;  ce  qu'il 
dit  du  f-'iaud  nomlire  d'alliées  qu'il  y  avait 
de  son  h'inps  i»   Paris,  t.  ii,  4. 

MESMFS  Marqi'is  iie  Saint-1,  I.  ii,  247, 

277. 

MFSSF.  M.  Olier  célèhre  sa  première 
Messe,  t.  I,  74,  7li.  Sa  dévotion  pour  le 
sailli  Sacrillce,  174.  Il  compose  son  expli- 
cation   des  cérémonies  de   la   ^rand'Messe 
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prcmi^^p 

pour   le 

ton  expli- 

[in'J'Me««f 


de  paroisse,  i,  m,  MO,  lil;  fuit  peindre 
un  lahleau  pour  riMidre  8('iisilili'  lu  (.'ran- 
deur  du  «aiiit  S.icrillce,  l-i2.  FAplioiilion 
de  re  lnl)leau,  IMi.  S,'i  profonde  ri^ll^Mon 
pour  ret  ndoiiddeHacrilice;  son  resipecl  pour 
les  autels  où  il  est  oITert,  t  ifi,  1 16.  La 
sainte  Messe  offerte  dans  les  intentions  de 
la  Tr^s-Saintt;  Vicr^ie,  pratique  eoniuiune 
aux  prf'tresde  l'Oratoire,  "!t.  Projet  du  l'ère 
<II)auinonot,  Jt^suite,  sur  le  même  sujet,  1 10, 
m.  Haute  id4«  que  M.  (Hier  avait  de  la 
Messe  dès  son  enfanre,  t.  i,  5. 

MKSTHEZAT,  niinislrc  proleslant,  1.  ii, 
Ii3. 

MT.TZ.  Mission  (pie  M.  Meysler  prêche 
dans  celte  ville,  t.  m,  iTi,  TÙ. 

MKUUON.  Ueueonire  de  M.  Olier  et  de 
M.  de  la  Dauversière,  t.  ui,  VM,  ;J!H»  et 
note. 


V  fait    une   retraite 


MKIL.VN.  M.    Olier 
spirituelle,  t.  ii,  (iOO. 

MKl'LE  'M.  KK',  propriétaire  delà  Souroe, 
près  d'Orléans,  \  revoit  M.  Olier,  I.  m, 
i37  . 

MKYHAS,  eu  Vivarais.  M.  Olier  >  fait 
prêcher  une  mission,  t.  m,  Uil'i. 

MKVSTKR,  nu'ssinnnaire  ;  son  caractère, 
ses  dons,  t.  i,  178,  201.  Aide  M.  Olier  en 
Auverj.'ue,  et  Ifi  Dieu  verse  sui'  lui  ses  plus 
ahondanles  hi^nt^dictious,  17K.  Ia)  l'ère  de 
C.ondren  l'euviiie  en  Sainlonue,  201,  à 
Uodeï,  t.  Ml,  :ili.  iNolico  sur  M.  Meysler, 
I.  I,  20i,  ÏO.'t.  Il  (huine  lien  à  la  nii^ision 
d'Amiens,  2;j,i.  Il  convertit  nu  colonel  sué- 
dois, 2;i;t,  2r>S  et  sui\  .  Ne  prend  jamais  dr 
vacances,  200,  207,  noie.  Le  l'ère  de  (lon- 
dreu  lui  apparaît  après  sa  mort,  20(i,  20.', 
20K.  Il  déclare  ipie  Dieu  n'approuve  point 
l'entreprise  de  Chartres,  IJlO.yueM.A- 
melote  est  appelé  à  une  autre  reuvn',  ;tlO, 
;jfiO.  M.  Me\st(M'  et  le  cardinal  de  Riche- 
lieu, 418.  Il  d'Meruiiue  M.  Smiarl  à  faire 
«ne  retraite  cpii  est  l'occasion  de  son  en- 
trée dans  l'étal  ec('lésiastii|ue,  I.  m,  IS7, 
188,     Note    sur  la   mort    Irafficpie   de  M. 

Meysler,    222,     22:{.    Il  esl    cal nié  par 

(|uel(pies-uns  après  sa  mori,  223,  22*.  K.s- 
tiuieipie  font  de  lui  hs  l'ère  »".hiysosloine  »■! 
M.  Olier,  223,  22'i.  Leilres  autographes 
conservées  au  Séminaire  de  Saiid-Sulpice, 
t.  I,  x\xiv. 

MICHLL  (Svint'i.  Dévolion  de  M.  Olier 
pour  ce  liaint  Arehanpis    surtout    dans  les 


Iroiihles  de    rr.lal,    t.    ii,  .S3fi,  530,  .^43, 
.M  4. 

MICIIF.L  (M.  OE  SaInt-),  en  Canada,  al- 
teste  une  eirconstauce  remarquable  Je  la 
mort  de  M.  Lu  Maître,  t.  m,  'ilO. 

MICIIKL(LAMfciiKi)K  Saint-),  supérieure 
de  la  Visitation  d'Avipnon  ;  M.  Olier  la 
visite  en  passant,  1.  ii,  J)80,  fi'JO,  ;>0l,  el 
ihid.  note,  1.^7,  l.')8. 

.MILAN  (Actes  «e  i.'kgmse  he).  Les  prA- 
tres  dtiSainl-Siilpice  les  font  imprimer  pour 
la  première  fois  en  France,  t.  il,  20,  27. 
'i2,  4:1. 

MIMATA  (1)Ei,  f;r,»nd- vicaire  capilulaire 
d'Aiv.  seconde  M.  Olier  dans  l'étalilisse- 
iiicnt  des  licligieu.oes  de  la  Miséricorde  à 
l'aris,  I.  Il,  502. 

MINIMKS.  Témoi;'nafre  (pi'ils  rende»»!  au» 
vertus  de  M.  Olier,  t.  1,  xiii,  xwii.  Ils  as- 
surent (|ue  M.  Olier  avait  emhrassé  leur 
tiers-ordre,  1.  m,  02. 

MIRON,  illustie  famille,  t.  u,  08. 

MIRRIÎ  (Mai>ei,eine)  devient  l'occasion 
d'une  fîuérisoii  opérée  par  M.  Olier,  t.  m, 
r>l8  cl  sniv. 

MISI'JUCORDR  Ordre  pe  Notre-Dame 
DE  i.aU  Le  l'ère  Vvan  eut  voulu  cpie  M.  Olier 
donnât  ce,  nom  it  ces  ecclésiasti(pies,  t.  11, 
107. 

MISKRir.OUDK  (Les Ueugieises  de i.a)  ; 
esliiue  ipTclles  avaient  pour  M  Olier,  t.  1, 
wvm.  M.  Wuw  les  attire  dans  sa  paroisse, 
I.  lî,  ,'i(IO.  Ciiconstances  rpii  préi'èdent  ou 
aci'oiiipa^'nc^nl  leur  élalilissement,  561  el 
suiv. 

MISSION  (CoNcinÉCATioN  de  i.a>,  dont  le 
fondateur  fui  disciple  des  [iremiers  l'èreg 
de  l'Oratoire,  I.  1,  \ii.  Téuioif;n<''}.'e  ren- 
du par  les  prèlres  de  cette  conj;réi.'alion 
aux  vertus  de  M.  Olier,  \m,  wvu.  F.llo 
n'est  point  séparée  du  cleriré,  85.  Les  mis- 
sions des  canipaf.'MCS  siuit  l'olijel  priui'ipal  et 
parlii'uliei'  de  sa  vociitioii,  lit,  103,  l(i5. 
Saint  Vincent  >  étahlil  li;g  v(eu\  simples  ; 
pounpioi,  Vdl,  nol(!.  File  esl  destinée  au\ 
missions  el  aux  exercices  des  Ordinands, 
I.  ni,  208  el  suiv.  Premiers  séminaires  de 
la  Mission  dans  les  provinces,  270  el  suiv., 
300,  note.  Saint  Viuceid  les  re;.'arde  coiii- 
iiie  l'acc;;ssoire  de  la  Mission,  272  el  suiv. 
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MISSIONNAIRF.S.  SuW  sur  !.•  nom  tic 
MiM8iiiiin<'iirf4,  I .  ii,  ]'.)' . 

MISSIONS.  M.  Olicr  s'cvriro  aii\  iiiis- 
HioMH  Hoiis  la  l'oiidiiili'  ili>  i>iijiil  Vinrciil  ili* 
l'aill,  t.  1,  7(1;  ne  |ii'(''|i,'in'  il  »ii  |ii-t'iiiii'ir 
ini.Hsion  il'Aii\('f>MiH,  cl  ri^iiiiil  «les  iiiissimi - 
iiaircs,  'X2 .  Ils  pailftit  puiir  celte  iiiiHiidfi, 
!)5.  M.  Oliei' st' joint,  ilaiixiiiii' inisHion,  aii\ 
ptviru»  (Ji!  Sailli-Lazare,  120.  Il  (léslrt;  ar- 
(K'iniiuMit  retoiii'iR'r  t'ii  Aiivci'irru!,  si"  prt^- 
pan;  par  une  rciraitc  à  sa  Hrcdiide  niisHion, 
11)8;  prend  part  à  une  niissinn  pièeliéc  au 
rerii;.'e  du  riii'ipiUl  de  la  Pitié  à  Paris,  |f;8. 
Il  part  cnlln  pour  sa  serouile  rnis.'<iiMi  d'Au- 
verjrne.  KJ'J,  17(1.  (ir.ieea  ipi'il  \  revoit,  1"  I . 
Sa  vie  aposlolicpie,  17".'.  ISH  l.e  l'^rii  de 
Condren  espérait  ipie  \i'»  nii.ssions  de  M. 
Oliorrariiineraieiil  le/èUMJe  l'Oratiiireet  celui 
(Im  cieriré,  17!).  I''ruil3  iMoiniants  des  His- 
sions de  M.  ((lier,  I7'.l,  I8(»,  18:i,  18». 
Moyen  île  rendre  la  inissiou  utile  aux  en- 
faids,  I8i,  I8;i.  PersécLilious  ijue  M.  (Hier 
épnuive  dans  ses  niissioris  il'.Vuver^Mie,  I8K, 
18il.  Assistance  et  prolecliiin  de  Dieu  siu' 
lui,  Mil»,  litl,  l!)r>,  I!I7,  aO»,  •.'(II,  22(1. 
M.  Olier  désire  retourner  eu  .Viiverf?ue,  pour 
y  entreprendre  de  nouvelles  ini^^sions  ;  le 
Père  de  Coudreu  l'en  empêche, 2(11 .  Mission 
au  delà  de  Saiid-lierniain  ;  Irait  d'Iniuiilité 
fie  M.  (Hier,  2(11,  2(»2.  Mis.-ion  d'Amiens,  la 
première  ipi'on  prêche  dans  nue  ville  con- 
sldérahle,  232,  2:13.  Voyez  Monididier, 
Mantes,  lllicrs,  Chartres,  Provinces  (les 
trois).  M.  Olier  invile  le  l'ère  Kudes  A  prê- 
cher une  mission  dans  la  paroisse  de  Saint- 
Sulpice,  t.  Il,  .^i(MI,  Il  en  ouvre  liii-iuêine  les 
exercices,  Mi.  —  Missions  tilrau^-ères  :  /.Me 
(le  M.  Olier  pour  en  procurer  le  succès,  I, 
m,  381  Séiniuair'O  des  Missions  étraii;:cre8, 
382,  383.  KlVids  du  zèle  de  M.  Olier  iiour 
les  missions,  383.  I^es  missions  sont  étrau- 
pères  à  l'institut  de  Saint-Sulpicc,  il7. 

MOLfi,  famille  alliée  h  celle  de  M.  Olier, 
t.  I,  2,  33.  Madeleine  .Mole,  tnule  du  <;ard(!- 
des-sceaux  de  ce  nom,  (,'rand'mère  du  Ion- 
dateur  de  Saint-Siilpice,  3:).  Visite  de  M. 
Olier  à  Mathieu  Mole,  I.  n,  221»,  33,5.  Pa- 
role de  ce  nia^'isli'at  à  la  Ueini^  ipii  lui  ap- 
rrenil  l'eir  irisonneinent  des  i:"inces  à  Vin- 
r'ri'.v^n,  ol.i,  ,M  i.  Il  dresse  luie  l'cipuMc  à 
la  f  -incusse  de  Coudé,  leur  mère,  pour  de- 
ni.-.oUer  au  l'arleiuenl  leur  lihei'lé,  t.  m,  ,M.'». 
.1.  01(,'c  le  prend  pour  protecteur  du  sé- 
inlurtire  dis  Sainl-Sulpice,  |.  ui,  8(1,  87. 
f.I   :    de  ce  grand  maij'islrat,  87. 


MOI.i;,  (Yveline  de  Bnyrnx,  t.  m,  268. 

MOLII'IIK.  Note  sur  lo  Tartufe,  t.  ii, 
:278,  27!).  Molière  délaissé  (piitte  la  capitale 
et  ni  les  provinces,   37'»,  375. 

MONRIIHON  Catiif.binf.  nr.].  Voyez  Fi- 
nelon  [Marquise  de,. 

MONCJII  [Ia:  Pkrk  de|,  après  la  mort  du 
Père  lie  tlondren.  est  le  conseil  de  M.  Olier 
et  de  ses  compaj^'iions,  t.  i,  3IU. 

MONITKl'ns.  M.  Olier  recommande  la 
pratiipie   d'avoir  un   moniteur,  t.  m,  là4. 

MONTAICI'  iCou.tiCE  ke:,  t.  ii.  417,    I. 

Ml,    KM). 

MONTMAS  [Vicomte  de!,  I.  ii,  247. 

MONTr.HAL  |l)El.  arehevèque  de  Tou- 
louse, invite  M.  du  Ferrier  à  travailler  dam 
son  diocèse,  t.  m,  212.  Sa  déllance  àrëftard 
des  coiii.'ié'/alioiis,  27  3.  Il  use  des  services 
de  M  Itoual,  27  i.  M.  Olier  ne  peut  ré- 
poudre  il  ses  désirs,   33 i. 

MONTDIDIKR.  M.  Olier  y  proche  une 
mission,  t.  i,  23.'*,  2(11.  i^es  Illuminés  du 
cette  ville  parlicipeul  au  bienfait  de  la  mis- 
sion, 2(il,   2()2. 

MONTn'.nUAM).  Trait  de  charilé  de 
M.  Olier,  1.  Il,  .'liHI. 

MONTGAILLAUI),  évêque  de  Sîiinl-Pons. 
t.  m,  232,  233  note. 

MONTIIOLON  iGuiUALME  de],  prédécen- 
seiir  (le  Jaaiues  Olier  de  Verneuil  dan»  la 
chitrire  d'int(Midant  de  l..yon,  t.  i,  i). 

MONTIC.NY.  Voyez,  l.avaL 

MONTIGNY  (Sehvien  oe)  :  Son  zèle  ponr 
In  sanclilîcation  de  l'enfance,  t.  ii,  410. 

MONTUiNY  (Le  Pf.nE),  autetn-  de  la  Vie 
du  Père  Kiides,  t.  i,  3(>7.  Son  témoignage 
sur  lo  séminaire  de  Valence,  426. 

MONTMAJOIU-LKS-AIUJÎS,  l.n,  615. 

MONTMAinni'^.  Les  trois  solitaires  de 
Vau^'ii'iird  se  consacrent  à  la  très-sainte 
Trinité  dans  la  cliiipelle  des  Martyrs  à 
Montmartre,  t.  i,  348.   Autre  consécration 

eu    t(ii.'),  I.   Il,    13(1. 

MONTMORRNr.V  (M.  de),  oncle  ou  cousin 
du  duc  de  ce  nom  décapité  à  Toulouse 
I.  1,  18!). 

MONTMORENCY  (M.  De),  protecteur  de 
l'impie  Tiiéopliiie  Viaud,  t.   ii,  S,  note. 
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MthNTMOHENCY  (Laval  ue  M.)Nrui.NY 
De).  Voyez  Laval. 

MONTMOHKNCY  (La  nrt.HEssK  w.)  yiW 
M.  Olier  il'nssisler  de  ses  l'oiiscils  lit  jciine 
marquise  de  Portes,  duns  lu  pcrst^iuliuii 
dont  elle  est  la  vktiine,  t.  ii,  2!IS.  Klle  re- 
voit M'"  de  Portes  il  Moulins,  2'Ji».  M  Olier 
visite  niuduiiie  de  Monlniurenuyà  Muiiliiis  I. 
ni,  450,  4âl. 

MOMMtUJTII  (Lk  duc  UE^  uonllé  à  l'ublit^ 
d'Aulil<rny,  l.    ii,  ;{2U,  Ml. 

Mt)NTPi:LLIi:H.  M.  Olier  y  travaille  à 
la  conversion  d'un  conseiller,  t.  ii,  5!)1, 
592. 

MONTPKNSIKU  (Ma»emoiseli.k  dk),  I. 
Il,  ll(i,  117,  note.  A*<si!ite  aux  ulllees  à 
Saint-Siilplee,  2::^7.  Fait  tirer  le  eaiion  delà 
Bastille  sur  l'année  royale,  Ml.  Itelire  ina- 
danic  de  Saujeoii  du  eouvent  des  C^ariiiéliti^s 
où  elle  était  entrée,  ôiU.  \'.M  prévijnue  contre 
madame  «le  Saiijeon  ei  contre  les  priMre»  de 
Saint-Sulpice,  518,  5 il),  ;'»0G,  507. 

M0NTPI:YK0L;\.  M.Olier  y  est  revu  avec 
honneur  par  le  sei^'neur  du  lieu,  t.  ii,  5'J:2. 

MONTPI'ZAT,  en  Vivarais.  M.  Olier  y 
fait  pi'iiïrlier  une  mission,  t.  m,  31)). 

MONTPK/AT  iM.  Dk|,  t.  m,  30G. 

MONTRÉAL.  Compagnie  de  Montréal 
Tonnée  par  M.  Olier,  t.  m,  ;S1>1I.  Molil'du 
•léfriehunicnt  de  l'ile  de  Montréal,  ;I1I7, 
400,  401,  421  et  sniv.  M.  Olier  lait  l'ac- 
quisition de  cette  Ile  conjnintcinent  avec 
ses  asiiociés,  3!)!>,  400.  Dessein  des  asso- 
ciés, 400,  iOl.  M.  Olier  cnvoiiMiiie  colo- 
nie dans  celte  île,  iOI,  i02.  Il  consacre 
cette  ile  à  la  Sainte- Famiilc,  403,  40i. 
Commencement  de  la  colonie,  40  i,  405. 
M.  Olier  demande  l'érection  d'un  sii''f;e 
épiscopal  i\  Montréal,  407.  M.  de  Qucylus 
est  proposé,  408.  Le  projet  échoue  par 
l'opposition  de  personnes  puissantes,  iOO. 
Ce  siège  a  été  éri^é  en  ces  derniers  temps  : 
état  florissant  de  la  colonie,  415,  410. 

M0NTI\I':AL  iSéminaire  ukJ;  projet  de 
cet  établissement,  t.  ni,  'tOO,  401.  M.  Olier 
on  iBst  chargé,  e(  y  envoie  de  ses  piètres 
pour  le  commencer  400,  410.  Les  prêtres 
de  Saint-Sulpice  sont  mi»  en  possession  de 
l'île  à  perpéliiilé,  411  etsuiv.  Uitliculté  de 
conUnuer  celte  mitiiou  >  grandes  dépense» 


qu'elle  nécessite,   'il2,  413,  414,  427,  428. 
l'itat  présent  du  séminaire  de  Sainl-Sulpicu 

à  Ville- Marie,  128  et  sui> . 

MO.NTUKVAL  Kkhiunanu,  iomtk  Dk), 
t.  III,  i<i5,  note. 

MOUTI'.ICIIAIU».  M.  Olier  y  va  en  pé- 
lerinagt^  ,  t.  n,  505,  5!tO. 

MO.Vr-UOH;K  (Jacqlks  \nu,  évèqne  do 
Saint-Kloiir  :  sou  zèle  pour  l'éducation  du 
clergé;  M.  Olier  lui  envoie  un  de  ses  dis- 
ciples pour  étahlir  un  séminaire  dans  ce 
diocèse,  t.  m,  ;1I2  cl  suiv. 

MOItltlL,  docteur  de  Sorhunne,  t.  n, 
iG4. 

MOUKL,  margiiilllier  de  Saint-Snlpice, 
t.  Il,  217,  note. 

MOKI.N  Lk  Pf.HE  de  l'Oratoire,  t.  m, 
5i2. 

MOIIIN  (^SiMo.N),  t.  Il,  470,  471. 

MOHIN  Jean;,  seigneur  d'Auhiat,  dé- 
pose en  faveur  de  l'apparition  de  la  mère 
Agnès  à  M.  Olier  t.    i,  221. 

MOU.NAV  DK  VILLI:TI: UTRK  [Ue.nk  deJ 

t.  III,  35:5,  354. 

MOHTIFIC.VTION  exléiieure.  Voyez  Pé- 
nitpitce.  Mortilication  intérieure  reeoni- 
maiidée  par  M.  Olier  comme  nécessaire  h 
tous,  t.  m,  125,  120. 

MOTTi;  MOI  DANCOL'Ur  iMaréchal  De 

LA,,  t.  Il,  4H0. 

MOTTK-IIOl  IIANCOUUT  (M.  de  la), 
é\cque  de  Sainl-l'lour,  t.  ni,  313. 

MOT!li:-LA.MIli;UT  I)k  La,  vicaire  apoa- 
toiiiiiie  de  Siaiii,  t.  ni,  382,  note. 

MOÏÏi:-SAI.\T-DIDIi:it,  dans  le  Vien- 
nois ;  .M.  Olier  s'y  rend  en  pèlerinage,  l. 
m, 015. 

MOI  LINKAl  .\.  Une  pénitente  Jansé- 
niste s'y  retire,  I.  n,  4  4  i. 

M01:LIM:T  Ci.aide  i»u|,  Génovéfalu 
écrit  nue  liistuire  de  son  ordre,  restée  ma- 
nuscrite, t.  I,  wxui. 

MOULINS.  Acte  de  charité  que  fait  M. 
t)lier  en  arrivant  dans  cette  ville,  t.  n,  590, 
50" .  M.  Olier  y  visite  M°"  de  Montmo- 
rency^ t.  m,  450.  Il  obtient  une  {çràce  si- 
(;naléâ&  Moulins,  ib'i. 
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TAHl.R  tilî:NÉRALE 


MOYMK  (liEl,  iii'ofeïiiuiii'  île  Sorliuiiiiu, 
l.   M,  «(i,  m,  Wi. 


.>ir.NU(»,    iloileur   un    iiiiSileciiie,    l.    m. 


N 


NAGOT,  iiiiii't  Hiip(!i'iuur  du  gi^ininuiiit  ilt; 
Kaltiiiioi't-,  imt  r.'uiliHii'  (lu  laVicilc  IM.OIIim' 
iinpriiiiée  en  1818,  t.  i,  \\i,  t.  m,  .'liH. 

iNAI.N  'I,k),  t'diiriuilli.T  on  Piiriciiii'iit  ilf 
Paris,  rt^iabiil  M.  Oliur  iluns  hoii  prisb^lèri', 
l.  Il,  mu. 

NANCY  (ScKiiRs  iik),  hiikimIi'hs  iiii  XVII" 
»i^^clc  pour  l'éilucalioii  di'  la  jeuiH.'.tm.',    1.  i, 

XI. 

NANTIES.  St-juiir  (lu'v  fait  M  Ollcr  pour 
rétalilir  au  Haiilé,  t.  i,  SKi  l't  siiiv.  Cliarlté 
ilim  l'ull^MKUHi's  (lu  la  ViHltalluii  de  celle  \illt> 
pour  AI.  Uller  et  tia  rlicuiiiiaiilHaiici',  l.  i, 
W,  2i8.  M.  Ollcr  tMalilil  U^  g(^niliialr(!  (h; 
Naiitc»,  t.  ni,  '3Ti,  ■Vii.  Lon  pivlrea  di; 
Salnl-Sulpict;  h;  i|uiU(!id,  'i'i'i .  Ils  en  ru- 
pn^iiiKiiit  la  conduite,  ;(::ii). 

N.VTIVITIÏ  de  la  In^s-sainlc  Vierge.  I)i^- 
volion  de  M.  Olirr  pour  ce  jour.  Il  coin- 
inunci;  pi"  <^  hc»  aum'ics,  t.  i,  '21(S.  Il  l'ail 
l'ain;  de  >  berceaux  où  Marie  enfant  v.A 

reprt^«(!nt('c,  '.m,  iai>.  (Jri\(:c(iu'ilre(,oitdan8 
cejoiir,  -i.il . 

.m;iuii;\  di;  i.abuossk  (.m.  i'ikhhk  m: 

év(''(iue  de  Salnl-Poi-dc-Léoii,   t.  ni,  2!)!». 

NliUON,  pnMre  de  Saint-Didier,  on  Ve- 
lay,  guéri  par  M.  Oliur,  t.  m,  ',>'2ii. 

NKUVILLK  (Camii-lk  dk),  arclu'vO(|ue  de 
L.von,  t.  m,  :i  j(i. 

NKllVILLE  (Anioink  i>k),  l.  m    ôid. 

NKliVILLK  .Fkroinam»  uk),  établit  le 
séminairu  de  r.liarlrcs,  t.  iii,  358. 

NEUVILLiyrTE  (IJ.MioNNK  de),  j^llcs'el- 
force  d'expier  le  sacrilège  coinuiis  à  Saint- 
Sulpice,  (;n  1G1«,  t.  n,  2l!>.  Notice  sur 
celte  sainte  veuve,  23"J,  240. 

NKVKUS  (lli')TEi.  1)e).  Vojez  Guénégaud 
(comte  du  IMessIs  de) . 

NICOLAS  -  DU  -  CHAHDONNKT  (Saint) 
doit  son  origine  à  l'Oratoire,  t.  i,  \ii.  La 
coinmunauti^  de  Saint-Nicolas  n'est  pas  »*'•- 
parée  du  clergé,  t.  i,  8.'i.  Elle  est  constituée 
coinuie  grand  séiniiiaiie  en  tUi4,  31)3.  Ori- 
gioe  du  «éffilnttire  de  t>aiat-?<icola8,  431  • 


Deux  pivtres  de  cette  coniiniinanlé  coni- 
nicncent  un  séininairu  i\  Lauii,  t.  iii,2U2  ; 
ut  à  licsanvoii,  3.'>4. 

Mt;OI^A/.l(;  (YvKs),  donne  eoiniiM.'nct!- 
ineiil  au  p('lcrinage  de  Sainte-Anne  d'Au- 
ra,v,  I.  Il,  (il(S. 

MCOLi:.  Sa  diatribe  contre  M.  Olier  et 
ses  disciples,  t.  ii,  i(i7,  i(i8.  Veut  t'a) ru 
passer  M.  Olier  pour  nu  visionnaire,  t.  m, 
2li>,  210.  Uéllcxion  étrange  de  «(il écrivain, 
(railleurs  si  juilici(Hix,  ibid.  Note  sur  une 
de  ses  lettres,  23(i,  237. 

MGKON  -  LftS-  PAIUS  (Nolrc-Daine-dH- 
toules-tirftces  de'.  OrigbKide celte  cliapelle, 
t.  ni,  115.  M.  Oli(\r  \  allait  rré(|uenunent, 
ibid.  On  assure  ipiMI  y  reçut  le  cordon  du 
tiers-ordre  de  saint  François  de  l'aule,  !)2. 
Ohapelle  de  .Nolre-Dainc-de-toutes-ijrikes  !\ 
Iss.v,  IKi. 

NLMI'^S.  L'év("'cpie  de  .N'inies  seconde  M. 
Olii^r  dans  la  mission  générale  de»  Céveii- 
nes,  t.  iii,  3!l(>.  Séminaire  de  Nimes,  ibid. 
note. 

.NOAILI.KS  (l.i;  Carimnai,  oe).  KIoge 
ipi'il  t'ait  d(t  .M.  Olier  en  dcniandant  la  ca- 
nonisation de  la  nicie  Agn("'s,  t.  i,  127. 

.NOAILLICS  (CiiAHi.Es  iik),  éviNpie  de 
Saint- KIonr,  (invoie  à  M.  Olier  des  mémoire» 
sur  la  Vie  de  la  in("'re  Agnès,  t.  i,  132, 
133.  il  érigii  l'association  de  M.  Uona'l  en 
congrégation,  t.  m,  27  i.  Transféré  sur  le 
siég(!  (le  Uodcz,  il  appelle  des  prMres  de 
M .  Olier  ipii  établissent  un  séminaire  dans 
ce  diocèse,  313,  314,  3G2  et  suiv. 

NOBLKT/.   (Le»,    missionnaire   du   xvii' 
si("'cle,  t.  1,  X. 
NOIN TI:L.  Voje/,  Olier. 

NOKÏ.  Le  recteur  de  cette  paroisse  est 
féinoln  d'une  faveur  accordée  à  la  sœur  de 
la  Koussière,  t.  i,  21!). 

NOTAIULS.  M.  Olier  travaille  îl  leur 
sanclilication,  t.  ii,  37!),  380. 

NOTIU:-DAMK.  Voyez,  Dame. 

NOUVEL!. i:-FRANCE.  Voy«z  Canada, 
Montréal. 


UES   MATIERES. 
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NOUVELLES  DU  MONDE.    M. 
bannit  du  léminulre,  t.  m,  I3'J. 


Oltcrlc»!      NOVION  \DE),  t.  11.  487. 
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ODËISSANCE.  Elle  e^t  un  moyen  plus 
aniiuré  dt;  cuiiniiitrH  1»  vuIoiiIk  du  Dliui  que 
ne  le  «ont  Iva  ri^véliillonï,  t.  m,  12K,  li'D. 
Conihlun  .il  (Mlur  en  ret-unimande  la  pra- 
tique aun  8i!iulnari.«tu«,  I2U,  l;ifl. 

ODLATS,  étal)IU  par  gnint  Charlcit,  t.  ii, 
13,  note. 

ODUUIN  (Jk.n;  prieur  de  Sainl-Laurenl- 
deii-(^)nibe'*,  t.  m,  :i'M,  mile. 

OFFICE  CANONIAL,  rétabli  parM.  Olivr 
danit 'sa  paroi.'<8e,  I  ii,*8  DUpiiHilions  pour 
réciter  l'olllie  divin,  *K,  'U.  Con.'tidéiutiuiiii 
proposéfu  par  M.  Oler  pour  occuper  suiiito- 
nivnt  l'esprit  en  lu  récilunl,  122.  I2i. 

OFFICE  DEPAUOiSSE.  M.Olierculiorle 
Ki  paroisHluns  h  assi^lcr  au\  olllccs  du  la 
parulx.'iu,  'i'.Vi.  Il  vuultpiu  h'gt'iiiiiiiiirtMlonne 
l'e\**uiple  de  celle  ponctualité  :  réponge  de 
M.  Bourdoisc  (pi'il  coii.'tulle,  t.  ni,  I  'i2,  I  i:{. 
Molli'  de  l'a.'sliitaïu'e  du  séminaire  aux  olllccii 
du  la  paroi.'».-:!;,  !  'i:i,  I  i'i. 

OJAIIDIAS,  prMru  de  la  RociétiWu  M. 
d'Aiilliier,  pui.i  piùlrc  du  Saint  Sulpicn,  t. 

I,  «0. 

OLKEAIJ  rD')  chanoine  du  la  Sainle-Clia- 
pelle  de  Paris,  t.  m,  ilO. 

OLIER.  .Mai.snn  originaire  du  pays  Char- 
train,  1.  I,  1.3.1.  Ses  ulllance.*."^  :i3  — 
Françni.i  Olier,  fiiaiurpèru  du  fondahMir 
de  Sainl-Sid|iice.  3:1,  3t  —  Jacques  Olicr 
du  Veineuil,  ]>h-c  du  l'ondatcur.  pon  carac- 
tère. 2.  Ses  p^re  ei  mère.  33,  31.  Epoii.su 
Marie  Uolii,  2.  Sesenl'anls,  nest  cliariies,  2, 
9.  Est  envo.\é  intendant  h  Lyon,  !l.  Saint- 
François  de   Sale»   l'honore  de   son  ainillé, 

II.  M.  Olier  veut  recevoir  ce  saint  ivèip»! 
dans  8on  liôlel,  15,  Il  est  noniiiié  eouM'iller 
d'Etat.  20.  Il  ptocure  .Isoii  lils  l'Mihave 
de  Pébrhc  par  des  voie»  peu  caiiunUines, 
quoique  innocemment.  22.  Fait  eniliauiner 
le  corps  de  saint  François  de  Sales,  et 
g'cITorre,  mais  fauê  succès,  du  le  cnn.server 
h  la  ville  de  Lyon.  13.  iMort  du  J.ir(|iie.s 
Olier,  4(>.  yicolun-Edounrd  Olier,  frère  du 
préc''denl  et  oncle  du  Ibndateiir  de  Saiiil- 
Sulpiue,  est  auteur  d'un  Journal  iiianuscril, 
t.  1,  34.  Olier  de  Nointel  (Françnù),  chef 
de  cette  Lranciie  et  oncle  du  foitdalcur  de 


Sainl-Sulplet,  t.  t,  6^ .  Charles- Fratiçnis, 
amliaH.tadeur  à  Conutanlinople,  33.  Marie 
Olicr  de  Soinlet,  couKine  neimaine  du  fon- 
dateur de  Sainl-Sulpice,  t.  m,  4(i.'».  noie. 
t'rnnçois  Olier  de  Verneuil,  frère  du  fon- 
dateur de  SainiSulpIce.  Il  étudie  h  Lyon, 
chez,  lus  Jésuites,  I.  i,  U.  Est  liéni  par  raint 
François  de  Sale»,  12.  Ses  chaifies,  t.  i,  2, 
W.  i.'>l,  note.  Epouiic  Itlarin  !ti'f;er,  1(>1). 
203  M.  Olier  avait  lait  diverses  pénitences 
pour  olilenir  la  réussite  de  cette  alliance, 
203.  Il  ne  peut  souiTrir  que  son  frète  soit 
simpin  curé,  i.iO.  i.')4.  Celui-ci  le  prépare 
h  une  mort  chrétienne,  t.  ii,  157  Keaé 
Olier,  fière  du  fondateur  de  Sainl-Sutpiee  ; 
il  est  héni  par  saint  François  i\ti  Sjiles.  t.  i, 
13.  Sa  mort,  l«(i.  note.  Nirnias  Ednunrd 
Olier  de  Fontenelle  et  de  Tnuqiiin.  |/rand 
aiiilleneier,  t.  i,  2,  Mi  II  approuve  les  des- 
feins  (le  son  frère,  maljfré  l'oiiposilinn  de 
toute  la  ramilli;,  4,'>0,  451,  Services  qu'il 
reçut  par  le  ministère  de  son  frère  l'aldié, 
'i(>!),  470.  Epouse  Madame  Renée  de  Thii- 
rin,  4.S8,  noie.  Sa  mort.  17.  Marie  OUer, 
steur  du  fondaleur  de  Sainl-Sidplce,  meurt 
en  103"'.  t.  I,  107  Vanilé  de  sa  chevelure, 
t  il,  282,  note.  Ses  restes  sont  transférés  à 
Issy,  t.  m,  230. 

OLIER  'Madame],  mère  du  fondateur  de 
SaintSulpice.  Voyez  Dolu. 

OLIEK  (S<»:iîR)  reli^'iense  de  l'Hùtel- 
Dicu  de  Montréal.  Sa  puéri'on  m'raiuleuse, 
t.  m,  .520  et  suiv.    535,  530,  537. 

OLIVA  (Lk  PfcBK\  général  des  Jésuite», 
t.  11,  331. 

OLIVIER  DE  CLISSON  fait  bAlir  la  rha- 
petit  du  Notre-Dame  de  TouteJole,  t.  i, 
241. 

ORAISON.  M.  Olier  recommande  cet 
exrrcice  'a  ses  disciples  ;  importance  de  la 
métliode  accoutumée,  t,  m,  I3<,  135. 

ORAISON  fLA  MANiftnt:  de  kaide),  ou- 
vrage du  M,  Olier,   t,  m,  100,  170,  note. 

ORAISON  DOMINICALE  iTnAiTtî  de  l') 
ouvrante  inédit  de  M.  Olier,  t.  m,  ICO. 

ORATOIRE.    Congrégation    «fscilée  de 

7. 
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i    i: 


Dieu  pour  le  renouvellement  du  c|pr|;é,  t. 
I,  xi:.  Téiiioign.iges  i-fnduH  &  M.  Ulitu-  par 
de*  ifurlviiiiu  ilu  culltt  i!Oiii<i'éjxiilioii.  xiii, 
xxvit.  Cot'p»  piirt'iiitiiit  L'UL'ii!rtia<li(|iiu,  Hh, 
8U.  Le  pri'iii'i'r  en  l'i'uii>-e  )|(ii  n'ui-uiipe  du 
l'édui-Ntiuii  du  ulvrgé,  M'.  Ilvïtélulili  pour 
ri'niiiivelcr  diina  W.»  [iri'Uv.n  lu  (!uuiiiil!<>UMi'i! 
«l  l'uuiiMir  de  Jéiiuï  ei  du  Maiic,  I(i2,  l.'il, 
154,  Ihh  M.  IMIer  ei  «a  roui|ia;{iiiii  huiiI 
appf  lé*  à  «cuoniplir  en  l'ailiu  lu  vnrallun  du 
rUi'Hloire,  t.  Ml,  2,  U,  U.  Un  y  ciMt'tliruil  lit 
li-t«*  dt'K  graiidKur*  de  !•''«»*,  '0,  note.  El 
celle  de»  grunileinui  du  Aluni;,  7^,  nulu.  Lu 
dévolitin  eiiverii  Mariu  pirnd  coinnin  uno* 
iioii\i'llu  viu  diini«  rOruliinu,  *'J  00,  81  La 
dirucliuii  dei*  rull>'gu4  n'élail  piiiruLiji'liiru- 
laier  et  eMenticl  au  rOruiuiru,  l.  i.  l.iT, 
Hi2,  lui.  Il  «u  chai'|{«f  néanniolni»  de  la  dl- 
rerlion  des  vollt^i^fï,  ,i\i'J,  MO,  l  m,  2,  '<i. 
Ne  diiiK»-  d'uliurd  i|uu  du»  jii'ininai('c»-co{- 
it'f/fji,  4 lu,  4VU.  l>oiii'<|iiol  l'Uraluiru,  i|iiui- 
(]uu  tSialill  pour  rûdurallun  dn  iltr^^é,  n'eut 
cependant  puiid  du  Déniniiilru  piuprunienl 
dli  avunl  l'élabliMeniunl  de  Vau(;lrard,  ;;l)H, 
2Ui),  auU.  Par  le^i  bienlaii»  du  rurdlnal  «le 
Hivlielleu,  l'Uruiuire  outre  Iroli»  «éiniiiaires 
en  ltii2,  '6\tz,  M'4.  l'uuri|iiol  niieuii  dix 
évOijues  de  France  ne  répuntlil  à  l'appel  que 
lit  le  Père  ltuur}iOin^  (|ui  «'ulIValt  à  pruntire 
lit  diieeiiun  de  leiM'8  sinniauLM,  U.)^,  'ihi, 
'ihd,  au.i,  aut.  M.  Ulier  rel'ui<e  la  cure 
du  Sa'nt-Jar(pie»-du-ILiul-t\i8,  de  peur  de 
ble<«er  les)  Urulurit-iM  de  Sainl-Ma^'loue,  l. 
Il,  III,  li::^.  ApiÈ*  la  uiurt  du  Père  de 
Condren,  le  zèle  |iour  la  vraie  lui  (t'aiTuiblil 
dans  l'UraloIre,  h:il,  4.8  ;  t.  ui,  ::^37,  Ui». 
L'OiMloire  vent  t'élaldir  nur  la  parui^se  de 
Snint-Sulp)ee,  t.  ii.  ii2,  433,  i'.ii  projet 
échoue  enliè'einent,  433,  t.  iii,:^l(iel  «uiv. 
237,  ;38,  V3U.  ConduiledeM.  Olirr  envers 
l'Uruloire  dans  l'acciplaiion  du  âsiuiinuiie 
U<-  Nnnleii,  333  et  suiv. 

ORDINANDS  iExeiiccës  des),  étaltlia  en 
pluaieuiH  ville*  du  royaume  par  -ainl  Vin- 
cent de  Paul,  t.  1,  387,  3«8.  C'éiail  alors 
tout  ce  tpi'un  pouvait  allendie  des  prélal^> 
les  pluK  pii'U\  et  U:s  plus  léMs,  388  el  suiv. 

OUIiRES  iSai.nts).  «rainle  nlitriensi' 
(pi'é|irouvenl  les  si-ininari.-les  à  l'aiipruelie 
des  s,ni,ts  (h'ilres,  t.  m,  147.  SfntUneul:> 
de  M.  Olirr-url'eniprusseiui'iit  ini|Ui)-i  pour 
les  >aihl:<  Ordies  147,  148,  I4*J.  Il  com- 
pose son  T  ailé  des  Sninls  0/d>e«,  <i8, 
4à'J.  M.  Ti'onsun  >  ajoute  un  grand  nombre 
du  pa>iiii(r<s  lutins,  4Ju,  noie,  4'jU, 

OhDRKS  TiMiv^    M.  Olier  fuit  ptofet- 


■ion  du  Tiers-Ordre  de  wiint  Dominiqua,  t. 
iM,  UO,  (il.  Il  prol'u(8ti  uuiKi  ceux  de  utni 
Frunvois  d'Asoise  et  de  »aint  Frun^foU  de 
Puule,  Ul,  U2. 

UHLIvVNS  (liASTUM  i>ic  Fhance,  duc  d'J. 
Sa  conduite  scandaleuse,  t.  n,  10,  II.  Il 
ei*l  peu  porté  d'abord  pour  l'étublisseinenl 
du  séininuire  de  Sainl-Sulpice,  134.  Donne 
des  gardes  ik  M.  O.ier  pour  dissiper  un 
prAclie  de  Luliiériens,  02.  Veut  (|ue  le  pa- 
lais du  LuxenilMiurg  porte  lu  nom  à'Orléant, 
3(il,  note.  Il  agit  pour  l'Uraluire  qui  veut 
s'élabhr  dans  le  raiibourg  Saint-Giniiaiii,  t. 
ni,  ::ilU.  M.  Olier  viitile  lu  duc  el  l'ébranlé 
par  ses  diocuurs,  ::il8.  VIO.  Le  due  Tonde  la 
maison  de  r//u(t(ulio»(  de  l'Oratoire,  V30. 
Relient  une  chapelle  de  lu  nouvelle  église 
de  Saint  Sulpice  el  prouii  t  une  suiniae,  t. 
Il,  3U4.  M.  Olier  lui  portant  des  excuses 
dans  une  circuiislance,  le  duc  refuse  d'en 
r-revoir  de  iia  pari,  300.  Le  duc  oblige  la 
Reine  de  renvu,ver  le  cardinal  Muzurin,  >>30. 
Il  prend  les  armes  coiilru  le  cardinal  i|Ui 
rentre  en  Franct ,  [i2(i.  Il  ac-epte  le  titre 
de  lieutenunl-générul  du  Royaume,  bit. 
Zèle  de  lu  duchesse  d'Orléans  pour  l'aire  ob- 
server lu  modestie  h  sa  cour,  28(i,  &i8.  La 
duchesse  d'Oiléans  consulte  Marie  Rousseau, 
I.  1,340.  PiKté  du  cette  priuccHs'e,  t .  n,  tl. 
Elle  l'ail  drerser  un  reposoir  à  l'entrée  du 
Luxeiiibiiiirg.  T22.  Le  duc  el  la  duehnsse 
as:<islenl  aux  ulllces  à  Saii:l-Sulpice,  UWl. 
Il  est  exilé  à  Rluis  pour  toujours,  itiit,  ^40. 
Vaque  aux  exercires  de  piété,  à4'«,  ItMi, 
liAl.  Conseils  que  lui  donne  Al.  Olier  sur 
ses  aumône.'*  ;  il  désire  qu'il  répare  par  là 
lei>  maux  de  la  guerre  civile  qu'il  avait  lui- 
même  allumée,  i>4l>,  bbO.  Le  duc  l'invite  à 
l'aile  un  établi.''senient  de  ses  préires  à  Rlois, 
t.  m,  3o(j  et  suiv.,  37 ô,  37 U.  Sa  mort 
clirélienne,  t.  n,  bït2,  5'i3. 

ORLÉANS.  Al  Olier  demeure  quelque 
temps  pièsde  cette  ville  pour  rélatilir  sa 
santé,  t.  III,  430,  437.  Piojet  d'établlsse- 
menl  en  fjteur  du  clergé  d'Orléans,  t.  m, 
3i>(i  et  suiv  ,  37à,  370 

OUPllELl.NS.  Ai.  Olier  les  recueille  et 
leur  procure  une  maison  d'asile,  t.  ii,  508, 
.>00.  iNoie  sur  celle  maison,  55U  cl  suiv. 
(>i't  éiabli.'-semenl  n'est  point  le  premier  de 
ce  genre,  oUO,  biil . 

OR  VAL  Réforme  d')  au  XVll'  »iècle,  t..  : 

l,   XI. 

OSTRY  DE  SAINT-FORTUMAT,  mloiitrt 
prutettuni,  t.  m,  41U. 


'Ularcoiirt,   t.   i    3/,   «"'""''' au  <ol/éL'« 


t.  i„,  3,2,  Mt  envoyé  i  Aoilen» 

*'    "" -  ,'•.  "'^-   ordonne  (,„„ 


^  PALATIN  (f.K  p„,„.  ,  ., 
IJn  prêtre  du    éÏÏJ'"'";  *''  ""«"•  'l'id. 

vra8e.MdH;rS'&";'---'nt».ou. 

'«  vrai  HupérS'',?:^  '"  ''"';«  """""o 
•"«"«  <i«  M.  0  ier  «ur  7L  '.rf  t.  *  ^  '    »«"«'- 

n«vp,!irde"ceÏ'w,î^^«  "'"o""'""'  ^  '"l^- 
••*«•  capitale  rSolu  '.  '',  '^**-  ^'^"•'  *ie 
eueire  de  Paris.  latMi  "'  ^^^-    ^''•=°"''« 


■'rloiiimt  contre  le  cardiln  'm"   ""•■"«  '»" 
'»"•    Lh  Parl«'i.,..ni      .     ''  "'"^«r  n.  4Ha 

^•nlre  le  rardina  Jltari  ''i*^'^'^^«"-'"'P«» 
KUerre  de  Pari,,  «rr^du  p  f"'  ^^'«"■••»'« 
a  personne  du  Vard  n.i     *^'":'*'"'*'" fontre 

««"ure  adoptée  par  1^^  •  '  "'*•  "«•    - 
«»  opposition*  .  ue  le  Pa X'""*  f'"'"'  "''"«•• 

«'"on«  par  ig  Sainl-Si^  ''     //"  ''""'  P''"PO- 

•nodifler.  87.  l!!*^'?'",  "'•an">oin.s  „„«  ici 
■^«'■nt-Germain  aux  oL  '"*'  '«=  fa"bourR 
«•y  établir,  210     '  "«-"'""ens  qui  voulaleoî 

M'Ôlfiîîl^'î,,/^;;^^»'-^  ««'.   meurt  aprè, 

4ïr''''''^^'^'^^'T-SULHcE.    Vo,e. 
PAROISSE (|>,,,„i  „ 
PASCAL    ,         "•'^'''•""■"«(^■«.««J. 
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■ulv.  ZMe  (l'un  do  rcn  penlilHhoiiuiics  ()iii 
procure  lu  roiivi'rxion  d'un  de  «fit  anii*, 
Ï48  (îrAri!  ilf  M.  Oliur  pour  ^M^'iiL'r  ik 
Dieu  k4  KiMiliUliDiiMiiHA,  ViH,  VH7,    ao.l. 

l'ATKK  l>K  l.\  JAKDIMI^KK  lorlKih.Mlu 
cellu  (HiOre,  t.  ii,  ^Hl, 

l»AtL  (Piiroiitie  de  Saim-j  A  l'aris.  M. 
Oliur  y  lut  buptiM!,  t.  i,  '2,  3i.  Il  3  |iiirliu 
en  lUJ^,  U.'),  8j. 

PALVUKS  M.  Ollcr,  h  mn  relour  (!« 
LuriMlu,  «I!  dûviiUM  iiu  itui'vico  di's  pauvre.'*, 
t.  I,  iH;  Il  le»  llistiuil  daiiit  H»  uiill.-tDM,  VJ; 
au  luilu-u  dLM  ruiM,  4'J,  'ol.  M.  CHIi'r  liaMc 
leur:)  pluii'i)  t't  leurs  uU'ùre.4,  Ui,  lilt;  il  W* 
b>ii.<v  seulruienl  un  e«prll,  aprfts  lit  di^lViiite 
que  lui  l'iill  «un  uunreK«i.-ui'  de  leit  liaiacr  e\- 
lérieiu'eiiieul,  i.li  Ueneunlie  reniiir(|uiible 
de  trois  ptiuvred  ipi'd  U!<sitile8U(-(Ts»ivi'uit'nl, 
àl.  ^u  l'Iiaiité  pour  \vi  pauvres  dunn  »>•» 
voyage*,  *U,  '!  I  ;  l.  ni,  4<iu,  4(il  ;  dans  ««8 
luitïiuu',  I.  I,  un.  —  l'auires  de  la  pu- 
rome  de  Sai>  l-Suipici:  M.  Olier  élublit 
puureux  un  eali'eliii<iiie,  l  11,  hi.  Sun  amour 
pour  \vi  pautre:<,  U4,  i)j  Su  ^éiu^rusilé,  ii;), 
UU.  A\ii  i|u'il  donne  à  se»  prèlres,  lou- 
rliaut  le  ^elvlcH  den  pauvres,  Ht».  Secour* 
qu'il  proeure  au\  jeune»  lille.-i  pauvre»,  IO(i. 
Voyez  liuerre  cinle,  Orpl(elint,  Chanié, 
Hulades.  —  Paurres  honlvni:  M.  Olier 
leur  proeure  de»  ^eeour»,  iUl  et  »ulv.  [A)-^. 
MiM^re  all'reu<e  de  8e4  paruiAHlenx  aprt^»  la 
(cuerie  civile.  ûOii.  M.  Olier  élublit  lu  Com- 
pagnie eliuriiable  pour  l'uH-liiluiiee  deo  pnu- 
vieo  liouieuv,  i>Ui .  Sage  diitpeiisalion  de  vei 
reeuuiï,  àuu.  Il  établit,  en  laveur  de»  pau- 
vre*,   l'u»»euibléti   du    Cuuteil  ehariluble , 

PAUVRETÉ.  Il  est  eoseiiliel  h  l'cpril  de 
Sailli  Sulpiee  (pie  eliiieuii  (leK  uieiiibie»  île 
la  suci.'lé  se  eoiileiile  do  lu  iiuinrilu-e  et  du 
véleinenl,  l.iii,  190,  ::0U.  Quelle  espiVe  de 
pauvreté  M.  Ulier  Uésiiail  de  ses  diseiples, 
^Ul. 

PAVILLON,  évèquc  d'Alel.  Estime  que 
inint  Viiieeiit  de  Paul  et  M.  Olier  Taisaient 
(le  lui,  I.  I,  as»  ;  l  m.  -<1^-  Son  séminaire, 
l.  I,  ^88,  ;is'.»,  '12»,  i:i\i.  Par  un  faux 
amour  de  la  paix,  ce  pivlat  refuse  de  pren- 
dre part  au\  di-maiilies  des  évêques  eoiitie 
le  JnllSt^lli^llle  ;  elielin  à  lu  n-vél  ité,  il  tî"'ftle 
In  frcquenle  cutiimhnion  d'Aiiiuuld  et  se 
tléelai'e  fiilin  eoiine  le  Formulaire,  I.  ni, 
232,  Uii.  Il  lu'l  lu  fortune  du  Junnénisine 
pur  su  n^putation  de  vertu,  UU.  Eulruùie 


M.  de  K(ii\  qui,  de  ion  e6lé,  faiiait  effort 
pour  le  ramener  A  la  soiiinUoion  ;  esit  au\tli 
h  la  mort  par  ce  dernier,  234,  235.  Son 
opposition  puiii'  lu  duclrinu  de  l'aliil  Frun- 
Voi^  de  .Sale»,  t.  n,  \':,.  ||  eniraine  le 
prince  de  Conti  dans  les  iiouveib's  erreurs, 
.'i.i.'i.  Su  ili'-llunce  à  l'iV'U'd  de  la  eungrégU" 
lion  de  lu  Mission,  t.  m,  273. 

PAYEN ,  eoineiller  au  Parlement  de 
l*aris,  n'-lalilil  M.  Olier  daiissun  presbytère, 
t.  n,  lii(i. 

PEllUAr.  ablmve  de  l'Ordn-  des  eh«- 
noine!)  réuiiliei-s  de  Saint  Au|/ustin  ;  M. 
Olier  en  est  pourvu,  en  pi'end  pusscsaioii, 
t.  1,  21,  22.  Il  v  luit  un  voyage  en  ll>3t, 
.'1'.).  Silualiiiii  topograplilque  du  bourg  de 
Pélirae,  U(i.  M.  Olier  se  prépare  pour  y 
prèelier  des  niisAiomi,  Sii .  Il  y  établit  la 
eonliérie  de  lu  Charité.  Ki,  203.  —  Le» 
reli^îicdX  de  Pébrae  étaient  alor.»»  bien  dé- 
chus de  l'aiieieime  régularité  ;  M .  Olier 
écrit  à  M.  Alain  de  Solininihae  do  venir 
lui-nièiiie  réiablir  parmi  eux  la  réforme, 
IO(i,  107,  12)1  et  giitv.  In  lerniier  de 
l'abbaye  île  Pébrae  rend  Inutile  le  concor- 
dai <'uit  avec  M.  de  Solininiliae,  100.  Le» 
religieux  rtyeltenl  la  réforme  de  l'abbé  de 
ChancellHile,  110.  La  réjornie  mitigée  du 
Père  Faille  reste  aussi  sans  «ueeès,  IIU,  III. 
M  Olier  envoie  ù  Pébrae  .M.  Corbel,  qui  y 
fait  deux  nus  de  nuvie  at  sans  rien  gagner 
sur  re.spril  des  religieux,  t.  11,  108.  lOU. 
Entreprise  de  ces  religieux  pour  rejeter  lu 
réluraie,  100.  110,  Itl.  M  Olier  fait 
faire  dans  eellc  abbaye  les  exercices  aux 
ordinands  et  la  teiraile  aux  curés  du  dio- 
et'se  de  Saint- Floiir.  t.  1,  18*.  Il  perniule 
l'abbaye  de  Pébrae  avec  celle  de  Cercan- 
ceuu ,  t.  Il,  lOi,  l!)8.  Erreur  de  pliialeur» 
ailleurs  touchant  eu  fuit  pailieiilier,  108, 
11)0.  M.  Olier  prépare  les  voies  à  l'entrée 
des  Géiiovéfains  dans  l'abbaye  de  Pébruc, 
lUi.  La  mémoire  de  M.  Olier  e»i encore 
en  bénédiction  à  Pébrae,  100. 

PELERINAGES.  M.  Olier  aima  beaucoup 
celle  pratique  de  piété,  t.  1,  Vi.  Occupa- 
lion  intérieure  dans  un  pèlerinage  qu'il  Qt 
avec  sa  paroisse,  t.  11,  30j.  Principaux  pè- 
lerinages dont  il  est  parlé  dans  celte  Vie. 
Tombeau  de  la  V.  mère  Agnès,  t.  m,  405, 
400.  Notre  l)atne-de»- Anges,  220.  Sainte- 
Anne-d'Aiiray,  t.  n,  00:^,  OIU.  Annecy, 
672  etsuiv.,  014.  Relique»  de  saint  An- 
toine, 584,  585,  Uiâ.  Nolre-Danie*dea-Ar- 
dillier»,  t.  1,  305;  t.  il,  UOl.    Ai'fienteuil. 


DES  MATIERES. 
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Ibiaucoup 
Occupa- 
qu'il  fit 
lipaux  pè- 
Telte  Vit'. 
|.  ni,  405, 
,   Sain'e- 
Aunecy, 
Iwinl  A»- 

ti'ganUU>l> 


t.  III,  lAG.  Brlulllei,  4.SI.  CundM,  I.  ii, 
«OJ,  UOt.  Chartrei,  I.  i,  80.  La  Gran'ln- 
Charlreiise,  t.  ii,  à8l.  (îliAlllloniiir-Siilne, 
&73.  Cileniit,  blb.  ClalrvniK,  &74.  Suint- 
Claiidp,  i>8l.  Ui:i.  Ntlie-D.iino  il»  l*arU, 
t.  m,  4t7.  Saliil-DtMiiit,  t  i,  2.S:i  ;  l.  m, 
04,  Uj.  Saint  (;uni-|ru',  4UI,  iiU,  \n. 
Saint  Hilairi',  ibid.  Toute-Joie,  I.  i,  241. 
Liuite,  8J.  Suliit  Uuri'ut.  t.  ii,  àUU.  Lo- 
rett»,  t  1,  U.S'iint  Liz.uo,  I.  ii,  ,'>Hil,l)lâ. 
Sdint  Mui'lin  du  Touri),  I.  i  M'.i.  Marinon- 
tiiTx,  I.  Il,  lOI.  Siiiiit  Maillai,  I.  m,  ;jlH. 
Saint- Maui-,  t.  I,  2à8.  Moniiiiaidp,  I.  ni, 
OU.  MonlHchard,  t.  ii.  M).^.  500.  Saint- 
Pourçain,  t.  111,  451.  Sainic  Madeleine,  t. 
Il,  58U,  Ulà  SnIntH  Mnrtln;,  iViid.  Le  l'uy, 
t  m,  401  «"t  milv.  Marie  do  Valence,  t.  ii, 
585,  500.  Tournon,  t.  i,  108,  201.  Nolre- 
Danie-de*  Tit'in'-Pit'i'iea,  t  m,  ;llj.  Vau- 
glrai'd,  t,  I,  ;<>{•,  :I3.>.  Lei  Veiiu«,  t  ti, 
410.  Saint  Vincent  Fcnier,  tJOV,  UlU. 

PLLF;T1ER  (Mir.MF!,  Le  ,  ^v^pic  d'An- 
gerit.  donne  la  eoiiduili.*  de  gon  «liminaire 
aux  ecvléitiuttiquet  de  Saint-Sulpicu,  t.  m, 
308. 

PELETIKR  (Mmbice  Le^.  Comment  il 
erl  tailt'  par  le  dut-  de  Sainl-Sininn,  I.  m, 
48.  Il  fait  peindre  h  »i'»  IVaiit  le  talilean  de 
la  Prëaenlationile  Nnire-Seiirneurun  Temple, 
103.  Il  e»l  fniM  inirai'iiloiii'cnient  mir  le 
tombeau  de  .M.  Olier  cl  entre  par  rei'on- 
nuiwance  dans  la  compn(.'nie  de  Saint-Sul- 
pice,  t.  m,  5V!I  Commenl  on  l'uicueillit 
quand  II  demanda  d'y  Pire  rc\Hi,  180.  Se* 
rétiexiona  nur  le  ooin  qu'on  prenait  au  i>ênii- 
naire  pour  ^Idi/ner  de  lu  inuinon  l'amour 
des  nouveauiés,   il'i,   l'i. 

PÈLISSIER  (Jea>),  t.  m,  351,  noto, 

PENITENCE  PlBLIQrE,  nMal.le  par  M. 
du  Hamel,  t.  ii,  414,  443.  Excè»  de  ce^ 
pénitence»,  44 S.  M.  Olicr  prèclic  contre  la 
prétendue  nécessité  de  ce*  pénllciicesel  contre 
îanéceiigdé  de  lu  eonirit'oii  parl'ailc  dann  lu 
sacrement  de  la  réciincillalion,  44(i  4  48. 
Ecrit  du  Pt-re  Dcsinarc!»,  iiililiilé.  rtcHirn- 
trance  clirétienne  et  cliariinblr  li  •'.  l'ahUc 
Olier,  4tO.  yiielquc*  .laiisénistcs  consi- 
dèrent la  paralysie  de  .M.  Olier  comme  une 
punition  du  Ciel,  pour  avoir  prtk-hé  contre 
le  rétubli88enieiil  de  la  pénitence  publique, 
451. 

PÉNITENCES  CORPORELLES,  recom- 
mandée*  par  M.  Olier,  pourvu  qu'elles  soient 
réi,'lées  par  l'obéissance,  l.  m,  124,  125.      | 


PENTECOTE.  Tableau  principal  du  a^- 
minalre,  exécuté  par  Lo  Brun,  dont  il  Tait 
la  répntalion,  t.  m,  73.  Oescrlptlun  de  ce 
talileau,   101,  102. 

PÉUAY,  terre  appartenant  h  M"  Tron- 
sou  :  mission  pr(H;liéH  au  Pi'rny,  t.  ii,  558, 
5.i0  M.  t)lier  se  relire  au  Véiuy  dans  »a 
iiialad.e,  t.  m,  4Jk,  43<'>.  Il  >  est  frappé 
d'apoplexie,  430,  4U>. 

PEREFIXE,  (IIahuoiin  de),  évéque  do 
Rodct,  envoie  an  cardinal  .M.tiarin  les  piO" 
publiions  de  Janstïniusdénonci'cs  par  le  due- 
leur  t^iriiet,  I.  ii,  4*8.  Il  cunllrmc  le  »é- 
uiiiiMiru  de  Villerraiictie,  t.  m,  318.  Arche- 
vèquu  de  Parir^,  5tl,  5'i5,  j4(). 

PEREYRET,  docteur  de  Navarre,  t.  n, 
208,  Molc. 

PEiUER  D^>ieL>,  poMe  :  il  rliante  la 
maison  d'Issy,  I.  m,  'iil,  228. 

PEROISE  (i'abbiî  Dk  i.\^  prfclip  h.  Be- 
saiivon.  t.  m,  'M*it  Allc^le  axoir  vu  sur  le 
t'ruiil  de  M.  Olier.  dans  sa  dernière  muludie, 
la  croix  dont  parle  M.  du  Bretonvillieri, 
dans  ses  M'^muircs,  t.  m,  480. 

PERROCHEL(Françoi.<ide\  ordonné  dia- 
cre le  luèiiie  j:iur  que  M  Olici'  fui  ordonné 
priMre,  l  i,  7!»,  noie  Accoiiipa^'ue  M.  Oiier 
en  Aiiveriine,  02,  107.  On  le  prend  pour 
le  elief  de  cette  mi'siim,  07.  Son  élo;;e, 
ibid.  et  noie.  Il  lait  son  apprenli-iiaite  en 
Auvergne,  178,  170.  Piérlie  la  misfion  au 
faiiboui'}:  Saint-Germain  en  1041,  435. 
Friiil  éloiinanl  de  celte  iiii>sion.  408  Deve- 
nu évôii'ie  lit!  Boulogne,  il  approuve  l'uu- 
vrajje  de  ,>l.  Oiier  sur  le.t  Càiimonics  de  la 
(jiand'nun!>e,  t.  m,  1  U. 

PERSE.  M.  Olicr  forme  le  dessein  d'aller 
dans  ce  royaume  pour  y  étendre  la  loi,  t. 
ni,  ;i"".   378 

PERSEi'.L'TION  siifcitée  contre  M.  Olier. 
Elle  lui  est  connue  trois  ans  avant  qu'elle 
éelaie,  t.  ii,  132.  Elle  était  ii^cessdire  i 
ralTcriuis-emcnt  de  i'ieiivre  du  séminaire, 
ihiil.  Les  parois-iens  murniiirenl  eimlrc  M. 
Olier;  Dieu  le  loitille,  137.  La  eonjuialion 
éclale  ;  le  presliyléri;  esl  envahi,  l.iO.  Con- 
duile  adinirniile  de  M  Oiier  au  milieu  d>) 
citle  scène  d'horreur,  Ijl,  Ia2  II  est  con- 
duit au  Luvemboiir^';  so.i  hirofqne  hiiii'i  lié, 
I5't.  Il  esl  r>-lalili  par  arrêt  du  Parlement, 
105.  La  sédition  ivcoimnencK,  lUO.  Ajjo.h- 
troplie  que  lui    adresse  une  vieille  femiua 
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lorsqu'il  fait  \o  prfine  k  xe»  pnroisMcna  le 
lendemain,  1(18-170.  Il  Rollldte  la  grâce 
(le*  coupables,  176,  178.  Dieu  venge  8on 
«ervileur,   195. 

PERTUYS,  fçrantl-vieaire  d'Avignon  ;  non 
estime  pour  M .  Olier  et  pour  le  séminaire 
de  Saint-Sulpico,  t.  m,  372. 

PETITE-COMMUNAUTÉ  de  Salnt-Sulpice, 
t.  m,  100. 

PETIT- SÉMINAIRE  de  Saint-Sulpire, 
ibid. 

PHILIPPE,  grand-vicaire  d'A'x.  Le  cni- 
rifix  de  la  mère  Agn»"*  a  élé  l'instrument 
d'un  miracle  en  na  pergonne,  t.  i,  13:t,  V- 
ni,  3C'J,  370  II  c'iablit  le  séminaire  d'Aix, 
de  l'avis  de  M.  Olier,  I.  m,  331,  309,  370. 

PHILOSOPHES  (CoNMUNAUiii  des)  de 
Saint-Sulpice,  t.  m,  100. 

PLM\DIÉRE(M.  DE  I.*;,  l.  ni,  5*3. 

PICARD  (Marie-Françoise  Du  Plessis 
Lf'/,  veuve  de  M.  Paris,  se  consacre  h  Dieu 
dans   la  chapelle  de  Lorette  à  Issy,  t.  iii, 

PICOTÉ  Charles).  Grandet  a  composé 
sur  lui  une  notice,  t.  i,  xi,.  Intérêt  qu'il 
avait  pris,  ainsi  que  M.  Olier,  à  la  naissance 
de  Louis  XIV,  2\h.  Confesse  M.  Olier  pen- 
dant Us  gramie»  épreuves  de  celui-ci;  son 
éloge,  305,  30(î .  Regarde  les  peines  de  M. 
Olier  comme  de  simples  épreuves,  303.  Ses 
premières  relations  avec  Marie  Rouleau, 
303.  Il  ordonne  à  M.  Olier  de  se  rendre  à 
la  Régrip|)ière,  320.  Goûte  le  premier  le 
projet  de  l'établissement  de  Vaugirard,  329. 
En  écrit  h  ses  amis,  les  presse  d'entrer  dans 
ce  dessein,  329,  330.  Ecrit  à  M.  Olier,  le 
visite  dans  sa  retraite  k  Notre-Dame-des- 
Vcrliis,  330,  331.  Trait  extraordinaire  de 
«a  simplicité,  I.  n,  18,  note.  Il  commence 
à  formiT  des  congrégations  de  jeunes  tilles, 
53.  Son  découiagi'Uient  dans  la  persécution 
suscitéf  contre  M.  Olier,  140.  Pendant  que 
le  prcflijlére  est  asaié:ré,  il  court  au  Palais- 
Uojal  pour  demander  du  fccoui  s  i\  lu  Reine, 
107.  Sa  générosité  pour  contenter  M.  de 
Fie?f|ue,  193.  Son  respect  pour  la  mémoire 
de  M.  Oli.r,  t.  m.  529.  Vou  qu'il  l'ait  au 
nom  de  la  Reine  pour  obtenir  la  ce.-salion 
des  troubles  de  l'État,  t.  ii,  534.  Accom- 
pliiiieinenl  de  ce  va;u,  54  i,  545,  505,  5CG. 
jM.  Picoté  demande  au  duc  deLiancourt  un 
délai  de  quelques  jours  avant  de  l'absoudre, 
».   Il,  464.  Conduite  du  duc  dans  cette  oc- 


casion, 40 i  et  suiv.  Les  Jansénistes  répan- 
dent le  bruit  que  le  Pape  a  improuvé  la 
conduite  de  M.  Picoté,  *84,  485.  On  le 
presse  d'accepter  la  supériorité  d'une  eom- 
munauté  religieuse,  t.  m,  33. 

PIE  VII.  Son  décret  en  faveur  des  vertus 
delà  mère  Agnès,  t.  i,    n"»,  128. 

PIERRE  (Saint),  patron  principal  de  l'é- 
glise de  Saint-Sulpice,  t.  n,  392,  note. 

PIERRE DAMIEN  (Saint).  Son  sentiment 
sur  lu  distribution  des  grâces  par  le  minis- 
tère de  Marie,  t.  m,  100. 

PIERRE  (Ii.E-i.A-)  au  Canada,  t.  m,  411. 

PIETAS  SEMINARII,  écrit  de  M.  Olier, 
t.  I».  197. 

PIN  (L'abbé  de  la  Tour  du).  Éloge  qu'il 
fait  de  M.  Olier,  t.  i.  257,  de  la  paroisse  de 
Saint  Sulpice,  t.  ni,  8,  note. 

PLNETTE,  trésorier  du  duc  d'Orléans, 
établit  y  Institution  de  l'Oratoire,  t.  m,  239. 

PIQUES,  désigné  vicaire-apostolique,  t. 
m,  381. 

PLAIES  (Françoise  des  cinq-),  prieure 
de  Langeac,  dépose  en  faveur  de  l'apparition 
de  la  mère  Agnès  à  M.  Olier,  t.  i,  124.  Elle 
reçoit  M.  Olier,  t.  m,  400. 

PLANAT.  M.  Olier  l'envoie  à  M.  deFoix. 
t.  Mi,  210,  351,  au  diocèse  de  Viviers,  et  4 
Béziers,  351.  L'archevêque  d'Embrun, 
Georges  d'Aubusson,  le  demande  à  M.  Olier 
pour  travailler  dans  son  diocèse,  333,  351. 
il  établit  le  séminaire  de  Notre  Dame  de 
l'Hermitage,  350  et  suiv.  Éloge  de  M.  Pla- 
nai, 350,  351 .  Note  sur  ses  ouvrages,  374, 
375. 

PLANTAVIT  DE  LA  PAUSE,  évêque  de 
Lodève,  invite  H.  Olier  h  former  un  éta- 
blissement de  ses  prêtres  dans  son  diocèse, 
t.  Il,  310,  t.  m,  259,  200. 

PLESSE  (Madame  De  la).  Sa  charité  pour 
les  pauvres,  t.  n,  345 

PLESSIS.  Voyez  Picard. 

PLESSIS-PLACY,  propriété  appartenant 
à  M.  Olier,  t.  n,    573,  note. 

PLESSIS-PRASLIN  (Le  maréchal  du), 
signe  la  déclaration  de  H.  Olier  contre  les 
duels,  t.  Il,  2G3. 

PLESSIS  PRASLIN  (Comte  «u),  t.  li,  172. 
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POINCHEVAL  (Jean),  digr-ipledeM.Olier 
mort  en  odeur  de  itrnnile  vertu,  t.  ti,  117. 
Se.o  iiiitaiicHg  auprès  de  M.  Oiier  pour  lui 
faire  accepler  la  supériorité  d'une  eonimu- 
nauté,  t.  III,  ;U,  33. 

POLIGNAC.  rumillo  alliée  h  colle  de  M. 
Oliff,  I.  I,  3;J,  t  III,  4(iS.  note.  M"'  de 
Polipnac,  religieiisi*  nu  Puv,  fuit  de  vif" 
reprochng  à  M  Olier  qui  les  reçoit  avec  hu- 
milité et  douoHur,  iGh.  Différend  entre  la 
famille  de  Polignac  et  les  évoques  du  Puv, 
495,  490. 

POLITESSE  affectée  de»  mondains.  M. 
Olier  la  bannit  du  séminaire,  1.  m,  ll'O. 

POLITIQUES.  Nom  des  Athées  en 
France  au  XVU*  siècle,  t.  ti,  3,  4,  et  ibid. 
oote. 

POLLALION  (Mabie  Lumague  De)  se- 
conde M.  Olier  pour  (léli^^er une  lllle  »n 
péril  de  i^e  perdre,  t.  ii.  lOU,  107.  Elle 
falKall  nii-pieds  le  pèlcrln.ige  de  Notre- 
Dame-drs-Vertiis,  41t.  Ell«  éLiblit  le." 
i(pur»  de  VUnion  chrélienne,  M.  Olier 
goûte  ce  desKein  et  y  prend  part,  503. 

PONS  DE  LAGRANGE.  Voyez  Lagrange. 

rOMCHARRAT,  l.  m.  330. 

PONT  1ER, t    m   419. 

PONT  SAINT-ESPRIT.  M.  Olier  y  vi- 
site la  mèro    e  Mazclli,  t.  ii,  â85. 

POQUELIN  (Jean-Baptiste).  Voyez  Wo- 
liètP. 

PORMORANT  'L'abbé  De)  pres'«e  M.  du 
Ferrier  de  se  n-ndre  favorable  h  l'élîdjlis- 
geinent  de  Vaugirard,  t  i,  330.  Détails  sur 
cet  abbé.  360. 

POTIER  [Augustin),  év.\iup  de  Rcauvais, 
établit  en  l(jV8.  dan»  son  diocÙM-,  le»  exer- 
cices des  ordiiinndi*,  t.  i.  72.  E.tiimc  qu'il 
faisait  de  M.  Bourdoi:>c,  88.  P,ir  s;i  uiétliii- 
tion  M.  B'Mi  (loine  olilient  que  l'archevôqiu' 
de  Paris  obi'cre  ses  0'din;inds  h  nne  lelniile 
préparatoire,  7i,  88.  Ses  iM|iports  avec 
saint  Vincent  de  Paul,  t.  ii,  I  l'J,  note.  D'- 
niarehe  de  M.  Olier  auprès  de  cet  évèqur;, 
119. 

PORTAIL,  prêtre  de  la  Mi.''sion,  parail 
avoir  accoinpatrné  M.  Olier  dans  la  seconde 
mission  d'Auvergne,  t.  i,  103,  IU9. 

PORTES  (Marquise  De).  Vieu  célèbre 
qu'elle  avait  fait  de  garder  la  virginité,  t. 


Il,  297.  Cnmnîent,  par  l'avis  ds  M.  Olier, 
elle  se  délivre  des  ililTIcullés  que  le'*  doc- 
teurs lui  tiiisaient  ^nr  la  validité  de  soa 
viLMi,  298,-299,  3U0.  M.  Olier  lui  conseille 
de  re!>tir  daiM  le  iiioiidr,  30U.  Il  ne  voit 
point  en  elle  de  inari|iies  de  vurutiun  pour 
le  l'Ioilre,  340,  341 .  Zèle  de  M'*'  de  Porlef 
eoiitre  le  (^ulvinisiiie,  29>j,  341,  342.  Les 
Jansénistes  veulent  l'attirera  eut,  347,  M. 
Olier  lui  écrit  une  lettre  à  ce  sujet,  421, 
♦22,  423. 

PORT-ROYAL-LÈS-PARIS.  M,  Singlia 
y  prêche  le  Juiiitéiiiitine  et  y  attire  la  foule, 
t.  il,   429,  430. 

PORT  ROYAL-DES  CHAMPS.  Pensionnat 
qui  y  est  élalili,  t.  ii,  ^M2,iiule.  Ermitages  que 
16.1  Janséiii.-te.i  y  font  eunstruire,  444,  445. 

POURÇAIN  (Saint-).  M.  Olier  y  fait 
quelque  séjour,  t.  m,  451. 

POUSSÉ  iRACriEB  de),  l'un  des  premiers 
séuiinari.'iles  de  Vaugirard,  t.  i,  379.  Achèto 
une  mnison  conjoinleiuent  avec  M.  Oder 
puur  y  élalilir  le  s'^tiiinaire,  t,  ii,  135.  Fur- 
mil  avec  M.  O.ier  et  M.  Uainicn  le  contrat 
d'étalilisi'emciit  de  la  société,  Ih4.  Il  prend 
le  bonnet  dedocleur,  i.  m,  40  11  e>t  choi- 
si pour  londuire  le  séminaire  de  Saint- 
Sulpire,  55,  ('ruelles  dii-lérités  aux<|uellet 
il  se  livre  ;  M.  Olier  lui  lait  une  sévère  cof- 
reotion,  l'i'a.  Son  appliealioii  k  Dieu  dans 
l'étude  ;  .«on  respect  pour  M  (Hier,  105  11 
irav'iille  i!i  la  eouiposilion  du  livre  des  Era- 
mens  particuliers,  130,  1*5.  Il  csi  lu  pre* 
inier  directeur  da  la  Snlilude,  2z4.  Soi 
tHstaïuent,  t.  Il,  150.  Kst  établi  supérieur 
(lu  séminaire  de  CItrmoiit,  t.  ui,  349. 
Ct.'int  curé  de  Siiiil  Sulpice,  il  établit  une 
eéréiiioiile  evpiatoire,  t.  ii,  '<!2»,  nolH.  Ni- 
cole l'a  eunfiindu  avec  M.  Olier  dans  une 
accii.salion  qu'il  iiilenle  .*i  ce  dernier,  407, 
ni't"  Il  •■uiitribuc  h  retirer  du  Jansénisme 
e  Père  Tlioiiias.-<in  qui  .«'y  enjjageait  par 
'Ui prise,  t.  m,  i*5.  Rétablit  le  conseil 
cliarilalilc,  t.  il,  5U7,  note. 

PRAOELLEen  Vivarais.  M.  Olier  y  fuit 
lirêclier  une  uiissiuii,  t.  ui,  304. 

PRADIER  (Hugues  de)  d'Agrain,  l.  m, 
493.  Son  «èle  pour  le  séininaiie  du  Piiy, 
344. 

PRÉ-GENTIER,  propriété  appartenant  à 
.U,  Olier,  t.  ii,  573,  noie. 

PRÉSÉANCES  (Se.ntiments  DE  M.  OtiEK 
SUR  les)  t.  .it,  121,  l'^2. 
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PRÉSENTATION  DE  LA  TRÈS-SAINTE 
VIERGE,  rèle  piilronalc  du  séminaire  dp 
Sninl-SuipicK  ;  r^nov;ilion  de»  promes'e» 
cléricale*,  t.  ii,  8;{,  81,  85.  Cérémonie 
initituée  pnr  M .  Olier,  III.  Adoptée  de- 
puis dans  la  plupart  des  sémiiiairi!»,  cl 
llxée  dans  quelqiic»-iin»  au  jour  de  la  l'uri- 
flcation,  ibid. 

PRÊTRE  (Antoinette  Le)  possède  la  mai- 
son d'I^sy,  I.  III,  228. 

PRÊTRES.  Perfection  à  laquelle  ils 
doivent  s'élever,  t.  m,  117. 

PRÊTRES  UU  CLERCÉ.  Titre  (juc  l'as- 
semblée du  clergé  de  France  de  IGiil 
donne  aux  ecclé.siastl(|ucs  de  la  société  de 
Saint -Siilpice,  t.  m,  <f)l,  252.  Titre  com- 
mun à  d'autres  ccclértiasti(jues  séculiers, 
251,  252. 

PRIÈRE  0  JESr,  donnée  par  le  Pi^re  d( 
Condreii  h  M.  Olier,  ((uel  en  est  le  sens,  t. 
r,  100,  lut,  l(i8.  M.  Olier  la  fait  >  xprimer 
dans  un  lalde.ui  qui  représeiile  le  mystère 
de  la  Visiloliuii,  Mil,  t.  m,  73,  7i,  note, 
102,  tOJ.  Additions  laites  par  M.  Olier, 
t.  I,  1G8. 

PRIÈRE  0  OOMINA  MEA,  attribuée  h 
saint  Ei-aiivois  d'Assise.  .M.  Olier  la  fait 
ijxprimcr  dans  une  aravure,  l.  m,  77. 

PRINCE  jKAN-r-iUKiEi*\  évalue  de  Mar- 
tyropolis  et  adininislrateur  du  diocèse  de 
Montréal,  t.  in,  535. 

PRIENT  (Li-U)\ARii  i)E  Saint-!,  du  diocèse 
de  Tulle,  t.  m,  i8i». 

PRIVAS.  Métropole  du  parli  Hupucnol 
dans  le  Vivar.iis.  t.  m,  38(;-;i!)0.  M.  de 
Qiieyius  en  est  noiiinié  curé,  3!)().  Il  veut  v 
établir  de  petites  éfules,  ibid.  Succès  de  la 
mission  de  Privas  ;  réiablisjeuient  du  culte 
calhuliipie,  3'.)0,  3!ll,  3'.I2.  Aujourd'iiui celle 
ville  est  presque  toute  composée  de  callio- 
liques,  Mi. 

PROJET  DE  CONSTITUTIONS,  ouvrafie 
inklitde  M.  Olier,  t.  in,  2'iJ,2i5. 

PROJET  DE  L'ETABLISSEMENT  IVl  N 
SÉMINAIRE,  ouvrage  de  M.  Olier  olVeil  à 
rasseiulilée  du  clerf:é  de  France,  t.  tu,  27!) 
et  suiv.  \o\f.i  l'appeiidiie  3'',  l.  m. 

PROMESSES  CLÉP.IC  VLKS.  Vojez  Pré- 
sentation. 

PROPAGATION  DE  LA  FOI,  Congiéga- 
tioii  établie  à  Paris  ;  sou  origine,  sou  objet. 


t.  M,  458,  459.  Les  Jansénistes  s'elTorcent 
de  s'en  emparer,  459.  L'archevêque  veut 
favoriser  leur  dessein,  malgré  les  oppositions 
de  M.  Olier  que  la  Cour  appuie,  459,  4G0, 
4(i  I .  L'i  cour  abolit  endn  cette  congrégation, 
4(12. 

Plii  TESTANTS.  Ministre  confondu  pen- 
dan*  ■■  missions  d'Auvergne,  t.  i,  182. 
Les  Pr'j:'^>^tanl8  étaient  en  grand  nombre 
dans  le  faubourg  Saint-Cermuin,  t.  ii,  3, 
(jl.  M.  Olier  empcolie  les  Luthériens  de 
faire  le  prêche  sur?»  paroisse,  (il,  C2.  Il 
établil  des  conférences  pour  la  conversion 
des  Protestants,  (13.  Voyez  Lucas,  Véron, 
llcaumais,  Clament.  Esprit  de  prosélytisme 
des  Calvinistes  du  faubourg  Saint- Germain, 
(i'i,  (17,  (j8.  M.  Olier  établil  au  Puy  une 
maison  pour  retirer  les  enfants  des  Hugue- 
nots, t.  m,  395,  39(1.  Voyez  (Viennes.  Mi- 
nistres protes'aiits  confondus  par  M.  Couderc 
I.  m,  393,  ils. 

PROVENCE.  Note  sur  les  saints  îteiiide 
l'rnvencf!,  t.  n,  (115. 

PROVINCES  (Les  Trois)  d'Auvergne,  du 
Velav  et  du  Vivarais;  M.  Olier  croit  être 
appelé  de  Dieu  h  travailler  A  la  8»nclinca- 
lion  de  ces  provinces,  I.  i,  181,  182.  Il  y 
travaille  en  etl'el,  t.  m,  383  et  guiv. 

PSALMON,  t.  111,310. 

Pl'GET  (Etienne),  évèque  de  Dardanie, 
confère  à  M.  Olier  le  sacrement  de  la  prê- 
trise, I.  I,  7  i  . 

Pl'V  (Le).  Siiecès  des  missions  de  M, 
Olier  dans  ce  diocèse,  1.  i,  112  Origine  du 
pèlerina;;e  de  Notre-Dame  du-Puy,  t.  m, 
191.  Jubilé  de  l'église  du  Puy.  49.',  493  et 
note.  Statue  de  la  Irès-saiide  Vierge,  aiitre- 
liiis  en  grande  \énéralion,  493.  M.  Olier 
réunit  les  ebanoines  de  la  cathédrale  el  le» 
pccl''<ias!iques  du  Puy,  sur  le  modèle  de» 
ei)nférences  de  Sainl-Lazare,  t.  i,  185,  18(1, 
t  111,  387.  388.  Il  pniciire  l'établissement 
d'un  séminaire  dans  la  ville  du  Puy,  341 
'■1  siiiv  Aele  de  fondation  du  séminuire: 
ses  cninmeneeineiils,  343,  34  i.  Dévotion  de 
M.  Olier  pour  I  ejjjise  du  Puy,  343.  Zèledu 
clergé  de  cette  ville  pour  la  mission  géiié- 
lalequeM.  Olier  propose,  384,  385,  380, 
387.  Dernier  voyage  de  M.  Olier  «u  Puy. 
OtVrande  qu'il  y  laisse.  Evemple  de  charilé 
ipi'il  donne  aux  bnbitaiits,  459  eisuiv., 
493.  Il  prenil  possession  de  la  cure  de 
Saint-Georges,  idi,  4(12.  F.  \  cm  pies  de  sa 
profonde  liiimililé,  Ul2  et  suiv  , 


DES    MATIERES. 


641 


QUATORZE,  solitaire  laïque,  t.  m,  42C. 

QUÉBEC,  premier  élabllsgemenl  fran^'ai* 
au  Canada,  t.   m,  307. 

QUÉBEC  (Les  hospitauères  dk)  font 
l'éloge  de  M.  Olier,  I.  i,  xxviii. 

QLÉKIOLET  (de»  vient  à  Paris  vo'V  le 
père  Ikrnnrd,  t.  i,  223,  24'J.  Visite  la  pelili- 
société  dont  M. Olier  était  membre  et  ra'-onle 
l'hisloire  de  sa  conversion,  223.  Précis  de 
celte  conversion,  2&0  et  auiv. 

QUESNEL  (Le  Père),  t.  ii,  4C8. 

QUIlîU  (Le)  de  l'ordre  de  Saint-Dominique 
missionnaire  du  XVll' simule,   t.  i,  x. 

QUEYLUSo'i  CAYLUS  (iAnniEi.  ue\  l'nn 
de»  solitaires  de  Vauj^irard,  t.  i,  378.  Vient 
s'offrir  à  M  Olier  pour  être  memlire  de  sa 
compagnie,  t.  Il,  174,    175.    Son  ordination 


et  la  prftce  qu'il  y  reçut,  1T5.  Il  supplée  M. 
du  F^rrinr  dans  la  charge  de  supérieur  de 
la  comuii'nauté,  (jOU.  il  est  envoyé  à  Alet 
pour  aider  M.  Pavillon,  t.  lu,  232,  à  Ville- 
l'rancliH,  3;4,  317.  Il  réforme  lecliapilre  de 
VdlelVauche,  3IH,  note.  Il  est  envoyé  à 
iSiiiden,  323,  324,  à  Viviers,  337.  33H,  339. 
Vi'ul  coiitriliuer  à  la  miiision  géiié-ale  des 
(devenues,  3Hi).  Accpple  la  euro  de  Privas, 
3'JO.  BétiiMil  d.ins  celle  ville  le  culte  ca- 
lliolique,  31)0,  301,  302.  Commence  le  sé- 
minaire de  ClennonI,  3)8.  Il  est  proposé 
pour  èlre  év'quede  Villeriiarie  407  et  suiv. 
Son  élope,  408,  400.  Ce  projet  écliiiue.  M. 
Olier  nomme  M.  de  QiihvIu'»  supérieur  ilu 
SMuiinaire  dt^  Montréal,  400.  M.  de  Queyiui 
fournit  de  se*  biens  au  souliim  de  la  colo- 
nie, 4i;».  Il  revient  en  Fi'ancc  ;  est  établi 
supérieur  des  prêtres  du  Calvaire  au  Mont- 
Valéricn,  27  7. 
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RAGOIS  iJea>  et  Bénigne  Le!,  frères  de 
M.  de  Brelonvilliers,  î.  m,  01,  02. 

RANCÉ  DE),  abbé  de  la  Trappe.  Lettre 
autographe  de  cet  abbé,  t.  i,  xxxiv.  1^  va- 
nité de  son  costume  avant  sa  eonversinn. 
27,  noie.  Son  lémoifrnage  sur  la  cliiile  de 
M.  Pavillon,  t.  m,   23 i. 

RANTZAU  iLa  markciiai.e  De'  Sa  con- 
version, t.  11.  203,  338.  Sa  vie  édiOanle, 
t'bid.  Obtient  par  ses  prières  l-i  conversion 
du  maréclwl  de  RanI/,  u,  204,  330.  Après 
la  mort  de  son  mari  elle  entre  chez  les  An- 
nonciades,    330. 

RAPIN  (Le  Père).  Éloge  qu'il  fait  de  M- 
Olier  ii  l'o.^casion  de  sa  conférence  avec  le 
Père  Desmares,  I.  ii,  '»42,  443.  Observation 
sur  ses  Mnnoirey,  160,  IGO. 

RATABON  (MvRTiN),  évoque  de  Viviers,  1. 
Il,  3i>8,  note. 

RAVENET,  t.  tu,  309. 

RAVISSAC  Baliiiasah  t>e),  chanoine  ilu 
Puy,  nommé  par  M.  de  Maupas,  pour  in- 
former des  miracles  atlribués  à  M.  Olier,  t. 
iii,52(j,  527. 

RAZILLI  (Madame  De\  t.  u.  C04,  note. 


REBOUL,  archiprôlre  du  diocèse  de  Saint- 
Fiuiir,  aee()ni|iai.'ii''  M.  ("Hier  dans  ses  voya- 
ges en  Auvergne,  t.  i,  188. 

Ri'KUCiE  (Mission  ni')  prôchée  par  M.  0- 

iier,  t.  I,  l(i«. 

UKCIS.  Vo.ve/   l'rançnis  (SainI). 

RI'KILEMENT  l'iilélilé  au  règlement  re- 
coiiiuiaudée  par  M.  Olier,  t.   m,   120,     130. 

BÉGNOrST  (Thomas),  t.  m.  31(i. 

UÉ(;UIPPlf:RE,  prieuré  de  l'ordre  de 
l'"()iile\ranll.  (boniment  M.  Olier  y  lut  ccçii, 
1  I,  242  II  y  convertit  quatorze  religieu- 
ses, 210  cl  suiv.  Etant  loiiibé  malade 
il  demeure  dans  les  environs  el  afl'ermit 
par  ses  lettres  cl  pa"  sa  préseni-c  la  ré- 
i.-rme  de  ce  coiivcnl.  2 lit,  220.  A  Paris,  il 
eonliuiie  p.ir  letlres  d'encourager  celle  tom- 
iniiiMUlé.  221,  222,  24G.  Deux  ans  après 
il  ii'loiirne  à  la  Iti'gripp'èrc,  :ilM).  Cliaiige- 
nienl  qui  se  t'.iil  dans  celle  maison,  3.;!  et 
suiv.  ClôlU"!!  (le  ce  couvent,  3(i5.  Tradilions 
des  liabitanis  de  la  lîégrippière  touchani  M. 
Olier,  242.  M.  Olier  y  retourne  en  IUt8,  t. 
Il,  (!03. 

REIMS.  Etablissement  de  la  compagnie 
du  Saint-Sacrement   dans  cette   ville,  t.   i. 
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tC7,  La  séminairc-co11(5ge  «In  cRlte  ville   n« 
réuisit  pas,  38(1  el  ibid.  noto,  4:20. 

RELIGIFA'SRS  fugilive<<  qui  se  jettent 
dani«  Parii.  M  Olicr  en  réunit  un  graiid 
nombre  dans  une  mulson  où  II  les  luit  vivre 
en  eommunauté,  t.  ii,  53:(,  &U4. 

RELIGIEUX.  M.  Olicr  invite  les  religieux 
du  faubiturg  Snint-Gernmin,  ù  i'Hider  i\  en- 
tendre les  eonre>Hion4  pendant  le  C.irûnic. 
Son  afTection  pour  le*  religieux,  t.  ii,  U', 
28,   2t). 

RKMONTRANCE  CHRÉTIENNE  ET  f.HA- 
RITAItLE  du  l'ère  Desniares  à  M.  Olier. 
Idée  de  cet  ouvrage,  l  ii,  44i).  M.  Olier  n'y 
répond  que  par  le  silence,  4&I. 

RENAR  (François),  ami  de  M.  Olier; son 
i^le  à  entendre  les  conTessions  de.<  pauvre», 
t.  1,  4U.  Ilinstruil  les  pauvres  dans  les  rues, 
50.  Aecompagne  M.  Olier  duns  ses  m'ssions 
d'Auvergne,  03.  Vient  h  Viiugirard  et  re- 
présentr  l'imprudence  prétendue  de  l'entre- 
prise de  M.  Olier  el  de  ves  compagnons, 
441,44-i. 

RÉNOVATION  DESPROMESSESCLÉRI- 
CALES,  t.  m,  83,  85. 

RENTILLY,  terre  de  Jean  de  Ligny,  par- 
rain de  M.  Oiit'r,  t.  i,  2. 

RENTY  (Le  baron  de).  LMIre  auto- 
graphe A  M.  Olier,  t.  i,  \\%\  Il  est  dirigé 
par  M.  Olier,  t.  ii,  V47.  Il  le  seconde  dan^< 
la  conversion  des  Grands,  il>id.  Note  nurM 
tie  Renty,  a" 5  on  zMe  pour  les  peuples 
de  ses  terres,  ;>0H,  301).  Il  di'sire  que  M. 
Olier  juge  des  voies  intérieures  de  la  steiir 
Marguerite  de  Reuune,    t     ii,  57àetsuiv. 

RÉPARATION  DES  INJURES  commises 
envers  le  tr^s  salnl  Sacrement,  1.  ii,  2-0  el 
8uiv.  M.  Olier  consulte  les  curés  de  Paris 
sur  la  manière  de  r<^parer  ce  Racril.'ge,  220. 
Monument  expiatoire.  2it,  242.  Voyei  Bé- 
nédiclines  du  Sainl-Sacremcnt . 

RETKAITE.  M.  Olier  fait  chaque  année 
les  exercices  de  la  relrailc  spirituelle,  t.  n, 
600.  Avant  d'entrer  dans  l'exercice  de  la 
charge  pastorale,  il  Tait  une  letraile,  t.  i, 
455,  403,  i(j4.  Précis  de  celle  retraite,  471 
et  suiv.  Il  t'ait  l'aire  dans  sou  ahlinye  de  Pé- 
brac  la  retraite  pastorale  aux  ciu-és  du  dio- 
c'-se  de  Saint-Flour,  187.  Au  sémiua're  il 
recuit  les  prÊli'es  et  même  les  '.i'ii|ues  en  re- 
traits, t.  Il,  115,  110.  Il iuv'îe  ses  disciples 


\  vaquer  de  temps  en  temps  à  ees  lalnta 
exercices,  311. 

RETZ  (Le  cardinal  de),  successeur  da 
Fran^Miis  de  Gondi  sur  le  siège  de  Paris,  t. 
I,  303,  t.  Il,  320,  t.  m,  37,  note. 

RÉVÉLATIONS.  M.  Olier  a  été  favorisé 
de  révélation'»  ;  sage  critique  dont  on  doit 
user  dans  cette  matière,  t.    i,  xviii  et  suiv. 

RHO  (Notre-Dame  de),  église  magnifique 
dont  saint  Charles  Uorromée  jeta  les  Tonde- 
ments,  t.  n,  303. 

RHODES  (Le  Père  Alexandre  de),  célè- 
bre missionnaire,  refuse  les  services  per- 
sunntls  de  M.  Olier,  qui  le  conjurait  de 
l'admettre  dans  sa  compagnie,  t.  m,  370  et 
suiv. 

RICH\RD  De  Saint-laurent.  Son  sen- 
timent sur  la  distribution  des  grâces  par  le 
luinislère  de  Marie,  t.    ni,  107. 

RICHELIEU  (Le  cardinal  Armand  de), 
ministre  d'Etal  :  il  demande  au  Père  de 
Cundrcn  le  nom  des  sujets  propres  à  l'épia- 
<'0|fat,  t.  I,  140,377.  Esiime  qu'il  faisait 
lie  ce  saint  persoimaire,  104,  230.  Propose 
M.  Oiiur  à  Louis  XIII  pour  la  cuadjuturerie 
de  Chàlons,  228,  257  .  M.  Olier  remercie  le 
cirdin.il,  220,  230.  Le  cardinal  loue  son  dé- 
siiilA-essciu»iit,  230,  257 .  Il  approuve  la 
continuation  d*-  la  missio.i  d'Amiens,  235. 
Piiiole"  qu'il  adresse  au  Pèie  Euiles,  209, 
note.  Deiii<°indet\  saint  Vincent  de  Paul  les 
noms  de>  ecclésiasiiques  de  la  conférence  de 
Siint-Lazare  qu'il  Juge  les  plus  dignes  de 
l''!|/ scop.it,  257.  Il  oITrc  son  château  de 
iiui-!  aux  solitaires  de  Vaugirard,  377, 
•178.  Conversation  de  M.  Meyst'-r  avec 
i-e  ministre  qui  lui  oITre  en  vain  quatorze 
leiil  mille  l'vres  pour  des  missions,  418. 
Zèle  du  cardinal  pour  nommer  de  dignes 
sujets  Mux  prélalure»,  418.  Son  zèle  contre 
les  Jans  nisies,  t.  n,  410,  note.  Pour  pro- 
curer l'élabHsdement  des  grands  séminaires 
dans  le  royauuie,  t.  i,  387,  388,  302,  303. 

RICHELIEU  (Marih-MariheDe  Vicnerot 
Dk)  demande  ipr.ipri'ssa  mort  .von  cœur  soit 
iiilniuié  aux  pieds  do  M.  Olier,  t.  ii,  280, 
note. 

U1CHEM0NT(DLC  De),  t.  u,  327. 

RIOAULT,  chanoine  de  Saint-Pierre  d'An- 
gers, Bft  témoin  d'une  guérison  opérée  par 
l'invocation  de  M.  Olior,  t.  m,  520. 
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SNEROT 

fur  soit 
380, 


!  d'An- 
l^ée  par 


RIGOLEY.  t.  Il,  19,  note. 

RIOM,  ville  d'Auvergne.  M.  Olier  y  en- 
tend piirler  de  la  mère  Afrnù»  pour  la  pro- 
mière  foi*,  t.  i,  i).i,  OC. 

RITES  (CoMrfRiir.ATioN  ops).  Discussion 
«évère  du  fuit  de  rHppurition  de  l.i  nit^re 
Agnè»  â  M.  Olier,  t.  i,  KM),  125,  I2(i. 

RIVAL,  curé  de  Saint-Vullicr,  t.  ni,  ilO. 

RIVIÈRE  (l'abb»;  i)K  i.k),  désigné  pour  \v 
cardinalat,  t.   ii,  KiU. 

RORERT,  dirccteut  de  la  communauté 
dea  pauvre»  écoliers  h  laquelle  il  donne  son 
nom,  t.  m,  100.  Aux  CainaUlules,  il  n- 
cucille  de  la  boueliu  dn  M.  de  Méliand,  an- 
cien évêqun  d'Alet,  un  trait  de  lu  vie  de  M. 
Olier,  145,  I4C. 

ROBINEAU  (Madeleine).  Voyez  A>«. 
villelle. 

ROCHECHOUART  (MAnci;E«iTE  de)  n-f  nit 
M.  Olier  à  Chàtillon-le-Rni,  t.  m,  i:}7. 

ROCHEFORT  (M.  bk)  de  Soiipiainviuk. 
veut  donner  ik  la  communauté  naissanli; 
de  Vaugirard    la    maison  qu'elle  lii-iliilo,  t. 

I,  35B,  3.S7,  373. 

ROrHEFOrCAULD  (Le  cabdinai,  de  i.a\ 
abbé  de  Sainte-Geneviève.  Alain  de  Si)lnii- 
nlhac  l'informe  du  coneoidatqu'il  a  fait  avec 
M.  Olier  pour  la  réforme  des  rcliîçieux  de 
Pébrac,  t.  i,  109.  Ce»  religieux  demandent 
la  réforme  de  Sainte-Gencvit>ve;  le  cardinal 
casse  le  concordai  et  cite  M .  Olier  à  couipa- 
raitre  devant  lui,  1 10,  III.  il  arn'te  les 
progrès  de  la  ri'fornie  de  Ghancelliide,  131, 
\32.  Fonde  un  hôpital,  370  Fonde  les  exer- 
cices de*  Ordinands  b.  Clcrmont,  t.  m,  34ti. 

ROCHEFOl]GAULD(JEA>-ANTniNEDELA), 

marquis  de  Langeac,  diîpose  en  faveur  de 
l'apparition  de  la  mère  Agut'-s  à  M .  Olier, 
t.  I,  124. 

ROCHEFOUr.VLLD  {.'tiv.:..,,„AnLnTTE 
De  la),  pellte-tilli^  du  duc  de  LIanuourt,  t. 

II,  4tJo. 

ROCHEGUYOX  [Cuateai;  uk  i.a)  app.ulo 
nant  au  duc  (l>:  iJanconrl,  t.  u,  i(it. 

ROCHEJACQl'ELIN  (.Madame  De  i.a)  con- 
vertit les  Huguenols,  t.  n,  294. 

RODEZ.  M  Olier  y  passe,  t.  ii,  592.  Il 
procure  rétablissement  d'un  séminaire  pour 
le  diocèse  du  Rodez,  t.  m,  31  «  et  suiv.  Il 
visite  cette  maison,  317.  Séminaire  établi  h 
Roder  par  un  disciple  de  M.  Olier,  3lfi. 


ROGER  rMARiK]  épouse  François  Ollcr 
de  Verneuil.  fri^re  du  fondateur  de  Saint- 
Sulpice,  l    I,  1()9,  203,  t.  il,   Iftg. 

ROGL'ÉE  iM"«  Le]  est  délivrée  subite- 
ment de  ^'rundes  peines  de  conscience,  en 
conversant  avec  M.  Olier,  t.  ii.  28B,  289. 
290.  291. 

Rt>IIAN  [Anne  De],  princesse  de  Guéme- 
né,  séduite  par  les  Jansénistes,  t.  ii,  420, 
42H,  429. 

ROI  [L'abré  Le],  t.  ii.  318. 

ROME.  M.  Olier  veut  aller  dans  cetta 
ville  pour  appremlre  l'hébreu,  t.  i,  29.  Il 
eit  malade  en  y  arrivant,  29,  30.  Il  va  de 
celte  ville  h  Lorelte  à  pied  pour  obtenir  sa 
guérlson,  30.  Il  revient  k  Rome  à  pied  et 
xuéri,  32.  Il  reyoîl  de  Rome  ses  provisions 
pour  la  cure  de  Saint  Sulpice,  4(i3,  4C4. 

ROQl'E  [La]  Saint-Chamaramt,  duellisie 
impéiiilent,  même  à  la  mort,  t.  u,  258, 
2.S9. 

ROTGERl  ou  ROGIER  [François],  t.  tu. 
304 . 

ROSES  en  Espagne.  Prise  de  celte  ville, 
t.  Il,  172. 

UOSSET  [Anne-Marie],  religieuse  delà 
Visitation.  M.  Olier  admire  son  obéissance, 
t.  Il,  583,  584. 

ROUEN.  Mission  de  Rouen,  t.  i,  3fifi, 
3(i7.  Le  séminaire  de  Rouen  ne  réussit  pas, 
292,  3«5,  3«(i,  420. 

ROLILLE  (Marguerite).  Voyez  Brrt  [Le). 

ROLI'E,  conf.sscur  des  religieuses  lios- 
pilalitres  de  l'Holfl  Dieu  h  Montréal,  t.  m, 
5:J3,  53(i. 

ROLSSF.AIJ  (GABniEi.i,E)  devient  l'occii- 
sion  d'un  miracle  opéré  par  l'invocation  de 
M.  OliiT,  t.  m,  ,.2(t. 

ROISSEAU  iMarie).  Dieu  choisit  cette 
reiiinii"  d'une  fia>sf',  oliscuie  et  lui  inspire, 
di'-s  son  eiif.ini;e,  W.  désir  de  former  des 
luiuiuies  à  son  service,  t.  i,  24.  Elle  est 
prépaiTt'  lie  loin  à  l'u-iivre  du  si^iuiuairij  de 
Saint-Sulpice  et  de  la  rélormc  du  faubourg 
Sain!  (lerniairi,  25.  Marie  Rousseau  voyant 
M.  Olier  avec  ((uilqucs  autres  ecclé.^ias- 
lique»  à  la  porte  d'un  caliaret  se  sent  portée 
à  prier  pouc  leur  conversion,  20,  27,  287 . 
Premier»  effets  de  ses  prière»,  27,  28.  Ello 
reste  longt«n)p»  sous  la  direction  du  Père 
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Arniand,  t87 .  Lb  Père  de  Condren  e«t  pn 
eommuniration    spirituelle  aven  relie  sninte 
veuve.  288,  290.  Klle  connaît  dans  l'orai- 
son que  le  Père  dé  Condren  mourm  bien- 
tôt, lUO,    qu'il  I  'é-iiia  pas   ces  Mi5nioires, 
iliiii.   Elle  ri'luse  lonfrteinps   de  manilVxier 
aux    disciples    du    Pèrt    de    t'ondren    les 
desseins   de  Dieu  sur  eux,   301,   .'JOa.   Le 
Pè  e  Armind  I  ■    •■      |  .ononcei-  un  acte  de 
consfîii'.ilif  I  d  l'tyi.    ,  M)'i.  Elle  pn-se  sous 
laconduile  du  Pèrt  iJiil.iiilc,  ;J02.  Ses  pr  - 
miern  rapports  avue  les  discipli's  du  Père 
de  (londri'n.   a03.   ëIIh  reffarde  les  peines 
de  M.  Olier  comme  de  simples   éjirenves, 
.'103,  3àl,  Son  caracl^i'e,  ses  vertus  adini- 
rahle.",  3G8  et  suiv.  Ses  lui'iières,  -liO,  3U, 
3Ca,   370.    t.  n,    V    M       t      Son  crédit 
extraordinaire,  t     ;,   iV»  m  tuiv.  Fait  n- 
vernr  le»  coniiiiipnoun  l(>  ",•;    Olier  de  '.eu's 
prévenli"ns  contre  lii  ;  les  m  'e  à  Vuni/i- 
rard,  351.  Annonce  li!   succô.-  il';  ce'  tVa- 
blissenif.  ■    3u5.    Son  asfime  (<    ■  '    frère 
Claude,   Ui.   Dispc-'i'r>'iH  déiavo;':ii.  ,    'I  r 
Mc-sieurs  ue  Vau;jiiurd   à       '■>!■'    ■,        ro 
Ronj»eau,  437.  Elle  dit  avu;  i.ssurMi.  c  qi 
M.  Olier  sera  curé  de  Sainl-Si:!f;\'e,  'i3.', 
43i),   4-42,  443,  444.   Clianjîe  les  dispcsi- 
tions   de  deux    personnes  qui  enocertaieiit 
en  secret  Its  moyens  d'clnipuer  M.  Olier  de 
cette  cure,  441,    4i3,    ^'t'i.  Son  ums  est 
vivement  coniliallu,  444.  Elle  est  soutenue 
par  ses  anciens  directeurs,  4*4,  44.').  Elle 
assiste  à  une  réunion  de  piéh'  pour  le  (;a- 
nada,  t.  m,  420.  bans  les  coninieucenienls 
du  séminaiie,  elle  s'occupe  des  meuiiles  et 
des    provisions!.  U8     Elle  décinre  que  M. 
Olier    ne    doit    pas    cpiiller    la    cure    île 
Saint-Sulpice,  pour  celle  de  Saint-Jacques - 
du-Haut-Pas,   t.  ii,    112.    Elle  déclare  que 
M.    Olier    ne    doit    pas    quitter    sa    cure 
pour  l'évêclié  de  Rodez,    I81.    Elle   com- 


mence l'œuvre  des  retraites  pour  les 
femmes,  383.  Elle  établit  les  Qlles  de  la 
très-sainte  Vierge  ou  sœur»  de  \'Imlrue- 
lion  chrétienne,  384,  385,  408,  40»,  t.  m. 
8'J .  Elle  découvre  les  impostures  d'une  fa- 
natique, t.  Il,  412.  Sa  sainte  mort,  t.  lu, 
8t>,  'JO.  Note  sur  les  services  qu'elle  rendit 
h  la  mère  de  Matel,  112  et  suiv. 

ROUSSEL  (DoM  PuciDE).  Son  mande- 
ment c  )nlre  les  Janséni-les,  t.  ii,  436.  Il 
fait  publier  h  Saint-Sulpice  la  bulle  d'In- 
nocent X,  408.  Lettres  de  commission 
adresstiesà  Abelly.  t.  m,  541,  .S42. 

ROLSSET  (Claude)  guéri  par  M.  Olier, 
t.  III,  Ô2U. 

ROUSSET  (CatueriseI  Olle  du  précédent 
guérie  au.•'^i  par  M   Olier  t.  ni,  520 

ROIISSIER ,  missionnaire  du  XVIP  siècle 
t.  i,x. 

ROL'SSIÈRE  (Françoise-Madeleine  De 
I  L\)  ;  faveur  qu'elle  reçoit  et  dont  M.  Olier 
!  ■<»  tédioin,  t    I,  218,  219. 

f.OL'SSY  (MAnoLis  Dt),  t.  ii,  326. 

ROIXEL  DE  MÉDAVI.  Voyez  Médavi. 

RUBRIQUES.  Exactitude  à  les  garder  au 
séminaire,  t.  iii,  138,  139.  Le  Père  Baul- 
dry  les  y  enseigne,  139. 

RUEL.  M.  Olier  proche  une  mission  à 
Huel  ;  le  cardinal  de  Rielielieu  l'ail  offrir  sa 
maison  de  Rnel  aux  solitaires  de  Vaugirard, 
t.  I,  377,  378.  Conférences  de  Ruel  pour 
la  paix,  t.  II,  497. 

RILLIER  (M""  De,)  religieuse  Bernar- 
dine ;  sa  vénération  pour  M.  Olier,  après 
sa  uiort,  t.  m,  520. 


De)  évfique  d'Amiens, 


I  ( 


SABATIER  (M. 
t.  Il,  3s7,  noie. 

SABLONCEAUX  I  NornE  -  Dame  -  de  ) . 
L'Abbé  de  r.lianeeiiade  envoie  douze  reli- 
gieux pour  réformer  celle  alibnye,  t.  i,  130. 

SACRATI,  évèque  de  Carpentras,  t.  m, 
33G. 

SACERDOCE  (Fête  du)  de  Notre-Sei- 
gneur,  célébrée  au  séminaire  de  Saint-Sul- 
pice, t.  lu,  140,  147. 


SACREMENT  (Compagnie  du  Saint-)  é 
lablieà  Paris,   t.  i,    lOG,  I(i7.  M.  Oliery 
entre,    t07.    Le  cardinal   Mazarin  la  sup- 
prime, ibid.  Elle  s'établit  ii  Reims,  ibid. 

SACREMENT,  (Saint-)  Dévotion  ardente 
de  M.  Olier  pour  le  très-saint  Sacrement,  1. 1, 
5,  •'.  153.  Il  eût  déMré  être  pain  pour  être 
converti  en  Noirc-Seigneiir;  pouvoir  se  con- 
sumer comme  les  lampes  pour  l'honorer, 
153,  154,  107.  Le  Père  de  Condren  lui 
Inspire  !a  dévotion  envers  cet  auguste  mys- 
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tère, 153.  Dans  les  miisions  M.  Ulicr  ])rê- 
chait  surtout   le  respect  dû  au  Iriïs-Kainl 
Saci-eoiviit,  t.    i,    171.    Son   urdent   ùénr 
d'otTrir  chu(|ue  jour  le  Siiiiil-Savrilice,  'Ti. 
M.    Olier  veut  l'urmer  du*  prùircs  <|ui  le 
Tassent  honorer,  164,    1!)'J,  UOO.  Uévolion 
des  solitaires  du  Vuiigirurd  pour  le  trè.s-t>aiiit 
Sacrement,   i'ib.  M.    Ulier  dé^tire  de  ré- 
pandre, ]mr  le  séuiinaiie,  celle  dévotion  en 
tout  lieu,  t.  n,  210;  Dévotion  au  tir^-saint 
Sacrement,  nio^eu  de  renouveler  une  pa- 
roisse, 74,  cl  suiv.,  'iU7  et  suiv.M.OliLr  met 
en  honneur  les  visites  au  très-saint  Sacre- 
ment, 81,  82.  Gravure  pour  aider  lu  pra- 
tique de  celle  dévotion,  83,   12 i,  125.  Il 
compose  VErercice  poxir  la  visite  du  tris- 
minl-Sacrement,  214.  Contre-  iu  du  trcssainl 
Sacrement,  82  et  suiv.  Il  inlroduil  dans  sa 
paroisse  l'usage  des  saluls,    87    cl  suiv.  Il 
établit    les    Quarante    Heures  et  diverse» 
autres  pratiques  de  piété,   8t)   et   suiv.  Il 
exhorte  ses  paroissiens  h  la  l'réqucnte  cuui- 
munion,  !)1,    215.   Communions  du  mois, 
92.    M.   Olier   «consacre   à  ISoIre-Sel^rrifur 
dans  ce  mystère  la  maison  acquise  pour  la 
construction   du    st'niinaire  lUO,   137.  Les 
saints  du  très-saint  Sacrement  servent  de 
prétexte  aux  plaintes  des  prèlres  de  l'anclcii 
clergé  de  Saint-Sulpicc,   liO.  Les  marguil- 
liers  en   demandent  la  suppression,    I4U, 
141.   Adoration  perpélnelle,  22.^,  220.  M. 
Olier  participe  au  mystère  du  saint  Sacre- 
ment ;     il  éprouve  des  el'l'et^  sen.>ibles  de 
cette   faveur,  228  et  suiv.   Huiiueur.'i  qu'il 
fuit  rendre  au  Sainl  Sacrement  pemlaiil  les 
troubles  de  l'Etat,  b'i\),  540.  Sept  laiiipo 
otlerles  pour  biùler  nuit  et  jour  devant  le 
très-saint  Suercmenl,  2I(),   217,   231).   M. 
Olier  recommande  celle  dévotion  aux  sémi- 
naristes, t.  III,  133,  134.  Su  dévotion  pour 
la  sainte  communion,  440,   450.    M.  Olier 
voulait   d'abord  donner  le  nom  de  l'iêties 
du  trèi-sainl  Sacrement  aux  eeclésiasiiques 
du  séminaire,  24G.  Culte  du  tièssaint  Sa- 
crement rétabli   îi  Priva.i,  aoi,  3U2.  Voyez 
Réparation, 

SACRISTIE.  Ordre  que  M.  Olier  élablM 
dans  la  sacristie  de.»n  paroisse,  t.  ii.  80.  Il 
fait  des  règlements  pour  plusieurs  olllciers 
do  l'Eglise,  77,  78. 

SACY  (M.  De),  confesseur  du  duc  et  de 
la  duuhesse  de  Liuncourl,  t.  n,  4G7. 

SAGES-FKMMES.  M.  Olier  assemble 
toutei  celles  de  sa  paroisse  et  les  instruit 
de  leurs  devoirs,  t.  n,  a&. 


S.VINT-CLAIR(M.  De),  t.  hi.  298. 

SAiNTE-Fl.>l,  pnrois.se  de  Chartres,  où 
fut  élalili  le  séminaire,  t.  i,   317. 

SAINTE-.MAUIE  (De\  t.  m,  140.  193. 
510,  511,  501,  t.  III,  39.  Voyez  lloumain. 

SAINTES.  Exercices  des  Ordinands  dan» 
celle  ville,  t.  i.  390. 

SALNT-FLOLK.  Voyez.  Flour. 

S.MNTS-FO.NTS.  Voyez  Fonts. 

S.\iNT-GEUMAIN-EN-LAYE.  Voyez  Ger- 
main. 

SAINT-PÉ  (Le  Père  deI.  oratorien. 
Lrllres  autographes  de  ce  Père,  t.  i.  xxxi. 
xxxiv.  Il  e-t  envoyé  à  Toulouse  pour  y 
établir  un  séminaire  l.  i,  393.  note,  t. 
111,  3«(i.  Eloge  qu'il  fait  de  M.  Olier,  t.  il, 
385,  380. 

SA|.NT-VIN(:E.NT(Le  PèHE  CHARLES  DE), 

Dominicain,  auteur  il'uiie  Notice   sur   M. 
Olier,  t.  1.  XXI,  note,  xxvi. 

SAL(;ES  (LoiisE  De),  supérieure  des  Au- 
gustines  de  Saint-Didier,  t.  ni,  524. 

S.XLES  (Ai:guste  de),  évèque  d'Anneci, 
t.  1,300, 

SALES  (Saint  François  de).  l\  prie  pour 
cniiiiaîire  la  vocation  de  M.  Olier,  t.  i.  II. 
S.i  réponse  propli^Hipie  à  la  mèie  de  M. 
Olier,  II,  12.  Vérité  île  celle  prophétie.  3G, 
37.  Il  l,iu\t  M.  Olier.  Iv,  15.  Il  veut  faire 
lui-même  I  éducation  de  cel  enlanl,  14,  15. 
Lui  lait  prendre  la  soutane,  Î5.  42.  Ré- 
ponse (le  ce  sainl  à  M.  Dourdoise  sur  la 
ditlieullé  de  former  les  eccl-^siastlipies,  14, 
.18,  30,  iO.  41,  42.  il  préiil  li  deslinéo  de 
l'Oialuiic  et  celle  de  la  eomiuuurtuté  de 
Saint-Nicolas,  37.  Estime  qu'il  fait  de  Mario 
«le  Valeiiec,  191,  205.  Il  lomlm  malade  à 
Lyon,    10.    If-nit  les  enf..nts  de  M""  Olier, 

10,  17,  42.  43.  Ses  obsèques,  43.  M. Olier, 
frappé  d  une  maladie  morlelle,  lail  vœu  à 
saint  Fi-.in^jois  de  Sales,  19  i.  Recouvre  la 
santé  par  les  inéiites  de  ce  saint  évèque, 
108.  Il  va  en  pèloiinage  à  son  tombeau,  t. 

11,  57  2  (t  suiv.  Noie  sur  son  tombeau,  014. 
Saint  l'rainois  de  Sales  avait  été  assnilli  de 
violentes  tentations  de  désespoir,  t.  i,  277, 
noie.  M  Oliei-  désire  former  sa  conduite 
sur  celle  de  ce  caint  prélat,  210,  217.  Il 
détend  ses  scnlimeiils  et  sa  personne  contre 
les  novateurs,  t.  u,  475  «t  suir.    11  célibrt 
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rOOIce  à  la  ViaiUMon  ie  jour  de  la  luurt  du 
Mini  Evêque,  quoique  nou  onooru  canonUé, 
47(i.  Il  («rououce  «ou  puiiégjfrique,  47U, 
477,  478. 

i&ALlGNAG  (Amoine  uë),  So^tii'éneloii. 

SALIGNAC  (Fkançuis  ut),  t.  m,  2U8, 
20». 

SALLE  (Jlan-Baptisti:  dc  la),  intlltu- 
teur  de»  FrÈre«  des  ËuoleA  ehréliennet  :  son 
affwUoa  pour  M.  Olier,  t.  lu,  lit:;!,  ilt'i. 

SALLES  fLt  Pèhb  UKt,  douiinlcaiii. 
Eloge  qu'il  fait  dc  M.  Olier,  t.  i,  i&vt. 

SALL'TS  du  trèii-gaint  Sacrement,  établis 
à  Saiut-Sulpive  par  M.  Ulier;  t.  ii,  87. 
Motifs  de  celte  institution,  88,  8U.  Origine 
des  Saluls  à  Paris,  ïiti.  Cérémonial  ûo* 
Saluts  du  Sainl'SulpIce  réglé  par  M.  Olier, 
ibid. 

SANGUIN  (Nicolas),  évêque  de  Senlis, 
t.  lit,  UO\t,  note. 

SARRUS  (Michkl),  conseiller  au  Parle- 
ment de  Paris,  ancien  propriétaire  de  la 
maison  d'issy,  t.  m,  22i. 

SATURNIN  (Saint-),  paroisse  dc  Char- 
tres, t.  I,  318. 

SAUJECN  (Anne  C(mpet  ut;),  entre  aux 
Carmélites,  en  sort  peu  après  par  arrâl  du 
Parlement,  t.  ii,  5iO.  M.  Olier  juge  qu'elle 
doit  rester  à  la  cour,  .S47,  548,  bM.  Note 
sur  cette  décistiun,  ôU(i,  f>07 .  Elle  veut  en- 
suite quitter  la  cour  de  Blois,  àU7.  M.  Olier 
lui  répond  d'attendre,  ibid.  Il  la  destiiie 
pour  la  cuiumunauté  des  Filles  de  l'inlé' 
rieur  ;  elle  s'otTre  à  Dieu  dans  l'église  de 
Nolie-Dauie,  en  alleiidant,  itUT .  M.  Olier 
lui  dicte  les  règles  de  cet  liutitul,  I>(>8.  Le 

Srojet  est  mis  enlin  à  exécution  pur  M .  de 
reionvilliers,  608.  Lettre  de  saint  Vin- 
cent de  Paul  sur  ce  sujet,  bdS,  AGU.  Mada- 
me df  Saujeon  est  nomm'^e  supérioure,  àtii). 
Division  ;  la  communauté  ert  siippriniée, 
SCO,  S'O.  Note  sur  un  passage  d'une  lettre 
de  M.  Olier,  qu'un  auteur  Janséniste  dit 
«voir  été  écrite  ù  Uadame  de  Saiyeon,  t.  in, 
230,  237 . 

SAUMUR.  Voyez  Àrdilliers. 

SAVIEN.  évfique  de  Bayeus,  t.  m,  268. 

SAVIGNAC  (M.  BK),  de  Limoges,  t.  m, 
38J,  293,  «IV. 


SCAHHON  (.PitkkK),  évèque  du  Greuo- 
ble  ;  éloge  qu'il  fait  de  M.  Olier,  l.  i,  xxv. 
lieiuandti  M.  Olier  pour  coadjuleur,  t.  iii, 
448. 

SCUOMBEhG  (Li:  Mahéchal  os,  l.  n, 
21  à,  note,  il  signe  la  déclaration  faite  par 
M.  Olier  tuu<:liant  les  duels,  2U3.  —  La 
maréchale  assiste  aux  ottlces  de  Saint» 
Sulpice,  227 .  Louis  Xlll  envoie  le  raarA- 
vlial  à  l'archevêque  de  Paris  pour  lui  dir« 
de  défendre  aux  prédicateurs  de  parlrr  des 
nouvelles  opinion^!,  415,  410.  Ses  efforts 
pour  détromper  la  duchesse  de  LIaacourt, 
42(S,  427,  4^8,  442. 

SCUUMBERG  (Jeanne  oe),  sœur  du  pr4- 
cèdent,  épouse  le  duc  de  Liaacourl,  t.  u, 
425.  Voyez  Liancourt, 

SCIENCE.  Voyez  £(»d«.  La Mience écla- 
tante n'est  point  de  l'objet  du  «éioiiuire 
de  Saint-Sulpice,  t.  m,  13,  Itt. 

SCOT  (Jacques),  flis  naturel  de  Char- 
les 11,  t.  Il,  32(j. 

SEIGNERET  (Paul).  Son  tombeau  à 
Issy,  t.  III,  231. 

SÊGUENOT.  Oratorien,  enfermé  à  la  Bati- 
tille  pour  son  attachement  à  la  doctrine  da 
Saint-Cyran,  t.  ii,  433.  On  veht  l'attirer  à 
Paris  pour  prêclur  ;  AI.  Olier  écrit  à  s&iDl 
Vincent  pour  prévenir  ce  mal,  434. 

SËGUIER,  évËque  de  Meaux,  t.  i,  420. 

SÉGUIËR,  famille  alliée  à  celle  de  M. 
Olier,  t.  I,  2,  33.  Le  chancelier  Séguier 
approuve  que  les  missionnuircs  dont  M. Olier 
faisait  partie,  terminent  les  procès  à  l'amia- 
ble, nonobstant  l'accusation  intentée  eonlre 
eux  au  Parlement,  2;<5,  23U  11  travaille, 
par  les  conseils  de  &larie  Rousseau  à  l'et- 
tirpation  de  l'hérésie  et  au  bien  de  l'Eglise, 
.142.  Sur  une  seule  parole  de  Marie  Rous- 
seau, madame  la  chancelière  bàlit  la  maisou 
de  charité  de  Madame  de  l'Estang,  370. 
Danger  que  court  le  chancelier  en  allant 
interdire  ie  Parlement,  t.  ii,  488,  note.  An- 
toine Séguier  fonde  l'Hùpital  de  la  Miséri- 
corde, t.  Il,  &(il.  M.  Olier  écrit  à  saint  Vin- 
cent de  prier  le  chancelier  que  le  Père  Sé- 
gucnot  ne  prêche  point,  433,  434. 

SEMINAIRES  ordonnés  par  ie  saint  con- 
cile de  Trente,  comme  le  moyen  le  plus 
propre  pour  renouveler  le  clergé  et  réformer 
l'Eglise,  t.  I.  viit,  384.  Saint  Charles  com- 
mence k  en  étal)llr  à  Milan,  u.   Diven 
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conciles  provinciaux,  vu  France,  en  unlon- 
nent  auuitôt  IVhibiiiiement,  ix.  Pendant 
quaire-viniita  ani  on  no  fuit  que  «Ica  estais 
•an»  réxullati,  t.  i,  iHi,  385,  380,  387. 
M  Bourdoine  lui-même  en  regarde  l'ext'iHi- 
tlon  comme  inipouilile,  3t)l.  Ce  qu'il  l'uut 
entendre  par  le«  léniinaiiei*  qu'établit  ce 
darnier,  4^1,  422.  Lee  inHtitulcurs  des  sé- 
minaire«  en  France  devaient  piiUer  li!8  prt^  ■ 
mices  de  leur  euprlt  à  l'OrutoIre,  I.  i,  137, 
138,  t.  m,  2,  13,  et  n'Otre  point  «épuré' du 
corpt  du  clergé,  (>G,  8^.  8U.  M.  UMir  e»! 
destiné  pour  jeter  en  France  les  premiers 
fondements  des  séminaires,  t.  i,  UÙ,  t.  m, 
24U.  La  mère  Agnès  lui  fuit  elle-niôme  celle 
dé«  laration,  ibid  Lu  Père  de  Cnndrun  e^l 
auKii  éclairé  d'en  haut  sur  la  vocation  du 
M.  Olier  ;  il  ne  lui  découvre  pointrependant 
le  dessein  de  Dieu  ;  pour  le  préparer  il 
l'envoie  en  mission,  t.  i,  138  etsuiv.,  147, 
1&7.  Enlln,  avant  de 'nojrir,  il  déclare  à 
ses  discipli  s  qu'ils  doivent  établir  un  8>>mi 
naire  et  assure  que  celte  maison  sera  bénie 
de  Dieu,  28&  et  suiv.  Il  meurt  avant  d'avoir 
achevé  d'instruire  ses  diseiplus  cl  apparaît 
après  sa  mort  h  M.  Muy/tcr  qu'il  charge  dn 
leur  manireslur  lu  suite  du  son  dessuin,  VôA, 
206,  2U7  Etalilissemuiit  du  séminaire  de 
Vaugirard,  le  premier  grand  séminaire  en 
France  3:1^8  etsuiv.  3i)i,  42'.'.  Saint  Vin- 
cent de  Paul  et  l'Oratoire  comnienuenl  alors 
à  en  établir,  3UU.  L'Oratoire  n'avait  eu  jiM- 
qu'alors  que  des  séminairescoUéyes.  387, 
4I'J.  Commencements  du  séminaire  de  Sainl- 
Nicolas-dii-Ciiarlunnel,  421.  Les  séui'nain's 
de  Saint-Magluire,  des  Bons-Knfant.»,  de 
Saint-Nicolas  et  de  Saint-Siilpice.  sont  la 
source  de  la  plupart  des  autres,  établis  de 
puis  en  France,  t.  i,  3'JU.  M.  Olier  institue 
sa  compagnie  pour  aider  h  l'étalili.^sumcnt 
des  déminaires  et  forme  des  sujets  que  les 
évêqu»8lui  envoient  dans  ce  deskein,  t  ni, 
241.  Il  soumet  aux  é\êque!>  ses  vues  sur  la 
direction  des  séminaires.  Ces  prélats  deman- 
dent que  son  Mémoire  suit  imprimé,  21*  et 
suiv.,  27 'J  et  suiv.  Idée  de  cet  écrit  :  les 
vrais  supérieurs  des  séuiinaires  sont  les  éviV 
ques,  281  .  Des  directeurs.  283,  284.  Dus 
•éminaiisles,  28à,  28(i.  Voyez  Appendice 
2',  I,  ni. 

SÉUINAIRE  [Petii]  de  Saint  Sulpice,  t. 
111,  100    Voyez  Sulpice  iSaiut-). 

SEPT-FONTS  ihÉfORME  be]  au   XVll' 
•ièule,  1. 1,  XI. 

SERRES  [JviTE   de],  évOque  du  Pujr, 


meurt  ;  ou  demande  M .  OUer  pour  soa  luo- 
cesseur,  t.  i,  321,  note. 

SERRES  ;Li:  Përë  De],  gardien  des  Cor- 
deliersdu  Pu>  ;  réponse  que  lui  fait  M.  Oliiir, 
t.  lu,  4(i4,  4(ji>. 

SERVITUDE.  M.  Otier  fait  vœu  de  ser- 
vitude envers  Notre-Stigneur  ;  étendue  de 
ce  vœu,  l.i  ,  34(j,  347.  il  se  considère 
comme  le  serviteur  de  ses  paroissiens,  470, 
471.  Il  fait  vwii  de  servitude  aux  Ames,  t. 
n,  32,  ■'>3.  Il  désire  que  nés  disciples  fassent 
prolession  de  i<ervilu(Je  ù  Jésus-Christ  et  à 
l'Ëglise,  t.  m,  1U3.  Nécessité  tie  cet  esprit 
dans  les  prêtres,  IDl;  spécialement  daoa 
ceux  de  lu  compagnie  de  Saiut-Sulpice,  lUU. 

SËRY  [L'asbë  de]  accompagne  M.  du 
Ferrier  à  Cliamp- Dolent,  t.  i,  208. 

SËRY  I  L'abbé  ueJ,  t.  m,  311. 

SÈVE  [Antoine  pe;,  ancien  propriétaire 
de  la  uiai«on  d'Issy,  ami  et  bienfaiteur  du 
néminaiie,  t.  m,  2UU.  Son  estime  pour  M. 
Olier,  228. 

SËVE  [Alexandre  DeI,  frère  de  madame 
Troii>on,  t  m,  437  Sa  générosité  pour 
procurer  la  paix  à  M.  Olier,  t.  ii,  11)3 

•SÈVE  [Claude  de,,  veuve  Tronson.  Voyex 

Tronson, 

SÈVE  [Jean  de],  ancien  Président  aux 
eni|iiètes  du  Parlement  de  Paris,  exerce 
luiigteiips  les  t'unctions  d'acolyte  à  Saint- 
Sulpiue,  t.  m,  144.  Lettre  i|iie  M.  Olier 
lui  écrit  pour  modérer  son  empressemei.t  i 
recevoir  tes  saints  Ordres,  147,  148,141). 
Exactitude  de  M  du  Sève  il  observer  les 
Rubriques  et  les  Cannns,  141),  laO.  Son  ei* 
prit  de  péaitencu,  178.  Ses  écrits,  ibid. 

SÈVE  M. 
150. 


D£j,  neveu  du  précédent,  t.  m, 


SEVIN,  évêque  de  Cahors,  t.  ui,  23&. 

SIAM  [.Séminaire  deI.  On  prei^se  les  prê- 
tres de  Saint  Sulpice  d'en  prendre  la  con- 
duite, l.  lu,  382. 

SIEUE  (Saint-).  Obligation  particulière 
des  parnii'8ieii.<'  de  Saiiit-Sulpice,  d'être  sou- 
mis au  Siiiil-Siége,  1.  Il,  aui,  302. 

SILENCE.  Fidélité  à  l'obnervation  du  si- 
lence dans  le  séminaire  de  Saint-Sulpiue,  t. 
m,  130 

SlLLERl  (Lk  commandsiik  de}  fait  venir 
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TADLF,    GÉNliRAM'; 


V        l 


à  Anneci  les  |ir(^lrt>é  do  Salot-Lazare,  t.  i , 
388. 

SILLOIIX  iSciUMEUH  Dr;!  atteste  une  gué- 
riion  inirauiileu8e  attrihui^e  à  M.  Olier,  t. 
III.  &27.  b.i». 

SIMON  (Le  dlc  De  S«int-)  Ses  truitSHa- 
tlriqiies uonli'u  Suint-Sulpiuc,  i.  m,  'iO,  t7, 
48,  4y. 

SIMON  (  La  DUCIIES8E  De  Saint-  )  veut 
qu'on  regarde  comme  nul  lu  vumi  de  la  mur- 
quise  de  Porlen,  nu  lllle,  I.  ii,  2U8. 

SIMONNEAU,  l.  m,  102. 

SINCiLIN,  «éduit  pnr  l'tiblx;  de  Salnt-(!y- 
run,  t.  1,  240.  Il  devii-nl  le  palrlarche  de 
la  secte,  t.  ii,  4IU.  Sus  prédications  à  Port- 
Royal,  429,  430. 

SISGAU  D'AiiTHiER  PE),  inis-ionnaire  du 
XVII'  sificle,  t.  I,  X  Fonde  à  Valence  un 
«émlnnire  en  1«;19,  t  i,  422,  423,  424, 
43&.  Il  est  Fait  évr>i|ii>.- de  Kelliléum  on  IUdI  , 
430.  Il  s'olTre  un  vain  pour  diriger  les  se 
minaires,  t.  m,  X6IJ,  ut  iiuiv. 

SMITH  (RtCHARu),  évCquedeChalcédoInc, 
t.  Il,  317. 

SOLITUDP:.  Noviciat  de  la  Société  de 
Sa'nl-Sul|jicc,  appelé  par  M.  Olier  Sémi- 
naire liUérieur,  t  m,  102.  Noie  sur  la 
première  ina'son  de  la  Solitude,  224  nti^uiv. 
Solitude  d'Avron,  205  et  suiv.  Transtéri^e 
à  ls!<y,  20ti.  Ouverte  à  louii  les  ecclésius- 
tiquei  que  les  lï^vèques  voulaient  ,v  envoyer, 
sut,  205.  Prumiei'ri  directeurs  de  cette  uiai- 
aon,  224.  Cominenl  M.  Olier  rorinait  lesro- 
lilaires  à   l'esprit   d'anéatitissemciil ,   191, 

192,  193.  Il  désire  qu'ils  tussent  proie8'<ion 
de  servitude  h  Jésus-Clirisl  ei   à  l'Eiflise, 

193,  19>  Leur  dévotion  envers  le  Très- 
Saint  Sacrement,  laCroix ut  l'ftvan^ile,  197, 
1U8.  Esprit  de  la  Compagnie  de  Saiot-Sul- 
plce,  198,  1U9. 

SOLMIMHAC  (Ai.AiN  nE),al;bô  de  Chan- 
cellade,  réforme  cette  ahbayi-,  t.  i,  lOU, 
131.  M.  Olier  lui  oITic  deux  (ois  l'ubbiiyc 
de  Pébrac,  100,  107,  129,  130.  M.  Alain 
vient  à  Pébrac  et  fait  un  concordai  aveu  M. 
Olier,  1('8,  129,  130  II  visite  ta  mère 
A(?nès,  109  Un  fermier  de  Pébrac  tait 
échouer  ce  commencement  de  réforme,  109. 
Estime  que  M.  de  Solminihac  nt  depuis  de 
M.  Olier,  111,  112.  Le  cardinal  de  la  Roche- 
foucauld eiupCche  les  progrès  de  lu  ri^foriiie 
d«  Chuavellude,  111,  131,  133.   U  entre- 


prend en  in38  lu  séminaire  <le  Catiors,  38tt. 
M.  Alain  préside  h  la  pose  de  la  première 
pierre  du  ia  nouvelle  église  de  Sulni-Sul- 
pice,  t.  u,  304.  Il  fii't  le  pèlerinage  de 
Notre- Uiime-du!!- Vertus,  411.  Son  tèle 
pour  l'aliulition  des  duels,  203.  Con- 
férences épiiicopnles  où  il  se  trouve,  l.  m, 
233.  Il  dit  que  M.  Olier  serait  un  Jour  ca- 
nonisé, t.  1,  xwi.  Il  le  compare  ù  saint 
Cliurles,  112.  Il  donne  aux  prCires  de  la 
Mission  son  Séminaire  diocésain,  t.  m,  270. 

SOLYAIN,  peintre  de  Puy,  fut  mapdâ 
pour  peindre  la  mère  Agnès  après  sa  mort, 
t.  I,  125. 

SOMMERIVE  (Le  (omteDe).  Voyez  Las- 
carii  d'UrfiL 

SOMMERSET  (Eiouard  Dk),  marquis  de 
Worcesler,  re^Ttitunesomiiie,  ii  litre  de  prêt, 
du  M.  de  Rretonvidiers,  pendant  la  ditresse 
de  Cliarles  II,  t.  ii,  320,  321,  note. 

SU.NGES.  Songe  de  M""  Olier  au  sujet  de 
son  lils,  t.  I,  31.  Songe  de  M.  Olier,  qui 
devait  lui  faire  connaître  sa  vocation,  07-09. 
La  Cure  de  S  -Siilpice  lui  découvre  le  «ens 
de  ce  songe,  451. 

SORRONNE  M.  Olier  étudie  danacette 
célèbre  école,  t.  i,  20.  Il  veut  y  soutenir 
ses  Actes  en  hébreu,  98.  Il  es!  refu  bache- 
lier, 29.  Marque' d'approbation  qu'il  l'fiçoit 
pulili(|ueuient  d'un  grand  nombre  de  doc- 
leurs,  40?,  403.  Il  dé'lie  les  Actes  de  \'É- 
gl'se  do  Milan  aux  Docteurs  d<-  Sorbonne, 
t.  Il,  20,  27,42,  43.  Obtient  de  ces  docteurs 
une  déclaration  qui  conllrme  rabolition  qu'il 
avait  faite  de  diverses  superrtilio.1»  enra- 
cinées dans  les  corps  de  méliers  de  sa  pa- 
roisse, 01.  Plusieurs  docteurs  de  Sorbqnno 
se  joignent  h  lui  pour  entendre  les  confes- 
sions pendant  le  Carême  27.  Ils  approuvent 
la  (lécl.iralion  de  M.  Olier  contre  les  duels, 
203,  204  Défèrent  les  cinq  propositions 
aux  évètpies  qui  en  demandent  la  condaipna- 
tion  au  Pape,  4'>3,  4^4.  La  Sorbonne  con- 
damne la  seconde  lettre  d'Arnauld,  où  M. 
Olier  était  traité  avee  emportement  ;  elle 
exclut  ArnaulJ  de  son  sein,  405,  4GU,  407. 

SOIIART  (Les  Frères)  entrés  dans  la 
Compagnie  de  Saini-Sulpice.  t.  m,  CI.  Vo- 
cation de  M.  Gabriel  Souart  à  l'état  ecclé- 
siastique, 187.  Il  est  envoyé  par  M.  Olier  à 
Monlréul,  en  Canada,  187,  188.  409. 

SOURCE  (La),  terre  près  d'Orléans,  où 
M.  Olier  fait  quelque  séjour  pour  rétablir 
sa  santé,  t.  ui,  437. 


i.j,'.  : 

h- 


UBS  MATIERES. 
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dan»  1> 
ICI.  Vo- 
lât ecclé- 
OUer  à 

[)9. 

téan«,  où 
réUbUr 


SOURDIS  (Le  CARDINAL  deK  archevêque 
d«  Bordoauv  demande  l'abbë  de  Chancellade 
pour  réroroier  ion  abba.ve  tie  Notre-Dame- 
de-Sabloacoaui ,  eu  SainloiiKe,  t.  i,  i'i\t. 
S'elTorce  de  pi-rreclioiiner  le  Séminaire- 
Collège  de  Saint-Hapliael  ;  cet  élabliuopieiil 
ne  réunit  pa»  d'abord,  UUH,  \2». 

SOURDIS  (liwiBi  DL^  frère  ut  «ueceioiuur 
du  précédent,  Introduit  la  réforme  de  Chan- 
cellade à  Sablonceaux,  t.  i,  139,  130.  Con- 
■ulte  M.  Olier  sur  la  manière  d'Inalituer 
(on  ■éminaire  diocénain,  I.  m,  208. 

SOUTANE.  Parmi  les  encléaiaRtl(|ueii , 
presque  personne  ne  portait  la  soutane  :  zèle 
de  M.  Bourdoise  pour  la  mettre  en  lion- 
neur,  t.  i,  42. 

SOUVILLE  (De),  t.  ii,  2*7. 

SOVÈGE  (Le  Père  Thomas),  dominicain. 
Eloge  qu'il  fait  de  M.  Olier,  t.  i,  xxvi. 

SPONDE  (Henri),   évâque  de   Pamiers 
obtient  une  relique  de  saint  Charles,  t.  ui, 
46.  Sa  mort,  207,  208.  Annales  de  Spon- 
de  traduite  par  M.  Copin,  t.  ii,  473. 


STUART  (Lotis). 
béd'I. 


Voyei  Aubigny  (L'ab- 


SUEUR  (EusTACBE  le)  exécute,  d'après 
les  idées  de  M.  Olier,  un  tableau  de  la  Pré- 
■entation  de  Notre-Seigneur  au  Temple,  t. 
m,  103. 

SUFFREN  (l.E  Père),  éUblit  à  Paris  la 
compagnie  du  Saint- Sacrement,  t.  i,  ItiG. 

SULPICE  (Saint)  le  Débonnaire,  arche- 
vêque de  Bourges.  Translation  de  ses  reii- 
Sues  ;  fête  solennelle  dans  le  faubourfi  Saint- 
ermain,  t.  i,  402,  403,  477,  478.M.OIier 
le  propose  pour  modèle  de  la  vertu  de  dou- 
ceur aux  prêtres  de  sa  paroisse,  t.  ii,  44. 
On  leur  propose  aussi  son  détachement 
apostolique,  14,  note.  Invocation  que  M. 
Olier  adresse  à  eo  saint  évêque  dans  un  dis- 
cours, t.  Il,  bl .  Saint  Suipice  apparaît  à 
M.  Olier  pour  le  fortifier  dans  la  persécution 
suscitée  contre  lui,  152.  Communauté  des 
prêtres  de  la  paroisse  de  Saint-Sulpice. 
Voyez  Communauté. 


SULPICE  (Compagme  de  Saint-);  contrat 
d'établissement  :  quelles  en  furent  les  dis- 
positioDS  principales,  t.  ii,  184.  Elle  s'éta- 
blit au  milieu  des  persécutions,  183,  188, 
189.  Le  dessein  de  H.  Olier,  en  l'instituant, 
est  d«  seconder  lesE  vêques  daus  l'éiablissement 


de  leurs  séniInaii'eH,  t.  m,  340,  241.  Elle 
n'est  point  une  congrégation  propremenl 
dite,  241  et  Sdiv.  204  et  siiiv.  Sa  preinièru 
forme,  243  et  suiv.  M.  Ulier  ne  sollicita 
Jamais  personne  d'entrer  dans  su  compagnie, 
I8it,  IHV.  Couimenl  il  forme  les  iispiraiits 
h  la  compagnie.  Voyez  ftolitud».  Esprit  de 
la  compaifuio  de  Siiint-Sul|iice,  244,  24.S, 
240.  M.  Olier  en  «ouinel  les  règles  aux  évê- 
ques  qui  le»  approuvent,  248  et  suiv.  Elle 
sert  les  év?<ine«  pour  le  temps  seulement 
qu'ils  le  défirent.  2ô8,  2àO.  Elle  n'a  rien 
qui  lu  distingue  du  clergé,  240  et  tuiv.  M. 
Olier  veut  faire  approuver  sa  compagnie  par 
le  Souverain  Pontife.  253  et  suiv.  Elle  est 
approuvée  en  1004,  2.S7,  275,  2ÎG.  Elle  ne 
doit  pas  chercher  h  s'élendre,  300  et  suiv. 
Elle  ne  doit  point  se  charger  de  -lissinns, 
417.  Ni  do  la  conduite  de»  religieuses,  403. 

SULPICE  (Séminairk  de  Saint-).  Il  est 
ainsi  appelé  par  le  public  du  nom  de  l'église 
auprès  de  laquelle  il  est  établi,  t.  m,  82, 
240.    247.   Institué  pour  tout  le  clergé  en 
général,  G  et  suiv.,   2.')3.  Sa  conservation 
providentielle  jusqu'à  ce  jour,   12.   On  s'y 
rend  en  foule,  8,   9,    10.   Il  doit  servir  de 
modèle  aux  autres  séminaires,   18  et  suiv. 
Dévouement  du  séminaire  à  la  paroisse  de 
Saint-Sulpice,  t.   i,  471.  Le  séminaire  de 
Saint-Sulpice  fut  le  premier  établi  en  France, 
t.  III,  18,  30  et  suiv.  Réflexions  étrantres  de 
Nicole  sur  l'établissement  du  séminaire  de 
Saint-Sulpice,    215.    216.    Etabli  d'abord 
dans  des  maisons  de  louage,  28 .    Note  sur 
son  établissement  et  son  organisation,   36 
et  suiv.  Construction  du  séminaire,  60  et 
suiv.  Bénédiction  des bfttiments  provisoires, 
53,  54,  55.  Le  plan  du  nouveau  séminaire 
est  montré  à  M.  Olier  dans  l'église  de  Notre- 
Dame,  56  et  suiv.  Il  en  fait  construire  un 
sur  ce  modèle  ;  solidité  et  simplicité  de  ce 
bâtiment,    02  et  suiv.   Inauguration  de  la 
chapelle  ;  sa  beauté,  05  et  suiv.  Dévotion  à 
la  vie  intérieure  de  Noire-Seigneur;  fonde- 
ment de  l'esprit  du  séminaire,  09  et  suiv. 
A  la  vie  intérieure  de  Marie.  71,72.  Aban- 
don  entier  iV  Marie,    dévotion  ppéciale  du 
séminaire,  70,   77.    Exemples  divers,  108, 
109,   110.   Projet  de  démolir  le  séminaire 
pour  découvrir  le  portail  de  l'église  Saint- 
Sulpice,  100.   Il  est  démoli  et  reconstruli, 
ibid.  Règles  et  usages  du  séminaire  de  Saint- 
Sulpice  dans  les  premiers  temps,    181  et 
suiv. 

n  élen- 


SULPICE  (Paroisse  de  Saint-): 
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due,  t.  i,  434,  note.  Mlwlon  qui  y  fut  prfi- 
ehée  en  1U4I,  4a4,  43a  Crlle  cure  odre  à 
21.  Oller  l'ocvaKion  de  remplir  l'élondue  de 
lu  vocalion,  et  lui  donne  l'inlellipenco  com- 
plète du  songe  mynléiiuux  qu'il  avait  eu  an- 
Ireroli,  4&I,  45^.  Il  y  voit  un  mo^un  de 
réforme  pour  toute  la  trance,  ib'i.  Klle  eut 
un  moyen  ménagé  pour  l'établiséemenl  du 
lémiuaire,  44&,  t.  ni,  3.  lillTortH  que  l'on 
emploie  pour  lui  ruireub^idonnerledcgtsin 
de  prendre  cette  cure,  t.  i,  447,  448,  441). 
Mûrie  Roumeau  déclare  que  M.  Uller  doit 
Atre  curé,  que  Dieu  lu  veut  ainsi,  442, 
443,  444.  Il  eit  appelé  à  renouveler  la 
piété  dunii  le  peuple  et  lei  grundii,  452, 
463.  Ebranlement  général  du  faubourg,  t. 
Il,  ôO.  M.  Olicr  et  les  siens  se  dévouent  uu 
service  de  U  paroL^se  de  Sulnt-^ulpice,  t.  i, 
4it3,  4à4,  470,  471.  Il  se  préparu  par  lu  re- 
truite i\  son  entrée  dans  cette  p.irulnae,  4I>4, 
455,  471  et  «uiv.  Il  en  prend  posaeiwlon  un« 
première  fois,  45U.  Son  début  dans  le  mi- 
nistère puxtnral,  458.  Il  otllcie,  le  jour  de 
l'Assomplion,  450.  Son  premier  sermon, 
400  et  ibid,  note.  Matudie  exiraordinaire 
qui  précéda  sa  seconde  prise  de  poi'*>Mion, 
404,  405.  Sa  guériiion  et  ou  prise  de  pos- 
session, 405,  400.  Le  Père  Tarrisie  y  préside, 
400.  Etat  de  l'uncien  clergé  de  celle  paroisse 
et  du  peuple,  t.  n,  8,  0  et  suiv.  Etat  des 
grands  et  des  princes  paroissiens  de  Suiiit- 
Sulpice,  10  elsuiv.  Il  divise  sa  paroisse  en 
huit  quartiers,  qu'il  conile  chacun  à  plu- 


sieurs prfitres,  23,  34.  Ou  livre  Dt  itaiu 
animarum,  24,  25.  Visites  des  malades,  35, 
20.  Pourquoi  M.  Oiier  est-il  appelé  à  être 
curé  Ht  supérieur  du  séminaire,  35.  Persé- 
cution suscitée  contre  lui  pour  lui  faire 
abandonner  sa  paroisse,  182,  133,  144, 
I  io.  14U,  etc.  Ses  amis  lui  conseillent  eux- 
nifimes  de  la  quitter;  su  réponse,  170,  IbO. 
Les  personnes  de  condition  embrassent  les 
pratiques  de  la  piété,  200,  280  et  suiv,  378, 
370.  Dans  les  troubles  de  la  Fronde,  il  n'y 
a  point  de  barricades  sur  celte  paroisse, 
488.  Voyez  Pauvret,  Héritiquet,  Catichis- 
met,  Coinmunaulét,  Sainl-Saerement,  etc. 
M.  Ulier  se  démet  de  la  cure,  010,  011 .  Sa 
profonde  humilité  après  sa  démission,  011, 
012. 

Sl'HIN  (LE  PtRE).  Ses  épreuves  extraor- 
dinaires, t.  1,  270,  note,  282,  note,  t.  m, 
222,  223. 

SURPLIS.  M.  Olier  e»  ses  ecclésiastiques 
les  portent  sans  dentelles,  t.  ii,  10.  Sur- 
plis de  M .  Olicr  qu'on  conserve  encore  avec 
divers  linges  qui  ont  été  ù  son  usage,  t .  ui, 
523. 

SIJZE  (U.  DE),  évèque  de  Viviers,  t.  it, 
357,  noie;  demande  h  M.  Olier  des  prêtres 
qui  établissent  son  séminaire,  t.  lit,  337  et 
suiv.  Son  zèle  pour  la  sanctiflcation  du 
clergé,  340,  341.  Il  veut  seconder  le  zèle 
de  M.  Olier  pour  la  mission  générale  des 
Cévennes,  384,  385. 


TABARAUD.  auteur  d'une  histoire  du  car- 
dinal de  Uérulle  et  d'une  notice  sur  le  Père 
de  Condren  t.  i,  xxxvi. 

TALON,  avocat  général,  t.  m,  540. 

TANOARN,  directeur  au  séminaire  de 
Saint-lrénée  de  Lyon,  t.  m,  371. 

TARASnON.   M.    Olier  y  vénère  les  re- 
liques de  sainte  Marthe,  t.  ii,  580,  GIS- 
TARPON  (Le  Père  Jean)  donne  à  M. 
Olier  l'Iiabit  du  tiers-ordre  de  Saint-Domi- 
nique, t.  iu,  90,  01. 

TARRISSE  (Don  Gri^goire),  supérieur gé- 
néibi  (les  Bi'nédictins  de  Saint-Sluur,  intro- 
duit la  réforme  dans  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
mnin-des-Prés,  t.  i,  25,  t.  m,  3.  Combien 
il  est  fsUmé,  «on  caractère.  11  est  le  direc- 
teur des  solitaires  de  Vaugirard,  t.  t,  330. 


Son  éloge  par  M.  Olier,  330.  Il  fortifle  les  So- 
litaires en  les  assurant  qu'ils  font  lu  volontéde 
Dieu,  307,  308.  Consulté  sur  la  proposition 
faite  à  M.  Olier  de  la  cure  do  Saint-Sul- 
pice,  il  répond  qu'il  faut  l'accepter  430,  440, 
440.  Il  ne  met  point  d'abord  M.  Olier  en 
possession  de  la  cure  ;  deux  religieux  le  re- 
présentent dans  cette  cérémonie,  450  Dans 
l'alTaire  de  la  sédition,  il  adresse  des  pa- 
roles puissantes  au  président  du  Parlement, 
t.  Il,  104.  Il  décide  que  M.  de  Foix  doit 
accepter  l'épiseopat,  t.  m,  208.  Il  meurt 
après  avoir  rempli  sa  mission,  88,  80. 

TE:LLIEU  (Le).  Famille  aUiée^ueUe  de 
M.  Olier,  t.  i,  33. 

TËLLIER  (HK.NHI  Le}-  supérieur  du  s<- 
niinuire  de  Bourges,  a  fait  l'éloge  de  M. 
Olier,  t.  m,  408,  400. 
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TENANT,  nlMtonnatre  du  Puy,  t.  m, 
lie,  420. 
TERRIS,  cur«  dn  Vernoux,  t.  m,  UO. 
TE8S0NN1ÈRE.  Vojtï  Marir  de  VnUncc. 

THÉOLOGIE  SCOLASTIQLE.  E«llmo 
que  M.  Olier  en  faiRBit,  t.  i,  30,  21 .  Voyez 
Exereicet  publies. 

THÉRÈSE  (Sainte),  luicitée  dans  los der- 
niers temps  pour  rallumer  le  feu  de  la  re- 
ligion, t.  I,  VII. 

THÉRÈSE  DE  JÉSUS  (La  m^rf),  Car- 
mAlito.  Circiilalru  cl  éloge  qu'elle  fait  do 
M'"  de  Bussy,  t.  i,  00. 

THÉVENIN.  curé  du  Dauphiné.  Son  rôle 
pour  les  séminaires,  t.  i,  389. 

THiOLAT,  maitro  de  pension  chargé  du 
loin  de  l'éducation  de  M.  Olier,  t.  i,  0. 

THOMAS  (Saint).  Son  sentiment  sur 
l'influence  'de  Marie  dans  la  distribution 
des  grâces,  t.  m,  'h,  100. 

THOMAS  DE  VILLENEUVE  (Fillks  de 
Saint-),  établies  sur  la  paroisi»  de,  Sainl- 
Sulpice,  I.  II,  410. 

THOMAS,  ministre  protestant.  Exhor- 
tation qu'il  Ht  à  une  mourante,  t.  m,  410, 
420 

THOMASSIN  (Le  Pèbe),  de  l'Oratoire, 
choisit  le  séminaire  de  Saint-Sulpice  pour 
l'éducation  do  son  neveu,  t.  m,  UO.  Ce 
Père  avait  embrassé  par  surprise  Ira  opinions 
nouvelles;  il  y  renonce  sincèrement,  17S. 

THOURY,  en  Sologne.  M.  Olier  s'y  rend 
pour  prendre  les  eaux,  t.  m,  437,  \AS  et 
note. 

THOYRAS  (RapinDe),   t.  n,  325,  334. 

THUEYTS.  M.  Olier  y  fait  prêcher  une 
mission,  t.  m,  391,  395. 

THURIN  (Renëe  De),  bcllesoeur  de  M. 
Olier,  1. 1,  458,  note. 

TIXIER  (DoM  Vi.NCENT),  prieur  de  l'ab- 
baye Saint-Germain,  t.  m,  113. 

TOISÉ  (Impôt  du).  Sédition  excitée  à 
cette  occnsiun,  I.  n,  375,  37C,  note. 

TONG-kING.  M.  Olier  veut  aller  y 
prêcher  la  foi,  t.  m,  370. 

TONIET,  prêtre  missionnaire  Joséphite- 
M.  Olier  le  visite  à  Lyon,  t.  lu,  384. 


TOULOUSE  I  le  liminaire  eonminoi 
dans  cette  ville  no  réussit  pai,  t.  i.  202, 
30;),  et  iiiid.  note,  t.  ni,  305,  300.  M. 
Oliur  ne  peut  répondre  au  désir  de  l'arche- 
viViuc,  331. 

TOUQUIN,  terre  do  la  maison  Olier,  t.  i. 
2. 

TOUQUIN.  Voyez  Sicolas-EdouardOUir. 

TOUR  (Le  PtRi  La)  supérieur  général 
de  l'Oratoire,  t.  i,  102. 

TOURNON,  pèlerinage  de  Notre-Dame» 
do- Bon-Secours.  M.  Olier  y  recouvre  la 
santé,  t.  I,  lOR,  100,  207.  H.  Olier  y  fait 
les  exercices  spirituels  chez  les  P6rei  de  I& 
Compugnie  de  Jésus,  100. 

TOURRETTE  (L'abbé  De  La),  t.  ill, 
418,  410. 

TOURS.  Voyez  Saint-Martin. 

TOURVILLE^iadame   de],   t.  m",  S47. 

TRAPPE  Réforme  de  i.a1  au  XVII*  siècle, 

t.    I,    XI. 

TREIZE-PIERRES  i.Notre-Dame-des-;,  t, 
m,  315,  .!(I2. 

TREN  n  (Concile  dk).  Décret  relatif  i 
l'étnblineiii'MU  dos  séminaires,  t.  i,  vni. 

TRESCARTES,  soldat  guéri  miraculeuse- 
ment par  M.  Olicr,  t.  m,  517  etsuiv. 

TRESSAN  (de),  évf que  do  Nantes,  t.  m,  320. 

TREUILLE  (Madame  de)  Iravaiile  à  con- 
vertir les  Huguenots,  t.  n,  294. 

TRÉVAUX,  t.  m,  360. 

TRINITÉ  (La  Très-Sainte).  Les  Solitaires 
de  Vuugirard  se  pro|io8ent  par  leur  société 
d'honorer  celle  des  trois  Personnes  Divines, 
l'  1,  347.  M.  Olier  lui  consucre  le  stlminajre, 
t.  Il,  130.  Dévolioii  envers  la  Très-Saiute 
Trinité,  cssenlieile  à  l'esprit  de  la  Société  do 
Sainl-Suipice,  t.  ni,   li)8. 

TRINITÉ  (Madeleine  de  la).  Voyez  Ma- 
deleine. 

TRINITÉ  (Soi';tJR  de  la),  guérie  par  M. 
Olier,  t.  111,  52't,  525. 

TROCHB  (Madame  de  la),  religieuse  de 
la  Régrippière  ;  son  éioignement  pour  M. 
Olier,  t.  I,  322.  M.  du  Ferrier  la  convertit, 
323,  324. 

TRONSON  (Claode  de  Sève,  tecve), 
après  la  mort  du  Père  de  Condren,  se  met 
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•OUI  la  conduite  de  M.OIIer,  t .  n,  38f>.  Note 
snrM"*  TronBon,  4tO.  Gon  zèle  pour  la 
confection  des  ornement»  fl'épliae,  387,  et 
tbid.,  note.  Elle  l'ait  don  à  l'épiisc  de  Saint- 
Sulpice  d'une  lampe  rt  en  fonde  l'entretien, 
211  et  ibid.,  note.  M.  Ulier  avait  jeté 
IcR  yeux  sur  elle  pour  la  mettre  h  la  tOte  de 
la  communauté  des  Filles  de  la  Sainte 
Vierge,  qu'il  voulait  établir  ;  il  lui  en  fom- 
munique  l'esprit  avant  sn  mort,  &08, 
60i).  M.  de  Bretonvillierg  établit  la  maison 
des  Filles  de  la  Sainte  Vierge,  568.  M"" 
Tronsou  en  occupe  la  supériorité  jusqu'A 
sa  mort,  àU'J.  Elle  assiste  les  religieuses  ré- 
fugiées sur  la  paroisse  de  Saint -Sulpice,  il 
l'occasion  de  la  puerre ,  504.  Elle  lait 
prêcher  une  mission  au  Péray,  558,  55S).  Sa 
cliarité  pour  M.  Oller  dans  ses  maladies,  t. 
m,  434,  435. 

TRONSON,  PiT  l'Abbé  de  Saint-An- 
toine. M.  Ulier  l'envoie  à  Alet  pour  aitlor 
M.  Pavillon,  t.  in.  'i32.  L'envoie,  à  ce 
qu'il  paraît,  à  Corbeil,  pour  y  prêelier  une 
mission,  t.  ii,  5^8.  L'envoie  à  Vivier!"  et  de 
là  au  Puy,  pour  y  donner  commencement 
«u  séminaire,  t.  iiT,  344.  M.  (Hier  le  charge 
du  soin  de  plusieurs  enfants  de  Huguenots, 
mais  convertis  à  la  foi  cutholique,  3'JC.  Il 
Invoque  M.  Olier  apr»"!a  sa  mort.  Lettre  qu'il 
écrit  à  sa  mère  sur  les  miracles  attribues  à 
M.  Olier  dans  le  Velay,  523,  524. 

TRON.SON  (LouisU  troisième  supérieur 
du  séminaire  de  Saint-Siilpice,  met  en  ordre 
les  matériaux  laissés  par  M.  de  Bretonvil- 
Jiers  sur  l'esprit  de  M  Olier,  I.  i,  xxxii.  Ses 
Jetlres,  xxxiv,  t.  m,  169,  489.  Grandet  a 
composé  *ur  lui  une  notice,  t  i,xL.  Il  étudie 
longtemps  à  I<«y  auprès  de  M.  de  Sève,  son 
oncle,  t.  III,  228.  Sa  vocation  à  Saint-Sul- 


plce,  189,  190.  191.  M.  Oller  eonnaif 
d'une  manière  Rumaturelle  lei  terTiceR 
que  M .  Tronson  devait  rendre  h  la  Compa- 
gnie, 191.  Il  est  directeur  de  la  Solitode, 
224.  M.  Olier  le  destine  à  Atre  supé- 
rieur du  séminaire  d'Aix,  333.  A  prendre 
part  h  l'établissement  projeté  pour  Rloii. 
375.  M.  Tronson  s'elforce  d'inculquer  au 
séminaire  de  Sainl-Sulpice  la  dévotion  à  \n 
vie  intérieure  de  Notre-Seigneur,  71.  Et  la 
dévotion  envers  la  très-sainte  Vierge,  109. 
Met  en  meilleur  ordre  les  Examens  parti- 
ruliers,  130,  175.  Public  le  tormaCleri, 
180,  181.  Ajoute  des  passages  latins  au 
Traité  des  saints  Ordres,  459,  note.  Fait 
prt'cher  une  mission  dans  le  Vivarais,  après 
la  révocation  de  l'édil  de  Nantes,  394. 
Prend  part  aux  conférences  sur  le  Quiétisme 
h  Issy,  229.  Son  respect  profond  pour  les 
sentiments  et  la  conduite  de  M .  Olier,  200, 
note;  fait  mettre  le  cercueil  de  M.  Olier  dans 
un  tombeau,  483.  Éloge  de  M.  Tronson  par 
Fénelon,  191 .  Il  tire  le  règlement  des  Di- 
recteurs des  SKfn  inaires  de  province  des  ins- 
Irucllons  données  par  M.  Olier  à  M.  de  Bre- 
tonviiliers,  472.  498. 

TROUSSEAU  (M"*  nul,  t.  i,  458  et  ibid. 
note. 

TULLOUE,  professeur  de  médecine  à  Pa- 
ris, veut  atitsler  la  vérité  d'une  guérison  at- 
tribuée à  M.  OJier,  t.  m,  517. 

TUMQUE  (La  sainte)  d'Argenteull  ;  ori- 
gine du  pèlerinage  de  ce  nom,  t.  m,  486. 
M.  Olier  vénère  cette  relique,  435. 

TURENNE  (Vicomte  de\  chef  de  l'armée 
royale  A  la  journée  de  Saint-Antoine,  t.  ii, 
531. 


u 


UNION  AVEC  NOTRE-SEIGNEUR.  pr.lce 
extraoï'dinoire  dont  M.  Olier  est  Tivorisé 
après  ses  grandes  épreuves;  observations 
„ur  ce  sujet,  t.  i,  344,  431.  Voyez  Vie  in- 
férieure. 

UNION  CHRÉTIENNE  iLts  fiues  de  t'J, 
éloge  qu'elles  fout  de  M.  Olic,  t.  i,  xxvui. 

URFÉ  (Lascaris  d';,  évt'que  de  Limoges, 
t.  m,  32l,3«6,  3G7,    373. 

URFÉ  (Le  Pèbk  D'),  visiteur  de  l'Oratoire, 
t.  m,  371. 


URSINS  iMaric-Félice  des).  Voyei  Dm- 
ehesse  de  Montmorency. 

URSULINES,    suscitées  au  XVU*    siècle 
pour  l'éducation  de  la  jeunesse,  t.  i,  xi.  Le» 
Ursulines  de  Saiut-Cloud  et  cellec  de  Saint 
Denis  rendent  hommage  à  la  sainteté  de  M. 
Oller,  après  sa  mort,  t.  m.  539. 

UZÈS  (Le  duc  d')  nssiste  aux  office»  à 
Saiiit-Sulpiee,  t.  ii,  2."'.  U  assiste  à  la  pose 
de  la  première  piern:  .'  la  nouvelle  église, 
36i. 
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VABRES,  (Évêque  dp%  Voveii  ffab«r/.. 

VACHET  fLE),  pnMre  de  la  Commnnniitt' 
de  Salnl-SulpicH.  t.  u,  14,  402,  403.  Il 
établit  le»  sœur»  do  VUnion  chrétienne  ol 
réforme  un  monastère,  ô(!3,  504. 

VAL  (Andké  du),  docteur  de  Sorbonne, 
admire  beaucoup  le  Pi-re  de  Condrcn.  t.  i, 
164. 

VALBOITRON.  ancien  nom  du  village 
de  Vaugirard,  t.  i,  328,  note. 

VALENCE.  M.  Olier  se  rend  dans  cette 
ville  pour  y  voirMarie  de  Valence,  1. 1,  191 . 
Séminaire  de  celte  ville,  389.  Le  séminaire 
de  cette  ville  ne  fut  d'abord  qu'un  séminaire- 
eollége,  422  et  suiv.  M.  Olier  passe  par 
cette  ville  ;  trait  remarquable  de  son  JtMe 
pour  le  salut  des  âmes,  t.  u,  ôog. 

VALENCE.  Voyez  Marie  de. 

VALENCE  ou  VALENÇAY  jÉLLONonnE- 
TAMPES  DE),  évCque  de  Chartres,  invite  M. 
Olier  et  les  compagnons  de  ses  travaux  à 
prêcher  une  nussion  A  M.inles,  t.  i,  2.JÔ. 
Il  veut  assisler  i^  la  clôture  de  ceUe  mission, 
262.  Les  détermine  î>  prt^clier  une  mission 

A  Chartres,  310.    Il  est  fait  archevêque  de 

»»  .         .  .  ' 

VALENCE  (Le  Bailu  de\  Louis  XIV  écrit 
à  M.  de  Valence,  son  ainbas«uilcur  à  Rome, 
de  demander  au  pap^f  l'approbation  du  sé- 
minaire de  Saint-Sulpioe,  t.  m,  204. 

VAL-DE-GRACE.  Réforme  monastique 
au  XVII'  siècle,  t  i.  xi.  L'abbaye  du  Val- 
de-Gràce,  construite  par  Anne  d'Aulrlthe 
en  action  de  grâces  de  la  naissance  de  Louis 
XlV.  Cette  princesse  veut  en  donner  la  di- 
rection à  M.  Olier,  1.  11.  ni.  112. 

VALE.NTIN,  ecclésiastique  du  Piiy,  com- 
paflrnon  de  M.  Olier  dans  ses  missions  ;  ce 
qu'il  rapporte  de  la  vie  tout  apostolique  de 
M.  Olier,  t.  i,  174,  ITâ,  IO'k  note. 

VALERNOT.    Voyez  d'Herculais. 

VALGORGE,  en  Vivarais.  M.  Olier  y  fait 
prêcher  une  mission,  t.  m,  394. 

VALLAVOIRE  (Nicolas  de),  évfque  de 
Riez,  I,  II,  1 IC,  et  ibid.  note. 

VALOIS  (Philippe  de),  t.  ir,  410. 
VALOIS  (Duc  nE\  tt'p  du  duc  d'Orléan». 
S»  mort,  t.  Il,  551,  552,  note. 


VALOIS  Ol"*  \yyr,  or).  Son  «èle  pour  le» 
bonnes  œuvres,  t.  u,  389. 

VALOIS  (MAnr.iT.niTE  Df).  Voyer  Mar- 
guerite. 

VAL-RICHER   L'xubi^.  D^),  t.  m.  150. 

VANDELLE.  Terre  de  la  maison  Olier. 
f.  1,  33.  34. 

VANNE  (SAi<ST-'i.  Ri'forme  monastique 
de  Saint-Vjinne  au  XVll'  siècle,  t..  i,  xi. 

VANNES.  M.  Olier  honore  dans  cette 
ville  le  lomlieau  de  saint  Vincent  Fcrrier, 
l.  II,  002,  t.  tu,  90,  note,  321.  322. 

VARIE  (De)  donne  commencement  «u 
séminaire  de  Saint-Charles)  à  Avignon,  t. 
m,  337. 

VASES  SACRÉS.  .M.  Olier  en  procura 
h  sa  parnis?p.  t.  Il,  70,  77. 

VAUGIRARD,  près  de  Paris.  Origine  de 
son  nom,  t.  i,  3Ï8,  note.  Ses  patrons,  334. 
Sl.iUie  miraculeuse  de  la  Sainte  Vierge  qu'on 
y   lonoruit,  ù'ib.  Le  petit  séminaire  de  Saint- 
Siilpiee  et  la    pctile    communauté    avaient 
une  maison  de  campa^ïne  à   Vaugirard,   t. 
m.  100.    >]■"•  de  Villeneuve  y  étallit  une 
maison  des  filles  de  la  Croix,  328.  M.  Olier 
v  forme  un  séminaire,  333,  334,   Ô35.  Que 
Dieu   bénit,  334,  355,  330,  3.i7,  358.  Su- 
jets qui  s'y  rendent  ;\  l'envi,  357,  358.  Noie 
sur  la  maison  qu'i  ccupa  re  séminaire,  307, 
308,  373,  374.  Quand  il  comiiien^'a,  33'?, 
334,  308.  Piole«eurs  et  règlements  du  sé- 
minaire de  Vaugirard,  380,  381,  382.  Cet 
établissem'-nt  est  d'abord    impiouvé,  383, 
38».   Puis  approuvé  univer-ellemeiil,  397. 
Ce  fut  le  premier  grand  séminaire  en  Fran- 
ce, 391,    42-'    et  sufv.,    t.  iii,  30    et  suiv. 
{•"eiveur  de  celle  maison,  t.  i,  405  el  suiv. 
Esprit   de   cette  maison,  400  et  suiv.  Mé- 
piise  singulière  du  j:irdinier  de  Vaugirard. 
403,  'lO',  note.  M.  Olier  annonce  la  parole 
de  Dieu  nu  peuple  de  Vaugirard,  413,  414. 
Le  Si^niinairc  de  Vaugirard  est   transféré  à 
Paris,  t   III,  50.  Le  sémiiiiiire  de  Vaugirard 
C"!  rélabli,  51,    55.  Les  séminaristes  assis- 
tent aux  offices  de  la  paroisse  ;  Marie  Roiis- 
seiu  est  témoin  de  leur  ferve-ir,  52. 

VAULDRAY,  religieusç  de  la  Régrip- 
pière.  Sa  conversion, t  i,219,  220.  Lettre 
de  M.  Olier  à  cette  relideuae,  245.    Il  la 
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console  de  son  départ,  24C.  Continue  de  la 
diriger  parletires,  2iG,  247.  I,a  porte  à  la 
eoumission  ù  la  volonti;  divine,  ;j()l.  Il  la 
remercie  de  l'envoi  qu'elle  lui  a  f^iit,  318, 
note  Lui  annonce  son  second  vovage  à  la 
Ri^t'rippière,  iJ.;0.  La  oonscJe  dans  son 
affliction  Ion  de  sa  promotion  h  la  cure  dn 
SaintSulpicc,   'iGO. 

VAURETTE  (PniFiHL  nE  i.,\',  uni  au  8(5- 
minairc  de  Caliors,  t.  i,  JS'.i,  note. 

VAUSSIN  (Ci.AfPE),  supérieur  pi^néral  de 
l'Ordre  de  Cilcaux,  a-soiie  M.  Oiicr  aux 
bonnes  œuvres  de  cet  Ordro,  t.  ii,  o'â. 

VAUX  iL'abdi!  De).  Voyez  Lanier. 

VENDOME  (Cardinal  Louis  De,  approuve 
les  ofllces  propres  de  Saint-Salpi;M;,  t.  iii, 
loi,  lUo.  Il  dispense  du  noviciat  la  mcre 
de  Matel,  li:!.  11  approu\e  le  s(5uiiiiaire 
royal  de  Notre-Dame  de  l'Hcrniitage,  ;iiO. 

VENTADOLR  ;>IM.  de  .  Si'niinaire  de 
Limoges,  t.  i,  •ÎHii. 

VÉNY  D'ARBOISE  Gii.bebt  Di;),  évèqiîc 
dcClermont,  I,  ni,  :.î7:j,  37  i. 

VERRE-INCARM';  Hi  i.igielsesdl)  ;  leur 
lémoignaf-'o  en  l'ini''ir  île  M.  Olier ,  t.  i, 
xxvin. 

VERDIER,  pcinirr.  élève  ilc  Le  Rrun,  t. 
m,  103. 

VERÎSEriL,  terre  apparlenant  à  la  fa- 
mille Olier,  t.  1,  V.  M.  Oliei'  y  fuit  prccher 
des  missions,  71.  M.  Olier  s'y  rend  pour 
rétahlir  sa  santiî,  t.  ii,  'iM,  t.  m,  i;ij. 

VERNON  (Le  I'ere  Jf.an-Mai;ik.De  .  Rloce 
qu'il  fait  de  M.  Olier,  t.  m,  i'iio,  T.)\. 

VÉRO.N  Lr.  Ptir.i.),  n'ii-hrc  conlruver.Mste, 
t.  M,  Oi,  :3(i7.  M,  Olier  l'allire  à  Saint-Sul- 
pice  pour  y  travailler  à  la  conversion  îles 
Huguenots;  la  méthode  de  Véron  les  irrite, 
tii.  3G7,  oiiS.  Kn  ipioi  elle  consiste,  71,  72. 
Il  fait  à  cert.iino  jours  des  conférences  au\ 
séminaristes,  t.  ni,  i(t. 

VEIVrrS  Notre-Dame  i>ks).  Ori;:ine  de 
ce  pèlerinaj^'c,  t.  ii,  110,  il  I,  il2.  M.  Olier 
y  va  en  péleriuaiic  pour  comi.iitre  sa  voca- 
tion, 1.1,  Oi.  Avant  réialilisscmeni  de  Vau- 
girard,  M.  Olier  y  lait  une  reiraite  ;  cràccs 
qu'il  y  reçoit,  t.  i,  330,  331.  332.  La  pa- 
roisse de  Sainl-Sulpice  y  allait  tous  les  ans 
en  dévotion,  I.  u,  315, '3i)3,  Ul,  412.  Pè- 


lerinage qu'y  fait  la  prineesie  Anne  da  Gon- 
zagiie ,  31à.  M.  Olier  y  va  en  action  de 
grâces  t.  m,  86. 

VLVLAR  (Félix  de  Hebse)  se  propoje  de 
s'exercer  aux  missions  sous  la  conduite  de 
M.  Olier,  son  cousin,  t.  i,  21*.  Y  est  atteint 
d'une  maladie  contagieuse,  219.  Est  nom- 
mé coadjuteur  de  Chàlons  au  refus  de  M. 
Olier  qui  se  réjouit  de  sa  promotion,  231. 
Sa  conduite  dans  l'aiîaire  suscitée  à  M. 
Olier  par  Jl.  de  Fie.sque,  t.  ii,  l'j4.  Son  sé- 
minaire, t.  ni,  292.  Estime  que  M.  Olier 
fait  de  cet  évcque,  232. 

VIATIQUE.  Règlement  que  M.  Olier  éta- 
blit  sur  la  manière  de  porter  le  saint  Via- 
tique aux  inalade.s,  t.  n,  90. 

VLVUD  (iHÉOinaE),  propagateur  de  l'a- 
théisme parmi  la  jeunesse  du  faubourg  Saint- 
Germain,  t.  n,  '»,  5,  et  ibid,  note,  425. 

VIE  DIVINE  (Traité  de  la),  ouvrage 
inéilil  de  M.  Olier,  t.  ni.  IG!). 

VIE  INTÉRIEURE  DE  JÉSUS-CHRIST.  L^ 
dévotion  à  cette  vie  est  le  fondement  de 
l'ci-prit  du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  t.  m, 
(19,  70,  71.  Fête  de  la  vie  intérieure  de 
.Notre-.Se'gneur:  son  objet,  ses  fruits,  ibid. 
Approuvée  par  le  cardinal  Vendôme,  légat 
à  latere,  10  i,  lO.i. 

ME  INTÉRIEURE   DE  MARIE.  On  en 

célèbre  la  fêle  tous  les  ans  au  séminaire,  t. 
m,  71,  72,  104.  Gravure  de  l'Intérieur, 
7  7.  Les  Bénédictines  du  Saint-Sacrement 
céièbienl  la  même  fête,  t.  n,  500. 

VIEINTÉRIEURE  DELA  TRÈS-SAINTE 
VIEÎîGE.  Note  sur  cet  ouvrage  de  M.  Olier, 
t.  Il,  39i,  395. 

VIEILLARD  'Marguerite)  ,  Hospitalière 
du  Havre,  guérie  par  les  mérites  de  M. 
Olier,  t.  m,  519,  520. 

VIEILLARDS:  calécliismes  établis  pour 
ceux  du  faubourg  Sainl-Germain,  t.  ii,  53. 

VIENNE  Le  Père  de;,  religieux  du  tiers- 
ordre  de  Saint  Dominique,  fait  l'éloge  de 
M.  Olier,  t.  i,  \nvi.  Manuscrit  qui  lui  a  ap- 
purlunu,  wxiu.  Estime  qu'il  fait  des  écrits 
t^pirituels  de  M.  Olier,  t.  u,  257. 

VIERGE  LaTr^js-Sainte),  Mère  de  Dieu. 
M.  Olier  père  lui  est  particulièrement  dé- 
voué, t.  1.  2.  Dévotion  naissante  du  fonda- 
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teur  de  St.-Sulpice  pour  la  très-sainte  Vierge, 
ô.  Il  ne  peut  rien  apprendre  i[a'h.  force 
à'Ave  Maria.  Il  lui  uD're  tout  ce  (ju'il  a  de 
neuf,  7,  155,  ou  do  beau,  53.  Se  prépare  à 
célébrer  ses  fêles,  (i5.  S'all.'iclie  à  elle  par 
un  vœu  de  servitude,  "7.  La  d^'•^otioll  du 
saint  esclavage  a  été  autrefois  autorisée,  t)l. 
Il  salue  dan.s  les  rues  toutes  les  iinaires  de 
Marie,  77,  78.  Noud)reuse3  statues  plaeées 
dans  les  rues  de  Paris  |iar  opposition  i\  l'hé- 
résie culvinienne,  78,  note.  Il  fêle  les  sa- 
medis, le  Père  de  Condren  le  eoulirnie  dans 
cette  dévotion,  15i,  155.  (les  jours-l;\,  il 
célèbre  dans  l'église  de  .Notn -Dame  ;  aviiiil 
ses  voyages  et  en  airivant  à  Paris  il  va  dans 
cette  é.'^lise  pour  prendre  la  bénéilicîion  de 
Marie;  )a  lui  demande  lorstpi'il  entre  dans  sa 
chambre,  ou  qu'il  en  sort,  155.  Son  attrait 
pour  les  pèlerinages,  150.  Son  recours  à  l,i 
Très-salnteViergedanslespérils.lGl;  dans  les 
mauvais  traitements  qu'il  re^>oildesa  mère, 
17U.  Il  prêche  dans  ses  missions  la  dévotion 
envers  la  Très-Sainte  Vierge,  1'  I.  Kniil 
de  ces  prédications,  183,  181,  noie.  Dans 
une  maladie  mortelle,  il  n'est  sensilili;  qu'aux 
nomade  Jésus  et  de  Marie,  1U5.  M,  ()iier, 
dans  ses  épreuves,  se  croit  reliuté  de  lu 
Sainte  Vierge,  27  8.  Il  trouve  un  peu 
de  repos  dans  une  chapelle  de  ^otre- 
Dame,  379.  En  récitant  son  chapelet  ou 
en  faisant  (piehiue  ])è!erinage  en  l'honneur 
de  la  Sainte  Vierge,  30 i.  A  Ciiartres,  il 
prêche  quatre  ou  cinq  fois  sur  les  gran- 
deurs de  Marie,  310.  il  la  prie  de  l'aider 
à  porter  le  fardeau  de  la  cure  de  Saint- 
Sulpice,  44U.  11  va  la  saluer  avdut  de  rendre 
visite  aux  dames  de  la  paroisse,  ibu.  Il 
établit  cette  dévotion  dans  sa  paroisse, 
t.  Il,  93  et  suiv.  11  a  recours  à  elle  dans 
l'affaire  de  la  sédition,  IGi,  17i.  M.  Olier 
commence  les  constructions  de  sa  nouvelle 
église  paroissiale  par  la  ciiapclle  de  la 
Sainte  Vierge,  3(i5.  La  Sainte  Viei  ge  lui  ap- 
paraît et  l'excile  à  la  ferveur,  5i0.  llile  lui 
promet  de  veiller  sur  le  séniluaire  de  Saint- 
Sulpice,  t.  ui,  12.  La  Sainte  Vierge  fait  eoui- 
prendre  à  Marie  Rousseau  que  tous  les  su- 
jets ne  profiteront  pas  égaleuu'nt  du  sémi- 
naire, 17,  18.  Elle  montre  à  M.  Olier  le 
plan  de  la  maison  du  séminaire,  57.  M.  Olier 
en  pose  la  première  pierre  au  nom  de  la 
Très-Sainte  Vierge  ;  médaille  qui  la  repré- 
sente, (i2,  G3.  11  lui  en  oiTre  les  clefs  ;\ 
Chartres,  G5,  G(i.  Fait  placer  la  statue  de 
Marie  au  fond  de  la  cour  du  séminaire,  veut 
qu'on  la  rcgurde  comme  la   fondatrice  de 


la  maison,  (iU  et  suiv.  Fait  représenter  son 
triomphe  dans  le  ()lal'oud  de  la  chapelle,  (il, 
G8.  La  Irès-Saiiiti;  Merge  e>l  le  canal  de 
loules  les  gràees  ipie  Dieu  répand  sur  le  sé- 
niluaire, 71  el  suiv.  Sou  iniluence  sur  \'£- 
gliso,  duelrine  uiaiiilosté.'  surtout  dans  les 
derniers liMiips,  7 1,  "1,  lOUelsiiiv,  Médaille 
posée  dans  l^ni  l'oiid:ili<uis  du  nouveau  sémi- 
naire en  I8V0,  t. III,  12.13  noie.  Sur  l'invo- 
cation Hfijina  Ckri,  75,  7G  note.  Sur  le 
saint  sacriliee  nfl'erl  dans  le-i  inlentions  de 
la  Très-Saiiile  Vierge.  prali(iue  couiiuunc 
dans  l'Oratoire,  7".),  8U,  110,  III.  Grâces 
que  M.  Olier  reeoil  de  la  Très-Sainte  Vierge 
pendant  sa  maladie,  117.  ,\1 .  Olier  faii  le 
vo'ii  de  dire  la  faillie  Messe  dans  les  Inten- 
tions de  la  Saillie  Vierge,  i51.  Tableau  de 
la  l'iéseiilalion  de  Notre-Seigneur  an  Tem- 
ple, 103.  La  dé\olioii  du  séminaire  de  Saint- 
Siilpice  envers  .Marie,  71  el  suiv.  dette  dé- 
votion est  esseiilielle  à  l'esprit  de  l'Institut, 
l!)l).  La  Très-Sainte  Vierge  préserve  le  sé- 
minaire d'une  ruine  totale,  217.  M.  Olier 
nieiirl  en  donnant  de  nouvelles  marques  de 
son  amour  pour  elle,  '»75.  Et  avec  la 
eonlianee  qu'elle  protégera  la  maison,  173. 

VKj.N.VL,  prêtre  de  Sainl-Sulpice  ,  misa 
iiioil  par  les  sauvatics  du  Canada,  t.  m, 
111. 

VIG.N'EALX,  t.  ui,*{G5.  3C(l, 

Vll.LAUS  FiiANWMs  De).  M.  Olier  lui 
administre  rEvIrème-Onetion,  t.  ii,  229. 
Il  obtient  de  Dieu  sa  guérisoii,  lorsque  les 
méileciiis  en  désespéraient,  t.  m,  507,  508. 

VILLEFIIA.NCIIE.  Liablissement  du  sé- 
minaire de  cette  ville,  I,  m,  313  et  suiv,, 
3(12  el  suiv. 

\  ILLK-.M.VlilK.  Dessein  de  la  compagnie 
de  Mollirent  dans  la  londalion  de  cette  ville, 
I.  m,  iO'i,  idj.  i;ile  csl  harctlée  par  les 
lriM|uols,  i05,  40G. 

VILLE.NEIVK  'Léo.nardj,  t.  m,  536. 

VlLLi;.\i:rVE  .m  vd.vmkDe  .Dirigée autre- 
fois p,ir  sailli  Franeois  de  Siiles,  t.  i,  328, 
132.  Etahlil  les  Filles  de  la  Cruiv  h  Vau- 
glr.ird,  32S.  l'rie  ptuir  t'élablis<enient 
des  séiiilnaires  eu  France  :  engage  M.  Pi- 
coté A  transférer  ;\  Vaugirard  le  sémi- 
naire de  Chartres;  328,  329.  Persuade 
M.  de  Foi\,  329  et  ibid,  note.  Nourrit  par 
charité  la  communauté  naissante,  335.  Es- 
time de  M,  Olier  pour  elle,  432.    M.  OU»- 
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fait  un  entretien  spirituel  aux  illles  de  M°" 
de  Villeneuve,  41  G,  432.  Elle  tombe  malade 
à  l'extrémité  et  ciioisit  sa  sépulture  dans 
l'églide  du  village;  zMe  de  M.  Uourdoisu  à 
ce  sujet,  371,  272  Zèle  de  plusieurs  dames 
du  faubourg  Saint-Germain  pour  aider  M°" 
de  Villeneuve  dans  l'a'uvie  de  sa  congrégu- 
tion,  t.  Il,  308.  Fondaliou  de  plusieurs 
maisons,  ibid. 

VlLLENELVE-biï-BERG,  en  Vivarai»  ; 
M.  Olier  y  l'ait  prfivhcr  une  mission,  t.  ni, 
394. 

VILLEROY  (Cauille  De  Neuville  Uej, 
archevêque  de  Lyon,  t.  m,  27,  note. 

VILLEROY  (Le  Maréchal  De  signe  la 
déclaration  de  M.  Olier  uuntre  les  duels,  t. 
Il,  263. 

VIMONT,  Jésuite,  admire  la  hardiesse  de 
l'entreprise  de  Montréal,  t.  m,  402,  403. 
Offre  le  premier  le  saint  SacriQce  dans  cette 
tie.  404. 

VINAl,  ministre  d'Ânnonay,  t.  m,  418. 

VINCENT  FERRIER  (Sai.nt.)  M.  Olier 
▼Isite  son  tombeau,  t.  ii,  002,  CIG,  t.  m, 
06,  note,  321,  322. 

VINCENT  ïiE  PAUL  (saim).  11  est  suscité 
de  Dieu  pour  donner  comme  l'ébranlement 
général  à  toute  l'Ëglise  de  France,  t.  i,  \x. 
Témoignage  de  M.  Olier  sur  ce  point.  Re- 
cueil de  ses  lettres,  xxxiv.  M.  Olier  se 
met  sous  sa  conduite  en  1G32,  G9,  70. 
Il  dirige  M.  Olier,  8G.  Il  le  détermine  à  re- 
cevoir la  prêtrise,  74,  89.  Il  invite  plusieurs 
ecclésiastiques  aux  conttrences  de  Saint- 
Laiare,  7H,  79.  Il  ne  pense  pas  qu'on  doive 
■'abstenir  de  prêcher  le  jour  d'une  première 
messe,  90.  M.  Olier  lui  demande  de  ses 
prêtres  pour  les  missions  d'Auvergne,  9."1. 
Il  conclut  de  l'apparilioii  de  îa  mère  Agnès 
que  M.  Olier  e?l  appelé  à  de  grands  des- 
seins, 94.  Au  retour  des  missions,  il  permet 
à  M.  Olier  de  vendre  son  carosse,  120. 
Pourquoi  M.  Olier  pusse  de  sa  direction  à 
celle  du  Père  de  Condren,  121,  12'.>,  135. 
13G,  14à.  Il  lui  demeure  néannmoins  uni  jus- 
quà»amort;  le  prend  pour  son  conseil,  145, 
146,  IGa,  IGC,  395.  t.  ni,  215.  Il  est  dis- 
ciple du  Père  de  BéruUe.  t.  i,  137,  102, 
103,  164.  A  la  prière  de  M.  Olier,  il  écrit 
à  M.  Alain  de  Solminihac  pour  la  rérorme 
d«t  Viitruc,  106,  107, 13».  Esllua«  linguliêre 


que  Saint  Vincent  faisait  du  P.  de  Condren , 
t.  1,  139.  El  de  Marie  de  Valence,  191, 
20G.  Pendant  dix-huit  mois,  il  presse  M. 
Olier  d'accepter  l'épiscopat,  ne  connaissant 
point  encore  »a  vocation  pour  les  séminalrea, 
t.i,  141,  144,  145,  257.  Lui-mêmeignorant 
qu'il  dût  avoir  part  h  cette  œuvre  u'en  avait 
point  fait  mention  dans  le  projet  de  Bulle 
d'in<titution  de  sa  Compagnie,  141,  165. 
Le  Père  de  Bérulle  lui  prédit  sa  vocalioa, 
138,  1G2,  103.  Pourquoi  il  ne  comparut 
pas  devant  M.  de  Laubardemont  pour  té- 
moigner contre  l'abbé  de  Saint-Cyran,  t.  i, 
204  Saint  Vincent  approuve  que  M.  Olier 
commence  un  établissement  à  Vaugirard,  t. 
1,  340.  Il  commence  bientôt  après  de  sem- 
blables établissements,  392.  Il  ne  les  con- 
sidère que  comme  une  wuvre  accessoire  au 
but  de  sa  Compagnie,  392.11  engage  H. 
Olier  à  prendre  la  cure  de  Saint-Sulpice, 
440.  Lui  donne  pour  le  seconder  M.  Le 
Vachet,  t.  ii,  14.  M.  Olier  lui  demande  H. 
Lucas,  habile  controversiste,  03.  11  lui  écrit 
de  venir  ranimer  le  zèle  des  U&mes  de  sa 
confrérie  de  la  charité  de  la  paroisse,  97 . 
Il  l'appelle  son  Père  et  veut  que  les  siens  le 
regardent  comme  tel,  t.  i,  395.  Au  juge* 
ment  du  Père  de  Condren,  la  grâce  de  saint 
Vincent  était  la  prudence  chrétienne,  t.  i, 
313.  M.  Olier  u  dcssiin  de  lui  donner  son 
abbaye  de  Pébrac,  t.  ii,  110.  Il  lui  écrit 
au  sujet  d'un  curé  maltraité  par  le  seigneur 
de  sa  paroisse,  t.  ii,  118  et  suiv.  Dans  l'af- 
faire de  la  s  dition,  saint  Vincent  vole  au 
secourj  de  M.  Olier;  sa  charité  héroïque, 
152,  193.  Saint  Vincent  est  réputé  l'auteur 
du  tumulte  ;  au  lieu  de  se  disculper,  iijustiûe 
son  ami,  t.  ii,  101,  102,  103,  174.  Il  est 
chargé  par  la  Reine  de  terminer  ce  différend, 
192.  A  l'occasion  du  mariage  d'Anne  de 
Gonzagun,  saint  Vincent  intervient  pour  cal- 
mer la  Reine,  t.  Il,  314.  Estime  et  charité 
de  saint  Vincent  pour  les  ecclésiastiques  de 
Saint-Sulpice.  t.  ni,  250,  359,  3G0.  Ses 
protestations  contre  les  jansénistes,  t.  ii, 
452,  note.  Il  veut  faire  approuver  par  le 
Pape  l'association  formée  par  M.  0  ier  pour 
l'abolition  des  duels,  t.  ii,  204  note.  Prend 
part  avec  M.  Olier  à  l'établissement  de  VU- 
nion  chrétienne,  503.  Ils  dissipent  de  con- 
cert les  doutes  de  la  mère  Mechtilde,  t.  n, 
505.  Suint  Vincent  et  M.  Olier  agissent 
conjointement  pour  la  condamnation  des 
erreurs  de  Jansénius,  t.  u.  454,  455,  t.  ui, 
170,  171.  Lettre  que  M.  Olier  lui  écrit  tou- 
chant la  réforme  d'un  monastère,  504 .  Saint 
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Vinct'nt  vient  conft^rer  avec  lui  sur  l'alîaiie 
du  dup  dcLiancourt,  t.  ii,  46 i.  Saint  Vin- 
cent au  con'-oil  cil!  Conscience,  521,  525. 
M .  Olier  se  soumet  à  l'a\i8  de  saint  Vincent 
au  sujet  de  la  nomination  de  M.  de  Foix  à 
l'ihrclié  de  Pamiers,  t.  lu,  20",  208.  ]1 
donne  des  missionnaires  h,  M.  Olier  pour 
sa  seconde  mission  d'Auvergne,  t.  i,  10!), 
275.  M.  Olier  lui  rend  compte  de  celle  de 
Saint-llpise,  175,  170.  De  lu  nuatrième 
mission,  183,  184.  Autre  lettre,  180,  187. 
Louis  XIII  (lemande  des  aumôniers  pour 
ses  troupe»  à  saint  Vincent  de  l'aul,  17  7. 
Il  ft''licite  M.  Olier  au  retour  de  ses  missions, 
t.  I,  201.  Parallèle  entre  saint  Vincent  et 
M.  Olier,  t.  n,  378.  Saint  Vincent  visite 
M .  Olier  dans  sa  maladie  et  admire  sa  ver- 
tu, t.  111,  445.  L'Kvèquc  de  Grenoble  écrit 
à  saint  Vincent  atln  d'avoir  par  son  entre- 
mise, M.  Olier  pour  coadjuteur,  448,  449: 
Il  assiste  à  sa  mort,  475,  470.  S'estime 
heureux  de  s'y  Otre  trouvé  prissent,  470. 
Honore  M.  Olier  comme  un  saint  et  de- 
mande des  prAccs  à  Dieu  par  son  entremise, 
t.  I,  xxvii,  147,  t.  111,  478.  Il  console  les 
prôlres  de  Saint-Sulpice  après  la  mort  de 
M. Olier,  t.  lu,  470,477.  Il  assiste  à  l'é- 
lection du  successeur  de  M.  Olier,  477, 
478.  Il  l'ait  l'éloge  de  M.  Olier  aux  prêtres 
delà  Mission,  482,  483.  Cliapitre  inédit 
de  la  Vie  de  saint  Vincent  par  Abelly,  t. 
m.  Appendice  ii. 

VINTlMlLLEiM.  De  ,  t.  m,  309. 

VIRAZEL  (M.  i)e),  évùfjue  de  Saint-Bri- 
euc,  fait  l'oraison  funèbre  du  Père  de  Con- 
dren,  t.  i,  294,  295,  290. 

VISITES  AU  TRÈS-SAINT  S.VCRE- 
MENT  :  M.  Olier  les  met  en  honneur  parmi 
ses  paroissiens,  t.  3",  81. 

VISITATION  (Ordre  de  la),  suscité  au 
XVIh  siècle  pour  l'éducation  de  la  jeunesse 
t.  1,  XI.  Eloge  ([ue  font  de  M.  Olier  les  re- 
ligieuses de  cet  ordre,  xxviii.  Esprit  de 
cet  institut  fondé  sur  la  rnorlification  inté- 


rie;ire,  t.  ii,  477.  M.  Olier  conduit  chaque 
année  sa  communauté  au  monastère  de  la 
rue  Saint-Jac(iucs,  le  jour  de  la  Visitation 
et  le  jour  do  la  mort  du  saint  évèque  do 
Genève,  I.  il,  470.  Charité  des  religieuses 
du  Puy  pour  le  séminaire  do  cette  ville,  t. 
111,  402,  403.  Voyez  .S'o/cs,  Chantai,  Rosset, 
Bressaïui,  Doufard,  Houssière,  Mazelly, 
Saint-Michel,  Villeneuve,  de  Fontaine.  ,• 

VIVIEN  fPiERREl  valet  de  chambre  de 
M.  Olier  à  Péhrae,  t.  i,  34. 

VIVIERS,  (Séminaire  de)  t.  m,  304.  M. 
Olier  rétablit,  337  et  .suiv.  M.  Olier  visite 
dans  cette  ville  la  sonir  de  la  mère  Agnès, 
407,  note.  Zèle  du  clergé  de  ce  diocèse 
pour  la  iiiission  de»  Cévennes,  proposée  par 
M.  Olier,  t.  ni,  38  5.  Estime  pour  le  sémi- 
naire, 340,  3  il.  Ce  séminaire  est  uni  à 
celui  de  Saint-Sulpiee,  338,  339,  340.  Le 
bâtiment  du  séminaire  est  consumé  dans  un 
incendie,  puis  reconstruit,  338,  note.  Mis- 
sion de  Viviers,  394,  395.  Autre  mission 
prèchée  par  les  prêtres  de  Saint-Sulpice 
après  lii  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  393, 
394. 

VOLUSIEN  (l'abbé  de  Saint-)  de  Foix. 
Voyez  Caulet. 

VOYAGES.  Combien  Dieu  protège  M. 
Olier  dans  ses  voyages,  t.  ii,  593.  Pra- 
tiques de  M.  Olier  pour  les  sanelilier:  sa 
raortiftcation,  593.  Son  zèle  i\  célébrer  le 
saint  sacrilice  ;  sa  fidélité  à  l'oraison,  594. 
Sa  charité  envers  les  pauvres,  595  ;  envers 
ses  compagnons  de  \oyage,  597.  .Son  éga- 
lité d'Ame  dans  les  périls,  579.  Son  zèle 
pour  le  salut  des  âmes,  599.  Son  humilité, 
597,  001.  Son  recueillement,  000-007. 

VRILLIÈRE  Phelippeaux  De  La)  arche- 
vêque de  Bourges,  donne  à  Saint-Sulpice 
la  conduite  de  son  séminaire,  t.  m,  304, 
370. 
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WITASSE,  t.    n,  309. 


WORCESTER    :Le  maroiis  Dei,  Edou- 
ard Sommerset,  t.  n,  320,  321. 
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VVAN  (Lr.  l'iUE.  v\-(iraloricn  ;  ses  li- 
;iis(ins  iwcf  M.  Olicr,  t.  i,  \vi.  Klone  qu'il 
liiil  (If  M.  OliiT,  xxvii.  Il  viiiile  M.  Olinr  ut 
admirt'  sa  f.'ranilo  niorlitlcatioii,  t.  ii,  113, 
114.  Il  s'-tttaclie  h  M.  Olier  ft  scroinlf  son 
/rie,  1 1  ■>.  Il  aurail  voulu  que  les  prêtres 
fie  M.  Olier  prissent  le  nom  de  Mission- 
naires de  Noirc-Uaniede  luisérioorde,  t.  n, 


lit7.  Il  veut  donner  i\  M.  Olior  le  ;:nu\(i- 
ncinent  do  tout  l'Ordre  des  Religieuses  de 
la  miséricorde,  t.  n,  'tït,  J(>1,  .')03.  Kstlnie 
du  Vbrc  Yvan  (lOurM.  Olier,  t.  n,  .'iST.  Il 
meurt  à  Paris  ;  .M.  Olier  assiste,  :"i  un  servici; 
solennel  céléliré  pour'  lui,  t.  m,  i83.  .Se.^ 
dernières  oecupations,  487.  Ouverlure  de 
son  cercueil,  iST,  'tS8. 
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LIVRE  PREMIER. 
I)es!<t;ili  di;    Dieu   d.'iii.s   l'éliililisst'niKnt 
(lu  néiiiiiiiiire  ilu  Suint-Sulpiui!. 

I.  Dieu  pi't^piiru  M.  Oliur  à  remplir 
ta  vucatiun. 

II.  M.  Olior  (!t  .srt  Coinpiifinie  appe- 
lés à  aciïuiiiplir  lu  vuoatiun  île  l'Oratuii'u. 

III.  Les  PI'.  Tanissu  et  Bataille  des- 
tini^.s  à  uidei'  M.  Olier  dans  sa\ocaliun. 

IV.  M.  Olier  et  les  siens  appelés  A  l'aire 
revivre,  eu  partie,  la  vueatioii  de  saint 
Benoît. 

V.  Saint  lîenoît  aide  M.  Olier  dans 
raceoiiiplissenient  de  sa  vucalioii. 

VI.  Lu  séminaire  de  Saint-Sulpice  est 
destiné  pour  tuut  lu  royaume. 

VIL  11  ust  destiné  informer  un  ^'rand 
nombre  d'Evêques  ut  d'autres  ministres 
saerés. 

VIII.  Il  est  destiné  pour  l'Eglise  uni- 
verselle. 

IX.  Il  esleonservé  providentiellement 
jusqu'ili  eu  jour. 

X..  Le  séminaire  établi  pour  rallumer 
la  piété  parmi  lus  douleurs. 

XL  Le  séminaire  établi  pour  former 
de  Suints  prêtres. 

XII.  Premiers  fruits  du  séminaire  de 
Saiiit-Sulpiee. 

XIII.  Le  séminaire  image  du  champ 
de  l'Evangile  où  le  grain  produit  iné- 
galement. 

XIV.  Le  séminaire  de  Saint-Sulpice 
établi  pour  servir  de  modèle  aux  autres 
séminaires. 

XV.  Le  séminaire  établi  pour  inspi- 
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rer  la  vénération  et  l'obéissance  dues 

au  Pape  et  aux  Ev(-i|ucs.  '-J<l 

\VI.  M.  Olier  regardait  le  Pape  com- 
me lu  vrai  supérieur  du  séminaire  de 
Sîint-Sulpii;e.  'i<l 

.Wll. Comment  l'apostolat  perséviiro 
dans  le  Pape.  En  quoi  eului-ei  diffùre 
dt.'s  Evèciuus.  21 

XV m.  En  vertu  de  l'apostolat  le 
Pape  est  infaillible.  '-23 

MX.  Nécessité  pour  les  prêtres  d'fi- 
Ire  soumis  h  leurs  Evèques.  21 

XX.  LaCouipatinie  de  Saint-Sulpice 
doit  inspirer  le  respect  pour  les  Evèques,     'lit 

XXI .  Commencements  du  séminaire  : 
tout  >■  respire  la  pauvreté.  27 

XXII.  M.  Olier  et  les  siens  éprou- 
vent les  ri}.'ueur8  de  la  pauvreté.  20 

XXIU.  Plusieurs  craiffuenl  que  l'ciu- 
vre  n'échoue  par  défaut  du  temporel.        '<i\ 

XXIV.  Efforts  du  démon  pour  ruiner 
l'omvru  de  Saint-Sulpice i\  sa  naissance.     a2 

XXV.  Les  directeurs  du  séminaire 
doivent  renoncer  à  tout  ministère  ex- 
térieur, -ii 

XXVI.  Efforts  impuissants  des  jansé- 
nistes pour  attirer  les  séuiiniiristes.  M. 

du  Gondrin.  -l* 

NOTES  DL  LIVUE  PREMIER. 

Etablissement  et  organisation  du  sé- 
minaire de  Saint-Sulpice.  3(i 

Combien  le  ré},'ime  prescrit  par 
saint  Charles  pour  ses  séminaires  iJif- 
fèru  de  celui  que  M.  Olier  établit,  (t 
qui  a  servi  de  modèle  pour  les  grands 
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tk^minalrex  forint's  niiaiiiti-.  43 

UIiéi88an;ri>  des  pHlrcsi  de  Sainl- 
Sulpice  au  Soincraiii  Pontile  et  aux 
Kvi^quei.  —  Li'  duc  de  Saint-SIiiioii.        U> 

i.IVRi;  II. 
Constniirliuti   du   s><*niinnlro  de  Saint- 

Sulpiee,  V,»\m\  de  retle  iiiuiiinn. 

L  Coniiiicriceinenl  des  exerciee»  du 
gt'-minairc  de  Saiiit-Stilpiii>. 

II.  Le  sî'minaire  de  Vaugirard  est 
r(^tabli. 

m.  Installation  provisoire  du  .«étni- 
naire  de  Saint-Sulpioe. 

IV.  Ni'ccs.silc'  de  eonstiuire  un  nou- 
\eau  li.itiiiienl.  Le  plan  en  est  inimlit^ 
à  M.  (Hier,  à  Notre-l»anie. 

V.  Hicu  veut  rtre  reconnu  seid  au- 
teur du  «énilnaire. 

VI.  Conllanee  de  M.  (Hier.  La  l'rn- 
videneu  lui  vient  en  aide. 

Vil.  Le  Mercier  trace  le  plan  du 
nouveau  lnUimenl  :  M.   Olier  pose  la 


prennere  pierre. 

VIII.  Soliditi^  et  Biinplieillt'  du  bàli- 
nient  du  séminaire. 

IX.  Inauguration  de  la  chapelle.  M. 
Olier  offre  les  clefs  du  séminaire  à 
Notre-Dame  de  Chartres. 

X.  Beautiî  de  la  chapelle  du  sémi- 
naire. 

XI.  Bénédiction  du  séminaire. 

XII.  Dévotion  à  la  vie  intérieure  do 
Notre-Seigneur,  fondement  de  l'esprit 
du  séminaire. 

XIII.  Inlluence  de  la  très-sainte 
Vierge  sur  I  Fglisc.  Elle  est  le  canal  de 
joutes  les  grâces  répandues  sur  le  sé- 
minaire. 

XIV.  Tableau  de  la  descente  du  St- 
Esprit,  et  autres,  qui  rendent  sensible 
cette  doctrine, 

XV.  Cette  doctrine  a  été  manifestée 
surtout  dans  les  derniers  temps. 

XVI.  Le  séminaire  de  .Saint-Sulpiee 
doit  honorer  et  faire  lionorer  la  vie  in- 
térieiu'e  de  Marie. 

XVII.  Offrir  tout  à  Dieu  par  Marie, 
dévotion  des  plus  essentielles  au  sémi- 
naire de  Saint-Siilpice. 

XVIII.  Saint  Jean  l'ETangéliste  donné 
pour  patron  au  séminaire  ;  raison  de 
ce  choix. 

XIX.  La  pnitiquc  de  célébrer  dans 
les  intention»  de  Mario  a  élé  commune 
à  tons  les  membres  de  l'Oratoire. 
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W.  Saint  Joseph  donné  |H)ur  patron 
au  séminaire.  Uévotiuu  aux  saints 
A  poires.  81 

XXI.  La  Présentation  de  Marie  au 
lemplc,  l'iMc  patronale  du  séminaire. 
Iténovatlon  des  prouiosscs  rlériralei.        8U 

\X11.  Première  ^éno^alion  tles 
promenées  cléricales.  84 

.WIII.  Nouvelles  démarches  pour 
faire  enregistrer  les  lettres  patentes 
du  séminaire.  85 

X\IV.  Choix  d'un  prolecteur  tem- 
porel pour  11'  séminaire.  Enregistre- 
ment des  lettres  patentes.  8(1 

\\V.  Mission  des  PP.  Tarrlsse  et 
liataille,  et  (le  Marie  Rousseau,  achevée.      88 

XXVI.  M.  Olier  embrasse  le  tiers 
ordre  de  saint  Uoniini(|ue.  S)0 

XXVII.  Il  embrasbc  le  ticrg-ordro  de 
saint  Franvois  d'Assise,  et  celui  de 
saint  François  de  Paule.  91 

XXVUl.  Dévotion  du  séminaire  de 
Saint-Sulpice  envers  saint  Martin.  As- 
sociation de  jirières.  92 

XXIX.  Dévotion  du  séminaire  de 
Saint-Sulpice  envers  saint  Denis.  Au- 
tre association  de  prières.  !t4 

XXX.  Dévotion  du  séminaire  de 
Saint-Sulpice  envers  saint  Grégoire  et 
saint  Ambroise.  !'6 

NOTES  Dr  LIVUE  SECOND. 

Premier»  bâtiments  du  séminaire.         98 
Confiance  de  M.  Olier  au  secours  de 
Dieu.  98 

BAtiraent    du  séminaire  de  Saint- 
Sulpice.  99 
Pèlerinage  de  Chartres.                         KM 
Tableaux  de  Le  Brun.                          10 1 
Approbation  des  ofllces  propres  du 
séminaire  de  Saint-Sulpice.                       104 

Sur  la  (tislribnlion  de  toutes  les 
grâces  par  le  ministère  de  Marie. 
Textes  des  Saints  Pères.  100 

Piété  du  séminaire  envers  la  très- 
sainte  Vierge.  108 

Sur  le  saint-sacrifice  offert  dans  les 
intentions  de  la  Irès-sainle  Vierge.  110 

Rénovation  des  promes.ses  cléricales.    1 1 1 
Services  rendus  à  la  nu'sre  de  Malel 
par  Marie  Rousseau.  112 

Madame  de  Paris.  115 

Pèlerinage  dci  Notre-Damc-dc-toutes 
grâces-les-Nigeons.  115 

La  mère  Eugénie  de  Fontaine.  IIC 
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iiairc  auv  xrluti  et  à  la  iiuilui'Jiuii 
iiaciTilolalcs. 

I.  VucH  de  M.  Olifr  sur  la  perfec- 
tion sacerdotale. 

II.  M.  Oliei-  (^prousail  lus  sujets 
avant  du  les  reeuvoir  au  si'-niinairu. 

III.  M.  Olier  cxeiet!  sos  diiifi|)les  i\ 
renoueiT  au  nu)nde  et  à  ses  maximes. 

IV.  Sentiments  du  M.  Olier  sur  lis 
présiïunees. 

V.  M.  Olier  foiinu  les  siuns  à  la 
ninrlilleation  dos  sens. 

VI.  Exemples  frappants  de  morlill- 
ration  i|uu  M.  (Mii'r  doinie  à  ses  dis- 
eiples. 

VII.  Il  rceo:nuiande  lus  p(^nitRnees 
eur,»orulles,  pou.  vu  ((ue  l'oLéissancu' 
en  règle  l'usage. 

VIII.  La  niortillealion  intc^rienre 
recommandée  aui  cler':s  du  séminaire 
de  Sainl-Sulpiee. 

IX.  M.  Olier  l'orme  .ses  diseiples  à 
l'abnégation  d(^  leur  jufîcment  et  du 
leur  \olonté. 

\.  Il  veut  ()u'on  préfère  l'obéis- 
eanec  aux  réM'tlatiuns  particulières. 

M.  Fidélité  à  l'oliservation  du  rè- 
gleoienl. 

XII.  M.  Olier  everce  ses  disciples  h 
l'iiumilité.  l'îxetupleg  qu'il  leur  donne 
de  cette  vertu. 

XIU.  Il  nu  veut  pas  (pi'oti  parle  de 
Koi  en  mal  pour  s'Uumiiier. 

\1V.  Dévotion  envers  le  très-saint 
sacrement.  Assiduité  à  l'oraison. 

XV.  Fidélité  à  la  métliiide  d'orai- 
son.  Préparation  du  sujet. 

XVI.  M.  Olier  étalilii  Vixatncn  par- 
ticulier. Kn  ipjoi consiste  f et  exereiie. 

XVII.  Hespeet  pour  les  maintes 
Kcritures. 

XVlil.  l'onetualllé  ;\  toutes  les  rn- 
liri(|ueB  et  cérénioniiis  de  rK^'liïe. 

XIX.  M.  Olier  compose  VHiplica- 
lion  des  cérémonies  de  la  grand' Messe. 

XX.  Couiiuont  W.  Olier  forme  les 
prêtre»  à  l'administrât icm  des  sacre- 
ments et  les  clerc»  aux  cérémonie». 

XXI.  Exemples  remanjual)lt'»  de 
religion.  M.  de  Sexe.  Képuiise  au 
prince  de  (îonli. 

XXII.  Trait  de  religion  do  M.  Olier. 

XXIII.  SesïentiinentB surlempre»- 
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sèment  impiiet  pnui'  les  saint!)  Ordres.     I  i7 

X\IV.  Kxacliliide  (le  M.  de  Sève  à 
obscrxer  les  ridn  iques  et  les  canons,      lit) 

.\\V.  Zèle  |*(Hii  l'inslruelion  cliré- 
liernii'  d<:  la  jeunesse.  Association 
pour  dencinder  à  Dieu  du  saints 
niailres  d'écoles.  IfiO 

XXM.  Dieu  suscite  des  emigréga- 
lions  ()ui  se  dévouent  l'i  l'inslruelion 
ithrétienne  de  l'enfance .  1[>2 

XWll.  Ferveur  du  séminaire  du 
Saint-.Suipice.  lit'i 

WVUl.  Combien  M.  Olier  recom- 
mande l'éliiilc  à  ses  ecclésiastiques.         Ifii 

.\MX.  Avis  de  M.  Olitir  sur  les 
d.in;jrers  de  la  science.  1.S7 

.\\\.  F.n  ipnii  eonsintu  la  iciencu 
des  chrétiens  il'après  M.  Olier.  158 

\\\1  WMN  Kludier  avec  humi- 
lité, en  esprit  da  pénitence  et  pour  la 
gloire  de  Dieu.  IM' 

\\\V.  M.  Olier  banidt  du  sémi- 
naire les  disputes  et  les  conti^ilions.      Kil 
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